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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
ou

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu'à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU'IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE,

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PaTS OU LES VOTAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE,
leurs Limites , leurs Divinons , leurClimat, leurT—-oir, leurs Produélion»

'

leurs Lacs, leurs Rivières, leursMontagnes, leu; -^ ^
'.nés, leurs Cicés& leur»

principales Villes, leurs Ports, leurs Ruades, leurs Edifices ^ &c.

"és«**^:e *e^rLeur Religiom , leur. GouvERNEMENt , leurs Arts et LHURs^^SKiMUtvV
LEUR Commerce et leurs Manufactures-*^ ^.o d® ,^t

,vets^^

POUR FOR3i£R UN SïSjtU^ COMPLET LymSTOIRE ET DE GEOGRAB^lEAjOSSEKiiS
qui reprtfentera [état aBwL de toutes les Nouons : ^^ ' '

ENRICHI
DE CARTES GEOGRAPHIQUES

Nouvellement compofëcs fur les Obfcrvations les plus autenciques,

i>i Plahs et de PerspjiPxcx'ivES} DE Figures d'Amimaux, de V^iT-^ùdiSj'X
Habits, Antiquités, &c» /

/<ft vA
OME ONZIEME. ic W*^'^»]

A PARIS,
Chez 01 DOT , Libraire , Quai des Auguftins, à la Bible d'or.

•'••«n^

M. D G G. LUI.
AFEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROL





AVERTISSEMENT
A P P E LLON S , en faveur de ceux qui manquent
de mémoire ou d'attention pour obferver les variétés
d'un long Ouvrage

, que les premiers Tomes de ce Re-
cueil font une fimple Traduction de l'Angloisj & que

diverfes raifons
, dont on a rendu compte à l'entrée du Sixiè-

me, ayant arrêté l'Auteur au milieu de fa carrière, on s'eft en-
gagé

, pour fatisfaire le Public , & par foumiffîon pour des ordres
refpedables

, à continuer une entreprife qui demandoit un re-
doublement de peine & de foin. Ce qu'on regrettoit alors , c'étoic

.§7°^'^ enchaîné au Plan d'autrui
,
pendant qu'on en recon-

noilToit les défauts. On avoit fenti , dans le cours de la Traduc-
tion

, que la méthode Angloife bleflbit les meilleures loix de l'or-
dre & du goût

j qu'elle entraînoit des longueurs inutiles & d'en-
mueufes répétitions ; qu'elle étoit fujette a des inégalités conti-
nuelles

, à des interruptions , à des renverfemens & (Jes obfcurités,
en un mot à toutes ks imperfedions que la critique lui a repro-
chées. Quel moyen d'y remédier , lorfqu'on étoit obligé cfen-
voyer chaque femainc, à la PreOè, les feuilles qui venoient de
Londres avec la même régularité ; & lorfquc l'impatience des
Soufcripteurs n'auroit pas permis de remettre la publication de
chaque Volume au-delà du terme ?

Il auroit fallu
, pour donner à la partie Angloife de l'Ouvrage

une forme dont elle étoit digne par le fond
, qu'au lieu d'arriver

par lambeaux
, les fix Volumes qu'elle contient euflcnt pafle la

Mer enfemblc. Les changemens & les réparations auroient peu
coûté

, dans un fujet dont on auroit eu toutes les parties lous
fes yeux. Mais outre les deux raifons que j'ai touchées , c'eft-à-
dire

, l'ufage établi à Londres de publier les feuilles des gros Ou-
vrages à mefurequellesfortentdelaPrcflTe, & l'impatiente viva-
cité des Soufcripteurs, on faifoit regarder le paflage hebdoma-
daire des feuilles comme une grâce mCi^nc , dans un tems de
guerre

; & je n'en ai eu l'obligation qu'aux fentimens particulier-
d'eftime & de vénération dont toute l'Angleterre étoit remplie
pour M. le Chancelier d'Agueiïeau. Enfuite, l'Auteur Anglois
ayant renoncé au travail , il eft arrivé par les mêmes caufes

, que je

Tome XI. a.
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jt VE R TISSE MENT,
n'ai pi, continuer le mien fans fuivre le chemin qu'il m'avoit ou-
vcr;

.
11 m'abandonnoit au milieu des Indes Orientales. J'étois trop

avancé
, pour changer de marche. En cédant à la néceffité

, je n'ai
pas lajfTé de mettre, dans fa méthode, plufieurs changemensdont le
Public a paru fatisfait. Ils font expliqués, dans les AvertiflTemens des
Tomes dont je n'ai partagé le travail avec perfonne. S'il n'en ré-
lulte pas un Ouvrage fans reproche

,
j'ofe du moins penfer , avec

égalité d'honneur entre le premier Auteur & moi
, qu'il n'a paru

jufqu'à préfcnt aucun Recueil de cette nature, dans lequel on puiffè
trouver plus de choix & d'exaditude

,
plus d'abondance & de va-

riété, & fur-rout un plus grand nombre de Relations étrangères
traduites de la plupart des Langues de l'Europe ; fans parler des

^'Yf^"
géographiques , dont le mérite doit être regardé comme

indépendant, & qui compoferont quelque jour , en elles-mêmes
une tres-précieufe Colledion.

'

A la vérité
, lorfqu'avcc plus de fidélité que de goût pour mes

engagemens
,

je me fuis affujetti au Plan dont je n'avois plus la li-
berté de m'écarter, j'étois foutenu par l'efpérance que cette tyran-
nie cejTcroit un jour.J'entrevoyois dansl'éloignement, qu'après être
lorti des Régions où les Anglois m'avoient laifTé , il me feroit libre
de fecouer une partie du joug. J'ai pris plaifir plus d'une fois à l'an-
noncer

, comme une efpece de récompeme que je me bromettois
pour avoir facrifié fi long-tems mes idées à celles d'autrtw. Enfin le
tcms eft venu d'en faire hautement pro/effîon ; & je n'ai pas eu
d'autre vue

, en rappellant , dans cette courte Préface , l'origine Ôc
le progrès de mon entreprifè.

Je déclare donc que ce Volume eft le dernier, ou la méthode
Angloife fera cOnfultéej & que n'ayant plus à traiter, dans les
Tomes fuivans

, que ce qui regarde l'Amérique & les Voyages au
Nord

, j'embraflè une nouvelle méthode
, qui n'aura de commun

avec l'autre
,
que ce qui eft indifpenfable pour ne pas faire deux

Ouvrages difFérens fous le même Titre. Un Voyageur , s'il m'eft pcr^
mis de prendre une comparaifondu fuj^t de mon travail, qui décou-
vre le rivage de fa Patrie après une longue & pénible navigation
n eft pas plus content de fa perfpedivc que je le fuis de la mfenne.

*

APPROBATIOI^.
J'AI lu, par l'ordre de Monfeîgncur le Chancelier , le onzième Volume de VHifloirc G«-niralc des Voyagts. Fait à Paris ce at Juillet 1753.

CAPPERONNIER.

HISTOIRE
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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
Depuis le commencement du xv® Siècle;

SECONDE PARTIE.
LIVRE SECOND.

SUITE DES VOYAGES AUX INDES ORIENTALES
PAR LE Sud-Ouest.

INTRODUCTION^.
E Voyage de Kaempfer , la Defcription du Japon , & celle de

rifle Celebes , n'ayant paru dans l'ordre précédent qu'à titre

d'intermèdes , on ne remettra pas plus loin la fuite des Voya-
ges aux Indes Orientales par le Sud-Oueft , c'eft-à-dire , par

les Détroits de Magellan & de le Maire. Quoique ces fameux
Partages appartiennent proprement à l'Amérique , la même

raifon qui a fait placer leur découverte dans l'article de l'Afie , doit y faire

|oindre .auflî leur Defcription j d'autant plus qu'elle s'otfre naturellement (

Tome XI, A
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H I S T b I R E

iNTRODUc- ^^^^ '« Voyageurs dont on va recueillir les Journaux.
TioN. »ace générale du lujet qui refte à traiter.

Vovassurs dont I.p nn-rnipr n^^'t t-anm ^„*.- \ «.ri.

GENERALE
Mais donnons une

TION.

o^°rr;:Ï! delo^rV'^"'/'"?
''"' T'r'' ^^Sellan, fut Dom François Gar-

qucfucicsDé- cie Joftre de I«yû/a
, Commandant d'une Flotte Efpagnole de fept Vaiireaux

îritK: .^rin^fn^'"^'"
"" ^°"/°"' '•^"^ laDefcriptioVdes Plùlip^s H n:tra dans le Détroit

, au mois de Janvier 1 5 i(î , & n'en fortit qï'au moi deMai , pour entrer dans la Mer du Sud.
^

^v^l^'nflf/'"^T- P'"'
n'I'^^'Sne en 1559 , avec trois VaifTeaux, qu'il

S. H n '
'^^.^«'^^"''^'^.f"

P^'^o"
> &^ f=^ navigation fut heureufe jufqu'à ?en-trce du Détroit

;
mais il eut tantifouffrir , lans le pafTage , quLant été fé-pare des deux Batimens qui accompagnoient le fien /il arrui Yeuï , L àlL«n état dcploiable

. au Port d'Areqmpa , dans la Mer du Pérou Des dZ
violence des flots , prit le parti de Retourner en Efpagne.D autres Efpagnols pafferent le mÊme Détroit en divers temps j Se tous cesVoyages n eiuent pas un fuccès plus heiureux.

^

IVf^^rl^]^
'
^•^"^"°'' ^'''*'' Anglois, palTIi le Détroit de Magellan , dans

rnT JVTl ^ n" ' ^T ""^ ^''•^^^"'^ '^^^ ^^ Nation. Il revint e^ Eu-rope
, par les Indes- Orientales , & par le Cap de Bonne-Efpérance.

hn 1580, Pierre Sarmiento dt Gamboa , Efpagnol , venant du Pérouen Efpa^ne par le mC-me Détroit, y fonda la Colonie de Philippeville!

?eDr.k?'/''"'''l"V'lf
'^'"'•''^

' ^^H"=^"« ^'"" Vaiffeau de fa Flotte

Europe "^^ '"^ ' P'""''"' P^"' *=""" ^^^^ > ^^ ^^ Mer du Sud en

Thomas CW/.A, excité par Pexempte 4e Drake , fit , en i58(î, le Voyage

par le Cap de Bonne-Efoérance. Mai. ces, deux Anglois ne cherchoient qu'ls enrichir par le pillage des tréfors du Pérou.
»"ient qua

Olivier dt Noon , dont on a déjà donné la Relation . fut le premier Hollan^dois
,
qui par desjtiotifs bien entendus , & pour affranchir le Commerce desProvinces-Umesde la tyrannie des EfuagnolS; entreprit, en 1 5,9 , de fe ren-dre dans les Mers d'Orient par la meVe route. Ili,en trois ans , le ourdu Monde

;
plus^ heureux que Sebald de Weert , autre Officier de fa Nation , quiaprès avoir employé

,
dans la même année , près de neufmois à lutter contre les

^:^^^r^i^. '--' '- ^---" "°"-^^>^~ pu^
En 16 14 Georges S/>Uèerg fuivit les traces d'Olivier de Noort, pour

k tou'Vu Glo^'' " "°"'"^'
' "^ "' ^^ P^^ "'^^"^ heureufeiSent

V ^l'S^t!'^T^' ' T'^ Hollandois
, entreprit le même Voyage en 1 614 »Se pafla heureufemsnt le Détroit.

^ ^
Le Chevalier Jean Narborou^^ , envoyé par Charles II , pour faciliter la"

navigation des Anglois par de nouvelles découvertes, pa£ le Détroit de

même Voyage""'"'
P''""'"' "^"^ ^'^"' P^^^ ^ '"F"^" ^^ ^°

«$"':Aar/., Boucanier Anglois , étant entré dans la Mer du Sud par l'Ifthme



DES VOYAGES. Liv. II.
,

'd'Amérique (i) , fe propofoit de retourner en Europe par le Détroit du Ma-
gellan }

mais ayant manqué l'ouverture du paflàge , il porta plus loin au Sud,
Se rentra , dans la Mer du Nord , en i(?8i , par une Mer ouverte , fans avoir
eu la vue d'aucune Terre, jufqu'à fon arrivée dans l'Ifle de Nevis.

En 169$ , une Efcadre Françoife de fix Vaiflèaux , fous le commandement
de M. de Gennes

, entreprit d'aller feire la guerre aux Efpagnols , fur les
Côtes du Pérou. Elle entra dans le Détroit de Magellan , au mois de Février
de l'année fuivante j-mais n'ayani pas cefle pendant deux mois, de trouver
des vents contraires , elle fut obligée de retourner fur fes traces.
Ce font les obfervations de la plupart de ces Navigateurs , qu'on croit

Revoir recueillir, pour en former autant d'articles, fous le nom de ceux qui
les ont publiées. ^

A l'égard du Détroit de le Maire, dont on a donné la découverte, dans
l'article de ce Voyageur , il eft aujourd'hui mieux connu , qu'il ne l'avoir
€te pendant p us d'un fiécle , par quelques Relations fort eftimées (i). Telles
font, I». Celle de Woodes Rogers; z". Celle d'Edouard Cooke , i". Celle
de M. Frefier , Voyageur reipeârable à plufieurs titres , qui jouit de fa
réputation dans un Porte hon'^rable , & qui a donné au Public, en 17 u.
le récit d un Voyage à la M iu Sud , qu'il fit pendant les années 17 12 ,

iNTROItUC-

TION.

Comineht on
les va donner

qu'il y avoit de perfc. , „„.„ .„ «....w^ x.x,,auic.
Tous les Voyageurs qu'on vient de nommer , & dont on n'a pas déjà don- —

ne
1
extrait, vont paroitre ici fucceffivement; avec cette <lifférence , que ceux ftcceffivir

<iui ont pafle les Detroir. de Magellan, ou de le Maire, dans une autre vue
^ue celle d aller aux Indes Orientales , & qui appartiennent par confeiiuenc
a d autres Parties de ce Recueil , ne paroitront que pour fournir leurs re-
marques fur .ces deux Détroits -, au lieu qu'une partie de ceux , qui ont pouffé
leur courfe jufqu'a la Mer des Indes , feront préfentés dans 1"étendue conve-
Tiable a chacun de leurs articles , pour terminer les Voyages aux Indes
Orientales par le Sud-Ouest.

(r) Ccft-à-dire , ou'à l'exemple de plu-
fieurs autres Ava.ituriers

, il fc rendit par
terre avec fes Compagnons , fur le bord de la
Mer du Sud, où Ces brigandaees lui procurè-
rent des VaifTeaux.

(i) On ne parle point de celle de Corneliff
«choutcn , Compagnon de Jacçiucs le Maire

,

parce qu'elle ne contient rien qui ne fc trouve
dans celle de le Maire même. Nous en avons
une traduâion de l'année 1 6 1 8 , à Paris , chex
Gobert, i/i-ir. La plus ancienne Edition de
celle de le Maire , en François, eft à la fin de
la première Partie de la traduiaion Frauçoifi:

d'Herrera.

:&

Aij
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4 HïSTOIRE GENERALE

§ I.
-^

VOYAGE DU CHEVALIER DRAKE.

HACKLUYT , qui nous a confèrvé le Journal Anglois de cette Expédi-
tion

( j) , nous apprend qu'elle fut long-temps myftcrieule , & que pour
Motif» du furprendre apparemment les Efpagnols fur les Côtes du Chili , du Pérou Se

ae°rE?t»d e^Sl"
*^" Mexique , où ils fe croyoient prefqu'inaccelTibles par la Mer du Sud, on.

sloifc. publia qu'une Efcadre de cinq. Vaiflêaux , que les Anglois avoient fait équi—
)er à Plymouth , écoit deftinée pour le Voyage d'Alexandrie. Elle partit ,>

bus le commandement du Chevalier Drake , le 1 5 de Novembre 1 577 ; &
e 5, d'Avril de l'année fuivante, elle arriva heureufement à la vue duBréfil..

Les vents ne la favoriferent pas moins, jufqu'à la Rivière de la Plata , & de-
là jufqu'au Port que Magellan avoit nommé Saint Julien.

Le premier fpedacle qui s'offrit aux Anglois , dans ce Port , fut un Gibet

plante ; ce qui leur fit juger que Magellan avoit exercé une rigoureufe Ju-
ttice , fur quelques Mutins de fon Equipage. Drake en prit occafion de fe

faire rendre compte de quelques defordtes , qui avoient. éclaté dans le fien. Un.
Officier, nomme DoughtU , qui fut convaincu d'avoir excité le? Matelots à:

la révolte , pour rompre un. Voyage dont il commençoit à. craindre les dan-

fers , fe vit condamne , fuivant la forme des Loix , à perdre la tête d'un coup
e hache. L'Auteur obferve , comme une fingularité fans exemple fur Mer ,.

" qu'il demanda la Communion , & qu'elle lui fut accordée ; après quoi il

>» embralfa le Général , il lui demanda pardon , il pria pour la Reine & le

M Royaume, il prit congé de la Compagnie , & marcha conftamment à la.

M mort (4).

L'Efcadre , ayant quitté Saint Julien le 17 d'Août 1578 , entra, le 20 , dans le:

Détroit de. Magellan. Elle avança peu jufqu'au lendemain. Le Canal parut,

fort fmueux , comme s'il eut été lan."; paflage. Un vent contraire , qui fe.

leva vers la fin du jour , força les Anglois ae retourner , & de jetter i'ancre.

coni.me au hazard.

Le deffein , qu'on s'efl propofé , oblige ici de s'attacher aux moindres ob-
Détroii de. Ma- fervations qui regardent le Détroit. » On y voit plufieurs beaux Havres, où.
geilau. „ J'q,.j trouve de fort bonne eau douce : mais la principale commodité man-

" que ; c'cfl-à-dire , que proche mcme de la terre , on n'y trouve pas de
» fond pour mouiller , excepté dans quelque rivière étroite , ou entre quel-
» ques rochers. Ainfi , lorfqu'on y eft furpris de quelque vent contraire ,,

» ou de quelque tourbillon , le danger n'y eil jamais médiocre. La terre , des

.

Obfetvattoni
de Drake fur le

l

( 3 ) Recueil d' Hackluyt, Edition dé 1 600

,

p. 7}o. Ce Voyage a iti traduit en François

par F. de Louvencour , Sieur de Vauchelles

,

& publié à Paris chez Goflelin en ifiij. Le
Tradudeur remarque dans fon Epître , adref-

fée à M. de Saint Simon , Seigneur & Baron
de Courtomer , que Drake enleva tant de ri-

ehïfTés aux Efpagnols
, qu'à fon. retour il fit.

pour plus de huit cens mille écus de préfcns"

a la Reine (îi Maîtrcffc , & à divers Sci(»neurs:

de fa Cour. Il ajoute, avec alTcz d'obfcu-
rite, que le Journal , dont il donnoit la

Tradadiou, venoit d'un l'ayfan de Cour-
romer , qui avoit fait le Voyage avec.
Drake.

U) Yoy.ige de Drake, paj^cs i; & i-^i.
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\^°'^^^ de montagnes fort hautes , Se couvertes de neige
- AlEft & ,'Oueft, on rencontre plufieurs IHes , entre lefquelles la Meru paire avec autant de force, qu'à l'entrée même du Détroit. Sa larceureft
- de deux heues en quelques endroits, & de trois ou quatre en d'tutres
« mais nulle part de moms d une lieue. L'air y eft très froid. Cependant les arbres
« y font toujours verds

; & l'on trouve, deflbus, quantité de bonnes herbes^
1 ?U T'Tt ''^"'' ' ^ ^'S' f"^" ^'""1"^

> doivent faire juger quele Chevalier Drake n avoir pas fort à cœur l'intérêt général de la NavifatiSnou plutôt onendoi. conclure que les Anglois étolent encore fort éloignésde cette habileté quils s attribuent aujourd'hui (.5). La fortune leur^^e!nantheudautres lumières ils eurent le bonheur de fortir du Détroit, &d entrer dans la Mer du Sud , dès le 6 de Septembre
; c'eft-i-dire de fài^en treize jours ,. un palTage où des Navigateurs moins heureux on! emp ov|:mfqua neuf mois. A la vérité, ils furent jettes le 7 , par une teS^Îplus de deux cens lieues en longitude /mais ce'ttè Sifgrace 2e leur'aevint avpntageufe, en les faifant tomber dans une Baye

, où 7s LJlerent tranqmilement. Cependant 1 s fe virent dérivés enfiite à cbZ ecinq degrés & un tiers au Midi du Détroit.. Ce qui leur fit donner 'à
la Baye qu ils avoient ete forcés de qmtter , le nom de Sevcring ofth^m^ndsou Baye de la feparation des Am s. La fortune oui na \J/r-*
pas moins , leur fifdécouvrir à la hauteur oùSi^ Z^^^ZZTZîeur fournit d excellente eau douce & des herbes d'une ffnguUere ;ertuS ^
La fuite de leurs courfes , dans a Mer du Sud n'offre nnSilr" ^

^'

«nuelle de vidoires & de. profpérités. Ils^Hre^t un""? ^r/n^bre^S;VaifTeaux Efpagnols & fi richement chargés .qu'au comme^nce^îent de l'année fuivante, raflafies d'or & d'argent, toutes leurs idées fe tourntent âchoifir une route fure. oonr rpronm^r ^^ a__i .
^""rnerent a

O R A K £'.

ij78.

Ignorance dtf

le

Bàyé-delifg.-
pàratina des A«'
mis.

1579-
Riclit butin <ié'

la Floue de I)ta-"

Ice.

...
' r j7 ? r-*' »-"^ uioiiuc mer ou 3ua, dont l'étendue eft effr-iv^

te. En fe déterminant pour la féconde , il reftoit encore à Slé er?S'voient prendre par les Moluques & le Cap de Bonne EfnX^n
^'

ter le long de iTchine & de la Tartarie p^ar le SoVr ^'Ç ' °" "^^i"

defcendreL Angleterre par la uJa^SlltTlÙ^rcT^^^^^^^
de Novergue. Deux raifons portèrent Drake à reietter la rnml V^P^r^l" f
Magehan. Premièrement, les Efpagnols

, qui avok'n eu le ten^, I?7°'l,^^
leurs forces fur les Côtes du Pérou & du Chili h,i^,?r ï ^ raflèmbler

doutables a ion retour Se ^^ t'va?^^^^H^^^^^^^^^^^^
navoient pu letre ^/on arrivée, & pour des Avantiuiers qu? ne cS^^^^^alors que l'occafion de. s'enrichir au prix de leur fmcr Fn ri ff

"^^^0 ent

formoit une idée terrible de la houc^he du Dé rir^ju cA^ÏÏ^^^
Sud. Il en avoir elTuyé les pluies , les tem cS Tes nfale. Vf ^n

^"

S^^t^^St^!!'^^"--^^-^-^^^^^

Il balance fur'

le choix d'une'
route pour lu»)
recour.

A iij;
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6 HISTOIREGENERALE
On réfolut , cians une aflemblce de toute la Flotte , de prendre la route

du Japon & de la Chine , pour retourner par la Mer du Nord (7) , & cette
opinion fut fuivie le 16 d'Avril 1579. Mais comme on étoit arrêté depuis
quelque temps par des calmes , on prit le parti d'avancer iufqu'à fix cens
lieues en longitude , pour trouver des vents . us favorables dans cet éloigne-
ment de la terre.

Le 5 de Juin , à quarante-deux degrés du Nord , l'air devint fi froid , que
tous les Equipages ayant beaucoup à fouffrir, &ia peine croiflant à mekire
au'onavançoit vers le P(Me ar»5lique , on prit le parti de retourner à trenre-huit

egrcs de la Ligne. On découvrir à cette hauteur, une Terre, à laquelle il y avoir
peu d'apparence que les Efpagnols , ou d'autres Nations de l'Europe , eulTent ja-

mais abordé. Elle parut baffe& unie. Bien-tôt on apperçut une bonne Baye , où
l'Efcadre fut portée par un vent favorable ; ôc Drake y fit jetter l'ancre avec
confiance , à la vue d'un grand nombre de Cabanes , qui bordoient le rivage.

Les Habitans marquèrent moins d'effroi que d'admiration , en voyant avan-
cer des Maffes flottantes , qui dévoient être pour eux un fpedacle fort nou-
veau. Ils s'approchèrent des premiers Anglois qui defcendirent fur le fable ;& loin de les traiter en Ennemis , ils leur firent des carelfes Se des préfens.

Drake , pour répondre à leur humanité , fit diflribuer parmi eux quelques
pièces d'étoffe , qu'ils recrurent avec de grandes marques de joye. Les hom-
mes étoient abfolument nuds ; mais leurs femmes avoient les épaules cou-
vertes d'une peau velue de daim , ou de quelque autre animal-, & de la

ceinture jufqu'aux genoux, elles portoient, en forme de tablier, une efpece

de roile , compofée d'écorce d'arbre. Leurs Maifons , qui étoient fort près

de la Mer , relfembloient , par la forme , à nos Colombiers j c'eft - à - dire ,

qu'elles étoient rondes 8c fans fenêtres , avec une feule porte , & une ouver-
ture au fommet , pour fervir de palfage à la fumée. Leurs lits n'étoient que
des rameaux de fapin &c d'autres arbres , difpofés en cercle autour du foier

,

qui formoit le centre de chaque Cabane.

Pendant tout le féjour que les Anglois firent dans cette Baye , ils ne cefTe-

rent pas de recevoir la vifite de ces honnêtes Sauvages
, qui leur appor-

toîent , tantôt de fort beaiix panaches de plume , tantôt des facs remplis de
feuilles féches de tabac. Mais avant que de s'approcher d'une petite colline ,

un le Général avoir fait drelfer les Tentes , ils s'arrêtoient pour difcourir en-
- '— Enfuite , laifTant leurs arcs 6c leurs flèches dans le même lieu , ilsrr eux.

Ils prennent

li-s Anglois pout

S avançoient pour faire leurs préfens. La première fois que leurs femmes
vinrent avec eux , elles s'arrêtèrent aulîi •, mais ce fut pour s'égratigner les •

joues, en pouffant des lamentations ôc des cris pitoyables. DraJce s'imagina

que prenant les Anglois pour des Di«ux , c'étoit une forte de Sacrifices

qu'elles vouloiçnt leur faire. Il donna ordre à fes gens de fe mettre en prie-

(7) Oa ne trouve pas an mot du defleiu

de palTcr par la Mer du Nord , dans le Jour-

nal Anglois du Recueil d'Hackluyt. Mais le

Traduileur François en parle plulîcurs fois.

Comme ce n'efl: pas le feul point fur lequel

il s'écarte du véritable Journal , on doit fup-

eplTcr nue l'Eicemplaire , qu'il avoit rc^u du

Vaffal de M. de Courtomer , contenoît quel-

ques Variantes. Cependant on eft afl*ez en
peine comment le Chevalier Drake efpéroit

alors de venir de la Chine par la Mer Glacia-

le. Le Détroit d'Aniaa n'a jamais été bica
connu.
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res, pour faire connoître^ apparemment qu'ils avoient eux-mêmes une Divi-
nité puiirante,a laquelle ils rcndoient leurs adorations. lUit lire publiquement
quelques Chapitres des Saintes Ecritures. Les Sauvages fe rendirent^fbrt aï-tentih & parurent pénétres de plaifîr. Après cette Ictture , ils s^^procWmodeftement des Tentes

; & Diake fut extrêmement furpns de iJs^ok en'dre
,
aux Anglois , tout ce qu'ils en avoient reçu (8)

Il juga que la nouvelle de fon arrivée sétoit répandue plus loin •
c-irpeu de jours après on les vit paroître en plus |rand non"bre & deuxd entr eux s étant fepar s des autres , lui firent connoitre par d verfe^ ,trques de re/nea auxquelles il ne put fe méprendre, qu'ils^avoTen d fti„gue pourle ^.hef de A^ Troupe. Ils contmueî-cnt leu^s iiones, pTrlefauel "lcrut comprendre aulFi qui s venoient de k mrr A>. r,,.»,^

> i'.ii leiqueis u
faute, ouWètre de Sur Roi, .^ ^i£ lui^lematSl^^^^^^

«r l/h-^^'^ '5 ^""'"'^ '' .'"Sneur
, pût hazarder Id-IZe une vi"lite. Le difcours

, dont ces fmnes furent accommfmé. ri,,,-, j. T
mie heure. Drake s'eftbrva de^eur fair^3r^"'fo^tl^ n ,^"
vouloit toutes fortes de bien. Il leur offrir dTcnr'V ',

"^"'^ ^""'

avoit envoyés Cette o^.T<^:::^j:,rt);j:::±: "^^
leur caufer beaucoup de love On \,ir u:^ -»

"""nt- grâce
, parut

Les autres étoient nuds
; mais ils avoient le v fl£ ^"nt L „n ^'f^^^^les autres de noir, & quelques-uns de différlntefcoE: l? f

"-^^ ^^«'^^

>

€ux
,
un fort grand nombre d'Enfans • & fans dfftîn^ î-^ ^T'"' '

^^"'^

tous dans leurs mains quelque préfent
*

^^^"^«aion d âge
,
ils portoient

Le Général Anglois, quoique prévenu en faveur d'une Nirînn r, ^ne voulut pas recevo r , fans précaution „n«T j ,
°" ^' "^""^^^ ' »

Portoit beaLup fur la fienne'.Tdonna' ordre aTs tZ 1T^'' '>' ^'^ -
les armes

,
& cfe fe ranger autour de leur^Temes lont il '

''"''
^r"'

"'"
comme^un petit Fort

, défendu d'un bon rempa/t
' L^^ '"°''"'

effrayé de ces difpofitions. Il faUia ro«s les Sn ; ri "? P^^"^P°'nt
Sceptre, ayant appelle un lurr^ nV.^

A"glois. Celui qui portoit fon
voix' baffe,^elu S répéuC h^^^^^^^^

jl du quelque cLfe d'tme
harangue dura fort Sn^tlZ eJIT^^^^ ^'^?''

'.
^ ''''' ^«"^ ^^

hommes & les femmes^^deZ CorrZ
°' « Wocha du Fort

, avec ks
à tous les Enfans de d"meu;:r enSV ïlo" Telui^"^'^^"'

'''"

f'^^^^'
^

entonna un chant
, & commença ined'.nf. '

"^"^ ^''"°" ^^ ^"^P^^^
.ui cauferent de Padmitation Tuï Angl^Iè R^Tn^ete ^^ ^i!: le^

faire rem.irc]uer que le Tradufteur fe trom.
1,}'^°'' ""^ ^=^««'<='i "Po° thcm. P^

pe ICI. LAnglws porte , comme je Tai tra-
^ ^

Conduire rx-
trSrocmcnc fin-i
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8 HISTOIREGENERALE
Peuple fuivirent cet exemple. Enfin Drake , charmé du Tpedacle & guéri ^e

fes défiances , leur permit d'entrer , en chantant & en danfant ,
dans le Fort

& dans les Tentes (9). ^ . ^ , , , j r J»
Après la danfe, le Roi s'aflTit , & prelTa le Général , par des fignes, de

s'afTeoir près de lui. D'autres fignes , par lefquels il commua de s expliquer ,

ne femblerent marquer d'abord que de l'affeftion &c ies offres de fervice :

mais les Anglois fe crurent bientôt obligés de leur donner un fens plus

étendu. Le Roi, prenant la plus grande des deux Couronnes , la mit lur la

tête de Drake. Enfuite il lui mit au cou les trois chaînes , en recommen^;ant

à chanter avec tout fon Peuple. Il fit cette cérémonie d'un air grave & rel-

peaueux : & par intervalles , il répétoit le nom à'Hioh , que les Anglois pri-

rent pour un terme de déférence ou pour un titre de dignité. Drake ne

fit pas difficulté de recevoir le Sceptre & la Couronne , au nom de la Reine

d'Angleterre , en fouhaitant que toutes les richeffes du Pays fulTent tranlpor-

tées quelque jour à Londres , pour la gloire & le bonheur de fa Patrie.

Le Peuple s'écarta auffi-tôt à quelque diftance , & parut fe livrer a des

exercices de Religion. Quelques Anglois ,
pouffes par la curiofite ,

voulurent

erre témoins de cette nouvelle fcène. Ils virent plufieurs troupes de Sauva-

ges ,
qui prenoient le plus jeune d'entr'eux , & qui , fe mettant en cercle

autour de lui , jettoiem des cris fort triftes , en s'egratignant le vifage & fe

-picquant la peau jufqu'au fang. Drake ne put douter qu ils ne le priffenc

Lur un Dieu , lorfqu'il les vit revenir , pour lui montrer leurs egratignures

ôc leurs plaies. Il leur fit donner des emplâtres & des onguents ,
dont ils ad-

mirèrent beaucoup la vertu; & leur folle erreur ne faifant qu augmenter, ils

continuèrent leurs Sacrifices , de trois en trois jours. Mais les Anglois trouvè-

rent enfin le moyen de leur faire comprendre, que cette extravagance leur

^^Orltkel* ayant pris poffeffion du Pays , pour la Reine , faNkîtreffe ,
lui don-

na le nom de Nouvelle Albion -, non-feulement parce qu'il fe crut le premier

qui l'eût découvert, mais parce qu'il lui trouva beaucoup de reffemblanc©

avec l'Aneleterre , par la verdure & la beauté de fes Côtes. Il fit graver ,

fur une lame de cuivre , le nom, le portrait (10) & les armes de la Reine .

fon propre nom , l'an & le jour auquel il étoit arrivé . & les faveurs qu il

avoit^r^ies de la Nation. Cette lame fut clouée fur la face d'un pilier de

oierre^ qu'il fit élever au milieu du Fort.
, r^. , t u-

^
LorfqJon eut fait les réparations néceffaires au Vaiffeau , le General ob-

ferva pL foigneufement le Pays , & fe fit un amufement de yifiter plufieurs

habitations des Sauvages. Il ne vit prefque aucune terre , qm ne portât les

apparences de quelque mine d'or ou d'argent. Les daims J /ontjn

fi grand nombre, qu'on les rencontre par milliers. On trouve, de toutes

parts , une forte de lapins , dont la defcription eft fort étrange. Ils ont le

forps auffi grand que les lapins de Barbarie , la tète de la groffeur des nôtres .

Ls pieds femblables à ceux des taupes, & la queue dun rat ,
mais beau-

coup plus longue. Sous le ventre, ilî ont , des deux cotes ,
un petit fac ,

( 9 ) Pages 61 Se précédentes.

Jio) Le Jourual Anglois dit fiinplcmcnt

qu'il fit clouer , fur le piliei , une pièce de

Monnoic d'Angleterre.

4ans
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•aans lequel ils mettent des provisions pour la faim , lorfqu'ils font rafiTafiés.
Les Sauvaçes en mangent la chair , qu'ils trouvent de fort bon goût , ôc
font tant de "s de la peau , que la robbe de leur Roi en étoit compofée.
^

Le départ de 1 Efcadre leur caufa de vifs regrets. Drake s'étoit déterminé Retour de oraa prendre fa route par les Moluques , dans la crainte des dangers qu'il pré. «« '" Anght"
voyou par le Nord II rencontra pluf.eurs Ides . jufquau 14 & Novembre.

"•

iTlilT',?
vuedeTernate.oùilobtintdu Roi touL fortes de faveurs. &

la liberté du Commerce. De-là . paffant par les Ifles de Celebes & de Java

.

Il arriva, le 18 de Juin 1580, au Cap de Bonne-Efpérance , fans avoir eu
la vue d aucune terre

. & le ii de Juilfet à Sierra Liona. Enfin , le 5 de No-vembre de la même année
, ceft-à-dire , trois ans . douze jours moins . après

tttïiiih'"^ '' ""^ '^ '^°"^^
• - --"- heureufem;nt^:

§ I I.

VOYAGE DE PIERRE DE SARMIENTO.
T E paflTage de Drake

.
par le Détroit de Magellan , allarma fi vivementt.Ies Efpagnols .que pour afTurer la tranquillité de leurs Etabliiremens enfermant la feule voye qui es expofoit alorl à l'invafion des Etrangers

'

Ihpnrent la réfolution d'y bâtir un Fort. Le Viceroi du Pérou aîoft envoyé

hZ.M ' '
^"'^Pr^

^°"^ ^' commandement de Pedro Seranô . le phshabile Navigateur que l'Efpagne eut dans ces Mers , pour donner la chafe àDrake, & lui enever. sU ttoit poilîble . les richeL quiUmpytoit duPérou
;
mais .les Angloislétant déjà trop éloignés , SeranoLut oTe 5'aller

fier. Il employa neuf mois à cette entreprife-, & rempli deVes obfervatiom
Il vint en Efpagne

. pour en rendre compte à la Cour. Elle s'en pr^m tTffez de fucces .pour l'aire partir Diego Paris des Valdez . avec une^E devingt-trois VailTeaux
. montée de trois mille cinq cens hommesTEauhr^^^.&£e cinq cens vieux Soldats pour travailler au? pS^rions. ^^ ^* *

Mais cette expédition
. quoique fort bien concertée, ne répondit pas auxefperances de la Nation Efpagnole. A peine la Flotte étoit fïrie duKeCadix

,
qu une affreufe tempête en fit échouer cinq VailTeaux ! avec pert!d environ deux cens hommes

; & le refte fut fi mal traité par les flots Cue

de gagnera 1^4 'de%f''^ r^'f'^' ^'^^r^
^' ^V^eux jours

. &
facaKcafion ^m de lems^^^^^^^^

'^' avoient pïrdu
. dans c'ette

vingt femmes qu'il t^^tZf7uT"''''T' "°^^/''" ^^"^""^^ ^
étoient deftinées pour le Détroit

'

^ '
^''"^' P''"' '^^ '""'^"°"'' ^"»

Tomi XL
'

fi

tes trpagnod
veulent forrihet
le Déeroic d«
Magellan.

Dirgrace tls

leur Flotté.

Sarmienro eft

Bommi Gouysr*
neu(<lu Fott.
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VaWez , fe roidifTant coiure l'infortune, lailKi tous fcs Malades à Sainte

Catherine , Se le tiers de fes VaifTeaux , qu'il ne mit remettre en état de

foutenirla Mer. Il lui en rcftoit dix , avec Iclqucls il fc hâta de partir, pour

donner la charte à quelques Anglois qui avoitnr paru fur la Côte. Mais , en

arrivant à l'einbouchure du Détroit , une nouvelle tcnipcte le força de retourner

à Rio Janeiro. L'année fuivante , Pedro de Sarmienro , qui s'croit rendu au Pé^

rou , entreprit le mcme Voyage fous de meilleures aufpices , par la Mer du Sud

,

& débarqua heureuftment quatre cens, hommes & trente femmes à la Pointe dé

•

'^'"'iTe le l^o^elïlon , où, il fit bâtir un Fort qu'il appslla Nombre dt Jefus, De-hl ,
s'étant

3efur&' Philip^ rendu, par terre au Port de Famine (i i ) , il y bâtit une Citadelle , qu'il nomma
fjeyiUe. Pliilippoville. A l'approche de l'Hyver , il s'embarqua pour retourner en Efpa-

gne , avec vingtr-cinq Matelots : mais il eut le malheur, d'être pris , dans fa rou-

te, par le fameux Chevalier Walter Raleîgh , qui le conduifit en Angleterre. On
a vu , dans la Relation d'Olivier de Noort, & l'on achèvera de voir dans celle;

de Candish , quel fut le fort des Efpagnols qu'il avoit laiflcs au Détroit. Il rcfle-

à donner quelque idée de fes découvertes , fur le témoignage d'Argeiifola , liif-

torien des Moluques(i 2) , & du Capitaine Edouard Cooke (i ?-).

En retournant vers la Mer du Nord , il mouilla dans une Baye inconnue ,,

où il ne vit paroître aucun Habitant : mais il y découvrit des veftiges de

pieds humains, des dards, des rames , & des filets^ Ses gens montèrent au.

fommet de plufieurs hautes montagnes , d'où ils apperçurent un Archipel de

petites Ifles & un Canal fort fpacieux , qui les traverfoit. Quoique la plupart

de ces Ifles fuffent déferres , elles lui femblerent naturellement fertiles. Il

vit, dans quelques-unes , plufieurs Indiens nuds-, &j)eints de terre rouge-

Plus loin , il en découvrit cinq dans une efpece de Canot , qu'ils abandon-

nèrent ,
pour prendre la fuite à pied. Ses recherches , f"r le rivage , lui

firent trouver une hute ronde , compofée de quelques pieux , de large écorco

d'arbres & de peaux de loups marins (14), clans laquelle il vit un amas do

petites broflailles Se de coquilles, avec quelques filets de pèche , des os en

forme de crochets ou d'hameçons, & plufieurs petits. facs remplis de terre

rouge.. En continuant d'avancer d'une Ifle à l'autre,, il découvrit une Habi-

tation , régulièrement bâtie , & quantité d'Indiens aux environs. A cinquan-

te-quatre degrés de latitude du Sud , fur une Pointe qu'il nomma Saint Ifi-

dore , il en trouva de fort traitables., qui fe m-Herent familièrement avec

l'Equipage du Vaifleau. Entre les montagnes , il en vit une , à peu de diftan-

œ , qui vomifToit des flammes , & qui n'en étoit pas moins couverte de

neige. Dans l'embouchure Occidentale du Détroit, Sarmiento vit des hom-

mes-hauts de trois Ferg^s (15), & d'une grofleur proportionnée. Ses gens

S« obretra-

tioni daiu le Di-
ttoic.

(ir)Cenom ne lui fut 4ônné qu'en 1587,

paï Thomas Candish , qui , trouvant la Ci-

ttdelle dcferte ,
ju^ca que. tous les Efpagnols

étaient morts de faim»

(11) Livre 3 & 4.

(13, Dans là Relation dé fôn Voyage à

là'Mer dû Sud-, pages 43'& 44;

(14),On adéja remarqué qu'ils font nom-
mée, par d'autres .Voyageurs , Joups ôi veaux

marins.

(ij) C'eft-à-dire, de neuf pieds. Quoique-

rien ne foit fi pofuifque ce témoignage, &
qu'il s'accordji avec celui de plufieuts autres

Relations , il paroîtbicn furprenantque dans

là flirte tous lesGeans du rétroit.iyent comme
difparu , & que tous lés Navigateurs^ d'un

-

temps plus proche <Ki nôtre, n'y ayent vu quc-

des hommes de la taille oïdiuaire. Ccttc.groflc--
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'en faîfirent un , qu'ils amenèrent à bord. Après avoir paiïc la plus étroite ..

partie du Détroit, il découvrit clairement fur la Côte du Nord, entre deux ^^'^"'^nto.
- . .

j ^»Jo_
""e Ville ecBourgi

. ^ . eft quUjrdétouvM.

- , - pas moms lurpris de trouver, à la dif-
tance de cinq lieues du rivage , un Pays fort bien peuplé , dont les Habi-
tans nourrilfoient des beftiaux , & beaucoup d'arbres femblables à ceux qui
portent la canelle lie le coton. Le Détroit , dans toute fa longueur , lui pa-
rut de cent dix lieues

; ce qui s'accorde avec le compte de Magellan.

ongues Montagnes , quelques délicieufes Plaines, plufieurs Bourgs, &: une
Ville ornée ou fortific-e de plufieurs Tours. Sur la Côte Méridionale , qui eft

celle de la Terre de feu, il ne fut pas moins furpris de trouver , à la dif-

I I I I.

DIFFERENS VOYAGES AUXINDES ORIENTALES
PAR LE Détroit de Mage llax,

LA Loi c^u'on s'eft impofée , dans l'AvertifTement du dixième Tome , de
palier légèrement fur toutes les Relations qui ne portent point un ca-

radere particulier d'agrément ou d'utilité , & qui fe trouvent fupprimées
délies -mêmes,, comme on l'a fait obferver , par d'autres Relations plus
exaftes & plus complètes , oblige ici de raflembler , fous un même titre ,
plufieurs Voyageurs , qui n'ont pas d'autre droit , pour fortir de l'obfcurité ,
que d'avoi; tenté les premiers une route peu connue , & d'avoir fervi comme
de guides à des Obfervateurs plus éclairés.

L Thomas CandiAî , Gentilhomme du Comté de SufFolk (i<î), encou-
rage par la réputation de Drake , partit de Plymouth le zi de Juillet i <86
avec trois VailTeaux , qui le firent arriver , le 17 de Décembre , au Porc qu'ilnomma le premier , PortDefiré , ou du Defir (*). Il en partit le z8 , pour fuivre
la Cote; & le jo , à quarante-huit degrés de latitude Auftrale , il rencontra
un rocher a cinq lieues de la terre , autour duquel la fonde fit trouver , à la
diftance d un mille , huit bralfes d'eau fur un fond pierreux. Il doubla le
Cap Blanc Se le Cap des Vierges , qui n'avoient point encore de nom. Après
avoir lettc 1 ancre fous le dernier, qui eft à l'entrée du Détroit de Maeel-
lan

,
il s engagea , le 6 de Janvier , dans la bouche du Détroit , A cinquante-

deux degrés.^ Le 7 , il y prit , fur le rivage , vingt-trois Efpagnols , & leur -

Chef nomme Hemando
; trifte refte de quatre cens hommes de la même îdl

Nation
, qui etoient morts de faim & de mifere dans la nouvelle Colonie '

deSarmiento. Il arriva, le 10, à Philippeville , dont les murs & les forti-
hcations fubfiftojent encore. Depuis l'embouchure du Détroit jufqu'à l'en-

T H
Ca

O M A 9
NDISH,

i58<î.

Détroi

Ville
, avec des Tours , ces Bourgs , ces Ha-

bitations bien peupl<:-es , & ces ?.rbres dignes
d un meilleur climat , n'ont pas été retrouvés
non plus fur la Côte des Pataeons

, qui eft
«elle du Nord. '

(16) Son Journal fc trouve dans la Col-
Jeftion d'Hackluvt, pages 803 & fuivantes,
MUS ic titre d'admir.-ible & heureux Voya-

ge , &c. On nous y apprend qu'il fut com-
pofé par François Prcty , de Ry, dans le
Comté de Suffolk , employé fous les or-
dres de Candish

; que Candish étoit lui-
même de Trimlcy , Bourg du même Comté.
Je ne connois pas de traduction Françoifc de
cet Ouvrage, Il eft écrit fort gtoflîéremcnt.

(*j Ou «tt YÇrra , cidcflbus ,1a Defcription.

Bij
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droit où il fe rétréci: le plus , il compte quatorze lieues , Se la route , dit-
il , eft à rOueft & au Nord. Il en compte dix , depuis cet endroit julqu'à
rifle des Pingouins , au Sud-Oueft , tirant un peu vers le Sud.

ttom'fuMÎ cÔ'. .
Quoiqu'une partie de fes remarques , fur 1 etabliiTement de Sarmiento ,

lonie Efpagnoie fc trouve dans les Citations de la Relation d'Olivier de Noort , il convient au
de saimicmo. aeflbin qu'on fe propofe , de les rappeller ici dans fes propres termes. - Phi-

»> lippeville avoir quatre Forts , & chacune de leurs hices avoir été montée
»» d'une pièce de canon de fonte

i mais les Efpagnols avoient pris foin d'en-
»» terrer cette artillerie , Ôc l'on n'en voyoit plus que les affûts. Candish ne
M manqua point de faire déterrer toutes les pièces , & de les faire tranfpor-
» ter à bord. La Place étoit fituée , fans contredit , dans l'endroit le plus
» favorable du Détroir pour le bois &: l'eau. Elle avoir plufieurs Eclifes.
M Les Loix y dévoient être fort féveres , car on voyoit quelques Gibets ,

» auxquels plufieurs Criminels croient encore attachés. Il paroiffoit que les

» Efpagnols y avoienr été long-temps réduits à ne vivre que de moules & de
w limpets. Candish n'y trouva pas d'autres vivres , à l'exception de quel-
- ques Daims, qui defcendoient des montagnes pour fe rafraîchir au bord
» de la rivière. Ces Efpagnols s'étoient flattes de fe rendre les feuls Maîtres
» du Détroit : mais le Ciel fit connoître que ce n'étoit p.is fa volonté. Pen-
" dant plus cfe deux ans qu'ils occupèrent leur Ville , ils n'y virent rien croî-
»' tre Se rien prof^érer. D'un autre côté , ils furent fouvent attaqués par les :

- Indiens, jufqu'a ce qu'ayant confommé toutes leurs provifions , ils mou-
f rurent prefque rous de faim dans leurs inaifons , oit les Anglois trouvèrent
«• leurs Cadavres tout vctus. L'air en étoit encore infedé. Ceux qui étoient
« demeurés vivans avoient pris le parti d'enfevelir, dans. la terre, leurs meu-
» bles Se tout ce qu'ils n'avoienc pas eu la force d'emporrer , poiu abim-
" donner cette funefte demeure , & fe mettre en chemin le long du rivage »
»» dans l'efpoir d'y trouver de quoi foutenir leur miférable vie. Ils n'avoient'
»» pris que leurs arquebufçs & quelques uftenciles ; mais à l'exception de
» quelques oifeaux de mer , qu'ils avoient tués par intervalles , ils n'avoienc
» vécu , pendant l'efpace d'un an , que de racines & de feuilles. Enfin y
» lorfqu'ils rencontrèrent Candish , ils étoient déterminés à prendre leur route
" vers la rivière de Plara. Dans leur nombre de vingt-quatre , ils avoient
>* deux femmes (17).

îiiui donne le Candish changea le nom de leur malheureufe Colonie en celui de Port de

,um£.^''"
'^' ^'*'"*"'' <l"e tous les autres Voyageurs lui ont confervé depuis. Il la pkce

à cinquante-trois degrés du Sud , & le Cap Froward (*) à cinquante-quatre. Il

• donna aufli le nom de Baye d'Elifabeth à une belle Baye fabloneufe, qui>
fjiivant le calcul de fa route , eft à vingt lieues du Port de Famine. Deux
lieues plus loin , il trouva une rivière d'eau douce , Se quantité de Sauva-
ges , avec lefquels il fît quelque liaifon , quoiqu'il les donne pour des An-
tropophages. Le Canal de Saint Jérôme en eft , dit-il , à deux lieues. De ce
canal , qu'il nomme ailleurs une rivière , il compte , par eftime , trente-

quatre lieues jufqu'au débouchement du Détroit dans la Mer du Sud. Ainfi ,

conclut-il , toute fa longueur eft d'environ de quatre-vingt-dix lieues 5 Se la

( 17) Journal de Thomas Candish , uii fuprà , page 8«6'»

X \ C'cft une conuption , pour foiward»
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î''

^^^°"^'^^'"^"^ '^
'j PC" près la mcimc que celle de r.nta^e , c'eft-a-d.re, d environ cuiquanto- deux degrés quarante minutes du Sud II fctroava

, dans la Mer du Sud , le Z4 de Février
( , 8).

J., ri T 7 n" ^°y'p "e<:ontient que diverfes expéditions fur les Cûtes

pL^ i' fon retZ c^A
' ''' ''""'"^. '^^"Sne . avlc fa route aux Philip!

1 orne X. de ce Recueil , où 'on a cru devoir ]o f,\rr. C.r, ;.. ' •
^

i

•^"%"' Ouvier p»
la Relation de Pigafetta.

'' ^''''" ^ ^^"'"'^ ''" i"""^ ^""^ ^ockt.

An Vice-Amiral Simon Defcordes : cmeTerS F o S ..'.,'^'"'"' .","^" «^

qui concinufrcm plus heure ffe™; k,,,?
""/'>'"' ''" ''' Compagnons.

:/siTarrK?îr?F«^^^^^^^^
de faire d s ^Wrion/tiL i',;^ôl

'""""""'=
'" T" ?"^'" P™«

fo^^es Humeurs c^L:^:.^'^^^ S^'cutî^!
'°""" "'"

Vice-Amiral y avo ent elTuvés lu) nM^rri- " 'j^ f .. Hollandois du

il.yavoienréîéforrlîZy;a"-lefsX""&1l'lS;T^'''''7''"
fie pas groffir 1« obiers de leur Li™. ™ S!?.'.?.".'"'"SinM"on ne leur

3,

»599.

fie pas groiru les"ob/e;7drbu7c;;intri"f"
' "" '^'""^8^"^"°" "eleur

de ces Barbares , fur leur récir T 1 Fl .: • '
^'^"^'^ ""^ ^^""^5^ idée

Defcordes fur akïhl^erdeix'chX-
de la même Baye. - Il v trouva fenr fC„„,.

'me We qui eft vis-à-vis

" n'avoienr pJmoins Ve Toa^L pïïVe îu"?'"^
W^^'

" ,^"
- coi, rouffe & ,a chevelure for, longul A^JZ^A'ZÀt '4;Lll

Noms qu'ij

donne i dilU--
tei» lieux.

(i8) Ibidem, page 807.

fondes
"',"^'="".'J^. ^"=>n"té de lieux , lesondes

, & les variations de l'Eguille fur tou-»e fa route par Thomas Fuller d'Ipfwich
«lui étoit fon Pilote. HakiuytyS quel-ques autres petits Journaux dl Se vïy -ge

,
tels c,uc celui de Winter , oui accompagnoit Drakc , & qui xepaffa^lc ^l

troit celui de Chidiey & de Whech; enfin

VTr %!"""' ^"y^'g^ ^' CandiSh, eS
1 59 1

,
on 1 Auteur , nommé Jean Jane

, par"

n,r r"!, u"'
'•'"'"''''= ^'^ Détroit, levéepar Candish

, mais qui ne paraît pas avoir iamais vu le jour. '

1 ^j °^-
Au Recueil de la Compagnie Hol-

landoile , Tome I
, page 609. ^

(il) léid^ pagc«f54.
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les Cha"ou il,« deCcendit ciit au rivage, d'où ils jettcrcnt une fi gran-

" ^H <^ttA c . pierres, que 1 :« HoUanduis n'ofercnr s'en approcher.

M Aiurs, le riatiaiii de Unir avou jnfpiré 'ie l'effroi , ils le rembamuerent
*' w>Mï dans leurs t anots , pour fondre avec de gr:«2ds cris fur les Chalou-
* pes. Le Vicc-Aniiril les iaiifa venir juftju'-i la portée du fufd,& fit faire

*» liu eu/ une décharge, qui en tua quatre ou cinq. Ils retournèrent à terre,

» tiùi dans leur fureur ils ai, 'herent , de leurs propres mains, des arbres

*' quii )»?roinbient gros de neut ou dix
f

nices, pour s'en fiiire des retran-

' c\\euiea4 <V' des aunes (ii). Tous ces ^ 'vagcs étoient entièrement nuds»

»» d l'exceptioi. d'un feul , qui avoit autour un cou , une peau de chien ma-
»» rin , qui lui couvroit le dos & les épaules. Leurs armes étoient des Héches

•» d'un bois fort dur , qu'ils lançoient vigoureufemcnt avec la main , &c

»» dont la pointe avoit la forme d'un harpon. Elle demeuroit dans le corps

»» de ceux qui en étoient blelfcs , n'étant attachée au bout du bois qu'avec

w des boyaux de chiens marins •, &c ce n'étoit pas fans beaucoup de peine

M qu'on l'en tiroit , parce qu'elle pénétroit fort avant (13). La prudence

obligea Defcordes d'abandonner ces Furieux : mais d'autres Hollanaois , qui

furent furpris peu de jours après , ne fe dégagèrent pas avec le même bon-

heur. Ils perdirent plufieurs de leurs gens •, Se l'Amiral ayant envoyé , au

même lieu , des forces plus nombreufes , » on n'y trouva plus ces hommes
M cruels , ou plutôt ces bêtes brutes , mais on y vit d'horribles marquer de
M leur brutalité. Ils avoient inhumainement défiguré les Cadavres des

- Morts (14).

En quittant cette Baye , l'Amiral , pour étemifer la mémoire d'un Voyage

fi extraordinaire , forma un Ordre de Chevalerie , compofé des princi-

paux Officiers de la Flotte ; & le calme ayant obligé , dès le lendemain ,

de mouiller dans une autre grande Baye , au Sud , il ne remit pas plus

loin la première célébration de cet Etabliflement. Tous les Chevaliers

prêtèrent , entre fes mains , un fermerît folemnel , par lequel •» ils

M promirent de ne jamais confentir à rien qui fût contraire aux loix de

im l'honneur , dans quelques périls & quelques extrémités qu'ils pulfent tom-
»» ber •, nia rien , qui pût tourner au defavantage de Leur'Patrie. Ils y ajoû-

I» terent particulièrement la promelTe d'expofer leur vie contre les Ennemis
»j de leur Nation , & de faire tous leurs efforts pour rendre les armes des
M Hollandois triomphantes , dans les Pays d'où l'Efpagne tiroit les tréfors

»» qu'elle employoit depuis tant d'années à faire la guerre aux Pays-bas. Cette

« cérémonie fe fit à terre , fur la Côte Orientale du Détroit-, & l'Ordre , ou
>» la Confrairie, prit le nom du Lyon déchaîné. L'Amiral fît écrire les noms
»> des Chev.iliers fur une Table, qui fut placée, dans le même jiim , fur

t> un haut pilier , afin qu'elle pût erre vue île tous les Vailfeaux qui tien-

»• droient cette route -, &c la Baye reçut le nom de Baye des Chf '!\ :»-.

Deux autres Bayes furent nommées , l'une , Baye des Soucis , ôc l'autre

.

Baye Ciofe ^ par allufion à divers malheurs , qui ne cefîbient pas de pour-

fuivre la FL^tte : mais on n'en trouve pas les hauteurs dans le Journal; com-
•nxefitautd' lifgraces avoient fait perdre , aux Hollandois , le foin de ces

(il] lbid,^i,^v. iJ» (zj) Ibidem > (^4j Page €j6.
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cBremtîons (Z5 ). De >Kc n ne laifle pas de s'attacher beaucoup d faire
conno.tre la figure & le car ore des Habitans. Un jour , dit-il , que fes

^"^'° •*'

Matelots rtoicntà chercher des viviez, "ils découvrirent trois Canots con-
^^'""•

" duits
i
at des Sauvages

, ^ui ayant découvert la Chaloupe , fautèrent à clai\ <." terre
,
Se grimpcrcnr coiuine des Hnges , mr les montacncs. On ne rouva ^':.-" «'"s^-'» -

" dans les Canots
, que li jeunes l'iugouins , des Haruons de bois , de

»"'*""'"^"-

" petites peaux de bctes fauvages , & dautres bagatelles. Mais les Hullnn-
" do.sappcrçurcnt, au pied d'une montagne voiflne , un f-mme, avec deux
" f"" '''"^.^"^' q"'/a'|oit tous fes crtbrts pour fe fauver. Llle fur prifc'
" ^.^T^'''''',i

^«^^
'

^^f q»;°", «-emarciuat fur fon vifage aucun air de
.. triftertç ou d émotion. Sa taille étoit médiocre , &c fi couîeur rouife. Elle
" avoit le ventre pendant, Tair farouche, les cheveux courts & qui pa-
.. roUfoient coupes jufqu aux oreilles. Pour ornement, elle portoit iu cou
" des coquilles de imaçons

; & par derrière , une peau de chien marin,
"
^"'/••;T'''"' ^''M'^^'>^M'^'onana<:hùoCous k gorge avec de

>' cordes de boy.iux. Le rcfte de lun corps étoit nud. Les .m,-.m,elles In
« pendoicnt comme des pis de vache, fclle avoit la bouche crande , le» jambes tortues , & les talons fort courts.

^

» Elle refufa de manger de la viande cuite. On lui offrit quelques oi-
» féaux

,
qui fe trouvoient dans la Chaloupe , &: qu'elle rcsat .lid^mment

" Son premier foin fut d'en arr.icher les plus grandes phinl Enfuite elle
» les ouvrit avec des coqmlles de moules, en les coupant derrure l'aile dro
.. te au-dertlisde

1 eftomac & entre les deux cuiifes. Elle lcsvuida,c'X
" Jdire quelle jett.n le fiel , les entrailles & le cœur; mais vant pk' le
.. foie fur le feu elle le mangea f. cru , que le fang en ce .[oit ^de fl-v
» lèvres. Pour vuider le gofier . elle commenta par le^etour.^ r • & e c
.. nant, dun cote entre les dents , de l'autre avec la main gauc'ie, elle le
" nettoya deux ou trois fois de la main droite , & elle le mar ^ea , Ans- autre apprct que de l'avoir fait un peu chauftbr. Les autres ^irtiis d ^
" corpv, elle les déchira de ks dents ,'avec tant d'avidité que 1 W e".» ruilfeloit fur fon fein. Ses enfans n,angerent , comme elle ?l a -

e ?h.^r
" crue. Lun, qui etoit une fille , paroùfoit âgée de quatre ans. L utre 'ne» pouvoir avoir plus de fix mois , quoiqu'il eût déjà beaucoup de d.nts &" qu il marchât feiil (z6). f 'c u.acs

, oc.

" Leur manière de manger étoit accompagnée d'un air fort féricii fan-
» quelamereht jamais le moindre fcun., pendant que les Marelot .^ e";» avec éclat. Apres fon repas , elle fe mit fur les talons, dans b , Z^l
« ordinaire dune guenon. Pour dormir, elle fe plia comme en un nii a," Les genoux lui touchoient au menton , & fon petit enfant

, qu'eh fe"« noit entre fes bras
,
avoir la bouche d fa mammelle. On la rltin xïv« jours a bord. De ^'eert la fit reconduire au rivage, après lui avoh 1^» mettre une robbe qui avoir des demi^manches & qui lui defcendôL uv

» genouK avec un bonnet fur la tt-te , & quelques grains de vcr^ô JÏÏe» autour des^bras & du cou. Il lui fie aufil pifenl d'un petit miro d ^^
» couteau „dun clou 6c d'une alefne , dont' elle parut fort fa isSe'. 0^:

(ij). Pages 6j4,& (f;j.. (itf) Pages 6(îî) & 670..
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vîiit lo plus jeune ilc l'es deux culhns , d'une rolihe veire ,.ivcc quelques

gr.iii's lie veire. l'autre fur retenu , & conduit en I loll.\ntle. Cette fé-

p.u.itiou n.uur dugiiner l.i Mère :eenendant elle ilelVendit vi>lout.uieinenr

d.ms la C'.h.iloupe , l'ins Taire aucun cIKmc pour emmener Ci lille (i-?).

Cette ftMunie (auvai;e ctoit de la partie nicridionale du Détroit. Celles

du côté du Nord parurent plus modeUcs is: plus traitables A de ^'eerr , qui

eut aulH l'occalion de les connoîtrc. Après avoir pris la rélolution de quitter

les Détroits , il rélolut aullî de s'arrêter dans l'ille des l»iin;ouins , pour en

taire une provilion , (ans l.tt]uelle il auroir dû s'attendre à périr tic faim

fur la route. Il avoit reniontié Olivier de Noorr près île la Uaye des C^Iio-

valicrs ; mais n'en ayant pu rien obtenir , dans un pallage où chacun étoit

' i^QQ^ occupé de Tes propres beloins, il arriva le ii de .fanvier dans la petite Ille

des Pingouins , qui ell cloii;née d'une lieue de l'autre. Fn challant ,on trouva,

dans un des creux de ces anim.iux , une femme qui s'y renoit c.ichée. Olivier

de Noort étoit defcendu dans cette Ille •, iS; quelques Sauvai',es , qui s'y

trouvoient alors , avant tué deux de les i;ens , il les avoir mallacrés tous, .1

la rélervo de cette femme , qui s'étoit apparemn\cnt dérobliée , mais qui

avoit retjU néanmoins quelques hletlures , dont elle faifoit voir les cicatri-

ces. F.lle avoit le vifage pemt
-,

iS: fur le corps , une el'pece de manteau ,

de pcuix de bètes ^ d'oileaux , coufuos avec allez d'art, qui lui defcendoit

jufqu'aux i',enoux. A la ceinture , elle p.Mtoit une autre peau , qui lui cou-

vroif modellement les cuilfes. Sa taille étoit <j;rande , & les forces paroif-

l'oienr proportionnées. Hlle avoit les cheveux coupes aire/ court , au lieu

qu'au Nord, comme .nu Sud, les hommes les portent fort loni;s. De Wecrt

ortrit un coute.au .\ cette femme , qui l'accepta d'un air latisfait , & qui lui

lit entendre , par reconnoillance , qu'il rrouveroit beaucoup plus d'oifeaux

dans la plus grande des deux Ules. On la lailla dans le lieu où elle étoic,

quoiqu'elle p.arùt fouhaiter d'être tranfportée au Continent (iS).

Finrin , Sebald de ^"eert fortit du Détroit le 1 1 de Janvier , aptes neuf

mois d'un pénible Cs' dangereux féjour , dans ces horribles Parages. Le 14 , fc

trouvant .\ la vue de trois petites Ifles , qui n'étoient point encore marquées

dans les Cartes , il leur donna fon nom , qu'elles ont porté depuis dans rou-

tes les Relations des Voyagcnrs , & que l'ignorance de fon origine a fait

quelquefois défigurer. Il les place à foixante lieues du Continent , à cinquante

degrés quarante minutes.

Après quek]ues nouvelles courfes , le VailFeau de Sebald de Weerr entra

d.ms la Manche Britannique , le 6 de Juillet , & jetta l'ancre le i j au Port

de Rotterdam , avec trente-lîx hommes , c]ui lui rciloient de cent cint] , avec

lefquels il étoit parti pour les Détroits (19).

IV.GFORGfs SriLBERG (*) prit aullila routeduDéttoirdeAtagellan ,en t(> 14,
pour fe rendre aux Moluques , avec une Flotte de lix Vaill'eaux , équipés par la

Compagnie de Hollande C'écoit l'année qui précéda la connoilTànce d'un Dé-
troit plus avancé au Su \ -, & loin d'avoir difputc l'honneur de cette dé-

couverte , à Jacques le Maire is: .\ Cornelilf Schouten , qu'il rencon-

UlK UOIU.
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(1-) Pngc 6rr.

(î8) Pa'çc «81,

<l;)) Page 68$.

(*) Le m6me, dont on a dc'ja donné un
Voyage aux Indes Orientales.
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ant leur longue ^ « ''n « »'«

nouvelles 1 ei-

^.
DES VOYAGES, l t y. î J.

tr.i lann(5c fuivantc, Jacques le Maire Se Corneliirsdioure.j

.

Java, ne |nu (e pei-riiacier «le la vérité de leur récir. » Pc„da
» nav.j^ation

, d.r-il , ces gens-IA n'avoicnt découvert , 'ni de nouvelles Ter
"""""''

" vcs, m de nouveaux Peuples
. avec qui l'on pût trafiquer. Ils laconroicnt r" '.t*» fculen,e.u qu'. s avo.ent trouvé un nm.veau ^alfage /du^e-rent dt Sa"' f<"lX'i^

» connu; quoiqu',1 n'y eîit aucune apparence , puifeu'ils avoient ena lové rT'"'"""
.. qu.nze nuus ^ trois jours dans leu\%oyageVÎfqu'l Tern r, & Zle '' ' ""'

"
o U.r;- Y "rr^ '" ^"''" '*" ^^'"^ ï^^voratles. Il les aptellJe prï..tendus fa.feurs de découverte (30) ; & dans un autre endro t . il 21^de flure to.nber fur quelques autres . la gloire réelle de leur fuccès. .. Nout

" t M r'"" '
^^"-'^

• ^V y '^""
'
•*" '"^"^

' d'autres pafTii.es que cc"u
« de Magellan

,
conune on le ht dans l'Miftoirc des Inde. OrLtaîes , écH-

.. du Chamtre X, que Dom Gava Mendoza . Gouverneur du Ch li avant
" envoyé le Cap.tauie Ladrihlero, avec deux VaifTeaux, pouï chercher^ un« paffhge qu, eft au Sud de Magellan , il le trouva, k^s'éleva par cettï
" route en haute Mer

. courant l Nord au Sud , f ns fuiv e îe ^Détrdï^» Plul.eurs autres Hiftoriens ont tenu pour certain qu'il y Ivoit . dans le. Detrojt ,„&n,e de Magellan un palïige du cAté d^u Sud^1 Jud on

: ChiU
(3!!""^''"''"^ '" '"8C-. & Ion gagne bien-tûJ la Tr Z

Quelque explication qu'on puifTe donner i ces apparences de îaloufie

la réjïutation de fes Concurrens. Son Journal repréfente une navigation '<•'' à-
d environ trois ans

. qu. doit tenir rang entre les Voyages autour duC ^'"""*'-

hrP'VT ''f'' ^? grandes Iixdes, par la route du Sud-Oueft 1revint dans les Ports de Hollande
. par le Cap de Bonne-Efpérance S laplupart de fcs obfervations regardant' les affhires du Coinmei ce ou rTaTant

ïi^et d': c^ntide TJ:"'" li^"
'"

''''"^"V
°" '' ^^^

>

"'"-
1«

Kit de M^dt^ '' ^"' P^'"^ ^--«^ ^ ^^ ^---oiil.-co du

Il arriva, lez5 deMars, i<îi
5 , â la vue du Cap des Vierces, qu'il nom ,/•,,ne de Virginie-, "'^is il y trouva le fond fi mou ! que de tm snTcrtTu^^

^*
fi

,
tter

,
aucune n'ayant pu mordre . ,1 t,rit fon courl à l'OuTft Nord OucftLe 16

,
après avoir beaucoup louvoyé . \l fe trouva proche du P^Vs au'il ^- «"'''«v.^

appdle les fept Montaenes , où il fut furnri. A^ «,7 L r ^V ^V """' '"^ '= of-

braO-es d'eau^La crainfe lobUgel de retrirt^Cap de^Xi^ t t^ ^ '' "^'

S: es "s^E^i^r
'^''"^' ^V 1-P— fort fe^brabl^Tla c4 d^

f.!^.'''''"-,^^£ WFges. effrayés du mauvais temns.o.n Unr f,;f^;. ...:>!

ro»

tra

pie de Candish V V(S. XT ''^'Po'"f ^^X^er au PortDefiré/àl'exem.

Se BonneTfn' '^ ^''^'«"^/^oort , & d'autres vouloient retourner au Cap
d cb Td'un^^^^^^^^

^^"'^^^

i'-'t
-^ ^"d," OnentaIes.%;Hbe?|

,
a un ton terme, qu il avoit ordre de traverfer le Détroit de MageÉ

landoifc , page ,;;
^' ^«Compagmc Hol- (jx) Spilbc^ en donne' une Carte fort
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" lan , & qu'il n'y avoir pas d'autre route à choifir. Cette réponfe » courre:»

Spilberc. pi'ornprc & réfolue j iiripofa du refpe6t aux Mutins.

l6i 5.

Il donne dci

lionii i dirterens

lieux.

Le 28 , quatre VaiUeaux entrèrent dans le Détroit , avec un vent de
l'Oueft j Se de l'Oueft Quart de Sud. Vers la brune , on jetta l'ancre fiu:

vingt-huit à trente brafles , proche delà Côte Septentrionale. Les Courans ,.

pouïïes le lendemain par un vent d'Oueft Quart de Sud-Oueft, fe précipi-

tèrent fi impétueufement hors du Détroit , qu'on ne pût mettre à la voile

de tout le jour. Le foir , l'Amiral , ayant entrepris de virer le cable , dériva

fur un banc , oii la profondeur n'étoit que de feize à dix-fept brallês. Pen-
dant le refte de la nuit , il fut jette hors du Détroit ; & l'efpace de deux jours

il fe vit feul , & forcé de demeurer à mâts Ôc à cordes. Cependant il ren-

tra le z dans la bouche du Détroit » courant d'abord au Sud-Eft Quart, de
Sud , & peu à peu plus à l'Ouelt j pour s'avancer fur la Côte Septentrio-

n.ale. Enuiite , il fit l'Oueft Nord-Oueft , toujours la fonde à la main. Cette

précaution croit fi nécefiaire , que le lendemain , à l'arrivée du jour , il dé-

couvrit , en levant l'ancre , quantité de bas-fonds autour de lui. Lorfqu'il

fur dans }e Détroit , il rencontra un banc , d'un quart de lieue de large ,

où la profondeur diminua bien-tôt de quatre-vingt-dix-huit braffes d'eau à

cinq. Après avoir évité cet écueil , il vit le premier Pas du Détroit , qui

n'avoit pas une demie lieue de large ; & le flot l'ayant porté dans le Pas ,

il n'y trouva pas de fond propre à mouiller. Il vit , fur la terre de Feu , un
homme de très grande taille , qui fe montra plufieurs fois fur une petite

colline. Proche du Pas , cette Terre eft un lieu fort fec , où les dunes ap-
prochent de celles de Zelande. Un calme obligea de mettre la Chaloupe en
Mer , pour touer le Vaifieau. On traverfa le Pas -, Se l'ancre fut jettée à midi ,,.

entre le premier Se le fécond Pas.

Le 4 , on porta le Cap à l'Oueft Quart de Sud-Oueft , avec un vent de
Nord-Nord-Oueft •, Se le foir , on mouilla fur feize brafles , à la pointe du
fécond Pas , vers la Côte Septentrionale. Le 7 > un Commis , nommé Cor-
neille de Viane , engagea l'Amiral à defcendre , pour vifiter le Pays. Ils n'y

virent point d'hommes •, mais ils apperçurent deux Autruches , que toute

leur vlteiïe ne put leur faire fuivre long-temps. Ils trouvèrent une rivière

fort large , dont les rives croient bordées d'arbrifteaux , couverts de grains

noirs d'un fort bon goût. Spilberg nomma le Cap de cette Terre , Cap de
Viane. Sur le foir , après s'être avancé jufqu'à la pointe du fécond Pas , Se

s'être approché des Iftes des Pingouins , qui font au nombre de trois , il leuc

donna les noms fuivans t à celle qui eft au Sud , le nom d'Ifle de la grande
Côte ; à. celle du milieu , celui de b grande Patagone , ou d'Ifle des Géans

;

à celle qui eft au Nord , & qui paroit la plus petite , le nom d'Ifle de la

Cruche. Sa curiofité le fit defcendre dans l'Ifle de la grande Côte , où il

trouva deux corps morts, enterrés, fans doute à la manière du Pays, avec

t)eu
de terre fur eux , Se des flèches à l'entour. Il fut furpris de l'art avec

equel ils étoient enfevelis dans des peaux de Pingouins. L'un étoit de la

taille ordinaire •, l'autre n'avoit pas plus de deux pieds Se demi de long.

Ils avoient au cou de petits colliers , compofés fort adroitement de co-

quilles de limaçons , qui n'étoient pas moins luftrées que des Perles. Spilberg

les fit recouvrir foigncufcmcnt de terre. Il ne trouva rien , dans les Iflcs > qui



dér
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fiit propre à fervir d'alimens. On n'y voit qu'un peu d'herbe , qui fait la
nourriture des Ping juins.

^

Le 10 , ayant remis à la voile avec un vent de Nord-Eft , on arriva,
vers midi

,
dans une belle Baye , que Spilberg prit pour celle de Port de

l^amine, parce qu'il y vit les ruines d'une Ville & de pluiieurs Forts. Enfuite .
rangeant toujours la Côte Septentrionale , où le terrain offre beaucoup d'ar-
bres & queques endroits fort unis , il jugea que les Efpa^nols l'avoient
autrefois cultive. Il fut furpns , vers le foir , après avoir mouillé fur trente
brades

, & fort près du rivage , de voir . fur la Côte Méridionale , de beaux
arbres Se des dois fort verds , avec quantité de Perroquets. La hauteur étoit
néanmoins de cinquante - quatre degrés. Mais il fut encore plus étonné
dapperceyoïr un pjxflkge . par lequel on découvroit la pleine Mer. Il ne
douta point quon ne out entrer , par cette voye , dans la Mer du Chili :& fon regret fîit d'être féparé du Yacht , qu'il y auroit envoyé.
Le lendemain

,
il courut au Sud , & au Sud Quart de Sud-Eft , jufqu'à

l?p ?f ft P^T' ^^'l'^'^
laquelle on trouve un grand enfoncement , où

la Rade eu très bonne. Les terres y étoient fort hautes & couvertes de nei-ge
, comme au milieu de l'Hyver. D^là , il porta au Sud-Oueft . pour allerau troificme Pas

. devant lequel il mouilla le foir , fur quarante-deux braf-
fes. Le matm du jour fuivant , il fit vifiter une autre Bave ; & defcend.intui-meme a terre, il nV trouva que de l'eau douce . & de! arbres . dont

l'ZJ n^^'f f"' ''" l""^^'^ ' " ^'^^ ^"^ ^' donner
, à cette Baye . bnom de Baye du Poivre.

/*-»»«?

On remit à la voile , avec des vents fi variables , qu'on eut beaucoup deS mXf ^ ''^'/"
u'^""^" ' ^ ^^^^ ^^ ^^^"^"^ - rencontrée

petite Ifle & des terres fort hautes. Un coup de canon , que l'Amiral fittirer vers le foir
,
amena bientôt une Chaloupe

, qui lui apprit que le reftede fa Hotte etoit à l'ancre dans la Baye DeLrdis. Tous les Officiers feralTemblerent
,
avec une jioye extrême d'avoir furmonté tant dedaneers, &

nfr t T""" '*"fV''"'
^.'°."S"' %aration. Quelques-uns avoient apperçu,fur le rivage

, plufieurs Indiens avec leurs femmes & leurs enfans. On leuravou donne des couteaux & du vin d'Efpamie , dont ils avoient paru forefatisfaits
: mais .entendant tirer fans ce& aux oyes & aux canards , TaPayeur les avoir fait difparoître. Spilberg prit occafion d'un calme , pour o -donner quon s'arrêtât huit jours .( fair? Se l'eau & du bois. Le Equipa-ges

,
qui avoient befoin de rafraîchiflfemens , trouvèrent , dans la Baye D^ef-coRles

,
une grande abondance de Moules & d'autres coquillages , dont legoût leur parut meilleur oue celui des huitres . du cre fon le Mer duperfil

.
du perfil de Macédoine ,& des graines rouges d'arbrifTeaux '

5es nom HT. '
J''"^'"

^' %t o" huit autres
. auxquelles on donna

cWrLe.r^ '
découvrit une belle Baye, où le vent ne permit pas

fep fente au Sa^'"'
"'°"'^ ' ^' V^S^-cinq bralfes

, derrière iliie Ifie ^uile preiente au Sud
, on apperçut de-là une ouverture , que l'Amiral enr.Ppnt de reconnoître. Il deïSenâit dans l'Ifle , où , du f^ZL d'^e mo^Ig«t

,
11 jugea

, comme toui ceux qui l'accompagnoient, que c'étoit un véri-

Cij

Georges
Spilberg.

1615.
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table paflfage qui conduifoit à la Mer du Sud (jj) : mais Ces inftruAiorTSv
dit-il

, portoient de fmvre le Détroit de Magellan , fans tenter d'autre route-
Le 17 , Uprohtadun vent favorable , pour entrer dans la Baye qu'il avoic
vue le jour précèdent. L'abondance des coquillages & des graines; la bonté
du tond

, fur vingt-cinq braifes , l'excellence des eaux , qui forment une
rivière en tombant des Montagnes & qui fe rendent dans la Mer au travers,
des bois, 1 ayant porte i s'y rafraîchir pendant quelques jours , il l'appelk,
de fon nom

, la Baye de Spilberg. Dans cet intervalle de repos ,^1 ne
put refifter a la cunofite de faire chercher le palTage. Le premier Pilote ,qu 11 détacha dans une Chaloupe , avec quelques Matelots , s'avança vers
une pointe de terre , ou la vue de plufieurs beaux oifeaux lui fit permettre ,.
a quatre de fes gens , de defcendre pour les tuer : ils fe virent attaqués
auHi-tot par une troupe de Sauvages , armés de grolfes malfues , qui en-
anommerentdeux. Cette difgraee ayant fait lever l'ancre, on alla mouiller

,

le z de Mai, dans une autre Baye. L'Amiral voulut remonter , avec trois
Chaloupes armées

, une alfez grolfe rivière qui vient s'y décharger : mais
cette entreprife faillit de lui coîiter cher , par la violence des Couïans , qui
le pouffant avec plus de force qu'il ne s'y étoit attendu , lui firent trouver
beaucoup de difficulté a rentrer dans la Baye. Il vit , fur les bords, de larmere, plufieurs petites hutes, où les Sauvages faifoient leur demeure , &
quils abandonnèrent, à la vue des Chaloupes. L'embouchure offroit un grand
elpace

, entoiire de pieux , qu'il prit pour une Pêcherie. La mort d'un de
les gens

,
qui fe nommoit Abraham Pieters, lui fit donner , à. cette riviè-

re , le nom de Rivière d'Abraham.
Le 4 , il découvrit

, dans la Côte Septentrionale , un Canal prefqu'auflî^
large que le Détroit même , ou les Courans rouloient avec beaucoup d'im-
petuofite, & qui s'étendoit à l'Oueft Nord-Oueft. Le vent & la marée fa-
vorilant la Flotte, on réfolut d'en profiter pendant toute la nuit, avec la'
feule précaution de faire prendre l'avant au Yacht. On étoit , alors, entre les-
hautes Cotes qui font proche du Cap Maurice. C'étoit un fpedade alTez fur-
prenant

,
de voir de jT gros V.ii{reaux , comme enfoncés âans cet efpace ,,

aller de nuit a la voile fur une eau fi profonie, qu'on n'y trouvoit pas de^tond (34). Le
5 , on obferva que le Canal s'élargilfoit

; & bien-tôt, on dé-
couvrit la_ pleine Mer. Le vent, qui devint fort frais le foir & toute la:
nuit

,^
ht taire beaucoup de chemin. Il continua le 6 , avec un tems chargé ,.

GUI n empêcha ^oint d'appercevoir le Cap du Sud , affer reconnoilfable par-
la hauteur en ecore, & par quelques pointes , qui reiïemblenc à de petites
tours. Avant midi

, on débouqua le long de la Côte Méridionale , à la vue
de plufieurs danger .ux éoueils , & de plufieurs petites Ifles qui bordent la
Cote du Nord Mais le vent prit tant de force , que d'autres Ifles , qui fe
prelentoient a lavant, cauferent beaucoup d'épouvante à toute la Hotte..
Elles font au bout du Canal de Magellan , à peu près comme les Sorlin-
gues font al extrémité du Canal d'Angleterre. AulTi Spilberg leur donna-
t-il le nom de Soilingues.

, comme il avoir donné celui de Zelande à d'autres,
liles qui les précèdent.

(35) Ibidem, page J03. (J4) Page jotf.



trouver dans- une Mer fort agitée. » Ainfi , dit-il7après"le7péril7du''Dé!
.
trou, il refte a vaincre de nouveaux obftacles. Toutes les Relations en

»y rendent témoignage , & je le confirme par le mien (55).
Après être entré fort heureufement dans la Mer du Sud , Spilbere s'y

rendit long-temps redoutable aux Efpagnols. Il battit une Flotte royale , com-mandée par Dom Rodrigue de Mendoza -, &r n'ayant pas cefle de réLndre
lepouvante fur toutes les Cotes du Chili & du Pérou , il ne s'en eLenaque le 16 de Décembre

, pour fe rendre aux Moluques (j6), par les îlesMarianes & les Philipmnes. De-U il fit voile à l'ine de Java fd'où étan
parti le 1 4 de Décembre 1616, il arriva . au Texel . le premier de JuiTlet

V. En 161}
,

c'eft-à-dire
, environ fix ans après la découverte du Détroit

cle le Maire
, es Etats Généraux, & le Prince Maurice de NaL . Am rdes Provinces-Umes

, refolurent, pour la première fois , de faire ;ifit?r cenouveau pafTage. La mort de Jacques le Maire , qui étoit arrivée dans fonretour des JncTes Orientales
, & les doutes que Georges Spilbere avoi faunaître fur la venté de fon Journal & fur il témoignage L fef MoÂparoifTent avoir été la feule caufe d'une f, longue incertftude..

'

Jacques l Hermite fut choifi pour commander la Flotte des Etats C'étoit la plus DuifTante qu'ils euffent envoyée dans ces Mers , & cette diLûion fm rit donner le nom de Flotte de Naffau. Elle étoi? cLpoSe"donzeVailTeaux, montés de mille fix cens trente-fept hommes ent^tfquels étoient fix cens Soldats ,. diftribués en cinq Co^agn^s & de deu:cens quatre-vmgt-quatorze pièces d'artillerie. Les Cotleles de l'Amirauté& la Comjagme des Indes Orientales avoienc contribué, comme dlVnvraux frais Je cet armement. Le Voyage, jufqu'au Détroit Trr^ I

*

fans aucun obftacle^qui parût capable'de' li reVder or^;u?qrie "le

LrSesl'i"\l?^'^^^^""7'^-^l- ^-- Hi^taPst encoumtes de neige
, & 1 on s y trouva fur vingt-cinq brafTes de fond

(iS) Page 507.

(J«) Jean Cornellfz de Moye , Ecrivain
de Ion Vairteau, & vraifemblablement Au-
teur du Journal

, y defllna une Ca- te de ces
Ifles & de Botton

, qu'il donne ici , & donc
Il garantie r^ixaftitude. On y trouve , non-
feulement les fituations des Places , la for-me des Cotes

, les Bayes & les Aiguades

,

mais encore toutes les fondes. «Je me fuis
» appliqué

, dit il , à tout obferver
, pen-

» dant les diverfes navigations que j'y ai

" faites. Je nai rien marqué que je n'aie vu
» ou fondé moi-même. C'eft par cette rai-
» îon quon y trouve certains Pays qui ne
" lont pas entièrement deUînés, & vers lef-
" quels, du côté de l'Oueft., gît un bas-
« fond de quatre à fix brafTes de profon-
» deur fond déroche, ainfi que me l'ont
» a.iuré plufieurs Pilotes qui y ont navigé

.

» & qui ont vu clairement le fond. Jtideml
pages S60SC s6i.
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que la moitic du 8c du nombre de lieues qu'ilspointage , ce au nomore ae neues qu us ont parcou-

» rues. Au contraire , lorfqu'ils font route au large , ôc qu'ils foup<,onnent
»' néanmoins d'être proche des terres , ils mettent , dans leurs Cartes , le

» double du chemin qu'ils ont fait. Il arriva auflî , dans la Flotte de Nat
" fau , qu'en arrivant aux trente - unième degrés Se demi , les pointages des
»» Pilotes fe trouvèrent fort différens : mais , au Cap de Pennas , ils s'accorde-

•• rent prefque tous , quoiqu'on n'eût pas fait moins de quatre cens lieues

» fans avoir la vue d'aucune terre. L'Hermite en conclut qu'il eft plus fur

de fe régler par fa propre expérience & par les régies de l'arc , que par les

Cartes (37).

Comme fes inftrudions lui défendoient de relâcher à la Côte du BréfJ ,

plus au Nord que Rio de la Plata , il ne fut pas plutôt à la hauteur de cette

rivière , qu'il s'eftorça d'en découvrir la Côte : mais il fut poulfé bien loin

à l'Eft , par les vents de Sud-Oueft •, d'où ceux qui veulent palTer le Détroit

de le Maire , doivent apprendre que pour trouver des vents plus favorables ,

il faut s'approcher de la Côte du Bréiil & la ranger le plutôt qu'il eft

pofllble (38).

Lailfons le refte de ce récit à l'Auteur du Journal. Le z du même mois , nous
nous trouvâmes devant la Bouque du Détroit de le Maire , que nous n'au-

rions p{i voir , & devant laquelle nous n'aurions pas foupçonné d ctre , lî

l'un des Pilotes , qui avoir fait le Voyage en 1619 , avec les Canivelles
d'Efpatrne , ne l'eût reconnue à la forme de fes Montagnes. Cette Bouque
ne laiflb pas de fe taire diftinguer par de bonnes marques. Les terres Orien-
tales , qui font le long du Détroit , & que le Maire a nommées le Pays
des Etats , font hautes , montueufes , &c entrecoupées ; &c le côté Occiden-
tal , qui fe nomme le Pays de Maurice , offre pludeurs collines rondes , fore

près du rivage. En arrivant à l'eutrée du Décroit , nous vîmes deux de nos
Vaiffeaux à l'ancre , dans une Baye , qui a porté, depuis , le nom de Baye de
Verfchoor. Ils fe mirent aulTi-tôt fous les voiles , pour joindre la Flotte. Le
vent ayant alors tourné à l'Eft , &c les Courans nous portant avec rapidité

dans le Décroit , vers la Côte Occidentale , l'Hermite balança s'il devoir
aller mouiller dans la Baye de Valentin , dont la Côte étolt fous le vent :

mais lorfqu'on fut proche de cette Baye , qui , du côté du Nord , eft entre
la féconde & la troifiéme pointe du côté Occidental du Détroit , on y vit

un Vaiffeau à l'ancre. C'etoit une raifon d'avancer j & l'on crut enfuite
pouvoir jctter l'ancre hors de la Baye. Heureufement , les gens du VailTeau
nous apperjçurent alfez-tôt , pour nous faire avertir du danger par une Cha--
loupe. Nous revirâmes promptement , & notre bonheur nous fit gagner le

demis de la pointe Méridionale de la Baye , où nous mouillâmes à' quinze
brafles d'eau , fur un fond prefque tout de roches. De ce mouillage , nous
enfilâmes le milieu du Détroit , & nous y attendîmes les deux Vaifleaux
que nous avions vus au-dehors. Le troifiéme ne put mettre à la voile. Avant
midi , la brune fut fi épailFe , qu'elle nous dërobba la vue des terres , de l'un

§c de l'autre côté. Enfiiite , la pointe Méridionale du Détroit nous demeu-

(57) Journal de la Flotte de Naflau , Tome IV de ce Recueil. Pages 6/^0 Se précédentes,

(j.g; Ui^, page 6fi,
' *



DES VOYAGES. L I V.
ranc à l'Eft , nous nous trouvâmes à la hauteur de

rr.

lésvingt mimues. " ^'"^^^^^6 - cinq de^^

nies Ja Licnedans une iailon ocu iivnriKip r«,/ • c i
' " P^"^"

p doivJ prendre le.rs "kJesVrfa '

"rer^Tfi'Toch'"'"' "ï™"
k cours de Novembre. Les vents de NoiJ „„f

••" •* °*>',''«. f" àms
Troènes re„dro„rI.co„rfe forr'^ om^fa^V^rrh ulr,;r '""" '"'

do„^v,'e :el;:rrdt^vls^;rtt:,;.:^:" rri'S/''"-
<.-'

conter ce qui leur étoit arrive depuis leur Sratu n v r
' ' ^" "-

conimandoit un , avec la qualité de Contr'Amir. •

^^'^^'^^'°°'-
> 4"» en

& celui qu'on avoir vu dal la Baye de Vaten ^ 0»^" T""'
'''''"^^^'

quatre degrés Le 30 de Janvier, Z avoient Siq^i: DVt'ir"'^""^rapidjte des Courans les avant e.Wché de pénétrer dIu! n V "'"'' ^^

demeurés fous voiles
, pendant la mut fuivintr^ï! 1^5 "' '!' "°^'^"'

vifité les Bayes du côtc^ Occident^ du Sni'r r
^^"'*«-^'"^'n

' ^'^ avoient

-ouillage. Le premier de FévSrlti?hr^vircn'v:;n^ 'TValentm
, un des trois VaifTeaux , nommé le CrtffZ ^

j
'

,

* F^^^ ^^
& reconnoître le fond. Cette Baîe avoTt rec^ ^- '

Pour cheahcr la Flotte

nié Valentin Janfz. Verfclioor av(nt aufl doJn/r r"°'"^1""
^^^°^"

' "°"^-

demeuré d l'ancre hors du dS avoft envola
"' ,' '' ^''*>'' °'' ^^ """^

pour vifiterle Pays. Ils croient enrr/4 T, ^^ quelques gens d terre,

îrouvé une Radercomn"de p^^^^^^^
"".^^^"^^ "---

' où ils avoienî

aflTez d'eau pour es grands NWs ^11 v f
^"•"^"^ "'A^'

'î"^ n'avoitpoinc

Habitans, iont ils a^oien reçu des' pe.ul d:"ch?J
^^'""^'/'^^ '''' ^'^

voir obtenir de beftiaux ni ^^J^^Z^^^^l^] ^ P^-

ils étoient revenus d bord r;1,^^d^„rtir^L utft
''^^ '^"^^-

No^c^4ri:^!:^i4:rîJit^4^:ti^ crojiiLs au Nora
Le 14

,
on obferva que la déclinaifon def'AL II

" ^ H'f ^"' ^«"^^'«e.

que les Bouifoles d^Férâfl-ent tu"^^^^^^ IW°"^'ï^^J^ ' ^"°^-
lour, vers cinquante-fix degrés vin/t minnr« ^V 5??''^' ^"^ ""^^^
feot lieues Oueft-, d'où lon^conditCTes Cn'^

''"" *'
^"^r

^' "°^" ^
à VEft

, contre l'eftime des Piîo es oui crn
'
^r^/'^^

furieufemenc

Journal de le Maire
, qu'ils porlLnt'dïouerS± /' '^""^"^^^ ^^

toient k Flotte bien loin, d l'Oueft di Cao de nii r
' ^-'^j'^es met-

vu ce Cap d deux lieues Oueft Nord Oueft En l/ï M
'"'""^" ^^ ' °"

-ver quelque bonne Ba,^^ll:.XcC:;;-^p^^^^^

(J5») Page <f9j.

L'HlRMtTt,

I6I4.



I! >tl

L'IbuMiri!.

»4 n I S T o I 11 n G n N r. R A L E

1er avant la nuit , rAmiial lit remettre le Cap au large

on c

Le if», A cuuiuance lix ilégrcs dix minutes, avecle Caj> tlollorn A l'Htl
,'

ut la vue lie tleux llles , qui font élognées île quator/c ou quinze lieues

lans les t'.i por-
tle ce ^^ap , K qui ne lont pas marquées iians les v..artes. Les coiirans

toient au Noril-Ouell. Le 17 , un vent Ouell Nonl Oueft ayant fait crain-

dre , A l'Amiral , tic déchcoir , pendant la bonace , au dotions du Cap ilo I iorn «

il lit porter vers une granile Haye , qui reçut de lui le nom île Nalfau ; Sc

s'y <!tant avancé l'efpace de tleux lieues , il y trouva un lii>n nujuillage , X

viniît cinq ou trente bralles , iur un tond comme de chaux. Le lendemain,

tiiiJlques Orticiers ilécouvrirent une autre Baye , où l'on pouvoir être à cou-

vert des Urifans, tlans un mouillage fort fur , proche duquel on trouvoie

Je l'eau douce, qui ilelcendant des Montacnes , pouvoitêtrc facilement por-

tée jufqu'aux Chaloupes. Le bois ^ le lel\ n'y croient pas moins en abon-

dance. Ce fut la troitîcme iiayc qu'on découvrit du ciStc du Sud. Llle hit

nommée Uaye de sSchapcnham , ilu nom du Vice-Amiral. Quelques Sauvâ-

tes parurent du coté de l'aiguado , tfc ne marquèrent rien de farouche. Ce-

pendant, fans leur avoir fait' la moindre infulto , dix-fept I loUandois , qui

letournereno le 14 , au ruiireau , furent allommcs par ces Barbares. On ne

trouva, fur le riv.ipc , cjue cinq corps , horriblement déchirés. Se coupés en

quartiers : ce qui lit juger que les autres avoicnt été dévorés par les In-

diens (40).
^

Le Vice-Aïniral , qui s'étoit mis fur un Yacht , nomme le Lévrier , pour

vilicer la Côte , rapporta , le i^ , qu'étant allé d'abord vers un endroit île U
Kade où l'on avoir vîi monter de la fumée , & qu'il nomma Baye du Lé-

vrier, il y avoir palfélanuit A l'ancre
5
qu'étant defcendu le matin, il avoit

prouvé quelques Hutcs , où les Sauvages n'avoiont pas fait diHiculté de le

recevoir -, tiue dc-là il s'étoit avancé A l'Lll , & qu'après avoir traverfé un

vçr.ind Canal , il s'étoit trouvé A l'Urt du Cap de 1 Iorn -, qu'il étoir allé jct-

ler l'aivcre derrière un Cap, au-tlelA d'une llle , qu'il avoit nommée Tcr-

ùaltens , d'où il étoit revenu vers la llottc. U allura aufli que la Terre de

Feu , telle qu'on la voit dans les C;utes , ell divifée en pluficurs Kles -, que

pour palier tlans la Mer du Sud , il n'dl p.is nécellaire de doubler le Cap

de i Iorn \ qu'on peut le lailler au Sud , en entrant par l'Hll dans la Baye

de Nallau ,
^' gagner la luute Mer par l'Oucll de ce Cap : taue comme on

voit par-tout des Anfes , des Bayes , &: des Golfes , tlont la plupart s'enfon-

cent dai\s les terres autant que la vue pi.-ut s'étendre , il elt vraifemblable

qu'il y a des patlàges dans la gramle B;iye de Nalïîui , par Icfqucls on pourroit

traverfer lians ic Détroir de Magellan (41).

La plus grantie partie de la Terre de Feu eft remplie de Montagnes ;

Diais avec un mélange de belles Vallées , &: de Prairies , arrofées de ruillèaux

très agréables. Entre cette Terre is: les Ifles , il fe trouve pluficurs bonnes

Rades , où tics Flottes entières peuvent être à couvert. Le bois Se le lell y

font fort communs. Quoique, tlu ctité de la Mer, les Montagnes paroiircnc

arides , elles t.Mit couvertes d'arbres , qui panchcnt tous vers l'Eft , par la

violetwe tles vents oppofés , tjui fouftlent ordin.airement dans ce climat. La

(*o) îtUcm , page 69: Ui) Page ^38.
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qui produit tant tlarbrcs , cil creufe , Se n a <|ue deux ou trois
iiulciu

, 1111 on incfuro huilcinciii .ivlc un li/ir,,.. ,.„ !.. <•..;/• ...
LiTtu MIT».

nuine erre,
., , ....i»*., , t,i Lit-im; , « n.i <|ue deux ou trois -rrr,

piL.ls lie proloiulciu
, qu „„ mcfure huilcnciii avec un bâton , en lefaifant

^ ''«"'

pcMctrer ju(q„ a lu roche Les vents ne ccUuu preique jan.ais dy rémier
''^''+'

& les ten.pctes y lont fréquences. L'Auteur du Journal trou devoir les itl
tr.bucr aux graiules exhal uions qui fortent des eaux . & qui font unpé-
tueulcn.ent uoullces de 1 Ouelt X l'HIl. HUcs s'c-levent , dit-il Ji lubitenJu .qu.i pcne fa. lient-elles le temps dan.ener les voiles. Trois ancres ne fuf-hkMC pas pour arternm- un Va.lkau

, quou,u a l'abri de la Côte nacnie d'oùv.çm le vent.
1 renverie les Chaloupes, fo.t qu'elles foient .1 la toue ,lo.t amarrées A bord. Ceux qui veulent faire- route . X l'Ot,.ft , doi-vent donc ev.rer ^-^'[tc T çne. 6c courir au Sud. Ceft le feul moyen de fedélivrer des vents dOuell, & de rencontrer les vents du Sud . qu. les co. -

duMont au terme. * ""

Tous les
1 lollandois de la Motte eurent l'occafion d'obferver

, que les [fa-b.tans de cette Terre na.ilcnt ..udi blancs que les Lur«pécMis. Uu s Lnfan
faro.llent tels que les noires : nuis enfuite \ ils fe peignent le cm,' de diverfes couleurs. Les uns ont le viC.ge , les bras , leS nu.ns . les be où.autres membres, pemts de rouge, & le relie du corps trè blan^c quoiquemarqueté de divers traits. D'autres font tour 1 f^ir .v...„,.c ^•..., . Â

?^"*:

tout .1 fait blancs de l'autre. Chacun
ont tout u fait rouges d'un coté , &
fe pemt Se le bigarre .1 fon gré. Ilsf ! Il ".T-

-•"v»i. iw pemt oc le Digarrc il Ion cré. I sfon d une taille pmin.nte Se bien nroport'ionnée
, mais qui n'excedi^ point^n hauteur

,
celle des Européens, ifs o\n les cheveux noL , éna tCVLeurs dents ne font pas moins arttlées que le tranchant d'un ciuteau^ Sles hommes vont nuds

; mais les femmes portent un morceau de cuir d laceinture. Elles font pemtes
, comme leurs maris ; & leur parure confif^edans mielciues coau.Ùes

. qu'elles ont autour du coi . Quelquclunes fe coï:vrent les cjaides cl'unc peau de chien marin, qui ne doi? paslës carantkbeaucoup du froid L'Hermite admira quelles pulTent le fu^^L ter.^eu

«

hutes font compofees de branches d'arbres , enduites de bo^u^ Elles ontd ux ou trois pieds de profondeur en terre. La forme en eft r^nde ma"selles fe terminent en pointe
, par une petite ouverture, qui fert de ^afea la fumée. Les nieutles fe réduifent d quelques corbeilles de- ionf q!ï

lZT7lt '"'^^"'"'^'"
^''P^'-'^^' ^'^I^ que Jes lignes. idcVwZa fez femblables aux nôtres , quoiqu'ils ne Voient qui de pierre Ils y a^!caent. pour an.orc-e

, des moules & d'autres petitl coquEes LeursTmes ont beaucoup de variété. On voit . aux uns , desl 1 des flèchesaux autres
.
de longs javelots , donc la pointe eft un os tranchant & ea nide petits crochets

.,
au plus grand nomW . dos malTue . des fr^ndes^ &

des couteaux de pierre. Ils ne font jamais fans ces re<loutablcs nfcumens

1 neX t'h;i;;'"'^X nn'r'* ^^
^""T

^ ^"'^'^"" "^"«^^ ^'^"^
> vers

de Sclnpil unTd - ? ^'r
P^""^^^^"«"^ ' co"^>ne ceux de la Bayede behapcnham Se de cefle du Lévrier le font prefqu'cntiérement de roi-

Leurs Canots font extrêmement finguliers. Ces Barbares ont l'adrelfe de

(il) Page 70 r.

Tome XI. _
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dépouiller leurs plus gros arbres de toute leur ccorce , oc de la coitrHef ,.

en ôcant quelques bandas, qu'ils f<iavent recoudre A d'autres endroits. Ils.

la mettent fur une forme de bois , à peu près comme nous mettons les

VaifTeaux fur le chantier , jufqu'à ce qu'elle y ait pris une parfaite confiftcn-

CGi Alors, ils la garniffent , d'un bout à l'autre, de pièces de bois, qui la

traverfent pour l'artèrmir -, & couvrant cette charpente d'une autre écorce

,

ils parviennent i rendre le fond impénétrable à l'eau. La longueur de ces

Canots eft de dix à feize pieds , fur environ deux pieds de largeur. Ils

peuvent contenir fepr ou huit hommes , fans aucune forte d'élancemens
aux côtés ; &: la plupart nagent aulfi vite que les Chaloupes à rames.

Ces miférablcs Indiens rcfTemblent moins d'ailleurs a des créatures hu-
maines , qu'aux bêtes farouches. Les Hollandois ne purent douter qu'ils ne
déchirent les hommes , & qu'ils n'en dévorent la i lair crue & fanglante-

Ils n'ont pas la moindre crincelle de Religion ni dt Police. S'il leur prend
quelque befoin naturel , lorfqu'ils , font enfemble , ils fe fatisfont fiir le

wiamp , avec aarant de faleté que d'impudence. Ils. ne connoiffoient pas

encore les. armes de l'Europe -, & ne s'imacinant point qu'elles puffent lear

nuire , ils prenoient les moufquets par le bout , Ôc les lames des fabrc; à

pleines mains. Cependant la rufe & la perfidie leur font fi familières, qu ils

affedlent de la douceur avec les Etrangers , pour chercher l'occafion de Jes

furprendre & de les maflàaer.

Quoique les Hollandois n'eufTent pas trouve de beftlaux, vers la Baye de
Schapenham-, ils y avoient apperçu de la fiente , & d'autres marques , qui
portèrent un Soldat de la Flotte à s'avancer dans le Pays. Il rapporta qu'il

avoir vu paître, dans une Prairie , quantité de Bœufs & de Vaches j Se Von
ne fut pas informé, avec moins de certitude , qu'il y avoit auflî d'autres.

rafraîchiflTemens ::mais la crainte de fe livrer à des Barbare^i , dont on igno-
roit le nombre &, dont on connoiflbit fi bien la férocité , ^orta l'Amiral i
faire lever les ancres le 17 de Février (4j).-

Ajoutons que le 5 de Mars , il étoit .à cinquante-neuf dej^rés quarante-

cinq minutes, & qu'il efluya fuccelTîvement deux tempêtes de 1 Oueft : ce qui
lui donne occafion d'obferver que la plupart des Navigateurs s'étoienr trompés
jufqu alors , en croyant qu'on pouvoir bien aller au Chily pnr le Détroit de le

Maire , mais qu'il n'étoit pas uoflible de venir du Chily & du Pérou par te

Détroit , dans la Mer du Nora. Ils fuppofoient fauflement , dit-il , que les

vents du Sud étoient un obftacle ; tandis qu'au contraire on n'y rencontre

que des vents d'Oueft & de Nord-Oueft , & que par conféquent il eft in-

comparablement plus aifé de venir du Chily traverfer le Détroit , en cô-
toyant la Terre de Feu , qu'il ne l'eft , en allant par le Détroit au Chily , de
monter au Sud pour fe délivrer des vents d'Oueft (44). L'Amiral craignoic

'

beaucoup que ces vents , qui régnoient fans difcontlnuer , ne fufTenr des
vents alifés-, parce qu'ils ne lui auroient pas laifTé d'efpérance de gagner au
Sud du Cap de Horn,.pour s'avancer dans la Mer du .Sud. Il fe repréfen-

toit des tempêtes continuelles ,des brumes, d^s pluies. Se d'nmres fortu-

nes de Mer , qui pouvoient difperfer fes Vaitfeaux ; d'autant plus que fes iu-

(*J).Ï**&«7PÎ«. (44) Page 704...
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•ftriidtions ne lui niaic]iioicnt pasdaucie rendez-vous que l'ifle Juan Fernan-
dcz

,
on il n'ctoir pas Poilible dj lo rendre avec ces vents. Cette difficulté

hnhtproiKhe le parti d'alkmbler le Confeil , pour recueillir les avis , dans
la fuppofition aue les vents d'Ouell ne ceirallent point de fouftler. On pro-
pola la Tftre de Feu , Se le Détroit de Magellan , pour y paflër THyver •

mais après en avoir pçfc tous les dangers . on réfolut de tenir encore la Mer
pendant deux mois

, dans lefpérance de doubler le Cap. Cette réfolution
panir la plus fage

, lorfqu après sX-tre avancé jufqui foixanteun degrés , oneue
,
vers le milieu de Mars

, un vent de Sud Sud-Eft . avec lequel on^'fit route
'

Il legcreinent
,
que le zî? du mcine mois on découvrit la Côte du Chilv U*

)

La flotte palla prc. de huit mois , dans cette Mer , à chercher loccafionde ruiner le Coimnerce Lfpagnol
, &c d'y établir celui des Provinces-Unies

pai la Conquête de quelque Pays . dont elles pulfent conferver la pofTefl
lion. Mais les Hollandois avoient trop compté fur refpoir de trouver lesIndiens difpofes à fe révolter contre l'Efpagne , ou fur fafFoiblifTement deforces de cette Couronne. Après diverfes tentatives

, qui ne fervirent qu'i^.re éclater leur ambition . ifs fe virent obligés, comme Olivier de Noort& Georges Spilberg de renoncer à leurs projets , pour fe rendre auxIndes Orienta es
,
par les Ifles Marianes. L'Hermi e étôit mort ,leTde Juindans l'entreDrife .iAmpIU A^ c'^,„ j„t:...- / ..^,\' '^ ^ «eJum,

'f

: v^/;- '-uuu, idi aemaiiacres 6c d incendies, i fie mettre i la.voile
,
pour les Ifles Marianes . où il arriva le 25 de Janvier id.TTes Infu^aires de Guaham

.
de qui les Hollandois récitent derrafiklifl^mei

"

navo.ent pas encore tiré beaucoup davantage du Commerce des EfpaTnô
'

puifque leur avidité pour le fer leur fit donner, à la FloL Holffil
*

/ufqua quatre-vingt livres de riz pour une vieil e hache rouilla Supen'ham remit en Mer
.

le 1 1 de Février. Il rencontra , le 14 . à d£ deér/s ïtlemi de latitude du Nord , une Ifle qu'il prit pour ceUè de SahS^^quoique cette eftime ne s'accordât po.nt^avec^les Êrtes. Le i ç .IiS de*grcsquarante-cinq minute., il en vit uneaurre, qu'il ne trouva pônfdansres Cartes
,
ôc qui lu. parut alTez peuplée. Mais . ce qui fembleSr ulus

le

r^
,v

, L
'

7
— '. ^ ' "^ pienare ion cours au Sud Sud-Oueft

?l' / ZT ^' "T ^^S^"' '' ^"^-'^ dans l'efpace de ht^^t jours à

n.r -in '^.A^u"'^"''
-/""^ =^^°i^ ^" ^^"'1^ '^^^^ Philippines. De-îîVpaflLcpar une d^Amboine

,
oà fon penchant, pour la cruauté, ûi fit ùdCuV^cafion de châtier rigoureufement quelques^ Rebelles, dan/ll" Ifle; dÏcarL"

(4O Page 70|.
{46) l'âge 71 r

(47) Le 14 de Juin , ît fut r^folu qu'on
tuerou tous les Prifonnicrs Efpa.Tnols à la
refcrve de cro., Vieill.r.ds. Les raifons d'une
exécution fi peu ordinaire parmi les Hol-
landois furent qu'on ifavoït que peu de
vivres & encore moins d'eau ; <iuL Z pou-
voir nullcmcu garder des ^cn. donc il nV«vo,t„, ferv.ce ni profit a cfpcTer ; que deI« rclackcr, c'<:-toic bleflcr toitcs ics r^lcs

de la prudence
, à caufc des inconv^aicns

qui en ponvoicnc réfuiccr , outre que les Ef-
pagnols en auroient fait des rifces. II n'y
avoit^ donc pas de voie plus fiire que de
leur oter la vie. md, p. 714, Le matin du
' T ,

on pendit vingt-un Efpagnols aux ver-
gues

, a la vue de tous ceux qui «oient fur
le iivagc

, ftidem. A la orîfc de Qua:aq«il

,

on fit prifmnicrs dix-f'epc Efragnols
, qiù

Fuient jettes dans la Mer. P<2ge 7 } j

.
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belle Se de Louhou , il fc rendit à natavia. Sa Plottc y fut difperftc , par
de nouvelles difpofitions du Confeil des Indes ; & le j de Novembre, npièj
avoir mis d la voile, pour l'Europe , avec deux Vaiffcaux, dont on lui avoir
confervé le commandement, il mourut à bord , près de l'Iflc Coftoc , où il

fut enterré , à deux lieues de nanram.
Ses deux Vaifllaux mouillèrent, le 11 de Janvier i^i^, au Cap de

Bonne - Efpcrance , ôc rentrèrent hcurcufcmcnt au Tcxcl , le 9 de Juil-
let (48).

S I V.

VOYAGE
DU CHEVALIER JEAN NARBOROUGff,

M? :\k
ÏNTROnUC-

ÏION.
ON apprend, d'un fameux Voyageur (49), que le Chevalier Narborough-

fut envoyé exprès, par Charles II, pour rcconnoître les Détroits de
Magellan , la Côte des Patagons , ik: les Ports Hfpagnols , fur cette frontière

(48) Page 709. Le reftc iu Journal n'a

de curieux cjuc le crime & le Aipplisc d'un

Chirurgien , nommé Jacques 'wee,tr. Cet
événement paroît rrop étrange , & trop véri-

fié par le témoignage de toute une Flotte ,

pour demeurer c^ns l'oubli.

» On fe plaignit , à l'Amiral, que ptu-
n Heurs Malades , qui avoient pris des re-

•» médes de Wcger , étoient morts , d'une

» manière à faire juger qu'il y avoir eu quei-

» que chofe d'extraordinaire. Ces plaintes

»» parurent dignes d'attention. Le Vice Ami-
w rai & le Contre-Amiral , ayant été char-
33 gés d'examiner le < hirurgien , l'exhortc-

» rent à confcflcr fon crime. Il rcfufa de
» parler ; mais comme il y avoir des dcmi-
9> preuves contre lui , il fut appliqué à la

so queftion. On le mit à demi nud ; & dans
» cet état , on fufpendit , à fon corps , fix

«••des plus pcfans pierricrs. Il s'en rcflcntit

M fi peu , qu'il eut l'infolence de le déclarer

«. aux CommilTaires ,. en affcdant de les dé-

M fier. Cette infcnfibilité, pour la douleur
,

35 l'ayant fait foupçonner de quelque forti-

M lege , en acheva de le dépouiller , & on
3) lui trouva fur la poitrine un facliet , qui
31 contcnoit une peau & une langue de fer-

as pent. On revint à l'examiner. Comme on
s» le mcnoit à la Chambre du Confeil , il fît

a» un fi grand effort , quoiqu'il eût les mains
u lices, qu'il fauta dans la Mer, pour s'y

a», noyer. Un Tromgettc du Yaiflcau , s'ctant

»» jette au(lî-tôt après lui , le foutint fur les

» flots ; mais le Chirurgien s'cfforçant d'à-
w vallcr de l'eau

, pour s enfoncer plutôt , &
33 pour entraîner le Trompette avec lui , d'au--

33 très Matelots
, qui fe jettercnt aufli dan»

3, la Mer , curent la force de les foutenit
33 & de les ramener dans la Chaloupe. Apre»
3» cette tentative, Wegcr , fe voyant fi bica
33 obfetvé qu'il perdit l'efpérance d'échap-
»3 pcr , confeffa qu'il étoit originaire de
•3 Louvain , & Licencié en Médecine i qu'il

35 avoir donné la mort à fept hommes du
»> Pord

, parce qu'il avoir trop de peine à-

33 les gouverner ; qu'il s'étoit propofé de
33 manger à la rable de l'Amiral , & que fi

3J cette diftindion lui eût «té rcfufée , il

3, avoir pris la réfclution d'empoifonner
33 l'Amiral , le Vice-Amiral , & tous les Of-
33 ficiers qui lui auvoicnt été contraires : que
33 depuis long temps , il avoit eu l'intcntioi»

»3 de faire paéle avec le Diable , mais que
3J malgré toutes fcs invocations il n'avoif
» pu l'engager à paioître s que depuis qu'il

3j étoit priibniiier , il s'étoit efforcé de fc

33 tuer , ou de s'étouffer , fnns l'avoir pu.
3J On le foupçonnoit cncoie d'avoir commis
3J d'autres crincs : n.ais on fc contenta de
3> cette conf^ffion volontaire , & le Ci nfeil

33 lui fit donner la mort. Ibidem , pages ES t-

&J'uivant€S.

(49) Voyage de M. Anfon , Tome L pa-
ges 14J &..fuivantes..
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de leurs Etats li Amciique ; avec ordre d'établir , s'il ctoit pofllblo , quel-
que corrcfnona.incc entre l'At

>
,

. .te Ik les Indiens du C hili. Cette cntreprifc
n'eut ^.is le luccès que le RÔi Charles s'en étoit promis. N.irborouph tut
fépare d'un petit Vaidèau , qui accompagnoit lo fien , ëc perdit cnfuiVe uno
partie de fes ^cns , oui fc laidà prendre par les Efpagnols. Mais il rapporta
du moins quelques découvertes , également précieufes pour les Géographes
& les Navi}.' teurs (50). On raconte que Charles II , avoir fondé de fi gran-
des cfpérantcs fur cette expédition, & qu'il tn attendoit le fuccès avec tant
d'impatience, qu'ayant appris que Narborough avoir pané aux Dunes , d
fon retour, il alla au-devant de lui dans fa Berge jufqu'à Gravefcend (51),
Ce Voyageur fortit de la Tamife le 26 Septembre i66<) , à bord cl'im •

Vailleau de Roi de trente-fix pièces de canon , nommé le Swinflakes , dont ^'^^'^'

1 avoit reçu le commandement par une Commifllon fpéciale
; avec une prowHonV

Hure du port de foixantc-dix tonneaux. Quoiqu'il n'explique pas l'objet de Narbotougi..

fon Voyage
,

il ne veut pas qu'on ignore qu'il avoit fait , aux dépens du
Koi

,
une abondante provihon de couteaux , de cizcaux , de miroirs , de braf-

felets, de h.icheî
, de ferpes, de boyaux , de doux , d'aiguilles , d'épingles

.

de fonnettes
, de boctes , de linge ouvré , de toiles , de tabac , & de pfpcs

'

pour négocier
, dit-il

, avec les Naturels des. Pays où il devoir toucher. Il
fait oblerver que la pointe du Lézard , en Angleterre , tlt à cinquante de-
grés dix minutes de latitude, & i dix-luiit degrés trente minutes de lonsii-
tude

,
parce qu il prit toujours fa longitude de cette pointe (51}.

,„ n",V ^^i^^
d'environ quatre mois c|u'il employa pour arriver aux Côtes P,ffcrv.ti£ou amwy 11 veriha , cgmme il lavoitdeja fait ilans quelques autres Vova- *'''"'^ '""'*"'*

ces, que la faignée contribue beaucoup à foutenir la fantJ contre les cxcef- r"c,"d':mi«
lives chaleurs

, & que c'eft en particulier un fouverain remède contre la
'''»"'*'•

^evre chaude. Il s applaudit aufil d'une méthode, qu'il avoit toujours fuivie
dans la diftfibution des vivres . & qu'il croit très propre à pré-venir les dif-
férends fur un VaUfeau : c'étoit cfe ne pas faire meilleure chère que le
nroindre de fon Equipage. » En général , dit-il , nous buvions tous du mCi».
.. tonneau

, & nous mangions des mêmes provifions , tant qu'elles duroK-a.
» Je nefouftriiai jamais qu'un de mes Officiers ctit un bon morceau par
« ion clioix. Il faut que le fort le donne. Les portions étoient diftribuées à
» c'^ux

, que nommoit un homme. à qui je faifois bander les yeux (u)

ici omJ r'"" ' "" '."' '"//*" ^'. •" ^"'"'^ ^ ^'^"'-'^
•' ^ ^'^^ proprement obrcrv.,>r.

ICI nue commencent les obfervations , qui font le mérite du Journal de
'''''' '^ ''"-

Naiborough, Il iitjetter la fonde à quatre lieues du rivage. On trouva vin^t a^g-'I d.t'irir.]^

_ du Su.i
, JLlfiln'ju

boroue, à la Mer du Sud , au Tome III du iciuï
'^' "*"

Recueil des Voyaç^cs dans l'Amérique Mé-
ridionale

, Amfterdam , 1738, page 3. Le
Traduftcur le nomme mal- à- propos Ncr-
brough.

(î3) Ibidem ,/^Aq^z 14. Avec cette bonne
nourriture

, & le fecours de la faignée , en

(yo) Outre celles qu'on va lire , l'Auteur
du Voyage de M. Anfon

, ju-re la Carte des
Dctroits de Magellan & des CC-s voiimes,

M j P w '^•'"•borough
, plus exafte que

celledeM. Frezier,pour ce quelle con-

j""\V
^,;"r"'"»e fur quelque, points à celle

de M. Ha! ey
, particulièrement dans ce quirn^,-j„ I ,

' ' .r--"-"">--v.in.iu udiis ce qui nourrii

^^^r!^T^^^^t:^^-^^ Vf-- le Troplat,e du Cancer
. perfonne

( n )
Ibid. page 148 '

^^ ^^' %Zl f,
^" *=''*"'^*= P'"*^""' ^^ '^oy^S^^>"';""'• P\s;e 148. Fase 2i.

C;«.)JouxuaU«YoyagcduCaEitaincNat^ ^ ^

H
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de une braffes , fur un fond de petites pierres Se de fables. La terre , aux
environs , n'eft pas trop clevce ; mais plus loin , elle paroît haute èc rougeâ-

tre. On avoir, à deux lieues, le Cap Blanco , au Nord Nord -Oucft du
VailTeau. C'étoit l'endroit le plus Septentrional qu'on pût découvrir , Se la

terre la pins Méridionale fait face au Cap. La Côte , qui court au Sud , eft

Inédiocrement haute ; mais , dans les terres , il y a des Montagnes dont les

fomniets font plats , en forme de tables. A cinq milles de la Côte , qui

forme une efpecc de Baye , on eut dix-fcpt bralTes , fur un fond rude. La
terre , qu'on découvrit clairement , paroiilbit comme de l'herbe , brûlée du
Soleil. On n'y voyoit aucun arbre , fur les Montagnes , ni dans les Vallées j

& l'on ne remarqua , ni feu , ni fumée , dans le Pays.

Apres avoir changé plufleurs fois de route , on porta droit à l'Oueft. De-
puis trois jours , la brame n'avoir pas permis de prendre de hauteur. On
etûit, par eftime , à quarante-fept degés quatorze minutes de latitude Auftrale.

La diftance Méridienne, depuis le Lézard à l'Oueft, croit de ici 4 lieues ,

un milie —. La longitude , prife du Lézard , 61 degrés $6 minutes --. La
variation de l'Airaan , 1 8 degrés à l'Eft. Narborougn craignit d'avoir pafic

le Port DifitL

Le 14 , il fit voile .lu Nord -, & s'étant mis dans fa Chaloupe ,il rangea

,1a Côte , pendant que le VailTeau faifoit vent largue à deux lieues de terre.

Ce rivage eft une chaîne de pointes de terre , & de rochers féparés les uns

BayidesVeaux des autres. A la pointe Septentrionale de la Baye des Veaux marins , on
matins. trouve une petite Ifle , qui n'eft qu'un amas de rochers , de la forme d*une

mule de foin , & qui eft couverte de fiente d'oifeaux. La marée eft extrê-

mement rapide , entre cette Ifle & le Continent. Du côté de la Mer , i'Jfle

eft environnée de roches détachées. Le b^rd du Continent eft bas & fablo-

neux •, mais , en avançant dans les terres , on trouve de larges Dunes & des

•ifie de Toma* Montagnes. Les Anglois donnèrent à l'Ifle le nom de Tomahaukc , du nom
!{iai4ke. Indien d'une maftlie qu'ils avoient vue flotter , & qui difparut à leurs yeux.

Au Nord-Oueft , ils découvrirent une Baye ronde , nommée , dans leurs Car-

tes , Baye de Spirings ou des Eperlans , qui a trois petites Ifles de médiocre

'hauteur. Sa largeur eft de fept milles, & fon enfoncement d'environ trois

lieues. Sur fa pointe , qui va en tournant au Nord Nord-Oueft , il y a des

rochers noirs , femblables à un Bâtiment ruiné , au milieu duquel il y auroit

jine tour. Narborough côtoya le rivage , dont il trouva les bords fort ef-

rarpés , & pleins de rochers noirs. Il y vit auilî des Bayes baflès , & de

l'herbe fur les Montagnes , mais fans bois , & fans apparence d'eau douce.

Au côté Nord -Eft de la Paye de Spirlnc , la terre avance en jiointe. C'eft

un fort beau Pays , où l'on voit d'agréables collines , &c de petites Bayes fa-

bloneufes. Six petites Ifics de rochers font face à cette pointe ; l'une à la

«le dits Pin- portée du fufil de la terre , les autres plus loin. La plus avancée , & la

^4ui*s. p[p5 gr.indo , eft celle qu'on nomme l'Hle des Pingouins , longue d'environ

trois quarts de mille , du Nord Nord Eft au Sud Sud-Oueft , fur un ilcmi-

niille de largeur de l'Eft à l'Oueft. Cette Iilc n'eft compofée que de rochers

efcarpés , excepté vers le milieu , qui eft graveleux , & qui offre un peu

d'herbe verte. C'oft la retraite d'un prodigieux nombre de Pingouins, & de

Veaux marins. Narborough prit trois cens Pingouins , dans l'efpacc d'ua

'i°'^

\
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<ïnan d heure. Il en aurou pris auffi facilement trois mille, 'fi fa Chaloune
avoir pu les contenir. Il n y a qu'à les chalTer en troupes vers le bord Se

^ * ^
ou deux ou trois homme.: Ipq fiionr A',,., ^J. l^ /• . .

"''
B 0--

«. O U O H.

Poit'Defîtfc'.

avoit pu .w W.......X. X, ,.y a qua^ies cnaiier en troupes vers le bord 'àeh Mer
,
ou deux ou trois hommes les tuent d'un coup Se bâton furlatltea mefure que d autres les prennent dans la Chaloupe. Les Veaux m^n'demandent plus de précautions

, & terrafferoient unLmme qui ne fr^endroK pas fur ^ gardes. A deux lieues de-U , on découvre quantité derichers fepaics. Le Tond eft de mauvaife tenue , entre ces liles , & ho„ de kpointe la plus avancée.. "'- '*

Ceftau Nord de ces Ifles
, dans une Baye, qui a quatre lieues de Inngueur & une lieue & demie d'enfoncement, qu'on ?oit auS n â

fe PonDeM Narborough obferva qu'on peut le découvrir ^eLf
Pingouins. Il en eft à trois lieues. Vers le milieu d^uZ

' '^^ "^^

des 'rochers blancs, qui ont près de deuxi de jin^ ^'s^ T 'TT'
eft marqué de raies Lires , c^aufées par la^S tselx Jtl "'

eft plat
-, n,a.s olus loin , dans les tertes , on voit de hS'urs rond c

T7"
Dunes Au Suâ de la Baye

, la terre eft bordée par d^^rô h °s eïu..^qui refremblent d de grandes murailles , & fous lefai-ek U Ta f T' ''

enfoncement fabloneu
, où l^s Œ^o^^s ,:ZJ:È:tl::n.

'''"'' """

Flûte ou'il avoit perdue de X 2; "s^^^^^^^^
fei. fur L nvage, & brûler de l'herbe^ecll,Zrii f" ^ée potJl^V'

''"

découvrir Pendant qu'une partie de fes gens monta fuHes Ceu .

"'''

étendre plus loin leurs reclîerches , il fonda le Havre en LfT.'' ^T
mouillage y eft très bon pour les grands Va.!";, lom-v'^^ ^^
bons cables & de fortes ancres. Mais le rivage a oeu de hn . i-

"^ i^que point d'eau fraîche. Sur les Montagnes ,^i fi^^r des 0^" ^^ " '' ^
on voK quelques bui/fons, & de l'herbe^feche& longue qui croTf.^'^'V-fe. Le terroir eft aride ôc graveleux. Cependant quXue's V.I1Ï. j^"f"
terre noire , & femblable à du terreau

quelques Vallées ont de Ja-:

^^^T^tir^:^^;:::^^ habitation, maisNar- .......

«j
fur^de l'herbe aixachée^iruvrian^^TS it^ de al^;;:''?

' ---"'
plumes

,
des os de bètes

, & des fragmens de pierre à ^u nJ'lTr '
^''

hauteur, ou fes gens avoient laifte î^ Jn»r .,
'^"^- ^' monta fur une

lets
,
fous un Pav^iUon ou' Is y t;oi;nt ZéZT"' '

''"'^^"" ^^•'^^-

n'y avoit touché, il ylifti LTolf un iieuï déS" iri^"''"""dautres animaux que deux lièvres o.ii m^r^io . V i \. "^ ^*^ P'^*
çuriofité lui fit fai?e un milirriXersZ "1 J''

n^"""?""' ^a
dans les Vallées, entre des rochers qZtiér " ^''^'" " ^^«'"-'a,,

feuilles font vertes
, & leffle^rbLuâïeT d , ^ ^°" ^'''^'

' ^^"^ ^"
de nos pois verds. Entre ^iS.'^^^^^^^^^^^ f^

^^ "les
.

doriférantcs
,
qui reffemblent à l'Ivraie & dnnr 1.7 fl /•

" î?"''^ ^'"-

aunes. Il en trouva une autre ^^A.ff' °"j ^? ^^"^'^ ^°'" blanches &
en touffes

, près de la terre coml"' Vf'" ^"''r^'^' t ?"Se. mais qui croît

de.pois
, furLt un'nf::^^^^Z^:^^^ -c le? feuilles :
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î^es > que l'Auteur nomme Limpets , font en abondance fur le rivage >

au pied des rochers. Une petite Ule , fort peuplée de Veaux marins , otiie

aulîi quantité d'oifeaux de Mer , qui couvent entre les rochers & dans les

builTons , & qui fe lailfent prendre fur leurs nids.

Ce Havre parut commode à Narborough pour radouber fon Vaifleau.

D'ailleurs , la vue portant fort loin en mer , du haut des Montagnes , on

ne pouvoir manquer de voir la Flûte , lorfqu'elle s'approcheroit de cette Côte.

Quelques Matelots découvrirent deux fources d'eau douce -, l'une dans une

Seti:e Anfe , à demi mille du rivage, en remonsant la rivière; l'autre ,

ans une Vallée , entre des rochers , à côté de l'endroit où le Vaifleau étoit

venu mouiller. Ces fources font petites , & l'eau en eft un peu fomache ;

» car , dans ces Vallées arides , le terroir eft naturellement falé : la terre &:

» les rochers font couverts de falpêtre , «omme d'un verglas.

Pendant qu'on travailloit au Vailfeau , Narborough pénétra dans diverfes

parties du Pays. A deux milles au Nord-Oueft , il le trouva plein de hau-

teurs , aride , fans bois & fans eau. On y voit néanmoins des Vallées aflez

balTes , mais feches , dont la terre eft de la natute du falpêtre , &: quelques

buiftons difperfés , dont la feuille relTemble à celle de l'Aubépine. Les plus

petits produifent une efpece de petites noix de galle , dont la graine eft

aufli piquante que le poivre. Le terroir , en général , eft graveleux Se fa^

bloneux. Il n'y croît qu'un peu d'herbe brûlée. En creufant , on y trouve du

fable , mêlé de gravier & de roche , fans aucun figne de métaux ou de mi-

néraux , ni dans la terre , ni dans les pièces de roches. Du haut des Mon-

•tagnes , la vue ne découvre que d'autres hauteurs , & des Dunes à peu près

femblables à la terre de Cornouailles. Ceux qui marchent , pour la première

fois , dans ce terroir , s'y fatiguent beaucoup. Dans ce premier Voyage , Nar-

borouf^h vit neuf bètes qui reftembloient à des Daims , mais plus hautes

,

le cou plus long , la tète fans cornes , le dos rougeâtre , & le ventre blanc.

Lorfqu'ii en fut à la portée du fufil , elles prirent la fuite , en henniffanti

comme des chevaux. Un autre jour , il vit trois Autruches , de couleur

grife , & plus grandes que nos plus gros Coqs d'Indes. Quoiqu'elles ne

puftent voler , elles fe fauverent par la vitefle de leur courfe. Un chien

,

qui fut lâché fur elles , en coupa une ; mais fans pouvoir l'empêcher de

s'élancer vers les Montagnes.
!fle des Veaux

^^ ^ j^ Mars, Natborough prit, dans fes deux Chaloupes, quarante

bienîes Angiois hommes , armés chacun d'une maffue & d'un bâton , avec lefquels il entra

fa tuent
^^^^ j^ Havre de l'Ifle des Veaux marins. Ces animaux fuyant en troupes

,

il les fit entourer ; & dans l'efpace d'une demie-heure , fes gens en tuèrent

3uatre cens. AuiVi-tôt qu'ils étoient aflbmmés , d'un feul coup qu'on leur

onnoit fur la tète , il leur faifoit couper la gorge , pour les fai^ner tandis

qu'ils étoient encore chauds, La grandeur des vieux mâles eft ordinairement

celle d'un Veau. Ils reftemblent au Lion , par le cou , le poil , la tète & le

mufeau. La femelle n'a pas moins de reflemblanre , par devant , avec la

Lionne , excepté qu'elle eft toute velue , Se qu'elle a le poil uni comme un

cheval -, au lieu que le mâle ne l'a uni qu'au derrière. Us font d'ailleurs

fort difformes. Leur corps va toujours en diminuant , jufqu'à deux nageoi-

res , pu deux pieds fort courts , qui en font l'extrémité. Us en ont deux autre?

êi
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a la poitrine-, de forte qu ils peuvent marcher fur terre, & erhnper même ,

fur les rochers &lur des montagnes alFez hautes. Ils fe plailînt Tcoucher N * «^ » o-
au Soleil

, & a dormir fur le rivage. Quoiqu'il y en ait des milliers
'' ° " « "•

qui ont quatorze pieds de long . le plus eran^ nombre n'en a que cinq
Ils ont toiuouis la gueule ouverte. Leur cliair eft auffi belle que celle i
1 Agneau, très bonne dans fa traîcheur , & meilleure encore lorfqu'on la
tient un peu dans le lel. Ceux, que les Anglois prenoient la peine d'aprêter „r •,
etoient fs plus jeunes ,& tctoient encore lelirs Mères. Elles bêlem en ^oî^ '^" " "
arrivant a terre

, ôc les Petits s'en approchent en bêlant, comme des Agneaux.Une vieile Mère en allaite quatre ou cinq , & chafTe ceux qui fe préfen-
tenc en plus grand nombre

;
ce qui fit ju^er à Narborougli qu'elfes ont

quatre ou cinq Petits dune portée. Il ht dcfgrailTer les phis groi, dont on
tir.i de 1 huile pour les lampes 8c pour d'autres ufages 5u VailTeàu. Cellequ on tira

,
des plus jeunes

, parut auffi bonne aux Anglois , que de l'huiled olive Ils s en fervoient
, pour leurs falades, qui étoient compofées defeuilles de pois verds & d autres herbes.

l'oie» uc

Lo 6 de Mars
, Narborough trouva un de ces animaux, femblables aux tUma. «.Daims dont 1 avoit déjà rencontré quelques-uns , mort, & fans corrup- <^-'^" "^

«on. Son dos etoit couvert d une laine af?ez longue , couleur de rofe fSSous le ventre, fa laine étoit blanche. Il étoifde la grolTeur d'un ZèPoulain.
1
avoir te cou long

, la tête , le mufeau , ô? les oreilles ^d'înMouton
,

les jambes fort longues . les pieds fourchus comme ceux d'uneBcte fauve, la queue petite & rougeâtre. Il n'avoir point de cornes .&nen avoit jamais eu. Narborough le prit pour un mouton du Pérou delefpece de ceux quon nommd Hamas , ou Guanacos. Il le fit ouvrir , ^ourchercher la pierre de Bezoar , fur un ancien récit de quelques EfpàSsdes Indes Occidentales; mais fes recherches forent inutiLS laTte
il rencontra plufieurs troupes de ces animaux , au nombre de trente & dequarante. Il vit aulfi des Renards , des Chiens fauvages , & cinq ou fix Lie!vres, plus grands que es nôtres, avec un moignon de la loLe« d'u»pouce, qui leur tient lieu de queue. Mais il n'apperçut point ^'autres otféaux

,
que des Milans

, femblables à ceux de l'Europe , & de petitroifeauv

Quelques Anglois du VailTeau , qui s'étoient avancés d'un autre côte Abondance*
dans les terres n'y avoient pa, lait d'autres découvertes; d'oCrNarboroul ^"'•'''""

W dû 'pofrtbn t? "^^-, ^'
""T ^^"- ^«"^ ^'^^^'^^^ --3

,Tni. ^ '"'
' ^''-'^

' "1" *' y ^" *" ""^ q»a""té véritablement

oiieaix
,
qui n ont pas d autre aliment , & qui font extrêmement cra'^ Il

k gSe "" """^' '' '''' '^^^^ de Aau.avecun gros poXâans

<ék^çr[TmtJT/
''

'""""t.?
^*'

"-^'T
^^"'^ ^"""-^^^ ^«"^'«es armés. Elle infcr;p,io„,.T.

r. r^ /i^ .1'"' P'"'^ nie, qui eft couverte de brolfaiUes; & s'étrecif- T" P« ï«4«.

lutelae de' r"' '"""'^'l" '"'^-''"f.-
°-^ - ^'^--' on kLnt eune

'^'^•

Ë
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Arijisdnio
,

animaVfingulict,

NatbMough
ptcnd pc:(effioD

du Hays pour le

Roi d'Angletei'

qu'un peu d'herbe & quelques petits buifTons. Narborough defcendlt dan»
cette llle. U fut furpris d'y voir un Poteau de cinq pjieds , qui paroiiroir
avoir fait partie d'un màt , drefTé avec foin , Se fur lequel on avoir cloué
une planche , d'un pied en quatre. La planche ne contcnoit rien. Mais un
Matelot trouva , au pied de ce monument , une plaque de plomb , avec
une infcription en Langue HoUandoife (54) , qui portoit les noms de Jac-
ques le Maire & de fes Compagnons , avec l'année &c le delTein de leur
Voyage. Dans un trou du Poteau , bouché par une longue cheville de bois ,
il y avoir une petite boéte de fer blanc , qui renfermoit une feuille de'
papier chargée d'écriture , mais fi mangée de rouille

, qu'il fut impoflible
d'y rien déchiffrer. Narborough grava , fur la planche , avec fon couteau ,
le nom de fon Vaillèau , & la datte de l'année & du mois. Il emporta la-

plaque de plomb , & nomma cette Ifle , l'Ifle de le Maire. De-là , étant
palle au rivage du Nord , il fit deux milles dans le Pays. Il n'y vit poinc
d'arbres -, mais le rerroir lui parut meilleur qu'il ne l'eût encore rencontré,
mêlé de marne , & capable de culture. Les Guanacos , les Renards , les
Lièvres , les Chiens &c les Chats fauvages fe préfenterent en grand nombre.
On prit un Armadillo , que les chiens avoient chaiTé dans un trou , &
qu'on n'eut pas de peine à déterrer. Cet animal eft de la groffeur d'un
Heiiflbn , & ne lui reflemble pas mal. Il porte , fur fon dos , une écaille ,
dont il fe couvre comme d'une cuiralfe , Hc qui ne peut être entamée par
la morfure des chiens. On vit des Rats , en plufieurs endroits ; & les chiens
prirent un autre animal , qui étoit noir , avec deux taches blanches fur le
dos. Enfin l'on vit encore des Autruches,, quelques Perdrix , & quantité de
Mîlans

i mais on ne découvrit aucune apparence d'eau douce. En retour-
nant vers la Côte , au Sud , avec la Chaloupe , Narborough traverfa une
petite Baye , d'environ deux milles de long , & large de trente pieds , qui
forme une Ifle de la même longueur. Il nomma cette Ifle , l'Ifle des Liè-
vres , parce qu'il y vit plus de vingt de ces animaux dans une feule
troupe.

Le 25 de Mars, après avoir pris la, réfolution de partir le jour fuivant,
il dit à fon Equipage : » Meffieurs., vous êtes témoins qu'aujourd'hui je
»>. prens pofleflion de cette. Côte , du Port Defiré , & de tout le Pays des
» deux côtés , pour S. M. Charles II , Roi de la Grande-Bretagne , & pou»
» fes Héritiers. Enfuite il fit tiret trois coups de canon. Mais il n'explique
» point quels droits l'Angleterre pouvoir s'attribuer , fur un Pays où le.
« Maire &, d'autres Voyageurs avoient relâché avant les Anglois.

t54) L'Auteur a pris foin de confervcr iufqu'à l'ordre des licnes :

M. DC XV. dr^cht Den
Een Schip ende cen Jacht. January : *i*

Genaenet eendracht • M. D C. X V I.

En Hoorn Gearri- c : Jacques le Maire,
vecrt den VIII De- S. Willem Corns Schouten.
ccmber. Vcrtok- Ares ClafTen.

Jceii met een Jan Corns Schots.

^"»r.. «l'wi- Claes Janflen Baji.

.

;
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Le lendemain (55) il fit voile au Nord, avec plus de foin, que jamais, —«_»,^

<de vérifier fes obfervarions. Il étoit , le premier d'Avril , à la hauteur de ^ * "^ » «-
la Baye des Veaux marins (56) , d'où il fuivit la Côte, à trois lieues de ^ » " « "•

diftance
,
fur vingt bralTes d'eau , fond de fable noir. Le 2 , à neuf heures ou'^'du matin, il apperçut

, à l'Oueft, une petite Ifle plate, à une heue du in>pomnter"'
Continent

, & a quarante-huit degrés quarante minutes de latitude du Sud. Approd.e du
La terre qui lui fait face eft élevée , & remplie de hautes montagnes, dont fr "'"' ^"

ks cimes font rondes. Deux lieues plus loin , vers le Sud , la terre eft bafTe »
"

avec une pointe de quatre lieues de long , du côté de la Mer ; mais le rivage

,

qui la borde., eft plein de rochers. A deux lieues de cette petite Ifle on
trouva yingt-trois bralfes , fur le même fond de fable noir. Le Vailfeau
s approcha lufqu'a cinq milles de la Côte ; & de l'Ifle , jufqu'au Port Saint
Julien, on lila

,
la fonde a la main , fur dix-huit ou vingt bralTes , fond de fable

c"
j
'c j°A^'l'n°" ^ ^^'' ''"^ ^^'^"^

' ^" S"'^ ^^ îa petite Ifle , le rivage
court Sud Sud-Oueft 8c Nord Nord-Eft. A l'extrêmit? Méridionale de laPomte

,
du cote de la terre , on voit de hautes collines ; mais , le côté dek Mer offre un rocher blanc ôc efcarpé, d'une hauteur médiocre

, qui de
loin paraît divife par une grande bande noire. Au-delà du rocher , la Mon-
tagne s eleve en rond jufqu'au fommer. Ceft-Ià qu'eft le Port Saint JulienL embouchure eft au milieu de la Baye (57) ; mais les deux Pointes en ca^ Saficuaao.;chenti entrée

, & ne permettent pas de la découvrir de la Mer. On eftobhge, dans la baffe marée , de la faire reconnoître par les Chaloupes. La»erre, qm fait face au Port , eft élevée, & pleine /e Montagnes rondes.

Tdff n''""'?'? '"nP''" ^^ ^""'- ^%^^'' "'^ P^^ ^'«"'^^«it plus haut
tandis qu au Sud elle paroît unie , auffi loin que la vue peut s'étendre. I
y a près de neuf heues , de la petite Ifle à Saint Julien.
Narborough fit jetter l'ancre dans k Baye, fur douze braffes , i deux

(n) H fait ici lies remarques importan-
tes. Ce jour, là , 16 de Mars , à fix heures
du matin

, lorfque le Soleil parut fur l'ho-

rL.r'-
''°,'''="^

' '^ ^""^ *^ coucha fous
Ihorifon a 1 Occident, après s être éclipfée
a Londres

, a onze heures dix minutes avant
midi

, & ici à fix heures & plus de trente
minutes. Cela fait , dit-il

, quatre heures
quarante minutes de difFércnce entre le
Méridien de Londres & le Méridien du Cap
Bianco. Ce Cap eft à quarante- fent degrés
vingt minutes de latitude Méridionale , au

c j ra i^
\'A">^rique. Il vit l'Eclipfe au

sud-hlt de 1 Amérique, à foixantc-dix de-
mies de longitude Oueft du Méridien de
Londres

; mais il ne la put voir entière ,
parce que le Ciel étoit couvert. Suivant
fon calcul

, le Cap Bianco eft à foixante-
j*" x,T?!" ^^'.^ minutes de longitude Oucfî
du Méridien de Londres. Il croit ce calcul
julte

, quoiqu'il en eût été plus f«r , fi la
Lune neut pas été couverte de nuage. Ainfi
ic Cap Blaoc eft à quarante - fept degrés

vingt minutes de latitude du Sud , & à foî-
xante-un degrés cinquante - fix minutes de
longitude Oueft du Lézard. Diftance Mé-
ridienne a l'Oueft 10 14 lieues , un mille

T^ du Lezaid. Le Port Defiré eft à qua-
rante-fept degrés quarante-huit minutes de
latitude du Sud, & à foixante - un degrés
cinquante-fept minutes de longitude Oueft
du Lézard. L'Ifle des Pingouins eft à qua-
rante-fept degrés cinquante-cinq minutes de
latitude du Sud , & à foixante-ua degrés cin-
quante-fept minutes de longitude Oueft du
Lézard. La variation de l'Aiguille étoit de
dix-fept deerés trente minutes à i'Eft. lèid
pages 68 & précédentes.

*

>' f
f)

A quarante-huit degrés dix minute
de latitude

, fur la Côte des Patagons.
(y?) A quarante-neuf degrés dix minutes

de^ latitude du Sud , & à foixante trois de-
grés dut minutes de longitude du Lézard
La variation de l'Aiman fe trouve de fciiê
acS'c* o« minutes à i'Eft.

Ei;
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l'r.inli'iinf Au.

> > 4lliiinic.|<oi

«'«lumidii Nât"

boiiiim rciinm-

N«linr< >Ui l'oit

S«im Julien.

%Vv«(^it4rN4t-

k«M.>llRllJ4lll|f|l

V«l»<l»

^'î II I .<) T o î R n fi r N r. R A I. r
liciics ,1c l'cmboiuluiio Ju lUi. S.i C:IuIuii|h>, qu'il ..voit envoyée pour le
laonnoHu-, v^ pou. d.cil.ct !.. I lu.o , lu. i..,.,H.r... que le i.um.;l..ro y
no.. cuclluu.\ ,,..c le plus paud Vaillca.i

y pouvoi. ce c.Hii.c.i' r.'uai^..
cle navou vu. m la I ...o . ... auuiuc mai.ii.e quo lo Mà.in.cm y luitlou-
jlK-. Illallut icioiuc. \ lou.cdpc.ai.iv .Ir la icvoii. ! 1 qu.paiu- |>ai.M al-
ijUHK- .le (c trouve. iV-Juii .\ uavij.ue. (eul . .Ia..s u,.e Me. o.ai-u.îe Cv (ur
lies (oies ...eouiiues, lansaui.me lelKiiuve , (i l'on avoit le malheur «le
louil.e. a quelque .oJier. Na.l.o.ou^l, sVlIoisa »le luMiur celle e.aiuie, en
Icu. repiele.ua.ii les ..J.clles «lu l'.iys .K,„t .Is allo.ei.i app.i.el.er , iv IV-
vn.jple .lu lau.euN D.ake , qu. avoii lait le t.n.r <lu M.m.le , .l.,ns un ttu.i.s
.m les Nav.j;a<e.us av.-iem ......un .1.- lu.me.es .\ .IVxpérienee. Il .n.lom.a
que lap.m.o., .lea.. .le v.e l.u re.l.n.l.K'e. IL.e p.Vhe l.eu.eulo , .u, U
U-..ne

, ,et.ee .1 IIU
, .au.eua e.uq eeus poill...,N , ,;ns .\- e.n.ve.is .leeail.-

les
,
.le la ;;u<lleu. .lu ..u.le. , \ .piamite .1 l.uii.es .\".le moules, qu. Te ...).!-.

vent Un le r.vaj;e vV .1 u,s les vemes .les .o. he.s . ,.,.,„ .î lalntiulanec de
\ eau mai... (aie , leu.l.reni la joie Cv' le e.uuai'e aux Aih'Kms.

I

\'^ '* , Narlvroui-lt v.lita ..n Matais .un n'a pas .uoin's .le .tcux nulles
«k- lv)ui;

, \ (ui lequel .1 ti.Miva.lcux poiues .lepailleur .l'un lel ii.\sMane,
quoi, p.eu.lro.l ilc loin p.nu u.» pavé l.).i ....i. Il eu lii .e.npl.r .Ic.ix Ces •

nu.s la i^lu.e .S: le mauva.s temps ayant c.M.u.,e.,eé ;. le la.ie (.....Le, o.i
ut obl.i;e .ien i.rer env.ron ileux toiwies .le .lell.u.s l'eau. Ce lel etou c'iii-
Ic.ne.u ai;icaMc au palais Cv à Ivulorat.

Vers la lin .r Avril , la eelee .levint li Kmo , & les temnCtes ii Kiéquen-
tcs

. q» on |M.t le part, .le .1el«.,er les .uàts C^ .le le.ier les a^.us , pour re-
.ncit.o au I r.,uen,s e pall..j;e .lu Déi.o... I.o ..'ou.lla^e e.ô.t iVir .lans le
lort Sa.nt .lul.eu. On y v.^you beauc.M.p .le i;.lMer .< .loifeaux. Narbo-
«o.igh

, ava.it lau e.>mer (on |>,oje. A 11 .iu.pai;e , .,e s'.ueupa plus que de
es deaM.venes .\ de les .>Me.vano.,s (sS). le f. de Ma. , il l.t dm ou

lui.t .t,.lles .la..s les ter.es , au Noi.l Ouell. I e Pavs lui p.rur ,.é.u-.ale-
.uent .e...pl. de j;....>des P.mes , couvertes .n.e.be. S..r le I.Mmiiet .lès Mon-
tap.es

. comme da.,s le fo.,.1 .les Vallées , ,1 ...uuvut .le n.an.les écailles
dhuures

, les unes (ur des rochets , .\ daur.es dans les vei.\es de l.v terre.

i

(<S> îr •« ,1f Juin, vers le foiv , ,riin
truis tioiJ , nui< (ou ilair. on .it'iouviir
ihlhncJcmcnt les Vtoilcs «lui (ont [MOihc
lit» P<i!c Aiii..i.»u]iic. Quelques - unes Jes
plus petites 1 toiles Je I.» petite H\,Iie (ont
fics.lur.Me. Kj! botourJ! en letnaiiiua plu-
lieuis aunes , ilc la j>ien\\ete v"«v Je l.i le
UMule v'.u'.i>leur . oui lui patuient t'oit pio-
jnes à !.uie .les obl'ervjtions ; lurri.u'ioie-
inau l V'toile ju Su»! .le i'Aii.i^lne . iclle »Mii

et* à la tète .le rHv.li.; ; celle »iui elV .l.ins
l'iril ilu P.»n ; eclles .|ui lont à l.i iVtpe <\i

1 Uv-an .
.s. .elles .lui tor.t \ ù eiiiire .<;; à loii

A»s . celles ijui lotu à U tètt: < à l'jiJe js; .m
ctnps .le c;urs. Mais les pUu .;, j„.ks Ùmu-
ctiks du prciuict fic4 Ju Ceiuauic &. Jclj

ÇioiLiile. Icsautirs Itoiles (ont «le la troî-
lH<nie, Je !.. .]u.itiieuu- .s. ,1e b einiiuii'mc
i'i.in.lcHr. 11(1 leinauiuoit ;ui(li l'oit clidini-
tenient les deux nn-u-es , .V lu petite nue
noiie d.iiis l.niuelK- cille pied de la Cioila-
|le ,

.Se .|i,i (e M.it toujniis à plein ioiCi^iic
la l'ioil.ide ell l'm l'IIotilon, connue elle y
cil toujouis d.iiis ces latitudes, le Ciel de
cette partie de rilenùlplièie Mt*iidion.il

,
ne dirteic point de celui de rHeiiiirphOrc
Septentrional : ni.iis il n'y a dl toiles pio-
jMcs à l'aiie des t>li(eiv,tiions , r|U',~i dix-
huit de.'us du rôle. Il n'en point non phiji
il'l t.Mie loLiiie, comne celle »iui vÛ a la
oueued.-l.i petite l\uù- au Noid. IbU^pa,:
tci :}i3 & ivvccu'e.iftj.

.

>i Jâ »•'

'I If ?
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n n s V o Y A r, r. s. i. , v. it.
Cctc.it les plus i;ra,Hics ijinl cm jamais vues , car die. avoic«r i„rnu'^ .

(c,n; lunucs .le lu^mv. tiepcn.lant ,1 ne s'en trouve ps une dans le l'Ct- ^^ * « " '^-
ihni .1 conclut <iu elles cto.ent U depuis le IV-lnj^e unive.fel. Il ne vit m * " " '' "
1.1 .uoMulrc n..uc,ue de n.méral

, ou de n,c:-.al , m aucu.. arhro : mais il

'^'"'•

trouva .uie l.u«ne lotnrc d'eaa dans les n,onta^;nes , it pludems la i nés .1 (iinulles dans les terres. '

Ihi Volonrane du Vailleau
, fe promenant dans une petite l(\u o..'.,»nomma iKle <le Jullae , rencontra deux ccidl,.. I. M 'i

'"<"/l<' <•" or,rr,„v^,b„.

f„,„M,. ,„ ,.. 1

"'""'"'
i

"eux vailles «le Moule , attachées en- ><• '^-^likt ,ic.fenlle avec une corde verte de Ix.yau. lu, les ouvrant, il fut extrême-
^""'"•

ment (urpr.s d y troL.ver trois netus morceaux d'or , qui fembloit ivoir cW-.tm. au marteat,. On voyoit d.uvent des Autruche^.ls c! "^^t^Kenauls Dans <iuelc|ues endroits
, on remarcpioit des traces de le. deherhes foulées

, cpu ne permettoient pas de l(,.itrr r,,.,. A . l
•

'^""" ''''""'"'

nuil'i'M .Mil, I.,'
y.' I„ . ,(» 1 .. '

uourer que (tes iiommcs ny m".tulltnt conclu
, \ des telles de dianaccs & d'Autruches. Ciependuu oi,,n:,;eo.t cp.e ceux c,u. avo.ent mang.:- ces animaux ne les avc.ic , p f i

•;•;••• <
^-a-' la c lu.r ciu. rello.r autour des os parc.ilfoit crucr N , ,

m

demeura pctluadeciue c etoient des -Sauvaees, ik ou- le fl.. om'II I

''

ne Tervoit cju a rcAauHèr les do,,ts de k-u s l 'n 'ûs
''Y^"""H>Knt

muls ne. vdlent Ic:s An.lois
, ^ ,ne la c;;::::e 'ne";;:; 1 'l e'nu;-

n'^':
'

Ic^ empec loit de le aire voir. Ma,s la vie cpiils mcnent , dans ë fli

'

delerts, cil plus miférable que celle des Hctes fu.vi.r,.. iL .

fe trouver ql.elciuelois dans\ine extrCme dill^rl 3 V"\'
'""""

,

^'^''•^''" ''*'

Ko Ai,„l,.;c .
' ' /•

""i- i-^tunic ciiiette, puilquc tous les lieux où 'I" i-mviiu^;

in f A lï u:rT"'M""' ^^''r^' ''^•P"'"vr.s de l'ruirs
, d'herbes ï^ Zracines. A

1
OuelV

,
les Montagnes <:.to.enr couvertes de neii^c. On ne d Vovie a perte de vue que hauteurs fur hauteurs , fans arbre \' fans bu il kLes omnjets de ces Monntgnes font alll.. unis

; & , ,lans plude eIl .on coule de 1 eau douce : mas ce n'eit nu.. ,!,. I-, ., .
' f i

*-'^"'.'''^^ >

Pouccica.. couior i„,.,;,„'ii „> ,.oftV,uLr„'^ '^-
*"'"'""• '"'"^1'"

Le II de Jum, trois Andois armes
, qui s'choicnr -ivnnr/.c P r j

nuarrc „„lk, ,1 [•0„..ft via-i-u . (i,r „„=' Mo,,.:;":
" ,,' : „

''^^":;=

f';3:
rcricuiKKuUijt..

toiuic
, iuinlilmt niariiiicr quïtaiit inroiiiu-ï ,L, rniii,„-< ,1,1 K

MoBi;,g„c...
'""•^">- Le rcttc d, leur troui.c- s'ctct .u,âc ù 1»

F. ")

.
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•Inventaire d'un
.paquet ealevé

aux Sauvages.

f,euts chieni.

Jugement de

N.itboroiit',h fur

le Pays des Pa-

V Auteur Van-
te les lafraîcliif-

;{bmens de cette

H H I S T O I R E G E N E R A L E
Dans un autre Voyage , quelques Anglois trouvèrent un paquet de peau

,'

Se deux Chiens attaches enfemble au pied d'un buifFon. Plufieurs Indiens , qui
étoient alîîs dans le même lieu , s'enfuirent aufli-tôt avec de grandes mar-
ques de frayeur. Leur paquet , que Narborough ouvrit lui-même , conte-
noit plufieurs fachets de peau , remplis de terre rouge & blanche , donc
ils Ce peignent le vifage ; des pierres à feu , des braflelets de coquilles

,

de petits morceaux de bois , des courroies cordonnées , des flèches , des écailles

de Moules& d'Armadillos , un inlhument compofé d'une petite pointe de clou

,

au bout d'un petit bois , en forme de poinçon. Leurs peaux étoient de Veaux ma-
rins & de Guanacos , coufues enfemole avec de petites cordes de boyaux , qui
étoient vieilles, pleines de trous, Se qui fentoient fort la grailTe. Les coquilles de
Moules parolfoienc formées pour leur fervir de couteaux. Après ce riche in-

ventaire , Naiborough fit remettre , dans le paquet , tout ce qui s'y étoic

trouvé , & le renvoya dans le même buiflbn , d'où fes gens l'avoient ap-
porté. Les Chiens lui parurent une forte d'Epagneuls , afl^z gros , &c fi fa-

miliers , qu'ils fe laiflbient toucher fans aucune marque da crainte. Leur
couleur étoit naturellement grife , mais on les avoir peines de rouge. Us
étoient d'une maigreur extrême.

Malgré cette trille peinture du Pays des Patagons , Narborough arture que
du côte de l'Oueft , ou il ht près de vingt mille , « la terre eft en général

,

» bonne , &c fournie de bons pâturages , pour toutes fortes de beftiaux -, qu'il

» n'y manque que du bois pour bâtir , & que les Montagnes n'y étant pas

» trop hautes , ni l'air mal lain , il n'y a peut - être pas de meilleure Con-
V trée en Amérique

( 5 y ). Il y trouva un ruifTeau d'eau douce , & des
étangs d'eau falée , d'une afTez grande étendue. Les Guanacos s'y préfentent
e;i troupes de cent. On y rencontre des vingtaines d'Autruches a la fois

,

des Lièvres , des Perdrix , plus groffes & plus grifes que les nôtres , des
Bécaflînes, des Oies fauvages,.&: quantité Ae petits oifeaux; des Milans,
de petits Faucons , des Hiboux , des Renards , des Chiens fauvages & des
Armadillos. Dans tout le Pays qu'il parcourut , il ne découvrit! , ni Serpent

,

ni Bête venimeufe ou féroce , ni rien qui puiffè incommoder les Habitans
;

à l'exception , dit-il , du froid & de la faim ( 60 ).

Cette opinion ne l'empêcha point de retourner , vers le milieu de Septem-
bre , au Port Defiré , pour y faire de nouvelles provifions de Veaux ma-
rins , de Pingouins & d'œufs de ces Oifeaux , qu'il ne trouvoit pas , dans
la même abondance , au Port S. Julien. Il vante extrêmement les rafraî-

chifiemens de cette Côte. » Pourvu qu'on ait du fel , ditril , on s'y pour-
» voit fort bien -, Se je puis afTurer qu? ces provifions fe confervent quatre
M mois S( plus , lorfqu'on s'enrend bien à les faler. On trouve autant de
» fel , qu'on en veut , au Marais de S. Julien -, 6c je crois même qu'en Eté,
M on en peut faire au Port Defiré , car il y a du fel feché dans des trous

» de rochers. Il y a auiîî plufieurs baffes , où l'on peut creufer , pour en
» tirer du fel , après y avoir fait entrer l'eau de la mer. Outre les Pin-
j. gouins , on y voit quantité de Pies de mer , de Canards , de Mouettes »

(;?) Page 50. {60) Page ^i.
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;: ffX™! ' ""'"' '^ ''°"^^°"' ^"' °"^ '^ g-g^ ^^-^e
>

'
iT77T7

Nriis ils eft temps de iliivre Narborough au principal théâtre de fes oh * ° "
' ^^-^

ferva ions. Il leva l'ancre
, le 13 d'Odobre , & fix .ours après îdm,hl! il r ' ^^' <>

•

que les Anglois ont nommé Beachy-head SclIun^lT. A 71 ^^^^ ' iin.ci la voi.-

Jja^h.,ueur du Cap do. V,er|cs , l !,„„,. dj Kt;.rde"'4eT

de reflux. La plus grande hauteur du^iu. eft dé qua re bràfe v'^l Tglois remarquèrent qui onze heures lorfn„„ I, ?
,"»"« & les An-

«oir fort haure. On voit dinï rt",„P Lune changeoit
, la mart'e

tachant des rochers
. Vqii' flo „? u tT; SrV '"'? ^'" '' ^f

n,.d., le Varireaufe trotlvoit devant la^lv^r&t To^MT^ftCote Septentnona e. La fonde oui fnr i«rr4.
^"J/U/^"^' > <-t ou il fmvu la

r. & 9 Wes, fur un f^d kTnaiV "'^ifiT ' ."""' ",' ^^' ''^•'

cailloux. Comme les Côtes Lient tc"/^?-' ^ '^'''^''''s S'"^^^!^"^ ^ ^e
gouvernoit fuivant leur nofitinn ^' '''"'"^T"

inconnues à Narborough, il

fentrée du dS & citant' JT'A'' ^"^^ ne connoilfoit pas fui ux
terres qui femblent le b?iS Fcrai.notT"' ^1

^^ '^^'"'^ '"^^^ ^-
Cependant , à cinq heures il L' ^ ^ ^ "j ^? P"' découvrir,

frais l Nord-Norlm lUor'r. / ?';! o "^A' ^" ^'^"^'"^'^ ^^^'^ »" vent
chure

; mais il ne put vLc r plus d ii^^f
"^"^ï"^"'"^

' ^=^"^ ^'^-bou- du 0....

qu'elle faiUit d'emporter irVaTfifau fur d?c Ut' ^' "''/'' "°^^ ^» ^^^-^^
'

couverts de beaucoup Jherbes On v ,

^nfans qui font au Nord, &
brafTes à côté , versTe Canal r.?K ^ ''' ''"^^ ^'^^^ ^'^^"

' ^ quatorze
la pointedu DétrSt NarbotS repcufS""î

"" "^"^ "> ^"^'^^
^^P"

'

le vent
,
qui devint Nord oS '

Scontra^i'^r 1 T'' 'J'^
^««^battu^r

jetter l'an?re à vingt-cinq bVaïes
'

fu unfA a' ^°"u
^" ^'"'''''

' & ^e
toute la nuit. ^ ^ " ' ^"' "" ^""^^ <^e cailloux

, pour y palTer

Nord-Eft-Quart-de-Nord Du nr! • V^ ^"'^"Oueft-Quart-d'Oueft
, Se au P'""'" ^" '"

anargeur^ depu.sKti^/CJ,tteïetsll'i:[â;S

Irr.boucKurs''

(<Ji) Page 96:

Mtitiide. La variation de l'Aiman sV trouvadeW degrés trente-fept minutesIi-Eft

tc/d?iatitSrsur'^^^'^"^"'^--

tréc^la^hr^"^ ' ''"'."^ ''" Nord de l'en-:ree„eft a cinquante-deux degrés vingt- fix.

paroit

minutes de latitude
, & à foixantc-cinq de-grés quarante - deux minutes de JonâudtOueft du Lézard; & à la diftance Mé2dienne du 1061 lieues à l'Oueft du LeVard .On

y trouva la variation de l'Aiman
, de
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une petite Mer •, cur on ne peut remarquer le Iccond Dcrroit , qu'après avoir

fait plus de trois lieues. A la pointe , la Côte Septentrionale , qui court un

mille ou deux au Nord-Ell , forme une Haye , & picfente un rocher bbtK

d'une hauteur ordinaire , ciu'on nomme le Cap S. Grégoire. On peut mouil-

ler , dans cette Baye , à huit brades , fur un fond de fable fin de net , 1

.demi mille de la Cote. Si le vent foutUj entre le Nord-Eft 8c le Sud-

Oueft , il faut mouiller à l'Oueft. Les vents d'Ouell régnent beaucoup dans

ce Canal.
_ i > •

:SecvA Détroit. Narborough , avançant la fonde en main , dans le fécond Détroit , trouva

vingt-huit &: trente bralfes , fur un fond de petits cailloux. La Cote Sep-

tentrionale de ce Détroit , forme une Baye à la pointe Orientale , Se n ell

qu'une chaîne de rochers blancs. Ce Détroit court Oueft-Sud-Oucft , & Eft-

Nord-Eft. A la fortie , qui eft à l'Ouell , la Cote eft de rochers blancs .

efcarpés , Se la partie Méridionale fe forme en pointe. La Côte , du mcma

côté , tourne au Sud-Eft depuis cette pointe , & court enfuite au Sud ; fon

.rivatre eft bas. La Côte Septentrionale , qui eft de rochers blancs. ,
oftre

une^pente , propre à débarquer , &c tourne au Nord : elle contient un Ha-

vre rond , où l'on trouve quatre brafTes d'eau dans la haute marée. Narbo-

rouf^h le nomma OatiHurbour. A l'Oueft de ce Détroit , on remontre trois

Ifles' , qui paroilTent autant de rochers efcarpés , Se qui forment un trian-

cle , à quatre lieues du Détroit , vers l'Oueft-Sud-Oueft. La plus petite Se

[a plus orientale s'appelle S. Barthelemi •, la plus grande Se la plus occiden-

tale , EUfabeth ; Se celle du milieu , qui eft la plus méridionale , l'iHe faine

Georges, nommée aulfi l'Ifle des Pingouins , parce qu'il s'y en trouve un

crand nombre. Les Anslois jetterent l'ancre à deux milles de l'Elifa-

beth , fur un fond de ^ble fin Se noir , à huit bralTes : la Pointe orien-

tale de l'Ifle leur demeuroit au Sud-Quart-d'Eft.

Le lendemain . Narborough ne put réfifter à la curiofité de defcendre à

terre. Il s'y trouva , prefqu'aulTi-tôt environné de dix-neuf Infulaires , aux-

quels il fit quelques préfens , qui les rendirent fort traitables. Enfuite il

fonda le Canal , entre l'Ifle d'Elifabeth , Se celle de S. Barthelemi : fa lar-

geur eft environ d'un mille ; fa profondeur , de trente-huit brafles au mi-

lieu , ^ de neuf à dix près du rivage , fur un fond graveleux.

Les Infulaires , qu'il eut le temps d'obferver mieux en retournant à bord ,

font d'une taille médiocre Se ramalfée , mais alfez bien faits. Ils ont le vifage

rond , le front bas , le nez médiocre , les yeux noirs , les dents poUes ,

unies , ferrées Se fort blanches , les oreilles petites , les cheveux noirs ,

droits , fins , d'une longueur ordinaire , mais rudes fur le devant de la

tête. Ils ont la poitrine large : tout leur corps eft peint de rom^e , dé-

trempé Ù.VQC de la graillé ; leurs joues , leurs bras Se leurs pieds , (ont bar-

bouillés de blanc , & rayés de noir. Ils ont la tète petite Se les doigts

courts. Leur habillement eft de peaux de Guan.acos , de Veaux marins , Se

de Loutres , faufilées enfemble , fans autre forme , que celle d'un tapis

quatre , d'environ cinq pieds. Ils s'enveloppent les épaules de ces peaux , a

peu près comme les Montagnards d'Ecolle porient l'efpecc de manteau qu'ils

nomment Plading. Leurs bonnets font des peaux d'oifeau\ , avec les plumes;

& pour chaufliirc , ils s'attachent aux pieds d'autres peaux. Narborough ad-
^ mira

.lûe EUfabeth.

Fcîr.tuM de»

.Ir.fulairci.
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DES VOYAGES. Liv. ir. 4»
mira combien ils font endurcis au froid. Ils ne portent pas même leur in-
forme vêtement

, lorfc^u'ils font en adlion -, 8c demeurant nuds , depuis la
tcte jufou'aux pieds , ils ne paroiffent pas fenlîbles à la plus forte celée
qui faifoit alors trembler les Anglois. Ils n'ont pas de barbe , ni dautrê
poil fur le corps, m rien qui mette la pudeur à couvert. Cependant quel-
ques-unes de leurs femmes portoient une pièce de peau à la ceinture. Elles
lont vêtues comme les hommes , excepte' qu'elles ont des colliers 8c de*
brailelets de coquille, 8c qu'elles ne portent pas de bonnets. Leur taille eftun peu moins haute, & leur vifage moins plein. Elles parlent aulfi d'un
ton plus doux. Le langage des hommes eft rude & grolfier : ils répétoienc
fouvent le mot C^^« ; & fi quelque chofe leur dépla.lmt , ils criofent Z7r^r

,
en ral.-mt du gofier. Ils fe nourrilFent indift-éiemment de chair 8c depoiHon

, ceft-a-dire, de tout ce qu'ils peuvent prendre. Narboroueh ne
s apperçutpoint qu ils eufTent aucune forme de Gouvernement , ni la moin-dre dépendance, qui leur fit refpeder un Maître. Il ne leur vit pas nonplus aucune .ipnarence de Religion. A l'arrivée des Anglois , ils s'appro-
chèrent deux fans crainte, l'arc & deux flèches X la main. La lohcueS? deleurs arcs eft d environ quatre pieds -, 8c celle de leurs flèches , d'un neumoins de d.x^huit pouces. Elles font de bois , armées d'une poime de cail-lou a.guife, 8c de deux plumes: la corde eft un boyau corcTonné , 8c lesplumes nom pas d autre attache qu'un boyau. Ils avoient de gros Chiensmetifs femblables à ceux du Port de S. Julien. Narborough ne put découv

la Terre-fen'
'^"' "°'^"' apparemment de l'autre côté de l'iSe , vis-à-vis

dnhVJe^'?âtuV !1
'"'

r"*"'»
^^"\""e,.Petice Baye, à demi mille F«.h.ac..du rivage

,
fur un fond graveleux . & huit brades d'eau. La marée y monte l7 '/" ''*^«

& defcend de dix pieds, fans pouvoir incommoder les VailTeaux. Deux
"'""

uufl-eaux d eau douce
, coulent à peu de diftance. Elle eft entourée d'ar'bres fort femWables aux Hêtres , qui n'ont pas moins de dix-huit poucesde diamètre

,
8c de quarante pieds de long , 8c dont le bois eft propre |la charpente. On y trouve aulfi des Grofelfers fauvages , & plufieuïTutres

rough, lui donna e nom de Freshwater-Bay . ou Baye d'eau douce Sa fituation eft à neuf lieues au Sud de la Baye de Sueeptakes. ((^5)? EHe offre"une Pointe fabloneufe ôc bafTe . qui avance plus dans la mer .que les a^très Pointes
, & qui eft chargée dl quelques arbres.

^

Cette Baye d eau douce git Nord & Sud, avec le Port de Famine à la s. d r • •

diftanc, de fix lieues d'une Pointe à l'autre. Celle du Port de Fliie . e
"""•

OuTrsro V'"^^^"'T
^i-^ du Nord, iufqu'à ce qu'on fotNorS!Oueft & Sud-Oueft

. avec la Pomte de Sainte Anne -, car la Bave eft danVnn

EeTf K^ ""ri-
"""^^^ ^ '^ ^--' ^ fon'oueft. e'ft bairrën '

Ln on r
"'"^^- ^" r,'"Ç^"'^

"" peu, dans les terre qui l'environ-nen on trouve des Vallées remplies de beaux arbres veràs dont ilfeuilles ont une odeur fort agréable', & relTemblent à celles du BouLa"

acÏÏ V^a£u? " "^^^Snc point autrement cette Baye , à Quelle il donna le nom
Tome XL
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, cil forme d'enclos , qu'on ap|>or,,oit ilc tlivcrs cotés ,

lemhkut mauiiKT que ces lieux n'oiu pas toujours été (ans l labitans. lin
venant du Nord, on voit, fur la Pointe do Sainte Anne, dallez iriands
biiilK)ns

, &: tles^ arbres fort hauts. La fôte , de cette Pointe , ell pleine de
rociieis

,
(ans en être plus .lan^eieufe j &: l'on jK'ut la lin vie hardiment , pour

entrer dar.s le Port di Famine.
NarlMioudi place ce Port à cinquante-trois déifiés trente-cinq minures

de latitude du Sud
, & à (oixante-luiit dcgics neuf minutes de longitude Oiicll

du l.e/.ard (f.r,). \\ y parcourut les terres, en divers endroits, fans y trou-
ver aucune clpéce d'arlires fruitiers. I.esHois n'ont que deux lortes il'arhres,
qui foient propres à la charpente -, l'un , oui a l'c'coice aromatique , ^ liini
goiir piquant (r.7) •, l'autre, qui lellèmhic au Ilètrc : mais le Détroit n'a
pas de meilleurs ni de plus grosaibres. Il ^c\\ trouve de deux pieils^cS: demi
de diamètre, cS: de quarante pieds de long , dont on peut tirer de trcs-belles
planches. Les herbes y font allez bonnes , quoique le terroir foit aride &
fabloneux. Au Nord Quart dc-Nord-Ouell du Port de Famine , &: dans tout
1 intérieur du Pays, on ne voit que des Montagnes fort hautes , dont les
fommets paroillènt nuds t\' Jlérilcs : quelques-unes font toujours couvertes
de neige. Vers la Côte méridionale , les terres s'élèvent en pointes. On
trouve lur le riv.ige , &: dans l'eau douce , des Canards l^c des Oies fauva-
ges

, & des Haleines dans le milieu du Canal. Narborough ell porté .1

croire que les Montagnes ne font pas fans quelques mines d'or , ou de
cuivre, ou d'autre métal. Un Sauvage, qui vint .1 bord, cS: qui lui vit
un anneau d'or au doigt , Ht ligne de la main vers les Monra>»nes.

Le Cip l-orward ell la terre la plus méridionale du graiùl Continent de
I Amérique (6 S). Ce qu'on découvre du Pays, derrière 'ce C\ip,ii'ortie que
des rochers pointus cS; elcarpés , d'un gris noiiàrre , &: d'alfe/ <rrande hau-
teur. L eau na nas moins de quarante bralTes , le long A^^ bor?ls. Dans le
milieu du Canal , il n'y a p.is de fond fur deux cens' bralfes

-,
&: la marée

s y hit peu (entir. Ce Canal a trois lieues de largeur , depuis la Côte Sep-
tentrion.i e

, julqu'.i celle du Sud : mais Narborough confeilla de fuivre

p utot celle du Nord , que celle du Sud , où les vuus d'Ouell leenent le
plus. "

Le 4 de Novembre , il entra dans una Raye, fans nom, à laquelle il
donna celui de lîave de >»;'ood. Le 5 , il fe trouva devant le Cap de Hollande ,
près duquel lont le Cap de Coventrv , ta Haye d'André , la Raye Dcfcor-
des, celle de Fortefcue, & ie Cap Galant , ivec ua Port de même nom.
II nomma CharUs is: Monmouth , deux Iflcs , qui "ont par le travers de la
Bave de l-ortefcue. Plus, a 1 Ouell , font celles de Jacques, de Riincrt

,

d Ailington
, de Sandwich , iv de '*"ren. Il nomma ce bras du Décroit le

{6«;) A !.T iliftancc de 1091 lieues de ce
Méridien , à l'Oucft , fuivant l'Eftimc.

{(•-) L'Auteur le prend pour le Winter-
bark, qui fc vend chez les Epicier-: d'An-
j^lercrrc , & qui a l'odeur & le goût du poi-
vre.

(«8) A cinquante-trois degrés cinquamc-

dcux minutes de l.ititude du Sud , & à foi-
xantc huit dcgi(!s quaiante minutes de longi-
tude Ouclldu Lc/ard , .1 l.i diftance de io.><)

lieues de ce Méridien , .i l'Oueft. La varia-
tion de l'Aiman s'y trouva de fcizc degrés à

I
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D n S VOYAGE S. T. , v. I f. 4,Sras -^V"/*. le Cap (ialant n'cft pas .1 plus d'une licuc de la R-iye de For
releue a lOuelt. On cro.ro.t alors que le Dérroir na po.nt de pallage vers
10uell;car la Cote Méridionale court (i fort veis le Nord-Ouell .qu'elleme la vue de la Cote Septentrionale. Mais plus loin , on voit deux Man-
des ouvertures vers la Cote du Sud . l'une vis-à-vis de llfle tJiarles /lau-
tre plus a I Ouell. Narhorough nomma cette Baye, la D.iye des Haleines

,pane qu il y vit pluheurs de ces animaux.
Depuis leCnn |.or^vard jurqu'.-,u Cip de Hollande, le Détroit s'étendunq l.eues a Oueft Quart de Nord-Oueft

; depuis le Cap de Ilo.lande juf-quau Cap Calant
, huit I.eues .1 l'Oueft Nord -Ouell ; deptns le Ca,, Ca-

lant ,uqu a une l'ointe balle v.rs l'Oueft, trois lieues au Nord-Ouell Quart-dOuelt Dans ce parafe, le Détroit n'a pas plus de det.x milles de large ,depuis la Cote Septentrionale jufou'aux Illes que Narborough nomma le
/^..^..y./.. Il donna le nom d'I/^. R.pen A m. la plnJ- Occiden aieuu. n ell éloignée du milieu du Canal , que de la portée du canon • & celu
.le Po^nuju Pafugc

.
X la l'ointe bade . Vu eft vls-A-vis dc^ ÏÏ IWrt

vers la Cote Septentrionale 11 doubla la l'ointe du palKige . avec un' ven
rais. Le 7 de h/ovembre d mouilla vis-à-vis de la l'aye'd'lil.fabetl , I UPointe qu ,1 nomma

,
la Po^nu des Baleines

, parce qu'il v en vit un ^randnombre. On y trouve
, près des roches, quantité d'e bonnes Moules,^ on-

uips du riot. hn gênerai
, les .mrées , loin d'C-tre nuif.bles à la Navica-

de rolu"
''"'

' ^'""''' ^""' ^•'"" «""* ^^"'^"""
'--^l"'"" --"^ ^'^-«'r

Le Détroit
,
entre la Raye d'EliHibeth & la Rivière de Saint Jérôme, n'ips phn de deux heues de large. Le l'ays eft d.vé vers la Côte Mé il o-nale

,
ou \on voit plufieurs enbncemens qui peuvent mettre les Va.lleaux..couvert N.irborouî;h nomma cette Baye, ht Baye des Moules JaSMendionale eft efcarpée

, pleine de roches , & boriée de petites Ulj Ce edu Nord eft b.arTe .^ ,uveue de bois. Près du rivage } on découvre uneV.nllee, ou coule une iiv.ere d'e.au douce. Hlle a H peu d'eau
, pendant labaFe marée, qua peine reçoit-elle une Chaloupe; n,ais la m.-uée y mon ea huit ou neuf picds. Narborough la nomma Rivière de BÎtch^lôr I !mouilK-ige eft bon devant l'emboCchure , à nei^f, d x ou dote braVe^fur un f*on.l tabkjiiei.x. Cette Rade de la Rivière de Batchelor re r , d An:

g os le ncn, de Rade d'York Le Cap de Quade eft fur la Côte Septentr onale
11 eft comnofe de roches efcarpés, qui lui donnent la figure d'un ennd

torme une cfpecc de coude
, la terre , des daix côtés , femble l ioiiXimisl entrée du PalFage fe découvre .1 mefure quon en approche

^ & nulle Détroit tourne vers e Nord. Dans cet enci.l>it, la 1.. ieu du D«?o^!

fnrbell'ÏÏTlde r'^'
^'

"^""f' ' °" """^^
'

fur'la Côte^Mé" dionale

,

n y cm ptiift mai^^n 1

^"' %r''l' }' ^^^^ ^' ^'^'''- Narborough

.^nJroir A,
",

•
'" VaiUcaux a couvert de toutes fortes de vents Cetendroit du Décroît, depuis la Pointe du pailage jufqu'au Cap de Quade ,

^' A n H o.
* O II »; Ji,

"Ul Amj;!,,,-,

Cap de Uol/aii.
de.

dp CiUnt.

Iflei Royalei.

rointedciBd-
lïioei.

nuye d'F.IiTâ-

l'Ctli,8< Kivicre

deSaiutJiioiiie,

Rivière de
Batcliclut.

Baye de RiJ-
dcr.
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eu eft le plus tortueux •, d'où Narborougli prit occafion de le ncmmer le

Bras tortu. Dans le même endroit , vers la Côte Septentrionale > on ren-

contre deux petites Ifles , à l'Eft du Cap de Quadc.

Le 14 de Novembre , les Anglois découvrirent , fur la Côte Mcridioma-

le, à treize lieues du Cap de Quade , un autre Cap , que Narborough nom-
ma le Cap Monday , c eft-àdire du Lundi. La largeur du Détroit y ell de

quatre milles. Sa Côte Septentrionale , qui s'y courbe en arc , a de grandes

Anfes & des Ifles. Sur 1 une & l'autre Côte , on voit de hautes Monta-

gnes , ftériles &c pleines de rochers. Vers le Cap Monday , le Détroit com-
mence à s'élargir du côté de l'Oueft , & court Nord-Oucft Quart-d'Oneft ,

jufqu'au Cap li pright , c'eft-à-dire, Cap Droit , en hauteur , qui eft un rocher of-

carpé fur la Côte Méridionale , à quatre lieues du Cap Monday. De ce dernier

Cap , le Détroit courant encore Nord-Oueft Quart-d'Oucft , paroît conduire

droit à la Mer du Sud. On n'y remarque point de marée , ni de courant •,

& l'on n'y trouve point de fond fur deux cens bralTes , à la portée du
fufil de l'une & de l'autre Côte. Elles offrent toutes deux , plufieurs Anfes ,

&: quantité de petites Tiles , qui n'ont aucun danger , parce qu'elles font en

falaifes. Vers midi , on pafla devant une autre Ille , qui eft fur la Côte
Septentrionale , & que Narborough nomma Vlfte WnJhnnlUr. Entre elle & le

Continent , du même côté , on découvre un grand nombre de morceaux de

terre , ou de petites Ifles , & de rochers détachés , qui reçurent , des An-
glois , le nom de Layers , ou de Gens de Loi. De l'Hle de \^eftminftcr , à la

Côte Méridionale , le Détroit a cinq milles de large.

Cap Defli». Depuis le Cap Monday jufqu'au Cap Dellèada , qui eft k cinquante-

trois degrés dix minutes de latitude du Sud (69} , la Diredbion du Détroit

eft Nord-Oueft Quart-d'Oueft , &; Sud-Eft Quart -do -Sud. Ces deux Caps
font à quinze lieues l'un de l'autre. On en compta vingt-huit , depuis le

Cap de Quade jufqu'à celui de Defteada \ &c depuis ce dernier Cap , le

Détroit court Nord-Oueft demi-Quart-d'Oucft jufqu'à la Mer du Sud. Nar-
borough nomma ce bras , Long-rtach , ou Bras long , tandis que fes gens

le nommèrent Long-lant, ou Longue rue. U n'y a point de partie du Dé^
troit de Magellan , qui mérite mieux le nom de Détroit , car les deux Côtes

y font continuellement élevées , pleines de rochers ftériles , & couvertes de
neige. Depuis le Cap de Quade jufqu'à la Mer du Sud , Narborough , frap-

pé de l'horrible afped de cette terre , la nomma South Déjblation , c'eft-

a-dire , Défolation du Sud. Le Cap Fillar , eft à cinquante-trois degrés cinq

minutes de latitude du Sud , Se à foixante-douze degrés quarante - neuf mi-
nutes de longitude Oueft du Lézard.

Suivant l'eftime du filiale , entre les deux Mers , les Anglois donnent au

Détroit , avec fes bras & ks divers replis , cent feize lieues de long , de-

puis le Cap des Vierges , jufqu'au Cap Defteada. Narborough ob-

ferve ici , que pour fortir de la Mer du Sud & rentrer dans le Détroit de
Magellan , il faut pafler devant ce dernier Cap. » Lorfque vous ferez de-
» vant le Cap Pillar , faites route , dit-il , au Sud-Eft Quart-d'Eft , & me-

(69) A foixante-doure dcgr<<s cinquante - fix minutes de longitude Oucft du lézard î
diftancc de j 149 lieues du même M<iridieu. Variation de l'Aiman, dix minutes à l'Eft.

Terres nom-
mées DcfuUiion
4u Sud.

Aviinautkiuet,

pour l'embou-

<hure du Détroit

par la Mer du
Sud.

l'W
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.. me encore plus A l'Eft Ne perdez cas de vue la Côte Méridionale: il y -
» a

,
vers celle du Nord

, un h granc^ nombre d'Ifles & de Golfes , qu'on
^

« pourroit s y méprendre , & s'y brifer.
^

Au Nord de l'embouchure du Détroir, dans la Mer du Sud on trouvequatre pemcs Ifles niiez proches l'une de l'autre. La pUrOritntale eftcale
; & fa figure eft celle d'une mule de Foin , ou d'tm p-u^de fucréLes tro.s autres font plates Elles Ibnt au Nord-N^rd-Oueft dfrCap p[ lara iix lieues de diftance

; & au Sud-Oucll du Can de i-i Vi<^ l„ ^^

heues. Nuborough les nomma les iHcs ,e I^hitV^: de' do"bler CCS Hlots , pour gagner l'embouchure du Détroit.
*'°"'*-'"^ **« *»"""

Apres la fatigue & l'ennui d'un ii lone pafTpcre , le VaifTp-,,, A„„t • r
trouva fur une Côte d'Ifles , peu éloiei^x-s du Ccntinon ^^^'' ^^

voir dans les terres
, Nord SeL , qu^nSé t ^C^^s' Z'^^Zliantes ctoient couvertes de neige. cJs Ifles n'étant no nt hVbiré . Vv^page en avoit peu de fecours attirer pour fes befo nf Cetn 'm T'"

ron,;h prit le paVti de rehicher à celle 5e Nola-Wr. D^. W ' ^''^
découvrit le z6 de Novembre. A l'Lft , elles'éleve é rLml V^^^^^

'^"''

elle efl plus balIê nu'n.iv ^...v l l:r^^" '""'^- Y^'s le centre
.

A R B O-
R O (I G H.

1669.

le» flnjjloii

ont icladicr i
y\tk (Je N. s.

.
d autres o.feaux que des Milans , des Oves raiivLrTd' m^ "^""^ ^'"'

un mot, rien qui pût fervir à leur nouriturAc) Ikn.fT T"' '"
autre Ifle plus pro'che du Comment , qui leu 'pa^it eÛl" t'

""
a celle qu'ils venoient de quitter. Sa longueur eftVe ouat e lïin

'
J m°"Çau Sud & f, largeur d'uni d deux lieues. Narboiou^r ne h tr ',

^'^

inarquee dans fon Routier , la nomma , de fon iWfno^^ Pm J'"x P''
bprou.h, avec la frivole cérémonie d'en prendre polTerZ \[' !^ ^u

'
•d AngTeterre (71). Vers le Sud , il vit quLtitédWs Ifles ^ " ?"'

hautes, qui bordent le Continent. ' ^°"^" ^"«

Ifle qui reçoit

le nom de N»t-
boiougli.

{70) N. S. Del-Socoro cft à quarante-cinq
Jegrc's de Intitude du Sud , & à foixante-
onze degrés quarante-deux minutes de Ion-
gitude Oueft du Lézard. Variation de l'Ai-man

, onre dcgrifs à l'Eft.

171) Il s'imagine
, dir-il, qu'une Anfe du

?.TpÎI'"/'
'î"' '^ '^'*="^'^°" "O" «eues au

Sud-Eft de cette Ifle , eft l'endroit qui eftnomme S Domingo
, dans le Routier . à

.(71) Pour conclufion de» écIaircifTcmens
'luiltiradcsIndknsduPays,

il revint pcr.

dlijlrr ' ^"K "'î.Pouyoîenr obtenir,

fur?.r r /P"^?''
'

''^ ^'^"'^ 'l» Commercé
/urcetteCote, ils en tireroientdc très grands
avantages. Les Habitans

, dit-il , le dffirentbeaucoup: mais les Gouverneurs Efpagnoîs
nofcnt y^çonfentir fans un ordre cxfrls àmoins qu'ils n'y foient contraints par l"for!ce

;
ce qui pourroit s'exécuter facilement pare moyen de quatre VailTcaux de vinec outrente p.eces de canon

, qui fcroient liZde fe mocqucr de leurs di&nfes. Pages 71

Fi»j
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Rutouc de Nat-
ti(irinj[;li p.ir le

Uécroic de tVU-

jicllap.

iConfeils impôt-

tans pout ceux

14UI relurent dcint

^eUcccoiCi

rope , que pour l'accompager à fon rerour , & le voit repafTer , de la Mer

du Sud dans celle du Nord ,
par le Détroit de Magellan , dont la def-

cription fait le principal objet de cet Article. Ainfi, remettant la fuite de

fes Obfervations à la partie de cet Ouvrage , qui doit regarder l'Amérique ,

on parte à le repréfenter au commencement de l'année fuivante , gouver-

nant vers l'embouchure du Détroit. Les nuits étoient courtes -, & la Lune

les rendoit fi claires , qu'il voyoit quelquefois à la diftance d'une lieue.

Le 6 Janvier , à cinquante-deux degrés cinquante-trois minutes de la-

titude du Sud , il ne fe comptoit éloigné que de dix lieues , du Cap Def-

feada. En effet , il découvrit bien-tôt les quatre Ifles de Diredion , qui font

à l'entrée du Détroit , Nord-Nord-Oueft de ce Cap. Une heure après , lorf-

qu'il les eut au Nord , à la diftance de trois lieues , la fonde ne put lui

faire trouver fond que foixante - dix brades. On étoit à cinq heures du

matin : le temps ne fut pas plutôt éclairci , qu'il apperçut le Cap Delfeada ,

quoiqu'il reftât encore de l'obfcurité fur les Montagnes. Ce Cap étoit au

Siid-Eft du Vairteau , à huit lieues de diftance. Dans un temps clair , on

le découvre de quinze ou feize lieues , comme celui de Pillar ; tant ces

terres ont d'élévation. Avec un vent fais , d'Oueft Sud-Oueft , il gouverna

Eft Quart de Sud-Eft , pour doubler le Cap de Pillar. On voyoit , au-deftlis

de l'eau , quantité de brifans & de pointes de rochers , à quatre lieues à

rOueft du Cap Delfeada , où les vagues s'alloienr brifer avec une violence

épouvantable. Le mcme fpedacle fe préfentoit , jufqu'à un demi mille

de ce Cap. Cependant , comme on ne remarquoit ni marée , ni coû-

tant , qui entrât dans le Détroit , la navigation n'en parut pas plus dange-

reufe. A neuf heures du matin , le Cap de Pillar étoit au Sud du Vaif-

fcau , à la diftance d'un mille & demi. Narborough fut furpris de ne trou-

ver alors que cinquante-deux dégrés , cinquante-une minutes de latitude du

Sud , dans le même endroit , où , fuivant fon eftime , elle s'ctoit trouvée au-

paravant de cinquante-deux degrés cinquante-huit minutes. Il confeille à tous

reconnoître à la defcription qu'il en a donnée. Lorfque le vent eft à l'Oueft

,

les houles fe brifent avec beaucoup d'impétuofité contre ces Ifles , dont la

plus Orientale eft éloignée des autres, de près d'un mille. Le Cap Pillar eft

une pointe de rochers efcarpés , au Sud de l'entrée du Détroit : le Cap Def-

feada fait la pointe Occidentale , & n'eft gueres qu'à deux lieues de l'autre.

A la pointe du Cap Defteada , la Côte , au Sud du Cap , court Sud-

Sud -Eft , & ne prefente que des Rochers d'une hauteur inégale. A
l'Oueft du même Cap , à la diftance d'environ quatre lieues , les brifans

font en grand nombre , 5c paroiftent , au-delfus de l'eau , comme des rui-

nes de plufieurs anciens batimens. On y voit aurtl des rebords de ro

chers enfoncés : ce font autant d'écueils dangereux. Narborough les memet

à cinquante - trois degrés dix minutes de latitude du Sud , à près de dix

lieues au Sud Quart cl'Oueft des Ifles de Diredion -, tant la première entrée

du Détroit a de latgeur. Il leur donna le nom de Juges. Pourvu qu'on aie

la vue de la terre / le palfage eft fans danger : mais fi l'on vouloit entrer
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1671.^

Côte Scptfn-

de la mer du SuH dans le Détroit , fans Tavoit déjà traverfé, on trouve

& de Baye.
.
,„on prendre Xrôltw kP^L^ âr^'n'''"''"";"'''^

l^i.%V"' ""' '"'*""
> 'î- '^ Canal cou'rt tur^'^'c^l

Montâmes. De l'entrée lUiDén^V Vf j L™" ' &" "l' »<>*=« & de 'J'"'>'
" '»

TEft Itronve nnVanl nt^^d:';» stS^a rréf^îr^
'"'

bordées de rochers. On rencontre J(l\ de mtSes Baves V^i. aV""""'''!

fta/e ,f„rto„t l le ^^^^'^i^Ùrtu',:^^^ '^'' ^ "-

Narborongh içnore'^i'étendS da^ \L tlrefTh* ""^ ^"*°"«»-^». ^ont
que , pou?la découvrir. " '"' "''"V" "ne petice Bar-

.':i:fe^,rL;e'i£^!ï^t:;;-,!âS^

?rerd.iirerare;ttTpt'! ti tr?"-'" -i'/:
roit celui du Sud , qui le traverS L

'
'

'^''^ °" 'î"'^ ^^^^^^ > fê-

te
:
mais la lareâi? du D roi , d n c^e7/°™^1f^'^"^^ f°« i^^-

deux lieues. Quefques Anglois r^am r^W fR"L;e fef^^" f^'^''^^milles
, ne purent aller plus loin avec la Ch^In, L ' •7^''''^ "^^ '^"'^fre

temps de la Lue marée^Is marcCn l'efu i eT '
"^T^^'^u'

'"'^^"^ F'^ Je
mais ils furent arrêtés par des Montac^i' & 5 l

°" ^ '"^""
' ^^'" '« P'-^X^

;

petits ruiffeaux d'eau Luce rombSe Monn ' ^"'''"^^^'bles. P^Jur.
&forn.ent des cafcades naturelles dL^lstrS^^^^^ t "^"^'
duneefpecede marbre blanc; & les autres r!£n kl

^^ i-es rochers fbnt
Famine. On fouilla la terre , en di^erreSoi !

"' ' ''"" ^" ^^^ ^"^

parence de métal
,

ni de niinéral. cis .Vre.x d f "'"''T
""' ^^^ '-^"^«"^

•''P-
elois, lamoindro mir. ^ h...,:! !f f\^"-^ ^''^''«sn offrirent pas, auv aL

Olifcrv.itîïini

fur la riviiTc d«.

Batcheloc.

glois, la moindre rrace dho,nn,es ni dê'b"tes"""""°""''"'l'=^- ^"^ Ai,-

Rivie-rSpsltvLS;^,;-^;^
i;-/^ r-^-^- i^

-•= ^e la .
faire chercher des Habitans. />,*« fon T ;

' 'enta Narborough d'y 6""

neuf milles dans la Chalou; f& la Zy.nTTw^''^ '. ^ ^' '^"^-n
bres

,

qui l'empêchèrent de remonter pk s loin I r
"' ^'\^'' ^^°"« ^''-^'•-

ies recherches qu'il .r p. terre. En?!:? felll^'r^^SX^^::;
(??) /i/V. pages i8i & précéJeni-Pc .^ .

(74) L'Editeur avertie ciue le TLalicr p'.t''"' f""
'^ "^^ '^^ «'"i <Je NatlnnaeV

Rivière de Se-
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Cap & Baye
de Ciegoice.

Dfbtil d'un

Vailfeau Zfpa-

gaol.

Peuplade de

Rats.

L'eau douce

manque au Pott

Ucllré.

le ValiTeau fortit heureiifement du Dccioic , on ne vit qu'an feul Indien

,

Su'on ne put mcme engager à venir à bord. Il ctoit nud , uns arc & fans

eches. On crut comprendre , par Tes fignes , qu ctant tombé entre les

mains de quelques Sauvages , d'une autre Nation , ii avoir pris la fuite , pour

fortir d'efclavage.

Depuis le Cap Deflèada , jufqu'à l'Ifle Elifabeth , où l'on étoit le 7 de

Février , on trouve , en abondance , du bois & de l'eau douce ; mais

,

de cette Ifle , jufqu'au Cap des Vierges , les Anglois en cherchèrent

inutilement dans pluheurs Bayes , qu'ils n'avoient pas encore reconnues. Ils

entrèrent dans celle de Grégoire , qui eft après le Cap du même nom , cinq

ou fix milles à l'Eft du fécond Détroit. Toutes ces Bayes font fabloneufes ,

& bordées d'une terre fort aride. En entrant dans le premier Détroit ,

Peket , qui revenoit de faire un dernier effort , pour découvrir des Indiens

,

apperçut , dans une petite Anfe fabloneufe , trois ancres , au-deflus des tra-

ces de la haute marée. Il defcendit au rivage , dans l'efpérance d'y trouver

du ca^on , & d'autres refccs de quelque Vaifleau fubmergé. Un de fes Ma-
telots y trouva quelques inftrumens de fer , dont il y avoit peu d'éclaircif-

femens à tirer : mais on reconnut facilemenr que les ancres étoient Efpa-

gnoles. A cinq ou fix milles aux environs , la terre eft remplie de Rats ,

qui fe retirent dans des trous , comme les Lapins : quantité de coquilles

,

qu'on voyoit autour de leurs terriers, firent juger qu'ils vivent de limpets.

Retour dei An-

elois daiu leur

Patrie.

Après avoir doublé le Cap des Vierges , & le Cap Blanco , Nar-

borough , qui avoit été fi fatisfait des rafraîchiflemens du Port Defiré , y
envoya fa Chaloupe , pour y faire de l'eau ; mais fon étonnement fut ex-

trême , de la voir revenir lans en avoir pu tirer plus de cinq ou fix ton-

neaux j & d'une eau même qui étoit fhumache. U n'explique pas la caufe de

ce changemçnt.

Trois mois &c demi , d'une heureufe navigation , firent arriver le Vaif-

feau Anglois à la vue des Côtes d'Angleterre, le 10 de Juin. Suivant l'efti-

me de Peket , Lieutenant de Narborough , la différence de la^ longitude

,

depuis le Cap Blanco , jufqu'au Cap Lézard en Anglererre , eft de loixante

degrés quarante-cinq minutes -^ j & la diftançe Méridienne , de huit cens

quarante lieues (75).

(7 y) Ibidem, pages 100 & précédentes.

f

« V.
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VOYAGE DE F ROG E R

,
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Relation du Voyage de M. de Gen
au Détroit de Magellan,

V^ç^IJ^T^'' '?'^ ' 'î"']^"'' Flibuftiers ae rifle Saint Domingue

,

ffgues d avoir barm pendant plufieurs annc-es les Côtes de Caracde la NouveUe EWne & de rifle'de Cube, fans voir leT for une pTus*

?rd ';>•!:
°^"''-"

'^'t '^"T'^
^'"'^^ brigandages fur celles de k MefduSud, qud croyoïent plus riches & moins fortSiées. Ils coinioilToient deÏÏPartages

; 1 un , par terre
, l'autre par le Détroit de Magellan. Le premieï!qui eH incomparablement plus court , avoit été tenté avic fuccès par quel-cues autres Avanturiers

, mais outre le danger d'y être attaqués Lr leTlldiens. qui font tantôt en guerre, tantôt en paix avec les EfpaLls ilsne oient pas certains de trouver , dans cette Mer, des Bâtimens œnv^na-blés pour leurs courfes. Le PalTage du Détroit leur paroifTant plus sûr ^sprirent cette route
5 & d'heureufes témérités leur fiLt traver/er, f^s'd fgrâce, des ccueils qui effrayent les plus habiles Navigateursis fTfirenrong.temps redouter Aes En,agnols du Chili & du Pérof , par les defcentescontinuefles qu'ils hrent ftir ces deux Côtes, & par le grSnd nomb e deVailfeaux .qui s y enlevèrent. Cependant leur butin fut médLcr Unetroupe, „,a <îifciplmée n'éto.t pas capable de conduire fes entrep [fe avecbeaucoup d ordre. D'ailleurs, les plusWs nurchandifes pp'oS eX

'

;;fi?-F ' ^-^"=^ ^"-s^^^t- iiSs & ri
">'"'' "7""' S«g"=. vitenr' partir l«,r, L,,pa™n ^

Vailfaiu Marcliaiids o,r>,,,„l ?!!,-' ""'^'"CoK d" P&ou
, cinq

plu. propre i r™; rà^tn\:tt::ftf '""r"^ i'

G

Introduc-
tion.
Origine dtf

deflêin

Voyage
de te

Flibuflien qui
pafTenc dant Lr
Mec du Sud.

Conduite qu'île

Y tieiinenc.

Par queKef
avantu es lit re-
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de revenir plus riches que ceux qui les avoienc abandonnes. Les obftacîes-

fembloient dilpaioîcre devant eux. Ce bonheur ne les abandonna point juf-

qu'au milieu du Détroit. Mais une tempête y fit périr leur Bâtiment. Ils

fe virent réduits à conftruire une Barque , qui leur coûta dix mois d'ua

travail fort pénible. Ils la chargèrent des débris de leurs richcffès ; tk quoique,

leur nombre fût diminué par la faim ôc la mifere , les plus heureux arrivè-

rent à rifle de Cayenne.

Tandis que les uns s'établirent dans cette Ifle , & cjue d'autres retour-

nèrent à Saint Domingue , quatre ou cinq des plu:, déterminés , ne pou-

vant fe confoler de la perte de leur fortune , ce nçurenr le projet d'un fé-

cond Voyaoe, dans la Mer du î:ud , Se palferenr en France avec de bons

Mémoires. L'un d'eux , nommé iviacarty , offrit Ils fcrvices à M. de Gènes,

qui palToit pour un homme entreprenant,. Il lui fit goûter fon deffein. M. de

Gènes fe rendit à la Cour , pour l'expliquer hu-mCme , & pour obtenir,

l'honneur de l'exécution. Ses propofitions furent agréées avec tant de farveur y.,

que le Roi lui lailfa le choix des Vaifleaux -, & la nouveauté du Voyage

lui fit tant de Partifans , que plufieurs perfonnes de la première diftinftion

s'intérefferent dans fon armement. Il trouva quantité de jeunes gens , que la.

curiofité de voir une autre flemifphère , Se l'efpérance de s'enrichir , enga-

gèrent à faire la Campagne avec lui (76).

Froger , qui n'avoir alors que dix-neuf ans , mais qui s'étoit exercé aux

Mathématiques , & que la lefture des Relations de Voyages avoir familia-

rifé avec l'Hiftoire du Monde , faifit cette occafion de fervir utilement fa'

Patrie. Il partit, dans le deflèin d'obfervet tout ce qui mérite l'attention

dun Voyageur , 8c de s'appliquer furtout à faire des Cartes particulières,

de l'entrée des Ports & des Rivières , foir par lui-même , foit en réformant

les Carres Se les Mémoires des Navigateurs , qui l'avoient précédé. On faic

cas , en effet , de fes Defcriptions & de fes Plans. Il en a retranché les-

détails inutiles ; & jufqu'à lui , la Marine Françoife n'avoit rien eu de

plus exad fiu: l'ancienne route , qui conduit aux Indes Orientales par le

Sud - Oueft.

j^ L'Efcadre de M. de Gènes éroit compofée de fix Vaifleaux (77). Elle for-

Efcadrs Fcan- tlt de la Rochelle le j de Juin 169 s -, & fe trouvant le premier de Juillet,.,

çoife.&fondé- ^ ijj ^fjg j„ Cap-Verd , elle prit dt- rafraîchiflemens à l'Ifle Françoife de:
^"''

Corée. Froger en donne la Defcription , & s'étend fur les Nègres de Ru*

Caraâeie de

(UU

(76) Il publia fa Relation , en 169^ , lorf-"

qiiil vit , dit-il , dans i'Epîtie Dcdicatoire à

M. le Comte de Mauperas ,
que tous ceux

«ju'i! avoir accompagnes gardoicnt le filen-

oc fur leur Expédit'ion. Un vol. in-ii , à

Paris , chez Michel Brtinet.

(77) On doir toujours le nom des Vaif-

feaux à l'Hiflioiie de la Marine • i°. le Fau-

con Anglois , de quarantc-ffx pièces de ca-

non , & de deux cens foixante hommes d'E-

quipage, commandé par M. de Gènes. 1°. Le

Soleil' d'Afrique , de trente-deux pièces, &
dfc. deux, cens vingt hommes , commandé par.

M; dû Parcy , Capitaine de Tre'gate légère.

3''. Le Séditieux , de viiigt-fx pièces, & de
cent quarante hcitimcs , commandé par Mt
de la Roque , Capitaine de Frégate légère.

4». La Félicité, Corvette de huit pièces de

canon , & de quarante hommes, v"- La
Gloutonne , FUite , de dix pièces & de qua-

tre hommes. 6°. laFéionde , Flûte, de

quatre pièces & de vingt hommes C«s deux

Flûtes portoicnt deux ^'ortiers & fix ccnS'

Bombes, avec des vivres & des muiùtions..

pour un voyage de long-cours.-
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fifqae , fans rien ajouter à ce qu'on a vu , fous toutes fortes de formes , dans
les premiers Tomes de ce Recueil. De-là , ce Chef d'Efcadre François alla
porter la guerre

, dans la Rivière de Gambra , ou Gambie , au Fort Aiiglois
^e S-amt James , qui fe rendit avec peu de réfiftance. Les Rois Afriquains,
de nludeurs Contrées voifines , rendirent honneur au Pavillon de France.
Enfuite M. de Gènes , traverfant la grande Mer qui fépare l'Afrique du
Brehl, arriva le Z4 de Novembre aux Ides de Sainte Anne, qui fervoient
autcetois de retraite aux HoUandois , lorfqu'ils entreprirent la Conquête dit
BrcUl. Elles n'en font éloignées que de deux lieues. On en compte trois .dont la plus grande , qui eft entre les deux autres , & qui n'a qu'une lieue

g demie de circuit, offre du côté de la Terre ferme , une Anfe fort acréa-
ble

,
ou Ion fait d'excellente eau. Les feuls rafraîchiffemens qu'on y trouve

lont quelques fruits fauvages , du pourpier , & de petites cerifes canelées »
<îui ont a peu près le goût des nôtres ; mais on eft réjoui par le chant d'une
mtinuc de petits oifeaux

, qui rempHlfent les Bois dont ces Ifles font cou-
vertes. Frocer auroit admiré le Cardinal , efpece de petit Moineau , dont
les ailes & la queue font noires , & le refte du corps d'une couleur d'écar-
late très vive, fi toutes ks obfervations n'étoient tombées fur le Colibri
petit oileau de la groflTeur du Hanneton & d'un plumage verd. C'eft un des
plus rares ouvrages de la Nature. Il tire fa fubftance dis fleurs , comme les
Abeilles

; fon niâ eft de la groffeur d'un œuf . & d'autant plis curieuxqu II eft fait d un coton très fin , & fufpendu à des branches fort menues (78)!Les deux^ autres îfles forment avec la grande , au Nord & au Sud , desCanaux ou les Vailfeaux peuvent palfer. Celle du Nord a , du côté de la
1 erre terme

,
une Anfe fort commode pour caréner les VailTeaux , & celle du

trc^ r^^^r^A'"'
^''"^'' ^' ^°""" '°'"^'- ^^'"^-^'^ ^^ «^ Ï'I^^

' on ap-
P-rçoit

, MT la Cote , un petit Bourg Portutrais.
^

mnde^VnZc'^°''<r'' 'f
"^'^ 'l'^ Prie; & le 50, on fe trouva devant deux

pains de fuel
' f̂ ^'^'«•r

^^/"ne de l'autre , qui s'élèvent comme deux

Jette VHi^?
lembouckire de la rivière de Janeyro. La defcription de

neur 7f ^^j-"'"' '
^/"^"^f .

P^^'^s de ce Recueil
; mais faifons hon-neur a Froger d en avoir donné le Plan, & celui de l'entrée de la Rivière

menA ^Io,-c .
''^/^^/^Po^er au Soleil pour faire renfler le coton

, qui re- P""-

ïoit d n I n ".""'^n^ 'l"^ '''"^^' ^'^'''^^' «^«'""^e neuf (79). On
no '-'te 'l dZ kV^'? ' M ^"" '""^

'.^". '^ ^^ ^^ groftiur d'une

vis-A-v de nne Grtr Y^'
'^omonnùedo dou^ de girofle. La Côte,

cinq ce s LlSn^^'^"^'^
'

^'''^''''' "" S^""^ ««""^S l'ortugais
, de quatre o«

Cap de Fiiq

i?^) PilgC tfi,

(7,*) Page 8;.
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Dans ledeffein , où l'on ctoit , de ne plus toucher à la Terre , jufqu au D^i-

troit de Magellan , on n'avoir rien épargné , X Janeyro , pour la provifion

de l'Efcadre. M. de Gènes fie renouveller l'eau & le bois dans TAnfe de
l'Ifle Grande, & leva l'ancre le 5 de Janvier i6c)C. Si la route , où le Lec-

teur va s'engager avec lui , n'a plus les agrcmens de la nouveauté , elle

ne fera pas ennuyeufe par fa longueur. Les obfervations de l'roger feront

réduites à celles qui lui font propres , ou qui peuvent fervir à r'cclairciire»

ment des Relations précédentes.

Jufqu'à la fin de Janvier , on ne ce(Tà point de faire voile au large , à
plus de quarante lieues de terre. Dans cet éloignement , les François eurent

trois fpedacles , plus furprenans pour eux , que pour ceux qui fréquentent

cette Mer. Le ij , ils virent quantité de Veaux marins, qui dormoient fur

le dos à fleur d'eau. Le 19 , ils furent beaucoup plus étonnés de voir quel-

ques Baleines , des Margots , 8c un prodigieux nombre d'oifetux , qui fui-

voient le Vaifleau comme des Canards. Le 3 1 , la Mer fut fi couverte de
petites Ecreviires rouges , qu'on auroit pu lui donner le nom de Mer Eri-

thrée, &c qu'on en prit plus de dix mille avec des paniers (80).

Le 4 , on reconnut le Cap Saint Yiîez-de-las-Barreras , dont les Terres

font balTes- & paroilTènt ftériles. La plupart de ceux qui ont navigué fur

ces Côtes, & qui en ont fait des Relations , racontent qu'à la vue d'un

Yaifleau , les Sauvages font de grands feux, & des facrifices au Diable,,

pour le conjurer d'exciter quelque tempête qui le falfe périr..

Le 7 , à la pointe du jour , une erreur , qui fit prendre le premier Cap-
qu'on apperçut, pour celui des Vierges (81) , expofa l'Efcadre a donner fur

un banc dont elle auroit eu beaucoup de peine à fe dégager. Elle décou-

vrit bien-tôt un autre Cap , qu'elle reconnut enfin pour celui des Vierges ;.

& la faveur du vent , jointe a celle du Courant , la fit entrer auffirtôt dans

le Détroit , où elle mouilla vers le foir à l'entrée de la Baye de Poffè^on.
Ainfi les. François éprouvèrent que toutes les difficultés , dont on voit de fv

terribles images dans le récit d'un grand nombre de Voyageurs , viennent

du mauvais choix de la faifon , ou de l'impatience qui ne permet pas d'at-

tendre des vents & des marées favorables.. A la vérité , ils ne trouvèrent

as conftamment ces deux avantages •, mais la variété même du temps , qui.

es arrêta au milieu de leur courfe , . prouve aflez qu'ils manquèrent de pa-

tience à leur tour.

Le vent s'étant fort affoibli , le 11 , ils ne purent avancer plus de trois

lieues dans toute la longueur du jour. Le 1 3 , ils doublèrent le Cap Entra-

la (81) , pour aller mouiller à l'entrée de la Baye Boucaut , où ils virent

r

na

quelques Baleines ,-& quantité de Marfouins tout blancs, à l'exception de
!_ .ète fie de la queue. Le 14 ,. ayant louvoie jufqu'à midi ,.pour réfifter à
la marée contraire, ils jetterent l'ancre au. miheu de cette Baye. La Côte en
eft plate Se ftérile. Elle n'a ni eau ni bois j mais on y voit des.Bécaflînes,.,

(80) Pages 87 & 88.

(81) Pour dviter les répétitions, on ne
s'attachera qu'aux lieux dont les noms & la

Defcription ne fc trouvent point dans les

autres Relations*.

(8i) Ce nom eft nonveau ; mais c'eft lai

même Ifle que les Anglois nomment Iflc:

des Pingouins, parce qu ils y en trouvèrent:

un grand nombre.

.
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te d'autres oifeaux de Mer. Quelques Matelots , qui firent une lieue dans
les terres , apperçurent môme des Bœufs fauvages & des Chèvres. Le rivage
offre d'ailleurs une prodigieufe quantité de Jambles & de Mouclcs , dont
quelques-unes pefent jufqu'i demie livre ;& les coquilles font d'une beauté
enarmante.

Le i6 , on doubla le Cap Grégoire -, & fur le midi , on mouilla une petite
lieue au-dclfous de l'Ifle Saine Georges , dont le calme & la marée ne per-
jnirent pas d'approcher de plus près. Le circuit de cette Ifie eft d'une lieue.
Elle efl: haute &c feche. On y trouve des Champignons , des Oifeaux de
Mer , & quelques Cafés de Sauvages abandonnées. Les vents , qui redou-
blèrent pend.nnt les jours fuivans , hrenc différera lever l'ancre julqu'au xi.
On mngea d'.nlftz près l'Ide de Saint Gcoiees, la fonde à la main; ce qui irte Saim ceo*»-
n cwipccha pomt qu'on ne fe trouvât tout d'un coup dans la pointe d'un B"»

banc
,
qui n'étoit pas marquée fur la Carte. L'adrefTe des Pilotes fauva l'Ef-

cadre de ce danger. On mouilla , le foir, à fix lieues de Tlffede Saint Georges ,-

dans une Anfe où la Côte s'élève agréablement , & commence à fe couvrir
de bois. Elle a de petites Rivières, où l'on peut faire de très bonne c.iu.
Le Selery , les GrofeiUes , les Renards , les Outardes , les Grives , les Ca-
nards

, les Cormorans , & d'autres Oifeaux de Mer y font en abondance.
De cette Anfe

, où l'on fut retenu jufqu'au 24 par les vents contraires ,.
on sav.inça vers la Baye de Famine -, & malgré les difficultés de la Côte ,
qui ell pleine de rochers , on fit de très-bonne eau à deux lieues de cette
Baye. Les François virent ici , pour la première fois , quelques-uns de ces San- Prfmîets sau-
vages

,
que les premiers Voyageurs ont repréfencés avec tant d'exagérations, ull\J^LlZlurqua leur donner huit ou cfîx pieds de haut , & leur faire aVallcr des S"""""""

leaux de vin. Ils parurent fort fobres , & le plus haut n'avoit pas fix pieds.
Leur nombre etoir de huit ou dix, qui conftruifoient , fur le bond de la
Aler, deux petits Canots d'écorc . Ils prièrent les François , p.-ir divers fi-
gues

,
de n'y pas toucher. Une grande & veille femme , qui étoit avec

eux
, lembloit exercer quelque autorité fur les autres. Ils avoient des fron-

des & diis flèches
, avec cinq ou fix petits Chiens, qui leur fervoient ap-

paremment pour la ChafTe. Leurs flèches étoient armées de pierre à fufif
taiHce en langue de ferpent. Au lieu de fer , dont on obferva qu'ils n'a-
voient aucune ronnoiff^ance

, ils fe fervoieno de gros cailloux , fort bien
tailles

, pour couper le bois. Leur habillement , & leur couleur, étoient
es mêmes donr on a déjà donné la defcrinrion : mais les François virent-
leurs eales

, qui ne confiftent qu'en un demi cercle de branches d'ar-
bres

,
quils plantent & qu'ils entrelalfent , pour fe garantir des injures de

Lei5 des vents variables & contraires obligèrent le CKef d'Efcadrede mouiller fous le Cap Forward. Le lendemain , après avoir doublé ceCap, on arriva le fo.r au Cap de Hollande, mais avec d'épouvantablescoups de vent qui fortoient d'entre deux Montagnes ,& fouvent nu milieu

qui fe piefenta le premier : ce fot deux lieues au-delHis du Cap Forwar<^!>

\Ù iij.

JS;
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dans une grande Buye fort commode , où M. de Cencs prit le pnrti de

s'arrêter jufqii'au trois de Mars , à faire du bois &c de l'eau. Une Rivière ,

qui s'y décharge , rc(,t»it fatilemeat les Chaloupes , dans lahuute marée. Cette

Baye n'étant pas marquée dans les Cartes , les François la nommèrent Daye

Françoife , &: donnèrent A la Rivière le nom de M. de Gènes (84).

Un vent favorable leur rendit le courage de doubler encore une fois le

Cap de Forward. Le 5 ils reconnurent la Baye de Fanùne , où les Efpa-

gnols , qui s'y étoient établis fous le règne de Philippe II , feroient encore »

luivanT la rcrtexion de l'Auteur, s'ils navoient pas été mangés par les Sau-

va^.s (85). Cette Baye eft grande-, le fond en eft bon. Plufieurs grandes

Plaines , dont elle eft environnée , paroilTent capables de culture , & le gi-

bier y eft en abondance.

Les jours fuivans furent terribles , par la violence des coups de vents

,

3ui repoulîèrent un Vaifteau de l'Efcadre jufqu'à la Baye Françoife. Ils re-

evinrent favorables le 9 ; mais pour changer le lendemain , avec beau-

coup de pluie &c de grêle , & pour continuer d'être contraires jufqu'.iu zo.

Alors, un heureux intervalle permit de gagner la R-ide du Port Galant, où
l'Efcadre paîTa quinze jours , avec des vents très-froids Se beaucoup de nei-

ge. On y tint Confeil : la patience & les vivres commençar i manquer aux

François , on fe détermina , fi le vent ne changeoit pas dans l'efpace de

deux jours , à retourner vers l'Ifle Grande , pour y renouveller les provi-

fions , & pour tenter la fortune par d'autres voyes. Froger ne laifle pas d'at-

tribuer des regrets fort vifs , à ceux qui changeoient fi légèrement de réfolu-

tion. •» Il n'y avoir pas un Matelot, dit-il, qui n'eût mieux aimé mourir

» de faim , que de retourner fur fes traces. Ils s'accoutumoienc déjà â

»• manger des Rats, & les payoient quinze fols , prix courant ( 85 ). Il

ajoute , » que pour mieux les jouer , le vent redevint favorable aulTî - tôt

» qu'ils furent fous les voiles , & leur fit faire encore une tentative , qui n'eut

» pas plus de fuccès.

Quelques heures leur ayant fuffi , pour retourner à l'embouchure du Dé-

troit , ils rentrèrent drns la Mer du Nord le 7 d'Avril : les Côtes du Brcfil

leur promettoient les mêmes fecours qu'ils y avoient déjà trouvés. Ils fe

rendiient dans la Baye de tous les Saints , devant la Ville de Saint Salvador,

dont FrofTcr fait une defcription (87) , qui fora mieux placée dans une au-

tre partie de ce Recueil. Après y avoir employé quatre mois , à rétablir leurs

Malades , M. de Gènes réiblut de vifiter la Cayenne , Ifle Françoife , où

les Habitans de cette Nation avoient été rétablis en i6-jj. par M. le Ma-
réchal d'Eftrées, après en avoir été chalTés deux fois depuis i(j;5 , première

année de leur porfeiTion.

L'Efcadre quitta Saint Salvador le 7 d'Août , pourvue de toutes fortes de

rafraîchilTemens ; Ôc doublant le Cap Saint Antoine , elle courut au large

pendant quelques jours , pour s'éloigner de la Côte , qui eft dangereufe ,

par fes bancs de roches , &: parce que les grains y font fréquens. Le 1 7 ,

on reconnut le Cap Saint Auguftin , dont on fe croyoit à plus de trente

(%i,) Pngc 100.

(8fJ Page loi,

(86) Page 104.

(87) Pages i}4 &ru»vantçs*

«
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lienes
; ce qui fit juger aux Pilotes , qu'ils avoient été portés à la Côte par

de grands Courans. Le zi , ayant; pafle la Ligne , ils en trouvèrent d'au-
tres qui portoienr vers l'Cueft. Ils continuèrent de courir au large

, pour fe
mettre à la hauteur du Cap d'Orange (88). Le 17 , lorfqu'ils le crbyoient p , „
encore a plus de foixante lieues de terre , ils s'.ipperçurent que l'eau deve- d., Ama"^!,!"
noit jaune & bourbeufe

, & qu elle étoit un peu douce -, d'où ils conclurent
qu'ils étoient à l'embouchure du fameux Fleuve des Amazones , qui , par
fa rapidité conferve la douceur de fes eaux près de vingt lieues en Mer' Us
jours fuivans , s'étant approchés de la Côte , qu'ils fuivirent à trois &c
quatre lieues, fans trouver jamais plus de cinq & fix bralTes d'eau, ils re-
connurent le Cap d'Orange

, le 30; Se le même jour , ils doublèrent une
grolle Roche

, nommée le Connétable, qui eft à trois lieues au larce & à
cinq de Cayenne. Après l'avoir rangée à demie portée de canon, ifs mouil-
lèrent, vers fix heures du foir , a trois lieues au -iord de l'Iile, devant rina
petits Iflots qui en font fort proche..

"^

Les Courans. étant d'une violence extrême fur cette Côte , la Chalouoe
fut obligée de faire le tour de l'Ifle , pour aller demander un Pilote au'cLn amena que le lendemam, parce que la Mer étoit balTe. On fe fervit au-
tant qu il fut poflible , de la marée, pour , iver au mouillage de l''lfleou il y a fi peu deau , qu'on ne peut appareiller qu'à demi flot. Enfin
1 ancre fut jettce fous le canon de la Ville , l une portée de piftolet du

L'Ifle de Cayenne eft fîtuée à la Côte de la Guaiane, à quatre degrés n r.
• • .

S^Tr^?""'" '^"?"i* ^/ ""^^'^^"^ "^^'^-d^- degrés dffoIi'iSa^;r.r
gitude. Elle eft formée par deux bras de Rivière , Se fa circonférence eft d'en-viron dix-huit heues. Froger la repréfente alTez haute fur le bord de la Me ,& f. marccageufe dans f^n milieu, qu'on ne peut aller par terre d'un boual autre. Les Marais font couverts de Mangles fort épais f qui croifTent iuf

Z:J:VT ^H
^''^' "" -^""^ i'entreIafrementVorme\ine /pTcVdechauffée

,
fur laquelle

, en certains endroits , on peut marcherplus de quinzeou vinac heues fans mettre pied à terre (89)
^ "c quinze

'^ =±iï"^!^J}?^^^^-^.^^ ï'^îe
' - I^ Nature 6c l'ar.

Carnif^étoit alors^e deux cen; h^i^me: dr;.u;s^Se ! St^^.
a peu de diftance fur la Côte , Se qui , à la moindre allarme , foiu obi <5sde prendre les ai;mes. Leur Gouverneur, no„.mé M. de Féroles ^vcnt l'fdniiniftration fuprème de la Juftice.- Froger donne le plan de la Ville & 1"
Fort de Cayenne, mais, fans parler d^^. édifices „il fjoute uniiiemenf^;;'::-

f88) Les Hollandois , après avoir pafTe la
I>Siie font obligés de venir reconno-tre ce
Cap

, pour Ce rendre à Surinam
, & de

iuivre la Cote avec le Courant. Paee 151On commence de ce Cap , à voir des Mon-
taÊues dans le fond des terres. Page i;j .

^
(89) On a vu , dans les Relations d'A-

mc]u^ & d'Afic, c]ue les branches de ces ar-
bres recourbent vers la terre où elles pren-
nent racines

, & forment des bois impifnétra*
blcs. Les huîtres s'attachent à leur QJed.-
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îs Jcfuîtes , qui font charges de radminiftration fpirituelle , ont une Eglife

d'ans la Ville . 3c une Chapelle à l'autre bouc de l'Ifle , pour la commodi-

té des Habitans.

L'air de Cayenne étoit autrefois mal fain , non-feulement parce que le

terrein y eft plein de bois &c marécageux , mais encore parce qu'il y pleut

continuellement pendant neuf mois. Les maladies y étoknt fréquentes , &
les enfans y crevoient prefqu'aufli-tôt qu'ils voyoient le jour : mais depuis

que rifle fe défriche , on commence à s'y bien porter. Les femmes y accou-

chent heureufement , &c leurs enfans font robuftes.

Le orincipal commerce de l'Ifle confifte en Sucre & en Rocou ; mais il fe

fait peu de l'un Se de l'autre , parce que les Habitans manquent d'Efclaves

pour y travailler. Aufli les Navires y paflent-ils quelquefois près d'un an „

pour attendre leur cargaifon. Les marchandifes , que l'on y porte de France

,

font du Vin , de l'Eau-de-vie , des Farines & des Viandes talées. Les Bœufs

y font très-rares. Il eft même défendu d'en tuer , fans une permifllon expref-

fe ,
parce qu'on veut leur laifler le temps de multiplier. On y porte des

Merceries & des Ferremens , pour traiter avec les Indiens. L'argent y avoit

toujours été fort rare : mais les Flibuftiers , qui étoient revenus depuis peu

de la Mer du Sud , & dont chacun n'avoit pas moins de deux ou trois

mille écus , l'avoient rendu plus commun , en achetant des Magafms èc des

Habitations.
• i i <-

Les François de Cayenne avoient fait, pendant quelque temps, un Com-

merce aflez avantageux d'Efclaves, de Poiflbn fec , & de Hamacs avec les

Indiens de L Rivière des Amazones : mais , depuis quelques années , les

Portugais , voulant s'y établir , faifoient cruellement maflacrer tout ce qui

s'oppofoit à leurs vues. M, de Feroles avoit entrepris de faire un chemin ,

pour aller par terre à cette Rivière , &c fe propofoit d'en chaiTer les ennemis

de fon Commerce. Outre l'ancien intérêt de l'Ifle, il avoit découvert que la

Rivière des Amazones a des Mines d'argent.

Avec le Sucre &: le Rocou , l'Ifle de Cayenne produit du Coton & de

rindi(To. Elle eft très-fertile aufli en Maïz Se en Manioc. Il y croît de la

Cafle^ des Papales , des Pommes d'Acajou , de la Vanille & de la Pire

,

efpece d'herbe , donc la côte fe teille comme le chanvre. Le fil en eft plus

fort Se plus fin que la foie , donc Froger croie qu'il ruineroic le Coiiimerce,

fil'ufage en écoit permis en France (90).

L'Ebene noire , la verte , le bois de Lettre , le bois de violette , Se d'au-

tres bois de Teinture Se de Menuiferie , font communs dans l'Ifle. LeîPoif-

fon Se le Gibier y font en abondance. On y voit des Tigres , des Cerfs ,

des Cochons , des Porcs-épis , des Agoutils Se des Sapajous. L'Agoutil eft

de la erofleur d'un Lièvre. Il a la couleur du Cerf , le mufeau pointu , de

•petites oreilles , Se les jambes courtes Se menues. Le Sapajou de Cayennç

eft une efpece de petit Singe , d'un poil jaunâtre , qui a de gros yeux , la

face blanche Se le menton noir. Il eft alerte Se cacelïànt -, mais voleur , Se

très fen/ible au froid , comme les Sagouins du Brcfil. On trouve , dans l'Ifle

,

jle fort gros Serpens , mais peu venimeux. Entre pluficurs fortes d'oifeaux.

J

«

i

(po) Page itfi.
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DES VOYAGES. Lrv. II. ,,
les Perroquets y font d'une beauté finguliere. Ils apprennent facilemenr I
4>arer, 8c les Indjens ont lart de Icur^faire croître^is phL dedTverfescouleurs en les frottant du fang de certains Reptiles. Les Bois font peu-
ples de Flamands

,
de petKes Perriques . de Colibris , d'Ocos & de Tou/ansOn nomme Ocos un Oifeau de la grolTeur d'un Poulet d'Inde , qu""";plumage noir fur le dos & blanc fotu leftomac , le bec court & jaïne amarche fiere

. & la tête ornée de petites plumes relevées en p^S LeToucan eft noir rouge & jaune. Sa grolTeur eft celle d'un fÏÏeon Onadmire particulièrement fon bec , qui eft prefqu'auïîi gros que lin corps& raye de bandes noires & blanches
, qu'on prendrcit%ou? de l^benfô^de

1
Ivoire. Sa langue eft mie fimple plume . fort étroite (91). Les Flamands

Le Gouvernement de Cayenne n'eft pas renfermé dans les bornes deme. II."tend plus de cent lieues fur le bord du Continent A l'Oueft

rinam iTVt'^77'^ K ^^P''' ^' ^' ^^^-i^ nXdoife de Su-nnam
; & du cote du Sud

,
il touche au bord Septentrional des Amazones où

F a o o E K.

Son Gourec'
acmuit.

Habillemcne
de( Indieiu.

kl/ T
^ — r-^-wt^uiie pecice bande de coton , paiîee entre le« iam

L'u4e>biSàe1Sre;er:^:4si\ii'"itf'"8--i
en quatre , qu'elles ont i la ceinmr.

" '"'"7"'' "= ""« > <> un demi pied

fim?le feuilll de Cattet.
'

quelques-unes n'y ponent ,uW

CwSlTu'upth'e'usfo'rdeTH"™ ^r""^ '^Y'^"'' '
P»" '"

t^lt-è.gli? ?|^^^^^^

milieu du travail & mlr/lr' 'î"* t "'^ ^' ^^''' indolence. Au
rolent aceouC^el- S TS^L^tZ^^n::^^^^'^'^^^

ton inàoRtiei

Quelques- uni
de leuti ubgfi.

(yi) Page 164.
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dent la tète •, Se comme s'ils croient eux-mêmes dans les douleurs de l'en-

famoment , ils fe mettent au lit , où les voilîns viennent leur rendve vilite

& leur donnent de ridicules confolarions. Lcius lubitations font compofécs
de plufic'urs longues cales , qu'ils nomment Carbet , où plulicurs 1 aniilles

vivent enfeinble , fous un Capitaine. Us fe nourri (T'ent deC^alFave, de Maïs

,

de l'oiirons &: de Fruits. Les honnne': vont à la pèche , rendis que les fem-
mes cultivent la terre. U purien

j^
.;u de vivre à !.i Guerre, iroger

,
qu'on

ne peut foupçonner ci d'mie fliutle imputation , puifqu'il écrivcit fur le

tcmoignace des Jéfuucj da Pays ( 91 ) , 'alfure qu'ils mangunt la chair

de leurs Prifonniet;; 'es plus gras, & qu'ils veiident les autres aux François.

Ils ont entr'eux plulieurs Fêtes, pendant lefquelles ils s'invitent d'un Car-
bet à l'autre-, bc pnrés de leurs couronnes dc de Icins ceintures de plumes ,

ils palFent le jour en danfes rondes , mêlées de feftins , où ils s'cnivrenc

d'une liqueur très forte ,, qu'ils noninv Ouuo:i. G'efl" une compoiîtion de
CalFave i*; de Fruits , qu'ils font bouillir enlèmble. Leur ignorance eft digne
de compallion. Ils adorent les Aftres -, mais ils craignent t)eauc()up un mau-^

vais Gcnie , auquel ils donnent le nom de Piaye. Leurs Loix les attachenc

à une feule femme , qu'ils ne peuvent quitter, S'ils ne la furprennent dans

qji""marq!fem
le crimc . Ils portent le refped fort loin {wurles' Vieillards. Lorfque la

2 icuti vieil- Morr en ealeve un, ils l'enterrent dans le Carbet où il a vécu, i.ins autre

cérémonie que de s'enivrer: mais après lui avoir biiiré le temps de pourrir,

ils aifemblcnt les Flabitans des Carbets voidns , ils déterrent les os , & les

brûlant , ils en mettent la cendre dans leiu: Oiùcou , pour l'avaller dans une
Fête éclatante (9}).

.

Antoine Biet , qui publia, en \6jjf f *) , la Relation de ce qui s'étoit

ne
,
p« Antoine pafle , en \6f^x , dans l'Ifle de Cavennj , pour l'EtablilTemenc d'une Co-

3i«. lonie Françoife , dont le fuccès ne fut pas plus heureux que nn d'une
autre Expédition , entreprife quelques années auparavant , dans la mê-
me vue , s'étend beaucoup plus fur la Defcription de l'Ifle. Elle fe nom-
me Cayenne , du. nom a un Fleuve qui la forme. Je ne la puis mieux
comparer , dit - il , qu'à l'Ifle de Camargue , formée par le Rhône ,

excepté que celle de Cayenne eft un p 11 plus grand Sa circonférence efl;

ffoù elle tite de quinze ou feize Uoues. Le cornant du Fleuve vient du Midi , & le i ivife
*"""

en deux bras, dont le pr.ncipai , qui eft Cayenne, fe jette dans la Mer, à
l'Oueft , & n'a pas moins d'un quart de lieue ùe large à fon embouchurci
L'autre coule du côt, ie l'Efr ,ïc prend nom de Mahury , de celui d'une
Pointe de terre , où ii ic joint à la Mer. L Ifle regarde donc la Mer au Nord
la Terre ferme au Sud , la Pointe de Mahury à l'Eft , & le Fleuve de Cayen -

ne à l'Oueft. A l'embo';.!^ ire de ce Fleuve, elle eft rerminée par une au-
tre Pointe , dont la. forme eft celle d'uii croiiTant ^ de la longueur d'une
lieue , & qui finit par deux cornes , dont l'une fe nominc la Pointe de

pcintede Ce- Ceperou. C'eft à cette Pointe , que dans 1'
. ireprife dont Biet raconte l'I îl-

^«" FML^fut ft>5ire , on conftruifit un Fort, lur nne petite colline , qui prend fa racine

canfttuit. de la Mer , & monte doucement "]u' cime. Il étoi' dans une fitu..

-

tion aflèz commode , , excepté qu". a uvoic efpérer * eau que par le

Ucds

Defcription

de l'Ille Cayen-

(«f^) Page \66. (p j) Pages 171 & priccdcatcs. (*) A l'aùs , in-
"^

, chez Cloufict.:

.
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j,

fcrours d'une Citerne. On y av^ ait un Puits, à cent pas de la colline •

mais, dans la fuppofition du Ikj:, il ne pouvoit être d'aucun ufàge pourk Place. Le mouillage eft excellent au pied de la même colline , dans le
Cmal UTcme du Fleuve , qui peut contenir , entre les deux cornes du croif-
fant

,
plus de cent Vailleaux d l'ancre , fous la protection du Fort. Des deux

eotés de la colline , les Barques & les Chaloupes approchent du rivage à
la dnhnce d'un pied. C'éft un autre petit Port , en forme aulîi de croif
font

,
dont un petit Rocher fait la Pointe. Au côte de ce Rocher , le rivajre

de la Mer e(l un beau fable , d'un quart de lieue de longueur , ifqu'i
l'enibouchure d'un petit nufTeau , qui tarit par intervalles. Tout l'clpace
depuis le Fort jufqu'au Ruilfeau , eft un terrein plat & capable de culture
De l'autre côté , du même Ruiifeau , on rencontre une colline

, qui Va
vançant un peu dans la Mer , forme une autre Pointe , au pied de laauellë
une Fontaine fort fous une Roche. Cette colline, qui fait la féconde cornedu croulant

,
porte le nom de ConoMo Elk eft de la même hauteur que Polmedc*.,

celle de Ceperou
;
6c du cote qui regarde l'Eft , elle eft fuivie d'un fort

""'"'••'•

beau rivage, qui s'étend l'efpace d'un grand quart de lieue , fous le nomd Anle de Conobebo Le terrein en eft plat . & formé par une autre colline
qui s avance auflienMer, &^ qui fe nomme Romata. Le rivage, qui fuiti
1 Eft. en tire le nom d'Anfc . Romata. C'eft encore un parfaitement bea«
terrein

;
mais il neft arrofé d'aucun rmlfeau. L'extrémité de cette Anfe efttermee de même par une Pointe de terre , après laquelle on trouve l'Anfeou le Rivage de Remire , qui eft de la même beaut? , & qui s'étend d'uneheue en longueur. Ceft au milieu de cette Anfe que dans les deux oremieres tentatives d une Colonie , on avoit établi la principale habitation.Mais Biet blamoit beaucoup ce choix. Il n'y avoit pas'^d'autie eau que ceïêde quelques Mares

,
formées par les pluies , & l'on étoic obUgé d'aïler avecb'iucoup de peine jufqu'à une petite Rivière , qui en étoit t la portée dacau.>n. D ailleurs, on ne pouvoit efpérer d'y faire jamais un PorT fur &com.uode. La petite Rivière

, Jont on vient de imrquer l'éloignement , eftextrêmement agréable. Iln'y a point, d'ailleurs, de liantes Montagnes daos
llflr On r y voit aue des collines ,qiii peuvent être cultivées jufqu'au

Z. ''a
.'.' » ^'\''''']P ' T f ^''" "'" ' ^^ ^^°"ve mêlé de Sava-nes

, . .
de Selles Prairies , dont les herbes font excellentes (94).

Biet
,

duii. la fageife & la piété font des garants continuels pour la vé- Cré«=,B f««nte .fe fes récits , du moins lorfqu'il les faitlUr le témoignage Tfespro '^^ "
près yeux, rapporte quelques ufages fort finguliers des Pépies voifins de

'~" '''^'""•*

llfle. Ceux qui veulenr obtenir la qualité de Capi^^^nes , doivent avoirdonne de preuves éclat.., ^s devaient & de pruu .e. Ces Eleâlonlfefont après une Guerre
, & nt précédées d'exercices qui v ont incrova^blés, iremierement

, raccn. Biet , celui qui afpire 1 coae grande Sinon, a.clare f.s vues en r.venrtnt dans fa Cafe^vec une rondache fur fatcte. baifllint les . - & gnr at un profond filence. Il n'explique pasmcme fon deiTein .fa femme
'^ (l-s enfans. -ais.fe retirant daL înc^iade u Cale

,
ri ^ y tait fair. nn petit retrancha >ent, qui lui lailTe â pe^

(fi4) Voy.isc i^uiflowal , ou RcUtion 8cc. pii| , „ & précédentes.

Hij

»%



in

m

60 HrSTOIREGENERALE
iRooEK ^j ^'^""^^ ^^ fe remuer. On fufpend au-delTus , le Hamac qui lui drf

i6o<>.
'" * *^" ^" *^ " *,'^ occafion de parler i perfonne. Il ne fort de ce lieu

que pour les nécclfités de la nature , & pour iubir de rudes épreuves
, que

les autres Capitauies lui iinpofeni fucceflivement..

««E**
'^"'

r
^" '"' ^'"^ garder

,
pendant fix femaines , un jeûne fort rigoureux. Toute

fa nourriture conflfte dans un peu de Millet bouilli & de Cilfave , dont
il ne doit manger que le milieu. Les Capitaines voifins viennent le vifiter
matin & foir. Us lui reprëfentent , avec beaucoup de force , que pour fe
rendre digne du rang auquel il alpire , il ne doit i raindre aucun danger

j
que non-feulement il aura l'honneur de la Nation à foutenir, mais à tirer
vengeance de cenx qui or pris en guerre leurs Parens & leurs Amis , &
qui leur ont fait foufirir une mort cruelle

;
qut- le travail & la fatigue fe-

ront déformais fon feul partage, & qu'il n'aura plus d'autix voye pour ac-
quérir de l'honneur. Après cette harangue , qu'il écoute modeftement , on

, lui donne mille coups , pour lui faire connoîtie ce qu'il auroit à fupporter ,
s'il tomboit entre les mains des Ennemis de fa Nation, Il fe tient debout

,

les mains croi.Jes fur la tcte. Chaque Capitaine lui décharge, furie corps,
trois grands coups , d'un fouet compofé de racines de Palmier. Pendant
cette cérémonie , les jeunes gens de l'habitation s'employent à faire les
fouets •, & comme il ne reçoit que trois coups d'un même fouet , il en fauo
beaucoup lorfque les Capitaines font en grand nombre. Ce traitement re-
commence deux fois le jour , pendant l'efpace de fix femaines. On le frappe
en trois endroits du corps j au mammelles , au ventre & aux cuiflès. Le
fang ruiflèlle

; & dans la plus vive douleur , il ne doit pas faire le moindre
mouvement, ni donner i plus légère marque d'impatience. Il rentre en-
fuite dans fa Prifon , avec ta liberté de fe i oucher dans fon lit , au-deiTus
duquel on met, comme en trophée, tous les fouets qui ont fervi à fon
fupplice.

«ncore plus fin-
^i fa conftance fe foutient pendant fiA femaines , on lui prépare des

luiutemcnt. épreuves d'un autre ordre. Tous les Chefs de la Nation s'aflèmblent , parés-
folemnellement , & viennent fe cacher aux environs de la Café , dans des
buifTons , d'oii ils poufTent d'horribles cris. Enfuite , paroillànt tous avec la
flèche fur l'arc , ils entrent brufquement dans la Café ; ils prennent le
Novice , déjà fort exténué de fon jeûne & des coups qu'il a reçus -, ils l'ap-
portent dans fon Hamac , qu'ils attachent à deux arbres , & d'où ils le
font lever. On l'encourage , comme la première fois , par un difcours pré-
paré j & pour efTdi de fon courage , chacun lui donne un coup de fouet ,

beaucoup plus fort que tous les précédens. Il fe remet dans fon lit. On.
amaflè , autour de lui , quantité d'herbes très fortes & très puantes , aux-
quelles on met le feu , fans que la flamme puifle le toucher , mais pour
lui en faire fentir feulement la chaleur. La feule fumée , qui le pénétre
de toutes parts , bi fait fouffrir des maux étranges. Il devient à deuii foa.
dans fon Hamac

; & s'il y demeure conftamment , il tombe dans des pa-
moifons fi profondes , qu'on le croiroit mort. On lui donne quelques li-
gueurs

,^
pour lui faire nippeller (qs forces \ mais il ne revient pas plutôc

a lui-même, qu'on redouble le feu , avec de nouvelles exhortations. Pen-
dant qu'il eft. dans ces fouffrances, tous les autres paflènt le temps à boira
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autour de Un. Enfin

, lorfqu'ils crovent le v«ir i ,

^^
gucur. ils lui font un colUer & une71117 .""-t'"'''

"^'^'^ ^« '•'"'

3e grodcs Fourmis noires .IfntlT, 2' a
'"''"' ^^""''^ rempl.flent

mctccnt ces deux o, nemen /Z ô^H ôt t '''''"''TT
^'^'"'•^'^ '"^

de nouvelles douleurs. Il fe k^vë &^X f
P°"?'^ '^'^ '^' '^'^'^''^^^^

P^<^
lui verfe, fur lu tcte , une lumeu; ^ir rueufe T' ^^'^^^^ -on
felaver auili-rôt, dans la Rivière orilT'i* 'T"'' ^ "" ^"ble. Il va
nant d fa Cafc

,

U
y va prenZ Jn^^ ^'r/eZ' oÏT T'""' ' ^ ^^^^"^-

jeune
, mais avec moins de rigueur. Il cJ..L

" "' "'^ contmrier Con
féaux, qui doivent erre tués Jar la n ainX wres

?""""' "^^

T"" '^'-

vais traitemens diminuent
, & la nourrimr?!

Capitaines. Les mau-
«e qu'il ait repris fon ancienne force A os iï'T'"'T -^'^r"

. jufqu'à
lui donne un arc neuf, ôc tout ceaii ronvi fP'°'^^^^é Capitaine. On
rude apprentilTage ne fait que les 2 itsThef/MT ""'S""^'' Cependant ce
au premier rang, il faut are en poSo^^^^^^

^°"^- «^« ^•'^vé
hit foi-mci^e^ce qui demande ënfore un travnH ?"°V ^">" ^^« '^^^^
La méthode du Pays

, pour faire les pîa"es *) IT^ f ^Z""'?^
^'^î^'

pas moins remarquable. Celui qui ifnirf <^ ^ ' ^ ""/ '''' Médecins
, n'eft

daboi-d environ 3ix ans che "in' n t Pi' ir^^S'^ f
'''"^'°"

' ^^^^
f^s inftrudtions. L'Ancien obferve s'il à 1= ' T "'' ^''''' '^^ recevant
«re au-delTus de vingt-cinq ans

^"'^"" «ccellaires. L'ige doic
Lorfque le temps de l'épreuve eft -irrJv^ r • • .

Plus de rigueur en'core que^e CapLm J 'irefl
'' ^' ""f^ '^. ^«^^^'^ «^ec

de force. Les Anciens Piaies s'afTeS ^r & fe l'?'""^ ^f^""^
•"•^"q"^''

pour lui apprendre le principal mXrede^eur A
'"''"' ^'''"^ ""^ ^afe,

vocation d^ certaines PuifHinces me Ri.r . n'
' "î"' '°"^"^ ^«"^ ''é-

de le foueter
.
comme les C^ ^in^es . on leTirl'^r

^^
^'H'''

^" «'^^
lâche
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que dans fa foibleflë if tombe fam rL a^'"^^'

"""'^ ^ P^» de re-
pelle, avec des ceintures & des collierr^mcHr?"'"* ^''' °" '^ ^"' ^»P
Jnfuite pour le familiarifer avec les l^v^lent ^'°î" ^°"'''^''' "«^^^^
dans la bouche

, une efpece d'entonnolî i t^""^^^' ' «" l»i met,
grand vaifTeau de )us d^ tabac Ceueé^An^!W °"

'l"-
^^^^ «-"^ "«

cuations qui vont jufqu'au fang , & qu dufenî^nf?""
'"' ""^^ ^^^ ^va-

e déclare Piaie, & Revêtu de^li puXnce d" ^ "^'"" ^°""- ^'°" ""
iadies. Cependant, pour la conferver H dot K?''

'°"^" ^°"« ^^ «"«"
ans nu, confifte, la première année /nel.n"'^' "T

^'""^ ^^ "oi«-
la Caffavei la féconde, i manee"

'
'im,.! ? uf' ^"' ^" ^'"'^^ & de

pain; & la troifiéme
, d fe conflrJpny 5' • ^ ^^^^ ''"^ «O'ece de

Jeaux. Mais la plus rigoure^ parrTcT"!' ^1^'^ ^"^'^"« F"« ot
des liqueurs fortes. Ils^'ont le*^ droit de fe fl. '"'n'" f ^' P^i^^"°"
Malades

, qu'après avoir achevé ce ÎÔL courl ï '
"^^'^^'' ^

J""
^^^^^^ ^^^

Révocation des Puiiïances infemaTes ne^^éri^e o^ff"r"
^ ^^ P^"i^*^nces.
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ri*i»'Jit i!

» mcines , qui guérirent les plaies les plus empoifonnccis , &iqui ont la Force

» d'en tirer les flèches rompues. Biet allure qu'il en a vu les effets , &
qu'en ayant obtenu quelques-unes , il les planta dans l'Ifle de la Barbade (96).

Pourquoi les François de la Cayenne , a qui ces connoilfances doivent être

familières , ne nous communiquent-ils pas un trcfor plus précieux que toutes

les produdions de leur Ifle ?

L'Efcadre Françoife paiTa trois femaines à rétablir fes Malades. Froger fait

dcsjjeiisac Mer.
^^^^ remarque badine fur l'intempérance des gens de Mer. Il étoit arrivé

depuis deux jour •
, à Cayenne , un Vaifieau Marchand , chargé de Vin &

d'Eau-de-vie. Comme les Equipages de l'Efcadre reçurent leur folde pour

un mois , & que depuis long-temps ils n avoient trouvé une fi belle oc-

cafion , ils burent , en huit jours , non-feulement la cargaifon du Marchand-,

mais encore tout ce qu'il y avoit de Vin & d'Eau-de-vie dans l'Ifle.— M. de Gènes fit lever l'ancre le ij ; & palTant par la Martinique & la

Fr O r, F. K.

161)6.

Tntcmpcronce

^'^97- Guadeloupe, fans autre vue apparemment que de protéger le Commerce

u'H'u Ro- François, il remit à la voile le 10 de Février 1697. Depuis le débouque-

it des Antilles , iufqu'aux Ifles Açores , on ne cefla point de voir des her-

, qui viennent , ait-on , du Canal de Bahama , d'où elles font jettées fort

R
ca

cheilc. ment
bes , qui

4

{96) Ib'id, pages 588 & précédentes.^ Le

même Voyageur' fait quelques obfetvations

curieufes fur la Langue de cette Côte. Elle

cft, dit-il, d'une finguliére ftétilité. Com-
me ces Sauvages ne connoifTent aucune for-

tes d'Art , de Science , jù de Religion , ils

n'ont que l;s mots qui leur fervent à com-

muniquer cntr'eux & à nommer ce qu'ils

comprennent par le minilVcredcs fens. AulTi

n'a-t-on pas befoin de beaucoup de temps

ni -de peine pour les entendre. » Des huit

« parties de l'Oraifon , dont nous compo-

» fons un difcours , ils n'en ont que deux j

3, fçavoir , le nom des thofes , & le Verbe ,

» pour repréfcnter les aiflions & les pallions.

» Ils ont deux fortes de Noms , le Sublhn-

« tif & l'Adjeclif ; mais fans diftinclion de

M Nombre , fans Cas & fans Articles. S'ils

„ veulent nommer du Pain , ils difent

j: Mdou. S'ils veulent dire qu'il appartient

,, à Pierre, ils difent A/c'/c;k P/'cm-. Cepen-

dant on pi'ut dire qu'ils ont un Vocatif, car

ils s'appellent fort bi^'n enti'eux ; .à moins

que le ton icul ne leur en tienne li;u. Au

lieu de PI uiel , ils fc fervent du mot Papo
,

qui fignilk tous. Lorfqu'ils veulent repré-

fenrer'un nombre fort grand , qu'ils ne peu-

vent compter, ils montrent leurs cheveux,

en prononçant le nom Taponimé , qui veut

dite beaucoup. Ils n'ont qu'une feule tcimi-

naifon pour tous les Genres. S'ils veulent

exprimer les qualités contraires à celles de

Jcurs Adjectifs , ils y ajoutent la négation

Ouit , qui fignifie proprement Non. Par

exemple , les François (ont bons , Francici

troupa : les François font mauvais , Fran-

cici troitpa oua. Ils ont les Pronoms démon-
ftratifs , moi , toi , lui

,
qui fervent pour

tous Ici polTcffifs , & pour diftineuer les

Perl nnes des Verbes. Aoit fignifie moi

,

nous ,
je , mien , & nôtre. Amoré , toi ,

tu , vous , vôtre. Mocé , il , ils , lui , eux

& leur. Ils n'ont pas de Pronom relatif, ni

de Verbe fubftantif , ni de Conjugaifon des

Verbes, ni de paffif. A l'égard des nombres ,

ils ne comptent que jufqu'à quatre : J , An-

nik i 1 , Oko; } , Oronaj 4 , Acourabamé.

Pour exprimer cinq , ils montrent les cinq

doigts d'une main; tous les doigts des deux

mains pour exprimer dix ; & ceux des mains

& des pieds pour exprimer vingt. Opoupa-
mi (ignifie deux fois les mains & les pieds.

S'ils veulent exprimer .un plus granc* nom-
bre , ils fe fervent de leurs noeuds. Biet

joint , à plufieurs autres remarques , un petit

Didioimaire des mots qu'il a pu recueillir.

Une fmgularité qu'il fait obferver encore ,

c'cft qu'il y a quelque différence entre le lan-

gaire de-; hommes & celui des femmes. Les

hommes ajoutent à la fin du mot , bo ou
bon ; & les femmes ajoutent ri. Par exem-

ple ,
pour dire , je vais à Ccpcrou , un hom-

me dit , aou Cepcroubo ou Ccperonbon ni-

fiu ; une femme, aou Ccperiri ni/an. Biet

n'explique pas d'où cette différence cft prifc

Ibid, pages ;ç4 & fuivantes.

-I

I fS

iii i .! .ilajIBIi



li ont la Force

:es effets , &
Barbade {96).

s doivent être

mx que toutes

:s. Froger fait

[l ctoit arrivé

gc de Vin ôr.

ur folde pour

; û belle oc-

[u Marchand^
ride.

inique & la

e Commerce
le débouque-

voir des her-

nt jettées fort

nent Non. Par

bons , Franciù
nauvais , Frari"

•ronoms démon-
ui fervent pour

L- diflinguer les

u fignific moi

,

Amoré , toi ,

1 , ils , lui , eux

)nom relatif, ni

Conjugaifoii des

rd des nombres

,

, quatre : i , An-

4 , Acourabamé.
ontrent les cinq

; doigts des deux

i ceux das mains

vingt. Opoupê'

ains & les pieds.

lias granu nom-
irs noeuds. Bi&t

larqucs , un petit

1 a pu iccucillir.

)l){"crvcr encore ,

.nce entre le lan-

Ics femmes. Les

(lu mot , bo ou
it rï. Par exem-
cperou , un liom-

Ccperoubon ni-

jeriri nifan. Bicr

ifércncc eft piifc.

es.

F R O G L R,

§ VI.

VOYAGE DE WOODES ROGERS
Aux Indes Orientales

, var le Suh-Ouest.

vues des Anglois
, dans leurs N.vif.rionc" . x^ J"'""'

''^
i""^ ^"r ies Intkoouc-

& qui appartiennent par coiLucn??lob ' I a'^"
.'"'^ ^'^ ^'' ^"r°i«> """

& Narborough ne feront pas^e ^wf vec t;" ^
^?'^^' ^'-^l-'»

les circonftances ayant changées depuisie cnZ T'^,
^'''- DVdkms

cle il paroît nécelTaire dixp iquer es ZT""''''V^'' ^l^x-luucién,e Gé~
Anglois à tenter les m^.„es enalprSs

"""' "^"''^^ ^"^ P""°^'-^"^ ^os

leurs Vai/feaux couchalTent^auZï de cettîSr '^l" 't"^"" ' ^"^
" ^^^,I"des Occidentales fe rendofent d t il r'o"

." '''^'''' ^"^'"'^"^'^^

*• Cadix, où la plupart des Nations A. i'F
'

"'-^^ '''"' ^" ^^n de
dmtért^t. Nos .mrï^^iandts y Snfenb^ ''"'"^, ^^"^ '^^ "-"«

' noms de nos Fadeurs EfpaJols "u T^T T/ '^^ ''^"^
' ^°''=^ I«

" Nation, quilesenvoyoieL^aux i;despo„"t "^"'^"^^ ^' ^'^'^
" au retour

, de l'or, de l'arrrenr ÎJ J- ^ ^^'"P^*' ^
'-^' "ous avions . ,

'
un Commerce fecrk : ^a'Ta ;ofdeT/a;"'"'^^' }' V'^''^ ^-^^ '

Mer du Nord
;
mais U l faffoit avec beJ ouuT ' t'

^" ^^^'^^ ^^ '-
Garde - Côtes Efpagnols enlevoient tous hf v .r

"^"^
' ^'''^ 1^»^ '« '

pouvoient furprendre. Ceoend^nr ' yailT^aux An^Iois qu'ih -

Lres denrées^ éc à plÎE pH^ ITÀZT ^'"
^"T^^^ ^^ "- " "

non-feulement leurs Marchand ,'
nT.is 1^- 'r 7'"^^^^' leurs Galions .

,

' quoient fourdement avec nous lorfnn'l
^^.'•^<^ ' Côtes m&mestrafi^

Tel c:tou le: négoce de rlXèrrr;^ '/r
''°y°'''" '^^ ^^ ^"'eré.

Mancede
•
7o ria MaLn SSflnL^^^^^^^^^^^ Ad-

mettre en polfcllionde cette Conronno
' '""P^^^^^P^; elle-m^^me de fe re-

-

ae.P,ov.„«s.a„.. A>o„ ."prS -:t'^
:<«- ae. A^. ..

-
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ulierre , elle leur accorda la propriété de toutes les Terres & des Villes de

la r»L.:rJ nation Efpagnole , qu'..j pourroieni obtenir par la voie des armes.

Mais les François entreprirent de les devancer. Dès l'année 1698, ils avoient

envoyé , de la Rochelle à la Mer de Sud , deux VailTeaux chargés des pro-

dudions de leurs Manufactures , fous le Commandement de Beauchêne-

Gouin , de Saint Malo , pour elTayer d'y établir quelque Commerce (98 }.

Le fuccès avoir fi bien répondu à leurs efpérances , qu'ils continuèrent d'y

faire un trafic d'une vafte étendue , Se que dans une feule année , on y vit

jufqu'à dix-fept de leur. Vailfeaux , de Guerre ou Marchands. » Woodes Rogers

» ne craint pas d'avai. :er , fur des témoignciges , qu'il croit certains , que

" dans les premières années de ce fiécle , ils rapportèrent en France , fans

»» aucune exagération , plus de cent millions de rifdales , qui montent

»» prefqu'à vingt-cinq millions de livres fterling -, outre ce qu'ils acqueroient

** par leur trafic à la Mer du Nord , en fervant de Convoi aux Galions ou
»' a la Flotte d'Efpagne , pour le voyage & le retour des Indes Occidenta-

" les. C'eft par ces deux moyens, qu'ils fe rendirent abfolument maîtres

" d'un Commerce ineftimable , qui les mit en état de réfifter à la plupart

» des PuilTïinces de l'Europe , & de foutenir une guerre , fous le poids de

» laquelle ils auroient fuccombé fans cette reflburce.

L'Auteur n'examine point ce qui empêcha fa Nation , de tirer plus d'a-

î'uaêudefaNa- vantages de fon alliance avec la Maifon d'Autriche , & d'envoyer, au com-

mencement de la guerre , quelque Colonie dans la Mer du Sud : mais il n'a

befoin , dit-il , que"^ de fon expérience, pour aflurei que cette entreprife pouvoir

réulîir ; &c s'il avoit eu des forces luftifantes , pendant le voyage qu'il fit

dans cette Mer , il lui auroit été facile de former diveis Étaolillemens.

Après avoir refléchi fur les objedions , il n'en trouve que quatre , aux-

quelles on doive s'arrêter, i". Qu'il eft difficile à pluûeurs VailTeaux de

faire un û long Voyage de Conferve. 1". Qu'il ne l'eit pas moins de fe

munir de vivres 6c d'autres fecours , pour aller Se revenir , dans la fuppofi-

tion de quelque difgrace. 3". Qu'il y a peu d'apparence d'y pouvoir me-

ner alTez de monde , pour en former une véritable Colonie. 4° . Qu'elle ne

pourroit empêcher d'autres Nations d'y trafiquer, ni réuflir peut-être elle-

même dans ce Commerce.

Rogers croit bien répondre à la première , en établiflint , par fon expé-

rience , que plufieurs Vailfeaux peuvent fiiire enfemble le Voyage autour

du Monde. On n'ignore point , ajoute-t'il , que des Flottes entières vont aux

Indes Orientales Se reviennent de Conferve , quoique le Voyage foit beau-

coup plus long. Aux deux objeétions fuivantes , il repond que les deux Vaif-

feaux j dont il commandoic l'un , avoient à bord plus de monde , qu'on

n'en met ordinairement fur des Bâtimens du même port , Se qu'ils ne laif-

foient point d'avoir des vivres pour feize mois -, d'où il conclut que des

VailTeaux de guerre Se de tranfport , bien équipés , peuvent achever cette

expédition , Se porter des vivres au moins pour une année. Il veut même
que pour chaque VailTeau de guerre , on puiiTe accorder un Valifeau chargé

jt»a

Olijeaions qu'il

U tau.

Comment il y
ccpund.

1

:l

(98) L'Auteur cite ici le Journal de ce Commandant , qui n'a jamais été publié ,

«îiis dont il fc vaiice d'avoir uac Copie- Voyc^ ci-deiTous.

4$
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manœuvre. On tranfporteroit do,.r .fC. ^ ^
,

'''^"'^ '^'ccnaire pour la

nie
, & des vivres^^^ "Z^^^^^^^^^^ „ts LîT ' ^"^î ^T "" '^°^-

n'en a befoin pour^e Voyace tïa Mel À.^TIT "' &' '^'
''''"P^ 'î"'""

tre côté
. fi quelque VaEv'enoiri^ ^ T""^

^' ''"''''' ^'"» «""

ment aux lieux mlrqués po^ iL Rend- r
*'

^f
''}ï^^^''ok infaillible-

vé ce Voyaee facile dim h f^i f f ''IT'
^°".' ^'' Navigateurs ont trou-

fent d'un^ Vépl^st me a fecli:"'^^' '
"" '"

"iV^'^^'
'^'"^^ i-"^-

les Mers du Nord. On pS rafraîchi r ^ Tn'
'."' ^"^" Occidentales par

La plus longue diftancef^e ce de^^'endTo!/'^" ^^^^ ^^«^^^ & «" Bré'fil.

res de plus^ue dix femiines. OnaZelrr^u âiw".^"
Sud n'eftgne-

doux, & s'accorde fi bien avec la confWi. a c ^ '.
'^°"' '^ •'''""^^ ^^ ^

lades s'y rétabliiTent bien-tôt
'°"'^"""°" des Européens

, que leurs Ma-

plus.vil l^"x que les autres NatttVETô^^^^^^^^^^^ '^^^ '
veroient i négocier avantaseufement d.nc .T' ^"^"8]°^^' dit-il

, trou-

pagnols font un prodigieSS 5' i J^^' '^^^ ^"'^
' ^"i^'î^e les Ef-

Se'Portobello, de'caXg ne &"df^^m^^^^^^^
cle l'Europe, ^ar la voie

porté leurs marchandifes à des nri v Tf '
,
^^'^'^"^ ^^' ^''^"5°^^ X «'«

toient par l'ancienne route oue^lë Cn.
^"^^«"^de ce qu'elles coû-

ae la vi;ille Efpagne fSôi^^to^l^Tr^u^^^^^ ^ '^"^^ ^' ^^^ ^'^'--

y^^AC::'Sr^n::;P^^^^^^ ^
aéfia. d,Ws de la .._.

d'exciter û Nation au CommercTde L Me d^Sud'' \f"' "^""''^'T' cL^
^" '^^^*"-

" il
, qu'en guerre ou en paix non n' j " " ^^ ^^'"'"

' ^'t"

» rages, fans^ne ColonTe fnlis s' 1 xn'eï"""'"'^^' ^>'"^'^ "°^ *''-"-

» tement, il n'eft Puere. n,Jk M
*

P^""^' de m'exphquer ouver-

" narque Françoif En va^n L? ' <-^^"ronne fera fur la tête d'un Mo-
" Noi n'y réïïii;on"pas:fcrr;„r ^TT^""' '' '^ ^^ ^'^ ^-^
" pour obtenir qu^H Z:;â:Z(Zé'Z Z TnS"

''''''''' '' ''''"'

^

n.^:/^urKrfiër^^;^?fë-'-^/^^^^^^ ces raiW
nommés le Duc Se h D.u- (f

^"'^"'""^'-^"^ement d'un des deux Vaiffe.nix ^ o o n 7T
proche de Br ftol poui at ' "^r 'l'^^'V

^'' ^'^P^' ^' ^^ R^^e Rov^ ' ^ « - ^ -

fournis de tout ceC ft ^iî^lre f"
^'

"^tr
^" '"? ^ ^«^ ''^^ bi- ^^08.

prend encore une pluTLu te Scdè fiP"'
""/^y'-'g^ ^^ long-cours. On

gné du fameux Guillaume Dili.. n
^°"^""^^°?

' ^I" '^ voyant accompa-
Voyages

,
ne dédaign^r^^iiî^'r^^iX Jouriuilf 'T '' ^'' '' ''''''''

lote. Ils mirent à la voSe le 1 d'AoAr i • ^ '1"''''^'^ "^^ P'^^""er Pi-
%es

, que celles qu'ils avoient reçue
'

deT"' \" ^ '"' a'inftiuébions plus
^

p.p.r. ac .M

mieux réglé que celui ouiZLhliT i T ^''"''^^"•^s
> "i de confeil «^'^''W^ic

ver une relation exaS & fidét dit. ".
'^'"" ^'''^'^^•''"^

' ^ P°"^ ^onfer-
Rogers fe pourvut d'un Liv ..Kl

''.'î"' '^''^^"^^ ^^"^^^ pendant le Voyage
^^'L lequel on I-rivoit chaoueX'

^"' "' ^'^^P^^' '] ''^ ''^' ^' ^«"^ l'Equipafe

J^//.-^ XI.
'^"' ^^vcnement,avcc Uberu , pour tout le non-
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tic, i\c conii;cr fur lo clmiup les moimhcs cncurs (•;<)). Au rode , quoiqu'oa

[^ ne iniillc mal jui^ci en ctkt ilc l.i (uléliic tl'im joiim.U, qui fut coin|)olc

avec tant île précaution , ou ne iloit pas la nuiue couliaucc à tous les tlc-

Rc',n..i.i.ifii.ii lails hilloiiques, qui n'y ont été joints qu'apri^s le retour, & qui conipo-

\e j.imul Je
j-^,„( ^^^ ^x\o^l\s les trois quaits île l'Ouvraj^e ( i ). Lxceptons-en néanmoins.

l'I-Atrait que Ro|;crs donne , en peu tle mots , du Journal de lîeaiu htuc-

Couin. Cette l'iece , n'ayant jamais été publiée , mérite d'être ici coni'ervéc ».

dans luic Note ( z )•

Ki>g:i)

1,1

i

f* '

(99) Edition il'Amftcnlam i?"- . ^ volu-

mes in- IX.

( 1 } I a plûiurt font tin's de fourccs ("uf

pc.ks ; l'ui tout ceux i]ui rcgaidcnt les Je'-

fuites du r.>i;'i;u.iy.

Ti>iirnal .<< tlc'u- (i) !''C.uulii'iic Ciouin , dit -il, le dernier

.iinir <-.,.nin,dc NjvijTateuf , du moins \]\\c je f,icl\e , viui .lit

&uai Milo.
.,.,|V,:'p.ii lo Ocîtioit de Miigcllan , v donna

fond au C,\y dtsonv.c mille Vieij;es, ( ou de la

Vieille ) le -,4 Juin iftM'j- H >' fut retenu i]uel-

3UCS jours ji.ir les vents contraiics. 1 c 1 de

uillet , il icLulia dans le Tort de lamine ; &
i]uoii|uc ce lût ici la plus rude Inilon de l'an-

née, le tiimar, depuis l'em^oucliuiedunétroii

jufiju'à ce Havre, lui païuc aulli tcniinré

qu'en France. Il y trouva i]uantin.' de nois

pour le cliaurtat^c ; mais il y cdiiva de i',iof-

fcs bourraùiucs de pluves & de neiv^cs , i]ui

vcnoienr de l'Oueil. Il compte i]U il feroit

facile de s'v établir , ilans un i]uaiiier du

Pays , qui s'étendroit plus de viinn lieues ;

St nu'oii pourroir fens.^r du £!,rain , î*: nouirir

du Bétail , dans l'ille Ulilabcth. A la vue des

feux qu'il .'ecou\ rit fur la Terre Pc - Fuci^o ,

il s'y rendit avec la Chaloupe, &: il trouva

4]uc les Naturels du Pays y alloicnt par

handes de cinquante ou ("oixante ; qu'ils

icnt doux & humains, mais fort miléra-

qu'ils n'avoient
,
pour tout habir ,

qu'une cfpece de tunique , qui ne leur pailc

point les i:^cnoux , faite de pe.uix de Bètes

(auva<;es ,' dont leurs Cabanes , formées de

fieux , lont aulli couvertes. Quelques-uns

niènie fc rendirent à bord de (on Vailleau ,

qui étoit à cinq lieues du rivasse ; & jamais

il n'alloit .1 terre, qu'ils ne vinllentcn foule

lui demander l'aunione. Le 16 d'Août, il re-

mit à la voile ; Se comme il avoir promis ,

à ceux qui dévoient le fuivre de Fiance

qu'ils trouvcroicnt de fes Lertics au Port

(ial.int , il V toucha. 11 obfcrve que le climat

& la Xavii^ation varient beaucoup dars ces

Détroits , que les tattales y font viol( ntes .

3c les Ixins nKiuilla!»es très rares. Il t'it , à

t'uiiboucUute du Détiuic de. Saint J«irômc .

cio

blés

une nie nui n'eft marquée dans aucune Car-
te , & qui a deux bons I lavrcs , dont il nom-
ma le plus conlidéiablc , Pori J)ji/j'/ii/i \ ic

le moindre , /'oit Je l'Iitlippcaiix. Il prit

poirdlion de l'ille , & lui donna le nom d'Illc

de louis le Ciand. le Palljj'^c de ces Dt-
tioirs , dit il , ell (ùr dans la bonne faifon

,

mais tiès diflitile en Hyver. Il en foitit
,

pour entier dans la Mer du .Sud , le ii de
Janvier 1700, &. il alla viliter le Port de
San Pominj;o , qui ell la Irontieicdes Lf-
pa|',nols , & le leul lieu oii il croit «lu'on

puillè , aujourdhui , faire un Etablid'cment

,

parce que tout le relie ell occupé. Il y nr-

riva le \ de léviier; & le y , il jctta l'an-

cre .'i 11 II d'une lll:
, qui porte diliéreus

noms , mais que les derniers Voyat^eurs ap-
pellent Sainte Mapdelaine. Son premier I.ieu-

tcnant , qu'il y envoya pour en prendre
pollellion, lui rappoita qu'elle étoit fort

ai;iéable, &. lui llr voir des Buillims d'une
prandc beauté , avec des Pois en (leur , qu'il

v avoir trouvés à l'FIl : d'oii Beauchene-
Ciouin conjethire qu'on poiirroit s'y établir,

quoiqu'i' avoue d'ailleurs que l';iir y cft

très humide ,
par les pluies & les brouillards

,

qui viennent des Montagnes , dont clic ell

environnée. Il voulur palier enfuite .'1 la dé-
couveitede quatte Ifles , qui font ]\ la vue
de celle i.i& du Continent : mais, un vent
du Nord - Ouert & l'épaillcur de la Brume
lui avant fait pcrdie la Terre de vue , il eut
le chm^rin de ne pouvoir découvrir toute
cette Frontière. 11 ajoute que le Pays efl rem-
pli de haurts Montn(:!;nes , jufqu'à la Mer

,

& que le Capitaine d'un Vailleau FJpa£r,ii,l
^

qui avoit pallé l'Hy^'er dans ces Quartiers
,

l'aduia .[u'on y trou\e un bon Poit , o'î les

Vaill'caux peuvent être amarrés à de jjros

arbies ; mais qu'on y voir peu d'Flabi-

rans fiir la Côte, ^ qu'ils vivent comme
ceux du Oérroit de Magellan.

Après avoir fait un alfe/ bon Commerce
arec les Indiens de la Côte du Ciiiiy

, ||

retourna , au mois de Janvier
, par le Cap
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Situation dei \*

ii joignoit avec la Terre bX Mi?
>!" 'l^"<;ent pris pour des Ifles

arriver . & les obLea de fc ^.'.ni^
""' *^'"' * °''='' '«empêcha dV

«uroi,
,

-tanrtfrcîptr;' rrErNrd:ift''r^te^4°o t
il=:T;t:.?e"L'=ul:'t'^#"^^
à réçrardde leur larirnrl^ r^ ^v' l^^'l" elles s'accordent alTez bien
de la^tuude mÏ d ^nlk & r" r r" f ^""^ ^^ cinquanre-uniéme degré
quatre mmures deTontmde ^feft de^Lon^'

^^^^^î"" ^T" ^^"'î"-^^-
en longueur, d'envu^ deux ^eL;. m^^^^^^^^^

Ces deux Iffes s'éccndenr.

Erre prife qu'd vue d'œil I ^ t.;^'' ' , \ "^^"moi"^
, qui ne put

due r l'Eft , on mit r h r T ^°"[ '.^^"' l'incertitude de leur éten-

gros Rocher bla.. , ! . t & rond a^ ^^1
'''^"'". 5F« midi, devant un

rivage
, & qui „; :, {^^îie^" , 'X\ ' ^"'""^ '^°'^

' ^ "^^'^ '^'^"^^^ ^u
l'Oueftdu cip Clear en W^nï. r r' '" "î"^" "°'"'"^ ^^^"eJe , à
que celle de CIZ] ^uoiqujî Te' ^"•

f f"''^"'?'^
'^

'T'"^
'^^î^^

avoir eu, au Sud-Elt-ql^^r^d à la d'wf T'/ ?''' heu.es,' on
mité Nord-Eft

; & le Roclier bli ç a
(""' ^' ('P' ^^'"^^

' ^°" e^^^rê-

f.x heures, la Terre la plu orbn air ^^ n .
' ' '"'1 ^''^'' ^' ^''^^'-^- ^

Eft
, à fept lieues Touf U ""c^'

' ' ''? ^""^ '^ ^"^ ' «^^^ ^u Sud-
La pente ^en efttcil'amie d b^^^^

'^P^^^^"^^ '^'^ ^^ ^-e--
bons Havres. "^ "'"' ' '^ '^ "^^^ge ne manque point de

fe 2Ç , après avoir fait rourp «lurl pn- ^ ^-
i

<"^e.« revrrla Terre. n„d,.'li?e1„^„t. ^rS^dt- -tÉetwlt

rcux «^,^ P"^'"' ^"^ extrêmement heu-
.* ' «'* " ne vit point la Tctp ...r

3;;;j
'^

• r*'
'^"«"^''^. ^ c nqL„te.d;;

«s

Autres oWer;
vaiion».

î

àc gros Courans a peu de diftance de cetrc Ifle;
& le 10

, ,! fe rendit à celle ds SebaJd de^en
, dw»nt k terrein cft marécageux

, fhns
arbres

, bbcIj: de quelques Montaçnes
, &

If-^/'^/w^''^";, "J"""" g'and nombre

lij

r,'^u' .Y',A:.v
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7urqu'où Ro-
yrs l'avance au

Sud.

11 Te trouve

dans la Met du
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<f8 HISTOIRE GENERALE
A fix heures du foir , on la perdit de vue , fans avoir pii reconnoître fi elle

ccoit habitée. Le 26 , à midi, on vit , à i'Ouell -Nord-Oiicft , à quatre

lieues de diftance , une petite Ifle balfe , qui n'eft pas marquée fur les Car-

tes. On étoit à cinquante-trois degrés onze minutes •, ik le vent , qui avoit été

fort variable d.puis le foir du jour précédent , s'étoit remis du Nord - tft

au Sud. Cn courut, le lendemain à l'Eft , depuis la petite Ifle balfe, &: la

latitude fe treuva de cn.quante-quatre degrés quinze minutes. Le 30 , elle

écoit de cinquante-huit degrés vingt minutes. Le premier tk le fécond jour

de Janvier , les vents étant de rOueft-Sud-Oueft au Nord - Oueft , accom-

pagnés de Brume , on relTentit un froid très vif. Le 5 , la Mer devint fi

grortè , que la Duchefle eut beaucoup à foufFrir. On fit route avec un vent

d'Oueft -Nord- Oueft , Se la latitude Méridionale fut de foixante degrés

cinquante-huit minutes. Les vents furent à peu près les mêmes , avec des

ondées de grêle & de pluie jufqu'aa 10. On n'avoir point ici de nuit >

fous le foixante-uniéme degré cinquante-trois minutes de latitude , & le

foixante-dix-neuviéme degie cinquante-huit minutes de longitude , Oueft

,

de Londres. Le Confeil des deux Vaifleaux ne jugea point à propos d'avan*

cer au-delà •, Se c'eft peut-être plus loin , qu'aucun Navigateur ait jamais pé-

nétré au Sud (3).

Le 15, après avoir eu des vents modérés & variables , on en trouva

un frais du Sud-Oueft ; & la hauteur étant de cinquante - fix degrés , on
reconnut qu'on étoit dans la Mer du Sud , après avoir fait le tour du Cap
de Horn (4). Le 20 , à trois heures après micii , on vit , à l'Eft-Quart-de-

Nord-Eft", à dix lieues de diftance , la haute Terre voifine du Port Saint

Etienne , fur la Côte de Patagonie dans la Mer du Sud , à quarante - fept

degrés de latitude. Le ii , on revit la même Côte , à quarante-quatre degrés

neuf minutes. Les Equipages avoient commencé à fe reflentir des fatigues

d'une fi longue route , Se fouhairoient impatiemment d'arriver à l'ifle Juan

Fernandez. Mais toutes les Cartes différant alors fur fa pofirion , c'étoit un
nouveau fujet d'incertitude. A trente-fix degrés trente-hx minutes de lati-

tude , la variation de l'Aiguille ftit de dix degrés au Nord. Cinq jours après ».

lies Anglois eurent la vîie de l'ifle , qu'ils cnerchoient comme au hazard.

Ce n'eft pas pour en donner ici la Defcription , qu'on y a conduit les deux

Vailfeaux. Elle fera réfervée à des Navigateurs plus modernes , dont les

obfervations femblent avoir acquis plus de poids par un long féjour. Mais

on ne croit pas devoir dérobber , à Rogers , l'honneur d'un récit qui fe

trouve cité dans quantité d'autres Relations , 8c qui jet e beaucoup d'agré-

ment dans la fienne.

Le premier de Février , à quatre lieues de l'ifle , il mit fa Chaloupe en

fie dans la néceffité où l'on étoit de faire de l'eau & des vivres , on prit

la réfolution de les attaquer. Cependant , le lendemain , à la vue de la Baye

(j) Patres 171 & précédentes.

(4) Ih'dcm.

(;) Dampier
,
qui étoit alois fur k même

VailTcau , n'eut pas de peine à le reconnoî»

tre , & rendit témoignage à fon habileté.

I
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î> E s V O Y A G E s. L I V. I r. f.
du m,l.eu

,
où Ion s'attendoit à rencontrer l'Ennemi , on n'apperçut aucun

,Va flea i

,
non plus que dans l autre Baye au Nord-Oueft

; & ces deux Bayes font
^ o o d e *

3111S les^ leuis endroits où l'on puillè mouiller. On rn,rnl^,e ^..•;i ., „..„:. R o o i r ,.
néanmoins les leuis endroits ou l'on puillë mouiller. On crutalors qu'il y avoiteu quelque Bâtiment qui , ne fe trouvant point en état de combattre
ayo.t pris le parti de fe retirer. Mais tous les^loutes furent écla.rc^s ,1 '.rinvee de la Chaloun^. Clle revint bien-tôt , avec un homme vêtu de pi'uxde Chèvres

,
dont la ..ure avoir quelque chofe de plus fauva^e qi^ cel ede ces ^"""^^«x. C'étoit un Ecoifois, nonuné ^/exar^JSelkirk

, q liToi ] é

ÏTclneint T '^"'^"" ''"^'°"' ^' ^1"^ ^°" ^^H'-aine av^i? abandonnW TL vt ^fP"'^^"^^,^.^"^ ^ q"^"^ «nois. Ce Malheureux avoio al-

paafe'/e la ZJ''
'^"'^ ''"''""''' '' '''' ^"'^ ^^^ ^ù pendant une

» II .ivoit vu palfer quantité d'.iutres Bâtimens
, pendant le féiour au'il

» ayoK f,,, dans cette iolitude
; nuis il n'en avoir v^ù mou lier que deTx

» qu il avoir reconnus pour des Efp.ignols. Quelques gens de l'Equimie
» qui

1 .ivoicm apperçu
, avoient tii/fur lui ,

&^ l'av^em pourS^^^^^
» ques dans les Bois II s'écoit heureufement dcrobbTàLïï 7 ^

n" grimpant fur un arbre
, où ils ne l'avoienr pas découvert ,& ÏoCl'lenr

» rtvoit vu tuer plufieurs Chèvres autour de l\,i. Il avoua qu'U n'auro r ,^^

» quun de leurs Va.fleaux
; mais qu'il avoir mieux aimé s'expofeM mou

» u dans un heu defert
, que de tomber entre les n,ains derÊfoinor

» r "''"'°''"' pas n^anqué de le tuer ou de le condamne aux l^"n "

ae:^^:enK^^^

: SvTr' ^"^^"^"'^^^T'^^l^' ^euxqu. les avoient ab^indoLrStSle
: Ic^Sit^r s^tS^r^— '^ ^^^^-- -^^^

» Il avoit ete mis à terre avec feç InKit-. /:^« i;, r n
« livres de poudre , des billes du rnb ^

'
i^ ,'

"" ^"^^
' quelques

clu teu
,

avec deux pièces ^e bois de Pmient qu'il frottoir , fur le ge
I iii,

1703.
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>• nou , l'une contre l'autre. La plus petite de fes ^^u•:c^ lui fervoit de Caî-

» line. Dans la grande , il dorinoit , il chantoit des IM'eauines &: prioit

»» Dieu. Jamais il n'avoit été li bon Chrétien. Accablé d'abord tic trifttire

,

» ou manque de pain ik de fel , il ne niangeoit qu'A l'extrcnii! ' de la hiim.

» Il n'alloir fe coucher que lorfqu'il ne pouvoir plus Ibutenii .a veille. Le
» bois de Piment lui fervoit à cuire fa viandeiSc à l'éclairer , Oc 't n odeur

» aromatique récréoit fes elprits abbattus. wf

» Il ne manquoit pas de poilFon ; unis il n ofoii en manger fans fel ,

»> parce qu'il lui caufoio un Bcheux dcvoiemcnt , à la réfcrve des Lcrcvif-

« fes de Rivière, qui font d'un goût exquis dans l'Ille , \: prefqu'aulli

»» groffes que celles de Mer. Tantôt il les mangeoit bouillies , Hc rai lot

» grillées , comme la cluir de fes Chèvres , à laquelle il ne trouvoir pas

» le goût 11 fort qu'à celle des nôtres , &c dont il faifoit d'excelleiu bouil-

» Ion. Il en tua jufqu'.i cinq cens. Enfuite , fe voyant fans poudre , il les

» prenoit à la courfe ; 6c s'en faifant même un amufement , il ca avoir

» lâché environ le même nombre , après les avoir marquées à 1Orciile.

» Un exercice continuel l'avoir rendu fi agile , qu'il couroir .au travers des

» bois, fur les rochers & les collines, avec une vîtelfe incroy.ible. Nous
» l'éprouvâmes , continue Rogers , en allant à la chalfe avec lui. Nuns
» avions à bord un Chien drelfé au combat des Taureaux , &c de bons

» Coureurs. Il les devançoit tous. Il lallbit nos Hommes ôc le Chien. Il

» prenoit les Chèvres 8c nous les apportoit fur le dos. Un jour , nous

» dit-il , il s'en étoit peu fallu qu'une Chèvre ne lui eût coûté la vie. Il la

M pourfuivoit avec ;:ant d'ardeur , que l'ayant prife fur le bord d'un préti-

» pice , caché par des builTons , il tomba de haut en bas avec elle. Cette

» chute lui fit perdre la connoilTànce. Enfin , revenant à lui-même , il

trouva la Chevr-.. M.orte fous lui. Il étoit fi biié, qu'il paffa vingt-qua-

.
'1 n\e place ; &c s'étant traîné avec beaucoup de peine

. <]iii étoit éloignée d'un mille , il n'en pût lortir qu i-

i\ fit prendre du goût à fes alimens , quoique lans fel

& fans pain. Dans la faifon , il trouvoit quantité de bons Navets , que

d'autres avoient femés , Se qui couvroienr quelques arpen de terre. >. Il

» ne manquoit pas non plus d'excellens Choux , qu'il cueilloir fur les ar-

» bres qui portent ce fruit , &c qu'il alTàifonnoit avec celui du Piment ,

» nommé autrement poivre de la Jamaïque , dont l'odeur eft délicieufe. Il

f> y trouva auflî une forte de poivre noir , qui fe nomme Malagita (*) , fort

»» bon pour chafler les vents & pour guérir la colique. Ses fouliers & fes

>. habits Furent bien-tôt ufés , par fes courfes , au travers des bois & des

« broffailles : mais fes pieds s'endurcirent à cette fatigue. Après avoir re-

» joint les Anglois , il fut quelque-temps fans pouvoir s'aifujctcir à porter

« des fouliers.

Lorfqu'il eut furmonté fa mélancolie , il prenoit quelquefois plaifir d

graver fur les arbres , fon nom &c la datte de fon exil. Il drelïôit des Chats

fauvages & des Chevreaux , à danfer avec lui. Les Chats'& les Rats lui firent

d'abord une cruelle guerre. Ils s'étoient apparemment multipliés par quelques

Cf ) Appaiemmeac celui que nous nommons Mal^gueue,

tre heures dan:,

jufqu'àfa Cah»!.'

près dix jou!'> de

Un long ufagc

I mi:'
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parle iLu., dek Pro'd e V;"^;^^^^^^^^^^^ '^ ""^-, ^'"'' >

d'environ trente ans , il triomi ha le U . r" r^^ ' ^"' "^^«'^ M"e
trouver .,"0 de !i douLïTrr' ''°"'^"" '''^ ^^ ^^l'tude , jufqu'A iV
il fe fitu'n jufte .^ulrr&l Ln^rT"^'"'' ^'^' ^<^" ufé fes\abrts!

cnfemble aiec de Pe7« fourrots n.ril
*'''"' d« Chèvres

, qu'il coufi

qui lui fervorr d'a^ll i, Ht ,S h^^^^^^^^^
^ '''' "" ^1°"

avoir laiin^e & l'elan^e de f:s ba ^r" % fi, T'?"'^ "r^^"'°"
^"^

lorfque les deux VailTcaux lui apportèrent dan , . f.; "'''c
' ^' ^'^^"''^'•e

.

tan- ufé jufqu'au dos
, il en forR^a dW T"'

^°" ?"'''" ^'^

Iqucs cercles de fer

,

norceaux
, qu'il eut l'att

iiiv> ne prononçant les mots
1 entendre. Il refufa d'abord

ce de le brûler l'eftom.ic par

F,

tant ufé jufqu'au dos , il en forgea "d'.;û;'rVqu il trouva fur le nv.nge
, & cTonr il ht .d app! itir & d'aiguifer.

n avu.t te' .ment perdu lufa^e de pariqu. dcmu on eut longtemps alfez de peu
leau-de-vie quon uj DréfciiM rlo„e i -

- ^ - .ll-uiu

"ne hqueur ^chaude /i queîoue 1 "'^'^^'r
^'

^r'

^"''^•- ''^«°'"-''^- P^r
gourer ^avec plaiiir des vl^Z êrt .^bT ^ Tr'^"''"^'

•^"""
'l"'' >-^

Chèvres fi racines &: au To (S^f n'w. J) "n*^°''
^°"" ' ^ ^» '^^h-'^'r 'le

fomme.
_ Montaenes & dt Rochlrc '/ "^

'^" '^^^^

rent à lancre
. la reconnoilfa kc lui fir'l

'^""' ^"^ '" ^"S'^'i^ f"-
pour leur procurer ce rafraSiiiranen U l

""' '°"'" ^"^'^^ de^iangers
pUm,t le ilonarque abfol 1 ï Roi';.

"1'"'^ '^'"^ le Gouverneur fou
'oftce de Contre-Maître (^)

^"S^'' ^"* '^"""^
' ^"r fon VailFeau ,

Les deux Vailfeaux quittèrent l'Tflf» T,,.., r
pour s'engager dans dl oZé^^^^^^^^^

^'^ ^ ^e Février,
rerent de CHuniaqnil , dont i^ d,^^^^^^^^^^^^^

tfpagnols. Ils s'empa'
r.rs Vaiifeaux

,
l.r lefcjuels i / L^^'^^^^£ cUï^ r"

' "" ^^ ^"^''l"" P-
fcs. Leur dernier exp oit , dans cJt^l mJ V /'"^""'"e^s que de r.chef-
Aanil e

,
qui leur fir!nchet;rt viCreX;tanr^^' P^^ ^'"" ^^''^-' ^^-

rcpondit point d leurs efpérance^ ke^. nZ ^
'''"'

' 'l"^ '^ ^""^ »'^"
au encore plus v.goureuL. r \i ce coml^r''"'

"" ''""^''.^"' ^'^ ^^^^--
levèrent leurs plus^braves Guerrier £ m ï

'

'."'"'''"r
""'''^^'" ^1"^ ^»-

ac la moitié au Globe
, pour a 1er r

^'' "''-'^^'^'- ^^'^ ^^^'^e e tour
Oncnmles. La difficulr T^ ^n ^^'t"
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Fa>xd cette réfolunon. Mais, ava^ . 'dt rt""lTe ^ T' ^^" "^°^"^' ^'^

-rt.e», ^„-,„ vai/ïï.u, /vant pé f r ^
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-']uuaauu.cVaHreaulcrep]îc/Drmïl«.
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.. . H'iin Mofqui-
o, „ .., - ""'" même l(lc , en i68r^imly lerrouva en 1684
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J
7) Par leur calcul

, il ne devoît leur en reft ^.ue,.nKon.e jours, en fuppoir,'
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defcentes , dans des lieux peu connus des autres Navigateurs , & qui me-'

rirent, par conféquent, plus d'explications que leurs Pyrateries.

Ils s'arrêtèrent dans l'Ifle de Gorgone , fituée à la diftance d'environ fix

lieues de la Côte du Pérou. Rogers lui en donne trois de long , Nord-Eft

& Sud-Eft -, mais il la reprcfente fort étroite , remplie de bois & d'arbres

de haute futaye. Il y en vit un , nommé par les Efpagnols Palma-Maria

,

dont ils font des mâts , & d'où il découle un Baume , qui leur feit à guérir

diverfes maladies. Cette Ifle paroît de loin aiTez haute , & forme «ois éini-

nences Le mouillage y eft bon , devant fon Nord-Eft ; mais elle a des fables

près du rivage , furtout au Sud-Eft , & vers le Sud-Oueft , où l'on voie

une autre petite Ifle , qui femble s'y joindre, avec des Bas -fonds & des

Brifans , qui ne s'étendent pas moins d'un mille à l'Eft. Dampier ,
qui

avoit vifité plufieurs fois ce lieu , n'avoir jamais mouillé dans l'endroit ou

les deux VaiiTeaux relâchèrent , quoiaue ce foit la meilleure , ou plutôt la

feule bonne rade qu'il y ait autour de l'Ifle. Les Prifonniers Efpagnols ra-

contoient qu'on y efllxye de terribles orages Se de furieux tourbillons ;
mais

les Anglois en furent quittes pour de la pluie & du tonnerre. Cependant »

Rocers croit que dans la faifon des Brifes , ou de nos mois d'Hyver , &
au Printems iufqu'au mois de Mai , on peut y reflentir de violentes Brifes

du Nord. Il confeille de mouiller alors de l'autre côté de l'Ifle , ou l'on

eft plus à l'abri. On voit divers Rochers remarquables , autour de l'Ifle ,

particulièrement celui àa Sud-Oueft , qu'on prendroit pour une voile , à

demi mille du rivage. Il en paroît plufieurs au Nord-Eft , qui font efcarpes

Se ronds , Se fur lelquels les Oifeaux font leurs nids , a la longueur d un

cable de terre. Rogers vit , dans cette Ifle , des Singes , des Cochons-d'Inde

,

des Lièvres , des Lézards , Se de fort beaux Caméléons , avec une fi pro-

diffieufe quantité de Serpens , de toutes fortes de grandeur , qu'on ne fau-

roit prefque faire un pas fans marcher deflîis. Il y fit prendre un vilam

Animal , qui lui parut de la race des Singes de moyenne taille -, avec cette

difterence , qu'il avoit le poil plus épais & plus long , le mufeau , les yeux

8c le nez plus petits , l'air plus ridé & plus difforme , les dents plus lon-

gues 8c plus ai"ues , les oreilles moins grandes , quoiqu'il eût la tête de

fa même figure", les hanches plus matérielles , le corps plus gros à propor-

tion , la queue fort courte , Se trois doigts feulement , à chaque patte , plus

loncs' 8c plus aigus que ceux des Siiiges , qui d'ailleurs n'en ont pas moins

de cinq On le plaça fur la plus barfb voile de Mifene. Il fut près d'une

heure â monter fur la hune , où le Singe le plus lourd auroit grimpé en

moins d'une demie minute. On auroit dit ciu'il alloit par rellort , comme

un Pendule, tant fa marche étoit grave Se lente. Aufli les Efpagnols lui

donnent - ils le nom de Parefleux. On prétend qu'il vit des feuilles d un

arbre fort haut j Se qu'après s'y être engraifle , il maigrit jufqu'à n'avoir

iiye de Tca-

qu'il avoit à bord , lui airent qua iroi^ i.cuc» ..c v^tL= ^ay^, «.. .w.v., ..

y avoit un dangereux Banc , qui court, en Mer , lefpace d environ deux

(8) Pages 5448c précédentes.
lieues ,
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keues, depuis "ne collme blanche fort remarquable par fa hautem-. En effet
1

au s y trouva h bourbeufe & k route fi incertaine, que Dan.pier m'.nequ avo t palk plufieurs fois â cette hauteur, y parut embarraffl La fondedonna des profondeurs fort ^inégales , de treize 1 quarante braffcs
, juS

U Terre
. qui borne la Baye de Tecames au Nord , eft un Pointe haut^

S'au A''*
q-P-oît blanche Jufqu'au bord d; l'eau. Elle eft moL'haute au Sud

.
nuis les collines y font aulfi blanches. L'intervalle , qui forme un efpace d'environ trois lieues, eft plus bas , & couvert de bmsépSOn trouve

.
au fond de cette petite Baye .*^le Village de Tecames

, qui sC"perçoit de quatre lieues en Mer, lorfque le Ciel eft f^^r^in ti ' rl^ %'
jue dun parie nombre de UaiU Zlt^^tlitl^^! d3f
rande R.yicre

, que Us Elpagnols nomment Rio-de-las-EfmeraÛn cV.|> J

doit pas moui 1er orès de la T^^rr^ V 1

^iguade. Un VainTeau ne

quelquefois extrao^^i^Jre Ja iTeûrr 1^"^V"T ' P^^'^" ^^'^ ^'^^^' X '^^

hunude au Nord oÏÏèfôiu^fl k
' ''/'" ^''

, auoique le tems foie

de Juin jufqj^lcd^i dr&b^e TeT '"
T"" ^^^^"V^ep-s le moi»

n.ais depliis^ commJnLmem de Aiwi? 1 uT'^ ^.'"
^' ^^^"" ''

expofé à de groflTes pluies.
jufqua la fin de Mai , on y eft

fiect 'emi^^^^^^^^^ Us font armés de ,n.-ne.e...

Ses djiijïii.
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vouloir y débarquer malgré eux. Rogers obferve que ce fut à la hauteur dtr
Cap Saint François, que le Chevalier Drake enleva un Vaifleau charge de
Lingots, en 1578; & que le Chevalier Richard Hawkins tut pris pat
les Efpagnols , dans cette Baye , en 1 594 , fous le règne d'Elifaheth (';).

Le I o de Septembre , les Anglois relâchèrent dans une des Ifles Gal-
lapagos , à deux degrés deux minutes de latitude du Nord. Ces Ifles font
«n h grand nombre , qu'en deux fois , ils en comptèrent jufqu'à cinquante :

mais il n'y en a pas une feule, qui femble promettre de l'eau douce. Cepen-
dant les Relations Efpagnoles aflurent qu'il s'en trouve dans une , & qu'elle

eft fituée au premier degré trente minutes de latitude Méridionale. Rogers
fçavoit aufli , par de bons témoignages

, qu'un Vailfeau de Guerre Efpagnol ,

croifant fur les Pyrates , avoit touché à l'une de ces Ifles , fituée fous un
degré vingt ou trente minutes de latitude du Sud

j
qu'il la nomma Sainte.

Marie de l'Aiguade , parce qu'on y trouve de l'eau douce , quantité de
bois , des Tortues de mer & de terre , du Poiflôn , & une bonne rade , &
qu'elle efl: éloignée d'environ quarante lieues de l'Ifle Plara. Mais il croit

qu'on y peut ajouter , du moins , trente lieues de plus , & que c'eft la même
où le Capitaine Davis , Fhbuftier Anglois , prit des rafraîchiflcmens. Les lu-
mières que Davis donne , pour la retrouver , font qu'elle éft fituée à lOueft
de ces Ifles.

On voit prefque toutes fortes d'Oifeaux de Mer , entre les Gallapagos ,

& quelques-uns de Terre r furtout des Faucons & des Tourterelles ; h fa-

miliers les uns & les autres, qu'ils fe laiflènt tuer à coups de bâton. Il n'eft

pas aifé de juger d'où les Tortues de terre y font venues , parce qu'il ne.
s'en trouve pas de la même efpece fur le Continent. Les Chiens marins n'y
font pas en fi grand nombre que dans l'Ifle Juan Fernandez , & leur fou-
rure y eft moins bonne. Rogers fut attaqué par un de ces Animaux , qui
étoit de la grofleur d'un Ours , & qui auroic pu le tuer , s'il n'eût été armé
d'une demie picque. » J'étois , dit-il , fur le rivage , lorfqu'il fortit de l'eau ,

» la gueule béante , avec autant de vîrefle & de férocité , que le Chien le

» plus furieux, qui a rompu fa chaîne. Il m'attaqua trois fois. Je lui en-
>» fonçai ma picque dans la poitrine , Se chaque fois je lui fis une large

» bleilure , qui l'obligea de fe retirer avec d'horribles cris. Enfuite , fe re-
M tournant vers moi , il s'arrêta , pour gronder Se me montrer les dents.
M II n'y avoir pas vingt-quatre heures qu'un homme de mon Equipage avoit
» failli d'être dévoré par un des mêmes Animaux (10).

Le 24 de Décembre , les deux VaKfeaux Anglois fe retirèrent avec le Ga-
lion de Manille, qu'ils avoient pris le 12 , dans un Port de Californie que
Rogers nomme Segura , parce qu'il le prend pour le mciTie auquel Thomas
Candish donne ce nom (11). On en peut découvrir l'entrée à la faveur
de quatre hauts Rochers , qui reffemblent , pour ceux qui viennent de
rOueft , aux Aiguilles de l'Ifle de Wighc , Se dont les deiix plus Occidentaux
font en forme de pain de fucre. Le plus avancé vers la terre efl: percé

,

comme l'arcade d'un Pont , & l'eau pafle par cette ouverture. Il faut lailfer

(9) Pages 354 & précédentes, degré cinquante-cinq minutes de latitude du^
<?o) Page 567, Nord; & cent treize degrés trente -kuit mi*
Ui^. IMe place vers le ving^deuxième nutes de longitude Oucffdc,l.ojidics»

1
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A gauche celui qui eft le plus proche de la Mer . s'en écarter d'environ la Ion

plus iures. fi le vent de Mer foufïloK i:p::::j:J:Tj
'""^"" '«^

Le Pays eft fort montagneux
, ftérile , & couvert de fables . oui ne laiffent pas de produire quelques arbrilTeaux , dont les fruit, fnnrViff^ r

tes de graines. Roeers fi vifiter la CAr^ if ^""'"/«"f ^'^erentes for>

quinze lieues au Nord Tôc t ouvLralS
gens s avancèrent environ

Mais ils napperçurent aucun de ce'L? Ports aulfi%'^"'' ^"J^^^'
gnols leur aVWnt fait efperer. Ils vire" fouTe^c^ la fu^""''"

/^'-

ta. U droite & pmlTanre , mais Wucoup plus noi quwl; d" î
j™'

qu
,
s a,oK„t vu, da,« 1« Mer. du Sud. S/a,oie„° es^heZ loi „o?4

^;a. de peLr
. X'^-z':i'.L'i&z'L:^iii\'r

que pouj les couteaux LTen,ta,„tf'Tui Wnft"»"^" ^''™V

de branches d'arbrt. t ? i

"" ^'^'''- "^mftruites de cannes Se

Plongeurs. Us^^^s'^tr^^^^^ ^q^^'^t'^vS^e:^'^"
(ir) /iifew , Tome II

, page 17.
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poiiïbn nvec cette arme , le donna , fans meri-e la tète hors de l'eau , à urt

autre Sauvage qui l'attendoit fur une efpece oe Canot. Rogers n'en fut pas

témoin j mais il vit lui-même plufieurs de ces Plongeurs , prendre de vieux

couteaux qu'il leur jettoit, avant qu'ils eulfent atteint le fond ( 1 j).Une petite fe-

mence, noire, qu'ils broyoient avec des pierres, & qu'ils mangcoientà poignée,
paroiflbit leur tenir lieu de pain. Quelques Anglois , qui ne firent pas dif-

hculté d'en mettre dans leurs potages , afiiirereut qu'elle avoir le goût du
CafFé. On leur voyoit quelquefois manger certaines racines , qui ont le

goût des Yams , une forte de légume qui croît dans une coflTe , ic dont le

• goût approche de celui des Pois verds , des Bayes femblables à celles dn
Lierre , & qui , féchées au feu , ont toUt-à-fait le goût des Pois fecs. Les
Anglois trouvèrent d'autres Bayes , qui ont la figure des Grofeilles rouges

,

mais dont la poulpe , qui eft aigre &: blanche , enferme un noyau avec
fon pépin. Ils trouvèrent aufll des Poiriers piquans , dont le fruir a le

goût die nos Grofeilles blanches , & n'eft pas un mauvais aATaifronnemcnt

pour les fauces.

Les peaux des bètes fauves , qui étoient aflez communes dans les Hures
des Indiens , ne permettoiem pas de douter qu'avec la pcche , ils n'euflènt

une faifon deftinee à la chaffe. Ils donnoienc quelques marques de refpedt à

l'un d'entr'eux , qui portoit fur la tête un bonnet garni de plumes -, mais
ils paroi(Ibient Jouir en commun de tout ce qu'ils polfedoient. S'ils tro-

quoienr du poiflon pour de vieux couteaux , dont les deux Vailfeaux étoient

bien pourvus , ils les donnoient au premier Indien qui fe trouvoit près

d'eux ; & lorfqu'ils en avoient allez , il ne falloir plus efpérer d'obtenir au-
cune part de leur pèche. Il fembloir que leur vice dominant fut la pareffè ,

& qu'ils ne ftilTent occupés de leur fubfiftance , que pour la durée de cha-
que jour. Il regardoient avec beaucoup d'attention le travail des Anglois ,

wns fe mettre en peine de les aider. Leurs armes font l'arc & la flèche , donc
ils tuent des tnfeaax au vol. Leurs arcs font d'un bois fimple , inconnu aux
Anglois , & garnis d'une corde de fil d'herbe , d'environ fept pieds de long.

Leurs flèches, qui ne font que des petites cannes, armées de quelques os
de poiilon bien affilés , en ont à peu près quatre & demi. La plupart de
leurs couteaux &: des inftrumens qui leur fervent à tailler , font compofés des
dents d'un poiflbn qui fe nomme Goulu. Rogers vit deux ou trois groffes

perles à quelques-uns de leurs colliers. Ses g. ns trouvèrent dans leurs var-
iés , des pierres fort péfàntes , qui brilloieni beaucoup , & qu'ils prirent

pour quelque Minéral. Il regretta qu'ils n'en euflènt point apporté à bord.

L'eau de la Baye eft excellente , & le Fenouil marin y croît en abondan-
ce : mais on n'y voit point d'oifeaux extraordinaires (14)

En quittant la Mer du Sud , Rogers compta , parmi les plus précieufes

dépouilles des Efpa^nols, une Defcription qu'il leur avoit enlevée *, des Cô-
tes, des Rades & des Havres , des Rochers & des Bancs , depuis Acapulco
•jufqu'à Chiloc , grande Ifle de la Côte de Chili , à quarante-quatre degrés de
îaMtucle Mérdioiiale. Il la publie à la fin de fon Journal (15), comme l'ou-

vrage des plus habiles Pilotes de cette Nation , qui la deftinoicnt à leur"

4

I

^

{15) Ibidem, page 14. (14) Pages 11 & fuîvantes. (i;) Aa Tome IL.
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popre ii%e. Cependant il ajoute que les Cartes marines peuvent touioim -—
ttre perfedionnces; & quoique la Copie qu'il donne de ce Routier foit

^^ o o d e
exacte, il dcclarequen la comparant avec les Carres one Ip.- pH, i

Rogï.rs.
7C9.

V -rj' '
.

l""'4"c la ^.opie quil donne de ce Routier foitexafte, il dcclarequen la comparant avec les Cartes que les Efpaonols ontdrelfces cux-mcmes de toutes ces Côtes, il y a trouve- pludeurs ^dtencT
Il cranit donc que de part & d'antre on ne puilFe reconnoître plus d'une er obrc.v.i,., ,.reur

;
d autant p us q.u. lexaditude des Espagnols n'égale piuu ceHe des"

"^^
'
"'" "

Anglo.s &: des Ho landois Mais U n'en alluVe^pas n.oms q ,e c'eft le meil ciV:»"
'^' '^'

leur Guide quon ait public julqu'aujourd'hui (16). Les bornes de ce ReTu ine permettent ici que de l'indiquer aux Navigateurs-, & dans l'odré

?Améiuqi.P"P'^'^ ' ' n'appartiendroit d'adleurf qu'A ia De4til.7d:

Le Duc & la DuchelTe
, accompagnés du Galion qu'ils avoient oric n„ -

quittèrent point le Port de Segurî avant le iz de lanvïr i^.r / i7.o"~
navigation fut pénible

, mais heureufe iufqiùl l'Ifle de Tn.hVn ^ -î*^ ,Rovtcd<.Ar-

n'arrivèrent que le i^ de Mars Ann-. ^ .1 l '• j^ '^'r
<^uaham

, ou ils e\^m ^.c^, ^.^
,

^liu 4111, n, i_ Qt Mars. Apres y avoir pris des vivres , i s remir^,,r »>"*•
a la voile le 21 • & ie hant aux lumières de leur premier Pilote^
cette route étoit familière, ils prirent par le Dénoit^ d NWlie gÏ^nce, quils palFerent e iS de Mai , pour s'avancer plus vi\e°"rs celui JIBouton

,
dans lequel ils fe trouvèrent cnea-^és dès le 27 Ik rZ • ^

le Ciel de leur avoir procuré , dans l'IlleduIC Z^ dJv.'nS^T''''qui commençoient k leur manquer : mais ils refrJr) nln
""'"'

bçnheur de rencontrer un Vai(?eau uTllyo^, S,t^^^^^^^ 'Tau ^avers du Détroit de Zulayer, & jufqu'A ^atavi
"S ro4 fr^lf /[

N^vîti^n^"^"^ ' ^" ' ''''' ^" '^'^" '- --"ft---
^ 1 unlîtl'T lï

layer
,

il les fit cou?ir Nord-olft Sl.rtd-S eft^ .of^r fo'".
°^ ^t

^"-

dilbnce des Ifles
, au travers d'un p7o ond C i.Î'C X Z' '

'^'"''T

^ït£rt^ti«HÉ^^
endroits on n'y trouve que trois bralfes d'e-, , ''jl^f'^^ ' 51" *-^" p ufieurs

portèrent donc le Cap au Nord fcôté de Celelt "^'f"^'''^,^''
'^°^"^- ^^

rencontre un Rocher alfe^ renurquable. Rogers , avânrS îirér h î '/"

«.à courolr au N„„WneCS,LT ^^ Sold-S7^71 '

ite & demie t itT '"'
" '"" ''" "PP»'- ' "^ « ^Z«eue & demie

, & la . ,o„r„,„, „„ jk,, au Nord , il doubk une langueX

K iij
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fable, après l-iqi,'.:ll..î il découvrit trois petites Illes. Enfuite il courut Nord-
Oueft , pour jetter i'ancre , i l'entrée de la nuit, fous l'Irte même , derrière

la langue de fi bit; , où il trouva dix bralTes &c le fond très net. Alors , il

avoit le Rocher de Celebes , Nord-Ell-Quart-de-Nord , à quatre lieues de

diftance , la plus Septentrionale des trois petites Ifles Ouell , à deux lieues

,

& celle du milieu Oueft-Sud-Oueft , à trois lieues , pendant que l'autre

étoit enfermée avec la grande Ifle. On n'avoir pas cené d'avoir la fonde à

la main , Ôc jamais on n'avoir eu moins de ûx bralfes d'eau , ni plus

de dix.

Le 1 1 , à la pointe du jour , on leva l'ancre , pour courir entre les deux

petites Ifles , en fe tenant toujours plus près de celle du Nord , fans trou-

ver plus de dix bralTes. Après avoir débouqué , on porta d'abord à l'Oueft ,

enfuite au Sud-Oueft , à la faveur d'un bon vent de Sud-Eft -, & vers midi

,

on n'eut en vue que la haute Terre de Celebes , qui fe trouvoit à l'Eft.

Rogers doute qu'avec les Cartes ordinaires , & fans le fecours de l'expé-

rience , on puifle craverfer heureufement ces redoutables Paflàges (17).
Réflexions ja. i[ gut moins de peine à s'approcher de Batavia , où la petite Efcadre

teur'fur Us Eta^ mouilk le zo , au milieu de quarante VaifTeaux de diverfes grandeurs. Le
biiiicmcns uol- Confeil Hollandois , jaloux de fes propres avantages s lui donna quelques

fujets de plainte , qui lui font regretter que la Compagnie Angloife des

Indes Orientales n'ait pas quelque bon Port , d'où elle puiflè tenir en bride

celle de Hollande. Il fouhaiteroit particulièrement qu'elle en eût un , dans

lequel les Chinois puflent négocier. Les Anglois , dit-il , en tireroient plus

jde profit que de leurs Voyages à la Chine , où l'on n'en ufe pas trop bien

avec eux (18). Depuis environ cinq ans , ils avoient abandonné Banjarmaf-

fm , dans l'Ifle de Bornéo , ciuoique cette Place , bien fortifiée & ^oigneufe-

ment entretenue , pût leur devenir aufll avantageufe que Batavia l'eft pour

la Hollande. Jamais , dit-il encore , les Hollandois n'ont moins d'une ving-

taine de Vaifleaux dans ce Port , avec aflez de monde pour les équiper au
befoin : d'où il conclut triftement que fi la guerre s'allumoit entre les deux

Nations , ils pourroient chaffer les Anglois de tous les lieux où ils font éta-

blis dans les Indes (19).

Arrivée de Ro- La route de l'Ifle de Java , au Cap de Bonne-Efpérance , fut d'environ

Bonne" ETpLn- ^^^^ mois , depuis le 14 d'Odobre jufqu'au Z9 de Décembre. Les trois

«e. Vaifleaux Anglois s'y joignirent à neuf de leur Nation , & à feize Hollan-

dois , qui dévoient partir de Conferve pour les Ports de l'Europe ('lo^
;

nombre furprenant , 8c qui donne une idée bien finguliere du Commerce
de ces deux Etats , dans un temps où toute l'Europe étoit livrée aux

fureurs de la Guerre. Rogers n'entreprend point de donner la Defcription

du Cap •, &c quelque opinion qu'on ait dû prendre de fon habileté , on
n'accorderoit pas la préférence a fes Obfervations fur celles de Kolben. Mais

il repréfente cette Colonie Hollandoife dans un Tableau racourci , qui fera

juger de fes progrès depuis environ ans •, Se les réflexions , qu'il y joinr ,

ajouteront quelque chofe aux anciennes connoiflànces. » Aucun de mes geiis

,

(17) Pages 110 & précédentes.

Ui) Page IJ4.

(19) Ibidem.

(10) Ibidem
,
pages J4î ^ ï**-
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» (îit-il

,
n'y eut la moindre Avanture avec lés Ours /les Tigres Se lesHm

'• renrors
: ainfije me borne à quelques oarticularir^, .... '5 " ri." "?f- W oViTT^

' '. zr. -"-"c avanture avec les Uurs , les Ticres & lesHor _
__
,J0,s :

amfije ^ bo™ à quelques parùcularitis l que fi Ikr'll^t- f

pt„ »nîe eS /rr^r^e'™'^^^^^^^ !=T'*"«" 'l""" ^ "P"

des l'iamat ons de ieunes Chène< A?^',„„r u ,
"'^ ' ^" V'gncs,-

port en eft fi con/fdSbir quVn^eftl TT' ^^S"^"J""^«> ^^ 1« rap-

Ltie, pour touteslesdenréesTe lefw M ï' ^'^'' '^!. ^-^"^ ^^°i« ^e;

autres Colonies de llndouft/n^
les Holandois envoyeur fans cefTe d- leurs.

Ils fe flatterSêt'd^Xir' four^ t'J^irrV '''^' ^^^^^e-

Etabli/Temens. D'ailleurs^•abondance des W^^^
-'

quils regardent comme une féconde Patrie llr/ i' "^^ ^^P '

cf^huA^T-
'^^'^'^^"^ f^op. prudente

, lorfqu'el e abandonna ce onfte nn„r
^°'" "hamionré.

leurs WateloBla„liïranfT„,n'P" plwôtamvés
,
qJ'iU y envo.ent

avec fous le, oLlS^deMarine^^f '/''"''.'"''" ?>"'« ''o™' "l'Agr'ts ,.

Commerce. Tous les ans il arrive,,, F™ ? & Icrendue de leur
vient à la rencontre de leur fT,^^^j ?/ "n Exprès de Hollande, q„i.

nairement de d°" feDHufnïj " '"*' Orientales
, compose, orii-

ordresfec,.t%tcSa"â ^tdTfa^Se'^IuïTeV^^^ ^'f\f"?' ''-'
'

linutettr iU trouveront leurConvo d,,,?!.. u j x,'
1™ 'î^'^l-s ^'qoelle

de tous le, Vaid-eaux re/olnrdTldt ÔStf^ch" ri;''." ''^''''r'^'™r que dans certaines ctrcodlances , i rapp;:chfd;'let"pa'r™ft ^S;
(m) Page 149;;.
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que tlepuis long-tciiis leurs Ilottos ccliiippcnc à la vigilance de l'Ennemi 1

^ï, '^ ".1- * ^ rencreni hcuicuioincnt clans leurs Ports, tnrin , on obferve de fi bonnei

loix au Cap , l'uitlutbie , le bon orilre cs: la propreté y régnent fi parfaite-

ment ,
qu'il n'y a pomt de Nation qui ne dût y prendre des modè-

les. Cependant Rogers, prévenu, dit-il, en faveur de le liberté Angloife,

y trouve la JulHce un peu trop févcre. L'Ifle Robin , ou des Pingouins

,

qui eft à l'entrcj de la Baye , lert aujourd'hui de prifon & de fijpplice aux

Mutins. Us y font condamnés , par Sentence du Hfcal , à palFer toute leur

vie dans un travail fort pénible.

On envoyé , tous les ans , un Vailfeau du Cap à Madagafcar, pour y ache-

ter des EfcLives t]ue les I lollandois eniploycnt à cultiver leurs terres. Ils ne

peuvent tirer aucun fervicc des Hottentots •, Nation fi lâche , ôc fi jaloufe

de fa liberté , c|u'elle aime mieux mourir de faim , que de s'occuper uti-

Ancien» pyra-
ie„,j,„[, Rocers eut ici quelques entretiens avec im Anclois Se un Irlandois ,

qui avoient demeure plulieuis années avec les l'yrates ne Madagalcar , oC

qui après avoix obtenu leur pardon , s'étoient habitués au Cap. Us lui dirent

que ces Miférables ,
qui avoicnt fait tant de bruit dans le monde , fe trou-

voient réduits au nombre de foixante ou foixante-dix hommes , dont la plû-

f»art
étoient devenus fort pauvres , & ne s attiroient que du mépris dans

'Ifle, quoiqu'ils s'y fulFent mariés. Us ajoutent qu'il ne leur reuoit plus

qu'une Frégate Se une Chaloupe ; mais qu'à la conclufion de la paix , c'eft-

à-dire, lorfque les Troupes feroient congédiées, fi l'on n'avoit foin d'en

nettoyer l'Ifle , Se d'empêcher que leur nombre ne s'accrut , ils pouvoieno

recommencer leurs brigandages 6c fe faire encore redouter (iz)

Le Château, que les Hollandois ont au Cap, eft devenu fort vafte. Il eft

bâti de pierre de taille , & monté de foixante-dix pièces de canon. Les Of-

ficiers de la Garnifon, qui eft d'environ cinq cens hommes, y ont de fort

bons logemens : mais Rogers le trouve trop éloigné de la Rade , pour fervir

à la défenfe des "Vaiireaux. Aullî fe propofoit-on d'y drelTer une Batterie , fur

une Pointe fabloneufe , qui fe préfente À droite , en entrant. Cette Rade eft

fert dangereufe en hy ver , par la violence des vents de Mer , qui régnent

dans cette faifon. Mais ils loufilent rarement en Eté , quoiqu'il ne fe pafte

prefque point de jour où l'on ne relfente de furieufes raffales du Sud-

Eft , qui venant de la Montagne de la Table , ne permettent aux Chaloupes

d'aller & venir que le matin Se le foir , dans un temps même aftez cal-

i\ie (13).

A plus de cent mille du Cap , les Hollandois ont découvert une fource

d'eau chaude , à laquelle on attribue des effets merveilleux pour la guérifon

des maladies les plus défefpérées.

Jugement de En un mot , dans un féjour de quatre mois , que Rogers fit au Cîip, il

s.r>i,cti fur le fé-
^^^ connut aftez les avantages , pour en partir perfuadé qu'un homme , qui

jour u ays.

y^y^j.^^-^ ^j^^g j^j^ jy tymulte Se de toutes fortes d'embarras , ne peut

choifir d'endroit plus commode que le Pays voifin , qui relevé des Hoilan-

^^^____^ dois (14).
"

J711. U remit à La voile, le j d'Avril 171 1 , fous le Pavillon de l'Amiral Hol-

Châtetu du

Cap,

lj.%) Page ijo. (ij) Page 151. (t4) Page i;t.
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U xoinpre aux Armateurs (15;.

*"*'''*» ^ '^^^^ F"«s » ^ont il remit

S VIL
rOYAGE DU CAPITAINE ITO O DPAR LE DÉTROIT DE MA G E L L A N,

T E fom qu'on a pris de traduire cette courte Relation v A. v, r

d'elle.
^'"^"°" y "°"^« ^" noms qu'xls doivent avoir empruntés

Rorntrmfle'lïr«; ^1^5,V^P^^^'- > ^ bord d'un VaiiTeau de r-^_

Se' UsTu^'^^^rS^ '"'""^^^ ae' hdtXarft;a /;rs^^^^^ Ct ^^^^'^'^

eft bornée au Sud uàr î'Ifl. Z rk" •

^"''^ "^"""^ 8'^^"^« %e, qui

petite me plerreufe^ Il trouva fur iri""'""'
^'^^'' "" ^" ^°^^ P^^ ""«

A.nphibies%u'il en fit uer naf^^^^
'' T " 8'^'"'* «ombre de ces

.v,„r TT_ . .^. .
.^ ^^^^ quatre cens , pour la nourr ture d« fnn P«.,:

t.

landois
^

Amphibies
, qu'il en Ûtm2r''nVSLZ

""""^'^' "" " gr?"'» "ombre de ce

page. Un iX nln, Ll ^ ^^"^
' P°"' la nourriture de fon Equi

S^oîf aux d^Kne îe^Ân"!
^.^"^«"^«^^

""%f«« ^e , peuplée d'une âr <r

de jeunes rdo„ria\hakli?n^^^^^^^^^^ ^^T "^ ^ ^" tuèrent quantité

diftlnce
, & près du rivair.r

•'"""'•
•
"' '^^"'^ ^"^°^«

' ^ ^^ '"^'"e

i-ifle des Liev e . p.rce'uVr ''•" ""' ?'"'^'^'
^^V ^«''^^ nommèrent

plufieurs, qu7»éfo?rr -T '
•"""r"'' ^ ^ont c^-nondance. Ils en tuèrent

nés de 1;«r^ vofr toer ?:,: Si IT' '." *^^* "^'"^^^
' ^'^ ^^^^ ^^-'

Cette me eft le meillenr /.r '

-i

'^''"" "^^ ''°"'
' ^°™'"« "oî* Lapins,

la Côte eft couve» 1 « T ''
^"'J

^^ '^'^'^"f<'»r du Havre. Le refte de
i-anseru douce

'"' °" '^^ ^-^^^^^"^ ^'' ^ ^^''^^'> ^^^^ bois &
Le Z4 de Novembre, tandis «jue les deux VailTeaux couroient au Nord.

UO Page Kfo. , _ .-
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Wood , rangeant la Côte dans fa PinafTe , tiavcrfa une aiitte Baye , grande Se

Anmic incer-
profo"*^^ » ^u' ^^ nomme Raye des Epices , où , parmi quelques lïïes pier

utne.

Obretvailoni

4c Wood fut le

Mati De filé.

MoniimenJ du
Voyage de Jac-

«jui'S le Mjite.

reufes , il reconnut celle des Pingouuis. Son admiration fut extrême , à la

vue du prodigieux nor olc de ces animaux, qui ne pouvant ni voler , ni

courir fort vite , fe laitfoicnt tuer i coups de bâton. Le foir , on mouilla;

dans la Baye du Port Déliré , à fcize bralfes d'eau ; & deux jours après , on
entra dans ce Havre. Les obfervations de Wood , paroilïànt ici beaucoup plus

exades , que celles de tous les Navigateurs qui Vavoient précédé , deman-
dant nccelfairement le détail qu'il leuf donne dans fon récit •, & quoiqu'el-

les nuilTcnt leur reffembler par quelques circonftances , des Leçons impor-

tantes ne peuvent pafler pour d'inutiles répétitions.

Il place le Port Defiré , à quarante-fept degrés trente minutes de latitude

auftrale. Si le venu eft bon , dit-il , un Vaifleau y peut entrer à toute heure

d; la marée , parce que dans la balle marée même , il y a toujours alfcz

d'eau. Aux trois quarts de l'Ebbe , ou au quart du Flux , on peut en ap-

percevoir tous les dangers ; mais il ne confuille à perfonne d'y entrer , fins

avoir obfcrvé le Havre en bulTè marée. C'eft alors qu'on en voit diftindle-

ment tous les écueils , & qu'on a même une marque à terre , pour fe guider

avec fureté. En venant du Nord du Cap Saint Georges , que les Efpagnols

nomment Cap Blanco , & rangeant la Cote vers le Nord du Cap Dcmé , on
découvre une chaîne de Brilans , qui s'élèvent beaucoup hors de l'eau , à

la diftance d'une lieue du rivage , outre plufieurs antres qui en font fépa-

rées. Au Sud de la Baye , on apper(^oit l'Ule des Pingouins , entre cinq ou
fîx plu<; petites Ifles j & au Nord , le Port même , qui , au Sud de fon en-

trée , à un demi mille du côté de la Mer , Se à peu près autant de la Ri-
vière , ofïre un Rocher en forme de Pyramide. Ce Rocher , qui a toute

l'apparence d'un Clocher ou d'une Tour , peut fervir de marque d'autant

plus lùre , cyi'il eft environné d'autàcs Rochers de coulerir bleuâtre. Après
avoir mouillé dans le Porc , les deux Vallfeaux avoient le même Rocher à.

leur Sud-Eft.

Le vif de la marée , dans cette Rade , eft à midi , en pleine & nouvelle

Lune. Au temps des hautes marées , le flux &: le reflux font très-rapides , &
l'eau monte d'environ ttois bralfes. L'entrée du Port n'a pas plus d'une por-

tée de moufquet , d'un côté à l'autre. Le partage de cette terre eft une af-

freufe ftérilirc , fans forêts & fans eau douce ; mais on ne lailfe pas d'y

trouver quantité de Brebis d'Efpagne , auiîi grofles que nos Daims , quel-

3ues Lièvres , des Autruches , dont il eft difficile d'approcher , des Canards

,

es Corbeaux , des Shags noirs , des Jabots blancs (28) , 6c de gros Canards
bleus , qui font aflèz familiers. Les grolfcs Moules & les Limpets font en
abondance autour des Rochers. Voûa trouva , fur une des Ifles , l'Infcrip-

tion HoUandoife de Jacques le Maire , qu'on a déjà rapportée ; clouée

,

comme d'autres la repréfentcnt , fur une feuille de plomb , contre la face

d'un pieu. Mais il découvrit de plus, dans un trou du même pieu, une
bocce de fer blanc, qui conrenoit un papier fi iifé, qu'il lui fut impoflihle

d'en lire récriture (19 j.

I

^

(iS) En Anglois , 'Whitc-nreafta. {3.9) Jèid,^asc I4JV-
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De cette Ifl.', les Chaloupes peuvent remonter la Rivière, l'efpacc <!le

Juuc ou neuf milles. Une liea« ik demie aa - cleirus de i'iac, elle coule
iud-OuehQuart-d-Oueft

-, & pendant une grolfc lieue, elle na pas moinsdun mille de large : m.iis eniuite , fc relltlrranc beaucoup dans un Canalrempli de gros Rochers efcarpés , & d'un grand nombre de petites Iflcs fesdeux bords ont arides 6c pierreux. Wood la ren,onta aunr loin qui fuPolLble. Il n en trouva p.ns l'eau douce -. mais U découvrit deux petits^ÈtanK

M " i^^^'^f "-^'^ ''*^ ^"" ^*''^^'^"
• ^ cinquante pas du rivage • &iSnu Nord-Nord-Eft

, ù la dift.we dun mille! L'eau'^du demie? 'q^ v"^'de fource, lui parut de trcs bon goût. Il ajoute que la marée c^ant oîîVIO ente dans ce
1 lavre , le mouillage y doit Lre folt dangeeTx . e,rHvverJorfque la R.v.ere entraîne de la glace , ou lorfque le vent eft onV" < d«'^otc de lOueft. Ma,,

, fur la Cire Méridionafe
, à deux m 11^^ demide

1 embouchure du Port
. entre TlHe & le Continent . on trm ve ufe a2

lans aucun rifquc. Le feul confeil qu'il donne eft d éviter un Rocher au'onrencontre fur la route, & qui eft couvert .-i demie marée L) ^
Les Anglois des deux Vailfeaux prir^t poCTellion du Pavs au no.« A,

Ro. de la Grande-Bretagne, fans prétldr^apparlmenr^IeTeurrOroS ^-'-
"^'

pulTent jamais devenir exclufifs. Le z 5 de Mars , ayant fait voilè du Po
f" j

ils entrèrent
,

le 7 d'Avril . dans celui de Saint JuHen nour v

A -t' ,' ®V^! '
^°"^ "°"* apprend que ce fameux Vovaireur v

tZt'l "" C'^^hagena
. Evêgue Je^Burga. & fon Coufin J Zfavoiî

XlTvA ^-
' 'f",^^"'?^ ^ 1^ révolte, & qu'il lailTa. daas ceS

Thom..s Doughtie, condamné X mort . en . ,7* , dans le mcm Ton t
cie a-™ r: -^f,j: STÊifrz ?;t^.r-r:p

A. U 1^ rr /-^ ^"^ " '^ ^-5 collines blanches & efcarpées aue du c^rX

Km . neuf o'^^dix'br.T'd
''^" '' ""'''' '/'' ^ P^"-- nS&ur^^"

P^LrSn J r, .

'*^'" • ™=>''' -^ ^«« embouchure, ils doivent fdgarder d un Banc de Roche
. qui eft couvert de quatre bralTes d'eau eXuw

(<o) Pase 144.

<Ji) Pages 1453414*.
ru) royci, ci-defius
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, & oîi il n'en refte pas plus de quatre pieds après le refoulement de
la Mer. Pour traverfer celte dangereufe Baire, ils doivent fonder le Canal

,

ôc ne pas manquer d'y mettre queimie Balife , parce que le fond de la Baye
elt u;et a changer par la violence des tempêtes. Mais qu'ils n'oublient pa*
de laifier au Nord-Oueft le Cap pierreux , & certains endroits blancs d'une
Montagne qu eft dans les terres. D'ailleurs , on peur fe croire fûrement
iur la 15arie

, lorfqu'on eft vers le milieu de quelques collines blanches
,

qui le trouvent dans la Baye , au Nord-Eft, à un mille & demi de l'em-
bouchure du Havre , ôc qui relTemblent beaucoup à des Ifles. On eft alors
vis-a-vis d'une ouverture , en forme de felle, qui paroît au-delà dans les
Terres. Apres 1 avoir paflee , on continuera diredement fa route , environ
ierpace dun mille Se demi , & l'on y pourra donner fond à fix ou fept
brades. Cependant le meilleur endroit , pour amarrer , eft entre l'Ifle de la
Juftice

, & une autre Ifle voifine. Les marées font quelquefois très incer-
taines dans ce Havre. Si le vent eft au Sud , l'eau monte autant par les
balles marées que par les hautes (3}).
Wood palTa plufieurs jours , au Port Saint Julien , fans y appercevoir aur

Pc']l I

?^'
J-^

'* d'Avril, étant monté au lommet d'une Montagne, à
Itft

,
la p us haute qu'on découvJ* entre le Cap de Saint George & les

Détroits
, il lui donna fon nom , qu'il grava même fur une pierre. Delà ,

il apperçut
,
dans l'éloignement , un grand Lac au Nord , & fa curiofité lui

ht entreprendre de le vifiter : mais, après avoir fair deux milles, il crut
remarquer quelque chofe qui lemuoit derrière un builTon. Il étoit prct à
tirer

, dans l'opinion que c'étoit une Bête ^auve ; lorfqu'il vit paroitre unhomme
, qui recula d'abord un peu plus loin derrière une colline , où jl fut

joint par fix autres Indiens , armés d'arcs & de flèches. Une jufte défiance-
1 obligea de retourner au Vailfeau. Quelques jours après, ayant repris lamême route avec une efcorte plus nombreufe ,il découvrit des traces d'hom-
mes & denfans fur les bords du Lac. Ce grand amas d'eau eft une vérira-
ble laline

,
dou il fit tirer, à diverfes reprifes , environ dix tonneaux de

jel. Il s en trouva fi bien , pour conferver fes Animaux marins , qu'il réfo-
lut d en faire une groffe provifion. Le 1 5 de Mai, cinquante hommes.
Charges de ce travail , en accumulèrent un gros morceau dans un lieu fort
lec. Mais

,
trois jours après, lorfqu'on y retourna pour en prendre, il ne

s y en trouva pas alfez pour remplir la main
; quoique dans l'intervalle il

candeur de I* aL r ^ï ^^ ""^ ^"^-^ ^^/^^^- ^ood parcourur les bords du Lac ,

principale faii- °f
"" ^^s deux principales dimenfions. Il lui donne quatre mille de fes pas ,dun cote

, & feize milUe de l'autre ; c'eft-à-dire , environ deux milles ôc
demi de large

, fur dix milles de long. Comme cer efpace étoit alors tost
couvert de fel

, de 1 épaifleur de quatre pouces , on jugea , par k calcul , qu'il
en pouvoir contenir cent mille tonneaux

( j.4).
Quelques Habitans fe firent voir , par intervalles , làns fe laiffer appro-

cher
; & toutes les recherches de Wood ne lui firent découvrir aucune trace

de leur demeure. Il remarqua néanmoins qu'ils onr le ceint olivâtre , com.me tous 1er Ameriquains , & qu'ils fe peignent le corps de diverfes couleurs.

Cj}) Pages »47 & précédentes. (34) Page 148.
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Ils faifoient quelquefois un bruit hornble , dans le delfein appflremmcmd engager les Anglois a fereurer; mais ils ne les menacerenMamil de ^^TTr-
leurs fTeches. Wood crut obferver que la température de l'air e/k n h e

^""^' '"«"
Kjqu en Angleterre. Le Pays, à vingt -nilles à la ronde ^ui par t fec,fté!

""^

n !'t5T \°p''^^^^^ g^^^^^-^' f^ns bois & fans ean, tef, en m mot

cote de a Mer, plus on avance dans les Terres , moins on en trouve Aneuf milles du rnou.llage, il découvrit une Rivière d'eau douce , qui fe de^charge dans une Sahne. Cette Région , dit-il , eft remplie de UcsÏÏés Onverra neanmoms
,
dans une autre Relation

. qu'avec L befcins fo f pref-fans d autres An^Iois n'y purent trouver aucune apparence de fel
^

,
\(ood y vit auflî quantité d'Animaux

, que d'autres Vova^eur. ^ô f. M.uon n'y trouvèrent plus dans la tr.?n,« -,k j
""""^s voyageurs de ia Na- Dîwn Anr-

ramufjrenr beaucour/enl". tuT Slve^-lrtlt lorW ^ "'-'"
'^''t

--î"' "
anKHoh ,„a„,i,^ de'^cS„„ds , de PluX:.'drBS^TdTpeXft

- —""--"t- ^v.iu.uit luuc 1 nyver : lur-tout lo
amenoit quantité de Canards, de Pluviers , de Bécalîin
d Oifeaux inconnus a l'Europe. Ces Brebis fauvaees , eue les Efui"cnols nomment Llanncnc . To fv,-^«»..,.;„_. ._ .„ ,^ % ' M"~ ^^^ tipa-

le

Les Autruches , qu ils vovoienr atuV, ^r, *\,^ j r""^ *<=» *•»"" a la courie.

prendre fans le Sicme flTrï Le Lfevres vK d«"?™^'^'
' "'

fr^"^^"^
^^

Port Defiré , & les Renards parolâ-^nt;^^^^^^^^^^
avec admiration un petit AnUal , moiL gros quTLw''àe terre

^ 1'
couvert, fur le dos , d'une Berir<> /-r^M^ V' -^

^^i^oitue ae terre , &.

gnent. Sa chair eft d'urX exqut Le^F^f^ ^'^.'^rP'^^" ^"i ^e joi-

cuirafé. Un autre, beaiLtpLX par L ^^^^^^
"°'^"^1"^ ^'''^'^''« n.axAn.-.«.

Gron'lieur ou de Souffleur. iV^fa^eL^^^ T"' '' "^ *^^ '

Au refte , l'eau douce n'eft rare ici miVn P,i r»»
IHyver. de l'eau denei.e en dT.e.s endroits êL U /

"'""'
T"^'""

k. Chaloupes, eft un lâcher qr^epSdarielC Tï°^''
^'""

de lWuft.e L HaBK^f:;r;rt^^Si^teSe^del^t
Cîj) Page jji & prdccdentcf,
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^y ^ ^

foije. Wood avoir fait femer , à peu de diftance du rivage , diverfes fortes

Année inccr-
<^ "crbages & de légumes , tels que des (;:iioux , des Raves , des Carottes i

taine.

I

Toînte nom»
niée Tcte de Ro-
cUcr.

Cap de Blanc»

ford.

des RaiForts , des Pois , des Fcves & des Oignons. Il retrouva peu des uns

é'um^'^^d'''^"'''
&: des autres. Les Sauvages avoient tout déraciné , fans en avoir fait aucun

'' * ufage. Ce qui reftoit de Raves parut excellent , mais les Pois & les Fèves
étoient déjà montés en graine. La nuit du 1 8 , Wood obferva ici le com-
mencement & la fin d'une Eclipfe de Lune , qui lui fit trouver , pour dif-

férence de longitude entre ce Pays & Londres , foixante-dix degrés •, c'eft-à-

dire, à l'égard du tems , quatre heures cinquante-deux minutes (56).
Il attendit , à lever l'ancre , jufqu'au 14 d'Odtobre , pour courir au Sud

vers le Détroit de Magellan. Le 1 7 , il apper^ut , à dix degrés de latitude

Méridionale, une belle Pointe b!r.nche , qu'il nomma Tcte^de Rocher. Il

vit , à la même hauteur , une Montagne que d'autres ont nommée Saint

Yves , dont le fommet forme une alfez grande Plaine , & qui eft accompa-
gnée , à fon Nord , d'une autre Montagne d'égale hauteur , qui fe termine
en Pointe , 8c de quelques-unes de la mcme figure , au Sud. En le fuivant
ici , dans fes Defcriprions , on ne penfe point à répéter celles des Voyac^curs
<iont il fuivoic les traces. Une route lî difficile , &c variée par une con-
tinuelle diverfité , lui préfentant mille nouveaux fujets d'obfervation , il ne
fe propofoit lui-mcme de recueillir que ce qui étoit échappe à fes Pré-
décelTeurs.

A cinquante degrés trente minutes , il découvrit u.i Cap , formé de col-

lines blanches , qui n'eft point marqué dans les Cartes , Se que cette raifon

lui fit nommer Blancford. De-là au Cap de la Vierge , où il arriva le zz ,

la véritable route eft au Sud-Quart-d'Oueft , l'efpace d'environ vingt lieues.

Dans toute cette étendue , la Terre eft baffe , avec des collines blanches ; 8c

l'on trouve , par-tout , vingt-huit braifes d'eau , fur un bon fond de fable.

Le flux court entre les deux Caps , Nord Nord-Eft , & le reflux Sud Sud-
Oueft. En pleine 8c nouvelle Lune , le temps de la haute marée eft à dix
heures , & l'eau monte d'environ quaranifc braifes. Au Nord du Cap de la

Vierge , à la dift-ince d'environ quatre lieues , on ne voit que des collines

•blanches Se efcirpées , jufqu'au Cap, qui eft la terre la pUis haute : mais fur

la dernière de ces collines , à la longueur du cable , au Nord du Cap , on
apperçoit un efpace noirâtre, vis-à-vis duquel eft une Pointe de Rocher ,

qui s'élance une lieue dans la Mer. Eloignez-vous , par conféquent , d'une
bonne diftance , ii vous faites voile vers le Détroit. La terre paroît d'ail-

leurs très ftérile , & fans autre bois que de petits Buiflbns , -d'un Cap h.

l'autre (jy).

Au Sud de l'embouchure du Détroit , la Terre n'ayant point de nom dans
les Cartes, Wood lui donna ci lai de Promontoire de la Reine Catherine.

Elle eft compofée prefqu'entiérement de collines blanches , à peu près de la

même hauteur que l'Ifle de Wight •, & fa diftance du Cap de la Vierge eiï

d'environ huit lieues. Depuis ce dernier Cap , jufqu'à la Pointe que les Ef-

pagnok ont nommée Pôrîellîon , Wood compte neuf lieues Oueft , pat h

Ptomomoire
ela'Keine Ca-

thecioe.

(5<il Page iji.

(}7) Pa^c lyj,
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que
1
eau y eft fort baffe

-, que ceft à cinq 1 eTes de là Quef2 '^ n^Tquon trouve la première entrée du Détroit donr î. I

^"^'^ .^ud-Oueft ,

l'autre
, eft de deux milles & demi nlT l

"* ^^^^"^ ' *^ "" ^^^^ à

taie de cette Entrée^on^ouvfde!" I^affo'n^f.r" ^M . ,P°^"^^
°"-

& q^e le meilleur , qui confifte dL une I. ' "î "« ^P''* ' ^^""''^ ^" ^ud

,

gné^Mais fi l'on veLt à ma^qu^ d^
'^ P^-^^t

violence , on peut mouiller en cLmin '
i t^ •

"'"'"o" avec trop de
crée du Détroit. ASd de la C e

' elllltuT'^^
P?."°" ^ f'<^"-

d'une médiocre hauteur Le rlLTj *^
^^''^'f

de collines blanches,,

de gravier
, quoiqSt ^S^e" eTarnI n°"''" ' '" ^'^' ^^" ' '^^ ^^^le &

pes^d'y aborder. Du fSe de la CôTe T' "' ^'' P!'^'""^^^ ^"^ Chalou-
Occidentale, fort auffi une cL L deV.l

"" ^""' ^" """« ^e la Pointe
herbes qui croiOènt l^u • & ^udoue ^rT ' ^" "" ^'"^ ^-^^"""^^i^ P^^ I<-'^

on- peut^ conclure infailhblement nSlf '^ï"" ^IfP^'^Ç^'ve des herbes,
Roc/iers (39}.

"^'^^^^'^ement quelles cachent des Bas-fonds & des

nvl^:trîa^:;ît^^m^^^^^^ -YT pas de pouvoir ar-
ici

, & de retourner plutôt em et PoinTr^ T^\r' ^' "^ P=^^ "^«"^^'^r
fe trouveroit fans abri conL h ! ^ T ^^Po^^llion & le Détroit. On
eft ordinaire dan cePaiïee & le?^"'

'^" ^"^'"^."^^ Q"art-d'Oueft
, qu-

on feroit menacé de dir! e'r^u 1 cS? T^ ' ^'-«er pendant la ni?K
viron deux lieues dans l'efpace Lrte ni'-

^'''^^^""
' ^?'" avoir fait en!

difcerne pas fans peine laXntedffécond n'""'
^'' .^'""^ ''''

' °" "«
& dans un temps^de Brume }'eXnr^^rP'''^'lVV" '"''^^ X ^ baffe;
qu'il doit l'être encore pûrde n^ir r f ^' ^T^ ^ ^" "''"^^^- de jour
Cap Grégoire. A fon eT, et a me Rad?"' 'T' ' ^"^ ^''^ ^"-"^ le

;^.ronpeutmouiller.VoJlmtïï:^t;i^î-f:^^^^

pan:r^^r^^XtSl;^Ltc£;^
foir du n^me jour

,
ils traverferent lalcond En r e ^o d

^'^ P'^'^^'' ^e
cuiq milles de larne à l'Efl K^ >,«

"'''"™^. ^"^"^^e, 'Wood lui dojinf environ
boui

à l^.lcre, cft!iV.ol lieLTrfo^Hutr ''' ^'^"S--'^'-
trois cfici au Cap de laVierce Ce nVfi o,,'

'î"."" ^".d«" compter vingt-
quon découvre t'ro. Jfles au^NorrotrTAdir" ^"S^^'^P^^-.^^ues, parla Bouifole. LW a recale nom Ît?"^^^^ ^^^^^
Drake. Les deux autres fe noinUn s'^nt L '^^'V-

^" ^ '^^^•-^''^^•nomment iaint Grégoire &: Saint Bardielemi..

<J?/ lîagc i)'7.

W O O D.

Anndc il ccr-

taiiK.

Rcmaniue de
Woodfuilc Di-
tioit de Mantl-
Un.

''

Confcils pouff
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La Terre , entre ce fécond nécroit & la Pointe de l'illc Eliiabeth , eft fort

hauts , féche & ftérile en quelques endroits , fertile en d'autres , fur-touc

dans les Vallées. Outre d'aflez bonne herbe , elle produit de petites Bayes d'un

goût merveilleux j que XTood nomma Raifins Magellaniques. Leur couleur

eft pourpre. Elles contiennent de petits pépins , & leu' goût approche de

celui des Raifms d'Europe. D'autres reflemblent à de pei-.es Ceriles , & font

de couleur rougeâtre (40).

Depuis la Pointe du fécond Détroit jufqu'à l'Oueft de l'Ifle Elifabeth ,

la diftance eft de fept lieues. On peut mouiller dans cet efpace , le long de

la Côte du Nord, a (îx & à vingt bralfes d'eau"} mais il fuffit d'avancer

jufqu'à ce qu'on ait , au Sud Quart-d'Eft , k Pointe , qui eft à TEft de l'Ide.

Tenez , alors , le milieu entre l'Irte & la Côte. Vous aurez huit ou neuf

bralTes d'eau , fur un fort bon fond , Ihhs prefque vous fentir de la marée ,

qui eft forte entre les Ides. Cet endroit eu fort commode , pour y attendre

les vents , qui conduifent à la Mer du Sud. Il eft bon , d'ailleurs , pour

toutes fortes do vents , parce que la nouvelle & la pleine Lune y font la

haute marée. On trouve , fur la Côte du Nçrd , deux petits Havres , très

avantageux pour les petits Vaitfeaux ; l'un à deux lieues du Détroit , &;

l'autre a trois lieues & demie. Wood nomma le plus Oriental , Port desEcre-

viftes , parce que ces Animaux y font en abondîance , & que dans le befoin

ils peuvent offrir une alfez bonne nourriture. A l'autre , qui lui parut le

meilleur des deux , il donna le nom de Port de Vaughan (41).

L'Ifle Elifabeth a plus de fix lieues en longueur , de l'Eft à l'Oueft ,

lur trois de large , du Nord au Sud. Elle eft d'une hauteur médiocre

,

jEcueil d« rifle

|)int Oqorge.

Par-

tieuliérement à fa Pointe Orientale , qui eft fort efcarpée. On peut en faire

le tour avec un petit Vailfeau > mais à fou Oueft le Canal eft étroit , & fi

plein de Rochers , que dans quelques endroits il ne s'y trouve pas plus de

trois bralfes d'eau. Elle n'a point de bois^, ni d'^au douce , quoiqu'il y
croiflfe de fort bonne herbe & plufieurs fortes de Bayes. Les deux autres

Ifles n'ont de remarquable que leurs Pingouins , qui font meilleurs qu'au

Port Defiré , & de jeunes Jabots blancs , dont Wood vante beaucoup la

bonté. La terre > depuis la Côte Méridionale du fécond Détroit jufqu'au

Sud des Ifles , eft haute s & la quantité de feux , que les Anglois y apperçu-

rent , ne leur permit pas de douter qu'elle ne loit fort peuplée. Sur la

même Côte , ils découvrirent une petite Anfe , fi remplie , dans la haute

marée , d'une forte de Poiflbn qui reflemble au Muge , que d'un feul coup

de feine ils en prirent fept cens , dont le moindre etoit de la grolTeur d'un

Maquereau. La Côte Septentrionale eft baife , jufqu'à la Pointe do Tlfle Eli-

fabeth. Les Llanacos & les Autruches s'y montrent en alTez grand nombre »

tandis qu'il n'en paroît point fur la Côte du Midi (4z). Vfood avertit ,

comme d'un point fort important , que fi l'on veut palTer dans la Mer du

Sud , il faut tenir le milieu entre l'Ifle de la Reine Elifabeth & celle de

Saint Barthélémy , où l'on peut mouiller à trente braflfes d'eau , S>c coutinuer

à la même diftance , jufqu'au Sud de la première de ces Ifles. On doit fe

g3,rder
,
près de Saint Geoirge , d'un Banv de la iQngueur d'un mille fiur

(40) Page i|«. (41) PjlgC IJJ. (41) Page itfo,

lequel
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lequel on a dans quelques endroits , moins de trois ou quatre braffes , _
inais qui fe fait découvrir de loin

. par les herbes qui croisent àeOlis (4,).
W o o d.

Le jo d Odobre
,
aorcs avoir couru vers le Sud , on fe vit forcé /par

^"°" '""'"

quelques raffales
. qui Jefcendoient des collines . de mouiller , à l'entrée de lanuit

,
dans une Baye fans nom , à laquelle Vood donna celui de Baye d'Eaudouce, Dour honorer deux petits RuilTeaux où les Chaloupes en peuvent

Ion trouve du bois & de l'eau ; fans compter que les Canards , & d'autresOifeaux y font en grand nombre. Le Détroit y eft large d'envkon c nqlieues. Le jour fuivant on entra, deux lieues & demi! plusS Snljjne autre Baye, au Sud de celle d'où l'on étoit forti , plu? pet^S &Zfabloneufe
,
ou pluf.eurs Indiens des deux Sexes , s'apprc^hanUes AnSavec beaucoup de douceur & de familiarité, témoignent une joye ëxtrtme ala vue des rubans rouges qu'on leur mit autour du cou & is b«sIls donnèrent en .change , des arcs & des peaux de bête" Ws ani

Port iT'^^'''"'-
^" ^°T"^d« trouver d'autres petites Les .fufoulu

kl! %^ '.' ^u^' P°"^'> "^""^ ^ l'»^'" ^es vents
, qui f^fflem d«même cote atec beaucoup de violence. L'eau eft profonde ,& le^^Ha^e

Mm gardei-vomdV entrer , fi voi« ne voullx vo^iZirL iù^l
Ma? TlTft

"' ' '? "T' • »i™t.-l-il, fi ce n'eft p'is un paS 1 la

JlLn( 4)
'
"'"'"' '" ^'f'SnoU la nommonr. à l'e^rrée ^ sZ'st

fame"ur"iî!tV P?
^°",^^ ''""''"!. '*'°'"^ ""''"» ^rieufement ce lieu «•"ii"*».

qui en ont huit de circonférence (46}. Une Rivière oui eO a.. ç,,T »: "»««•

ste:!'& '"
,^t r!'°"''T • '4« .'Je";„td :"ez; z

le Pivs doit X r/. r ^^"u L
^"Slojs y découvrirent

. leur firent juaer que

fli

mo«*

ÙO Page i(fi.

(44) l'âge r<f).

Uf) Page 164.

Tome XL

(4^) Ibidem,

i^l) Ibidem,
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cheux, qui eft la terre la plus Méridionale da grand Continent de VAmé-
nque. lis le trouvèrent digne de fon nom , par fa hauteur en écore , & par
les dangereufes raflales qu'on y eflTuye. Il leur fut impoffible de ierter l'an-
cre

, pendant toute a nuit & jufqu'an lendemain à midi , lorfqn'un peu à
1 Oueft du Cap HoUand , ils entrèrent dans une Baye fabloneufe , à laquelle
yood donna fon nom. Le j , en s'avançant vers la Côte du Nord , pour
éviter les petites Ifles 8c les Rochers qui font au Sud , ils trouvèrent une
autre Baye ikbloneufe , où l'on peut mouiller fur huit , neuf, ou dix braf-

voodîTomre j ^^^"^' t
^î"*^"^^ °" '^/"l "'^'" '^^ "vage. Cette Baye , qui eft à l'Eft

K.tefc»e.
*1" Cap Galant

, reçut , de Wood , le nom de Fortefcue. Elle renferme une
petite Anfe

, commode pour de petits VailFeaux
, qui fut nommée Port Ga-

â pci?!!
^ '^°^' ^"^* *^^"^ P^"" Ruilfeaux d'eau douce , & quantité de Bois,

'^i!^
au Port Galant, la Terre s'abaiflè vers le rivage; mais elle eft haute

a 1 Oiieft > & le fommet des Montagnes eft couvert cfe neige. La Baye Def-
cordes

, qui coritient une petite Ifle & quelques Rochers , n'a pas moins de
deux milles de long. Ici , la largeur du Détroit eft de quatre lieues; ce qui
n empêche point que la Côte tournant en cercle , il ne fenible , en plufieurs

j"crr"u 'J^"°"
"'y "^^^"^^ trouver aucun palfage. A deux lieues de la Baye

Rivière qn'il ^ E^abeth
, qui eft fur la Côte Septentrionale , on trouve , à l'Oueft , une

Mmme Batche- Rivietc d'eau douce , qui fat nommée Rivière de Bachelor.
Si l'on obferve avec quel foin tout ce qui a déjà paru dans les Relations

ptceedentes eft ici fupprimé , on ne fera pas furpris de fe voir tranf-
porte au 14 de Novembre, & treize lieues au-delà du Cap de Quad, de-
vant une Pointe de terre au Sud , plus avancée qu'une autre qui eft aa
Nord

,
pour lui voir donner le nom de Cap Lundi. Wood obferve , pour

la première fois
, que la variation Orientale eft de feize ou dix-fept degrés

dans tout le Détroit. Après avoir doublé le Cap cie Quad , il vit, au Sud,
des Havres

,, des Rivières & des enfoncemens qui s'étendent bien loin dans
les terres

, &: qui font demeurés fans noms dans les Cartes -, mais où le
temps ne lui permit pas de porter fes obfervations. A trois lieues de l'em-
bouchure du Dctroit , dans la Mer du Sud , fe croyant menacé du mauvais

f^PV Y ^,""* u"^ ""^ P^"f« ^*ye
. o" le mouillage fe trouva bon , k

lOueft de laquelle on diftmgue cinq petites Iftes pierreufes , qui , à mefure

^ ws.
2" on /"approche , femblent jointes au Continent. Elle fut nommée la

^ï.y«dt Mit- Baye de Mardi. Pendant quatre jours, que les deux Vaiffeaux y pafTerenc
a 1 ancre , on découvrit, à l'Oueft de cette Baye , une petite Anfe , à l'abri
de tous les vents, où tous les Oifeaux, communs dans le Détroit , ne man-
quent pas plus que le bois & l'eau douce. Le r? , les Anglois fortirent di»

ifled. N s
??^^^?"' M? .

découvrirent la terre , vers laquelle s'étant avancés ,
ils aUerent mouiller dans une Baye , à l'Eft de Ylde N. S. Bel-S^coro. Cette
Ifte

,
qu'ils firent vifiter , ne leur offrit pas une feule Créature humaine ,

quoî lu'il y eut une Maifon , affer femblable à nos Berceaux de Jardin , pro-
che d'un Rocher

, fur lequel ils virent une infinité des mêmes Oifeaux qu'ib
avoient vus dans la Mer du Nord. Wood en lit prendre deux ou trois cens ,.

qui etoient encore trop jeunes pour avoir la force de voler. Le bois & l'eau
ne manquent point ici. L'ancre fut levée le 30, & l'on apperçut, au Nord-
Oueft,, une oa.ertiure qu'on prit pour San-Domingo. On y porta fans ba.-

Cap lundi.

JDtl-Socoto,
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D E S V O Y A G E S. L I r. I I. ^, .

lancer, jufcju'i la vue de divers autres enfoncemens , qui fe pr<:fcntoient .du mcme cote
, ôc qui avoient l'apparence d'autant de Havres ou de Gol- ^ o o ».

Us. Wood entreprit d'en vifiter un , dans fa PinafTe -, mais il reconnut que
"^""'^ '""'"

cctoit une IHe
, à l'Oueft de laquelle la Mer s'clargifToit . & qu'entre les<ieux Cotes 1 eau avoit peu de profondeur. On ne trouva bien-tét que qua-tre braffes, avec une grolfe Mer. Quelques petites Bayes libloneufes paroif-Soient oefrir un bon mouillage . & l'on y pouvoit entrer par un vent deNord-Oueft

, -a.s il n'aurou .as été uoflible d'en fortir avec un ven ZSud. On 1 avoit a l'Oueft Nord - Oueft. L'avis de tout le monde fut d^retourner d
1
Ifle du Secours d'où l'on fit route vers celle de Chiloé .

ZTJT^"' "'J'
J^"--/"'^^'"- Les vagues y étoient fi fortes , qu^perdant

1 efperance dy aborder , on tira vers la Mer . pour fe rendre 1

cet^'S A
"17""*'

^^^i'
°" '.""" heureufeiTient dans la Rivière de

Dé^mi?:^ rS n ^^''^%'l"f. ^"P"'^ ^' .^'-'P Defïbado
, à l'embouchure duDctroit de Magellan

, jufqu'à cette Rivière , la route eft Nord , fix degr^

XZTeûlTV^r'' '
"" '^"" '* ^'^'''' '^ ^' ^'"^ ""^ ^^'^^"^"

nn^l!"""^ "t/^*/^""' ' P°"5 '"S-'^Ser les Efpagnols & les Indiens dansquelque Traité de Commerce -, le malheur qu'il eut de fe voir enlever pî^^eu„ de fes gens
;

fon départ précipité, foit par la crainte de perdreV^VaifTeau
.
ou parcelle de trouver moins de facilité, dans un autre tempsa fe rapprocher de l'embouchure du Détroit ; fon pa(&ge . qui du aXlImit jours (49) ,

depuis le Cap DdTeado jufqu'au Port Defiré^ enfin , fo„retour, en Angleterre
. où il arriva dans le cours du mois de Juin de l'an"

'

neefuivante
,
font des cvénemens qui groiTufent fon Journal, ikns y rien

ajouter de curieux ou d*Hti|«, ^ ^**

§ VIII,

r o r ji G £ DE M, F R E z I E n .PAR LJ^ DÉTROIT DE LE MaJRE,
/^'EST fous les yeux de l'Auteur mC-me , qu'on peut dire exadement que cetAy>fcxtrait va paroitre

, puifque M. Premier jouit encore, dans une heureufe ï^'^onuci
Vieillelfe

,
de l honneur & des autres fruits de fon travail

; & cette remaraue "^»-
fera comme une double caution . pour U fidélité avec laqiellç on veut réplé!fenter ici û Pçrfonne & fon Ouvrage.

" ^
Il explique lui-mt-me

, dans un agréable Exorde . fon raradere . fes ta-

"nolJ°'^"'' " ^' ^^""^"^'^ aeWnivers, Ouf eft l'objet nai e de

n^ T ' '^

^^'^°".i?"
Pl»s g"-.-^"^ Plaifir de fout ,ce qui lui en pouvoit don-

« "e quelque connoiflànce Les Globes , les Cartes , lis Relations de Voyà-
" Sirî''"' P""'

^f'-'^'l
""'^'^^^ ^'"g"'^^"^^' A peine s'étoit-il trouvé

« capable de voir par lu.-même
, qu'il avoit entrepris le Voyage dltX

" Enfuite, le prétexte des Etudes avoic fervi à lui ikire parcourirlnc pa S
<rf.«) PafiP 170 & précédentes.

(4i>) Du 6 Janvier au 14.

Mi/
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91 HI5T Mf» t GENERALE
"iNTRODuc- "

*^f
'* l'I'a'i^ù Mais

, h c ,„ par un Emploi ^ 50 ) , qu'il eut l'honneur

non. " «l'obtenir au S*i«vi*« du Koi , ' avoit perdu l^péranc* de fuivre rmcli-
» nation qui le pMttù>ir à Voyager

, loiiqu'avec la pti m , mon de Sa Maie-
» (le , il i iuhralf i l'occafion de faire le voyag;e de la Ivlti du Sud.

Dans fonhpitre, m Régent de haiicc , il nous apprend que Louis XIV >,

» toujours mii^'mift^e , À' toujours favorable au zelc & aux cfibrts de fes.

» Sujets , permentoii qu'il lui expliquât lui-mcine les principales parties de.

»> fa Relation , & ileJ Vhi"^ qu'il avoit levés pat fon ord s &: qu'il lui fai-

» foit la grâce d'en marquer '^e la fatisfatSkion ; récompt fe plus flateufe.

» pour lui , que les libéralitt:, dont elle étoit accompagnée.
Enfuite , raifonnant dans fa Préface , fur la nature de l'Ouvrage qu'il,

publie , il fait une réflexion qu'on adopte ici d'autant plus volontiers , qua
de la part d'un Voyageur fi éclairé , elle doit fervir à nous reconcilier avec
ceux qui fe plaignent de trouver , dans, ce Recueil , un trop grand nombre,
d'obfervations nautiques. » Il y autoit , dit-il , beaucoup à retrancher , dans.

»» ma Relation , fi l'agréable devoir faire négliger l'utile. Mais il importe
>» plus à la République , pour le bien du Commerce

, qu'on connoifle les

»» Saifons , les Vents généraux , IcsCoumns, lesEcueils, les bons Mouilla-
» ges , & les Débarquemens , que des choies limplement amufanrcs & ai-
»» rieufes. Si nous avions connu les bons mouillages , dans la Baye de Tous
M les Saints 8c dans la Rade d'Angria , nous n'aurions pas perdu un cable

y & deux ancres. On doit , fans doute , apporter plus de foin à la conferva-

» "on des Vaiflêaux & de leurs agrets , 8c plus d'attention au falut de ceux
w à trj- lUent pour la Patrie , au'à fatisfaire la curiofité de ceux qui
« juuiflen. dans une vie molle , des avantages que les Navigateurs leur

y, procurent aux dépens de leur repos & de leur vie (51). L'autorité de
M. Frezier doit avoir ici d'autantplus de poids , qu'en la faifanr fervir à relever

l'unlité des parties qu'elle regard!e , on ne penfe point à s'en prévaloir
,
pour

fupprimer celles qui font de pur agrément ou d'une utilité moins férieufe.

Il ajoute qu'il s'eft attaché à remarquer les erreurs qu'on avoit recon-
nues , depuis quatoize ans , dans les Cartes marines' Angloifes & Hollan-
doifes (ji) yÔc qu'à fon retour, il eut la fatisfadtion de voir fon travail
confirme , fur un point important , par les Obfervations aftronomiques du
Père Feuillée.. Ce Religieux , dont il parle d'ailleurs avec eftirne , ne laifTa

point de l'attaquer dans la fuite , fous des prétextes aflez légers , & le mit
dans la nécelTité de fe <^ifendre par une Réponfe fort vive. Sans entrer
dans ces difcuflîons , qui fe font terminées à l'honneur de M. Frezier , on
n'en veut recueillir que ce qui peut fervir à relever le prix de fa Relation,
en faifant connoître qu'à fon départ il avoit déjà toutes les qualités qui
doivent donner de la confiance pour les lumières d'un Voyageur. Il avoit
compofé un petit Traité de Navigation , fous M. de la Hire , & des
Elémens d'Aftronomie , fous M. de Varignon. Il s'étoit muni de bons inftru-
mens , dont il fit un excellent ufage. L'exercice n'ayant pu manquer de per-

t

( fo) Celui d'Ingénieur, ordinal

Majedé.

(î/') ''^^g^ 10 ) dcl'AvertiflèmeDti

K^f Sa (;i) On n avoit point encore de Car-
tes Fr.xnçoifes

, pom les Voyages de loue-
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Dfparr.

r^. ^ P'^S VC>YAGES. L .. ir
fcttionner les talens , il n'eft dis fiimr-n^„, . s /. ^f
n. honoré de plu&u,s coZ' o3Sj«T' ! ^V^T' ^^"'
<logc eft fa Relation mîme, donc on ne (? „-

().)) Mais fon principal

iciqne divers Fragmens, qui conviennent au'
'''"j "'""•"™"' d« Jou„«

Il s'anbarqua a'u Porr' lZ:Z:\Zn"!,J°iVot"' "Z''Vailleau de trente -fix pièces de canon <J i

^ d Ofhcier
, dans un

d'cquipage
, commande par M. DuCh„\% ''u

"'"'"^ ' <=i"q Hommes
égnJc dans la Marme & kins le Comr^c cf r.'M°'"'"'

^''""'. «P"icnce
ie Sain: Jojiph

, fut acconu,ac;né d'un p^ m!i.^'^''5
' ^1"' ^' ""'"'""^^

neaux
, nommé /a Manc

, Lur foiyiratnlJ a""'
^' ''"' ^'"8^ ton-

Les vents étoient (i pJuVavonbU ". J^'^^''''
'^'','

''T'''
Z3 de Novembre 17. f le Sim îï ^Ç",' ^" ^'" ^""""^ ^^ ^on

, le

mouiller le UK me pur p.is du CpSï f ^' ^'"'
'"T"

°b''8" ^^
1^ Latte, dr-Ms la Raye de la Sie ^ '

^°."^'V'"«" ^" Château de
LAuta.r y fut témoin du naufué d'un V iÎ7°" f

^" '-«"endnent en vam.
non f5^), cjui fe bnC. Hu- un Êc^,

"
\'^ IV'?

"^ "^"^'^.-'••^ F'cces de ca-
efflayant

,
pour un jeune Oflicic nni ' f r

' ' "" '^^' ''^ ^"^"^
= ^P^^-^ade

deux Va.fllaux retournèrent L pii-r de ^.^r aÏÏ/^"
^= .^'-'"^ '""^^ 'les R...

quatre fois dans la même Haye FnHn le r
' ^ ^''vunent mouilkr f'"'

'^ '^

clc-h.d-Eft
, & r„n mit aulK i h

"

'i lo
''"" ^y-»g"^'nt à l'Eft Quart-

'^ ''"'"

Rochedouvre .^ Cuernefey
, dL a vt Xue^îe" C ^^^

^^^"^' -^^'''
ftoient alors la C(^)te de Bretagne A Uf f

'" Corfhires
, qui infe-

heureufement delà Mancl e^rq.foioue L'Tl
'^-""''^'^ vents ,^on fortl

vint fans d.fgrace, à la lati ude XtSn etux de
'' ""^^^'^^ ' "" f-de Nord & Nord-E.l rendirent la Nav cation

,1-'^^'"
' ^>" ''"" "''^^^

En arrivant i la vue de l'I/le de Pa me^-f "S^cable.

quelques remarques fur la Ligne & la Tablé l Loi T^^ro
'^" ^^ ^"'^^ '^-«^»"^-V i-utK. (57;. Quoiqu'on ne '»TaMc&. uu.

Rer,iHrrr;tït'

171^.

«çu d^lui ,uc!c,uc's bons avis fuHcs% c- rieCTH'*^' ^^%^ ^'" ludcjucfois c^L

Fers :"
ï'il'l^f

'^" oEfervadon, rri ^^^''^^i- [^f
> Par le n^oy^en Se'^ïï e e"

P^mii ,,,"".".'""B'"- "^!> vicerois du
'
é'iu

, . puis Imbli/lement des EfpaffnolcLa rrcrn^eie Edition eft de 171^. dS àM. k- Duc d'Orléans, Rdgent du.RoytL

p-£;?ë:^iC;Vï^^^iS"fpS^
La 7-.^/. riai eft nTor" ""

i'^
^"^^^•

ci^e, divin? en quatre "r^"'" f' P'^»"'

M iij
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94 HISTOIREGENERALE
le fiiivc , dans une route fort connue, que pour y recinillir fcs Obferva-

rions , on le croit obligé , en tavcur de ceux qui n'ont pas de goût pour

les détails de cette nature , ou qui t\m connoillcnt pas le prix , de les re-

Tcmoigiuge jcttet fouvcHt dans les Notes (
5S). Mais faifons honneur , à M. Frezicr

,

que rAiiicur le
(^'ay^jf ^^^ cauablc de porter tout d'un coup un jugement fort iufte fur des

rend i lui - nii.- , . , ,/ ' /• • •/'(> iJr- i i » j

me. opérations délicates , » lans avoir jamais ctc ni a 1 Ecole de Marine , ni en

.. Mer t, Se d'avoir forcé les vieux Marins de convenir qu'avec un peu de

» connoilfance des Mathématiques , on peut faire ce qu'ils font ordinaire-

» ment par pure routine , fans être capables de rendre aucune raifon Géo-

» métrique de leurs pratiques les phis lîmples.

11 pafTe îiix A vingt-un degrés vingt -une minutes de latitude, & vingt - un degrés
idei du Cap-

trente-neuf minutes de longitude Occidentale , ou de différence*^ du Méricîien

de Paris , on trouva la Mer fort blanche , pendant cinq ou fix lieues ; dc

quarante braifes de fonde , ne donnèrent pas de fond : après quoi , l'eau re-

prenant fa couleur ordinaire , on crut avoir paffé fur un haut huid , qui n'cll

pas marqué dans les Cartes (59)- ^^" ^^ propofoit de prendre des rafiaîchif-

femens , aux Ifles du Cap-Verd •, & le 15 de Février , on eut fucceiîivement

la vue de celles de Saint Nicolas , de Sainte Lucie , & de Saint Vincent
;

mais fans autre régie , pour les diftinguer d'abord , que de finiples conjedur

res. On rçcomuu alors l'utilité des Vues de tçrre dellinées. Cependant , cello

les lieures , de dcu? en deux ; J.ins la fc-

condc , te Rumb de vent , ou la Dircûion

du Vniircau par rapport nux principaux points

indiqués par la BoufVolc ; dans la troiliiîmc ,

la quantité de ncvuds qu'on a filins en jcttaut

le Lock, dans k quatiiéme , le veut qui

fouille i dans la cinquit'mc , les ObfcrvatioDS

iur la variation de l'Aiman. I es ntruds de la

I.i>Mie , ou de h Corde , font ordinairement

ijli>h',n<55 les uns des autres, d'environ qua-

rante un pieds huit pouces ,
pour le tiers

.d'une licucj de forte que fi l'on file l'inter-

valle du tiois noeuds pendant une demie mi-

luue , on cllimc qu'on tait une lieue de che-

min par heure. Mais c'eft cctcç divifioii qijo

l'Auteur croit défcducufe.

(fS Pasc 6, Ici, dit l'Auteur, quatre

ou cinq Obfcrvations de la hauteur du

SoKil nous redrcllcrent beaucoup. Depuis

jiotrc Tortie de la Manche , nous nous tioy-

vions prcfque toujours moins avant , que

notre Eftime. Je crus que cette cricur vcncjii

de la diviilon de la Ligne de lock , a UqucUe

nos>.'avii;atcuvR font a"ccoutunn-'sdr ne donner

que quarante -un pieds huit pouces parnqcuds

ou tiers de lieues , faifanc la licug marine

de quinze tr.ille pieds François 5 en quoi ils

Je trompent louidement , fi un àt^vi tft

f7cf.o tpifes . 6: b licuc Marine de ^8,-5

de celles du Clûtelet de Paris, comme MM<
ac l'AcadiJmic (i«?» Sclcocea l'ont iwcfuviî ,

par ordre du Roi, en iC^yt. Cav, fuivantcQ

calcul, la lieue étant de 171 18 pieds , la

Li;.;nc de I.ock dcvroit avoir, pour chaque
nu'ud , par rapport à l'Horloaie de trente l';-

condcs, quaraïue-fept pieds lix pouces Ccft.

lignes. Sur ce principe , lesnauds étant trop

courts , je ne in'étonnois pas que nous fif-

(ions moins de chemin , en effet , que par

notre E^inie. Nous en devions faire l- &
y~- , c'eft-à-dira , environ y'- de moins.

L'Auteur fut confirmé dans cette penfée , le

5 1 de Janvier , lorfqu'après avoir fait en-

viron cent lieues depuis la dernière obl'er.

vatlon , jl trouva huit lieues i- de trop à

l'Eftimc , &t que d'autres en trouvoient d'a-

vantage : mais il reconnut , dans la fuite du

Voyage , l'incertitude du Lock
, qu'il f^ut

que l'expérience & le bon fens corrigent fur

la manière de le jctter , & fur l'inégalité du

vent
, qui cft rarement d'un niênic degré de

force pcudant deux heures d'intervalle qu'on

ne le jette pas, La chûie des Courans incon-

nus eft encore une nouvelle caufc d'incertitu-

de i de forte qu'il ell fouvcnt arrivé que la

Table de Lock quadrolt avec la hauteur ob-

fcrvéc , ii fouvcnt niénie il eft arrivé qu'au

lieu d'y retrancher , il y falloic ajouter. Ay«
<y 6- 7.

Ht



fcs Obferva-

de gi)ût pour

ix , de les ic-

l M- Fiezicr

,

t jufte fur des

larine , ni en

;c un peu do
ont ordinaiie-

e raifon Gco-

gr - un décorés

; du Méridien

(ix lieues •, &
uoi , l'eau re-

ond, qui n'ell

des rafiaîciiif-

ucceilivement

ni lit Vincent -,

pies conjcdtuT

pendant , cello

Cav, fuîvantcç

7118 picJs , la

ir , pour chaque
ok;c de trente i;-

s (ix pouces fept

nœuds étant trop

as que nous fif-

1 effet , que par

vions faire y m
1» T5 de moins.

; cette pcnfée , le

;s avoir fait cn-

i dernière olifcr.

:ucs ~ de trop à

\ trouvoicnt d'a-

, dans la fuite du

Lock , qu'il f^nt

cns corrigent fur

fur l'inégalité du
I nicnie degré de

d'intervalle qu'on

s Courans incon-

caufe d'inccrtitii-

:nt arrivé que l.i

l'cc la hauteur oh-

il cft arrivé qu'au

lolt ajouter. Pii^fj

ïnitcc de I,
R.1JC de Vilh d.
Saint Viiiccm.
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de Saint Vmcent s annonce elle-même mr un., n.rr» k rr • • i,
^^

p.cd d« lu„ccs Monrngncs
. ^..nTkZt.^r df^l^^^^Tn^f

'"

Antome, ik p.ir un nerit Rnr!,nr A^ 1 c 1, . .
"" "'' ' ^"'- ^^'"t

roî, à l'ônniSe y^yV'TrO^Jft'l""™''"" '"'" 4°''''™. '1-i P"-
terrc. Ce petit Rochor wil AN f "<•' "m'on i doux cables de
»u vont

.
!lt fort &r;^' 'ènftto,"".^" Lt'tfTT

''" ^"^'
' 'T P»»""

d'o.iii. M.iis,on lo doùbknr „„ °ll
' r" ; ''"*^",«' vmgtfopt bralfos

rations, quelques Cabanes de branTllî' I ''" ^"''^
' ^ P"^ '^«^i-

n^es qu'Aides bt-tes. Uporte en et î b^^^ ^"". P^^P''^^ ^^clcs hom-
fe courbant jufqu'à terre^ Les menhi. ' '

'ï''''? "> P^"^ ^"^^<^^- q"''^"

des écanies lieVorr', 'qu.^ o K^dT^^ér^Td^'f'^ ^^^"
' ^^

garder de l'eau. Les InfiihirL o, •
i

" j '"-."^V ^ ^''^ refervoirs pour

fait luid, . „„i r.. ..,c.-:C
i,<-ici.;vagc. On en vit deux ou trois, tout-i.

".t dos tettes efcatD&s au hnj î' iW.!."'"'} f"" " «<l-u, qui couloit des r;„ 'ofarpé s°'rb»d dell\t
'' "" 1""= '''«

quen creufant
, pour ftcllit^r C,l^ .

^^^ ' """ « no fur
du Vatiroau poùr'Zx ^ Cc"te' ^'nt^ JT™ V""" l" l'"""''™
tlieur

i & dans refpaco d- r „, i
'

i"'
^ellonte dans li trai-

«.."pogo non a^pa: 'zz^'r:i Z 'S"do"f''"-? -,
""=

cl une efpece ce Tiimr;v,o r P "^ '^"'' ^e faire du hoK

permettent de jetter la fenne que d' ns' uni A f
^'^""'' ^% ^'''''''

' 4^" "e
vers l'Ell S«d-Eit : niais on fedAt

Anie
, entre deux petits Caos,.

dve des Mules
, d s Toits d e.u l^"V"u ^'^^'"^Ç?"^ q- ^air prên-

Grondeurs
,
des Becunes d nt b n^hf .^ S?' f ' ^" '^"'^"^^^

' d-
<!"" Rat. & des t.-ichcs rondes ni rnnr'l

'^ ""^^^^-'^^ qui ont la queue
l'Auteur ont déjà paru T(eS\ T '!, ^"''P^- ^'autres Obr.rvarioL- de
tiondesIflesduCa^Vad ^"'"' ^' '''' ^^^"^^^^

' ^^^^ la déicrip-
De ces Ifles, après avoir continué la navi-^ation .-.irM..-

ia,«.e du „t.ù :"oùt't:tft:„rp:t;eï;:",x:,t:fs"^' ?': -gne, au trois cens cinquante-cinnniL. ^j'I l"'^"^"^?- ^"
P-^'î^ la Li-

Rmiri jii.'\;if,V

''"ic \ii:iie Cj'-

li!.

((•0) l'agc 5,



'tfS HISTOIRE GENERALE———— gnage de quelque Carres , vers les vingt-cinq degrés & demi de lati
R F z I E R. ^ j^yjj jours après , à l'aide d'un vent hais , on arriva, précifément

RenJrLw fut
l'Eft"ne (ôi) , i l'Ille de fainte Catherine (6i),

tude ;

nt avec

Remarques fut

l'Eltime.

(tfi) L'Auteur cil donne un détail inftruc-

tif. >i Le lendemain du départ de Saint Vin-
» cent , l'Eftimc , dit-il , nous précéda un
» peu ; & le jour fuivant , noui la précédâ-

» mes : mais , le 16 de Février , après avoir

39 pris hauteur par les iiz degrés cinquante-
-» quatre minutes , nous nous trouvâmes
*-> huit lieues plus au Sud que nous ne pen-
» fions , quoique deux jours auparavant

,

" nous euliions obfervé neuf degrés quarau-
" tc-cinq minutes. L'erreur continua tou-
" jours du même côté , arec ces marques de
•> Ceurans , que nous appelions Lits de ma-
M réc

,
jurqucs vers les neuf degrés Sud , de

» cinq à hx minutes , fuivant la grandeur
•> des journées , fans compter la corredion
»» de la Ligne de Lock. Depuis les neuf juf-

M qu'aux treize degrés , l'erreur étoit moin-
»> are que depuis les treize aux vingt-fept ;

« & la différence étoit d'autant plus confidé-

« rable , que nous approchions de terre ;

n de forte qu'un jour , il fc trouva que nous
•î avions fait vingt-cinq lieues , lorfquc l'E-

•> ftimc n'en donnoit que feizc.

Irteuts Mufce» n paroît évident , à l'Auteur , que ces er-
pat les Coutani.

j-g^j^ veuoient des Courans , qui portoient

au Sud, Que ce foit directement, au Sud ,

au Sud-Eft , ou au Sud-Oucfl: , c'eft ce qu'il

ne croit pas qu'on puilfe fçavoir pofitive-

nicnt : mais il juge qu'ils doivent porter au

Sud-Ouc!V, ou au Sud Sad-Oucft , parce

qu'ils foiu déterminés à cette diitélion par

le gifemcnt de la Côte du Bréfil. Cette ex-

périence , dit - il , réduit à peu d'étendue la

remarque de Woog: , qui , dans fou Flam-
beau de Mer, obfetve qi'e dCs le mois de

Mars jufqu'au mois de Juillet , le Courant,

à la Cô:c du Bréfil , prend une dircdion

violente le long du rivage , vers le Mord ; &
que depuis Décembre jufqu'au mois de Mars ,

le Courant du Sud s'annéantit ; ou (i cette

remarque eft vraie de la partie du Nord de

cette Côte , elle n'eft pas régulière pour celle

du Sud , dcvniis les dix degrés de latitude

Sud , un peu ni large.

On peut dire né.TiimoinSjContre la conjeélurc

de l'Auteur , que (i les Courans portoient au
Sud-Oucfl , ils tapprochcroicntdc la Côte du
Bréfil les Navires qui viennent de la Mer du
Sud ; & que l'expérience faifant voir , au con-

traire , que depuis les Itks Scbald , on trouve

.deux & tiois cens Ucucs d'erreur conuaire à

l'atteragc de cette Côte , ou de l'Ifle Fcrnand*
Noronlio , il s'enfuit que les Courans ne
doivent pas porter au Sud-Oucft.

M. Frezier répond j
1°

, que les Courans ,

qui prolongent la Côte du Bréfil , venant à
rencontrer les Terres nouvelles des Ifles Sc-

bald , & la Terre des Etats , refluent du côté

de l'Efl: , comme l'ont expérimenté plufieurs

Navires ; tnfuite ils tombent quelquefois

dans un autre lit de Courans , qui porte à
la Côte de Guinée. Les Cartes des Côtes d'A-

frique & de l'Amérique Méridionale don-
nent delà vrai fcmblance à cette conjeélurc.

x°. Ces erreurs viennent des Cartes marines ,

particulièrement de celles de Pietergos , dont
nos Navigateurs fe fervent le plus. On ne
s'apperçoit pas toujours de cette erreur de
pofitioD aux atterages du Bréfil , en venant
de l'Europe

,
parce qu'on y eft fouvent por-

té par les Courans , & que ne fâchant Ci leur

diredion eft du côté de l'Eft ou de l'Oueft

,

fouvent on n'en corrige point les lieues , com-
me l'Auteur & d'autres Perfonnes du Vaiflcau

le firent dans leur Navigation , à l'exemple des

Hollandois. Delà vient , dit-il , qu'on trou-

ve (i bonnes , les Cartes , que les Hollandois
ont faites fur leurs Journaux.

Quoiqu'il en foit , il eft très vrai , con-
clut il , que depuis l'Ifle Saint Vincent , juf-

qu'à Sainte Catherine , fon Vaificau fit , au
Sud , plus de foixante lieues au-delà de l'E-

ftimc , quoiqu'on eût pris hauteur prcfquc

tous les jours , & qu'on fût armé de précau-

tion contre cette erreur. Malgré cela , ils ar-

rivèrent à Sainte Catherine , le ?i de Mars,
pofitivemcnt avec leurs points fur la Carte

de Pietergos , à dix lieues plus ou moins les

uns des autres. D'où il croit pouvoir inférer ,

que fi le VailTcau eût donné du chemin , à

l'Oueft , il fcvoit beaucoup entré dans les

Terres , comme il eft arrivé , dit-il , à la

plupart des Navires François , qui ont fait le

Voyage de la Mer du Sud. Pages 16 & pré-

cédentes.

(61) Le 30 de Mars, d.nns l'idée nu 'on

étoit près de terre , on fonda vers le loir ,

& la fonde donna quatre vingt dix brades

d'un fo.id nnlé de fable , vafc & coquillage.

Deux lieiic; & demie plus à l'Oueft , on trou-

va dix br.i(res de moins ; & pendant toute la

nuit, on trouva même profondeur & même
fond. ItiJ,

Ce
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DES VOYAGES. Liv. II

Pointe de l'Irte Saint; Catherine ÏV"^'
^"'^"^^

?
'''''' ^^^""^^ ^ 1'^^ de la

minutes de latitude auftra^^^^^^^^^^^
''^'" ''''''' vingr-fept degtcs vingt-deux

fas7e"v:ifearre"-'d\rr?nt^ «^

àl-Oueft de la Point^^dt 1' fl« ^' '"^',^'1"\ "^ ^" terre ferme ^^>

commode, a un qu^tt de UeL'dïktrErSudt^'ir ^'^t f°"vers une petite Langue de terre o^. il /.. , j
^' P^"''"^ &^ 1°^"

née
, des cendres chaudes an h.i fir.

""^
' 1'"' ""' '"^^^°" atandon-

h fuite que depuifq.tlV«eTLu^e? îl^V^''^^ "^'^'^"" "--^voientpris

Rio de jUJ. qu?M.^rGua ïron^
"^'^^ informés de la Prifède

vanger l'infulte qSeirPortueafs^'aVoTen? ?^°^\ "^^"î?""^ depuis peu
, pour

niersde guerre
; & iWélZn v.i% Î'V '^"^ 'l"" ^"^^"5°" P"fon.

que le. ^^^^ s'étoierSia fauS dl 'l ^^T/'
^'""^ ""^^ ^^"^ ^'^«'^«i.

hommes
, s avançant Xisu^eHrotue' ^"'"^S"^^' Cependant trois

vres ôc des rafraUifaëL de la S..' r '"' °^"''
^".

^^'^^''^" ^^^ vi-

quon ne leur fîtauctmS Les oS^:
W

" p^^J^^/^^' ' '^ ifule condition

Fr E Z I E R.

lyiz.
Ifle de Gai Se

fei apptodjcn

Anfe d'Atitf

rentquedeuxbralÉsSSÇai DeT^v^ '''"î ^'^"'^^ '^"^ ^^«"^^-

Habitations. Le D^-troit Tu-L necdroii^t /Ti^' «Pperçurent de belles

nlfezdeaupour unN^'v re deû,';^^^^^^^
'^^ ^«"'l^V "^voit nulle part

de rifle; mais, arrêr^u les rèXë
' " /^^"^^^«"VP "^^urs belles Anfes

rivage. Le hafard les coSuifitî«V dtfk"L^^^^^^^^^^
^"

reufement de Peau & un peu de ooilTon^ T 1 %*
.

^'^«"^erent heu-
contre les Tygres dont les^oL fo^'J" j

^^^ W^T ^' """
' ^^". §"'^

ftiges récens fur le fable. A la Doinr^dn '
m V',^^°^«'« vu des ve-

lieue plus loin
, pour s'afcr mS nV t ^°''' ' '^^P^"«'^^rent une demie

la Ba/e d'Arazàtfba Un ïënt? ui UT '"'"," T^f^^" '^ ^'^"^"^^
'
dans

dans le même lieu
, avec M Chàb;r? fir°i'

''^''^'' ^^"'^ ^"^ ^"P^^'-'v^»^

g«e de terre baffe/otUon i^uve qu mfté H'^rr '"' ''''''' ""^ ^^"-

que befoin qu'ils en eulTent ^nSenr ' "fr^'"I'S«
t;eprendre cJtte ChalTe S 'ne rouveTas d^.T' f!î ^', "'^^^^ P°"^ ^"-
denfle. Il feroit plus avam'eeux I^rll'l^
^coient en I.reté

. i drï?::it;^^.St:ÏE£^^if^S:^^
(^5) Une demie lieue plus à l'Oucft . i!j

«rouverent v ngt bralfes d'eau , fond dV fa-

ïï I
f^!/^?"'•^^''''^='""^"di'^«"-cc^ le fond diminue

, ufqu'à fix biafTes , où
^smou.||erent entre l'ine Sainte CatheiSè
« la Tcr|^-fcrmc

, ayant l'Ifle de Gai au
Tome XL

Nord-Eft Quart-d'Eft . environ trois llcue*
rt alignement avec les deux pointes les plusNord de Sainte CatherineA la pointe^e
la rcrre-fcrmcau Nord-Quart-dc-Nord-Eft,

N
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on y eft toujours expofé au danger de s'y perdre. Cette Rade eft par les
vuigt-icpt degrés cinquante minutes, à l'Oueft de la pointe du Sud. On trou-
ve

, dans une Anfe qui eft à i'Eft de ridot Fleuri, de très bonne eau &
de pentes Huîtres vertes , d'excellent goût. Les Officiers François (î-tant en-
tres

,
a leur retour, dans cette Anfe, & dans deux autres plus nu Nord ,-

y trouvèrent
,
dans une Habitation abandonnée , une crolFe provifion d'O-

ranges douces
,
de Citrons & de grolFes Limes , dont ils cLirecrcnt leur

t.anot. Vis-a-vis de la dernière Anfe eft un Klot , derrière lequel on voit
un petit Port

,
ou le Gouverneur de l'Ide tient ordinairement une Barque

pour es bcfoins des Habitans , mais qui ne leur fert, le plus fouvent , qu'A
taire le Commerce du Poilfon lec

, qu'ils portent 1 Laeoa , ou X Rio de
Janeiro.. °

En arrivant au VailTcau , les Officiers François y trouvèrent Emmanuel
Alanla, Gouverneur de Sainte Caihcrine , avec quelques Poriusiais qui
avoient apporte des rafraîchilfemens. Les civilités , qu'ils y avoient reçues ,
inlpirerent tant de confiance aux Habitans , qu'on ne ceffa plus de voir ve-
nir des Pirogues chargées de Poules , de Tabac & de fruits. Ils promirent
des liœujs

, quils dévoient faire apporter de Lagoa. Mais cette PLice étant
a^douzeheues de rifle (64) , & lafai"fon paroilfantaéja fort avancée pour dou-
bler le Cap de Horn , où les vents font redoutables en liyver , on prit le
parti de mettre à la voile le Dimanche dix d'Avril : cependant le temps fut
Il peu favorable

, qu'on ne put fortir du Canal avant le 12 ; & ce délai pro-
duilit de nouvelles obfervations (6^)

Les vents furent ^rcfque continuellement variables , iufqu'à la hauteur de
quarante degrés, ou la brume devint fort épaifle c^" fut fuivie dun calme,
après lequel on la vit recommencer , avec la même épaidèur , vers quarante-
trois degrés trente minutes. Dans cette latitude , c^' dans celle du Cap
blanc

,
qui eft de quarante-lix dégrés (66) , on vit quantité de Baleines Se

de nouveaux Oifeaux
, femblables à des Pigeons , d'un plumage réguliè-

rement melc de blanc 6c de noir
, qui leur a fait donner , par les François ,

e nom de Damiers
, & celui de Pardela par les Efpagnols. Ils ont le bec

ong, un peu crochu & percé au milieu des deux narines. Leur queue déve-
loppée relieinble aux écharpes en falbala de petit deuil.

(<^4) Sept lieues au Nord de Sainte Ca-
rheiine

, il y a une Anfe, où les Portugais
nounillenr des fiœufs. Près de-Ià eft le Port
de Guarupa

, où l'on eft à l'abri de toutes
fortes de vents j mais il eft difficile à con-
noitre

, parce qu'au dehors il ne paroît qu'une
gjtande Anfe , au fond de laquelle eft la pe-
tite ouverture du Port. P,7!;;c 2 6.

(65) En courant plufîcùrs bordées vers
rifle & la Terre - ferme , la fonde à la main

,

on trouva un fond allez égal. On reconniu
dallez l'tis, a l'étralité du Vaifleau, une pe-
tite Aille , où le mouillage eft bon , fur cinq
ou lix brallcs , à l'abri de toutes fortes de
vcms

, & uue petite Kiviere de. boiu\e eau

,

commode pour les Navires qui mouillent
près du premier Iflot

, qui eft à gauche en
entrant

, dans une Anfe de fable de riflc
Sainte Catherine , & qui fe no-iime l'Iflot

aux Perroquets. On leconnut auKi , en lou-
voyant , une grande Anfe nommée Toujou-
qui, dans laquelle fe décharge une grande
Rivière. L'entiéc de l'Anfc paroît étroite ; ic
du côté du Sud , on y apperçoit des Bancs de
Rocher. Page 11. M. Frczier donne une
courte Defcription de Sainte Catherine , &
de fcs Produisions.

{66) Foyei, ci-deflbus , le Journal A'Aa-



, le Journal A'Ari

à l'Oaell
, on co.nn.enca le. Ibn les arcnH.ant^ï T'

" ^î""'"" ^'^rc^' trop
^

nutcs de latitude
, c^- fuivant 1 emme de^rir ° "'"'' '^'-'^ '^'^"^'^ """

On ne trouva po nt de W Xcenetiù '
'" ^•^^"^"^'''-deux degrés,

cinquante .n.nuL
. ^^n^LtS dj^Hu^t ':::^J.^T''-^ 4^"on trouva quatre-vingt-cinq^braires

, fond1 faSSelris & 3f'^
' ^''^'

ver rOu.l, pour i^^^oclSIiS^iJ^S^^^^t ^^^^ ^!;^"'°"
nu 1.x de Mars, on craignit de s'en approcher ron-

/?''
Il

"•' ^"''"'3

jufte le lendemain
, X la vue de li M m n,.' .

^ ' ? " ^''' '^'"'''"^'^
P''»'^"t

foir, on eut celi; d u.rtet bafe &^T """'^ ^^ ^'^^^^^^^^^^^ ^«^^^ J«

quelques-uns pnrent pour le Sp des vfert n ^'^nd \'''^r^r"" ' ^"^
xiaux. qui le placent ^d cinquanti-deux SXU^r. "' ^'"''''"'^ "^""^^

plus au Nord Sans les CarL : „a1 ceS nt^^^^^^^^^^^^^^

fondde^ie ..ris ' ^t',?::;^-^:::-^^ ^^^^^ ''^-
«

on voit de hautes Mon a^nef Xf '
F'-'^elFus cette première Côte ,

Après avoir fui vi ifT"4rfde V^n'^r'
'°"^°"" '^°^î"'^"^^ ^^ "^^S^ (^8)

le Maire , on m t ill C,n^ ^ "^^'^ ""'^ °" '''^ ^^^"^^ clu -Détroit de

de v.olc„ce
, ou q,ul po!;;u.,"rrK™

""^^^ '^''^ '= C™-"'-- P=u
Le Dnnanclie 8 de Mai, on lit voile po„r cheirher le n,!r,.

'

l ,qu'on recoimc facilement i crois Mondtai, funifitr •" '" „.*Pf~teJ.ivioiiurains uniformes
, qu on a ^^«f"" de le

Mairci

Terre de Fe«
& fes appatear
CCS.

Mairt

(«7) 0:i fc croyoic alors à ciiiquamc-unc

cnte
,
cM a dire, par les trois cens vinçic-uii

deercs c.nqiu.uc-deux minutes du Mciddi.u
at

1
il,: ck Fer

, ou trois cens vinirr-trois de-
gt^s trente-deux minutes de celui d; Tiine-

II
', ''';l'",^">i^^o'Joit allez bien avec dau-

lu !-;,!!" ",1
'1"'-^'''' -^•"''•"

' T->i avoient

ctX.";-''^V" ^••^Pi'^'ou l'on peut

gKude ah olue
, il cft mal placé par rap-

Poi-t a celle de Sainte Cacheîiuc Eu effïou a rcinarqué que !a Côte diferte , ou de;iaa-nus, ne co'iir pas SuJ-Ouell , & Sud-
©ii^''l Quau-d'Oudl

, comme ou la uouvc

dans les Cartes
, mais Sud-OucftQuart.de-Sud,&,Sud-Sud Oueft; ce qui a mis plu-

fieurs VaifTeaux en dançrc,-. pj^, ,/ P'"

(*) La plupart des Hollandois'& les Antiloisleriommenc, Cap de la Vierçrc Marie

m-.n I

^''' ''",'•^'•1"': 'P o" peur dt<ter.
ni.ncr le <r,icnK-nt de cette C6rc au N„rd-
Oue.l-Quart-de-Nord

, & Sud-Eft Quart-de-iud depuis le nc<croit de Maxell,,,
, à celuidL le Maire. e„ corrigeant un demi rlnimb

^;.;;'].f
f^o'S.Iegrés àc variation Nord-Eft.

,(6y) Ce qui ncfl gueres vrairembla!)Ie
.An vaut lAutair a c.iufe du giremenc de

la Cote opporéc. Uide/n.

Nij
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nommés les trois Frères. Ils font dans la Terre de Fettcontigus entre
ac par-detlus , on découvre une haute Montagne en pain de fucre , cou-
verte de neige , 6c fort éloignée dans la Terre. Une lieue à l'Eft des Mon-
drains, on voit le Cap Saint Vincent, dont la terre eft fort baffe j enfuit©
un petit Capi, qui n'elt pas plus haut , &c qui fe nomme Cap de S.iint Die-
go (70). En arrivant au Nord-Nord-Eft &c Nord de ces petits Caps, on
s'apper^oit , à mefure qu'on en approche , que le Détroit de le Maire

,

qu'ils couvroient par la Terre des Etats , s'ouvre peu à peu , jufqu'à ce
qu'enfin , à trois quarts de lieue Eft du premier , on en voit toute l'ou-
verture : remarque dont l'Auteur fait fentir la néceiîité , pour s'aiïiirer du

fort Maotîce.

que du Côte de l'tJuelt: , trompés, dit-U , par ..^^ ...v........,..^ ^v.nuiai.it»

aux trois Frères , &c par quelques Anfes femblables à celles de la Terre
de Feu.

A l'Eft du Cap Saint Vincent , on trouva une marée forte 8c rapide :

Mais comme on n'ignoroit pas que fon cours eft de fix heures , ou (ix heu-
res &^ demie , on avoir pris le temps favorable , & l'on ne rangea pas la
Côte à plus de cinq quarts de lieue. Cette précaution fit emboucher heureu-
fement , avec le flot qui porte rapidement au Sud , & fe partage en deux
Courans , dont l'un fuit le Détroit

, qui n'eft large que de iix à ïept lieues ,.

& l'autre fe jette à l'Eft le long de la Terre des Etats.

^

Vers le milieu du Détroit , on apperçoit le Port Maurice , petite Anfe
d'une demie lieue de large, au fond de laquelle, du côté du Nord, eft

une petite Rivière où l'on peut faire aifément de l'eau Se du bois. A côté
de ce Port ou de cette Anfe , un quart de lieue plus au Sud , on trouve
une Baye , d'une lieue d'ouverture &c beaucoup plus enfoncée , que les uns

Port de Bon-
P"^^""^""^ P^""^

'^ ^o^t de Bon-Succès , d'autres pour la Baye Valentin , Se qui

suc°". ouBayè °^^^ ^"^^ ^^ l^au Sc du bois (71). Il femble, obferve l'Auteur, que le
vaieniiii. Port de Bon-Succès devoir être la première Anfe qu'on trouve en fortant

,

açrès avoir doublé le Cap Gonzalez , ou de Bon-Succès. Le nom feul paroîc
décider de la pofition de ces deux Bayes , parce que les Nodales , qui dé-
crouyrirent celle-ci , dévoient regarder effeAivement comme un heureux
fuccès d'avoir paflc le Détroit , & de rencontrer une fort bonne Baye , où
ils pouvoient mouiller en fureté. Les Sauvages n'y font pas ennemis des
Etrangers (72). Ils font nuds , quoique le Pays foit extrêmement froid. Quel-
ques-uns portent une ucau d'Oifeau à la ceinture ; d'autres ont les épaules
couvertes de la peau de quelque Bête fauve , comme les Sauvages du Dé-
troit, de Magellan. Ils font prefqu'aufll blancs que les Européen?. Le rouge

Torttait dci

Uabitani,

(70) M. Frezîer croît avoir lieu 3c juger
^ue le Cap Saint Vincent eft beaucoup plus

Nord, & que celui auquel on a donné ce
nom eft celui de Saint Diego , fondé fur des
Cartes manufcrites Efpagnolcs, fort ancien-
nes , & peut-être tirées de la découverte des
Kodales. Page 30.

(70 L'Auteur ajoute 5 & même d'un bws

blanc & léger , dont on pourroK faire des
mâts de hune.

(7i) Ce récit porte fur le- témoignage de
deux autres Vairteaux François ; "fa "^Rcine

d'Efpagne , qui relâcha ici le 6 de Novem-
bre 1 7 1 1 , & le Saint Jean Baptifie , de Saiut
Malo, en 1713.

S:'»
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bras. Un autre

, voyant kcrte Lie 5 r'"f'' ^.^' ' '"""'^ ^^'^' ^^n F^^^TTT.
leur arrachoit pour l'emLrterTs ITËvt '^"'^'ï"

r
^°"''" '^^ ^^'^^^"

' 1* * ^ U.
n'eft ««Chili. Leurs feTi eribntSS u'iî"' ^c"? ^ P'"' ^°*'"'^" q^'on
d'arbre font coufues av^eautl S^rf '

'''"''
' "" ^^"" ^^'^°S«es d'cW

On trouva la marée contraire . d l'Eft de la Baye Vilentîn <i- I a-,devenant fort violentes, il fallut forcer Hp J«;i ^ Valentin
; & les rafFales DanRe» de»

Uarthelemi
, qui eft le plus Sud de h Terre ^ Ç"' '^

o^^f ^^
^'T ^aim ^-x v^I.VcS

reufement
,
&\ers la n^it , on l'avo iSff^ / ^T ^" ^^ doubla heu-

^""«""•

-a. le temps qui devenoit în^péturx, fo î^:^"^^^^^ "^ """^-^"^.^ =

qu.etude,qui devoit £-tre terrible, fi proch'^ de terroT
'^^ ' ?^'' ""« '""

" Les Cartes, dit l'Auteur
, ni /mencoleT^^

» heureufement pour nous k TerreT' Em7
dune perte inévitable; mais

» Eft Sud-Eft
,
l Oueft Nord O feft ,o 2; ^ll^ri^"

'"'^
' "^ ^ir pas

» court qu'Eft & Oueft , & orenH m^, .

'^ '"arquent. Elle ne
'' Saint B^thelemi

, on n,erW ÏL? ^'" '^^ î^^^'' P"^" ^" ^a^
" Cartes, nous devions dérive ïlÂ Z^ZlIZ'vt T' '"^^^"^ ^-
" vions éviter de périr (yj).

^ " ^'^ ^"'^"^^
' & no"s ne pou-

La joie des deux Vailfeaux François fut extrême r^^ f» • . .i»ain
, dans un calme

, qui fuivit cetJlJ^Z ' ^
^'^ '^""""^ ^« ^«^"^6-

na le temps de fe remettre nTt t de fouXr U ^^^^ ''^.^"' '^"^ ^«"-
gnerent

,
avec des vents frais ce ui aSl • ^^'j '^''. ^^"- ^'^ '-^g-i-

pius les quarante-trois degrés & de ?urn '
°'"" ^''^^^ '^

<^=^P^- Re-
voient pointeude vents d^ côtLe Te(^^ f ?" r'î"'"''-^^^^^^ n'a-
vais un temps variable Se en brume nl.^: S ^"' P'''"' ^' ^'^^^ i°"« ,

auSud par rdueft, excepté depu^vinetlxiéir" "T"""'^'
'^^ ^«^^

que deux jours d'un b<!n venf frL's dTl^"i d SordlftV
^" '^''"'^"=^"^

ou ils avoient vu le péril de fort prés Le i-^îrt V ^"'^ ^ "" P«^^g«
dant la nuit au Sud-Eft Quirt de S. ri o î

'"' f 74 ) on courut pen-
crainte de rencontrer les Ifle B.mëvelt n

" ''"î '" Sud-Oueft, daL l
quante-fept degrés de latitude. Ma s viiVfn! f^^^"^^"""^ P^'-'^ent d cin-
s mnt .approchés du Sud

, o^ pon^a'u N^Sft '""^ '''''
' ^^^ --

neuf o^Snlir32r:;î:te^^^^ . ^ ^ Wnte. ... ...
Météore

,
inconnu aux plus^ anciens Sg^teu/sdu^ ' -°" ^'^ "^ '"°'^''""'

o " T diiitau
; c ttoit une

(73) On pourrou répondre , obferve l'Au-•e»r,„queleméme Courant, qui nous iet-
" tou e long de la Côte des Eta« , n pu nous
» empêcher de dériver autant au Nord-Eft
» que .^u, ,.,„„;„„, f^j^ aiileu^. p.^ce

1 rLJ r'^ "°"' *=" ''="'' » "lême dif-""«• Ce fcntimcnt fcroit probable fi

' ^ue nous ce gi(ement. Au refte , il eft

»m c"^''' r'] '^"''^'"" beaucoup à»i£ft. Car, fur les neuf heures du ma-

" n'en dùmoS e^re qu^de^;Cru sTd"" °».«" Sud-Eft
, tout au oius, fi die ;

: ff'"
«". 1"«orze lieues âe loJ

, dLis» le Dctro.t comme rafTurent feux C^» 1 ont côtoyée. Page 33
*ï"'

(74) Le fécond VailTeau avoit difparu I,r

lati;ude Tr"-"'^"'^'''^^^'' ^'"n niinïï sdclat tude, & foixante- quatre ou foixante II

Niij
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lueur difTcrente du teu Saint Elmc ôc d'un éclair , qui dura l'ofpace d'une

demie minute , &: qui fit fentir un peu de chaleur. Ce Ihcnonicne , dans

le fioid 8c pendant un grand vent , efllaya h plupart de ceux qui le virent,

jufqu'à leur faire fermer les yeux. Ceux qui le trouvèrent li redoutable en
parlèrent comme d'un éclair, dont le brillant fe taifoit fentir au travers mê-
me de la paupière. Les plus hardis alfuroient qu'ils avoient vu un globe ,

d'une clarté bleuâtre & très-vive , d'environ trois pieds &c demi de diamè-
tre , qui s'étoit dillîpé entre les hauts bancs du grantl Hunier. Tout le mon-
de s'imagina que c'écoit le préfage de quelque tempête. Cependant les trois

jours fuivaus n'apportèrent rien de pis ; ôc lorfqu'on eut palfé le Cap de

Horn de neuf à dix degrés , on commen(;oit à fe Hatter d'être bientôt hors

de ces affreux parages : mais un vent-de Nord-Ouelt &c d'Oueft Nord-Oueft
fouleva fi furieufement les flots , qu'on fut obligé d'amener la Vergue de

Mizaine , le Alât de Perroquet de fougue , èc jufqu'au bâton de Pavillon.

Dans cette horrible fituaiion , l'Auteur fait une peinture fort vive de fes

peines. >3 II fentit un mortel chagrin de s'être expofé à de fi rudes incom-
» modités -, touché des maux prefens , épouvante de l'avenir, fi fon Vaif-

» feau , comme plufieurs autres, éroit contraint d'aller palfer l'hyver à la

w Plata , Rivière terrible par la mauvaife tenue du fond , par les coups

w de vent, les bancs de fable, 8c les naufrages dont plufieurs Officiers du
>j .Bord avoient été témoins. Je comparois , dit-il , la vie tranquille des

» plus Mifénibles â terre , avec celle d'un honnête homme fur Mer, dans un
M temps d'orage ; les beaux jours qu'on goûte en Europe au mois de May ,

» avec ces jours obfcurs qui ne duroient que fix heures 8c ne nous éclairoient

» gueres plus qu'une belle nuit , Sec. Cette tempête dura vingt-quatre heu-
res. A cinquante-un degrés de latitude , 8c quatre-vingt-quatre ou quatre-

vingt-deux de longitude fuivant l'HlHmc , on fut en état de fe fervir des

vents de Sud-Ouelt ic de Sud-Sud-Oueft , qui font les plus fréquens ; 8c

e^ielques changemens , cjui fuccedercnt pendant les jours fi.iivans , n'empê-

chèrent point d'arriver à quarante degrés quarante minutes de latitude , où
l'on fut furpris d'appercevoir la terre , de cinquante lieues plutôt qu'on ne

VuedcUTer- ^'^ ^^.^j^^ attendu. On avoir fuivi une Carte manufcrite de Saint-Malo , qui

s'étoit trouvée meilleure que les Cartes Hollandoifes jufqu'au Détroit de le

Maire. Celle de Pieter GolT.reculoit la Côte des Patagons d'j foixance lieues

trop à rOucft, par rapport au Bréfd. Cependant , fuivant fa longitude , on

atterroit fort jufte (75). L'Auteur en prend occafion de laire ici quelques nou- •

velles remarques fur l'Eftime (70) , qui lui font conjecturer qu'il y a deux

Remarques

^Mr 1 ticimc.

{75) Pajfcs ?5 & priiccdcntcs.

(76/ Il obll'Lve que les Cartes maiiufcri-

tcs , donc il vii;iu de parler , ont été corri-

j»ccs , du côré du Cap Blanc & du Détroit de

le Maire , (ur les Journaux des Vailfcaux de

Saint Malo , i]ui ont fait le Voyage de la

Mer du Sud ; Journaux qui s'accordent tous

allez bien t\ir la lon;:,itude de l'un & de l'au-

tre. Mais il doute que cet accord général

puilTc fii'ue une opinion certaine , parce

(ju'on s'appcrçoic des Courans tout le long
de la Côte. Depuis le trentc-dcuxiétnc au
trente cinquième degré de latitude , fon Vail"-

feau avanijoit un peu moins que l'Eilinic j

ce qui pouvoit venir de l'erreur du Lock :

mais, au contraire, depuis le 57 jufqu'au

41 , il avarnjoit plus au Sud , de (tx à l'epi

lieues , fur cinquante ; & trois jours après ,

de fcize lieues 5c demie fur foixante-dix

d'Eftiuie , c'elt-à-dirc , d'environ un (juaii.
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,
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, l'un par la Mer du Si,^ v l
^'

^J\. ,
''^^*

•que celui-ci doit porter VfeDii,^!,n^ ru ^^''''^S''', 1^ Mer du Nord; ,. ,

au Sud-Sud-Ouefr& dS" I. n'
Catherine jufqu'à la Terre de Feu ï^'^ ^ z .

, «..

terminé à cette dredHonpa h ?'"T 'n
^"^"^^^ ^'^' ^ ^'Eft-Sud-Eft

. dé- , ' ^ '•

Terre des Ifles Sebald "l^; / ^S^. dfF^^^^^^^^^^
>
enfuueparla nouvelle ^0^^;',^^;;^

Vf^r A., c.J J_:_ /- •
.

r'i^ '^'-"^ "C heu & des Etats-, n.if. r«l,,; J„ l. fance cil Hé.cft'

I cu-xNora-tit
, le lone des Ifles BarnAv^i; jk. j r

'""'"^' vers i tu ce
ce le fim connoître. l'Auteur uS en or^ ,tr?

1"" '
^"'"^^ ^'^^P-i-

Courant
, attiré , dit-il , par celni ,Ïm u j ^ i ^°'^ ^ ''^''"" "" peu de

du CWly
., 8c rexpériencrL prouve .Z ? !'"%' ^'"^ '^ P=^"^^ ^^ ^ud

la direction particSiere desC« a',
"^" '-^'"^ "^."^"^^ déterminer

culieres
, il kre qu'auprès du cîo d? J

varier par des Caufes parti-

Nord-Eft. La Mar^ fe^^ trauv" fn 1,1 TV
'" ' u'

'''^'^'"^
P"'^^^^ ^ers le

Icnlqu'elle s'en croyoit l quarnnre IonIf f T '^'""'"^
' "°" " ^^"'«^"^''nt

'

i;.eter Goff, où efle eftS dj^n J heu ? r;'o"^^^^'^'^
''-^ ^'^^^^ '^

dans les Cartes manufcrites, mais encore Lf"" ii

?"'^ ' P^"' 'l" ^^"^^ "'^^
degrés plus Sud.

' '"'°'^ '°'^'î" '•'^^«'^ ^'' ^-o^iproit près de deux
Pour conclufion , l'Auteur rr,nC.;u^ < xt •

le Ca« de Horn ^n venamrS '!"" ^''^^'^^^^^
Av.p,„.,,„,

j'Oueff, la moitié plus qu 11 cfol' t T^'l ?"^°""r^"
^"^ ^' ^^ 1^,^ ''-V*'".";^

les vents régnent to^iiourl du côt^de l'Oueft foir
'
/"^ ,t^^^- ^l"'^

contre lesCourans, qui peuvent p rL 1

' " PP"*" ^^ P^écautionner
Navires, qui fe fon? oCJsT/!" ? ^'^
Cap, & deVoir être ^u hZ IZ^-^ZV '^'

"^y^'r ^^°'^ d""^^''^' le
d

,

eft venue fans doute 1 erfeurdâ G "tS M^ï'"? ^^'"'^
= ^ ^^"'^^

' '^i^"eur acs «cartes Hollandoifes qui mettent la moi-

de
Enfiute ce compte alloit en diminuant

;ro.tc qua quarante- neuf degrés cinq ,n„re

.vriTml? ^'T'^
^'accoSoient tr?sï „avec lEftmc

, jufqu'a,, D.^troit de le Maite
,
dont la longitude fut trouvc^e de foixan."te-un dega<s trente-cinq minutes

, qui
,°

po,".dent aux trcs cens dix -huit dcar<:-s viZ
c.nqmmutesdenfledeFer,ouCirc1;

r endl^T' Tf'^T"'^'^ minutcsduM -

q«i mettent cent lieues du Détro t nu Snc Hom
, „„di, ^„, ,^.^ manufcrkes ny eJ

- Plus, quoiq^c dans toutes les a..:;ri

Hnes imprim<?es
, il foi: par les jy i ou .«

'

Pour a d.ftance de ce Cap^ la Côtc^du a i
'y ,

elle c(t encore peu connue m,r^ ^ -i '

font dangereux
, du Sud-Sud-Oueft à VOuJ

^7? r'/' ^ r
"" ^^"^'> découvert en

' 7M ,
par lequel on pouiroit fe fauvci dansle Détroit de Magellan.

""^

Suivant le Pcre Feuille'c
, qui met la Ton

ccTc.onpariesfoixante-qùiLS^,::
tcdei.xmmutcs trente fécondes de%n.

1 Oudt
,
que les Cartes manufcrites téL

Maire, ttllcqu on vient de le dire , ce nui

de 1, cru Gc.d
, 1 erreur du Vaifléau de l'-^uteur ntor. que d'environ trente lieue M

K a.uMis, qui four concevoir commenr ibn

lorti du Détroit. Pagej
, (S-j/?.
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I7li

• tic trop de diftance du Dctioit de le Maire au Cap de I i

La Terre qu'on avoir apperçue croit une Pointe ,

Oii teiiiet ail-

lïiits lei obfcf

valions le l'Au-

teur fut le Clii-

ly & le Pérou.

I7^i'

lorn.

qu on avoit apperçue croît une Pointe , qu'on prir pour celle

de Vallena , parce qu'il s'en onroit une aurre à l'Eft , qui pouvoir erre celle

de Sainr Marcel. Trois ou quatre Iflots , qu'on laifToir au Sud-Sud-Eft , der-

rière le Vaiireau , étoienr apparemment ceux de l'entrée de Chiloc , nommés
par les Efpagnols Farellones de Cardmapt , dont on n'avoit palTé qu'à la

demie porrée du canon , dans une nuit fort obfcure. Le foir , on vit une
autre Pointe au Sud-Eft Quarr-d'Eft , & une troifiéme au Nord-Eft Quart de

Nord , qui croit celle de la Galère , d'où l'embouchure de la Rivière de Bal-

divia commence à fe former.

Le récir des courfes de l'Auteur , fur les Côtes du Chily & du Pérou , &
fes remarques fur ces deux Contrées , fur leurs produdions , leurs Habi-

rans , leur Commerce , & leurs principales Villes , doivent être p écieufe-«

ment réfervés pour enrichir les defcriptions de l'Amérique Mci.dionale.

Djins le delfein , auquel on s'arrête uniquement , de recueillir ici rour ce

qui peut fervir à la connoilTance du Détroir de le Maire , fuivanr la mé-
tnode qu'on a gardée pour celui de Magellan , il ne refte qu'à repréfentec

M. Frezier &: fes Obfervarions dans fon rerour en Europe.

Le lundi 9 d'Odobre 1713, il quitta Callao , fur un Vaifleau de Mar-
feille , nommé la Marianne , qui devoir pafTèr à la Conceprion pour y pren-

dre des vivres , parce qu'ils y fonr , non-feulemenr meilleurs , mais moins
chers qu'au Port de Lima. Le 1 5 , après avoir fait route » pendanr quarre

jours , fins obferver la laritude , il fe trouva , d'un , & même de deux de-

grés , plus au Sud que l'Eftimc , par les dix-fepr ; ce qui lui fir conclure

que c'etoit l'effet des Courans. Trois VaifTeaux , fortis du même Porr après

lui , tombèrent dans la même erreur. Ses raifonnçmens , fur une méprile fi

prompte , ne regardent pas moiiis les Détroirs de Magellan fc de le Maitv^

,

que la Mer du Pérou.

Rtmarques fur On conçoit facilement , dit-il , la raifon de ces Courans , dès qu'on efl: in-
jciCouuasScici formé qu'au Ions: de la Côre du Pérou , la Mer porte toujours au Nord. Ce

flux continuel , du même cote , ne peut etrç entrerenu que par un mouve-
ment de tourbillon : il faut donc qu'au large , les eaux fluent au Sud , pour

fucceder à celles qui courent le long de la Côte au Nord. Zarare , dans

fon Hiftoire de la Conquêtç du Pérou , attribue ce Courant du Nord aux

vents du Sud-Oueft > qui régnent le long de la Côte pendant toute l'année ;

il ajoute que les eaux de la Mer du Nord , palfànt avec impétuofité par le

Détroit de Magellan > poulfent celles dç U Côte du Pérou , vers le Nord

,

fuivant fon giîemcnt. Cette dernière idée , conçue dans un temps où l'on

n'avoic pas encore découvert un plus grand partage au-delà de la Terre de

Feu , n'auroit pas été fans vraifemblance , fi l'on obfervoit le même Cou-
rant dans la partie du Sud du Chily. Mais le temps a fait voir , que bien

loin , que la Mer du Nord entre dans celle du Sua , il y a plus d'apparence

que celle du Sud çntre dans celle du Nord , puifqu'au Cap de Horn les

Courani portent ordinairement du côté de l'Eft, C'eft ce que plufieurs Vaif-

feaux ont évidemment reconnu , non-feulement par l'ElHme & par les Car-

jtes, fur lefquellos il faut peu couiptor, mais à vue de Terrç , fuivnnt le^

meilleurs Journaux (77}'

(77) Pape ijfi. Ici

rcai».
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(Teau de Mar-

l

D E S V O Y A G E S. L , V. I I. ,,,les vents ordinaires
, qui rognent depuis rEft-S«d-Eft au Sud-Fft,accomgnerentla Marune ;ukiuau trcnte-Zeptiénie dcçré de latLle ^TjhSçr.nt de coi.nr au large

. lefpace d'environ deux cens liëi e Ênnute

g^ avant qu'on eût penfe à ic^lnff^t^î^^rrl;; l^^^!^^^
viennent de terre

. la nuit 8c uLX^el la^iiwlj) Il fn f''^''^''^^'

fut Mer & „o, ,m Z T -
P ""= ''" ' ^^ • ''»'» '" Z«'= torride '" <••*««.

Tropiques
,

les vems doivent prendre de l'0.,rfV Tl j' ;"? '''

molirre qrton approche de la Te re md c™ r
\'

-"n;'' j" ^"'^
'
^

depuis le DçJde Magellan i',a;u'au^d,x'S,rde^'5 Ktitude^Au'
S r kTo "d'e'laV-"""™'

^°''*°"".''^ '" P"- «i' ^EfttnsTs val";

."TtiountStdnaT r"itc,îî,rî?'"™"' ""' ''''"=''' '"°—
comprenant les plus »tand7 cefcfa He k Snr'''"' j,

P"" ''ï'" "'" ^°'^-

fluoltlr un corps i"..™biir ct\'S,ctfi.,ttrrûrTr<.' '„"'

pas fur Terre
, parce qu'^ rinéailini A^ A r r m" ,

^^^'^>^ nonW .tre J Motive--!- ^: t^ù ^l^^^l^ ^Sr q^

,..ent, ce ,?.,'
" ^t^ruâi^ "fl^ Sènt!^ d'^J'lIrSulT^r

'' ""'-

aaïTso")T ''fr
"°" ""''' ' '' ^""«f""" • " fo- d '^ce Port du

f.

(7S) Paçre 1^5.

(79) Pages 1J4 & prdctMcntcî.
Touie M.

/80) A trente - fîx degrés quarante • trois
minutes de latitude du Sud.

1714-
Retour de l'Au-

teur dans h Me*
du Nord. '



'

tod: HISTOIRE GENERALE
'

^ ^ t g ,

'

^ ,
^"'^ ^fo" mauvais voilier , ils l'abandonnèrent le « i de Mars , Se lui h\C-

1714.
'

f"*^
^^ ^^^^^^ ^*^ '''^ "^"'"^ ^"'^'^ jufcju'à la latitude de cinquante-huit de-

grés quarante minutes , lorfqu'il auroir pii paiïbr quarante lieues plus au
Nord , & racourcir fa route de Hx jours , fans pénétrer i\ loin dans de ri-

goiircux climats , où la fatigue eft toujours inféparable du danger. A peine les

trois Malouins eurent-ils difparus
, qu'on apperçut de la Marianne , à

trois quarts de lieues vers i'Oueft , une glace qui n'avoit pas moins de

Toïp?"!nw^ î^*-'"^ '^^"=' P'^^^ ^^ hauteur hors de l'eau. On la prit d'abord pour une lOo
H iti' arpetçuci. inconnue -, mais le temps étant devenu plus clair, on reconnut diftin-

élément que c'étoit une glace , dont la couleur bleuâtre avoit , en quel-
ques endroits , l'apparence de fumée ; &c l'on en vit flotter quelques petites
Dieces autour du Vailfeau. Deux lieues plus loin au Nord-Eft , c'eft-A-dire

,

à l'Eft-Nord-Eft du Monde , on en vit un autre banc , à la diitance de cinq
quarts de lieues, beaucoup plus haut que le premier , & qui fe préfentoic
comme une Côte rangée , de quatre à cmq lieues de long , dont on ne dc-
couvroit pas rextrcmité dans la brume. On en fut heureufement dégagé
par un vent frais, qui en fit perdre la vue. Quoique tous ces parages, ob-
ferve l'Auteur , eullent été fréquentés depuis quatorze ans , en toute faifon

,

peu de Navires y avoient trouvé des glaces. La feule Aflbmption , comman-
dée par Porée, avoir rencontré, en 1708 , un grand Banc, qui avoit l'ap-
parence d'une Côte. Les trois Malouins mêmes , qui en pin(,ant le vent ,

avoient gagné à l'Eft Nord-Elt , n'apperçurent pas celle que "la Marianne

eonieûute fut
^^^^\ ^^^ * '"^^^. *^^ ^" trouvèrent un autre Banc

, par les cinquante -quatre

icutfotmitioD. degrés trente minutes. C'eft un avertiffement pour ceux qui entreprennent
de pafTer le Cap de Horn en hyver : quoique peut-être auiîi la plus dange-
reufe faifon foit l'Automne , parce qu'alors les glaces fe rompent , après
avoir été détachées par les petites chaleurs de l'Eté. Comme elles font fort
épaiires , elles ne doivent plus fe fondre , jufqu'.à l'Eté fuivant ; car la hau-
teur, qui paroîthors de l'eau, n'eft que le tiers de la véritable épaiflèur ,

dont le refte eft dedans.

Ne fupprimons aucune remarque , dont il y ait de l'utilité à tirer pour
la Navigation dans les deux Détroits. S'il eft vrai , dit l'Auteur , comme
plufieurs le prétendent , que les glaces fe forment , en Mer , de l'eau douce
qui coule des terres, il faut conclure qu'il y en a vers le Pôle auftral :

mais il n'eft pas vrai qu'il y en ait plus loin au Nord , que les foixante-
trois degréi de latitude , du moins dans l'étendue de plus de deux cens
lieues

, depuis les cinquante-:rois de longitude jufqu'aux quatre-vingt ; car
cet efpace a été parcouru p.ir difFérens Navires, que les vents de Sud-Oueft
& de Sud-Sud-Oueft ont forcés de courir beaucoup au Sud, pour doubler le
bout des Terres. D'oîi M. Frezier conclut que ces Terres auftrales ,

qu'on étoit
accoutumé de marquer dans les anciennes Cartes , font de pures chimères
qu'on retranche avec raifon des Cartes nouvelles.

Ce q»^yAuj Mais, quoiqu'on aie fupprimé ces faufTes terres, quelques-uns (81) ont

Tm.« Auilule"
<^o"fervé le Détroit de Brouvers , qui n'eft pas moins imaginaire que ces
Terres auftrales , fans confidérer que de tant de Navires , quiontpafté .1 l'Eft

{il) L'Auteur cite de Fer, c'eft-à-dire, fa Carte de 170O.
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éc h Terre des Etats , aucun n'a reconnu de Côte l ^iTft r^l, a

°^

de terre
,
fou au large , où palFcnt nrefaue tou. \o. V.i.r •

^"^
k . . "

de la Mer du Sud. Jî, n'a pis corr ^'^ ntnZ les e 2^*?"' '^^'"^""'''"^
V7 I"

*'

nues
.
qui font mal placées*. Les Cmes M^rÇies pfacentTr^ a'"u """"l

anquante-fept degrés' trente n^inutes . ou cHuantS l^g' dtla"rde^ ^-•">^«'-
les unes

,
d plus de cent vingt lieues , & d'autre, mA.^«^

latitude
;

heuesdu Détrou de le Mauef ciuo.qu'ineftX" n n^^Sde cuKiuante-cjnq degrés
. quarante-cinq ou cinquantemS & 1 J.!

"^^
ou cinquante lieues au plus, de ce Dérmir

1,7"'^*^ '"'""^es
« «a quarante

longituie, qui n'eft pas^onn": cluZZ.": """l'I 'It^''^'
P'^^^^^

Tcnerife
.
au li[u de trois cenlîroi^ou troTceT oTre "c^^"^^"" 1'

trouve marqué dans les Cartes. DeM vienrT. rt; î f ^r ^ î
"^"'"'"^ °" '«

la Côte
. dipuis ce Cap jufqu'à celuf de P Ihr "

"' ^"
P*^^'"^"^

^^
Eft Quart-d'kft & Nor^d-OuTft Qcu j'O^^r^rî'""'""^ "/^'"''^^ ^"^-

Sud-Eft Quart de Sud & Nord-Eft Qulr^S Nord^ mf.; V"^"!, "i*^^"^'elle prend encore plus de l'Oueft commf P ",^'''P "^^ "«^^n »

rangc^ne grande p'artiede ce^^tTcôte^On A^^ eTre^lro
" ^"^ °"

inconnue
, dans a plupart des Carte, • m. c !,

.«^"^«Le marquée comme

aurorjfy donner apr^, ":^Tf]l:t!''^T,élT^^^^^^^ -"»t""-

çoife commandée par Marcand Sur û fll'l,
^='^";^ «''^'^be

.
Tartane Fran-

la Baye d'Elifabetlf
. en Po t r^^^'au Su^^ otft 'i'T. tj^n'^VA^^' ^''"^^ ^'

Elle prit le Canal ordinaire pour cel i dTk Riv ère d^M V^"'""^^"^"^'
vcrnant au Sud-Oueft avec U fo 1 T ''L^^'^^^'^e de MalTacre

; & gou-

conftamment cette Ifle. ine heSre aprèrravoir de^paÉ ell
"^" ''"^"^

dans un grand Canal
,
où

, du côté du Sud /elle ne vovo^r '.,

'
J'.

^' ''°""^

qu un grand nombre d'Iflots , mêlés de Brifms aLs^ fl !
'"

''' ''.""

elle chercha un mouillaee , qu'elle rrnnv. T '
•

""y*''"^ ^S'i^ée .

torze brafTes d'eau , fonfde^ab e ^ri t •

""' f^^^f.^e» ^"r qua-
Mai

,
après avoir louvoyé poui fortif de t^n ^'"'''' ï^"^' ^' '' ^^

Sud-Eft\ elle porta fucSv^ement "i Sud -^! ?TA^"' '^ ""^"'^^ ^ ^'^^^

au Sud-Sud-Oueft A nTd\ 7\tf^l
'

.

Sud-Quart-de-Sud-0«eft
, &

teur, ec l'obfertion l" d^ ^cinqure\ ;^^^^^^^^^^^^^

^"^ »'- hau-
nutes de latitude

,
ce qui fut confi3;"a cEuteK^na cinquante quatre dearés vingt minurW Tu " ^^"r"^"" ' q"» lin Hon-

da Monde
, & au Sud"d'uneTa.T He

' a1\7' '^•"" ?°'' ^''''^ ^ ''E^

Oij
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le manquer , fur des marques fi fuiguUeres. Il eft large d'environ deux lieues»

Le tond en clt bon , Se les plus gros Navires y peuvent palFcr fans rifque..

On le prendroit pour le mcme Détroit , que M. de l'Hle a mis dans fa

dernière Carte du Cliily , fous le nom de Jalouchtc , fi les Mémoires Anglois ,

que cet habile Géographe a fuivis , ne le mcttoient au Sud du Cap Forward.
C'eft peui-ctre aulli le mcme , par lequel un Bateau de l'Efcadre de M. de
Gènes débouqua fort heureufement en i6ç6.

La féconde découverte , que l'Auteur a placée dans fa Carte , eft celle de-

plufieurs Ifles nouvelles , à cinquante &c un degrés de latitude , dont la plu-
part ont été reconnues depuis 1700, par des VailH-'aux de Saint Malo. Elles-

font placées fur les Mémoires du Maurepas &c du Saint Louis , deux Vaif-

feaux de la Compagnie des Indes , qui les virent de près , & dont le der-
nier y fit mcme de l'eau , dans un Etang d'eau roulle & fade , près d'un
Port a:uquel il donna fon nom. L'un & l'autre en parcoururent diflérens

endroits : mais celui qi'i les a côtoyées de plus près eft le Saint Jean-Bap-
tifte , conunandé par Doublet , du Havre , qui cherchoit à palfer par un
enfoncement qu'il voyoit vers le milieu , &c dans lequel il ne trouva que
des nies baffes prefqu'à fleur d'eau. On doit la découverte de cette fuite

d'Illes à M. Fouquet , de Saint Malo , qui leur donna le nom (X'Anican 3

de celui de fon Armateur (82).

La partie du Nord de ces Terres , qu'on a nommée Côte de \'j4[fomp^

tion , fut découverte le 16 de Juillet 170S , par Pore , de Saint Malo , qui lui

donna le nom du Vailfeau qu'il montoit. On la croyoit une nouvelle Terre,
éloignée d'environ cent lieues à l'Eft des nouvelles Ifles ; mais diverfej

raifons ( 85 ) ont porté l'Auteur à los joindre aux autres. Il ne doute pas
d'ailleurs que ces llles ne ibient celles que le Chevalier liawkins découvrir
en 1595. Il éroit à l'Eft de la Côte des Pacagons , vers les cinquante de-
grés , loifquii fut jette par une tempête fur la Côte d'une lUe inconni;e ,

le long de laquelle il iît environ cinquante lieues -, 6c la vue de plufieurs

feux lui fit juger qu'elle étoit habitée. Jufqu'ici , on avoit nommé ces Ter-
res , les Ii'les Sebald -, parce qu'on s'imaginoit que les trois , qui portent ce

nom (84) dans les Cartes, étoient ainliniarquees au halard , faute d'tn con-

(81) Les routes , tracées dans la Carte ,

font voir le gifemcnt de ces Terres
,
par

i-.ipport nu Détroit de le Maire , d'où fortoit

ic Jean-Bapcifte , lorfqu'il les vit , & par rap-

port à la Terre des Etats , dont les deux au-
tres avoient eu conuoiirancc avant i]ue de
les trouver.

(8;) 1". Les latitudes obfervées au Nord
& au Sud de ces liles , & le gilement des

parties coninics , concourent pariaitcment

au même point de réunion du côté de l'Hfi:

,

Hins iju'il rcrtc de vuide entre deux. 1*'. 11

n'y a point de raifons pour cftinier cette Côte
Az l'Alloiiiption , à l'Eft des llles d'Anican.
l'iulieujs Naviç;ateurs en ont porté des iui!;e-

œcuSjiuii ne s'accordent point , & la divnll-

té des F.dimes eft toujours une marque d'in-

certitude. 3". Ce que l'Auteur donne pou.

convainquant, c'eft que fuivaut la loiiçritudc

ou cette nouvelle Terre étoit placée dan-;

la Carte nianul'crite , fon Navire auroit dû
palier par-dellus ; & qu'étant lcnij;ue d'envi-

ron cinquante lieues Eft-Sud-Elt & Oueft-

Nord-Ouc'rt , il eft moralement inipolliblij

qu'aucui! Vaifleau n'en eût eu connoitlancc.

Ainii , conclut-il , on ne pem plus douter qii-:

ce ne fû la partie du Noid des llles nou-
velles , dont le temps fêta découvrir la par-

tie de l'Oucfl , rui eft encore iiiconnuc. /'./

•

fa x6j^ , iKf.

(84) De celui Je Sebald de Vs cat , Moi-
laridois.

à
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noître mieux le nombre

: mais le VaifTeau Vlncarnanon', comm:^r^Aé ZBrignon
,
de Samt Malo

, les reconnut de près , en 1 7 1 1 en v^nln? 5 1^
Tanew-o, & vu efFedl.vcmenc crois pences ïfles ':f-en ^^X^Tleue cS:

Ui le çemps fuciès ^^^^,:s^^,:'^^,::s:s Vm '

nouvelles
,
du moins de fept ou liuic lieu-s ^ " ''" ^^"

rian^ns de^^îm:,;!^j^^iS^jrX^^ r'^ T^^ T^^"^ ' '^ -'
.e ..No^E.. Elles-e. .ouv.:^:

'

-^^^'^^^,1 f^^ -^^:

ies':::^u:::::.;.r^j;^i.S:rd^^^^^^^^ ^^ .ciçude, ^
pique du Capricorne.^1

y kuia ^^^^^n^hZ^^''^ J^^^f"
^ï'

pluie
,

q,ue les cararades du Ciel ui parura c ouvc Js
'

TV
""' '^'"' '

hrcnr arriver, le 8 d'Avril, à h vue iel'inr 1 plr V ''"^'''' '''^'"" '«

IWav....; nom Porcu'a s qu'on'm 7conferv^
''^

'°'Va°"
^''"^"^'^^

autre Ille de l'Afcenfion, qui d^" L^ix dl
'

'^ "' ^'\'^'^V"S"^'>^ '^"ne We d'Aconcuo.

née. Celle-ci eft A vin-^c dee c vim'r -iL '^'" T'^ '" ^^^^ ''''^ ^^"•-

deux degrés cinq minu^s Sn^X" ^K^/ir i>r^^ f^
—

lommé ces Ter-

ctoit plact*c (<aii-i

1 de V^ca-t; Ho].«

vwv,!
, v.ti.vnuji une lieue oc demie de niicr . rv>,c .... -.nî -i"""'^^'-

du s„d & ae roucn p..- „„ kJ, t Se' ' r^So-' v"
^'?

quaulîi hauc que llfle. Du coré Ar V}:a 11 / ^
conique, 8c pref-

qui cerminenc e Cap On ne h r.
'' ' "''"' '"'"'"^^ '^'''^ ^^^^s ,

donc lun
, qui n'a s noi^dtT ^^""

Quart-de-Noul-Eft de h n le Ifl^ "' '^- '\T'
'^' ^""-

' '^ ^ 1^^:11-

'•,''• ^1 N
»vi''ij,inti que I Ille de 1 Akenlion & rr- 1p ,-!« K V • nn-mc n„e ann te etoienc la n.c-me

; foiuics iur ce qu'il elt arrivé à Scms V. r
^~ '' '"''-"'^^ ^

chercher la dernière dans fa lacitude Ane 1.
''.FH-iiCuib VaUlcaux de

rc„, a,r;,.v que d'u,.. T^t Zl; f SX ÏÏTcv'T' 'i'^"-& qu'ils y ont iiiûne bit do IViu dins ,„, F, 7,
'"''".««"dentales

,

Hallcv a= lavoir n,,,fnn,°o d ,To Je cStc ^r''^ "
V'"*"-?'

rirable lacirude. ^ ^ '
*' '^"i^»i>

5 dans lu vé-

ic:^::z::\t''LSi'."r,,;i;'î:s'::!:rr.f^'"'°' ? '•t'--
f™"-- ^-

d.
. & la violen,:e .les vllgu^ t,'"? :[ ''™'

t?'
'•=, "?«=

'i'î
l'™-

en.-ote renn
, dont la wln-ianne Lt ^r l',

,^ t^T J^'"'
^ "l"^' '

n'n>.n,,„t.elle en tiois „„ ouatre im,r, ce on ^,
' '"''

, '"'"i""^ '
'"'

v.enn. de roatce. „ ,„ll„t tenlncct irp^'t'^^^^^t^a^^l^l^!

(8f) P;iç;cs i<f^ &pa'câlcntc'<: ^;, 1 • 1

(S6
) ! •Auteur ,<tnn n;,, ri Je h Coneentlon I- n l" v' •^"' '

'1'" ''^ ''•""^ '^^ ^'"t" Hol-

is cens oui lAi.inHcnr- nMv ..,.:. 1.... '
'"'""tes.

iK io:ii;inr.lc
,
qui i-'PoiuIcnt aip; trois ccn»; uni .-/; j .s'^-^ '-''^'i "unurcs ,.

'-i^ ^-:e<s ciiv, min-Kc, ,iu Nki d „T 1'
,.',''^'^".^'^'"^ '^^ ^'"'^ cens cju n tante (.x:

Twiaife, .u, liea'cic deux cens quauc v"^ar-
""' ''"'"" '"'""''^•

O ii|
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die le parti de relâcher à la Côte du lîtcfil. Le 20 du nicnie mois , on I.1

découvrit , à douze degrés cinquante minutes de latitude , 6c plus loin de

Autrcsmeiirs l'Afcenfion , qu'ou ne la trouvoit marquée dans les Cartes de Prêter GoolT,
des Canes iMati- Robin , Van-Kenlen , ik Loots -, à peu près de la moitié dans les unes , Se
""

du tiers dans les autres. L'Auteur compte neuf degrés de longitude , de

rifle au Continent. Quelle devoit être , dit-il , l'erreur des trois VailTèaux

Malouins , qui s'étoient réglés fur les Cartes , en partant de la Conception î

Comme ils avoient pris leur départ cinq ou llx degrés trop à l'Oueft , &
que la Côte du Bréfil eft trop avancée à TErt d'autant de degrés , ils trou-

vèrent au moins deux cens lieues de méprife. Ces erreurs , ajoute M. Fre-

zier , ont toujours été à peu près les mêmes , pour tous les Navires qui onc

relâché à la Côte du Brélil ou à l'Ule de Fernando Noronho , en revenant de
la Mer du Sud (87).

La Defcription de la Baye de Tous les Saints , & celle de Saint Salva-

dor , Capitale du Bréhl , dont l'Auteur s'occupa jufqu'au 7 de Mai , paroî-

tront avec honneur dans une autre partie de ce Recueil. Il partit fur la

M.iriane , en compagnie des trois Malouins , qui forcèrent encore de voiles

pour la devancer. A l'exception des calmes , qui la retinrent prefqu'an mois
vu: Ju rie des -^ petites journées , fa navigation fut heureufe jufqu'au Mardi , 10 de Juil-

let , qu'elle eut la vue du Pic d'une des Ifles Açores , à laquelle cette Mon-
tagne a fait donner le même nom. Il eft fait en pain de lucre , &c fi haut »

qu'on peut le découvrir , comme celui de Ténerite , à la diftance de trente

lieues. L'Auteur le vit de vingt-cinq lieues. Trois jours après , on recon-

nut rifle Saint Michel , environ vingt lieues plutôt qu'on ne s'y attendoit.

Pieter GoolF approche trop , ôc le Flambeau cfe Mer éloigne trop ces deux

Ifles. On remarqua la mcme erreur, en approchant de celle de Tercere (88),

où l'on prit le parti de relâcher , dans la crainte que la continuation des

calmes n'achevât d'épuifer les vivres.

Si la Defcription de l'Ifle Tercere a paru dans un autre Volume de cet

Ouvrage , c'eft d'après les obfervations de Linfchot &c d'autres anciens Na-
vigateurs , qui n'ont pu donner que les lumières de leur temps , fur des

lieux où l'efpace de plus d'un hccle doit avoir apporté des changemçns
confidér.ibles. Les remarques de M. Frezier feront un utile Supplément.

Cette Ifle eft: alTez haute. Elle fe fait reconnoître , du côté du Sud , par

une langue de Terre balFe , qui s'allonge vers l'Eft , & par un Cap coupé

du côté de l'Oueft , formé par une langue de Terre , qui oftre deux Mon-
drains ; enfin , par deux Iflots taillés à pic , une lieue à l'Eft de ce Cap. Trois

Brifans à Heur d'eau font une autre marque , à demie lieue au Sud-Sud-Eft

de a;s deux Iflots. Les uns Se les autres font mal placés , dans le Flambeau

de Mer (89).

Le Samedi, 14 de Juillet, la Mariane mouilla dans la Rade de la Ville

d'Angra , fur vingt bralfes d'eau , fond de fable gris , coquillage pourri Se

Supplément à

liOcfcriptiou Je

l'Klc Tercctc.

Avis pour le

iv.ouill.ige.

(87) Le Pcre Fcuill(îc , dans fa Préface Cil-

t'iciuc de fcs Obfervations , prend parti pour

le fcntimcnt de Hallcy : nmis M. Frezier

parok fe confirmer dans le fien , par l'aiito-

iité du Routier Portugais de Manuel Vi-

mcntel , qui établit aiTez bien la diftindlion

des deux Ifles, Réponfe à la Préface de feuil-

léc , ubifuprà, pages 4 y 6» 46.

(88) L'Auteur la nomme Terciere.

ih) Pag« 181.
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petit corail blanc (90). Elle falua la Ville de neuf conn,^. '."
furent rendus coup pour coup. Le lendemni?, 1 r^ ^^ ""°" ' ^"i '"i î
gagée dans des pierres

, quelle S o^ 1 1 i' A f' ''T' ^'^"^'"<^"^ e»" "''' ^

ordinaire, près delà porre^dè h V le c!^? p/' ''']'^'' ^" '"«"i^e ^7i4-

Angra eft lîtuée au Lrd de la Mr '

v r Te T^"'^' f '^ ^"^^ ('-^ ')'

de Tercere
,
au fond d'une petite Anfe fonw! '"

^f
^"'"^ ^" ^"'^

,

^'•"-"" ''«

fort haute
,

qui fe nomnJMontBrérd l 'A?
^'"' ""' ^'"§"'^ ^^ ''''^ V' ''^'"

petit Port mérite un autre „o,n que fe^^ d'Anf" n' f '''''' ^'^ 'ï"^ «^^

jufquau Sud-Oueft. I] na dis nlnf^! ?•, " ^^ ""vert depu-s l'Eft

pas\ux de bon fond , o K /^//êren ?^^'' ^^ ^"^o
. ^ peut-être

que la plus belle partie de l'Et^ î ,' v
' T "^'"^ ^°"^^ ^"^"^^ ^^'^on

tfepuis rOueft au Nord-Nord-Oueft \^l 3' ''°" ^"" ^^ P^"« vents ,

on
y eft expofé à de fi rudes t n pàt s LL h^'

^"' ^ "^^'^^ ^"°'""'^"'^-

niettre d la voile
,
lorfquon voit Snns KÎrn i F

'°""' ^'^^^""^'-^ ^"^ ^^
renips. Une longue expérience ne ^Z^^^T "^"Vf^""'''''^

^^ "^'-«"vais

La haute Mo^tagne^fe cou:re alS l"sSfcurat"t"" t'
'' ""'"l'-

paravanr, les Oifeaux viennent croalTer lu^nnr ï V v-,?""'^"" ï^^^s au-
gateurs, oui fe trouvent dans a S lïté de n.

' ' ^'"' '>^^- ^^ ^avi-
Sonnnent leurs VailTeaux

, ou me ten £ nerir^ ^r
-"^"'"'^ '*'^ ^'^'

' '-^l'''»"-

- .- p. Lver un'ïï ^i^r^;.!- -:-/v^ ^^^^

Ju- le Cap le plus avancé a droite en entra, ITl ' fY^ ^^"^ ^'^^^^
>

Elle eft con^nuée enfuite de bo.nrMac" ùe?" îeT
"

'^A
^^'"^ Anton^el

qua la Citadelle, avec des Redans 'J^"','"'-''^'
'^ long de la Côte

, juf-
quent fans beaucoup de n^Sfcar^s rSs """7 ' '^"^ '"^ «-
nux Chalouoes. Pouf conferver une œmmm l.W i 'f"^.'"^

''^acceflîble
Antonje

à fa Ciradelle
, on a ZTC<^Tu\f' ^"^ ^''''''' '^' '^^-^

traverfe par une petite crevafTe au'ôn n.%^/-
Montagne

, un boyau
Redoutes

,
au miLu defq'u:il s' J'^e'ctpdle" de'?"

''^'" ^^ '^-"
une bonne Fontaine. Les ba'teries aTu r-^r •

^''''"'^ Antoine, avec
Qtadelle, qui viennent ^ff^u^bord t Sllet

^"^""^ ^"^ ^^^-"^"^a

e/ntSrlf;i:ri'E;iS^^^^^^^^^^ ^- ^ S^n ....,
corps delà Place, du côté de rOueft,l^p J le.^'T

'''^^ ^''."'^^'"^^ ^^
Ces dehors, qu'on pourroir nommer u.^£ii„,ctn°d'; " '"^' ^" ^'°"-

onanuation d enceinte, quoique

.» No,d"No;;'o„cft
°" '""•^''"''-"

. (».) p.R= .«,.
(y 3) /^/«/f/n.

Fortificatioa»
du Port.

CitadïIIe nom.
mîe Ca/lcllo de
San Juan,
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fans folTé , fervlioienc p-u , dans un liège par terre cS: par mer. Un VailTeaii.

mouillé lur cinquante bialles , au Sud-Hlt Quait-cle-iud , les rendroit prelqu i-

nutiles , en les battant de revers. Mais le haut i ort n a pas ce dctaut. I ell

alfez bien planté , bien conduit , i^>ati de bonne .\.açonnerie fur un Ro-

cher, dansMeciuel on a creufé un tolîe de quatre a cinq toiles de profon-

deur , & larae de dix à douze. Dans le fond de ce ioirc, le long de 1 elcar-

PC , on voit^un rang de Puits , de deux à trois toifcs en quarre , cS: de dix

a douze pieds de profondeur -, fi proches les uns des autres , qu ils ne font

réparés que par une traverfe du même Roch.r, cpaille de deux a trois pieds.

Aii-devant de la Courtine , où ell la porto , ces rangs de Puits font tr.pk-s

.

ik s'avancent à quatre ou cinq toiles de la contrelcarpe. La protondeur du

folié , le renfort des puits , la hauteur des murailles , cV la loliduc de leur

Maçonnerie , font penfer aux Portugais que leur Cha:eaueft imprenable. L_

s

Efiuc^nols y ont foutenu contr'eux trois ans de ficge , julcju a 1 arrivée de iix

mîUe ïlai/^ois , qui les f..>rcerent d'abandonner la Place , & de le i.uiver

j,,,e.=nt de par Mer , où ils furent pris (94)- M. Mezier nés en torma pas une meilleure

tA.U [j/.^ j^, c,,t,e 1-orteretïé ,
qui n'a , dit-il , pour tout dehors

,
qu un petit Fer

A cheval du côté du Port, Se un petit chemin couvert ,
aujourd hm ians

pal.inuie , dont le glacis, à l'angle laillant du Ballion ,
vers a ViU.. ,

clt

fi roid- , qu'on pourroit facilement s'en fervir comnie dun Rideau ,
pour

caoner^'k f Jlfé à la fipe -, d'autant plus qu'il eft prelque tout de terre rap-

portée , se que le Rocher , au-dellous ,
paroit tort traitable. Lnfuite le

folle n'eft défendu que par trois Pièces de canon , parce que les Rancs du

Baltion font llpetifs, quils ne peuvent en contenir davantage. A l entrée

Amres Ouvra
igcs d'Angt?.

Fore Saint Se

iont b petifs ,
qu iid i.v. ^-^.^

• ^
1 • '

•lu Fort , fous le Rampart, eft un alfez beau Corps-de-Garde & bien voûte,

mais que l'Auteur ne croit pns à l'épreuve de la bombe. L unique fouterraui

eft le Macafin à poudre. Il y a , dans le Château , deux belles Citernes
5
Se

l'on penr encore tirer de l'eau de la Fontaine de Saint Antoine
,
qui eft au

^k.nt Bvéfil , où l'on ne peut aller qu'en pallantpar le Fort ,
parce que

'. Cote de rOucft eft bordée de batteries a peu près comme celle de Ihft,

& au- la partie du Sud eft efcarpée en tlxlailes inacceftibles. Auili le Fort

n'-t-ïl de ce côcé-lA qu'une fimple clôture. Sur le haut du Mondv.un cie

l'Eft on voit deux Tours nommées FurJta , où l'on entretient Ians celle une

Seminelle ,
pour découvrir les VaitH-aux qui approchent de llfle , & pour

marouer leur nombre ,
par celui des Pavillons qu'il montre fuccelTivement.

A'i'é-ard du corps de la PLice , elle eft rev^'tue dune cheimie de bonne

Maçoni^'rie , fur laquelle eft un Parapet de nicme matière , & de fix ou

fent pieds dépallfcur. La détenfe des Baftions eft râlante. On y compte en-

viron vingt pièces 4- canon-, c^' le Magafm contient, dit-on, quatre milic

^^
L-^Chàtcan de San Juan n'ayant été bâti par les Efpagnols, à l'Oueft du

Port^ qu'> pour commander à la Terre , les Portugais ont cleyc enfuite ,
du

côté d ITft , un petit Fort nommé Saint Sehaftien , pour dominer lur la

Ride CJl un quarré de Maçonnerie, d'environ foixanre toifes de Lace ,

qui a Ion entrée du côté de la terre , avec un petit toife
j
c^ du cote de la

(>>4) Ibidem,
Mci I
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3VTer, une batterie en angle faillant au-devant de la courtine, défendue par
ies faces des petits Baftions. Au-defTous de celle-ci, à Heur d'eau, on en
Toit une autre, d.fpofee fuivant le contour du Rocher, qui bat très-avan-
•tageufement dans la Rade & dans le Port, Toutes les batteries , fur-tout

nÏÏf n °'"^' ^°."' ^^'" §=*'"'" d'Artillerie, mais en mauvais
•ordre. On y compte plus de deux cens pièces de canon de fer, & une
vuigcaine de fonre. Pour la garde de cette Place, le Roi de Portugal en-
tretient ordmairement deux cens hommes , dont la paye n'^ft eue 3envi-xon trente-fix livres de monnoye de France. Aufll paroilfent - ils Vort mifé-

îen rjr ' ^''T ^A
^'="°'"b;'^"^^"^, q«i '^'en fit lorfqu'ils s'^remble-

xent
,
pour s oppofer a la defcente de M. du Guay-Trouin

, qui fe préfenta
élevant l'ine

, & qui prit enfuite celle de Saint Georges (o,
^ ^

Quoique Tercere fSit la meilleure des Açores , les Habitans d'Angra fontfort «ouvres. Ils nont pas d'autre Coimnerce, que celui du bled, le d'un•peu de vin quon y vient charger pour Lilbonne. Mais la rareté ûe l'argent

Zt ,^^P°"^J,^'"P5-hes d'orner beaucoup leur Ville. Les Maifons nln
Zl T ^ '' ^°"" P^"'- P'^^P'^" ^^-^^''°"

' ^"« "'^hes en meubles. Les

ptlsLZ '^rr^ 'î"^ "^"^ .^" Srana, pir les beaux Perrons , les

Ja OirhéZl! ' ? °''^'^°" '^"\'" P^P^*^^"^ l'entrée, particulièrement
Ja Cathédrale

,
qui fe nomme , en langage du Pays , la Se ou San çJ

F^iis"/" 11'
t^

fT '""^'/^'^f
^""^ ""- ^- CordeHe'rs'^o^ute stnFrançois

, & celle des Jcfuires , dont la Maifon s'élève au-delTus de tous lelautres Batimens de la Ville. Il y a deux autres Couvens de moindreTppaxence. A quatre Couvens d'Hommes , répondent quatre Couvei s de Femniesfans parler d un grand nombre de Chapelles (96). Quoique k vflle ne foi;pas dans un plan bien égal . ni percée régulièrement ^dle^ agilb e ScZa cl e par quelques bonnes Fontaines , mù font diûribuées dan! chaque (^ur-

11^ "a ' '^"'À' "'""^^''
' ^^" ^ P^"fi^"" ^^°"»""

' dont la plLartS tju-d (Tus des murs. On y voit auffi «n ancien Fort . que le voifîLee desMouhns a fait nommer foru dos Moinkos , S. qu'on appelle qeirefoL

un^outfd m' P'^'-'l'ï fert aujourd'hui de^Magaffà pou^dre.^ Ceftun quarrc de Maçonnerie
, de quinze toifes de face , flanqué f à l'Antiauedune demie Tour fur le milieu de chiaiie cAr^ ni n ^ J'

i Antique,

la VillA . Rr 1^ «,'•1 , nr
"e cnaque cote. De-la, on découvre touteJa Ville

, & le mélange de Terre , de Mer , d'Edifices & de verdure , for!Jne une perfoedive fort riante.
vciaure

,
ror-

.nr^n/f'" -fi
^

• ^^;^P^?'^« '
'a Ville eft d'ailleurs fans enceinte , & fans

m Fiance, ils ont la voix incomparablement plus forte.
^ '

Attillecie V
Carde de la PI*.
ce.

Defcrîptîon de
la VJUe d'Aa-
gta.

Slle peut éne
attaquée patTa-
re.

(pj) Page x8r.
(?«) Page i8y„
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Apres avoir fait de l'eau , du bois , de la farine & du vin , avec quel-

ques provifions de Baufs , de Volailles & de Légumes , la Mariane remit
en Mer le 18 de Juillet. L'Ifle de Saint Michel , dont elle eut la vue , le
zo , parut

, au Sud-Eft , comme divifée en deux Ifles , au miàeu defqueU
les on voyoït plufieurs petits Mondrains qu'on auroit pris pour des Iflots

,

Il i on n'avoit fçu qu'elles ctoient contigues , par une Terre bafle , qui efl

"oyH^lo"q"'on la voit de quatre lieues au large. On fit voile , à i'Eft , à
la diftance de dix ou douze lieues de la Pointe du même côté , fans crain-
dre une Bafle que les Cartes marquoient fur cette route , à dix ou douze
heues de cette Pointe : fur quoi l'Auteur obferve , qu'on fe feroit bien gardé
de cette manœuvre , fi l'on n'eût appris d'un Capitaine Portugais , fort ex-
périmente , que de toutes les Bafles , qui fe trouvent fur les Cartes autour
des Açores

,
il n'y a que celle des Formigas , qui foient entre Sainte Marie

i'un^'ca'^ffi P/'"'"
^^c^^' Les autres ne font proprement que des hauts - fonds , fur

Poitu8»is. leiquels on ne trouve pas moins de quarante ou cinquante braffes d'eau.
Mais le Capitaine avoit averti que dans ces endroits la Mer croit beaucoup

^ pn^^^*^^^'
^^-

"''^^'^*^JP'^°*'^ P*5 même les trois ou quatre Balfes marquées
a 1 Oueft , environ foixante lieues au large , fur lefquelles on trouve beau-
coup de PoilTon , que les Infulaires vont pêcher tous les jours. On peur
l'en croire , ajoute M. Frezier , d'autant plus que le Dodeur Hallcy les a
fuppnmées dans fa Carte ; ce qu'il n'a pu faire fans de fortes raifons ,

puifqu'il ne s'agit pas moins que de la perte des Vaifleaux qui la fuivroient
avec confiance (97).

Le Capitaine Portugais afluroit encore , que lui-même & les Capitaines.
Portugais

, qui vont chaque année au Bréfil , s'étoient convaincus , dans tous
leurs Voyages , que fous la Ligne , vers le Nord du Cap Saint Auguftin ,

Il ny a aucune des falerés qu'on trouve marquées dans les Cartes , à l'ex-
ception du Pennon de S. Pedro , qui eft un Rocher à peu près rond , élevé
hors de l'eau d'environ cinquante à foixante bralTes , & qui n'ayant pas
moins de quatre cablures de diamètre, fe fait remarquer à quatre ou cinq
heues de diftance. Mais , outre cette facilité de le voir , il eft d'autant moins
dangereux

, qu'en faifant fonder à l'entour , on a vérifié qu'il n'y a point
de fond (98).

^

Des vents favorables , qui commencèrent à mi - Canal des Açores & de
la Terre-ferme

, firent arriver la Mariane à l'embouchure du Détroit de Gi-
braltar

, le 51 de Juillet, fans aucune erreur fenfible -, d'où M. Frezier con-
clut oue ces Ifles font bien fituées dans le grand Flambeau de Mer. En paf-
unt dans le Détroit , il entendit plufieurs coups du canon de Ceura , affiegée
depuis plus de trente ans par les Maroquins ; & vers le foir , il découvrit
les feux de leur Camp. Enfin, le 17 d'Aoûc, il entra heureufement dans le
Port de Marfeille (99).

a

(97) Page 190. (^8) Pages xS«j & 150. (99) PJgc 1?I'

im^:^^'
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VOYAGE
DE GEORGE ANSON,

Jiutour du Monde , par h Sud-Ouefl,

LES motifs de retts fameufe Expédition ayant été les mêmes . qui avoient -r

xance daZw"Vf?
^'" '" ^"^l'^s d la Mer du Sud , c'eftldS^S- '^ïo^r'

?aue ^^ f°'"^'.'^
^«"^«^ »"""le d'entrer dans un nouveau Vlétaifde Poiltique, qui appartient moins au Recueil des Voyages qu'à l'Hiftoire Générde<lel Europe. Mais on peut remarquer, ikns ofFenfe? qu'il y aTu d'entrepnfes de cette nature

, qui ayent U publiées avec pli?s d'éclat ^^ oue I'e'

g'N^Ttiot 'crendlni'^''"'^^
^^^'^ apporté, toutes'fe^ vtfïfhtïï/ de"

cSLn! in ' ' rP" ^^''^ ^""'^""^ ^^ '^^T'^oche que fur quelques Def-

tu e nni <?-'
°" ^"' "," P'"^ "°"'^^<^ de raifoniïemens & de conjec-

vent 'ZbJ'Z^:' '^"^'^f ^^-^S^^^iJ d" "i°-phe. Les foupcons nep^eu-

Senti. V "^''"'i
'^'^ .^""^ ' '^«•" »" ^^'^i^ ^«t tous7es Témoin»«xiltent encore, & contre lequel on n'a point appris , iufnu'â méfent mi^

t'^^Z^:!^^ '
'^^'^"^ 'é'^^^ ^' ne'sScher'qS'la' pTr!

S'rieux & deVnl .1 f'fv 'ar ' P^^'^' ^ ^"""'^'^ ^'' ^^^^^^ F"^ «» ^es plus

L'ELdr. L^V t"^'"'^^'('
<1ui ayent paru dans ce Recueil.

^

.l*. .;„^ V -n^^ j '"" * ^ ^°'^® ^« ^ S Septembre 1 740 ; compofée { x ) ^'f*^ • *de cmq Va fléaux de guerre , une Chalouoe arm^*. /ÙALln'^- ^ V f""'"^' ^'^^^

tranfport pour les vivr^c hLL '^"^'oupe armée, & deux Batimens de dreAugioife.

ExpéSion Âr roKàLi ^' ' embarras, qu» ont peu de rapport à cettetxpediuon, & lobft^cle contmuel des yents contraires, lui firent employer

(i) C'eft M. fTalter , Aumônier de l'Efca-
me. Sa Préface eft uiie Pièce étudiée , dam
Quelle jl s'efForcc d'infpirer le gpût des mê.mes Entwprifesa tous le« Anglois. Il a joint,
a Ion récjt

, m, grand nombre de Cartes & de
Plans drcfl-és fur les obfcrvatio,„ de Tont-n«. La tradiidion de Coir Ouvra*'? qui
«voit paru d'abord en Hollande , a été réim.
pnmeca Parif, avec des correflions qui la
rendent plus cxaflc , 6i une extrême proprc-

âe7h.i'°""î
'" parties de lexéurfon.

Chez pelprmcl. 17,0 , //j-u , 4 vol.
U) tcsVai/Teaux étoicntle Cçmurion , de

S AW'^*" .commandé par M. Anfon",
tMcf 4Efcadrci le Gloccfter,dc «mcjuantc

pièces & de trois cens hommes, commandé
par Riciiard Norrjs ç le Scverc, de même fore»
qnc Je Glo.ccftcr, fous les ordres d'Edouard
i-cgg

j la Perle , dç <|uar«ntc pièces de ca-
nou & de deuN cens hommes, commandé
par Mathieu Mitchel } le Wagcr , de vine«,
huit piccis k de eeiu foixantç hommes

,tous le commandement de Dandy Kidd, U
Clialoupe

, nommée le Tryal , étoit de
huit pièces jf de cç,,^ hp^mc, , comman-
eec pat Jean Mm-ray, Les rtçUx Navire» d'à.
v4tajlIeit)ÇH{ étoient des Pinques 1 ia plu»
grmvlo

, dç quatre cens tonneaux » & I «u-
trc

,
dç la moitié de cette charge. Outre

bord de JEfcjdrc , mum cens Cohmt-dït
P if





Tome XI. N'^n.
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quarante jours , pour fe rendre à l'Ifle de Madère ( j) , quoique fouvent ce rraict

n'en prenne pas plus de dix ou douze. M. Anfon apprit du Gouverneur de

Eii<-et°meria- ^^l^^
^^^ ^^^^^ X ^^"'^ ^" ^'•"P"'^

qxielqucs joufs , à peu de diftance des
cet par 11 Flotte Côccs , fept OU huit Vaitfeaux de Lii;ne j qu'on avoit pris pour des Fran-
P'unoe de

^^j^ ^^^ ^^^ Llp.'^nols. Il ne douta point que cette Flotte ne tùt deftincc

à traverfc-r fon cntreprife •, & la fuite des cvcncinens le convainquit que c'c-

toir la fameufe Efcaclre Efpagnole , qui ttoit commandée par Dom Jofepli

Pizarro. Mais, loin de nuire aux Anglois , elk> no cauSi de chagrin qu'à
ceux qui l'avoient armcc dans cette vue (4).

Saint Jago , une des Iflcs du Cap Verd , ctoit le premier rendez -vous
înte Catlicti- QHC M. Anfon avoit donné aux Vailfeaux de fon Efcadrc , fi quelque acci-

dent venoit à les féparer ; mais en partant de Madère , le 3 de Novembre ,

il confidcTa que la laifon ctoit déjà fort avancée ; fie pour ne pas s'expofet

à de nouveaux retardemens , il nomma , au lieu de Saint Jago , l'Ifle de
Wffiren-M Samte Catherine, fur la Côte du Bréfil. En finfant route vers cette Ifle,

l""vauî"rr"
^'^^ Anglois obferverent que la direiîtion des vents alifés différoit beaucoup
de celle qu'ils avoient cru leur trouver , quoiqu'ils eulTcnt fondé leur atrente

fur le fentiment de tous les Auteurs qui ont traité de ces vents , 8c fur l'ex-

périence des Navigateurs (5).

'P''H

Oom Piutto.

Kendo • roui
donni dani l'IÛe

Sai

JK.

Invalides & Soldats de Marine , commandes
par le Lieutenant Colonel Cracherodc. La
(knté du Capitaine Norris l'ayant oblij:réj à

Madère, d'abandonner fon Enipl'oi , iT fur

remplace par le Capitaine Mitcnel ; qui le

fut par le Capitaine Kidd ; & le Capitaine

Marray aiant fucccdé fut le Wager au Ca-
pitaine Kidd , le commandement du Tryal
rut donne au Lieutenant Chaap P'oyage

d'Anfon , Tome I. pages j/ 6" 4 y.

( 5 ^ L'Auteur remarque qu'il trouva h
iDni^itude Occidentale de Madère , à com-
pter de Londres , entre dix-huit degrés trente

minutes, & dix-neuf degrés trente minutes,
quoique les Cartes l'a placent dans le dix-

feptiénie de^ré.

( 4 ) Apre avoir cfTuyé toutes fortes de
defaftres

, pendant cinq ou fix ans , un feul

de fcs Vairteaux , nommé l'AGe , rentra au
Port de la Corogne en 174^. On trouve ici

la plupart des Avantures de cette malheu-
reufe Flotte ; fiiivtout la confpiration d'un

Indien , ncmmé Orcllana , qui étant à bord
de l'Afie , avec dix ou onze de fes Conipa-
tçnons , entreprit de fe rendre Maître du
Vaiffeau , tua un grand nombre d'Efpae;nols

& périt fés armes à la main. Tome 1. Chapi-
tre III.

{ y ) Le Doéleur Halley , dans fon Traité
des Vents alifés , qui régnent dans la Mer
d'Ethiopie , & dans l'Océan Atlantique , dit

«l^uc depuis ie vingt -huitième jufqu'au di-

xième degré de latitude Septentrionale , il

reenc généralement un vent frais du Nord-
E(t , qui , du côté de l'Afrique , va rare-

ment plus à l'Efl: que l'Eft Nord- Eft , ou
plus au Nord que le Nord-Nord- Eft : mais
que du côté de l'Amérique le vent eft tans

loit peu plus Oriental , quoique de ce côté
même , il faute fré<|ucmment d'un ou de
deux rhumbs au Nord. Il ajoute que depuis
le dixième degré jufqu'au quatrième de la*

titudc Septentrionale , il règne des calmes
& des travades ,.& que depuis I» quatriéuK
degré julcju'au trentième de latitude Méri-
dionale, les vents foufflent presque toujours
entre le Sud* 8c l'Eft. Les Anglois de l'Ef-

cadrc comptoient fur cette Dodrinc ; mais
ils éprouvèrent les différences fuivantes :

Quoique le vent fîitNord-Eft vers le vingc-
fiuit degré de latitude Septentrion ilc , ce-

Ecndant depuis It vingt-cinq jufqu'au dix-
uitiènu- degré de la même latitude , il ne

paffa pas une feule fois l'Eft vers le N6rd ,

& il refta prefque toujours vers le Sud. A
là vérité , dfepuis Ife dix huitième degré juf-

qu'au fixiémc & vingt minutes , il fut
au Nord de l'Eft , mais pas entièrement ,

ayant tourné pendant quelque- temps à l'Eft-

Sud-Eft. De-la, environ jufqu'à la hauteur
de quatre dtgtès quarantc-fix minutes de la

même latitude , il fut très variable. Il ve-
noit tantôt du Nord-Eft , fe tournoit en-
foitc au Sud-Eft , & fouvent il faifoit calma

il
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de «,.... ....Mes u-''^ir^7^:^jr^rrt;^

le 10 du mois fuivan: au bor-Tda fameux Banc antu.v' / ^°"''^ ''"'"''"'^•

nommenc Abrolhos plus ciangercux a^ell^rst^ ta^ouift fi peu a trente.fix degrés trente minutes de longitude & i vm'ct de h^ttide Mcnd.onale
, qu'on n'y trouva pas moins de trlnte-fep^ brXf de fi^ni'

C te C. Bréfil s'ctendoit mêmeluvlTS de a R.trHe^^^^^^^^^ 1fa foit quelquefois ufqu'à trente milles en vingt-quatre heures .^i-vérifia mcme que dans car inrorvnlU ;i «„ ^ 'r.^tre neures
; & 1 on

L'Auteur obferve que s'iUft «. f." -^
1'°"

l
' ""' ^'''' ^"^""f<^-

Coutans & leur
•xphcacton.

«dences i .nal ,e„.ble
.
„o„-fe„lc„ on, dans fe pren,i;rs[;.,',;;ôt, f .ITs

-" "'^"

tout plat
, avec un peu de pluie & des éclairs.

Enfuite il rcfta pr.fque toujours variable
entre le Sud &fEft.jua]„4 fept degrés
trente minutes de latitude Méridionale"^ 8t
le maintint après cela entre le Nord & J-Eft

,

julqu a quinze dcgri«s treize minutes de lamême latitude
; puis fut Eft & Sud-Eftiuf-

jua vingt un deçR^s trente -fept minutes.
Mais après cela, même jufqu'à la latitude
de v.ngt-feptdeords quaranre-quatre minu-

Z., .
^'\' quo'iu'il parcourût tous les

autres points du Compas. Mais comme i'Ef-

Brélil
,
cette proximité fert peut-être dexpli--

cation au dernier point. L^Auteur croitki
ces obfetvations f^ort importantes

, non-feulement pour tenir les Navigateur en.garde mais encore pour coiftribuer à ter-miner le grand différend fur la caufc des-

(6) Ibid. pages 9 s & fui vantes.

(7; Dans tout cet Extrait , les Ucues fon«tde vingt & un dégrés.
^

(8) Ibid , page 105.
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dans Ce» reftes mêmes , qui font très-fouvent mortels pour les Convale/cenj.
Ils en confervent ordinairement une dylTenterie opiniatrj, &; des Tenefmes
qui les empêchent long-temps de reprendre leurs forces. Ce défordre croif-

fant de jour en jour , les Anglois fe crurent fort heureux , le 1 8 de Décem-
bre , d'avoir découvert Li terre du Bréfil. La Côte , qui paroît haute ôc
moncueufe , court entre l'Oueft & l'Oueft-Sud-Oueft. On apperçoit , à la

dilUnce d'environ dix lieues , un Pays plus bas , qui s'étend vers l'Oueft-
Sud-Oueft , & qu'on reconnoît bien-tot pour l'Ifle de Sainte Cathenne,
Les Anglois paflerent entre fa Pointe Septentrionale & celle d'une Ifle voi-.

fuie , qui fe nomme Alveredo. Ils laifTerent tomber l'autre fur douze braf-^

fcs , à trois milles de la première Se fix de l'autre. Deux Forts
, qu'ils ap-

perçurent devant eux , leur parurent deftinés à fermer le partage entre l'Ifle

Sainte Catherine Se le Continent. Avec le fecours d'un Pilote Côtier , qu'ils

demandèrent au Gouverneur , ils allèrent mouiller fur cinq brafles Se demie
dans une Baye du Continent , large Se commode , que les François appel-
lent Bon-Port. Le lendemain ils remirent à la voile , pour fe placer au-de-
là des deux Forts , qui fe nomment Santa Cruz Se Saint Juan. Dans cette

pofition , ils fe promirent , des Portugais , tous les fecours qu'ils pouvoient
attendre d'une Couronne amie de l'Angleterre.

Les changemens qui font arrivés dans l'Ifle de Sainte Catherine , depuis
les defcriptions que d'autres Voyageurs en ont publiées , portent l'Auteur à
rendre compte de fes Obfervations , en faveur des Vajfleaux Anglois qui
peuvent y toucher en faifant voile à la Mer du Sud. Cette Ifle , ii l'on en
croit les Habitans , n'eft large que d'environ deux lieues ; mais elle en a
neuf de longueur. Sa fituation eft à quarante - neuf degrés quarante - cinq
minutes de longitude Occidentale de Londres. Elle s'étend depuis quarante-
fept degrés trente-cinq minutes , juf(^u'au vingt-huitième degré de latitude

Méridionale. Quoique les terres en foient hautes , on ne la découvre pas
aifément à la diftance de dix lieues , parce que , dans cet éloignement , elle

eft obfcureie par le Continent du Biéfil , donc les Montagnes Vont extrême-
ment hautes ; mais d mefure qu'on en approche , on la diftingue fans peine,
à plufieurs petites Ifles entre lefquelles elle eft fituée , Se qui s'étendent qi

l'Eft. La meilleure entrée du Port eft entre la Pointe Se l'Ifle Alvoredo
,

où les Vaifleaux peuvent hardiment pénétrer , avec le feul fecours de la

fonde. M, Frezier , fuivant la remarque de l'Auteur , a donné un Plan de
l'Ifle Sainte Catherine , de la Côte voifine Se des petites Ifles d'alentour •

mais il s'ert trompé en donnant , \ l'Ifle d'Alvoredo , le nom d'Ifle de Gai • la

darnierc de ces Ifles étant fept ou huit milles au Nord-Oueft de l'autre ! Se
d'ailleurs beaucoup plus petite, Il défigne , par le nom d'Alvoredo , une Iflo

fituée au Midi de Sainte Catherine, Il oublie l'Ifle de Mafaqiuira, Son Plan
eft d'ailleurs exaét,

L'entrée du Port , du c6té du Nord , a de largeur environ cinq milles,
Il eft à huit milles de l'Ifle Saint Aritoinç j £<: la dire^ion , depuis fon en-
trée jufqu'A cette Ifle eft Sud-SudrOueft dçmi-Quart à l'Oueft, Vers le milieu
de l'Iile , il eft reiferré par deux Poinces , qui forment un Canal d'un quart
de mille. Pour défendre ce palTiige , on avoit commencé à conftruirc une
Bauerie fur h Poince , du côté de rifle. Mais eeç ouvrage paraît inutile

,
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mire, au Nord deMe eft fi
"
„ "& f?''''^' • TA^^^'^^ """•

Le Poi„,e d:k?rci£ ^d^sx'hr^^^^^^
en forme de demie lune eft fur VmJ^A. ç •

a
ff^oquets

;
le fécond,

qui a l'air d'une FoSe\él^^^^^^^^ .""^ T^^'^^»
nent. C'eft la réfidence du Gouverneur

'^'" '^°^S"^' ^" ^''^'''

^^^:^:'n^^^t^^:^'.^^ ael„i-.ême il produit

de ronces , d'épiner& d'^rhrZ • r"^°""
'''"^'

'
'"^^^ entremêlés

épais
, qu'il tTL poffi iffcav^^^^^^^^^ - .^«-ré fi

eues fentier<! n.i« ]Ju u-
"averier. un y trouve néanmoins quel-

S"e1™: ?'°""'"",', l '^
'•^"^ f« SfaciS™: '"" ''"'"""

premiers joars, el™tnvaiîle dt^ n " ""^ '"" '*'"• P"'"'™' '«
porrable /& d'abordX Vi

'«>q'!« .
avec une puanreui infup-

cerre &ume fe pr&Tpira" r «, foT i-?""^,"™' Y^Jf4 nui. bie„-tL

les François, qKa7X,rv„/agerk lierA ? *T
''"'-'

de la Reine Ann^ .,.;.. „ ""/««bci * la Mer du bud , pendant le re"ne

dmaireme" d' „= '& Toi^dat^h tve"d'fï"'r '
'^;")<^-'"^^

jcnt: mais elle n'eft «cetL que
' JL vS?;,^^^^^fore un l„„g Céjour. L'Eftadre XngC 1 de rerfi VlD^T""'TSainie Catherine vie ^ „;c. ^^ti j°r • « .

"^"^ ^ "^"^ nume de
on peurs.n"™ne'r ;""[ th tiJZ"""""'- V'^8«d du Cl.mat,
viroL,é. fonr^'un grTd omS a^u >o,,v m:fdVFaî"m,„''''"

'"-"--
les vapeurs, qu s'élèvent d'un Snl fnrr m.c q j. T^

"" autre côté,
de végétaux di toute efpece fonr /f? ^ à- ^ ^ ""' P'"°^'8i^"l''^ quantité

toute la nuit
, .^ peXc :„.fpaaTe cffh

" ^°"
' ^^T"^ ^:^^^ ' A"^'^"^

ne
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Mer qui le chaire. Les Anglois trouveront ii peu de focours contre leurs

iTialadies , dans un lieu fi mal fain , qu'ils y furent attaqués de nouvelles

ricvres, accompagnées des plus dangereufes dysenteries. L'Auteur n'oublie

{)as , entre leurs inconnnotlKés , une prodigieufe qtiantité de Mouftiqucs qui

es tourmentoient pendant tout le jour , Ik dont la piqCmre eft beaucoup

plus venimeufe que celle des Coufins de l'Europe. Apres leur retraite , ils

font remplacés yers le coucher du Soleil , par un nombre infini de petites

Mouches, prefqu'invifibles , mais très incommodes parleur bourdonnement,

& par leurs piqûures , qui caufent des tumeurs , luivies d'une demangeai-

fon fort cuilante. En un mot , tout ce que l'Ille de Sainte Catherine a

d'intérelTant pour la Navigation , c'cft qu'elle otTre un lieu de relâche Se de

rafraîchillement aux-VallFeaux, qui veulent fe rendre dans la Mer du Sud.

Elle a fervi long-temps de retraite à des Vagabonds , ou des Bannis , qui s'y

réfugioient de divers endroits du lUcfd , &rqui , fans renoncer à la qualita

de Sujets du Portugal , n'étoient fournis néanmoins qu'à l'autorité d'un Ca-

i'oiir(»:oi cet- pitaine , qu'ils nommoient entr'eux. Comme ils étoicnt dans l'abondance des

provifions, mais qu'ils manquoient d'argent, ils pouvoient fubfifter fans aUf

cun fecours de la part des Colonies voifines , ôc leur pauvreté ne tentoit pas

les Gouverneurs de les faire rentrer fous le joug. Cette fituation les ren-

doit fort humains pour les Vailfeaux Etrangers , qui abordoient à leur Ifle.

Ils leur donnoient des vivres -, ils en recevoient des habits -, &c de part Se

d'autre on étoit content de cet échange. Mais depuis que les Portugais ont

reconnu tous les avantages qu'ils pouvoieut tirer du Bréfil (9) > ces honnê-

te lllc a chan-

gé de Goiivctiic

Olifcr', iniis

fit les avant-RCt

«yir les Portugais

lircnt aiijout-

tffli':i du liccdl.

(9) L'Auteur afTurc qu'ils n'ont découvert

,

qu'au cammenccineut de ce Sicde , c]ue le

Piéfil , dont ils n'avoient iufc|u'alors cftjmé

c]uc les plantations , contcnoit une prodi-

picufc quantité d'or & de diamans. 11 n'y a

guercs plus de quarante ans , dit-il , qu'on

^ tranfporté de l'or du Bréfil , en Europe. Ou
en trouva d'abord dans des Montagnes peu

éloignées de Rio-Janeïro. Enfuitc , on eu

découvrit dans d'autres Provinces. Lorfquc

les pluies ou les Rivières ont coulé pendant

quelque-temps dans un endroit , ou eft tou-

jours fur d'y trouver de l'or. Les eaut fépa-

rent ce métal de la terre , & le dépofcnt dans

le fable de leur lit j ce qui épargne la pcinç

& la dépcnfe de creufer ; de forte que ceux

qui peuvent faire perdre à une Rivière fon an-

cien lit , en détournant le cours de Tes eaux .

doivent compta- fur un profit fur. Il fuit

dc-là qu'à parler proprement , il n'y a point

de mines d'or dans le Brclîl, C'ell: ce que le

Gouverneur de Rio-Grandc afl'ura pofitivc-

ment à M. Anfon , dans pludeurs vifitcs

ou'il lui fit pendant fon féjour à Sainte Ca-

tnerinc. Le foin de chercher de l'or, dans le

lit des Rivières S< des Torrcns îc celui de le

laver , ePi confié à des LfcUvet Ncj^rcs > fous

fe$

la feule condition de rendre chaque jour à

leurs Maîtres la huitième partie d'une once

d'or i & s'ils ont le bonheur ou l'habileté

d'en trouver davantage , le furplus leur ap-

partient. On a vu des Nègres devenir alTcz

riches pour acheter cu?-mêmes Jes Efcla-

ves ; & dans cette fortune même , leur Maî-

tre n'a pas d'autre droit fur eux que de con-

tinuer d'en exiger un huitième d'once par

jour i ce qui revient environ à neuf fchcl-

lings d'Angleterre. On peut juger , par lo

montant du Quint , qui revient au Roi , com-
bien d'or eft tranfporté , par an , du Bréfil à

Lifbonnc. Ce Quint a été eftimé en dernier

lieu , à cent cinquante Arobcs par an , cha-

cune de trente-deux livres ,
poids de Por-

tugal. Kn mettant l'once ,
que les Anglois

nomment de Troy , à quatre livres fterling ,

c'eft à peu près ti,ois cens mille s & P'if con-

féqucut la Comme totale , dont ce capital eft

le cinquième , montera à un million & demi

de livres ftcrliug. D'ailleurs , par la proxi-

mité de la Rivière de Plata , il fc fait , ciuic

ks Portugais & les Efpagnols , un giaiid

Commerce de Contrebaodc , dont la princi-

pale branche confiftc à changer de l'or pour

ocrargcac. Cn ne croit pas fc tromper eu

l'valuant
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te, Bandus ont été contraints de fouffrir , dans leur I/le , l'ërablifemenrd'une nouvelle Colonie . & de fe foZtt e^riôra ' ' ^ ^^f

''^^"^<^"r

n,ent. Au lieu d'un Capitaine
, q^rSTo^.' tSlZl^^l^X.nuds pieds, is ont à ôrcfent riT^-mpnr A'^^.-^ -

'"j'^ions qc qui alloit

deco,!iidération, CeluiUe Ls ^.1^7 fX^^^^^^^^
P'*^- "" "^^'''^

Sylva de Paz
, Briçadier^des L?ZsL^ZdoZÙrZT ^°" '°.?-

qui vendoit fort c^r aux Etrangers fcs moindresS s' TT' T"'?^-
'

foit regretter le caradere 8c le re«ne des BinZ T?» '/ ^"J '^r."'

^^*-

Sainte Catherine étant le plus fur^ le Lmtr de SI A"' ' ^\^ï'' ^^
juge que n les richeifes 4 Colonies vôiïines épondent i ?/ ' ^"'^""^

promet
,
cette Ifle deviendra bien-tôt k nrin,-;.3 î^ f • ""f

"1"?" *^"
Wo„ le fins co„fid.,able drj^'rS.p-SZnat U^ '

^
La laiton, qui deveaoït de jour en iour mninc A "*""^*^ ^'°;-

e Cap de Ho/n
.

^aifoit foululter ii^^itil^nt a^Tnl^i/S"
^°'^^^" "T;:?-

a .a voile. Diverfes réparations
, ncceVairerT l'EfcLte

^ 7^^ '"?''''" ^-'«a o,,..
jufauau 1 8 de Janvier. En partant de rifle S-iiintro^l' ^ ^'-''•''r^'''"^"^

''.'""''" V
Je 3enner Port Ami où ils koZtlrof^^^^^^^ tt.""'^'^"'
courfe ne leur offroit plus ouc des CvJc p,

^.°"''^'^'^'
."^ le refte de leur

ne pouvoient efpérer aucmi^Lours oin^?""'' ' °" '''•'^'""
' ^°"^ ^1'

.UoLu vers dJ climats^^^^^^^'2^^!!.-" 't'^ 'J^

l,^ . V ^''
", p^"vwii iiiuver a ion pro-

hom
, commença" rat"'c - 'at'vî.

""" ^ ''''?' ""^ '''''"=' '« C^ de

ml du Chevalier ÏÏLborouVh d.
""\ '' ''«'^"Pt™ '^ns le jj'

efpacede a,x ,ours
, ils nVWntps joints p4 eur Chef n

' î '^""'
co„t,™,er I, ro,„e par le Wrroi, d/le Maire fdo„bi:He'c.;p''eHorr

Mer du Sud
, „ù fc premier rcndez-vo.,s érofr Bxc-d mê

In/^tuAi'ofl»
dunnées aux ca-
pitaines.

& palfer dans la AU

t^valuaiit cet dchanse
, q„i fe f^u a Buenos

Ayrcs, a un demi million : ce qui fcroit
monter la fommc totale de l'or , qui fort
çliaque année du Br,i(il , à deux millions de
Hvits Iteiling.

Les Diamans du Ba<fil , dont l'Auteur ne
t^it pas remonter la dc'eouvertc à plus devmgt ans retrouvent piécii;<mcnt comme
or

,
dan.; le lit des Rivières & dans desKavins, mus feulement eu quelques cn-

ilioits
, & moins Rc'ndralcment que l'or. Oii

lie pouvo.t fe perfuader que ce qui avoic
oujouis etc mc:-prifd cmme de fimples cail-
oux contint de li piécieufcs rkhelies. LeKo Je Portugal

, çraign . q„e la quantiténu, diminuât le prix, àa.lu une Compa-
Tome XI.

?mc qui a le droit cxclufîf de chercl,erde,
Diamans dans toute l'étendue du Brdfil &pour mettre un frein h l'avidité de cetteCompagme même

, il hn eft rigoureufemem
défendu demp oycr plus de I.Jic cens hom
nies a ce travail. Enfin , l'Auteur ajoute Z
par ordre du Roi on a dépeuplé une /raîdcVille & un grand Diftrid

, p'roche dlSou les Diamans fc trouvent , & qu» Icc H?buans oiu été forcés d'aller s'eUlir dan^d autres parties du Pays, dans la feule craiï!
te que ("uccombant à la tentation de cScher des Diamans

, ils n'en fiffenc un Con
"

merce de Contrebande. Foyag. TauZTom I. pages 141 & précédentes. ^ '

(10) Uid, page 141.
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de NoftfftJ-Senora cl«l Socoro (11). Ils dévoient croifer dans ce parafe , en'
aifTant l'Irte à l'Eft-Nord-Oueft, jufqn'à la diftance de douze lieues , auffi
long-remps que leurs piovifions de bois & d'eau le permettroient (12}. Lorf-
qu'elles viendroicnt à manquer , ils dévoient relâcher dans l'Ifle ; ou s'ils n'y
trouvoient pas de bon mouillage , & que le temps fût trop rude pour leur
permettre de faire des bordées, ils dévoient gagner promptement l'Ifle de
Juan-Femandez

, à trente-trois degrés trente-Iept minutes de la mcme la-
titude. Après avoir fait du bois & de l'eau dans cette Ifle , fi pendant
cinquante -fix jours qu'ils dévoient y employer à croifet au large ,.

ils n'avoient pas de nouvelles du Chef d'Efcadre , ils pouroient conclure
qu'il lui étoit arrivé quelque accident , reconnoître pour leur Commandant
le principal Officier des Vaifleaux raflbmblés , & regarder comme leur de-

' voir de cawfer tout le mal poiîlble aux Efpagnols , par Mer & par Terre.
Dans cette vue» ils ne dévoient quitter ces Mers qu'après avoir épuifé leurs
provifions & cfcllcs qu'ils pouvoient prendre fur l'Ennemi j avec la précau-
tion néanmoins de s'en réferver aflez pour fe rendre dans la Rivière Tigris ,

proche de Canton , fur la Côte de la Chine , d'où ils fe hâteroient de re-
tourner en Angleterre. La Pinque Anna , qu'il étoit impoilîble de déchar-
ger encore , eut les mêmes, rendez-vous & les mêmes ordres.

.

Le lendemain du départ , 8c jufqu'au 23 , on eut des alternatives de bon
Se de mauvais. temps, qui furent fmvies d'une violente tempête-, mais tous
les Vaifleaux de l'Efcadre fe rejoignirent heureufement , à l'exception delà
Perle, qui ne reparut qu'un mois après. On continua de gouverner , vers

^ p n^
' ^^-^^ ^^^ mêmes Courans qu'on avoir remarqués avant que d'arriver

a l'Ifle Sainte. Catherine; c'eft-a-dire. , qu'on croit chaque jour plus
avancé de vingt milles que ne portois l'Eftirae. La même erreur continua,
fans beaucoup de variation , juiqu'au de-là de la Rivière de Plata. On ob-
ferva même alors que les Courans n'avoient point encore cefle. Il eft diffi-
cile d'en apporter une raifon qui levé tous les doutes. Les Pilotes Anglois
ne purent fe perfuader que* cette différence vînt de quelque erreur dans leur
Eftime. Ils la trouvèrent plufieurs fois par expérience , lorfque le calme leur,
permettoit de s'y rapporter (ij).

Auffi- tôt qu'ils eurent pafle la latitude de la Rivière de Plata, ils trou-
vèrent fond , le long de la Côte des Patagons. L'Auteur obferve que ces fon-
des

, lorfqu'elles font bien afllirées , font d'un grand ufage pour reconnoître
les lieux (14). Pendant une partie du temps , on eut la vue du Cap

(11) A cjuarante-cintj degrés de latitude

Méridionale , & à foixante-onze degrés dou-
ze minutes de longitude Occidentale du Cap
lézard.

(u) Oft fe garde de fupprimer tout ce
qui peut fervir d'exemple & de leçon pour
lés Navigateurs.

(13) Jbtd , page i<!o.

(14^ Cette raifon
, qui lés fît faire avec

plus d'attention & à de plus grandes profon-
deurs (]uon ne la jamais foit , oblige de
donner place. ici; aux i obfcrvaùona des An.

glois. A trcnte-fix degrés cinquante-deux
minutes de latitude Méridionale , ils trou-
vèrent foixante bra/Tes d'eau , fond de fable

fin , noir & gris. De là , attente neuf degrés
cinquante-cinq minutes, ils eurent depuis
cinquante jufqu'à quatre-vingt brafTes , mê-
me fond que le précédent. Entre cette der-
nière latitude & quarante-treis degrés fcize

minutes , fond de fable fin gris , is: les mê*
mes profondeurs , excepté qu'une ou deux
fois ils ne trouvèrent que' quarante brafTes.

Enfuite
, pendant un demi degré, touJQUis
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Blanc (i 5) .

qui eft k Terre la f-liis «marquable de cette Côte ^,05
'

fi.;
iànt cours ver. le Sud

. & d'iviron trente ifeuesT 'Eft^t Sfondtr'

dans cet endroit, portoit a!: Sud. un Tu vers rOaeft t^^^^^^^^
La marée,

heure après avoir levé l'ancre, on fut f^Toi^Jr I.P* 1 ^^'^.'^?"»V?. » "".*^

d'être échappée à la chaife de cinq IXK^^ ^?l ^'
^^'^T

auroit emp&é l'Efcadre de relàcherau PorrT T^ ^
i r

^«^« r^^velle

avoir été 4cé par la néceffitéT fe raL^K ^ *"'
•^Î'H" ' ^ ^'°" ">

le i9 aufoirfitf) Comme clft„„rj^' ^" ™°"'"* ^'^"'' cette BayJ fEfcaJre«,»«.

nnJ vnnr li; iif'^'j c j •. "" ^ndez-vous Convenable aux Vaifleaux '' '" ''°"- *»*«
qui vont a la Mer du Sud , il oaroir mnnrM».. àv \ T r •

*"^""* » juUen,

Ja Côte jufqu'au Détroit de Ceff ' ^"r
"' ' ^^ ^^"^ connoître

rlirJI n,.'«« I j ^fS^^^^" » par une defcription plus exaûedit-il, quon ne la trouve dans les autres Voyageurs fiy)
^ '

Me?rdionTqul êft au IuIT ^m'?^^"^ ^ ^«« ^™ ^« l'Amérique n«r«,-pu-o„ ..ivieriaionaie qui elt au Sud des EtabhlTemens Efpagnols , & nui c'A^T »»côte. jufqu'aB
puis ces Colonies ufqu'au Détroit La ParrJ^ n? i j ^ !.

"^^ **®^ Détroit 'ie^M*.

marquable
. par une ?roprié^ au'on n.

^^"'^ ^"^"'^1'^ '^ «« Pays eft-re- 8"'«.

Clobe terreftfe : quoiqJto"t ?e ?avr nT A '"lf"'.""l
autre Partie du

quarante brafTes , fond de gros fable & de
coquilles brifécs. Alors , ils fe trouvèrent à
la vue,_& a fcpt lieues des Terres : après
quoi, seloignaat dç la Côte , ils trouve,
rcnt

,
differens fonds ; d'abord de fable noir:

enfuitc de vafe ; & après , fond rabottcux &
Pierreux

; mais enfin
, parvenus à quarante-

huit braflis
, ils eurent un fond rafart

, juf-qua la latitude de quarante-^fix dea;r<«s dix
minutes. Ils revinrent alors à trente-lix braf-
les, & côtoyèrent la Terre jufqua ne plus
trouver (,ue douze brafTes , toujours fond de
petites pierres & de cailloux. Ubifuprâ, va-
g's t6i &fuivantes. ^
Oî) A quarante-(îx degrés cinquante-deux

minutes de latitude ,& à foixantefix degrés
quarante-trois minutes de loneitude Occi-
dentale de Londres. L'Auteur 'donne deux
Vues de ce Cap

, qu'il garantit exaftes. Avec
ces fecours

, dit-il , on ne peut manquer deU rccounoitrc. Mais de quelque utilité que

foient ces Plans , il eft impoflîblc de les do.;,
ner tous dans ce Recueil

JuA 5"r^,''«-"«f bralTei /fond vafart,mêlé de fable
, ayant , à rOuèft.Sud-Oueft

,/^V i^'^?"'"''
*^°""= î« «fcùxpo'ïBts-de-

vue de la Côte : ia pi'emiere eft celle de î.Terre des Pâtagonl, au Nord du Port Saint
Julion

.
oCL eft; Wood'^-Mount.

; L'entrée dela Baye ^Samii, Julien tooiHc autour de J,
pointe. Lafecoade vue cft celle de la Bayemême. Il y ajouté un Plan particulier LPort ou du Havre

, & deux auttw vÔeslune
,
qui regarde le haut de la Rivière

.'

& 1 autre qu. fuppofe, au contraire, que leSpcaateur retourn.< .regarde vers l'embou-
chure.^ La banc

, les bas-fonds , & les Ca-naux errons où les Chaloupes peuvent paflir

;Utu5ï:''°'"'"^'^^"^^-«'>--F
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fées. Mais ù ce Pays manque de bois , il abonde en pâturages. Le terrain
en eft fec, leger/fic graveleux, entremêlé de grands efpaces ftcriles , & de
touftes d une Tierbe Forte & longue, qui nourrit une immenfe quantité de
bctail. Les^Efpagnols, qui fe font établis à Buenos Ayres, ayant apporté
des Vaches ô^

.

des Taureaux d'Europe , ces animaux s'y font tellement
multiples , que pcrfonne ne daigne s'en artribuer la propriété. Ils font de-
venus U proie commune des ChaflTeurs

, qui les tuent par milliers, pour
G- prendre uniquement les cuirs & le fuif. Cette Chafle eft finguliere. Les
i^abitans du Pays

, Efpagnols ou Indiens, font excellens Cavaliers : & l'arô-
me, quils employent contre les Vaches & les Taureaux fauvages, eft une
efpece de lance

, dont le fer a fon tranchant perpendiculaire au bois. Ils
montent a cheval , pour leur chaflTe ; ils environnent la bête ; & celui qui
peut Un gagner la croupe, fe hâte de lui couper le jarret. Elle tombe or-
dinairement du premier coup. Les ChaiTeurs la laifTent dans le même lieu ,pour en fuivre une autre. Quelquefois une féconde troupe de Cavaliers
marche fur leurs traces , pour écorcher les bêtes tuées : mais la plupart ai-
j>ient mieux les laiffer languir jufqu'au lendemain, dans l'idée que les dou;-
leurs

,
qu elles fo.uffrent , font crever les vaifTeaux lymphatiques , & les ren-

dent plus ifaoles a écorcher. L'Auteur aflUre que les Prêtées fe font déclares
contre ce cruel ufage; & fi fa mémoire ne le trompe , dit-il , ils ont porté
ie zèle julquji excommunier ceux qui le pratiquent i mais,iJ& n'ont pu le dé-
raciner (i8). '

Quoiqii'on détruife un grand nombre de ces animaux, d.ins la fe-ilevûe
deo^ tirqr le fuif ôc les cuirs, pn en prend aulïï de vifs, pour l'Agriculture
Se dautres images. Ceft une autre chafTe , qui demande beaucoup d'adrelTe.
jOnle lert dune efpece de lacqs , compofé d'une forte courroie de cuir
longue de plufieurs braffes. Se terminée en nœud coulant. Les ChafTeurs

*

montes a cheval
, uennent de la main droite le nœud coulant de ce lacet*

dont le bout oppofé eft attaché à la felle ; & lorfqu'ils font à la diftancè
qui convient, ils jettent ce nœud, dont ils raanq^iient rarement de ferrer
les cornes de la bête. Elle fuit ; mais le Cavalier la fuit avec tant de vîtelTe
que le bcq n'eft jamais trop tendu. Pendant cette courfe , un autre Chaf-
feur jette, fon nœud aux jambes de derrière de l'animal j & dans l'inftant
qu il les- faifir

, les deux Chevaux , drelTés à ce man , , tournent de diftc-
rens côtes

, &, tendent ks deux lacqs dans une diredion contraire. Il en
refulte une fecpure, qui renverfe ranimai. Les Ch.ilTeurs. s'arrêtent • de
forte queles deux lacqs- demeurent toujours tendus. AJocs le plus fier Tau-
leau fe trouve hors d'état de réfiftér. Gn met pied à terre ; on le lie avec
tant de f9rte,& de foin, qu'il devient facile de le conduire. Les Che-
vaux ,& lesTygreS mêmes „fe laifTent prendre par cette méthode. L'Auteur,
naturellement, peu crédule, auroit eu peine a fe le perfuader , s'il n'en
ayoït été convaincu par le témoignage de tous ceux qui ont fait quelque
fe,onr à Buenos Ayres (19). Avec le fliif ôc les cuirs , on prend quelque-
fois aufh la langue des Vaches qu'on a tuées. Le refte eft abandonné \ h
pourriture, ou plutôt aux animaux voraces, furtout aux Chiens fauva'ges >

(i8) lèid. page I7f. (ij) Ihid. page 17Ç.
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dont e nombre eft prodigieux dans ces Contrées. On les croit de race Efpagnole. & defcendus de Chiens domeftiques, qui n'ont pas eu d'emprefIcKentpour rejoindre leurs Maîtres , dans un Pays où l'abondan e d^sXrognes leur oftiroit fans celTe de quoi vivre rio/ Ces Chi.nc !. •

sacral il. foien, «cdkns , leur n uSde & iXIltlfT/' ^"T'"

jeu. On ignore juf^u'o,-, ce Bé,J7ls cL^.ÙZ^SàT^'K"

plifa, une fi vaft! éren. u= i Paylt" V °ft" ?,"
""

','-TP' ' ''?' -"'-

on ne L, pns déf^rr dt„ S^ve?dw"" •""' """"'" '''" ™«= '

v.g;g:(.f. si.s?Lffitc*a^%i «:frco^.rf- -r^

guUers fondes Pingouinl U.S" „s fo'^ Treffuf^^^^^^^^^^^^^ 'TJamais on „> en a vu plus de deux ou troisTL fob & le A^r"^
utf^rfor„r,-^,s%r '^rir'-L'-

«^--^^^^^^

fouven, dwon,„x;s;"„„« "liC^ji: .ris""-"" ^r •
^

le Climat eft plus doux le. LrfJ^; ^^P"Ç"°^^ • .^^^^ '
a cette hauteur ,

étendues. Le Con^ineT ; a tXs ^^^^^^^^^^^^
^- ^-" P^-

qii a la hauteur du Port de Saint Jdtn^i' "" ''î
'^S"'^"'^ 5

au lieu
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oc le Maire.

vr?f°^ m"" fiippofîtion a cTautant plus de

originauemcnt de Chiens.
*^

Détroit de Ma-

(*) D'autres les nomment Llanacos
, &

iTs vïogn«:" '"' '' '' ""'"'''^"" ^^<^
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• gellan (11). Quoique bas & plat., il k termine en pointe. On avoit, il

cette hauteur , depuis trente-cinq jufqu a quarante-huit braflès. Les Anglois

trouvèrent ici ce que les Obfervations ne celferent pas de leur confirmer
i

c'eft que fous ces latitudes avancées vers le Sud , le beau temps eft toujours

de fort courte durée , & que lorfqu'il eft extrêmement beau , il devient un
préfage de tempête. Le calme de la foirée fe termina par une nuit très-orageufe.

En gouvernant au Sud , on découvrit le lendemain , pour k première fois

,

la Terre de Feu , qui s'étendoit du Sud vers l'Oueft , au iud-Eft demi-

Quart à l'Eft. Cette vue n'offre que des Montagnes , d'une hauteur étoanante

,

& couvertes de neige. On fuivit la Côte, pendant tout le jour, & la fonde

donnoit entre quarante & cinquante bralles d'eau , fond de pierres & de

gravier. Le lendemain , 7 de Mars , à quatre heures du matin on fit voile.

A huit heures , on vit la terre •, & peu après , on découvrit le Détroit de

le Maire. Dans ce moment , le Cap Saint Diego étoit à l'Eft Sud - Eft de

l'Efcadre ; le Cap Saint Vincent au Sud-Eft demi-Quart à l'Eft ; le Mon-
drain du milieu des trois Frères , au Sud vers l'Oueft ; Monte Gorda , Sud ;

.& le Cap Saint Barthélémy , qui eft la Pointe la plus Méridionale de la

Terre des Etats , Eft-Sud-Eft. L'Auteur a pris foin dfe repréfenter toutes ces

Vues dans fes Cartes. Il obferve que M. Frezier a donnné une Vue très-

exa6te de cette partie de la Terre de Feu, qui touche au Détroit, mais

qu'il n'a pas donnné celle de la Terre des Etats , qui en fait l'autre côté
;

ce qui jetta les Pilotes dans l'embarras , lorfqu'il fut queftion de trouver

l'embouchure du Détroit de le Maire , jufqu'à ce qu'il s'ouvrît devant eux.

S'ils n'avoient pas fuivi aflèz long - tems la Côte , ils auroient manqué le

Décroit , Se fe feroienc trouvés ^ avant que de s'en appercevoir , à l'Eft de la

Terre des Etats.

Quelque affreux que foit l'afped de la Terre de Feu , celui de la Terre

S:? Eues!
^""

*l2S Etats a quelque cnofe encore de plus horrible. Il n'offre qu'une fuite de Ro-
chers inacceiïlbles , hérilTés de pointes aiguës , d'une hauteur prodigieufe ,

couverts d'une neige éternelle , &c ceints de précipices. Plufieurs de leurs

pointes paroiflènt fufpendues d'une manière étonnante. Les Rocs, qui leur

fervent de bafes , ne femblent féparés les uns des autres , que par des cre •

valfes , qu'on croiroit formées par des tremblemens de terre. Leurs Côtes font

prefque perpendiculaires. Elles paroifTenc pénétrer dans la fubftance des Ro-

chers , jufqu'à leurs racines. Enfin , l'imagination ne peut rien fe repréfenter

de plus trifte & de plus fauvaee que cette Côte.

Le jour même , où l'Efcadre avoit découvert l'embouchure du Détroit

,

elle profita d'un beau temps & d'un vent frais pour y entrer ; & quoique

fa longueur foit d'environ huit lieues , elle le palfa heureufement à la h-
veur aune forte marée. C'eft-là que finit l'Océan Atlantique, & que h
Mer du Sud commence. Ainfî les Anglois , ne fe repréfentant plus qu'une

Mer ouverte , entr'eux & les riches Contrées aufquelles ils afpiroient , le for-

jnoient déjà des projets de bonheur, fondés fur toutes les ricbeftès duChily

Horrible af-

P;i<Iage d|l

(il) A cittquantc-dcux cfegrés vinp;t-une à l'Oneft de Londres. On en donne ane Vue

minutes de latitude Méridionale , & foi- axA&i , où le Cap même eft ïepréfçnté.

xaate-onze degrés quarante-quatre minutes

,

,
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"^T"' ^'^' départ. Td^
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J^
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échoué fur cette Côte , fi le temps , qui avoir été fort embrumé ) ne f.»

fat tifez éclairci pour faire découvrir la terre à deux milles. Houreufe-

Comblen \et

ment la Lune fit voir fa lumière , & le vent permit de porter au Sud. Par la la-

titude de cette Terre , on jugea que c'étoit une partie de la Terre de Feu

,

peu éloignée du débouquement Méridional du Détroit de Magellan , mar-

qué dans la Carte de M. Frezier ; & l'on s'imagina que c'étoit la Pointe

An^ollï-rôiênt 1"^ *y trouve , nommée le Cap Noir. Il parut fort étonnant aux Anglois,

ttompri dam que les Counins les enflent jettes fi loin a l'Eft. Toutes leurs Eftimes les

ituiiEUimcj. fuppofoient de plus de dix degrés à l'Oueft de cette Terre. Au lieu de dix-

neuf degrés de longitude, qu'ils croyoient avoir courus , il fetrouvoit qu'ils

n'en avoient pas fait la moitié. Ainfi , loin d'entrer , comme ils s'en étoient

flattes , dans un Climat plus doux & dans des Mers plus tranquilles , ils fe

virent obliges de fe rapprocher du Pôle , & de lutter encore contre ces ter-

ribles vents d'Oueft , aont ils avoient tant éprouvé la fureur. Les maladies

commençoient à fe répandre.De jour en jour,la mortali "' uigmentoit fur chaque

Bord : & pour dernier découragement , l'Efcadre étoïc fort diminuée dcpuia

trois jours , par la féparation de deux de fes principaux Bâtimens , le Severne

& la Perle. On ne les revit plus. L'opinion générale fut , qu'ayant été

moins favorifés que les autres par le rent &c par la Lune « ils avoient fait

naufrage fur la Côte (ij).

On

Obfervationi (^j) Page m. L'Auteur employant ici
tiauii^iuei.

^^ Chapitre entier à donner des avis aux

Navigateurs , gui voudront doubler le Cap

de Horn, la (ëcherelTç du fujet n'autorilc

point à fupprimcr un détail fi important ;

niais elle m'oblige de l'abréger , & de le

rçjetter dans lus" Notes. Il commence par

attribuer tous les malheurs de l'Efcadre aux

retardemcns qui la firent arriver dans les

Mers du Sud ,
pendant la plus mauvaife fai-

Ipn de l'année. Enfuite il établit , par diver-

fes raifons ,
que tous les VailTeaux qui au-

ront quelque intérêt à cacher leur route au

Sud , doivent évixcr foigncufcmcnt les Côtes

du Bréfil , ou que s'ils font abfolument obli-

ges d'y toucher, pour les rafraîchiflemens,

i'ifle Sainte Catherine eft la dernière Place

qu'ils doivent clioifir. i". Parce que les Ani-

maux qu'on prend en vie dans le; VaifTeaux
,

tels que Cochons , Moutons , Vollaille , ne

s'y trouvent pas, & que les Equipatrcs fouf-

frent beaucoup d'ctie réduits à la feule vian-

de falée. i". Parce que cette llle eft trop voi-

fine de la Rivière de la Plata , & que les Ef-

pac^nols ont trop d'occafions d'être informés

de tout ce qui y arrive. Rio-Janeiro lui pa-

roît préférable. On y trouve quelques Porcs

& quelques Volailles ; & le Commerce y eft

Avis nkeffai-
1T10'"S fréquent àvcc la Plata , dont il eft af-

î« pour ilouhler fe?. éloigne,

le Cap Je llorn. A l'égal d de la route , pour doubler le

Cap de Horn , il donne un avis de la der-

nière néceffité , également fondé , dit-il , fur

fa «propre expérience & fur la comparaifon

de pludcurs autres Journaux : quiconque

veut aller dans la Mer du Sud ^ doit , au 'lieu

de palfer par le Détroit de le Maire , gagner

l'Ell: de la Terre des Etats , courir alors au

Sud jufqu'à la hauteur de foixantc-un à foi-

xante-deux degrés , mettre enfuite le Cap à

l'Oueft , en reftant à cette latitude jufqu'à ce

qu'on foit bien afluré d'être futfifamment

avancé à l'Oueft ; après quoi , il faut porter

au Nord. Les raifons de 1' .-auteur font, i".

Que les rifqucs font fi grands , en palTant

par le Détroit de le Maire
,
qu'il n'eft p.n;

prudent de s'y expofcr
,
pour fe trouver aiifli

peu avancé du côté de l'Oueft , qu'on l'au-

roit été par une Navigation beaucoup plus

fùre dans une Mer ouverte, i". S'il confcil-

le de gagner la latitude de foixante-un à foi-

xante-deux degrés Sud , avant que de cou-

rir à l'Oueft , c'eft que fuivant toute appa-

rence , les Courans feront moins violcns à

cette hauteur , & le temps moins orageux &
moins inconftant. U en fit l'expérience

,

qu'on a vue dnns le texte. En portant au

Sud, pour fe dégager des Terres , il eut des

vents moins tcn-.pctueax. L'air , à la vérité ,

y étoit vif ic froid , & les vents alfei forts

,

mais conftans &c uniformes . avec un beau

Ciel 8c un tcms clair. Les Courans y font

3l!!li
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'*^

aulîî moins fort! que le lonc; Jcî Côrcs &
diininucn a mdurc cjucn s'élolirnc de Terre
Fous ce, faits (ont proi.v,!, , & l'Auteur en
apporte divcries explications.

Unaurivavis de la même n<?cc(Tit(: , c'cft
de .1 entreprendre ce pa/raç;e qu'au milieu de
1 i-.to

, cclt-a dire
, pendant les mois de Dé-

ccml.rc- & de Janvier. Si l'on ne fiic atten-
t'')n qiia la violence des vents d'Ouell le
r^Mups du palFa^e dos Anglois

, qui fut vers
J k^jurnoxe

, paroitra le moins favorable ;
"MIS le froid exce(lif& la brièveté- des jours
cxpolero.ent encore à de plus grands incon-
^enlcns dans le milieu Je l'Hyver . !k ne
permettroient pas de faire rouer au Sud
aun. avant qu'il d\ néceilàire. £nfîn , ce
loue les mo.s de Décembre & de Janvier
q>i iJ faut prendre par préférence ; & furJ
toi.t ilne faut pas sexpofer, après le mois

de Horn'
"""^

" '""'"'" '"' ^"'^ '^" ^ap

Jr' " -''p '^^^'^^ "" 'i-^»» «le rafraî-

Mçr du Sud
. il n y a que Tille Fcrnandez

Y
on punie recommander avec quelque ^n !

dcnce. La C6te Occidentale des Pat-lon^c
manque pas de Ports; mais elle eft^fT er-nble par les Rochers & les Ecueils , doTit
çileerfremplie aninbienquepar lltr
ence des vents dOueft qui? doLenttol
purs, qu, fau, ^^^.^^^^.^ ^^ ^

s en approcher
, que les Rades , les Canaux &les momllages en ayent été re^nnus.

Au heu des Côtes du Brélil , on a dé,a
çonnoifTance de deux autres endroits

, que
1 Auteur exhorte fa Nation à faire mieuxï-
conno.tre. L un e(l rifl. Pepys , à quarante-

uocteui Hallcy
, a quatre-vingt lieues duCap Blanc, fur la Côte Orien'ule des Pa

T latitude""'
^"""'^"^ ^«" ^«"''^S.

•» la latitude de cinquante-un décorés & à

Ee';n"rét?r''^™^'^Py^-2-^^--^icic iiie a ue découverte
, en i6«6

, par le

u^ 'il u"S°"''^i"''^ ^'=P'-^'''='"'= --™un icu très commode pour y faire de l'eau
Jj/u bois, avec un très bon Port , capabcde coutena-en hireté plus de mille Vaif-Itaix abondante d'ailleurs en Oifeaux &enI>oi,on. Les Itles Falkl n,d ont é v'ûe^
deplulieurs Navigateurs, Fr.,nçois& À.
a os. M P,„.,cr les a mifes dans fa Carte
^!1 extrémité de l'Amérique Méridionale^owslenomde A'.w.]/;/,.. Woodl'

Jorne XI,

Rogers
,
qui courut la Côte Nord-Eftdc ces

vnon la longueur de deux degrés
; qu'ellesfont compolJes de hauteurs

, qui dcfcenden!^n pente douce les unes de;.^" le au"t

3e7t dVr"" T P"°'' '""
' 'l" '' «^^ - -

.ne in-

'"'^''= d'aces endroits cOi«ne diftance convenable du Continent. Oafç.ut que deux Vnilleaux .\nglois , le Duc &
.1 Duche.re de Hrillol

, ne mirent que ren-

ulcjuaccllc de Juan-Fern.indez
; & comme

t'eird'o'l*^"^"" P'"^ "'-•''^'
' ^ "«n:vents d Oueft

, qui régnent dans ces Para<re,
I Auteur ne doute pas qu'on ne puiife lh rc« Voyage

, ceit a dire, aller & reveirir
-' '^'n peu plus de deux mois -, dckouvme'
']J il croit e.xtremement avantageufe.

' our faciliter rout ce qu'if propofe ildonne un: Carte de cette partie dSondequil croit plus exaae que'toutes celle qui

le pl^.:';-^"'!'"''
P"^''^''^' L" Jeux C ries pluseftimees

, pour l'extrémité du Sud dei Amérique MériJ:onale, font, dit-il celle
r^-.le Doaeur H.^lley a donn e pou a vanation de l'Aiguille aimantée , ^ celle que

m; i"'^'.''
'"'^'^ '^^"'' ^on Voyage de^ïaM" Ju Sud. Mais il V en aune troiijL

pour les Détroits de A ,gella„ & leTcôt !voiimes drclfée par Narborough beaucoup
P

;
exade que celle de M. Frelier

, poî? c?']u elle contient
, & à quelques é-raidcTn^

neurc i, celle de Hallly .^p"tfeu lié emel'dans ce qui regarde la longitude des dTff?-r-ntes parties de ces Détroits. Pour ce qui

ÔuÇÎt ^"!?'i'^P-^ '<= Cap Blanc iutqua la Terre de Feu
, l'Auteur a pu faired..ns a Carte

, pluf^eurs corredions'^. fonilc^

„ca cette Cote prefque toujours à la vft^

cLo""^- ",--^ •-«"'^ fa pofition de UCote Occidentale, au Nord des Détroits dt

?anf u"
' P'"^ =>PP-<^'-"e de la vérit "queaans aucune aune Carte

'

de que M. Frez.er afligne , dans fa Carteau D,„^„ de le Maire, & à toute cetteCote, fout cela
, dit il , eft trop à fEft dtluiitadix degrés

; du moins , fi l'oif pe ft ir?fond fur le concours des autorités de pli?
Jcurs Journaux-, confirmé en quelq.ufs en-droits par des pbfervations Aftlonl" ue"lai exemple

, iur ces autorités , on ne pe«
R
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rEftime , à fix degrés à l'Oiicft du Cap noir , on retomba dans des agio-
tions Cl violentes , que le Chef d'Efcadre perdit de vue fes quatre autre*

Vaiifcaux , qui malgré les plus tcrnl)Ies.oi.igcs , n'avoient pas cclTc jufqu'i.-

lors de l'accompagnci. Il ne les revit qu'à Ion arrivée à Juan Fernandez ; &
pendant le reftc du mois d'Avril , ayant porté au Nord depuis le zi , il

continua d'être maltraité par les vents , jufqu'au dernier du mois , que fe

trouvant à cinquante - deux degrés treize minutes de latitude , c'clt-à-

dire , au Nord des Détroits de Magellan , il fe crut afTuré d'avoir achevé
fon padhge & d'être prêt d'entrer "dans la Mer du Sud. Cependant fts

fouffrar.ces ne firc qu'augmenter, non-kulement par le fcorbiit, qui caufa

de cruels ravages parmi fes gens (14) , mais encore par les plus fâcheux ob-
ftacles de la Navigation, qui lui firent manquer d abord rifle de iocoro ,

premier Rcndez-v( iis , enfuite la hauteur de Baldivia, ou le fécond Ren-
dez-vous avoit été marqué. Il fiiit une trifte peinture de fa fituation , juf-

qu'au <; (le Juin, qu'il découvrit,.! la pointe du jour ,ri(leJuan Fernandez.
Il avoit perdu foixante-dix à quatre-vingt hommes , il manquoit d'e.iu -, &:

le refte de 'm Equip.ige étoit fi afi'oibli par la maladie & le travail ,.

qu'il ne lui reftoit pas dix Matelots , en état de faire le fervice du Quart (t
5 j.

La vue de la terre, qu'on découvrit .i onze ou douze lieues , Nord de

mi-Quart à l'Eft , fut un fpedacle charmant pour les Malades. Comme il

Sucre? placer le Cap de lâ V;crge , à moins
c foixante & un degrés de longitude Oueft

,

de Londres 5 & M. Frezier le mer à moins
de foixame-ftx dearés de Paris , & par con-
fisquent à moins de foixante trois de Lon-
dres ; ce qui eft certainement huit degrés
trop peu. L'Auteur ne trouva que deux de-
grés & demi de différence en longitude en-
tre le Cap de la Vierge & le Cap Saint Bar-
thélémy , à l'Eft du Détroit de le Maire 5 &
M. Frczicr fait cette différence de quatre
degrés , de forte que non-feulement il place
le Cap Saint Barthélémy de dix degrés trop

à l'Eft, mais il exagère au double la Côte
qui eft fituée entre le Détroit de Magellan
Se. celui de le Maire.

Dans la Carte de Halley , l'Auteur croit

que la Côte du Bré/il , & celle du Pérou
, qui

al à- l'oppofite dans la Mer du Sud , font
très bien placées ; mais que depuis la Riviè-
re de la l'Iata à l'Eft , & le Point qui lui eft'

oppofé à l'Oueft , la Côte décline graduelle-

ment trop à l'Oueft ; de forte qu'a fon avis
le Détroit de Magellan eft éloigné de près

de cinquante lieues de fa vraie pofition C'eft

du moins le réfultât des obfervations de tou-
te fon Efcadre

, qui s'accordent avec celles

de Narborough. Tous les Journaux de l'Ef-

cadte s'accordent auflî à placer la longitude.
Oueft , du Port Saint Julien , entre foixante^

dix. degrés ~ Se foixante - onze degrés- j

,

Îliioique le Doéleur Flaflcy , fondé fur l'ob-

crvation d'une Eclipfc de Lune faite dans

ce Port , par Wood , la fixe à foixante-fcizc

degrés ^.

Enfin , l'Auteur met dans fa Carte , non-
feulement le cours réel qu'il a fuivi , mais

encore le cours imaginaire qu'il a cru fuivre

{)ar l'Eftimc
, pour faire comioître la vio-

ence des Courans , & la prodigieufe dérive

qu'ils caufent. Il y met auffi les Sondes , le

long de la Côte des Patagons , 8i la variation

de lAiguille j d'où l'on peut conclure qu'il

n'y manque rien d'eflcmicl. Pages sj8 6"

précédentes.

(14) Entre plufieurs effets furprenans de

ce mal , l'Auteur raconte qu'un des Soldats

du Bord , qui avoit été blelTé cinquante ans

auparavant à la Bataille de la fioine , & qui

avoit été fi parfaitement guéri
,
qu'il s'étoit

bien porté depuis , vit toutes fes plaies fe

r'ouvrir lorfqu'il fut attaqué du fcorbut ; &
le calus bien formé , d'un os qui avoit été

rompu , fut diflbus , comme fi lafraéture neuf
jamais éié confoljdée. Plufieurs Matelots ,

quoique réduits à garder le branle
,

paroif-

foient fe porter encore affez bien , m.nn-

geoient même avec appétit , étoient guais

,

& parloient avec vjaueur ; mais fi on les

remuoit, même dans leurs branles, ils ex-

piroient à l'inftant. Page 270..

(15), Page 181».
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fallur côtoyer I I le a quelque dilbnce, pour trouver la Baye

, qui eft Lcote Septentrional hmprdfion que firent fur eux des VallL charmantespar leur verdure
, & par les fources dont elles font remplies , ne peu" rereprcfentce. Quoiq^i il y eut dans l'Ille une grande abon^ncê d exœ en sphnr..

,
ceux qui furent envoyés d'abord à terre , n'ayant pas eu leTo h u"d en trouver aOez-tot, fe hâtèrent d'anporter à bord désherbe conniune. Cet a .n.nt fur d.voré avec une aviiifé incroiable. On mouilhr endemain d.ans la Baye, fur cinquante-fix bralfes; & dès le Se iou, n„'découvrit une Voile, qu'on reconnnr Ki.., .A. . '.,t i^^ ^ "'^'"^'°"! «?

A N s O N,

découvrit une Voile qu'on reJonnut bien-tc>t pour' iJtV^I "runX Vaif

d'Efcadre!'
^ " '^"^ ^^ "^ ""^"^ ""'^^^^^ 4"e cebl du

"^'

Chef

Après les foins qui furent rendus aux Malades , la première occunation

panes de
1 me, pour fe mettre en état d'en faire une defcription un nudetaïUce. M. Anl^on

, qiu rapportoit toutes fes vues à l'uvilic? de la NaWgation, avoir appris par fa pronre expérience combien ces iLieres éS. ^importantes
;
car fon incertitu.le fur L. vraie polîtion de l'I^ a lui tofait manquer le ij de Mai

, lorfqu'il en étôit 4t proch. il e'i i 1™'
cnc

,
pour retourner mal-à-propos vers l'Eft ; & cette e

Defcrîptîon
exafte ai rifle

Juan Fetnaud»,

Fa

:he. Il s'en étoit éloi ^

au Mord , ou Ion trouve tro s Rivpç r^Il^ ^„ r ^ '-i D.inae

mat
,

6. font fi peu violens
, que le rifque eft le^er de ce côtéH C .L nétant la mei eure Rade de rn.ir- l'rn .

" ' >r- •

'^°'^^:''^- ^"-"e Baye

VaiflTeaux doivent mouiller fur A ct OcrT' "'''f^'^'/^^Pn^^^- q^'e les

plus d'^ de»v r.NlTc ï Tf ° Occidentale
, A la diftance d'un peu

^-•aks'dîiu To? "'''?'• "' ^P^"^'^"^ ^^"-'-^'^ l''-^""«> fur quarante

qf est tVd^irou^d'SliTdT^^ î'^r^.^^ ^' ^^°'^^'^- *^- -^i^

ches de fond. ' '^^ '"' S^'"''""' '^^ frottement des ro-

UO L'Auteur ca doi^nc trois Cartes
, qui rcpréfciuent fcs diiférentcs Vues

Ses trois Bafn.

BayfdeCum-
berland & te
ptoptiété*.

e

Vents qui
foufflcnt.
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On a déjà remarqué que le vent de Nord eft ici fort rare -, ce qui vient

peut-être de la hauteur des terres qui font au Midi de la Baye. Les ventsde bvid, qui y régnent ordinairement, viennent fouvent de terre par raffal
les, avec beaucoup d'impctuoficé , mais ne durent gueres plus de deux ou
trois mmutes Ces bouffées fréquentes & foudaines empêchent d avancer dans
la Baye , cjuand le vent vient de terre.

Le côté Septentrional de l'Ifle eft formé par des Montagnes hautes Se ef-
carpees, dont plufieurs font inaccdîiblcs

, quoique la plupart foicnt couver-
tes de bois. Le terrain y eft léger , &c fi peu profond, qu'on y voit fouvent
mourir, ou tomber par le moindre choc, de grands arbres qui manquentde racines. Un Matelot de lEquipage, parcourant une de ces Montantes à
la quête des Chèvres, faiht un arbre qui étoit fur la pente, pour l'aider dmonter. L arbre cédant

, il roula de la Montagne
i & s'érant accroché , dan.

la chute
, a un autre arbre , d'une groftèur confuk'rable

, qui fut déracinécomme le premier
, il fut écrafé par le choc des Rochers (it).

La Partie Méridionale
, ou plutôt celle qui regarde le Sud-Oueft , diffère

beaucoup de toutes les autres. C'eft un Pays fec , pierreux, & fans arbres
mais bas & fort uni , en comparaifon de la Partie Septentrionale. Jamais au-cun VaKieau n y aborde

, parce que la Côte en eft fort efcarpée , &c qu'ou-
tre la rareté de 1 eau douce , on y eft expofe au vent du SucI , qui y re^ne
prelque toute l'année

, particulièrement en Hyver. Les arbres qui croiflent
dans les Bois, au Nord de TIHe , font prefque tous aromatiques &: de plu-
fieurs fortes

;
mais il n'y en a point ^'alfez forts pour fournir de gros

bois de charpente
;
a 1 exception du Mirthe , qui eft le plus grand arbre delUle, & qui ne donne pas néanmoins des pièces de plus de quarante piedsde hauteur. Sa tcre eft ronde, comme fi elle avoir été régulièrement tailléeUne efpece de moulfe

, qui croît fur l'écorce, approche de l'ail par l'odeur
cVpar le goût. On trouve auflî dans l'Ifle, l'arbre de Pimenr ,& l'arbre i
tliou , mais en petite quantité.

Outre une infinité de plantes , qui croiffent naturellement dans l'Ifle Tuan
ternandez, & dont la defcription demanderoit plus de connoilllmce cu'bo
tanique, que l'Auteur ne s'en attribue , les Anglois y trouvèrent prefque tous
les végétaux

, qui palfent pour fouverains contre le fcorbut de Mer tel-
que du CrefTon d'eau, du Pourpier, d'excellente OfeiUe , &: une nrodi"'
gieufe quantité de Navets , & de Raves de Sicile. La partie verte des Na
xets leur paroiffoit plus agréable que les racines mcmes, qui étoient fou-
vent cordées. Ils trouvèrent aulh beaucoup d'avoine & de treftle. Les arbres àchoux excitèrent peu leur friandife , parce qu'étant prefque toujouri fur lebord de quelque précipice , ou dans d'autres lieux efcarpés , il falloir cou-
per un arbre entier pour avoir un feul chou. En général la douceur du
(climat & la bonté du Terroir rendent cette Ifle excellente pour toutes for-
tes de végétaux. La terre n'y demande aue d'être un peu remuée

, pour

rc^'f-ou
"

un.^e
^'

"^""/"f
prefqu'aulîi-tôt de Navets & ào Raves. M. Anfon , qui s'Lit

diverfes foues pourvu d Une çrande variété dofemences potagères & de novaux de dift'é
4.uu,c,. rentes fartes de fruits, fit femer des Laitues ,' des Carottes ,'& mettre en

terre des noyaux de Prunes , d'Abricots & de Pêches. Ce foin ne fut pas
il?) Ibidem , Torac II

, page ii.

Piodiiftions

riile.
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134 HISTOIRE GENERALE
trente-deux ans. Cependant la première Chèvre , qui fut tuce par les Angloîs

avoit les oreilles déchirées -, d'où il? conclurent qu'elle avoit palfé par les

mains de Selkirk. Cet animal avoit lair majeftueux , la barbe vénérable &c

divers autres Tymptômes àe vieilledb. Enlaire ils trouveront plulieurs des

mêmes animaux , tous marques à loreille -, & les mâles croient reconnoif-

fables par la prodigieufe longueur de leurs barbes , ôc par d'autres marques

d'une très-longue vie.

Mais cette multitude de Chevr' j eft fort diminuée depuis que les Efpa-

gnols , inftruirs de l'ufage que les Boucaniers & les Flibuftiers faifoient de

k chair de ces animaux , ont entrepris d'en détruire la race , pour ôter

cette relTource à leurs Ennemis. Us ont lâché , dans Tlfle , un grand nom-

bre de Chiens , qui s'y font multipliés , & qui ont enfin détruit tout ce

qu'il y avoit de Clievres dans les Parties accelîlbles ; de forte qu'il n'en

refte à préfent qu'un petit nombre ,
parmi les Rochers 8c les Précipices ,

où il n'êft pas palTiblc aux Chiens de les fuivre. Elles font partagées en ditfé-

rens troupeaux , chacun de vingt ou trente , qui habitent des lieux fépacés

& qui ne fe mêlent jamais enlemble. Les Anglois trouvèrent beaucoujp de

difficulté à les tuor. Cependant cette chair leur paroiiroit d'un goût fi

friand , qu'à force de travail &C d'affiduiré , ils parvmrent à connoîrre tous

les troupeaux. L'Auteur eft perfuadé que le nombre des Boucs & des Chèvres

,

qui refteat dans l'Ifle , n'excède pas deux cens (i8).

Les Chiens , qui les ont détruites , ou chalTées de toutes les Parties ac-

ceffibles de l'Ifle , font de différentes efpeces , qui ont extrêmement multi-

plié. Ils venoient quelquefois rendre vifite aux Anglois , pen lant la nuit
, &

leur dérobboient leurs provifions. Ils attaquèrent même quelques Matelots

,

qui eurent befoin de fecours pour s'en délivrer. Depuis que les Chèvres ne

leur fervent plus de nourriture , on fuppofe qu'ils vivent principalement de

jeunes Veaux marins. Les Anglois ayant mangé de leur chair , oblerverent

qu'elle avoit un goût de poitTon.

Dans la difficulté de tuer des Chèvres , les Equipages , qui commen^oient

ifc dégoûter de poi (Ton, mangèrent auffi des Veaux & des Lions marins. Le,

premiefde ces deux animaux eft connu par quantité de defcriprions. M.us;

fe fécond, que les Aifjlois mangeoient fous le nom de Bœuf, leur parut li

fingulier , qu'ils s'attaclierent à le décrire fidèlement.

Les Lions Marins , dans toute leur taille , peuvent avoir depuis douze

jufqu'à vingt pieds de long , & depuis huit jufqiùi quinze de circonfé-

rence. Ils {ont fi gras ,
qu'après avoir fait une incifion à la peau ,

qui n'a

pas moins d'un pouce d'épailleur , on trouve au moins un pied de graifle ,

avant que de parvenir à la chair ou aux os. La graille dos plus gros four-

nit infqu'à cent vingt-fix galons d'huile (19). Ils ne laiflent pas d'être fi

fan^nms ,
qu'en leur faifant de profondes bleffiires dans plufieurs endroits

,

on voit fortir , avec beaucoup de force , autant de fontaines de fang. Pour

en déterminer la quantité , on en tua d'abord un à coups de fufil -, & lui

ayant enfuite coupé la gorge, on mefura le fang qui en fortoit. Il s en

trouva deux bariqiies pleines , outre celui qui reftoit encore dans les veines.

Ces anin^.aux ont la peau couverre d'un poil court , de couleur tannce clai-

(jSjPagc }j. (i9)Ccquiievicn:, à pci» près , k cinq cens pirncs , mefurc de Paris.
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re ; mais

raties. Les extrcmites uc icuis nageoires ne reiieniblent ras mal à des doiets

,

qui lont armes chacun d'un ongle , & joints enfenible' par une membrane,
qui ne s erend ras jufqu'au bout. Outre la groffeur , qui les diltmeue des
Veaux marins, ils en diflérenr encore, fur-rout les mâles, par une efpece
de giofle ticmpe

,
qui leur pend du bout de la mâchoire fupcrieure, de la

longueur de cinq ou fix pouces. Cette partie ne ie trouve pas dans les fe-
mel es

;
ce qm les fait diftinguer des n âks au premier coup d'oeil: outre

eu elles font beaucoup plus petites. Les Ivîatelots Anglois donnoient le nom
de Bâcha au plus gros maie , parce qu'il éroit toujours accompagné d'unnombreux Servail. Ces Animaux font de vrais amphibies. Ils pifl^u tout
1 L é dans les flots, & l'Hyver a terre. C'eft dans 'la féconde de ces deux
Saifons,qu Ils s accouplent

, & que les femelles mettent bas. Leurs portées

iZ tl?'f'""'?"' "'-^'"^ ^^ ^^ ë"'^^^'"^ ^'"" ^'^•^^ '"=^"" dans tou.
te Li iitnne, &: qui iuçent les mammelk:s de leur mère.

Les Lions manns , pendant tout le temps qu'ils font à terre , vivent de
1 herbe qui croa fur les bords des eaux durantes; &: le t^mps qu'ilsne -a. lent pas ils 1 employant à dormir dans la fan^e. Ils paroiflïnt d'unnaaud fort pefant, qui les rend difficiles à réveiller; mais la nature leurappicnd a placer en fe-ntinelle , autour d'eux , des nûles qui ne manquen

Cs^crfs t^irfi br.; "'''^l'y^^""
^^^t>-'.er quelque ho^me de laZdeLeuis cris ont h bruians 8è d'un ton 1, varié, qu'ils font fort propres à

d autres fois hennir comme les chevaux les plus vigoureux. Ils fe battentfouvenr entreux fur -tout les mâles
; Se leVujet ofdinaire d leurs d"

S IntS.".'^'' r"'-
"-" ^"Slois furent un joti furpris, â la vue de c^eux deces Animaux

, qui leur parurent d'une efpece toute nouvelle • miis lU reconnurent que c'étoient deux mâles , défigWés par les co^p de d nts quïss ctoient donnés
, & par le fang dont ils étoient couverts. Siu qu" 5omnioient le Bâcha, fembloit n'avoir acquis fon nombreux Serrail & b f.Sénoritc fur les autres n.âles , que par fes vidoires , & les ble^u ef dom lï

TcTn bLrTer;'er'°"" '^^r^^ ^" nombre ^c de lag^iVe combats. Les me Heures parties de ces Animaux font le coeur , & fur

TJ"""^V T ''. ^y°'' ^^^"^'^^'^"^ P^^'f"^ble à celle diœiif

flotter fon/^Mr ,

'"] ^^ pesanteur de leur mnrche , on voit

mauqVu vêXïï"^
un amas de grailfe mollalfe

, au moindre mouve-ment qu Us vei lent faire. Cependant il faut fe parder de leurs dents Ton

fu Z "?
^ --^^^'r

''"
i"^?"T

"-q-l'^-ent L jeune
, a M e "; ]ecu

morfur; tT f
' '"

''n
°'' ^' "^?^"^

' ^ ^"^ P»"'^ ^^ ^^^« ^^^^ fa gueule La

^n:ii:::i?C::'Ci:\^r ''''''''' ^^-^ '-'''-' '- ^'-

Mc^rl«'drHir'''t'/Vfu'^''"^'^^^^^ ^"^ de. Faucons
, des

Tece oni f
"^^°"^^ ^'', Colibris. Les Anglois n'y virent noint cette e"pece

,
qui fe creufe des nids en terre , & dont quelques autL Voyaocurs

()«).: liidem , , pages 44, & précédentes,-
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onr donne la delcription , fous le nom de Panielas ou Damices ; cependant

,

ayant trouvé plulicurs de lents tfous , ils jugèrent que les Chiens les avoient

détruits. Tous les Chats , que Sclkiik y vit en h gtand nombre , doivent

avoir eu le même fort , puifque dans un long féjour ils n'en apperçurent

qu'un ou deux. Mais les Rats s'y font maintenus avec tant d'alcendant ,

que toutes les nuits ils caufoient beaucoup d'incommodité dans les Tentes.

Enfin , la Baye fournit plufieurs efpeces de PoilTbn. Les Morues y font

d'une grolTeur prodigieufe , &c n'y font pa^ en moindre abondance que fur

les Côtes de Terre-neuve. On y prend de grandes Brcmcs , des Anges de

Mer , des Cavalies , des Talonneurs , des Poillbns argentés, des Congres d'une

efpece particulière , U. un excellent Poillon noir , allez femblable à la Carpe ,

que les Anglois nommèrent , dans leur langue , Ramoneur de Cheminée. A la

vérité, le rivage eft fi couvert de rochers &: do cailloux , qu'il eil impolliblod'y

tirer la fenne •, mais on y pcche aifément à l'hameçon ; Sk dans l'efpace de

deux ou trois heures , deux lignes fulHfeiit pour charger une Chaloupe. Le

feul obftacle vient des Ret]uins , & d'autres l'oilîbns il voraccs , qu'ils en-

• lèvent le PoilTbn au moment qu'il ellpris. Les Ecrevilfes de Mer , plus com-
munes peut-ctre à Juan Fernandez , qu'en aucun autre lieu du Monde , y font

d'un excellent goût , ik pefent ordinairement huit à neuf livres. Elles y font

en fi grand nombre , que lorfqu'une Chaloupe part de terre , ou lorfqu'elle

y aborde , on les perce fouvent avec le croc.
AlLiriiiej Jjis L'Autcur conclut qu'un Vailfcau , dans le trifte état où il repréfente le

iciic de l'Efca- lien , n a pas de meilleure retraite a délirer que cette Ille. Aulli les Malades
''*'• y trouverent-ils beaucoup de foulagement. L'arrivée du Tryal leur avoit

tait efpérer d'y être bien-tôt rejoints par le relie de l'Efcadre. Cette attente

leur faifoit tenir fins ceffe les yeux tournés vers la Mer. Mais, n'ayant rien

vu paroîtredans l'efpace de quinze jours, ils commencèrent à defefpérer de

revoir jamais aucun de leurs autres Vailleaux égarés , parce qu'ils ne ponvoient

fe diflimuler que li leur propre Bâtiment avoit été obligé de tenir li long-

temps la Mer , il n'y feroit p.-is refté un homme en vie , & que le corps

du Navire , rempli de cadavres , feroit devenu le jouet des vents &c des

[lots.

Cependant le 1 5 de Juin , ils découvrirent le Glocefter , qui par fes voi-

les balfes , les feules qu'il paroilfoit capable d'employer , leur fit juger

qu'il n'avoit pas été moins maltraité qu'eux. On fe hâta d'envoyer , a ion

lecours , le Canot chargé d'eau , de poilTon &: d'autres rafraîchiflcmens. Jamais

Equipage ne s'étoit trouvé dans une fituation plus déplorable. Ils avoient

jette à la Mer les deux tiers de leur monde -, & parmi ceux qui étoient de-

meurés en vie , il ne reftoit de force, pour agir, qu'aux Officiers & à leurs

Eut aiuiu'l i 1 Valets. Depuis long-temps, ils avoient été réduits à une pinte d'eau pour
!t tcduit. vingt-quatre heures-, &: malgré cette œconomie, leur provinon tirant î fit

fin , ils croient menacés de mourir bien -tôt de foif. Ce ne fut pas fans une

peine extrême ,
qu'après avoir louvoyé long-ren.s autour de l'Ifle , ils fur-

montercht les vents & les courans , pour arrjvjr au mouillage. Mais on

continua de leur envoyer de l'allillance ; &c et foin n'empêcha pas qu'en

entrant dans la Baye , leur nombre ne fût diminué des trois quarts. Mitchei

,

Capitaine de ce malheureux Vailfeau , raconta que depuis qu'on l'avoit per-

du

Artivée du
GUi.dict.

:* '.#t-
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deux lieues à l'Oueft de Juan Fernaffi au/dj
' ^ff'^ero , vingt- --. _

iîeurs ruiireaux dans cette Tfle "l "voit' ent.JTTu\ ' ^' ^'^^ C«'^'l> plu- ^,^ ^
° «*•

de l'eau
;
que le vent ékJdoR.^^Zl^^^^^^^^ ^""^T

^'"' ''"

etc. nnpoilible dy aborder
; ..ais quf cet" rerti :^LS^^^^^^ ?,"/^

"

fait mutile, parce que la Chaloupe étoit revenue nieinr^i ^
rr ^ T

ques Voyageurs, qui ont parlé de cette Ifll UrJ'f P°''^°"- Q"^''

ftc-rile
; mais le Capitaine Mitchel apprit aVctfTpfT'" 'Tl^ "" ^"'^

verte d'arbres & de'^ verdure. 1 aS aù'eX nf ^ ^^'''^:'' '.^" ^"« ^^^ '^^^

de longueur, & qu'on peut efXcrdTllZtTr""'
^'^ ^"«•^<^ ««i"^»

rafrakliir un Vaifftau dans le befohi ^ ^"'^^"' P"'^' ^^^^ ' P°"^

6ine,\ fut allarmé deletrCveSu X^^^^^^^^^
^""•

Pont, ores des barreaux du fécond Pont. iltmTïoit de
£'

^''""'l'inofondeur
, & de douze de circonférence .mis Un •

P''"''' i"
i'avoir examinée

, jugèrent qu'en iume hn/li ' Chapentiers
, après

Fs d'ancre
, il feroit^um bïn% Tet ,m,^^^,r'L

^""
f^^"- .^-

«nevas lui manquoient. Quoiqu',1 k fût Sw A' T''^''' ^ ^''

ces deux m-ovifions, elles avoSnt été co^S^ ' ^'f'
^^"'"^"^'^^ ^«

;le tempêtes. Apres 'avoir ..^ tour^f^ruxtbleT;''r ^°"""r"'baiis
,
pour en 4ire de la corSe torfe , on fiuoblilé dJ Vf ' ''''"^

tf""
pour en faire des cordes roulantes. 1 IVWrd du SévitT "

V*''^'5

'

i;és jufqu'alors
, & de sY-tablir cLcu dans erZ^On ''"""' ^'^^'

l')"

Vaireau Leu. occu^S'ét^ e^rrfe;3ut:rEir ,^7^ '''''/
couper du bois &c de faire de l'hnil^.^^ I

i"^°'i"^^^'*" rafraiclufTemens
, de

la Morue, fur ridée que (irem Xe au Chrf ir'^ "'7'"'''^^^ •»

le (Vorb«
.
i„,„l roucc, St'fc Oû.tï'r.£"° '" "'*^'

... Four do cuivre
. & l'„„ y cuifoit du pin fa /Z, \','ï,'^™' « '-'<=

le lU Aour, 0.1 d&ouvrir, du côré du Nord un V,i.n ,,, 'V u-
rôt reconnu pour !.. Pinque Anne. Son ariWe (W „ , -^

' '1"' '"' "="- ""* <« ''

du Ciel. On rendit la rariond.„,1. """•'? """""' "w 'aveur '"i«'A".c.*

Chef dT.rcadrr dil"rÏÏe |VZI'::T'''
""" " Equip.,ges;&

,,
'" «—"^

q... do pouvoir <^~'^o!:::-:%ïz'^^^s7^ty"7
foiirce, au milieu d'une fi vafto Mer il mrn/fnS- r

'^ ""^ '^^^~

,.. .1^. v«o.,
.
qui «r,vo„^rai;r:vr^>S';r'a;£: ist
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très , fut en état de faire la manœuvre fans aucun figne de foi.blefle : mais

on apprit qu'il avoir été en relâche depuis le milieu de Mai , c'eft-à- di-

re , près d'un mois avant que le Centurion eût jette l'ancre dans l'Ifle de

Juan Fernandez. Il s'ctoit trouvé à quatre lieues de terre, le 16 de Mai,
au quarante-cinquième degré quinze minutes de latitude du Sud. Enfuite ,

un vent Oueft-Sud-Oueft l'ayant fait dériver vei"S la Côte , le Capitaine

,

las peut-être de. tenir la Mer , ou dans la crainte de ne pouvoir fe foutenii'

contre le vent , avoir porté direélement vers des Ifles , qui le préfenroient

en grand nombre. Il eut le bonheur de trouver un mouillage à l'Eft de

rifle d'Inchin : mais , ne s'étant pas placé alfez près de l'Ifle , Se l'Equi-

page n'étant pas alfez fort pour filer du cable aufli promptement qu'il étoit

néceflaire , le Vailfeau fut poulFc à l'Eft. La profondeur de l'eau alloit en

augmentant , de vingt-cinq bralTes à trenre-cinq. On continua de dériver j

& le lendemain on jetta la maîtreflx; ancre , à la faveur de laquelle on réfifta

quelque temps : mais le jour fuivant , ayant recommencé à chafler fur les

ancres , jufqu'à un mille de terre , on ne s'attendoit qu'à éciiouer , dans

un endroit où la Côte paroiflbit haute & fort efcarpée. Les Chaloupes fai-

foient beaucoup d'eau. Il ne fe préfencoit aucun lieu , où l'on pût aborder..

Tout l'Equipage fe crut perdu ; avec d'autant moins de reflburce , que ceux

mêmes qui eultênt pu gagner le rivage ne dévoient attendre aucun quartier

des Indiens du Pays > qui ne connoilfent d'Européens que les Efpagnols

,

aufquels ils portent une haine mortelle. Cependant le Vailfeau s'approchoit

toujours des Rochers terribles qui forment la Côte , lorfqa'au moment où
fa perte fembloit inévitable , on apperçut , entre les terres , une petite ou-

verture qui fit renaître les efpérances. On coupa aulîi-rôt les cables des

deux ancres , & l'on mit le Cap vers cette ouverture , qu'on reconnut pour

l'entrée d'un Canal étroit , entre une Ifle & le Continent. Elle conduifit les

Anglois dans un Port également fur & tranquille , ou l'excellence de l'eau ,

èc les rafraîchiiTèmenSj qui s'y trouvent en abondance , leur firent donner le

nom de Miracle à cette heureufe découverte.

On s'eft étendu fur ces circonftances , par la même raifon qui porte l'Au-

teur à publier une fidelle defcriprion de ce Port. Il la croit d'une extrême
utilité, pour les Navigateurs qui peuvent être jettes fur les mêmes Côtes
par les vents d'Oueft , qui régnent prefque continuellement dans ces pa-

rages (31).

L'Ifle d'Inchin, qui eft de cette Baye, eft apparemment , dit -il , uneDefctiption de

\e d^inchin 'nou' des Ifles dss Chonos , que les Géograpl
Tellement ilécou-

()i) Il avertit que le Plan de la Baye

Hu Porr , fiu'il joint à fon récit, n'ayant

drefTé que fur les Mémoires & les groffii

E(qui(Tes de deux mauvais DefTinateu

peut n'être pas tout à-fait exadl ; mais

du moins les principaux points font pla.

fuivant l'Eftime de leur diftance mutueiii. ,

& que les Marins Ans:^lois étant fort experts

dans cette F.ftime , les erreurs ne fijauroient

erre fort confidérables. Il ajoute qu'à la vc-

lité j la latitude , qui cfl: un article inipor-

fpagnols placent , en grand noni-

n'eii eft pas trop certaine
, parce que'

,cns du Vailleau ne firent point d'obler-

lon , ni le jour qui précéda leur entrée

ins le Port , ni celui qui fuivit leur fortie j

mais que cette latitude , néanmoins , ne peut

être fort éloicrnée de quarante - cinq dcf^rés

trente minutes du Sud ; & que d'ailleurs la

grandeur de la Baye rend l'incertitude oii

l'on demeure là-delfus , beaucoup moins im-

portante. Page 84.
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bre.le long de cette Cote. Elles font habitées , fuivant le mcme témoicnaee,pr un Peuple barbare

, fameux par fa haine pour les Efpagnols. ifS
ïurrèX t' ^"î T^"%'" ^"S4^ P^-^^-*^"^ P"-^- le Confm'-ent ne lunenarre Kle ,& que la Terre-ferme ne fût beaucoup plus reculée à TEft Mahciuclque omn.on quon en doive prendre . le iVt a deux endroks Lp^^^^a ca ener les Va. 'eaux. On y voit tomber aulîl plufieurs ruiffeaux^ d uneeau tres-purc

,
don. quelques-uns font fi favorablement difpofés . ou'on vpeut remplir les futad es dans la double Chaloupe

, par /e mo;en dWEcope. Le plus conhdérab e e(l au Nord Eft Hn V.Z r I. a 1

^
<,uçlc,,es p^„ro„. dans 1= mifa„:'lTr^l'";X„ïtt'1'reE
gout , qui leur firent iu^er que dan<: imo .^«^11 ^ V -r -i

^,ex?eliem

mat ne paroifToit uas rude. Les nrhrpc x^ U „,, ir .
"" tcoit

,
le^^ii-

verdure • & l'on V 7ro, •
^'^^p^^^ e cazon offroient encore que que

on pourroit le mrdHr .„./ j r
polieilion de 1 Ifle qui le forme, cile défende.

Kafraîdiinè-

mens qui t'y

eaucoup mouis im-

bl.c & celle des DireéC de k Ma.™e
' ", ^'"' '"""= '"""""" •>" ''''-

J,.lc,„e„, ..es Efp„„„|s a. les .ndleSTS'n'oL'^Se",; V-^^àst
""™""

ae ft fo„,„e, & do denx eE do"^W™;f,TX,Trs Z ' P-^iA. I.™«e cto,c encore i 1., „,.™„nelk. On ted«>uS, Sll^s une P^og";;
^°"-

/;,f) W</«{>, page 8 g.
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Ils y avoient apparemment toutes leurs richefles , qui confiftoient en uni

Chien , un Chat , un filet à pêcher , une hache , un couteau , un berceau ,.

Quelques ccorces d'arbres pour fe huter , un dévidoir , un caillou , un fu-

fil à battre du feu , &c quelques racines jaunes de fort mauvais goût , qui
leur fervoient de pain. Le Capitaine envoya fon Canot , qui les amena fa-

cilement à bord. Il les y retint , dans la crainte qu'ils n'allartent le décou-
vrir : mais il ordonna qu'ils furtènt bien traités. Pendant le jour , ils ctoienc

tout-à-fait libres fur le Vailleau -, & la nuit feulement , on les tenoit ren-

fermés. Ils mangeoient avec l'Equipage. On leur donnoit fouvent de l'Eau-

de-vie, qu'ils aimoient beaucoup. Lom de paroître affliges de leur fituation,

l'homme fur-tout fe réjouiflbit lorfqu'on le menoit à la CliafTe , & prenoit
plaifir à voir tirer quelque pièce de gibier. Cependant on s'apperçut à la

fin qu'il devenoit rêveur , Se quoique fa femme ne perdît rien de fa

gayetc , il parut inquiet de fe voir prifonnier. On crut lui reconnoître beau-
coup d'efprir naturel. Il fe faifoit entendre avec une adrefTe admirable , par
des lignes qui marquoient fon jugement & fa curiofitc. Un grand Vaifleau,.

monté de li peu de gens , lui caufoit de la furprife ; il en concluoit qu'on:

devoit avoir perdu beaucoup de monde : ce qu'il exprimoit en fe couchant
fur le tillac , les yeux fermes Ôc fans mouvement. Mais il donna une meil-
leure preuve de fon habileté , par la manière dont il s'échappa , après avoir

il parte huit jours à bord. L'Ecoutillc du Château d'avant étoit déclouée. Il

îimiUe.^^*^"" pi'ofita d'une nuit fort orageufe , pour fortir avec fa Femme ôc fe& Enfans ,

par cette ouverture -, Se partant par-dertus le bord du "Vairteau , il defcendic
avec eux dans le Canot, Sa prudence lui fit couper les hanfieres qui rete-

noient la Chaloupe &: fa Pirogue > à l'arriére du Vailfeau ; c'ctoit le moyen
d'empêcher qu'on ne pût le fuivre.- Il rama axirti-tot v^rs la Terre. Quoique
le Quart fe fît fur le demi-Pont , tous ces mouvemens furent fi prompts Se
fi fecrets , qu'il ne fut découvert que par le bruit de fes rames, tandis qu'il

s'éloignoit du "Vaiffeau. Mais il étoit trop tard pour s'y oppofer. D'ailleurs
on n'avoir plus , ni Chaloupe , ni Canot -, & l'on eut même artez de peine
à les reprendre. Quelques Ânglois , qui avoient conçu de l'eftime pour le

caradere extraordinaire de cet Indien , fuppofant qu'il rôdoit encore avec
fe famille dans les Bois qui font autour du Porr , Se craignant qu'il ne man-
quât de provifions , eiigagerent le Capitaine .à faire expofex quelques vivres

,

dans un lieu qui leur parut convenable au dertèin qu'ils avoient de le fe-
courir. On fut perfuade que cette attention ne lui avoir pas été inutile. Les
vivres difparurent

; Se quelques circonftances firent juger que c'étoit lui qui
les avoit enlevés (55). Cependant on pouvoit craindre aufii qu'il n'eût ga-
gné rifle de Chiloé , &. qu'il ne donnât connoiifance de fon Avanture aux
Ef|>3gnols , qui pouvoient facilement venir furprendre le Vairteau, Cette
idée porta le Capitaine à fupprimer. l'ufage qu'il avoit établi , de tirer cha-
que jour au foir , un coup de canon. Il s'était flatté que ce bruit rendroit
fon Bâtiment plus refpedable aux Ennemis , qui pourroient l'entendre , Se
leur feroit connoître du moins qu'on y étoit fur fes gardes. Mais il comprit
que fa principale fureté confiilojt à. demeurer bien Vaché , &: que cette af

(33) liiJ. page 5 y.
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cr.iiiuliou do rencontrer , .1 Juan Femandez , un l-.niv.'mi fupcrieitr ( ^tî ).

Le mauvais érat de la Pinnue Anne , dont les Chai p.-nciois jueerent le

radoub inipolUbL , pona le Cherd'Ui'cadrc à confentir qu'i-lle Kit dci^radce ,

après qu'on en eut tire les vivres ik tout te qui pouvoir fcrvir aux trois

autres Bàtiniens (57). Le Capitaine cc lerefte de rEquipat;e palTcrent .1 bord

du Glocefter , où le bcfoin a'iiunimes ctoit prelFant. Quoique tous les Ma-
lades fulfent alfcz bien rétablis , M. Anfon ne pouvoit être fans allarmes ,

en contiJérant le peu de forces |ui lui reftoient. Depuis fon départ d'An-

gleterre , il avoir perdu, fur le Cciiturion , deux cens quatre-vingt-douze

nommes , de quatre cens fix avec lefquels il s'étoit embarqué. I/Equipage

du Glocerter , qui étoit moins fort , avoit perdu le même nombre , ik fe

voyoit réduit à quatre-vingt-deux hommes. I.a mortalité devoit naturelle-

ment avoir été plus grande encore fur le Tryal , dont l'Equipage avoit pref-

que toujours été jufqu'aux genoux dans l'eai , fur le tillac •, cependant , il

11 y étoit mort que quarantc-deiix hommes , & fon bonheur en avoit fauve

trente-neuf. Les Soldats de Marine ÔC les Invalides avoient été plus maltrai-

tés que les Matelots. De cinquante Invalides , que le Centurion avoit à

bord , il n'en étoit échappé que quatre*, 6c onze Soldats de Marine , de foi-

xante Se dix-neui'. A bord du Gloceller , tous les Invalides périrent ; Se de

quarante-huit Soldats de Marine , il n'en relia que deux. En un mot , les

trois Vailfeaux, qui dévoient compofer déformais toute l'Elcadre , étoient

montés de neuf cens foixante Se un hommes à leur départ d'Angleterre -, Se

l'on n'en comptoit plus que trois cens trente -cinq, en y comprenant les

Moulfes. Ce nombre fuftifoit à piine pour la manoeuvre. Cependant , com-
me on ignoroit alors ce que l'Efcadre de Pizarro étoit devenue , on devoit

fuppofer qu'elle étoit daiu la Mer Ha Sud, Se que fi elle n'avoir pà palfer

les Détroits fans foulVrir beaucoup . '•;!.• avoit trouvé des ra^raîchiliemens &
des recrues dans tous les Ports v.:- .,;, Mers, qui lui croient ouverts. On
fçavoit d'ailleurs , par quelque^ lafo: mations , que les Efpagnols équipoient

une autre Efcadre à Callao. Touu;'; as rédexions paroilfoient capables de

décourager les Anglois. Mais un événement fort imprévu ranima toutes leurs

efpérances.

Vers le commencement de Septembre , lorfqu'ils fe difpofoient à quitter

rifle , ils découvrirent , au NorcvEil , un Bâtiment, qu'ils prirent d'abord

pour un Vailfeau de l'Efcadre ; mais l'ayant bientôt reconnu pour un Ef-

pagnol , qu'ils fuppoferentdelliné pour Valparaifo, ils lui donnèrent la chafle.

Cette vidoire leur coûta peu (38). C'étoit un Vaiiïeau Marchand du port

(?6) Page 116

iij) On fit un Proces-Verbal , qui poitok

que l'Anne n'avoit pas moins de douze Cour-
bes , & de quatofic Baux , rompus ou tort

endommagés ; cju'undes Courbatons de Bcau-

pr<J ('•toit rompu , 8c un autre pourri 5 que les

Serre foutjcres étoient ouvertes & gâtées
;

que plulieur^ Tacquets étoienr rompus , &
d'autres pourris ; que toute la Ferrure étoit

pix-rqu'ulée
5 quu les liircs & les Cchuc.

Croient pourries , Si qu'ayant ôté une par-

tic du doublage , on avoit trouvé l'Etam-

bort en très mauvais état ; enfin
,
que la

Proue & les Ponts failoicnt eau. Ce langaçre

de Mer aura fou utilité rour ceux qui l'i-

gnorent.

{38) Il n'avoit que '.rois pièces de canon,

de quatre livres de bnlle , hors d'état de fcw

vir , & quelques piftolcts. P^ge 148,

i i
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«é difperk par une tèn Ste n nd" f" >
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qu'en quelque temps qu'on aS à Lim. 1
' Y'^TV ^i°ûterent

1
"-i'L uans 1 iiie de Juan lernan- avou iucna«r..





%^

^>.\a5^

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

h

//

//

/.

f/

ViH

1.0

l.l

1.25

Ml ^
Ki

1*0

I—
12.2

M
1.8

U i 1.6

V]

<?
/^

'e).

^

^
-!g

Photographie

Sciences
Corporation

#
\^^^

S :\
V \

Lv

13 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

cS^^^

^



V"0
<»

^



144

A N s O N.

»74i.

pagnoji.

Il» Te difpo

fenc à croifer.

HISTOIRE GENERALE
dez , quelques monceaux de cendre » des reftes de Polirons , des jarres fraî-

chement brifées , & d'autres traces récentes du féiour des Elpagaols , & il ne

put douter que s'il étoit arrivé quelques jours plutôt dans cette Ifle , il n'y

eût rencontré fes Ennemis ; Se dans l'eut où fps fatigues l'avoietit réduit ,

cette rencontre auroit été fatale , non-feulement au Centurion , ipais en-

core au Tryal , au Glpcefter , & à la Pioque Anne , qui croient venus fé-

parément. Les Eft)agnols du Carmel , ayant appris à leur cour ce que les

Anglois avoient fouffert , parurent fort furpris qu'ils euflibnt pu réfifter a

cominen leuj lant de maux. Ils furent conduits , avec leur Bâtiment , dans la Baye de
étatcaufed'éton-j^j^j^ Pemandez. Leur étonnenient redoubla, lorfqu'ils y virent le Tryal à

paËnoTi.'" 'l'ancre. Ils s'imaginèrent d'abord qu'il avoir été çon.ftruit dans l'Ifle ; &
leur admiration tomb^ fur l'adrefle des Anglois , qui avoient été capables,

après rant de fatiguç? , ^ dans «n efpace fi court , non-feulement de ré-

parer leurs autres Vaifleaux , mais d'en conftruire un dp cette forme. En-

fuite
f
apprenant qu'il étoit venu d'Angleterre avçc le refte de l'Efcadre , ils

ne pouvoiei\t comprendre qu'il eût fait le tour du Cap de Horn > tandi?

que les nieilleurs Vailfeaux d'Efpagne avoient été forcés de renoncer à cetts

entreprife.

Les Lettres , qui s'étoient trouvées à bord du Carmel , donnèrent d'au-

tres lumières aux Anglois. Elles portoientque plufieurs VailTeaux Marchands

dévoient partir du Port de Lima , pour Valparaifo. M. Anfon , formant di-

vers projets fur un ii beau fondement , dépêcha auffi-tôt-îe Tryal , avec or-

dre d'al|er croifer à fa hauteur du dernier de ces deux Ports. Il réfolut eiji

même temps de féparer fes autres VaiiT^aux , & de les employer ei? diffé-

rentes croineres •, autant pour diipinuer la crainte d'êtrç découvert de 1*

Côte . ciue pour augmenter la facilité de faire des prifes. Celle qu'on ver

noit de Faire avoit infpiré , aux Equipages , une ardeur qui leur faifoit oublier

itous leurs maux. L'Artillerie de la Pinque Anne fut traniportée fur le Car-

mel -, & le Glocefter reçut , pour fa manœuvre , un renfort de vingt-trois

Matelots Efpagnols. Apres ces difpofitions , on leva l'ancte > le 1 9 de Sep-

tembre. Le Glocefter eut ordre d'avancer jufqu'à cinq degrés de Jatituae

Méridionale , ik de croifer à la hauteur des Côtes les plus élevées de Paita

,

iniK
* '^*

«mis à la diftance convenable pour n'être pas découvert. Le Cçnturion & le

Carmel portèrent a l'Eft , pour joindre le Tryal à la hauteur de Valparaifo,

Cinq jours après ils rencontrèrent ce Bâtiment , qui avoit déjà pris , avec

peu de réfiftance , un Vaiffeau Efpagnol de Cix. cens Tonneaux , nommé
Vj^ranianu. 1} y avoit trouvé à peu près la même charge que celle du Car-

niel , à l'exception de l'argent , qui n'excédoit guéres la valeur de cinq

jinlles livres fterling- Mais la joye de cette vii^toire étoit troublée , par le

malheur qu*i) avoit d'être démâté & de faire eau de toutes parts. Il n'y

ayoit point d'çfpéran<:e de pouvoir le radouber en pleine Mer ; & les con-

s vaiîTeau eft jouï^iurcs ne permettoie;it pas d'aller perdre du temps dans un Port. M. An-

imé la Ptift fo;! prit le parti de le détruire , àc de faire palfcr l'Equipage &; les muni"

tioii;! à bord dç l'Aaranzanu , qu'il nomma Laprifc du Tryal. Ce Vaiffeau
,

que le Viceroi du Péroii avoit armé plus d'une fois en Guerre , fut deftinç

à fervir de Frçgate •, & M. Saunders fut choifi pour la commander. Llle fo

trouva nwntée de vingt pièces de canon , en y comprenant les dou,£e qui

ctoient à bord du Tryal. Dans

Pfifc

i;an;.anu

Ce
llDIV

du Tryal.
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Dans les grandes vues du Chef d'Efcadre nn »« r . * •

^'

& le Ch. 1
,
au Sud , & entre Panama & le Pérou . au Nord M^ifc r^an.la réflexion de l'Auteur, «les arrangemens les mLx conce«é n'f"''

» portent avec eux qu'une plus grande probabilité d^uccès & 1
» jamais jufqu'à la certitude rparceaue les acci*^^„c^; ' "® ^°"f

» compteVns l,s aélibérati^nsTor/ouven 1^^^^^^^

» les e^vénemens. La fôcheufe A^anture du Trydr& KéceffiréT''.
^"'

les autres VaifTeaux de quitter leur croifiere /our faffifter do^^^^^^^^^temps aux Navires Espagnols . d'arriver au Po« de ValpLrlifo ^^^couvrit point une feu e Voile ennemie i.ir^,,', , j Tt . " "® "^-

ne doutï plus alors que L° Hab "anT de vE/ ' Novembre
; & l'on

trele CariSel & l'Ara'nzanu ,^eu£ tm^^^^^^^ T" P""^"
fait mettre un Embargo fur tous les VaiffeauTM.r^ï^ "i

*j^
, ^"S,^/°'^"'

ëtoit â craindre auffi lue le Vkerrne fïr rr? ^.f'^'^^"^
.î^e leur Côte. Jl

tre fon Efcadre en Me?, ^ar l^t:.^:^:^;:;^'!'^^^Z' Ttvm^tneufou trente jours , pour fe rendre
, par Terr? S Var'?T ^

^r

"' ^^

& anquante jours s'étoient'déja pafTés depuis la prTfe'du CaS r '^""ul
*

fujet d'e crainte détermina les Anglois à fe rendre avec ^00^ ' ^"^^^^^^
fous le vent de Callao , pour fe mettre en éS! !jl

^''^^'""^^^feu" forces,

pagnole Us firent voile' aVez il dT^Sô^.^j^ Tê'^^^^^^^^
^^-

M. Anfon n'ignoroit pas qu'il eft défenri., ù.IFa ^f découverts.

tous les Vailïfaux du^Syl! de paS ^0^^. V^^^^^ P^^" ' ^

C'étoit fe trahir foi-même <2 le vL er uni t" ' a
^'"' ^ 'f^^'^^''

L'incertitude du lieu
.
où l'o;7outt"t^or:r'i: Ew'oTsT fi

'"^'"
au Nord. Il reconnut la petite Ifle de Saint r^Iltn ^^ •/ • ^f.

1'°"^'^

que d'environ fept lieues L Nord^td^M
. ÏÏ"q^^; .^Erct^^^^^

eft fituee vers le quarorz éme deeré de latitude luTi^; î \ ' ^^"^ ^^®
au Nord, d'une hauteur nommfeXr^S " t "'

v
' i""^ "''"^=''

pace, entre l'Ifle & cette hauteur Tu 'u* "" ^"'Z" ^'""^rd. L'ef-

Le Côte
.,
parce qurEltsTaiiSauL^TnÏ^V^^^^^^^ ^'^

"^^
viennent du Nord ou du Sud chercK^nr ? r ^ " Callao

, foit qu'ils

pour diriger leur cours Le 5
'de Noten^^^^^^^^ T ^^^ ^"^^°"^

eut la vue des hauteurs de Barranca a^eft'J?' ^x'^T 1" ^°"' ' °»
minutes de latitude MéridionarOn e\ étl ÏÏuV nll' '^'Ç r ^"^'"^V^^qu'on eut la fiitisfadion, fi long-temps deSI P neuf heues

, lorf-

Le Centurion lui donna la diallf .T?Jutt voVes Tu]7 "" ''^'^^^"

dune heure. Il fe rendit , après avoir ert^r^^!.
® ^°'Ç""' ^" "'«'"s

toit un Bâtiment de GuaiaoSii n^ ^'["f
.quatorze coups «Te canon. C'é-

pott d'environ troh censt^^ix TLî^^^^^
^y^''^' ^^ ^'^'

> & d«
ae Charpente, de fil deV^T:reftUr£:'"g^\rîî^S^»- '

<^^
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pour le Vainqueur , que celle qu'il en peut tirer pour fon propre ufaee. Auflî les

Anglois faifoient-ils confifter leur principal avantage , dans le mal qu'ils eau-

foient à leurs Ennemis do)-
Outre l'Equipaee , qui montoit à quarante-cinq hommes , leur prife avoio

quii y (ruuvciii, ., ,
^ S ^ ^ ^ • r 1 ir» rr I o

& géiiéfofiii dei à bord quatre hommes & trois temmes > ncs tous de Parens tlpagnols , &
ofticiei» An-

jfQJj Efciaves noires , qui fervoient les femmes. L'Auteur fait valoir , avec

raifon , la vertu des Officiers Anglois ; fur-tout , dit-il , dans la difpofition

où dévoient être naturellement des gens de Mer , qui depuis près d'un an

Sardoient une continence forcée. Ces trois Dames croient une Mère & (qs

eux Filles , dont l'aînée pouvoit avoir vingt & un ans , & la cadette qua-

torze. Elles furent exceffivement allarmées , de fe voir entre les mains d'un

Ennemi , que les anciennes violences des Flibuftiers & la différence de la

Religion leur fàifoient envifager avec horreur. La beauté Cnguliere de la

plus jeune des deux Filles devoit augmenter leurs craintes. Auflî s'étoient-

elles cachées , lorfque les Vainqueurs étoient pafles fur leur Bord ; & ce ne

fut pas fans peine qu'elles fe laiflèrent engager à fortir de leur retraite. Ce-

pendant un des Lieutenans du Centurion les raflura bientôt par fes poliiet

fes. Le Chef d'Efcadre , informé de cet événement , ordonna qu'elles refte-

roient à bord de leur Vaiflèau , & dans l'appartement qu'elles avoient oc-

cupé jufqu'alors , où elles ne cefleroient pas d'être bien fervies ; avec dé-

fenfe de leur donner le moindre fujet de peine. Il permit mcme , pour af-

furer l'exécution de fes ordres , &r pour leur donner le moyen de ie plain-

dre , fi quelqu'un étoit capable d'y manquer , que le Pilote Efpagnol , qui

cPf confidéré dans cette Nation comme la féconde perfonne d'un Vaiflèau

,

demeurât près d'elles , avec la qualité, de Garde & cte Proteûeur. Il donna
cette commiflion au Pilote , parce qu'on avoit cru s'appercevoir qu'il pre-

noit un intérêt fort vif à la fûreré des trois Dames. Il s'étoit même donné

Sour le Mari de la plus jeune. Mais on fçat bientôt , par le témoignage

es Priibnniers , & dans la fuite par d'autres circonftances. , dont le récic

n'eft que différé , qu'il n'avoit pris cette qualité , que pour la mettre, plus,

furement à couvert des outrages dont il la croyoit menacée. Mais ce géné-

reux procédé du Commandant diilipa toutes les frayeurs des trcfis Prifon-

nieres.

Les quatre Vaifleaux fe rejoignirent , pour tourner enfcmbïe le Cap au
Nord. La Mer , dans le même endroit , leur parut d'un très beau rouge ,

à plufieurs milles autour d'eux. On obferva que cette couleur v^noit d'une

prodigieufe quantité de Poilfon , qui couvroit la furface de l'eau. Un peu
de cette eau , qu'on eut la curioftté de mettre dans un verre , ne laiHoit

pas d'être aufllî pure que le criftal ; excepté qu'on y voyoit furnâger quel-

ques globules rouges ô: glaireux (40).

En rangeant la Côte , on remarquoit prefque fans cefle un Courant , qui

aeiiatituisÉM* fàifoit dériver les Vaifleaux, vers le Nord, l'efpace de dix ou douze milles^

•«»• par jour. A huit degrés de latitude Méridionale , ils commencèrent à fe voir

entourés de Bonites & de Poiflbns volans , les premiers qu'ils euifent vus;

depuis leur déparc des Côtes du Bréfil. C'eft une lîngularité remarquable ,

Rougeitr de la

Mer^^c fa caufe.

Difffrence de
la chaleur dans

(}?) Pages 185 & i8tf> (40) Page 150.
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«ne fur les Côtes Orientales de l'Amérique Méridionale , ils s'étendent à une
latitude beaucoup plus av.incéeque fur les Côtes Occidentales du mUme Con-
tnient ; car on ne les perd de vue , fur la Côte du Bréfil , qu'en approchant
du Tropique Méridional. Il paroît certain que cette différence vient des dif-
ferens degrés de chaleur , dans la même latitude , des deux côtés de ce vafte
Continent (41).

.,^^^1 t ^rT^r *
A 'T ^i?"!? .!i"

^''^' ^^ ^'^^^ ^ Pl"5 Méridio- Prife du N..
«aie de Lobos (42,) , les Anglois fe ûifirenr, fans combat , d'un Navire Ij" '» Note*.

Efpagnol de cent foixanie-dix tonneaux . nommé Notre-Dame du Carmin, mt^?
''"' "="•

qui avoir à bord quarante-trois Matelots. Sa charge étoit de l'Acier , du
Fer delà Cire, du Poivre, du Bois de Cèdre, des Planches, du Tabac enpoudre

,
des Rofkires

, des marchandifes d'Europe en ballots , de la Canelle

.

de Empois bleu, & des Indulgences. Ce Vaiffeau
, qui étoit chargé pouî

Callao
, avoir touche à Paita, cfoù il n'étoit parti que'depuis vingt- quatre

heures. Entre les Prifonniers
. il fe trouva un Iriandois , nommé l^ill?ams , Mofft qui

de qui ion apprit que le Gouverneur de Paita , informé que les Anglois ^u^T/"
^"

Woientdans cette Mer s'occupoit aduellement à faire tânfportef?lan
^-"''^

n "'V n
"'^°'

^"r^°' ^ h /'^"- O" ^Ç"^ ^"ffi q"'il y «voit àîa
''•''••

ch^nd^I î
*"* T' ^°T^'°"^-^^;:*^'^ '

^"i appartenait à quelques Ma.!chands de Lima
, & qu'elle devoit être embarquée à bord^dun Navkequi etoit a^ueUemem dans le Port, L'idée d'une fi belle proie, joint à la

(41) L'Auteur s'abandonne ici à Ces ré-
flexions fur les caufes de cette différente
chaleur, & fe plaint que les Phyficiens n'ayent
jamais tourné leur attention de ce côté là.
Il commence par établir le fait ; c'eft - à-
dire, que la latitude d'un lieu ne fournit
pas de règle par laquelle on puiffe jueer du
degré de Chaud ou de froid qui y règne.
On ne fauroit nier , par exemple , que Lon-
dres n'ait des Saifons plus chaudes que le
fond de la Baye de Hudfon . qui fe trouve
au même degré de latitude. Si l'on compare
la Cote du Bréfrl avec la Côte Occidentale
de la même partie de l'Amérique , comme
fiahia avec Lima , la différence fera bien
flus cofifidérable. Les Thermomètres

, qui
doivent paffer pour une règle infaillible du
degré du chaud & du froif, font voir que
dans des latitudes très avancées , telles que
1 cterlbourg

, la chaleur eft quelquefois bcau-
,coup plus grande qu'on ne l'a jamais obfcr.
véc entre les Tropiques ; à Londres , en 1746 ,on eut .pendant quelques heures , une dia-
leur rupérieureà celle qu'éprouva un Vaif-
feau de l'Efcadre de M. Anfon , en allant
^Angleterre au Capdc Horn, & au retour,
^tté de cette année , un Thermomètre
gradué

,
fuivant la méthode de Farenheit

monta une fois, à Londres
, jufqu'au 78':'

*i la plus grande hauteur qu'un Ther-

{"".f'fï'^
*'" ""^"^"^ g"'f' "'t atteint «îans

le Vaiffeau de l'Efcadre, ne fut que de rg'
C'étoit dans l'Me de Sainte Catherine

*

vers la fin de Décembre , le Soleil étant
vertical

, à trois degrés près. A Petcrf-
bou'^, en 1734, le zo & le z 5 de Juillet
••^ / ncrmometre monta jufqifà 58', 4a

1 ombre ; degré de chaleur prodigie'ux
Pourquoi la chaleur paflc-t-elle pour fi
violente dans plufieurs endroits cotre les
Tropioues

, tandis qu'il paroîr
, par ces

cxem^es
, qu elle eft fouvent égalée ou même

lurpaffée vers le cercle Polaire ? L'Auteur re-
pond que l'eftime du chaud , dans un liea
particulier, ne doit pas être fondée fur le
degré de chaleur qui y règne quelquefois
mais plutôt fur la chaleur moyenne d'une
i.ailon, ou peut-être d'une année entière. li
ajoute une raifon , qui eft prife de nous}
celt que notre fenfation de chaleur ne ré-
pond pas infailliblement à la chaleur abfolu«
indiquée par le Thermomètre; ce qu'il éclair-
ci t par d autres explications. Pages 203 &

1 '^*i ^ 'l* ^^^\^^ vingt-fept minutes de
latitude du Sud. Il y a deux Mes de ce nom •

cellc-ci
, qui s'appelle Lobos de la Mer } &ime autre plus Septentrionale

, qui reffemble
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certitude que l'Efcadre ayant été découvertp , l'allarme feroit bien-tôt répan-

due fur toute la Côte &c qu'il feroit inuàle d'y croifer plus long-remps

,

détermina M. Anfon à tenter de furprendre Paita. G'étoit, d'ailleurs, une

occafion de mettre en liberté fes Prifonniers , qui étoient en grand nombre

,

& qui confumoient des proviiions dont il avoit befoin lui-mcme. Il n'avoit

pas manqué de s'infttuire exadement, de la foret & de l'état de cette Place-

L'emreprife lui parut fans danger, & le fuccès prefque infaillible.

La Ville de Paita eft fituée dans un Canton tort ftérile (43) , dont le

terrein n'eft compofé que de fable & d'ardoife. Elle ne contient qu'envi-

ron deux cens Familles. Les Maifons y font d'un feul étage , Se n'ont pour

murs que des rofeaux fendus, enduits d'argile, avec des toîts de feuilles

féches.. Cette manière de bâtir eft afTez folide , pour un Pays où la pluie eft

extrêmement rare.- La plupart des Habitans font des Indiens , des Efclaves

Nègres , des Mulâtres , ou des Meftices , entre lefquels on voit peu de Blancs.

Le Port , qui palTe pour un des meilleurs de cette Côte , ne mérite néan-

moins que le nom de Baye : mais l'ancrage y eft fur & commode. Il eft

fréquenté par les Vaifle.iux qui viennent du côté du Nord-,& c'eft le feul

lieu de relâche , pour ceux qui partant d'Acapulco , de Sonfonate, de Rea-

lejo ôc de Panama-, veulent fe rendre à Callao. La longueur de ces Voya-

fes , où, pendant prefque toute l'année , on a le vent contraire , oblige de

order ia Côte pour faire de l'eau. Quoique les environs de Paita ioient

fi arides , qu'on n'y trouve pas d'eau douce , ni aucune forte d'herbages ,

ou d'autres provifions que du Poiflbn & des Chèvres , les Indiens ont à

deux ou trois lieues de-là vers- le Nord, une Ville nommée Colan , d'où

ils tranfportent à Paita , fur des Radeaux , de l'eau , du Maïz , des herba-

ges , de la volaille & d'aurres rafraîchiiremens. On y amené auifi des Bef-

tiaux de Rivera , autre Ville , qui en eft à quatorze lieues dans les Terres.

L'eau , qu'on apporte de Colan, eft d'une couleur blanchâtre •, mais cette cou-

leur ne l'empêche pas d'être fort faine ; & l'on prétend même qu'en fer-

pentant dans des Bois de Salfe-pareille , elle s'imprègne des vertus de cet

arbre. Outre ces commodités , le Port de Paita eft un lieu de débarque-

ment, pour les Paflàgers qui vont d'Acapulco 8c de Panama à Lima. Com-
me il eft à deux cens lieues de Callao , qui fert de Port à cette Capitale

du Pérou, & que la route par Mer ne fe fait prefque jamais qu'avec un

vent contraire , on aime d'autant mieux pi "ndre la Terre , qu'il y i fur la

Côre un chemin aflez commode , où l'on trouve des Villages & des

Gîtes (44)..

Paita eft une Ville ouverte , qui n'eft défendue que par un Fort. M. An-

fon avoit appris de fes Prifonniers que le Fort étoit muni de huit pièces

de canon, mais qu'il n'étoit fermé que d'un mur de brique, fans fofTé ,

fans ouvrages extérieurs , fans rampart , & qu'il n'avoit, pour garnifon,

qu'une Compagnie très-foible. On ajoûtoit :> à la vérité, que la Ville pou-

voir armer trois cens hommes.. Mais comme le deflein du Chef d'Efcadre

étoit d'employer la furprife , il ne défefpéra point d'emporter la Place dès

là. nuit fuivante. Ses Vailfeaux étoient à. douze lieues de la Cô:e ; diftance

(y) A cinq degrés douzcjnumcesde latitude Méridionsk. (44) Pag^sm & picccù.
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qui les aruroit de n'être oas découverts. & qui n'empêchoit pas qu'en forçant de voiles ils ne purfènt arriver dans la Baye avec la nu^t. Cependantfa prudence lui fit juger qu'ils étoient trop gros . pour n'être pas appercus

Brett

mes

1

mes choifis: & pour le aarlnm de '-^ ^vec cinquante-hint h6m-

Tp n« f„. • , ,
^°^^ ' pendant un fï long intervalle (^ c ï

leurs tambours aàr! Sf '
i""'5

^^ leurs armes
, Se le fon de

d autre refTourTè que la fine Le^ A f'"'' "^ ^''
'
'"^ ^^^'^'^ "'^^^^^"^

P^*^
^ui^ce que ia tune. Les Anglois n'elFuyerent qu'une déçlwrge de."

i^i) Ibidem- , page xi^;.

T^ »//
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quelques M:!rchands , poftés dans une galerie qui entouroic la Maîfon du
Gouverneur. Mais ces timides Guerriers perdant courage , au premier feu

qu'on ficfir eux , quittèrent leur Pofte , & iaiflèrent la Place à la difcré-

non des Vainqueurs (4<j). On n'eut pas moins bon marché de la Garnifon

du Fort , qui efcalada fes propres murs pour fe fàuver dans les Bois. Ainfl

,

dans l'efpace d'un quart d'heure , les Anglois fe trouvèrent maîtres de la Ville

,

fans autre perte , que d'un homme tué de deux de blelTés,

Brett plaça une Garde dans le Fort j une autre , à la Maifon du Gouver»

neur , qui s'ctoit enfui , un pied chaulTé , l'autre nud , abandonnant fa fem»

me qui n'étoit âgée que de dix»-fept ans , & qu'il n'avoit époufée que depuis

(rois jours ; d'autres Gardes, ou du moins des Sentinelles à toutes les Avenues da
la Ville. Enfuite , fon premier foin fut de prendre poflelîion de la Douane ,

où les Tréfors des Marchands étoient dépofés. Il trouva des Magadns remplis

de Marchandifes précieufes » qui étoient tout-à-fait inutiles à l'Efcadre : mais

le jour fuivant , lorfque M. Anfon fe fut approché avec toutes fes forces

,

& qu'on entra dons un compte plus exadt des fruits de la victoire , les

Chaloupes fuflîrent à peine pour le tranfport du butin. On apprit , dans la

fuite , que les Efpagnols avoient fait monter leur perte à un million ôc de-

mi de Piaftres ; & l'Auteur croit que cette fomme n'eft pas exagérée. A ne

compter que ce que les Anglois emportèrent , la Vaiflelle & l'argent mon-
noye montoient a plus de trente mille livres fterling. Les Joyaux , tels

que les Bagues , les Bracelets , &c. étoient d'une valeur qu'il eft difficile de
nxer. D'ailleurs , le pillage particulier n'eft pas compris dans ce compte.

L'Auteur , embarralFé à fixer la fomme , fe réduit à confeffer que ce fut le

plus grand butin que les Anglois eulTent fait fur cette Côte (47).

Mais ils ne détruifirent pas moins de richeires , par la r^folution qu'ils

prirent de brûler la Ville , a l'exception des deux Eglifes , qui fe trouvoient

heure^ifement féparées des maifons. L'ordre en fut ponÂuellement exécuté.

On remplit , en difFérens jours , plufieurs Edifi.ees , de la poix & du gou-

dron dont les Magafins étoient bien fournis. Le feu prit avec tant de vio-

lence , 8( ra<ïtion en fut fi générale Se fi prompte , que tout l'art des hom-
mes n'auroit pas été capable de l'arrêter. Une bonne partie des effets , qui

furent confumés par les flammes , étoient des Draps fins , des Soieries , aes

Batiftes & d'autres marchandifes. On encloua le canon du Fort -, Se cinq

Vaiffeaux , qui étoient dans le Port , furent coulés à fond , après qu'on

eut coupé tous les mâts. Pendant cette exécution , les Habitans rafTemblés

{yir une hauteur , firent plufieurs fois mine de vouloir attaquer la Ville &
le Fort

i mai? leur courage fe refroidit , jufqu'à n'ofer foutenir la vue des

Anglois.

Le Chef d'Efçadre , fatisfait de la fidélité des deux Pilotes Efpagnols ,

ne balança point à leur accorder le prix dç leurs fervices. U y avoit , parmi

les Prifonniers , plufieurs perfonnes de confidération , entre lefquelles on avoir

diftingué un jeune horiime de dix-fept ans , fils du Vice-Préfident du Con-
feil da Chili. L'imprefiion qu'il avoit reçue, en nailfant , de l'ancienne bar-

barie de? Bouçsiniers & des Fjibufticrs , s'ctoit renouvellée avec tant d'hor-

(4^) Pages 117 ^ pr^c^dcntM. C47) Itîd. page j-si,
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" STiS^iai^nt^: ^T^£^-^- ^°r^'
^^^^ '-'

avoit continué de croiftr ave" LV A.
9'°','''^'' .commande par Mitchel

Apres avoir rejoint le Gloceftpr «« ^ir t j

<iSi n *-ail-

Reconnoiffir.»
ce dti irpagiiuli*

rrintipeduc»

Peux autrj»
prifes dci An-
gfoit.
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tornie , où 1^ Cap de Coricnres fur la Côte du Mexique. En partant dî

Juan Fernandez , M. Anfon s'ctoit piopolc de toucher aux environs de Pa-

nama , & d'y chercher les moyens de lier quelque correfbondance avec la

Flotte de l'Amiral Vernon , qu'il fuppofoit aux Indes Orientales , où il

fçavoit qu'elle devoit employer fes forces contre quelqu'un des Etabljifemens

Efpagnols. Comme il lui paroiflbit polfible que Porto Bello fût déjà

occupée par une earnifon Angloife , il ne doutoit point qu'en arrivant à

l'Ifthme , il ne put fe procurer l'occafion de donner de fes nouvelles aux

Anglois , qu'il fuppofoit fur la Côte de l'autre Mer, foit par les Indiens du

Pays , qui font allez bien difpofés pour l'Angleterre , foit par le miniftcre

même de quelque Efpagnol , que Pefpoir d'une grande récompenfe auroit

pu gagner : & cette mtelligence une fois établie , il devenoit fort aifé de

la continuer. Par une voye fi courte , M. Anfon fe flattoit de recevoir du

r»!iu?''"
^^

renfort, Il n'efpéroit pas moins , qu'en concertant fes opérations avec ceux

qui commandoient les forces Angloifes dans la Mer du Nord , il ne pût fe

rendre Maître de Panama même. Cette conquête , ajoute l'Auteur , auroit

mis proprement les Anglois en pofleffion des richeflès du Pérou , ou , toiu

au ttioins , d'un équivalent pour ce quç l'Angleterre auroic exigé de l'une

futàta»,

ou l'autre Branche delà Maifon de Bourbon (52).

Cependant

,

(ji) Pages 169 & prccddentes. Mais le dé-

tail de ces idées mérite d'entrer du moins

dans une Note. Après avoir fuppofé que

l'Efcadre eût doublé le Cap de Horn , (ans

aucune diminution de forces , ce qu'on doit

ju^er poiTible par l'exemple du Duc & de

la^Duchelic , Armateurs de Briftol ,
qui ne

perdirent que deux hommes depuis la Côte

du Bréfil jufqu'à l'Ifle Juan Fernandez ; l'Au-

teur , pour prouver qu'elle auroit pu ébran-

ler l'Empire Efpagnol, en Amirique , rcpré-

fente l'état où fc trouvoient les Provinces

maritimes du Chili & du Pérou , & la dif-

pofition adluelle des Habitans , Efpagnols

& Indiens. » La méfintelligence , dit il

,

»> rcgnoit entre les Gouverneurs. Les Créo-

n les étoient mécontens à l'excès. Il n'y

»» avoit ni armes ni munitions. Les garni-

33 fons & toute difcipline militaire ctoicnt

M abfolument négligées. Les Indiens de la

» Frontière n'attendoient que le moment
•• favorable pour prendre les armes , & pour

M fe vanger des barbaries qu'ils avoient ef-

M fuyées depuis deux fiécles. M. Anfon fut

s> inftruit de tout par les Lettres qu'il trou-

M va fur fes prifes. La crainte de l'Efcadre

•> Angloife augmenta beaucoup l'animofîté

« des Gouverneurs. Us rejettoient l'un fur

» l'autre les malheurs qu'ils prévoyoient.

•>. Le Préfîdent du Chili , celui de Panama, &
»> tous les autres Commandans demandoienc

f au Vicetoi du Pérou , les fecours (fargeat

néccflaires pour leur défcnfc. Le Viceroi

répondoit que la cailTe Royale de Lima

étoit vuide , & au'il avoit aflèz de fes

propres befoins. D ailleurs , le Peuple éroic

fort mécontent. Il étoit perfuadé que de-

puis plufîeurs années les aiFaircs de la

Monarchie n'avoient été ménagées que

par des vues particulières d'intérêt. Il y
avoit cent preuves que telle étoit l'opi-

nion régnante chez les Créoles , & l'Au-

i teur fc contente d'en rapporter une : c'eft

le témoignage des Académiciens Franco!';,

' envoyés en Amérique , pour y mefurcr ub

degré du Méridien près de l'Equateur.

Dans une Relation de M. de la Condami-

ne , qui contient le meurtre du Chirur-

gien François , on lit que pendant le tu-

multe qu'il y eut à cette occaGon , tous les

Habitans s'accordoicnt à maudire le Gou-

vernement.

» Les Indiens de leur côté panchoicnt à

la révolte , fur prefque toutes les Fron-

1 tieres Pluficurs Lettres interceptées firent

connoître que pour peu qu'ils eulTent été

fécondés ils auroient pris les armes. C'é-

toit particulièrement la di(pofition de

I ceux qui habitent vers le Sud du Pérou,

des Arancos , & des autres Peuples du

Chili ; c'eft-à-dire , des Nations les plus

puilTantes. Les Efp.ignols menaçoient alors

les Chiliens , des grandes forces qui leur

venoieac d'Efpagnc , fous les ordres de

»> l'Amiral
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Cependant, il afTure que telles étoient encore les grandes vues de m!

" l'Amiral Pizarro , & Ce vantoient qu'il al-
»• loit achever ce (jue fes Ancêtres n'avoient
» pu finir. Cm menaces efFrayerent les In-
•' dicns, jufqu'à leur faire croire que leur
» deftrudlion totale étoit réfolue. Les Pi-
" zarres ont été les premiers Conquérans
H du Pérou ; & les Péruviens

, qui nont pas
» oublié la ruine de leur Empire , la mort
»» dAtalipa

, dont ils chérirtent encore la
»> mémoire

, l'abolition de leur Culte , & le
»> niafTacre de leurs Ancêtres , détellent tout
» ce qui por:e le nom de Pizarre. On n'i-
» gnore cas non plus , au Chili , que c'eft
w de la même fourcc que font venus 1 efclava-
» « & la mifere des Habitans. La mémoire_- — -_.....«. ^ „>, >»uiLaui. 1.3 mémoire
» de ces événemens traeiquos eft fi peu af-
» foiblie chez ces Peuples

, que toutes leurs
» folemnités font accompagnées <!e Spcéla-
» des

, qui leur rappellent l'idée de leur
"

rr"*ï!î"
grandeur & de leurs infortunes.

>» Ils afliflent à ces Repréfentations avec des
-w -....iviiiii te» ivcprcicntations avec des m fite à lîm, r îr .,

*"""" ""= vi-

.. cranfporrs de regret L de fureur
; marque Z d oi s^-^^'la Cô«";.l'

^' '
'''"•^f

"" ".-
» fenfible qu'ils ne refpirent que les ocia- » fort bon • fur-^n.?"

°"
J^™°"'."''g' ^^

... '^S'-- ^ '"= lurcur
i marque

- ''"''^'? <!" ''s ne refpirent que les occa-
» dons de recouvrer leur liberté & de fc
*•

If^" «l*
«"'* Tyrans. Les Gouverneurs

» tfpagnols
, qui connoilToient bien ces dif-

>• pofitions
, craignoient fi fort un fouleve-

» ment général
, que vers le même temps ils

« «voient employé tous leurs foins à tran-
~ quillifer les plus fiers de ces Indiens. Le
» Préfident de Chili avoit fait de grands
» préfens aux Chefs des Arancos, pour en
» obtenir une trêve à des conditions qui
» leur étoieni fort avantageufcs j & la Né-
»• godation n'étoit pas encore conclue à
» I arrivée des Anglois. M. Anfon auroit
» trouvé toutes les Côtes dénuées de trou,
» pes& dépourvues d'armes. Il apprit , avec
*' ","'?"'*.«: ' .<!"= <lans tout le Royaume de
» t,hili

, 1 n y avoit pas trois cens armes à
" j^".' * '» plupart vieux moufqucts. Bal-
» divia ne lui auroit coûté que la peine de
« 'attaquer Les Arancos, les Pulches & les
» Houguinches, qui habitent les bords de
" la Rivierc impériale , à vingt-dnq lieues
» au Nord de cette Ville, auroienc d'abord
»» pris les armes. Ces Peuples peuvent met-
•' trc trente mille hommes en campagne.
» prefquc toute cavalerie. Rica ne les au'
» roit empêchés d'entrer dans le Chili .
»' quilsauroient trouvé fans armes & fans
« munitions, 8f peuplé d'Habjtans effémi-
» nés que 1 opulence Se la molIcfTe ont
« rendus incapables de réfifter à la fatigue.
" Ceux des Frontière» du Pérou n'éwnt pas

Tome XI, "

" "O'ns difpofés i fecouer le joug Efpa-

» T,l F "^f^''^^»"^
""« l'Amérique Ef-» Paguofe Alors la feule refiburcc des Créo-

" les, mécontens d'ailleurs du gouvernc-
» ment, eût été de s'accommode? avec le,» Indiens

, & de fecouer le joug d'ulMaî!
» tre, qui vdlloitfimal à eur^lSre^é «
- cette cpnjeélure paroît frivole . l'ÏSeur ft

: 20^'^'*""'°î"5.q« l'arrivée desAa!

» JrJrft ?•'!'" "»"~« P«'«^té capable

r au'i
5^" "•'"" entrepr^fes. Il ajoute

Z llLl "°" 'l"» deux Places, fur le»» Côtes de cette Mer, Panama & Callao

cHorts de 1 Efcadre Angloife j & M An-
: roh t'V^'" '"^"^-Au'dlê ne les au-- ro t pas fontenus long-temps. Le Vicerot

-' SJTLimTp" T'^ r ""''î' "- iî-

:drois'r..^f«:..^>-p'".«--n-
« c. k /«

'^ "" '<= raoui aee eft

« td SrCa£''"''"'a""' * ^'^ ''="« d^
„? " Callao

} juftcment au Nord delà

» la°r'"d ^"r ^- ^"^°" "*""""= Morro So!» lar
,
dans fa Carte. On y trouve foixante à» quatre-vingt bralTes d'eau , à deSiSe,

« kZr. ''fV-l '/PT°'^ connoilfS
'

r?
'a facilité d'y fiirc une defcentc

- que lépuifementde fa cailfe royale nc"eur
•|

ayant pas permis d'y bâtir Z fort "l» Y tenoient une garde de cent Cavaliers
" f"= toute l'utilité feferoit réduite à leur» apprendre de bonne heure l'arnvéc d«
:: t^ 7^. !^r ^"'•"^"^ *»»""« «vânt"

« Fpfr'J
'.^"«"'^ accumule en faveur de

» 1 Efcadre, il fait confidérer qu'elle auroit

::fe^'r.'''^i.pi^':^î^'^-3ePanra';

Vpn.\j .,"v ."' -'•'•"'nuic en raveur de
1 Êfcadre , il fait confidérer qu'die auroit

les armes
,

les munitions , & les recruei
» dont elle auroit eu befoin 5 en un mot!

r. ?eni
;^'"""^ "^'^ •'

'
''"^°"

PÛ
fe main!

» 7|/5"'.-<= l Espagne. La Coût de Ma-

» enpofl-çflion d'un fi riche Domaine : celle
» des armes

, ou celle de la Négociation •

» la première eut été fort diffidie, ou Zi.
*> ecrc impolfible; & la féconde auroit du
» moins procuré, a l'Angleterre

, un Trai-
« té gui eut mis des bornes à l'ambition
» de fes Ennemis.

A\!l/t^^
pas Oirprenanc que dans l'ennui

dune longue Navigation
, M. Waltcr aie

pris plaifir
, comme l'Athénien d'Horace , à

sentrcKmr quelquefois d'un fi beau fongc.
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Anfon , malgré la foiblclTe de fon Efcadre» Mais en examinant les papiers ^

3ui s'croicnt trouvés X bord du Carmel , il y apprit que l'attaque de Car-

laccne avoit manqué. Cette difgrace le fit renoncer à fcs elpéranccs. Il

ne lui rcltoit q'ue celle de voir arriver à la Pointe Méridionale de la Ca-
lifornie , ou fur la Côte du Mexique , le Galion de Manille , qui devoit

être en route pour Acapulco •, & cette traverfe ne demandant pas plus d'un

mois ou cinq femaines , il fe voyoit le double du temps dont il avoit be-

foin > parce que ce VaifTeau n'arrive point à Acapulco avant le milieu de

Janvier. Cependant , comme l'eau commençoit à manquer fur tous les Bâ-

timens de l'Efcadre , il ne falloir p.is penfer à partir pour la Californie

,

fans y avoir pourvu à. des néceflîtés qui pouvoient devenir plus prenantes.

Paita lui avoit i peine fourni de l'eau pour les befoins journaliers. Après

avoir confulté les Journaux des Voyageurs , il choifit pour Aiguade l'Ifle de

Quibo , fituée vers l'entrée de la Baye de Panama. L'Ifle des Cocos éroit

plus fur fa route ; mais quoiqu'elle foit vantée par les Relations de quel-

ques Flibuftiers , l'expérience fui avoit ap[>ris à le défier d'un témoignage

h fufped. D'ailleurs , en allant à Quibo , il n'étoit pas fans efpérance de

voir tomber entre fes mains quelque VaifTeau de Panama.

Il porta donc vers Quibo , avec huit Bôtimens, qui donnoient à fon Ef-

cadre l'apparence d'une Flotte confidérable ; & le 19 , à fept milles de dif-

tance , il découvrit le Cap Blanc , qui lui reftoit au Sud-Sud-Eft demi-Quart
â l'Eft. Ce Cap eftà quatre degrés quinze minutes de Latitude Méridionale-,

& tous les Vaiffeaux , qui remontent ou qui defeendent le long de cette

Côte , ne manquant pomt de venir le reconnoître , il peut patfer pour une

excellente croinerc. Le 1 z , au matin , on vit l'Ifle de Plata , à quatre lieues

à l'Eft -, & vers trois heures après midi , on eut la Pointe de Manta , au

Sud-Eft vers l'Eft , à fept milles de diftance. Comme la Ville du même
nom n'en eft pas éloignée , le Glocefter prit cette occafion pour fe délivrer

de fes Prifonniers. Le 25 , on eut la vue de l'Ifle de Gallo, à l'Eft -Sud-
Eft demi-Quart à l'Eft , à quatre lieues de diftance. Enfuite on traverfa la

Baye de Panama , en gouvernant au Nord-Oueft , dans l'efoérance d'aller

direâement rencontrer l'Ifle de Quibo : mais on jugea bientôt qu'on auroit

dû porter plus à l'Oueft. Les vents , qui tournèrent vers ce Quartier , ren-

dirent l'approche de cette Ifle fort dimcile à l'Efcadre. Elle pafla la Ligne

,

le il» Comme on quitre alors le voifinage des grandes Montagnes , que
les Efpagnols ont nommées Cordelieras , & qu'on approche de l'Ifthme ,

où la communication libre de l'Atmofphere, de l'Eft à l'Oueft , n'eft plus

interrompue par cette prodigieufe chaîne , on s'apperçut , en peu de jours r

qu'on avoit tout-à-fait changé de Climat. La chaleur devint auilî étouffante

que fur les Côtes du Bréfil. On eut jufqu'au feptiéme degré de latitude

Septentrionale , des calmes fréquens & des pluies abondanres , qu'on attri-

bue moins au voifinage de la Ligne , qu'à la continuation des Vandevols

,

quoique , fuivant l'opinion commune , cette Saifon , qui commence en Juin

,

finiflê en Novembre.
Les Anglois prirent ces intervalles de calme , pour brfder quelques-uns

lie leurs Bâtimens », qui n'étoient pas bons Voiliers; èc l'Efcadre demeura^

CQBxpofée de eint]^ Vaifliaux. Enfiin , le 3. de. Décembre , 011 décoavxit lu
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Poinre Orientale fn) de l'inc de DiiiK.» ,,. m j kt jr-n' «

'*

du matin , on avoir e Cap Mafiaro au N,,ri P J

'j"^ermin. A Ux heures

trois ou quatre lieues de ^iW An' ^^ • • ^^"[V9"''"
^" Nord

. à

h œs l^nedeSebaco! - N^k-oS ^^ ^r^^^^^ -/
quatre lieues. Un vent contraire repoufTa fouvent I >s V.i.r

^"'° ^^

, peut p'^rTun'''n.^i^^^^^^^ de. largeur
. ac l'on

fort bon mouillaee . à trente-trois hr.Vnc ^" c ^"^1°" """verent un
la Pointe MéridiL e dT" ne lu SuJ^ .

fond vafart. Ils y avoient

remarquable dans VmU'Oul^^^^^^^ ïm^AVr^'^^f''
vers le Nord (54).

^®" '^ ^ord
, & 1 Ifle de Sebaco , à l'Eu

.fdeïoTqZs'^de^im: "°r' J'?;S"^^! ' ^"î "'^^°'^ «^'l-gn^e deux ner«,p.„„^

feQ.boeftClai:t;li:[f^^^^^^^^^^
Arbres couvrent tout le terrain par où h Mer monte X P ^ "' ^f'
dans un gros ruilTeau fur un riV^boneux Toute nLV^^^^teur médiocre, à l'excenrion A'.,J'r ,

j^^r ^^"^6 1 Ille eft dune hau-
Foret d-arbres oujLrs vS Sn v tr'o"

'"'
' ""

"i^?
P-^^P^^'"*^"^ <ï"'""«

p../«.r., ou d-irbresq" portentLSr ^JT '"'T^ ^"""'^^ ^«
les Anglois furent furpris de ne oas L^^rrl

'
i ? 'ï"" Limoniers. Mais

dautret Oifeaux que ^de Per Xts ^ÏJ. P
'
'^'"'

""
J*^" ^' ^^^"quille.

très Animaux, qu'il y Wrent en X^r-^ ^'l'^i^'f'.^ '^f
Aras. Les au-

Lc^ards
.
qu'iîs^ioieL pTr lës^^S^^^ V^^' "!l'"^„'*"

^'""'^ ^ ^^»
mit pas de tirer des bL^^^^Ws E*^ '

^^ '"" ^^' ?°'' "'^ ' "^ P^^"
Tygr'e

, quoique leurs Pr^onnSs' 1 ^euflàTaE: o ^r
^' "''' ^'"" ^-'

beaucoup. Mais ils les iucrerpnr \«^; ï î, " "1" **' ^ ^" trouveroienn

que rAu';eur noieVe"? ^^^^^^^^^^^;"?? s^'l'"" ^^^T '^^'^'^P-' '

Aes fur toutes fortes S'Animtx *KeT y eft a'mi^^^^^^^^^^ ^Tautour de llfle. nar la ni«r.^;,^ j 7i i... ^"'" ^'^f dangereufe .

plie. & par u»;W leS, P ^J?" 'T"" ''^'"f""''' <'<"" '"' '1 '™-

anjjcr eniuite toute la Cote Orientale de l'Ifle. H ne

titîal^Méâion'al:^'
""St minutes de la- donne ici un Plan de l'extrémité Orientale

.
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^^"'^^ * *'" ^' '^°"'"»S'= «^ i«
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coucha nulle part où le terrain ne lui parut fort gras , Se Vc.^n d'une bonté

égale à fon abondance. La Pointe du Nord-Eft ortre une cafcade , qui caule

de l'admiration. Une Rivière de l'eau la plus pure , 6c large de vingt toi-

fes , coule par une pente aflez rapide d'environ quatre-vingt toifes de lon-

pueur , dans un Canal fort irrégulier , dont le fond & k^> bords ne font

formés que de gros quartiers de roc. Dans quelques endroits, l'eau, fe ré-

fyandant fur un talus égal , forme des nappes charmantes -, &c dans d'autres

ieux , elle tombe en belles cafcades. Les environs font couverts d'une belle

Forêt ; & les Roches mêmes , qui forment les bords du Canal , ou qui s'a-

vancent quelquefois au-delfus , font couronnées de fort grands arbres. Pen-
dant que M. Anfon & fes Officiers contemploient les beautés naturelles de
cette folitude , une volée d'Aras palTa au-deflus d'eux ; » & comme fi ces

» Oifeaux avoient eu deflein d'animer la fête & de relever la magnificence

»» du fpeûacle , ils s'arrêtèrent à faire mille tours en l'air , qui donnèrent

» tout le temps de remarquer l'éclat & la variété de leur plumage. Ceux
» qui furent témoins de cette fcène ne peuvert encore la décrire de fang
» froid (55).

Ils ne virent aucun Habitant •, mais ils ttvjuverent quelques Huttes fur le

rivage , & de grands monceaux de coquilles & de belle nacre de Perles ,

que les Pêcheurs de Panama y laiflent pendant l'Eté. Quoique les huitres

perlieres foient communes dans toute la Baye de Panama , elles ne font

nulle part en plus grande abondance qu'à Quibo. Il ne faut que fe bailTer

dans la Mer , & les détacher du fond. La plupart font fort grandes , mais
coriaces & de mauvais goût. Celles , qui donnent le plus de Perles , font à

plus de profondeur. On aïTure que la beauté de la Perle dépend de la

aualité du fond où l'huitre s'eft nourrie ; fi le fond eft vafart , la Perle eft

aune couleur obfcure & de mauvaife eau. Les Plongeurs qu'on employé
pour cette Pêche font des Efclaves Nègres , dont les Habitans de Panama
ôc de la Côte voifine entretiennent un grand nombre , & qui doivent être

drelTés avec un foin extrême à cet exercice. Ils ne paffènt pour des Plon-
geurs parfaits , que lorfqu'ils font parvenus à pouvoir den.eurer fous l'eau >

jufqu'a ce que le fang leur forte du nez , de la bouche , & des oreilles»

Apres cette épreuve , ils ont beaucoup plus de facilité à plonger. L'hémor-
ragie s'arrête d'elle-même , Se jamais elle ne les reprend (56).

Les excellentes Tortues de la Mer de Quibo dédommagèrent les Anglois
de fes mauvaifes huitres. Celles , qu'on nomme Tortues franches > font un
aliment fort fain '& d'un ex'-ellent goûr. Elles pcfent otdinairement deux
cens livres -, Se tous les Equipages de l'Efcadre , après s'en être nourris pen-
dant leur féjour dans l'Ifle , en firent , à bord , des piovifions qui leur du-
rèrent plus d'un mois. On les voyoir fouvent flotter en grand nombre, fur

la furface de la Mer , où elles étoient endormies pei^dam la grande chaleur
du jour. Un bon Plongeur fe plaçoit fur l'avant d'une Chaloupe •, Se iorf-

qu'il ne fe trouvoit plus qu'à quelques toifes de la Tortue qu'il vouloit

prendre , il plongeoir , avec l'attention de remonter vers la furface de l'eau

tort près d'elle. Alors , faifilfant l'écaillé vers la queue , il s'appuyoit fur le

iSS) Page 188. (jtf) Pag. ija»
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Chorîpe, Vif-
lage abondant ca
vivras.
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iufqii'au 9 de Janvier , on ne fit encore que «ent lieues. Le vent alifé ,

dont le fouffle fe fit alors fentir , ne quitta plus l'Elcadre jufqu'au 1 7 de

Janvier. On fe trouvoic à douze degrés cinquante minutes du Nord \ mais

il fit place , le même jour , à un vent d'Oueft ; changement qui venoit fans

doute de ce qu'on s etoit trop rapproché de terre , quoiqu'on en tût encore

îi ne fouffle à plus de foixante-dix lieues. L'Auteur en conclut que les vents alifés ne

^ue fort loin du foufflent qu'à Une grande diftance du Continent. Le i6 de Janvier, on
*.oiumcnt.

^^^.^ ^^ j^^^j d'Acapulco *, & l'on changea de cours , pour porter à l'Eft

vers la Terre. Pendant les quinze derniers jours , on avoir pris quelques

Tortues , qui flottoient fur la furface de l'eau , plufieurs Dauphins , Se quan-

tité de Bonites & d'Albicores.

Le 2^ , à dix heures du foir , on découvrit une lumière au Nord - Eft.

Tout le monde fe figura que c'étoit le Galion , objet de tous les vœux de

l'Efcadre ; & chaque Vailleau patTa la nuit à faire fes préparatifs pour l'at-

taque. Mais le lever du Soleil fit appercevoir clairement que ce feu étoit

allumé fur la Côte. Une fi cruelle erreur caufa des regrets fort amers. On
étoit fur la route du Galion de Manille ; mais la fin de Janvier étoit fi

proche , qu'on commençoit à douter s'il n'étoit pas arrivé. Les Prifonniers

aiïiiroient qu'il n'arrivoit quelquefois que vers le milieu de Février. Ils

concluoient même , du feu qu'on avoit vu fur la Côte , qu'il étoit encore

en Mer , parce que c'étoit l'ufage d'en allumer plufieurs , pour lui feivir

de fanaux , lorfqu'il tardoit trop à paroître. On n'avoir que trop de pen-

chant à les croire ; & pendant quelques jours , l'Efcadre s'étendit à douze lieues

de la Côte , dans un ordre qui ne lui auroit pas permis de palfer fans erre ap-

perçu. Mais les doutes recommencèrent. D'ailleurs tous les Equipages avoient

befoin d'un Port , pour s'y rafraîchir. M. Anfon prit le parti d'envoyer , à

la faveur de la nuit , une Chaloupe dans le Port d'Acapulco , fur la foi de

quelques Indiens , qui afiurerent qu'elle pouvoir fe procurer des éclairciffe-

mens fans être découverte. L'Officier , qui la commandoit , revint cinq jours

après. Il n'avoir rien trouvé qui reifemblàt à un Port , dans l'endroit où

les Prifonniers Efpagnols plaçoient Acapulco. Il avoit tiré à l'Eft , pour dé-

couvrir ce Port : il avoit rangé la Côte pendant trente-deux lieues -, Ôc dans

toute cette étendue , il n'avoit vu que de grandes Plages fiblonoufes , où

la Mer fe brifoit avec tant de violence , qu'une Chaloupe n'y pouvoit abor-

der. Enfin il avoit apperçu de loin , à l'Eft , deux Mammelles , qui par

leur figure 8c leur latitude , dévoient être celles d'Acaoulco -, mais fe

trouvant à la fin de fes provifions , il avoit été forcé ae retourner vers

l'Efcadre.

Sur la dernière partie de fes Obfervations , on fit voile vers l'Eft , pour

s'approcher d'Acapulco. Le i ? de Février , on eut la vue d'un Pays élevé ,

?lu'on prit d'abord pour celui qu'on cherchoit , mais qu'on reconnut en-

uite pour le haut Pays de Seguateneio. Une féconde Chaloupe , qui fut

envoyée à la découverte, rapporta qu'elle avoit reconnu le Port d'Acapulco,

6c qu'il n'étoit pas moins éloigné que de cinquante lieues à l'Eft-Sud-Eft.

Ils cherchent

Aapuko.
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meftiques , Ouvriers. Toutes ces Marchandifes font tranfportées par ufl

grand Vaiflèau , qui fe nomme le Galion , & quelquefois par deux , qui par-

tent tous les ans de Manille pour Acapulco.

Ce Commerce n'eft pas liore pour tous les Efpaenols des Philippines. Il

eft reftraint à certaines perfonnes , par diverfes Orronnances , rédigées dans

le même efprit que celles qui regardent les VailTe; x de Regiftre qui par-

ient de Cadix pour les Indes Occidentales. C'eft le Roi d'Efpagne qui en-

tretient les Galions de Manille , & qui en paye les Ofticiers &c l'Equipage.-

La charge eft divifée en un certain nombre de baies , d'égale grandeur

,

qui eft diftribué entre les Maifons Religieufes de Manille , à titre de grati-

fication pour le foutien des Millions Evangéliques. Chaque Couvent a droit

de charger far le Galion une quantité de Marchandifes , proportionnée au

nombte de baies qui lui eft afligné } ou , s'il y croit trouver plus d'avanta-

ge , il a la liberté de vendre & de tranfporter ce droit. Comme les Mar-

chands qui l'achètent ne font pas toujours alTez bien fournis pour le faire

valoir de leur propre fond , le Couvent s'accommode avec eux , & leur fait

des avances confidérables à la groflè avanture. Les Ordonnances du Roi

ont limité ce Commerce à une certaine valeur de Marchandifes , qu'il n'eft

pas permis d'excéder. L'Auteur fe croyoit bien informé que cette valeur

eft fixée à fix cens mille Piaftres. Mais cette loi eft fi mal obfervée , qu'il

n'y a pas d'année où la Cargaifon ne monte beaucoup plus haut -, &c les re-

tours montent rarement à moins de trois millions de Piaftres.

On fe perfuadera facilement que la plus grande partie de ces retours ne

s'enfevelit pas dans Manille , & qu'elle fe diftribué dans toutes les Indes

Orientales. C'eft une maxime de Politique , admife par toutes les Nations

Européennes , qu'on doit tenir les Colonies de l'Amérique dans une dépen-

dance abfolue de leur Métropole , & qu'on ne doit leur permettre aucun

Commerce lucratif avec d'autres Nations commerçantes. Aullî n'a-t-on pas

manqué de faire fouvent des repréfentations au Confeil d'Efpagne , fur le

Commerce qui fubfifte entre le Mexique , le Pérou , & les Inctes Orienta-

les. On lui a fait fentir que les Soieries de la Chine , tranfportées direde-

iTient à Acapulco , fe donnoient à beaucoup meilleur marché que celles qui

fe fabriquent à Valence & dans d'autres Villes d'Efcagne i & que l'ufage

des Toiles de coton , de la Côte de Coromandel , réduifoit prefqu'à rien le

débit ues Toiles de l'Europe , tranfportées en Amérique par la voie de Ca-

dix, En e^ct , il eft clair que ce Commerce de Manille rend le Mexique

& le Pérou moins dépendans de la Couronne d'Efpagne , & qu'il détourne

de très-groiïès fommes , qui pafteroient en Efpagne , au profit des Mar-

chands & des Commiftlonnaires : au lieu qu'à préfent ces tréfors ne fervent

qu'à groflir la fortune de quelques Particuliers , à l'extrcniitc du Monde.

Dom Jofeph Patinho , premier Miniftre d'Efpagne , trouva ces raifons fi

fortes, que vers l'année 1715 , il prit la réfolution d'abolir ce Commerce,

& de ne permettre le tranfport d'aucune Marchandife des Indes Orienta-

les en Amérique , que par la voie des Vailfeaux de Regiftre. Mais le cré-

dit de ceux, aufquels on y attribue le principal intérêt, fit avorter ce def-

fein (<îi).

((fî) Pages 341 & précédpntçs.
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(«rj) Carrcri, qui a publié fa Navigation
(le Manille a Acapulco , & qui lui donne le
titre D'ennuieux & d'épouventabU Voyaee
"c raconte rien qui ne puifTe fervir ici de
confirmation. Son Journal cft peu inté-
relTant

; mais on y trouve les motifs qui
engagent les Efpagnois , Marchands , Fac-
teurs & Matelots, a recommencer iufqua
dix fois une route qu'il appelle Prodhieufi
quoiqu'ils jurent chaque fois de n'y revenir
jamais. „ C'eft que la paye des Matelots eft
» de trois cens cinquante pièces de huit
» dont on ne leur donne que foixante quin'
" ze a Cavité

, dans la crainte que s'ils en
" avoient feulement la moitié , ils ne vou-
" lullcnt pas retourner aux Plùlirpines pour
" avbir le refte. Ceft que chaque Vova<rc
.' apporte cent cinquante , & deux cens pour
»» cent de profit aux Marcliaads, neuf pour

Tome Xi. *

" m"?" Faftcurs &au^il eft fortagréa-
" b e de retourner chez foi avec dix-fept ou

:: dînât f''"^"^''= P^'''^^'«=«~
» d un an

, fans compter ce qu'on fait pour
« fo.-memc. Un Gcntilliomme Efpagnol
» qui faifoK le Voyage fans aucun emplo
" ^'} ^

^Y'f'\ 1"'' y gagnoit trente mille
» pièces de huit, feulement pour les corn!
» m.rtions. On comotoit au Pilote vinat
» mille

; aux fous-Pilotes , neuf mille cha-
» cun

; au Général
, quarante mille. Le Con-

" tre-Ma.tre, le Maître & le Gardien
. qui

" peuvent ferrer plus de Balots de Marchan-
" d.fes nont befoin que d'un Voyage pour
» sennchir. Celui qui prend de l'arlrcnt à
» cmquantc pour cent

, peut en gasriicr eii-
» core autant, fans que la ma.cLidife,
» qui fc perd

, foit fur fon compte. De fî
» jgrands gains font compter pour rien la

X
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Le Voyage ne prenant gueres moins de fix mois , & le Galion fe treuvattt

chargé de Marcnandifes & de Monde , on eft néceflairement expofc à man-

ilj ij,
quer d'eau douce : mais l'induftrie des Efpagnols y fupplce. On fçaic que

Efpâgnciifcpro. Icuc ufagc , dans la Mer du Sud , n'eft pas de garder ,' dans des futailUês

,

curent de icau
y^^^^ ^y^^ij q^^ ^ ^ord , mais dans des VaifFeaux de tedouce.

qu Ils ont à bord , mais dans des Vailleaux de terre , alfez femblables
aux grandes Jarres dans lefquelles on met louvent l'huile en Europe. Le Ga-
lion de Manille part chargé d'une provifion d'eau , beaucoup plus grande que
celle qu'on pourroit loger entre les Ponts ; & les Jarres , qui la contien-
nent , font mfpendues de tous cr tés aux Haubans & aux Etais. Cette mé-
thode fait gagner beaucoup de place. Les Jarres . d'ailleurs , font plus ma-
niables , plus faciles à ranger , Se moins fujettes à couler que les Futailles.

Mais les plus abondantes provifions durant à peine trois mois , on n'a pas
d'autre relTource que la pluie , qu'on trouve affèz régulièrement entre les

trente & quarante degrés de latitude Septentrionale. Pour ia recueillir , on

S
rend à bord une grande quantité de nattes , qu'on place de biais le long
es tribords , auflfi-tôt qu'il commence à pleuvoir. Ces nattes s'étendent d'un

bout du Vaiiïèau à l'autre. Le côté le plus ba^ eft appuyé fur un large
bambou fendu , qui fert de rigole pour conduire l'eau dans les Jarres. Ce
iecours , quoique dépendant du hafard , n'a jamais manqué aux Efpagnols

;

& fouvent ils rempliflènt plufieurs fois leurs Jarres , dans le cours d'un
Voyage (^4).

1"
q"e TA^- ^*: ^"^o^but Icur caufe plus d'embarras par fcs terribles ravager , Se par

rejette fut la difficulté d'y remédier. L'Auteur eft perfuadé que l'extrcme longueur de
leur ignorance, cette Navigation , qui eft la première caufe des Maladies , vient de la

parefle Se dis l'ignorance des Marins Efpagnols. On dit , par exemple , qu'ils

ne tendent jamais leur grande voile pendant la nuit, & qu'ils amènent
fouvent toutes leurs voiles fans néceflité. Ils craignent plus un vent trop fort

,

Quoique favorable , que les inconvéniens d'une longue Navigation. On or-

onne expreftement anx Capitaines de faire la traverfée , Unis la latitude

de trente degrés , s'il eft poUÎble , Se d'éviter foigneufement d'avancer , vers
le Nord, plus qu'il n'eft néceftàire pour trouver le vent d'Oueft ; c'eft une
reftridion qui ne s'accorde pas avec les principes des Anglois , parce qu'on
ne peut gueres douter qu'en avançant plus vers le Nord, on ne rrouvât
les vents d'Oueft plus conftans Se plus forts qu'à trente degrés de latitude.

Tout leur Plan de Navigation ne paroît pas moins défeftueux à l'Auteur.
Si le Galion , dit-il , au lieu de porter d'abord à l'Eft-Nord-Eft jufqu'à la

latitude de trois degrés Se un peu plus , faifoit route au Nord-Eft , Se mêine
plus au Nord , jufqu'à quarante ou quarante-cinq degrés , il feroit aidé

,

dans une partie de ce cours , par les vents alifés , Se le Voyage en devien-
droit plus prompt de la moitié. Il feroit bien-tôt porté fur 'les Côtes de
Californie par les vents d'Oueft 5 Se tous les inconvéniens fe léduiroient à ceux

Autres diflfi

cuttéi

leur

n mifcrc & le danger. Pour moi , ajoute le

3j même Voyageur , toutes ces efpérances
,

« & même de plus grandes , ne m'exciteront
M jamais à recommencer une telle Naviga-
M tion , qui eft capable de faire perdre la vie

,

n ou tout au ir.oins de la rendre inutile à

» jamais. Carreri , Tome V. page J27.
Voye:^ , d'ailleurs , ci-dejfous , fon propre

Voyage.

(6+) Voyage d'Anfon , Tome III
,

pages

345 & fuivantes.
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D E S V O Y A G E S. L r V. I r. ,,,qmCont ciufés par une Mer plus rude & pnr un vent plus fort. En lyz,un Vaxreau François
, fu.vant la route que l'Auteur propofe . fit la traverféedes Cotes de la Chine
. à la Vallée de Vanderas , dans le Mex que , en moinsde cinquante jours (<Î5).

ivjuw
, m moins

Lorfque le Galion eft alTez avancé vers le Nord pour trouver les vents .• ,

dOuelt, il earde la même irimrJA nr a;^; r ^ ^
"uvn ici vents Signeiquian.

de Californie A nric -,

latitude
, & dirige fon cours vers les Côtes """«"t li Terrede Californie. Après avoir couru quatre-vingt-(?ize degrés de lon-ritude l

•'''^''°"-

compter du Cap Efpiritu Sandto
, on trouve ordinairement la iTrCuvertedune herbe flottante

. que les Efpagnols nomment />o.m ( /^ T Cette vueeft pour eux un figne certain (67) qu'il font affer près de k CaHfor„i?Auiri-tot. entonnant le Te Dcu.n cSmme s'ils étoienTà Îfin du „ ^S

rifier l.ur Eftime ^ ^^f^^'^^::^^^^';

^

Colonie Indin«
intMillionnaires Jéfuites

. qui allume'VerulnVfb^x^Zir^îeu^ fer^iV^j'" r' — > --

Tnrifn^
P°"' '" ftuprendre. De-là, ils doivent porter fur le CaTdeCorientes

.
pour ranger enfuite la Côte jufqu'au Port ^d^Acapuko ^ ^

En arrivant au terme. U Galion eft .Lié à deux arbres^, S le riva.e -r'"''-'*

(tfj) Page Hi & précédentes.
(66) L'Auteur juge, p^ le nom

, que c'eft
Hnc crpcce de Poreau marin. Carrcri die
que ces herbes ont jufqu'à vingt-cinq pal-
mes de longueur ; qu'elles font grofl*es com-
me le bras vers la racine , & comme le pe-
tit doigt vers le haut ; quelles font crcufes
en dedans

, comme les oignons en graine
aiixquels la racine relTemble vers l'extrémité.
Du coté le plus gros , elles ont de longues
teuilies

, en façon d'algue , larges de deux
doigts

, longues de fix palmes , toutes d'é-
gale longueur , & de couleur jaunâtre. C'eft
«ne des plus grandes herbes que l'Auteur
eut jamais vues. Il en goûta. Il n'y trouva
aucun mauvais goût. Les Matelots la man-
gent

,
confite au vinaigre. C^ùi fuprâ , page

{67) Ccft un ufage , entre les Matelots du
Oalion

, de former alors une Cour badine
nommée la Cour des Signes , pour juger des
Officiers du Vaiffeau. On leur permet cette
reiouidaiice

, après un horrible Foyaçe , de
plus de trois mille lienes , & lorfq^'iis com-
roçaccnt a fe croire au Porc , parce qu'il no

leur en reftc plus a faire que fept cens. LeMate ot
,
qui voit la première herbe

, reçoit
une chaîne d'or du Général , & quantité de
pièces de huit des Particuliers. Pour les Ju-
gcmens de la Cour des Signes , on élevé un
dais

. & le Préfident . avec^eux Juges?«?"
culemcnt vêtus

,
s'afTcient defTous. Ih com-

mencent par le Général , le premier Pilote.
les fous-Pilotes

, le Maître, le Contre-Maître
& les antres Officiers. Enfuite ils jugent aufli
les Palfagers. L Ecrivain lit l'accufation de
chacun

j & la-dclTus, les Juges prononcent
Sentence de mort 5 mais elle çft changée fur
le champ en peine pécuniaire , ou en cho-
colat

,
fucrc , bifcuit , viande , vin , ou con-

168) Cette Colonie cultive l'Agriculture
& les Arts méchaniques. Elle a planté de»
vignes

,
dont le vin approche de celui de Ma-

dère
, & qui commence à fe mettre en réputa-

non au Mexique. Ccft le Marquis de Va-

l^'^lî.^."'
^ "'"'"'' *'^* Pfemiers frais de cet

Eiabhlfement. roy;>ge d'M/on , ubifuprà »

X

ttmps qu'il

pâlie.
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Son retout â

Maiulle.

.

t64> H l S T O I R E G E N E R A L E

Ocjiilcntal •, & la Ville » qui n'cft qvi'im dcfcic dans d'autres temps , fâ

rempli: de Marchands de loues les Provinces du Mexique. Auni-tôt que

la Cargail'on ell déchargée & veiulue , on le hâte de charger l'argent , avec

les Marchandifes del>inécs pour Manille, & les provilions nécellàires. On
!ierd d'autant moins de temps, que par des ordres exprès le Galion doit

;trc iorti du Port avant le premier ti'Avril. Sa partie la plus conddérable

,

pour le retour , confirte en argent. Le relie ell conipolé de Cochenille , de

Conliturcs de l'Amérique lifpagnole , de Mercerie & île Uijoux de l'Europu

pour les femmes de M.inille , de Vins il'Hfpagne , de Tinto , ou de leul

Vin d'Andaloulie , pour la célébration de la Melfe. Clette Cargaifon pre-

nant peu de place , on monte la Hatterie d'en-has , qui demeure à foiul

de calle en venant de Manille. L'Equipage ell augmenté d'un bon nombre

de M.itelots , & d'une ou deux Compagnies d'Infanterie, tlellinées .1 recruter

les Garnifons des Philippines. Il s'y joint toujours plulieurs Padàgers ; de

forte qu'au, retour , le Galion fe trouve ordinairement monté de lix cens honi^

mes (69).

On s'ertorce de gagner d'abord la latitude de treize ou quatorze degrés >

d'où l'on continue de faire voile , d.ms ce parallèle , jufqu'.i la vue de l'Kle

de Cùiam , une des Marianes. Les inllrudions avertillènt roigneulement de

prendre garde au bas-fonds de Saint Barthélémy 6c de l'Ifle de Galpanco.

Un îiutre avis , qu'on donne au Galion , pour empCcher qu'il ne dépalfe dtms

l'obfcurité , les llles Marianes , c'ell jue pendant tout le mois de Juin il

ell ordonné , aux Efpagnols de Cùiam & de Rota , d'entretenir pendant toutes

les nuits un feu allume fur quelque hauteur,

•l'a^*"''*'"*
L'Ifle de (ÙKim eft gardée par une Garnifon Hfpagnole (70), dans la vue

3te.
' ^' '

d'alfurer un lieu de relâche au Galion. Cependant la Rade y eft fi mau-

vaife , i|u'il ne s'y arrête pas plus de deux jours. Après y avoir pris de l'eau

& des rafraîchiffemens , il en part pour gouverner diredement vers le Cap

Efpiritu Sando , dans l'Ifle de S.tmal. Il doit obferver les Signaux de ce

Cap , comme ceux de Catandumas , de B.itufan , de Birriborongo , & de l'Ifle

de Batan. Tous ces lieux ont des Sentinelles , avec ordre d'.illumer un feu

lorfqu'ils rappert;oivent. Si le Général , après avoir vu manquer le premier
''

feu , en voit allumer quatre autres , ou plus de quatre , il peut conclure

qu'il y a des Ennemis dans ces Parages j & fon devoir l'oblige de faire

mettre à terre , pour s'informer de la force de l'Ennemi , & de tout ce

3u'il peut redouter. Il doit le régler fur les avis qu'il reçoit, & relâcher

ans quelque Port fur. S'il e(l découvert dans l'aftle qu'il choifit , & s'il

craint d'y erre .ittaqué , il doit envoyer le tréfor .1 terre , y débarquer l'Ar-

tillerie pour ù défenfe , & donner avis de fa lituation au Gouverneur de

Manille. Mais lî , depuis le premier feu, il remarque que les Sentinelles

n'en .illnmenr que deux, il peut s'aflLrer qu'il ne lui relie rien à craindre,

& continuer la route
^faine attente . ,• . i

<ks iVngloi». Les elperances u

«.iVllA , IL k'IvLII. t-l.lllUlVl Vlit 11 IIV, ILll 1\,1V^ 11^11 .4 \.1.11I1I.11W ,

ite jiilqu'à Cavité, i]ui ell le Port de Manille (71).

le l'Efcadre n'avoient.fait que changer d'objet ; mais el'.ss

(ftç) IHii , pajTes i<i & pa*cédcntes.

(70) /'t)vr^, ci-dcflus , la Dcfaipcion des

Uks Mariaucs..

(71) Voyage d'Anfon, Tome III, page
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fenibloicnc demander d'autres mcfnmc ^.^ • ^<^^

ruine de Paita
, & que ix'ttc o^vel^ " "' "^""^ ^"P"'^" ^^ Ja

de la Place, ^ ^.^Ir..^hSt^lîVZTTn 'Y^^t»"-"Cependant ,m apprit aulîi
, q»,. cette GaïdJ -,

^^"^""'•-Imre du l>ort.

avant lamvée de ï. Chaloupe d'oÏÏ'on en I

"" ''' /'^'^'^^ deux jours
cadre navok pas encore cté^ dc'couvérro .

"' T -^'""'^"'nent que l'tr-
plus dans ces^Mers

, 6c que d ;r h l>'n fî ^i'^^^"",^"" "« '^ croyou
ayou pns une autre route. OnS ttt dV,

'"'' '' ^^ «^"oit qu'elle

±! V5'S^^"- approchajufqu^ h vtrï^l:^^ ^ ^"--

A N s O !V,

17^1..

lie

'
.

' 7 .•' *" ""''rs. une i loneuc am-nr,. .,^... • tr^y ''" y uemeura
s-ds n-éroient recond,.!. dans le1"U Pea^ M '?? ^^'^-/t'"

^"«'-^'
contre-temps déld,éra s'd i« entreprend oTt-i à. ? ' 1

^'^*'^'*^ ^^' ^^' ** A„r«. .„».
mais, lurfqu'il examina rcîtieufement o- d, fT"

,'
i

*'"'P'e"dre Acapulto : ^T""'" ^«*
furmontable. Les l^.fonniers ^i ,™ ^^

"""^'-» "» «l^^cle in-
'''""

^le la Côte
, la,n..,,,„, .^ TiSS d^^^ 7"^^^"' régnent près-

"n calme tout ^,lat pendant la pU.s . lidèV ie
"

i

" ''"'^'
' "" ^^"'^

i !î:^?::i ^!
. ^ '^--^ -i-" L viitî Kï th r^ «

^ ^- vers

le nu

Place

,

yele foir.a la voile, iKn.r\.rr.verdricoiKrc^^ it"''
'^'^'^^^ ^' '"^"^

devenoituneentrcpr.re nnpoffibIer7i
'"*"""' devant la Place,,

LesAngloisfefc.ro.e,/c:.parmJde
morteiU • •

raifonnemens
, s'ils avo.ent ^pù Lavoir "^ '!^

, 'W''^"^^^ ^ ^'i""»Ics ...«for. .*.
que

1
Ennemi avoit reconnu qu'ls-ôiat f 1 r"

^^'"'''"^ "^'"^ ^' ^"«^
• àa"'^'

''^"=-

«» Embargo fur le Galion ju/qu'i ," ,]' f "'L'
-^ ?"'' '"'voit mi *

'"^•'^""''

jours perfuad<:-s qu'ils n'étoiint^p^ d'' ^vem
'"'''

^^V
^^""'-"•^^^ ^«"-

;|e leur f.tuat.on
, qui leur fit pSrc l^i^;! u"'

/"' S"^
''"^ "'^'^^'^itc

(olurent de fe rendre au Port^de sIlu arS ' "^'''^''' ^''" ''^•-*"- ^^ ré-
«.'loigné. U-s Chaloupes, qu'Us avoieS^^^^^^^^^^

J''''' ^"'^ "«" '<- "^oin,.
rcvmrenr le < d'Avril i.W.c ! j

envoyées pour rcconnoître l'Ai-u-idr"
nniies A roujft ^^c:,:^^. srct ''^" ^^^^"?^^^ ^"--t;que ce dcvoit être le Port que DanE^^^^ P^*"'" defcript.onsV
les Chaloupes pour le fonder

, &7yS 'V
''^"'''""- ^^' A"^°" --envoya.

pns que c'^toit une Rade , où l'ECcUrTt ' "' '';°"''
' ^P''^'^ ^^^ir ap-

L'Auteur croit en devoir une d f ^
""'"' '"'-' ^^'" ^'-iil-e.-.

*^

Chcquetan,eftdd.x4cXgrt^rm;n:"^^^ ^^ ^7 ' ^ '» ^-'^ de

^
a trente lieues d'Aca;,ulco\ du £ Ou ? D

^'"p"'^''^ Septentrionale
,

lieues
,
à compter d'Aca ndco , on trouve un ri v V M "' ^'''"'^"' ^*^' ^'^''-'Hut.

gucs le brifent avec tant cle viole In' d ëfî'^' n^
""j^"'^

' ^"^ ''^q^'-^l les va-
le fondde laMer y efl fi net qu; ^d ; l^S ^•vent moudier furement d un miSe ou de,J% ^'

'^''^"^^ '" ^'^•'ï'^"^"'^ peu-
II paroît bien planté

. rempl de vXl V f'"^^'' l^'
^ '^^^ ^'^ ^'r^"- bon. ,,, >

„

vo.t des Tours, qui fervenfapparIS d'tlf"'
'^"^^^ éminences, on d'A^Vc

-a -en que d'agréable. Elle ^t ^or^ ^ ^^^l^^;i:ue:^rr!!^^
(71) liidcm , pages xg» & pfc<cédcutcs, •

X iij

.

riffctjption de
ce l'on.

Côte a l'Oiicft •
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Montagn» de

PeiapUn.

ig<e HISTOIRE GENERALE
une chaîne de Montagnes , qui s'étend fort loin A droite ôc à. gauche d'A-

capiilco. Les Anglois hirent lurpris feulement , que dans un efpace de dix-

huit lieues de Pays , le plus peuplé de toutes ces Côtes , on n'apperçoive

pas , le long du rivage , une leule Barque , ni le moindre Canot , pour le

Commerce ou pour la Pcche. Cinq milles au-delà, & toujours à l'Oueft

,

on trouve un Mondrain , qui fe préfente d'abord comme une Ifle : trois

milles plus loin , à l'Oueft , on voit un Rocher blanc affez remarquable

,

à deux cables du rivage , dans une Baye d'environ neuf lieues d'ouverture.

Sa Pointe Occidentale forme une Montagne , qui fe nomme Petaplan,

C'eft proprement une prefqu'Ifle , jointe au Continent par une Langue de

terre oalle & étroite , couverte de brolfailles & de petits rochers. Ici com-

mence la B.iye de Seguataneio , qui s'étend fort loin à l'Oueft de celle de

Petaplan , & dont celle-ci n'eft qu'une partie. A l'entrée de cette Baye , &
à quelque diftance de la Montagne , on découvre un amas de Rochers

,

blanchis des excrémens de diverV Oifeaux. Quatre de ces Rochers , qui

font plus cros que les autres , 6c qui ont alTez l'apparence d'une Croix

,

t.. ^1 J-. Il Ti /• . i vr\...n. I„ NT À A^ D^r^

Difficulté de

ttcoiinoùte en

Mît U Port de

Ciie>}ue[aa>

on entrée, au Sud demi-Quart à l'Oueft (75).

Si l'on côtoie ki Terre d'alfez près , il eft impoftîble de ne pas reconnoî-

! le Port de Chequôtan à toutes ces marques. La Côte eft fans danger

,

âa

situation Se pro.

priétét de l'A'*

guadè.

depuis le milieu d'0<5iobre jufqu'au commencement de May -, quoique dans

le refte de l'année elle foit expofée à des tourbillons violens , à des pluies

abondantes , & à des vents impétueux de toutes les pointes du Comyas,

Ceux qui fe tiendroient à une diftance confidérable de la Côte , n auroient

pas d'autre moyen de trouver ce Port , que par fa latitude. Le dedans du

Pays a tant de Montagnes , élevées les unes au-deftiis des autres , qu'on ne

diftinc^ue rien par les vues prifes d'un peu loin en Mer, Chaque point dtj

VLie découvre de nouvelles Montagnes , & donne des afpeds fi différens

,

qu'il n'y a point de Plan qu'on puifte compter de reconnoître, L'entrée du

Port n'a qu'un demi mille de largeur. Les deux Pointes , qui la forment

,

& qui préfentent deux Rochers prefque perpendiculaires , font , l'une à l'é-

crard de l'autre , Sud-Eft & Nord-Oueft. Le Port eft environné de hautes

Montagnes , couvertes d'arbres , excepté vers l'Oueft. Son entrée eft fûre

,

de quelque côté qu'on veuille pafter du Rocher, qui eft fitué vis-à-vis de

fon embouchure. Hors du Port, le fond eft de gravier , ml-lé de pierres
\

mais , dans l'intérieur , il eft de vafe molle. La feule précaution néceftaire

,

en y mouillant , regarde les groftes houles que la Mer y poufle quelque-

fois. Les Anglois obferverent que la marée eft de cinq pieds , ic qu'elle

court à peu près Eft & Oueft.

L'Aiguade ne leur parut qu'un grand Etang , fans décharge , & féparc

de la Mer par le rivage. Il eil rempli par une fource , qui fort de terre un

demi mille plus loin dans le Pays. L'eau en eft un peu faumache , fur-

tout du côté de la Mer j car , plus on avance vers la fource , plus elle eft doucQ

(7$) L'Auteur joiiit ici divcrfes Cartes , qui rcpréfentent la Baye , le Port & l'Ajguade.
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fc fraîche. Cette diffcrence obli^oi l«c a„ i

• j
*' 1^7

nu 11 futpoiîîble. pour rempUrTcur o^^^^^^^^^ t' ''T''' 'l-
P^»' ^^'^

Rembarras. Ils employèrent des ZLnT ' "®
l^"'

""^« P»s peu
de très petites futaîlleH qu'ils aDoorf^ '

'^"' ."'°'^"' ^°" P^" ^'«^"
» &

vage. oS elles ctoient v'u?dées3 fSes 'o""*^
^"^^

' ^"^^"'«" "
alors aucune communication avec îa Mer^

'
put^n''^"'

"' î^^"g "'^"^

fon des pluies
, 6c Danipier en parle commi 5-

^j"" 1^'"^'"^ ^^ ^ai-

dant le terrain eft fi bas^u;rit;:7.itrri;r^^^^^^^^^^
inonde

, avant que leau puiflTe déborder .Ir i»<? . •
P^^^" entu'rement

,

Le Pays voifm
, fur-tou^t celui qu'on 7d"crir

" "''^' (M
bien cultivé, que les Anglois s'étâënr fl.rll i * °"

f^^^^ ^ P'^"?'^ & fi

d'Efr^dre envoya un Partie quarante bon "^u"
"'"' ^" ^'^^«- ^-e Chef

quelque Village
, & forLr quelque lia^ZT ^T ï"]5^ ' P'^"^ '^^^«"vnr

.nent revint
1 foir

, après ^l^t^r:::^^:^'^' ^^
^t^^^^

milles du Port
, le chemin fe divife entre dl M ^ "'"'^- ^ cinq

routes
,
l'une mené à l'Eft, & l'autre ve^l'O efLeS "^ ^' ^? '^-

leur fit prendre la route de l'Eft nui IJ V ^^^•./'^'"^'^eur des Anglois
vanne, Su ils ne celTerent pas delmr her / ' ^^' ""'^ grande^a-
niarque de culture. La chaleur & iTSle.' / ^ W"cevoir aucune
vers l'Efcadre : mais ils attachpr^; ^

forcèrent enfin de retourner
fur la route, des Snets%TLn^ ^^0.^^^?^?" 1 V''' f'^-"-
Rabitans â leur apporter des Ws nS ' ^ '' ^"''' '''^ mvitoient les

ment. Cette urécautîon fut inmïe &t.tr
P''°'"^"°'^"^ ^e payer fidéle-

qu'ils firent Sans le Port lï "oorirtr
t""', "7^''^"' P^"^^'« '« Séjour

rOueft. ils auroiem bien tô dSveTt ùnî Vil I^
^"''

' ?'"^ ^°"^"-" ^
loigné que de deux milles de l'end otô JL" ?e"d-r^*r^"

".'^^

de leurs tentatives, pour engager les HabirVn, /l. P *^''''/^- ^ inutilité

réduifit .lux rafrai^-hifl-emens^^u'ils purem ^^^^^^
'"' fournir des vivres, les

y prirent des Maouereau.
, deTirêmes ir^f '""/"^''^«"'^ d" Port. Ils

iDars. C'eft le fetî endroit de ces Mers ôcffu .^t" ' '^^^ ^^^'^^ ^"^ ^'^ "O"
fon çlat, qui refTemble beauco";ï R e iturtiîet

''°'^^\'^'^ P°^^-
pnete finguhere

, qu'il a dans la Mer du Sud' r
^ ! ^°" """^ d'une pro-

& de l'Inde. L'Auteur éprouva que no» 'fiT'"'
^'"' '^"" ^'^4"e

delTus refTentem un véritable enVo,?rdîfr
""'"' .""'^ *3"' inarchint

dans la partie qui a touSé iSTat tTlfT "".^ ^°^P^ ' ^"^—
payant une canne fur le corps de crSon leY^^"' '• ^^ ^^^''^"

«P"
nieure quelque-temps entourai & n.Pn . ' i '."î"' ^'"^ ^"""^"^ ^e-
lendemaîn. Cependant

, c^n^ek LÏÏe nV' '^"'^'î"' ^hofe jufqu'au
-vante

,
on l/mange fan^ger

(75^

'"'"'"" 'ï"^ ^°^^^"'^'i'^ eft

allerVeleVvri; tye^dTp^IpL^^^^/^"^"^"^ °^%" ^'^
très Animaux que des uirdr nf,

'^ '™ "= '°"''"" gueresdau-
la Plûparr d- Satelo" tra"^eo'ie2^T=J ^^7^"aT' """''V ^ >1-
Tous fes ,o„.

. au „a,i„ , o!^^c^lfS^^^t^^f^^^_
(T4) Ihid, page 199.

Courfc inutita

dei Arginjsdani
le Pty% voilîn.

RaftaîchirTe-

mciM du l'ott.

Torpilleidela
Mer du Sud.

Autre: Ani-
maux, & Plan-
te» du Viyi.

(75) P.ige 410.
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Obretv.itioni

ffuc le l'otc de

.Ci)'iuecian.

tel Angloii

«brûlent leurs pti-

,fcs 6c reiivoyent

UuisVtiCoaaicts.

FaufTes ijces

des Angloii , en
pariam pouc la

/Ciiiue»

CCS d'un |4l««>fï nomb-re '_
. igfcs ; inaiî loin il'ctre aullî dangereux que dam

l'Afrique & ^ A<1%, us n'aii..»qucnt prcfque junais les hommes. Les Fa i fans

,

qui font en ali,*ti\(iance , Se de plufitUfs efpeCes , fur ! , Côte , ortriroienc une

relFoiirce to»>>urs prcfentc , fi leur chair n'étoit fctlc- Ik fans coût. On y

voie, d adlfeiiïs > une grande vaiicrc d'autres Oifuaux de moincfre grolFeur,

particuli«;roment de, Perroquets , que 'es Anglois tuoient fouvcnt pour s'en

nourrir, l m tmits , les herbages Ôc k racines y font rares & de peu d'u-

fage. A peine |U'« hn]^ fouriii(Toient-ils allez de Lin >ns pour l'ufage joutna-

Jier de 1 lifcadie , avi.. 'Aelques Papas , & cette efpc, de Prune qui porte,

à la Jamaïque , le nom 'e Prune a Cochon. La feule herbe , qui mérite

d'ctre nommée , eft la Morgeline. Elle croît fur les bords des ruilfeaux -, Se

fon amertume n'empcche pas les Matelots d'en manger avidement , parce

qu'elle palTe pour uu Antilcorbutique.

M. Anfon , toujours attentif à l'inftruAion de ceux qui frcquenteroient

ces Mers après lui , remarqua , vers l'Oueft du Port , un Pays alfez étendu

,

qui paroiflbit double , avec niic efpcce d'ouverture , à laquelle il trouva

quelque apparence d'un fécond Port. Il ne manqua point d'y envoyer une

C uiloupe : mais on trouva que les deux Montagnes , qui forment ce Pays

d >uWc , font jointes par une Vallée , &c ne lailTent entr'elles ni Port ni

Rade. En général , quoique le Port de Chequetan ne fournilfe que des

rafraî Iiiircmens médiocres , fa connoilfance eft importante pour la Naviga-

tion. C'eft le fcul mouillage fur , dans une grande étendue de Côtes -, à

l'excepcion d'Acapulco , qui eft occupé par les Efpagnols. On y peut faire

cran»'' ullement de l'eau & du bois , malgré les Habitans du Pays. Les Bois

,

qml iivironnent , n'ont qu'un chemin étroit , du Rivage aux Terres voi-

nnes -, Se ce Palfage peut être gardé par un Parti peu confidérable , con-

tre ujutes les forces que les Efpagnols du Pays feroient capables de raftem-

bler (76).

La Saifon ne permettant plus aux Anglois de nourrir une vaine efpé-

rance , ils ne penferenr qu'à fe délivrer de tout ce qui pouvoit retarder leur

Navigation jufqu'à la Chine. Les trois Bâtimens Efpagnols , qu'ils avoient

équipés, furent facrifiés à la fiu-eté du Centurion & du Glocefter. M. An-

fon prit le parti de les brûler , pour faire palfer leurs Equipages &c leurs agrets

fur ces deux VaifToaux , qui n'auroient pu réfifter , fans ce fecours , aux

Mers orar^eufes de la Chine , où il comptoir d'arriver vers le cliangemeiit

des MoulTons. Il fe détermina aulli à renvoyer tous fes Prifonniers , à la

réferve des Mulâues , & de quelones Nègres des plus vigoureux. LeBrctt,

qui s'avança, pour cette Commillion , jufqu'à l'enrrce du Port d'Acapulco

,

en prit occafiop de lever le Plan de cette Entrée & de la Côte voifine (77;

En quittant la Côte d'Amérique , \e 6 de Mai , l'Efcadre fe prometto'V

de faire la traverfée , du Mexique aux Côtes Orientales de l'Afie, en me \

4.i

-Si,'-

(76) Piie;e 414 & précédentes.

(77) L'Auteur le donric. Le Plan rcpié-

("entc la Pointe Occicicnrnlc ITntrée , qui

fe nomme El-Griffo , i-, fe;. .':(/•(', qua-
^aute-cinq minutes de lat«cuc«f , ic Iile

.

<)iii rcfloit , à l'égard du SperTlatcur , au Nord
vers l'Eft , il trois lieues de diftance , & qui

fait la Pointe Occidentale de l'Entrée ; le

Port Marquis ; Sierra di-Brea , un Rocher

blanc dans le Port , & des Echauguctes.

de

..--H::
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^e deux mojj. Elle porta au Sud-Oueft , dans 1 HefTem de tomh^rles vents alliés, qui viennent du NarA F(V jo V "e tomber ...»

des Navigateurs précédens rdoi .>nt fe fj 1V ^"' '/"''^^"^ '" Journaux

te.dixuu%uatre-vin/ti;ue,dc TeL^^^ ' ' "^f'"'',' ^' ^o'^^^^'

au Sud. le? Anglois v^uloTenc tene/^^^^ Z"""
'""' '''^"" '*^' ^'^"^'^"«'

latitude du NorI, qui eft le oarJell n..' r
" '" ^""""" '"

^«S^*^ *Ie

du Sud. & cekiTnfiL^t e^p:"^^^^^^^
g^T. Mais ils tinrent cette^routerefpafedr^ ^ ' '""'"' ^' "*'""

remonter le vent qu'ils cherchoient & n' ^ ""^'"f' '
^^^"' ^"<^ *^e

res ou de variablel
.

s n'avotnt fait aue L T'^ ^"^ '^^ ^^'''''^'

tes les plus Orientales de l'Afie îorfaue^ fi,i
^"î" ''^

'A""'" ^"^ '^^ <^ô-

voient Le arrivés d.n.Vet't'rl^KX^ Tes d\t^^^^^^^ 'H'i:'froient déjà beaucoup du frorbur x- A., A
'"^«eux Vaifleaux fouf-

la charpente. C'ert im fin Cn '^ncn n'''"
''"^'!î^' T" "^«"^Ç^ient

douce & de niovi/îonsSf Ift an „'„i?r
""' f;:=»"d«.,abondance d'eau

but
: es deui fecours nlZ.:^jLr,!^^^^^^ ^-

d autre-: j.iâautions
. qui conlilïoienr r„.r.l r ^ r

^" ^ joignoienc

il-aux, ô: d tenir les é^outilLs &: lerfabord,
^°'8"''"^«'^^"; leurs^ Vaif-

lades ne s'en portoient pas Vnieux On / V°r'"r' ^^P^^^ant. les Ma-
de Horn

.
aJu mali/f^ dT"ul ?toit venueT * '"

'"'"'f ^ ^' ^^P
mais un Cfimat chaucTn'y changea r an Ta ^* "S"eur du temps

;

que le forbut a pris une ceS?orce^l'„e"ru74Tu'^^ T ^°^^-

ou du moins à peu de diftance du rivage n/ '

^""' *1" ^ ^^^^ .

" une connoiflince exade d. û cauS J.'
;

" ^'^^"'^'[«^ /^mais
. dit-il,

» f:.ut un renouvellement d^irfn"spo'urTtre^L'"T'- 'f""'"'' ^^"'^

" & que cet air
, fans perdre fon élaftSté ni ^i V' ^" ^"'"'^"^

»

.. nues, peut être telfeinent Zrl'^.fles^^^^^^^^^^
" cean qu'il en devienne moins Jpre à coK^T vie df^^^

'^-
» terreftres

, à mo ns qu'elles ne fbienr mrr; ' r
^^^ Animaux

.. fons, que U terre fe'ule eft c^paUr/e Si,?? ""' '"^ '''^'»'-

n,»enr!!sr;ord7r:;u:r/;t™ si î"f" ^":'!. <' p'^^" «-m-«
figne certain qie ces MerscnnrTJl^? ? ^""''f l^^nmi d'Oifcaux , «"«......W

ObrttYatloat
lut le fcotbut.

C7«)Anfon, Tome Ili , Mges • & ,„
Dans le triftc état des deuiÊ^^i^pa^ef.M:
Anfonfit une expérience fort remamuible.
la réputation des Pilules & des Gouttes d^M Ward,

1 avoir porté « s'en fournir avant
fondcpait ^ Undres II fit donner un de
CCS deux remèdes, ou tous deux , à diverfe,

Wcnça a Cii^ntv violemment du ncït &
Si3 -^"^ Pf''r ^'»6°"'=

'
i' f<= trouvat cntot m.cux. Enfuite ,^il fe fortifia, quoi!

iju avec lenteur
j & «uinzc jours ap èl il

Mci^ev,deferétab|ir\tprrc.D'autteVlUa:

rew un foulagement, qui dura peu ; & d'au-tres ne furent pas fouligés. Mais 1 , uns&le autres ne fc trouvèrent pas plus mal Les Ils n'eufl-ent rien pris du t'out.'^CeSHde plus fingulier
, c'eft que le reméJè agif!

^Dar/JT"'"" .''" f°^«'duMaladeX
f upart de ceux qui ne pouvoienc p!us vivregue deux ou trois jours, n'en étuie'n?pasaf!
ftaés. Dans les autres , il opéroit par U
comS'/?,""";

°" P** '*= ^""''fl'emenr. oucomme une doucç purgation. Dans ceux ouiavoicnt encore uoutes^curs force ,Tp?o!
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de ces Oifeaux étoient de ceux qui font leur fcjour à terre •, & la m«.
niere , comme le tems de leur arrivée , ne laifloit pas douter qu'ils ne
vmfTent le matin de quelque endroit peu éloigné , 8c qu'ils n'y retournaf-
fent le foir. L'heure de leur paflage , & celle de leur retour , qui va-
rioient par degrés , firent juger que cette différence ne pouvoit venir que
du plus ou moins d'éloignement de leur retraite.

On eut le vent alifé, fans k moindre variation , depuis la fin de Juin, jufques

vers celle de Juillet. Mais le 16 de ce mois , lorfque fuivant l'Eftime , on n'étoit

cas à plus de trois cens lieues des Iflés Marianes (75) , il tourna malheureufement
a rOueft. Ce fâcheux contre-temps , qui éloignoit l'affurance de fortir de
peine , Se plufieurs diigraces irréparables , qui arrivèrent au Glocefter , fi-

rent prendre la réfokuion dg détruire ce VailTeau par le feu. Elle fut exé-

cutée , après des peines infinies, pour faire pafler fur le Centurion l'argent

.& les Vivres
i feules richelfes qu'on pût fauver d'un malheureux Bâtiment

qui étoit prêt â s'enfoncer, & dont l'Equipage ne confiftoit plus qu'en foi-

xante-dix-fept Hommes, dix-huit Garçons, Se deux Prifonniers. Les Ma-
lades, qui etoient au nombre de foixante-dix , furent tranfporcés dans k
Chaloupe, avec tout le foin qu'on devoit à leur foiblefie. Cependant, il

en mourut trois ou quatre ,, dans le temps qu'on les hiflbit pour les faire

entrer dans le Centurion-

Ce renfort , ne laiffoit pas d'être extrêmement avantageux , pour l'uni-

que Vaiffeau qui reftoit de i'Efcadre.. Mais il avoir été détourné de foa
cours, & porté fort loin au Nord, par la tempête qui avoit été fi fatale au
Glocefter. Le Courant , qui avoit la même diredion , ayant auffi contri-

bué à le faire avancer , il fe. rrouvoit à dix-fept degrés &c un quart de kr
titude au Nord, au lieu de treize & demi ,, qui étoit le parallèle qu'il

devoit fuivre pour arriver à l'Ifle de Guam. Les Pilotes , ignoroieut à quel-

le diftance ils étoient du Méridien des Iflés Marianes ; & croyant n'en

être pas loin, ils appréhendoient que fans en être apperçus, le Courant
ne les eût portés fous le vent de ces Ifles. Dans cette fuppofition, ils n'au-

roient pas eu d'autre parti à choifir, que de diriger leur cours vers quel-

3ues-unes des Parties Orientales de l'Afie , où trouvant la Mouflon de l'Oueft

ans toute fa force , il ne leur aiiroit pas été poflible d'aborder j & cette

Côte, d'ailleurs , étant à quatre ou cinq lieues d'eux , ils n'avoient que k
trifte perfpeftive de voir périr tout l'Equipage dû fcorbut, avant que d'y

Eouvoir arriver. Il ne fepaflôit point de jour, où l'on ne perdît jufqu'à douze
ommes -, & pour comble de défolation , on avoit à boucher une voie d'eau

que les Charpentiers défefperoient de fermer entièrement , avant qu'on eût

mouillé dans un Port.

Au milieu de ces allarmes , le vent étant venu à fraîchir au Nord-Eft,
& la diredion du Courant ayant tourné au Sud, on eut la facisfadlion

d'appercevoii- , le lendemain à la pointe du jour , deux Ifles du côté de

l'Oueft. La plus proche , comme c 1 l'apprit dans la fuite , croit celle d'A-

natacan, dont on ne fe crut qu'a quinze lieues. Elle parut montueufe,
Si. de médiocre grandeur. L'autre étoit celle de Serigan, qui. avoit l'appa-^

(7?) L'Auteur leur donne toujçuts leur ancien nom , d'Illes des Larrons^;

.1
"
*-
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Ils abordent S

'un

t> E S V O Y A G E S. L I V. I r. j^x
rence d'un Rocher

,
plutôt que d'un endroit où l'on pût mouiller. La Cha-

loupe, quon y envoya, ne revint que pour confirmer cette opinion. Un
vent de terre ,ji ayant pas permis de s'approcher d'Anatacan , on perdit
cette me de vue le i6 d'Août j mais le matin du jour fuivant , on dé-
couvrit celles de Saypan de Tinian , & d'Agnigan. M. Anfon, fit pou- vu..verner vers Tinian, qui eft entre les deux autres. Gomme il n'ienoroitpas nSftS
Xïue les Efpagnols avo.ent une Garnifon à Guam . il prit diverfes précL
Tions pour fa nirete. L impatience de recevoir quelque information .fur le*

fTrT ^' ^^'^''
H' \'''^^''' ^' P'-^^i""" ECpagnol, dans l'efpoir que

^es Infu aues prenant foiiVaiJeau, pour le Galion Je Manille, s'emprelfe!
roient de venir a bord. En effet , on vit paroître après midi un Pros . qui
portoit un Efpagnol& quatre Indiens ,& quî fut arrêté par la Pinaffe Anglo?fe
tandis que le Canot s api^rochoit de t.rre pour chercher un bon mouiîîaee.

fHàT'^ ' r'""Tr
^"'

T 'r'
^" ^'^^'

' ^' '-^"^ Anglois un récit , qui cc qu.l. »rfupaiïâ même leurs defirs. Il leur apprit qu'elle éroit^fans Habi tans : ce r"""Sr'quils regardèrent comme un bonheur dans leur fituation; qu'on y t ou! X'
'"'''

voit en abondance tous les vivres des Pays les mieux cuit v?s : que "eau«ou excellente
, & rifle même remplie ie toutes fortes d'An iX d'Zgoût exquis

;
que les Bois produifoient naturellement des Oranges , des l"mons,<.es Curons, des Noix de Cocos, & le fruit que Dampier nom-me ^^^-Pa^n; que les Efpagnols profitoient de cette ?ertilité pLr noutnr leur Garnifon âe Guam -, qu'il étoit lui-même un des Sergens de cette

de?£ufs l'f d""- ^T '
""'T''

^^" ^^"S^-^-'^ Indiefs, pi tu :

ne ux oui' érî^r ^ V^°''
?''^'^ ^^^' r' P''^^"^

^'«"^i^^'^ q"i"^e ton-neaux
,
qui ctoit a 1 ancre fort près de la Côte.

de k S'nf''
""'^"''^' ^?" T^ aux Anglois. A la diftance où ils étoient

ZJrUU '''X°y°J^'^^F'^^^'^?
de nombreux Troupeaux. Le refte étoit confir- Beautédd-lftime par b beauté du Pays . qui avou moins l'air d'une Kle déferre & inculte

"'

ar,t"X'"^g-%"^Habitarion.^^^ des Bois charmans a e^de grandes & belles Claneres
, qu'on auroit prifes pour un Ouvrage de l'Art

occupes a tuer cTes Bœufs . cette circonftance fit fen?ir à M. Anfon combien"ctou important de les rerenir . dans la crainte qu'ils n'allafl-ent infornier le

rwL"fur"virr 7"' T r"!,^'^"^'"^' <l"e le Centurion laifTa tomber

amer rr ^. T^
^'''^" ^f"* ^" ""^r^^^^ ""1 J^^"^" entières â

;Snl '^ r
•''• ^°''' '' ^"^' y ^^°" d^ geiis en état de fervir, ne

d'Anîteîïr're.^
"' "'^'"'''^' ^''' ^' '^^"^ "°"^"^^ ^ ^'-'"^ départ

Ennell^t craSr.'
'7'^"

' ^' '' Ç'^^' .^^ ^^"^' '^^"''1"^
'
^"'i^^ ^"^^'^'^^ des i > A.,!.,, f.

feirT^ho, '

^' retirèrent dans les Bois de l'Ifle , & laUlercnc plu-
^'-^ •---- •=•

Trn\r il r -, d^ P Cabanes, qui leur avoit fervi de îw'ncrafinc o.c de fo.x une pieds de lor.g, fur quarante-cinq de lar^e. Elle fi tTh
"/

8^e en tohimene pour les ^lala^l Tous Û Oflici^^ , &t Ch-
y ij



PI

PLAN DU PROS
A. B . ("Sh' ijtii t'.i'f iiii A'/'

Cl) , {V>/^t- •/iii\\rt,t\ut,r /i'!'i-/i/ .

E.F.Ct.H. (^ai/ir ijui o''cf<'/i(/Ju nw/iw l'ô/v

I , Pu\\' lui mili^'U t/ti (hiii'f on A' Jlù/ t\)/ /ùt'ii

Y^,\i,l^cli( Caitol\U! i'iHil Je iv Citi//-f

AI,!N.P.<i_. 7)i.'(ui- /'nufy (un i/i- Li fu>iifu\ /iiulii' Ji-/it^'rouc^

pourtj//i'nnir/cCtnù'c'

R.S , l^laii<'/ic' p/<i>^'t\' iiu <.\'U- att f'rotf^tfouif Ir l'fiit ,

piiiir lc'inpci-Jmr lIJ vut-^^ci' par le /laul-

.

F

tA
Tïï

BATIMENT LEGER DES



utrf i/r /il />/•{' Il i

II- Vtitt ,

Pros loiis Voile

Tli (In coh' au (o/'

PROS VIT PAR LA PROUE

Le Cad/v eù/effctiiCinot (ju U

^fouhi'r.tà.s'iyn crheniite, eé-l-Ju

ilote (.1111 ('.yf-<*'oii,y le }H'nt

.

n L/EGER DES ISLES DES DAUROl^S T.XI.N.Xll-:



tn HISTOIRE GENERAtE
d'Efcadre lui-même , prêtèrent la main pour les aider à fortir du VaifTeau. On
perdit encore vingt-un hommes , la veille & le jour du débarquement.

,je L'Ifle de Tinian , dont l'Auteur ne fe la(ïè point de vanter les avan-

)
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l'ifle Ue Tinian. tages > eft fituée à quinze degrés huit .minutes de latitude Septentrio-

nale , & à cent quatorze degrés cinquante minutes de longitude , Oueflr
d'Acapulco. Sa longueur eft d'environ douze milles , & fa largeur , d'en-
viron la moitié. Elle s'étend , du Sud - Sud - Oueft , au Nord-Nord -Eft.

Le terrein en eft fec, & un peu fabloneux, ce qui rend le gazon des Prés

& des Bois plus fin & plus uni qu'il n'eft ordinairement dans les Cli-
mats chauds j le Pays s'élève infeniiblemenr depuis l'Aiguade des Anglois

,

jufqu'au milieu de l'ifle : maïs avant que d'arriver à fa plus grande hau-
teur , on trouve plufieurs Clarieres en pente douce , couvertes d'un trèfle

fin , qui eft entremêle de différentes fprtes de fleurs , &; bordées de beaux
Bois , dont les arbres portent d'excellens fruits. Le terrain des Plaines eft

fort uni , & les Bois ont peu de broffailles. Ils font terminés auflî nette-
ment , dans les endroits qui touchent aux Plaines , que fi la difpofition des
arbres étoit l'ouvrage de l'Art. Ce mélange , joint a la variété des Colli-
nes & des Vallons, forme une infinité de vues charmantes. Les Animaux,
<iui pendant la plus grande partie de l'année font les feuls Maîtres de ce
beau féjour , font partie de fes charmes romanefques , & ne contribuent
pas peu à lui donner un air de merveilleux. On y voit quelquefois des
milliers de Bœufs paître enfemble , dans une grande Prairie ; fpeûacle d'au-
tant plus fingulier , que rous ces Animaux font d'un véritable blanc de
lait , a l'exception des oreilles , qu'ils onr ordinairement noires. Quoique
rifle foit déferre , les cris continuels & la vue d'un grand nombre d'Ani-
maux domeftiques , qui courent en grand nombre dans les Bois , excitent
des idées de Fermes & de Villages. Les Bœufs font fi peu farouche* , qu'ils

On n'avoir pas plus de peine à prendre la Volaille , qui eft aufîî d'un ex-
cellent goût. A peine séloignoit-elle de cent pas, du premier vol; & cet

effort la fatiguoit , jufqu'à ne pouvoir s'élever une féconde fois dans l'air.

Les Anglois trouvèrent , dans les Bois , une grande quantité de Cochons fliu-

vages , qui furent pour eux un mets exquis : mais ces Animaux étoienr fi

féroces , qu'il fallut employer , pour les prendre , quelques grands Chiens
3ui étoient venus dans l'ifle avec le détachement Efpagnol , & qui étoient
éja drefTés à cette chafTe. Elle fut fanglante. Les Cochons , prefTes dans

leur retraite , fe défendirent fi furieufement , qu'ils déchirèrent plufieurs
Chiens.

Loin de trouver de l'exaçération dans le récit du Sergent Efpagnol , les

Anglois admirèrent l'abondance de Cocos , de Goyaves , de Limons &
d'Oranges , dont les Bois étoient remplis. Le fruit à Pain , qui porte le

nom de Rima , dans ces Mes , leur parut préférable au Pain même. Ce
fruit , dont la defcription n'eft pas exade dans le Journal de Danrpier , croît

fur un arbre , qui s'élève afTez haut , & qui , vers le fommet , fe divife en
grandes & longues branches. Les feuilles font d'un beau verd foncé , & leur



DES VOYAGES r
longueur eft d'un pied à dix-h.i^ ««., ,'/..' ^* ' ^' ift
couSsles parties drbrit. SalgTeft^ cl-
ou Jiim Douces de longueur. IlTr! "^

j.
^^''^^ ^"« "^onde.&defeDt

Chaque fruit vient fépL^lnu On ne 1 "maZ ^^'^'î? ^ ^°"« ^'o^
feur

,
mais lorfqu'il e& verd encore & 'r^"^^ng^q"e dans toute fa grof-

mal, en goût comme en fubftance 'à unTl'^^A""'^ ?
'^ "^ reffemblf pas

tout-à-faK, il devient mou, jaune; d'un L"ût d
^"^'"'^- ^" •^^""^"

agréable
, qm tient un peu de celle d'un^^p"V

"^^^'""^ ^ ^'^^^ odeur
qu alors il eft alTez mal fai^

, pour c.ufer kS r?'^'
^"'" = '^^''' <>" Prétend

J'Ifle ayoït des Melons deaù! de k demH V"''''.' ^^''^- ^u^e cesVrufts
pier du Cochlearia & de l'ôfe Ile , quel s ^1 i'.

^^"'^^
' ^" P°-'

vidité que la nature excite pour ces S' K-^ ^'°" d<^vorerent , avec l'a-
attaqués du fcorbut. Deux Sds Lncf? Î""'"' »

'^^"^ ceux qui font
de Canards, de Sarcelles

, dfSrHeux ^Tp^^" °?°'«"^ ""« •"ul"tude
Il doit paroître àraneè aXTu^ '

r ^f
^'"^'^« ^«lans.

J^ent défe^
, WutTfipd "diftanVdTf ,'" ^'^^

> ^°" -"^-
do ven en tirer une partie âe leur ?ubS.n. ?^^^V ""^^^^ I^^^s 3 qui
quil ny avoit pas cinquante ans qu'iSrr

^''' ^" ^"3^«'^ Wiren
noit plus de trente mi/le âmes ( 8?) iSaT'LPf"^'^- ^'"'^" ^^nte^^^
ayant emporté une grande partie es Efn/^ . "r

^^'"°^^ cpidémique e„
fer dans l'ine r^<. r:T„^

F-rtie, les tlpagnols forcèrent l/..a_ J ^"

.
L'ine (le Tf-

nian étoit auuca
fois habiiie.

fa ,ern,i„e„.''„„.
p,, un Sifie^TSâc? ',"""•«"" '''"-»

ceft-a-direlés p ers &Ies d^mY 1V ^^'^^^ P'-'^t^ ; & toute la m,ff-l
tés enfemble £ revctS d pSS'c:" '' ^^^^^ ^ ^^ pie-e c'^^Tn:
gnage des Prifonni.ers

, font les ÏÏ^s de T?"'"'"''
Suivant le témolAvec tous ces avantages, les vent /^ qui fôuffl""

''°"^^^^^^ ^"dien .

Y"^ ' ^ ^es pluies, quoique rare? Tn ^ ^°"™ent continuellement dans
abreuvée, v rendnnr l4;. i"!/^''' ^ courtes, dont elle ^ft ..,.?"."'
i'Ifle , & les uluie

^" ' •'"' ^^"^^ ^«-ais
, qui

j-vée
, ;fe;src^,^ ^^^ .dont ^";^'qïï;^ste. Les anciens Hàhir...o .,„:-'"^'?^"^^5'"- Mais elle a peu d^eL ciuran

On
y eft toume„,/a„V „atdé, t'''"'

""'^ "ilV<1« & des ScorëL,

Quelle cA foa
eau.

f8o) /iiV,„
précédentes.

(« 0^.j..C, Ci de/Tus, la Defcriptiongé

Tome III, pag„ ^^ ^
"•^îf/«ï««Maria„es.

Yii)
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« Les Angloir. trouvoieiic cette peine Jcgero , en la comparant à. toutes ïerA N s o N,

douceurs de l'Ifle. Mais ils ignoioient que le mouillage n'y étant pas fiir
^"^ * dans certaines faifons , ils étoient menacés du plus terrible accident qu'ils

euirent à redouter. La meilleure lituation , pour les Vaifleaux confidcrables , eft

•
^eu""»!' Wt^"

^" Sud-Oueft de l'Ifle. C'ctoit dans cette Partie que le Centurion avoir jette
Hjre pai ut.

y^^^^^^ ç^^^ vingt-deux biaifes d'eau , vis-à-vis d'une Baye fabloneufe , à

un mille ôc demi du rivage. Le fond de cette Rade eft rempli de Rochers
de Corail, fort pointus , cjui depuis le milieu de Juin, jufqu'au milieu
d'Odobre , expolent un Bâtiment à de grands dangers. Cette Saifon eft celle

de la Mouftbn de l'Oueft. Auffi long-tems qu'elle dure , le vent , vers le

temps de la pleine Lune , & furtout dans celui de la nouvelle , eft or-

dinairement fi variable , (ju'il fait quelquefois le tour du Compas. Il

fouftle alors avec tant de violence , qu'on ne peut fe fier aux plus gros ca-

bles •, & le péril augmente encore par la rapidité du rtux , qui porte au

Sud-Eft entre l'Ifle de Tinian Ik celle d'Agnigan. Pendant les huit autres

mois , c'eft-A-dire , depuis le milieu d'Odobre jufqu'au milieu de Juin , le

temps eft égal & conftant (S 3).

Tiiftctxpfiien. Ces connoi(rances manqiioient aux Anglois. Après s'être occupés à radou-
fc qu'en. *^"'" ber leur Vailfem, ils donnèrent tous leurs foins aux Malades , qui com-

'* ' jnençoient à. fe rétablir heureufement. M. Anfon , attaqué lui-même du
fcorbiit , s'étoit fait drefl*er une Tente fur le rivage , où il vivoit fans dé-

fiance. Cependant , comme on n'étoit pas loin de la nouvelle Lune de
Septembre , une prudence néceflàire , dans la Mouflon de l'Oueft , lui fit

ordonner , pour la fureté du Vaifleau , que le bout des cables fût garni des

chaînes des granins , dans l'endroit où il tient aux ancres. Il les fit même rcr

yctir , à trente bralTes depuis les ancres , Hc à fept depuis les écubiers , d'une

bonne hanfiere , de quatre pouces Se demi de circonférence. A ces précau-

tions , on ajouta celle d'abbairtèr entièrement la grande vergue Se la vergue

de Mifaine , pour lailfer au vent moins de prife fur le Vaifleau.

tîiir VsiiTtau La nouvelle Lune arriva le 18. Ce jour & les trois fuivans fe paflerent

fatwactcyii'ètcl ^^"s difgiaçe ; Se quoiviue le temps fut orageux, on ferepofoit fur des me-
fures auxquelles il ne paroiflbit rien manquer : mais le 12 , un vent d'Eft

,

qui s'éleva tout-d'un-coup , avec une iinpetuofité furprenante , rompit tous

les cables &c jetra le Vailfeau en Mer. La nuit devint fort noire , Se l'orage ne

fit qu,i redoubler. Il étoit accompagné d'un bruit épouvantable de tonnerre

8c de pluie. On n'entendit pas même les fignaux de dctrelfe , aufquels on

devoir fuppofer que Saumarez , qui commandoit à bord , auroit recours.

On ne vit aucun feu , pour avertir ceux qui étoient à terre. M. Anfon , la

plupart des Ofliciers , Se une grande partie de l'Equipage, au nombre de

cent tteize perfonnes , fe trouvèrent privés , fans le fçavoir encore , de l'u-

nique moyen qui leur reftoii pour fortir de l'Ifle. Mais c'eft dans les termes

de l'Auteur , qu'il faut reprcfenter leur fituation.

F.r»t de ceux » A la pointe du jour , lorfqu'ils remarquèrent , du rivage , que le Vaif-

S"''"",""^'"" » feau avoit difparu , leur confternation fut inexprimable. La plupart, pcr-
'' "' }> fuadés qu'il avoit péri, fupplierent le Chpf d'Efcadrc d'envoyer la Cha-

^,85) Pages ^4 8c précédente^,. (84) Cette t.empêtc eft décrite fort au long.



D^S yo YAGES..lrv.. If. ,„loupe faire le tour de l'Ifle , oour cht-rrUr i jl ^
~*

croyoienc capable aW^nî^lT c^^! n'^L^Ï; fl^:::^,3ïïfi:

bord, pour lutter contre un n ? r ^ ^ ^^°" ""P P*^" ^^ monde à

poficiin^ il n^av'rforertcSnreff'" ""'ï Vu/e & l'autre fup-

nian. Ils fe trouvoientÏÏus1 vT P'"'.'
^<-^ ^"«ter l'Ifle de xi

voifin pour leur N^L ffs n avo ent na^' "
^' ^î^"^" '

^'°" '^ P^"^
i^arque^Efnaçnole, don i s" ren"fa£ Tl'

-^'^^""^ ^"^ '^ P""^
le quart d^ feur nombre Le hX^ A *

i

"î"' "^ P""^°^f contenir
j,„7 PT^. .^ ,

"ombre. Le hafard de quelque VaiflTeau
, qui reldchat

quart

dans VlÛe ,

M

»

U

>1

19

U

J>

J>

»

étoit fans aucune vraifemblance Peut S're le Centuriort
, .

- - - ' "^" ""'^ «utunc vrauemblance. Peur . i-rm

ne leu^ refto.t donc qTla r'ft 'atnt I"' T ^/ 't'']'
'^°"'^"'^- ^*-

dans cette Irte. Encie nVto t' ee
p" iVl ïï ^ ^'-"

^f
^

voient appréhender que le GouvernJ^r tcïZ ''i^i; deî
'''

'Theur, n envoyât contreux toutes fes forces Tl.' r .l""'
"'''''

mont, qu'ils purent envifaLTer èn\rA>r' 'e plus favorable traite-

nes. Peit-ctrr n.l e avoiS ils à ed ;^r
' '""'' ''"'' ^>' ^^"^ '" ^'^'''î-

dj. Puâtes, ^^l^^Cp-Inonl^^TZ^Z"^:^-^' ^" ^"^^"^

tombéesVur les moyem dlf^dllivre; d" ^T'"^''
^^î^^''^^'" "«'^"^

comniuniqua.auxplus imelîi^nsdeATro ' ^''^"°" ^ défefpérée. Il

ble^ & le\oyant Lfirmfdfllfafp^obS^
très, j^our leur repréfenter qu'il y Sr;"^'' '"'^^^ ^oys les au^-

rion fi(t fubmergé fque s'ils conf.LoW P '^ "PP*'»!^^"'^^ «î^ie le CentU-
Vailfeau, ils coL^oL c^ S^^'^^^^^^^^

^ ,H d'un tel

temp^-tes
; que peut-être repaîoîtS aT ^«/««enir les plus fortes

la fLofitl l'moinsfavoSrrn de S^^^^^^^^
"^" Tf ^an.

allez fom de Tlde pour fe trouver dans SpXliSd'
'"'°" ^'' ^>"^'

qu'il auroK pris la route de Macio • m,^ J r / ^ retourner. Se
toute forte cfévénemens , on pou'voi; ?nV/°"' ? P'^^"'^^'^ nc'ann.oins d

'
l'Ifle

;
qu'il en avoit d^jl crZT un ou l'Vt- "î^^-"^ '^^ ^°"^^ ^^

.
Barque Efpagnole

, pour^'a lonrer de'do^e uJldf
'' ^

^"'Z
"^'^ ^^^'^ '^

>

timent r"environ quLnte tonnfiux Tr G j ' i^
*!'" ^'^'""'^ "" B^-

a la Chine; quels Ch^;:^^,^^,^^^^^^^
œnftiltW ^°"^^ ""^^

treprife
,

lui en promettoient le fuccèl! & au^I n^^ ^"'
''"' '="-

efforts réunis de l'Alfemblée. Il a oûtl au'i?vn„I
^'"^^"^^^^ <!"« les^

avec eux
j & qu'il n'exigeoit rien dwJ / ?' ^r'^'S^'^

ie travail:

l'exemple
: mais qu'il étfft imi^rt^nr d ' ^°"VL-"'

^"' P'" ^ ^°"»«^
fe perLder mêl q^le cSl '"

n
^'' ^'^''''' ^^^^^^^^ ^^^^

%po^n5,nretour?ilLrlAS^
1 inutilité du travail • an I,'^>, ^. 'i P^^ vautre inconvénient, nue'

& la Saifon eS/eoiem d'eux to^^r^T "^^P'^^^^^^^^^ P^s, leur infortuné •

l'activité poffibll
'°"'''^"^^^'&'^"^^' ^ P^^- conféquent toute.

"^Ce.d^ours releva leur courage
3 n.ais il ne p,od«ifit p,s d'abord cou..

»

u

»

M

91
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»» l'effet que leur Chef en avoir attendu. La reifource même » qu'il leur

» oflFroit , diminuant leur premier effroi , ils commencèrent à fe flatter que
» le retour du Centurion les difpenferoit d'un travail pénible , auquel ils

" auroient toujours le pouvoir de revenir. Cependant quelques jours d'une

» vaine attente , leur ayant ôté l'efpérance de revoir le Vaifleau , ils fe li-

M vrerent avec ardeur au projet de leuV délivrance. Si l'on confidere corn-

» bien ils étoient mal pourvus de tout ce qui étoit néceflaire à. l'exécution

,

»' il paroîtra furprenant que M. Anfon put fe promettre , non-feulement

» d'allonger la Barque , mais de l'avitailler , & de la mettre en état de

u parcourir un efpace de fix ou fept cens lieues , dans des Mers qui lui

» étoient inconnues. Aufli croit-on devoir ici le dérail de quelques çircon-

ftances , qui feront admirer l'induftrie des gens de Mer.

» Par un bonheur , dont les Anglois remercièrent U Fortun , les Char-

pentiers étoient à terre avec leurs cailles d'inftrumens , lorfquc le Vailfeau

fut jette en Mer. Le Serrurier s'y trouvoit aulîi , avec fa forge & quel-

3ues outils i mais fes fouftlets étoient reliés à bord. Le premier foin fut

'en fabriquer une paire. On manquoit de cuir j mais on y fuppléa par

» des peaux. Les Indiens, ou les Efpagnols , avoient lailfé un amas de chaux

,

dont on fe fervit pour tanner quelques peaux de Bœuf. Les foufflets

,

dont le tuiau fut un canon d'arme .à feu , n'eurent pas d'autre défaut que

la mauvaife odeur d'un cuir mal préparé.

» Pendant que le Forgeron s'occupoit de fon travail , d'autres abattoient

des arbres , & fcioient des planches. M. Aufon mit la main à cet ouvrage

,

qui étoit le plus pénible. Comme on n'avoit ni alTez de poulies , m I4

quantité nécelfaire de cordages pour hâler la Barque à terre , on propo-

sa de la mettre fur des rouleaux, La tige des Cocotiers , étant ronde &
fort unie , parut propre à cet ufage. On abattit quelques-uns de ces i'rbres

,

aux bouts defquels on pratiqua des ouvertures pour recevoir des i>4iTes.

Dans le même-temps , on creufa un balfin fec , où l'on fit entrer la Bar-

que , par un chemin fait exprès depuis la Mer jufqu'au ballîn, D'un autre

côté , on tuoit des Bœufs , &C l'on amalfoit toutes fortes de provifions,

Après avoir délibéré fur ce qui pouvoir être employé à l'équipement de

la Barque , on trouva que les Tentes qui étoient à terre » ôç les cor-

dages que le Centurion avoit lailTés par hazard , pourroient fuf-

fire , avec les voiles & les agrets de la Barque même. Comme on avoit

quantité de fuif , on réfolut de le mêler avec de la chaux , Sç de fuiven

la Barque de ce mélange,

Il reftoit l'embarras de fe procurer les vivres nécelïàires , pour un long

Voyage, On n'avoit , à tetre , ni bifcuit , ni aucune forte de grain. Le fruit

à pain en avoit tenu lieu , depuis qu'on étoit dans l'Ifle de Tinian j mais

il ne pouvoit fe conferver en Mer. Quoiqu'on eût alfez de Bétail en vie

,

on n'avoit pas do fel pour le faler •, & dans un climat fi chaud , le fçl n'aun

roit pas pris. On rélolut enfin de prendre à bord autant de Noix de Co-

cos qu'il feroit polfible, & de fuppléer au pa'n par du riz. L'Ifle fournif-

foit des Cocos. Pour fe procurer du riz, on réfolut d'attendre que la Bargue

fut achevée , & de tenter une expédition entre l'Ifle de Rota , où l'on fça-

vpit que Içs Efpagnok ont de grandes Plantations » confiée* au foin des

|^abitan?
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Habuans Indiens. Mais cette pnrr^iirir,. „. *
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force

.
on ex.nina ce^ ^T^:;^:'^::^ tt" ^" '" ''

".xllunueufement que pour quatre-vin.tix coups de fufi î iV" T'""ce, pour des cens qui dévoient f-rr^ „w 1. '"""P'' «e tuhl
; foible reflîjur-

f.

dans quel temps l'ouvracre feroit iclW
^'"p '7^' ""^ "icuier, à peu près,

» ment confidLr le cours q^l f£ il,"
"."',' °" Revoit naturelle-

» aborder. Ces idées TnerTn les ôffi
"
'''

' f i^^^ °" ''«" ^^^oit

» "•--nt.dansl.fle.nrBitnfS^^^^^^^^ q»'-'^

» huit jours , fans aucune refFonrr^ nl,^
ae-L.ercle. Il s etoit dé a palTé

" dans une caifTe
. qui apparenoU ^r R

"'
^'t/" ' ^r^^"'^"

^^^'^^'-^

" une petite Bouirie^ q^ne "iloir -- Espagnole on y trouva

» de jouet aux Ecoliers^ mTs of,
-^ T' '"'""" ^"" "^"^^ q"' fervent

.' ^réfor ineftzmable pVu de o^ w\ ^'^ --"-e.ardée'comme un
" furie rivage un Quart! CrcTe Zt' °" '"' '' ^^^^'""^ ^^ ^^«"^er
» l'Equipage: On siiTercut \U ' ^ ''°". ^PP^"^"" à quelque Mort de
» qm^e rendoit in3e ^l'i' , \T'','

^"' ''^ P'""^"
X manquoient

, ce
" Jtme vieille tabT Vue 1 Sot,

'-"^ ^X^^nt tiré par hazarl la lay t e
» ques Pinules

, qû coirenoLnt forTh"'"' ^'f'' V'"' ' y t^o^-aquel-

» virent fur le chln pT dSnTner av
''

V'" 3^'''-^'f'''^^ > & quiVer-
» Tinian. Le travail^ammT r to.l f '^^

^'f'?°" ' ^^'''^"^"de de
" r. heureufement

, quelë 9 S'SS' '''
r''""

^%'^ ^^"""^
' ^-^^^^

" çution pour en ^élr fa 'di^^ & l'
d°" T'/f' ^^'^^^ ^« ^'^-^-

» bre (S5J.
° ^"'^'" "^ ^« ^^P^it fut fixé au 5 de Novem-

au milieu de l'Ifle , aDoeS r ù r"l'î' ^^ trouvoit fur une hauteur, ^"C.murioa.

à courir vers le Ri;a. ^fl ^cr .nf d^toaT tT ^'^^^P^"^^"^' " ^^ '-^
M. Ceux c|ui Pente^nd rem "Ln Zl" '" ' .'

''"^^'^"
' '^ ^^Z"

«o.t annoncée
, qu'elle davo t^fee

"
aïe h

"''' '^""^ ?«^ "°"^^'^«
prefTenient au Chef d'Efcadre I éto r

1' ^PJ^'^'^j '^vec le même em-
lieur

,
qu'H efpéroit fi pe h i fi" "^ ^l' ^U^'^'^'^t

''''''^- ^^ ^on-
» l^reillon deVAureu', pa! t . t 'er oc^,r l'^' '

" ^
^'T ' ^"ivant lex-

» égalité d'ame
. qu'H âvoit InfervlS 'l ^''T'' f"'^

''''' P^'^^'^^^
^gna iufqu au lllage , a ec e ^ f â" ^^tl''"^ '^ monde iLom-

bord cré'po;.i";;;".;rïi^:" "^^^^^''^^^'^ ?jnî;;rïï ':;ïn'" -|^âS:

<S;) Paies loi & pr(^ct^4ç^tcs,
iSôJ Page loi.
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«r» HISTOIRE GENERALE
Anson. P^"* ^® quaranro lieues à l'Oueft , d'oîi il n'étoic revenu à la vfie de Ti-

1741. "[•''» .q;» avec des peines & des fatigues incroyables. La perte de fa don-
bie Chaloupe

, qui sctoit brifce dès la première nuit contre le bordace
, jet-

ta M. Anfon dans un extrcme embarras. Il fut obligé de faire tranfpor-
ter toutes les futadles fur des Radeaux -, & de furieux coups de vent Tcx.
polerent a de nouvelles allarmes. Cependant on parvint è charger autant
de provifions

, que ride put en fournir
; & le zi dOOobre , on fut en

état de mettre a la voile (87).

^iuc" vutll ^ ^'^ ^°"'^°" ^^ \'^^ (^"'b'oif bien fixée. On eut en pouppe un vent frais

Tinian. « contant
,
avec lequel on fit d'abord quarante & cinquante lieues pat

jour. Il reftoit des cramtes pour l'ancienne voie d'eau, qui n'avoit pas été
réparée fi parfaitement , qu'une Mer violente ne pût l'augmenter. Mais tout
1 Equipage étoit dans une fi parfaite fanté , qu'il fe foumcttoir fans plaiu.
tes & fans impatience aux travaux de la manœuvre & de la pompe.

RO.U. )ufqu-â Le 3 de Novembre ( 88 } , on découvrit une Ifle qu'on prit , a^la pre-
miere vue

, pour celle de Betel-Tobago-Xima : mais elle parut plus petite
qu on ne la reprcfente ordinairement. Une heure après , on en vit une fé-
conde

, cinti ou fix milles plus à l'Oueft ; les Cartes Se les Journaux de
Manne

,
qu'on avoir à bord , ne faifant mention d'aucune autre Ifle , à

1 Eft de Formofe
, que celle de Betel-Tobago-Xima , l'impolTibilité où Ion

le trouvoit de prendre la hauteur à midi , fat craindre que le Vaiifeau n'eût
été poulie par quelque Courant dans le voifinage des Iflcs de L'achi. Une
)ulte précaution fit amener les voiles pendant la nuit ; & l'on demeura dans
cette incertitude jufqu'au lendemain

, que le jour fit revoir les deux nûmes
Ifles. Alors, M. Anlon fit porter à l'Oueft; & deux heures après, on dé-
couvrit la Pointe Méridionale de llfle Formofe. Cette vue ne lailfa
plus douter que la féconde Ille ne fiit Betel-Tobago-Xima ; & la premiè-
re

, un lilot ou un Rocher, fitué à cinq ou fix milles de cette Ifle , que ks.
Cartes ni les Journaux n'ont point obfervc.

En approchant de l'Ifle Formofe , on prir le parti de gouverner à l'Oueft
vers le Sud, pour en doubler la Pointe. On eut l'œil ouvert pour décou-
vrir les Rochers de Vele-Rete , qu'on n'appeçut qu'à deux heures après midiOn les avoir alors a l'Oueft-Nord-Oueft, à trois milles de diftance , & la Pointe
Méridionale de Formofe reftoit au Nord demi-Quart d'Oueft , à cinq lieues.
Pour fe garantir de ces Rochers , on porta d'abord au Sud vers l'Oueft , les

Jaiflànt entre la terre fie le Vaifl^eau. Quoiqu'ils paroiflint hors de l'eau , de
la grofleur du corps d'un VaifTeau , ils font environnés de Brifans -, & ce
qui les rend encore plus dangereux , c'eft un bas-fond qui s'étend , depuis
cet ecueil

, l'efpace d'un mille & demi vers le Sud. Le cours , depuis Bctei-
Tobago-Xima

, eft Sud-Oueft vers l'Oueft -, & la diftance , de treize lieues.
Suivanr la meilleure Eftime des Anglois , la Pointe Méridionale de Formofe
eft a vingt degrés cinquante minutes de latitude Septentrionale , &c à vingt-

Rochetl

Vele-Kcte.

une
(87) l- Autîur donne ici une courre De f- («8) Le éituil cfe cette route eft d

cription des Ifles Marianes , mais qui n'a- importance qui ne permet pas d'en rie»
joute rien a celle qu on a lue dans l'article fupptimcr.
particulier de ces Ifles. Voye^, ci-defus.
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troii degrés cinquante minutes de loMcitudc Ouoft ' t; •

^*
quelques-uns la mîlfent un degré de plùf à rOudl

"""
* 'î"°*'J"''

Dans 1 emprelienient de rclit-hor i \a .

r0ueft.Nord-O«eft
, & quelSoi I.f M ' /"/°"f '^'^ ''«^'^°^«

' i

les Côtes de la Chine à1 E^ïe l^cJ o B
"

<.^° r'
1''" '" T "^^ g'-'g""

aux VailFeaux deftinés Pour Macao cC - '
' ^ " "^"^ f"c de guide

nuit, pendant laquelle on amena rô.?e„r""' '"V^'";^'
^""" '"^4"'^ U

fut qu." le
5
de Noveiub e ! à ".eu^^ helH; ''"" ^' ^""^'^

'
"'''''' ^'

quarante-deux brades, un ^nd rfaWe ' rL .S^;;
'
'^"'n

"°"^^
'

^"^

nulles de-li, vers l'Oueft-Nord-Oueft on^.; ^ ^ ^"'l"«ll^ges. A vingt

bralfes. Enfuite . les profomleurs aïe Jnr 1 W
'• '"""^ ^^"^ ^ trente-cinq

peu aurès. elles renlcer^u ^bi em a'^^^^^^^^^^
^'"g^' "-^.

pris de ces inégalités
. que toute, Ur ^" ^"' ^^"^^"^ P'us fur-

^^ulieres au Nofd de Pedro-SaTco ["iS"- TT''' '" ^«ndesVort ré-

iprès avoir couru trente^h^'IX cL Tette" diredioT 1 '"f
'';^'-^"^^-

mcncerent à diminuer régufiérement iufn»' !; i L '^V^°"''"
'<^'^'""-

enfin
.
vers minuit

, la vie de C6t" ïll rr ^'^
'"'.t'^T" ' ^ ''°" <-'«

i quatre lieues de diftance Sn d :ueura au bl' '" ^"'^ '^ /'^"^^ '

La furprife des Anglois fut extrcW afl t^fdu^'so" f"'t f ^ ^°"^-

milieu d un nombre infini de Bateitiv n.,; . *.
"^^ "^ ^^"^ »«

»u ne croi, poi„ ex,g„erTe„rSrarr„rrfix'ZL'" Ï"' P""portoit trois, quatre, ou cinn lin,v..„oo
"'^"^^"^ f^»x mille, dont chacun

5e Pêcheur, â le m't.n Ttlu"Te 4 Côte
'
''f"^" m"^'^'

^" ^'^-^
fe flatta que parmi tant de Marhî! iî 2 . '

i"fq"\Macao. M. Anfon
ciroit à feivir^de Guide au Va ollû Mlir-rî^"'^

""
'^''°^V

5"i confen-
en engager un feul à venir I bôS ^1 " ^ '^ P"'"^ .^'°*« 4"i pût
Lorfquon leur répétoit le ne. n Tm.Z t""''r'^

'"^'"^"^^ inftrudtion.

pourVeule réponfe , uns ?n^auerY, ' " ^^•^•^""^i»^"^
d" poilTon (89)

Llîi nouveau pour eux quTnTrand ^T'^''/''Z^^''' P^'" "" ^P^'^^cle

tourner un mLent de leïr trav! 1 Un.' r^V.',-' '
"'°P''' ' ^ ^^"^ ^^^ ^-^

-ecles éloges qu'on a donnée g^ le'ttu "Nitl' '^^'°'^
'' ^^^

les Anglois en leur faveur. M Anfon fnt r'A • v r \
"^

P'^'-"^'"^ pas
ble connoilTance qu'il avo t d; leuS r ' u' ' f '""^"'«^^

P^^ ^^ ^i-
dela profondeur 3e Peau qui ne paSî/n T r

' ' ^^ > ^^"^"^^^ ^
fes, qu'il étoit encore à 'Eft de Pedrn «r'"'.'^'':^'^/ ^ ^•''-^"if braf-
tnidi

,
tandis qu'on portoit à l'Oueft f! V'°i' ^ ^^'"'^ ^'^"^«

=»P^«
de Bateaux, le? PêchLrs Œ nL??ei^I:rl;tn^l deT^

""'^^ ""'^''"'^^

Pavillon rouge qui fut déployé au ^S^' LT^\t^ "»
Le Centurion, continuant fon cours, dépafTa deu'^x ^ i tt^^^uif^
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Inégilicé Jet
Sondct.

Nombre fur»
prcnaiic de B<>
(eaux de
cheuH.

P«-

tr* Anglofi
pcciiiieiu foit

mauvaife idie

dci Cliiuoii.

mI?' r" ^"g|f'>jî"«nt dans U fuite queMacao fignifie Poiflbn. ^

{90) L'Auteur croit important d'avertir
iju outre la latuudc de Pedro Blanco

, qui eft
de v.ngt-deux degrés dix-huit minutes. &h pioRindeurde l'eau . qui eft prerque par.y de vangc brafTes à l'Oueft de%e Rocher

,

o^pcut être alTuté du lieu où l'on eft, pa^

Pedro n^ "
^'^'^- •^"'^'"^ "*='"«= '"^"«'Icledro-BIanco
, on trouva toujours fond de

S'a """"r
P'",.''' " ^°^''"

.
on eut un

Iflc de Macao. Seulement , fort proche & àla vue de Pedro-Blanco
. le fonl. dans uî

fabl Ë"; '

^"' '''^ v^feverdâtrc /mél/c dï
latrtc. /*<</, pages iji & ijr.
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préfentoieiit à quatre ou cinq milles de la Côte , ôc vit arriver la nuit , fans,
avoir découvert Pedro-Bianco. Les voiles furent amenées jufq'au lendemain •

& le jour fie découvrir ce Rocher , qui a peu de grolfeur , mais qui cft
aiïcz dcvé , & qui ne rcpréfcrte pas mal un pain de fucre par fa lî-rure
Se fa couleur. Il eft à fept ou huit milles de la Côte. Le 7, on appcTçut
une chaîne d'Ifles , qui s'étend Lll: & Outfl: , & qui porte , comme on
l'apprit dans la fuite , le nom d'Ulcs de Lema. Elles font au nombre de
quinze ou feize » de différentes grandeurs , ftériles &c couvertes de Rochers.
On en découvre quantité d'autres , entre cette chaînée le Continent (yi).
Quelques Pêcheurs firent ici comprendre, par des fignes, qu'il filloit tour-
ner autou»; de la plus Occidentale de ces Ifics (91). On fui vit leur con-
feil; Se le foir, on jetta l'ancre à dix-huit braffcs de profondciu. Le len-
demain

, un Pilote Chinois vint offrir fes fervices en mauvais Portuoais. Il

demanda trente Piaftres , qui lui furent comptées fur le champ. On^appric
de lui qu'on n'étoit pas loin de Macao ; Se que la Rivière de Canton , à
l'embouchure de !?.quelle cette Ifle eft fituéc , avoit alors onze Vaiffcaux

nUieTns'"" E^^'^P'^''-^"^' >
^""t quatre étoicnt Anglois. Il conduifit le Vaiifeau entre les

J« de Macao. iHos de Bambou & de Cabouce , où l'on trouva douze à quatorze braffls.
d'eau

; & de-là au Nord vers l'Oudt , entre un grand nombre d'Ifles , où
les fondes furent à peu près les mêmes jufqu'au foïr, qu'on mouilla fur dix-
fept bralles , à une médiocre diftancc de l'Ifle Lantoun , la plus grande de
celles qui forment une efpcce de chaînes. A fept heures du matin , on leva
l'ancre

; Se portant à l'Oueft Sud-Oueft , & Sud-Oueft vers l'Oueft , on alla
mouiller, trois heures après, dans la Rade de Macao (93).

Depuis plus de deux ans que les Anglois étoient en Mer , c'étoit la pre-
mière fois qu'ils fe voyoient dans un Port ami , Se dans un Pays civilifé

,

où ils pouvoient fe promettre toutes les commodités de la vie , Se tous les

fecours nécelTàires à leur Vaiffeau. L'Auteur donne une légère idée de l'é-
t^preftntdî

tjit Q(^ ils trouvèrent la Ville Portugaife de Macao. » Cette Ville, dit -il,.

» autrefois très riche , très peuplée , Se capable de fe défendre contre les

» Gouverneurs Chinois de {on voifinage , eft extrêmement déchue de fon
•• ancienne fplendeur. Quoiqu'elle continue d'être habitée par des Portu-
»» gais , Se commandée par un Gouverneur que le Roi de Portugal nomme

,

» elle eft à la difcrétion des Chinois , qui peuvent l'affamer Se s'en rendre
»• Maîtres. Autfi le Gouverneur Portugais fe garde^t-il foigneufement de les

»• choquer (94).

d'eau ; alors il' faut porter au Nord vers

l'Oueft , dcmi-Qiiart a l'Oueft
, pour em-

bouquer le Casai entre les Ifles de Caboucs
& de Bambou. //'/</, panes i f 8 & i f9,

(95) Sur cinq brades 'd'eau ; la Ville de.
meurant à lOueft vers le Nord , à trois

lieues de diftance ; la Pointe de Lantoun \

l'Eft vers le Nord , & le ^rrand 1 adrone au
Sud vers l'Eft ; l'un &: l'autre de ces deux en-

droits à la diftancc d'environ cin^ lieues..

P^ge tfF.

(34) Uid, page lûo.

(91) L'Auteur donne ici une Vue des Ifles

de Lema , dans le Point oii la plus Occiden-
tale de ces Ifles reftc à TOueft Nord Oueft

,

à un mille & demi de diftancc.

(91) Son Rocher le plus Occidental eft

nne très bonne marque de reconnoillance

pour CC11Y qui viennent de l'Eft. 11 eft à vinït

& un de>irés cinquante-deux minutes de lati-

tude Nord ; au Sud , foixantc-quatre degrts
vers l'Oueft , de Pcdro-Blanro , à v\u\it Si

mie lieue de diftance. Il faut le laifTer à
ftribord. On peut en approcher jufqu'à un
deiui mille

,,
ou l'on trouve dix huit bralTus,



DES VOYAGES. Lz y. IIla Rivière de Canton , feul Port rlp I, ri •

r
'**

qucncc par les Européens
, eft un lieu de reiâche""ll'„?"'

'' ^"i«"^d'hui fré-
' mais 1.S ufages de la Chine à vLTrA aI % ' ^ ' '^«^n^ode queMacao :

pour des Vakaux IVîarcha ul IfTnfon cr. ''"^T ' "'."^"^ ^"^^blis qu^
Angloife des Indes i quelque ^ilt^dlf^t dlf^

^^ ''°"^'^^-
Cauron, s il prétendoit en t-tre traira fui ,

P'^".^" «Gouvernement de
dans des NavLs de Conimeiïe c^e "onTf'

"''' ^"'^ ^"^ ^" Comnian-
lâcher X Macao

.
le porta auiîTd d l^n d"rrk^"

^'°^^'g^-^ ^'^ -^
Portugais

, pour lui demander fcs avis fur N ?*"'" au Gouverneur
avec îes Chinois. La principale difficultcf re^nrHoirT

'7'- ^"'^^ ^^^°'^ ^'^"^^
a tous les VailFeaux, qui entrent dan aXicre j"r

"'' ^" °" ^^'^
P'-^^^^^

;.^^ An,iois . ^^^^^^::iz^-i^^^^^t£d
aS:fc d:TÏ:;^G^:^^ ^ Député de M.
les Chinois fe relâchaflent fur le panrcn d<?n

'^^°''
l'*'^ ^^P^^^^^ q"^"

mirlui ofïioit un Pilote, poiirK^ u •• ? ^''' '^"'' ^"-^ ^^ ^'°^-'vi'^--

;ii^i^t^'C^:!ï;:r;5S^ ^ ^ .n.
Ils fauerent le Château, dW coup de ,1 '

l'^^'T
^' ^^'^««•

au nicme nombre. Le lendemain. Il tkTfe hT ^'"'> ^"^^"^ ^^"^"^
procurer un entrerien avec le Gonv^ . n •

'"'''"'^ '"^ t'-'n-e
, pour fe

obtenir ^.s provi/îons. Il en W 1;^dT '^ '
'^"^

^'^'P^'^'''"-
^'-

fournir au Vaiffeau tout ce qu'on y poum r ''r
' ' "^'^

P'^'^'^'^^î'''^ de
de pouvoir l'aider ouvertemem r les Ctu ? .r'''

^°"' '5'/''" ' '"''^is loin
eux-mêmes leur, provifions qu ivec h Sn;7"T'.^"^'^ ''C recevoient
nois & qu',1. étoient abfoll^^ d îisT / !4'^" Gouvernement Chi-
parn de fc rendre lui-même l cïnton v ^'T "i^"'^"

^^' ^"^«" pnt le
ceroi. Il eut befoin de prendra^i™ j^tnc^t^^^"'

^^\^--"^- - V-
ou du Douanier Chinois

, la libeitéT V S ' P°!!' "^''^"^'^ ^" ^^°PPo,
Pays. En arrivant à Canton

, rconLlt les Offl'^-"^'''''"'./'"^^^^''''''^ ^Û
fur la conduite qu'il devoit tenk dVn . ^r'^^''^^' Vaiffeaux AnHois
ployer la Médiation desT Sds "X .n"?"

""" ^"\ '""^'^^ ^^
"^ 'nois entier, à prelTer des A.eL fin c é^f '^"' '"' ^^'^"^

P^'^'^^«
le chaginn de ne pouvoir faire ent ic^e fo »k n1^

^e mauvaife foi/Dans.
«ne autre voye. De fon Bord , oi H ff ficM 'nd

' '^

f?^'"'
^' P^^"^^^.

^"'
,
pour lui repréfenter » qu' l é oiV Cnn n

'^
' '^ '"''''' ''^ Vice-

"
de Sa Majeftc^ritanniqu?

, eiwo é^Z"; d"' " ""^f
^'""^ ^^^'^^^-e

» '»'^'P»"^-croiferfurlesErpaenTlIau éro^^
"' '"' ^*^'" ^'-^ ^er du

" tre., qu'en retournant dai sl-rS^re :"
'"T^'^T!'^

^°' ^"» ^aî-
» fe pourvoir de vivres l'avoientS 'l' f "^'f' ^ ''-»

"'^'^•^''^itc de
" qu'il s'étoit rendu à CaïK^nïu'XnX^ '^ ^^ ^«^ ^--^
'^ foia;, mars ciuignorant ks uïa^s V^pr/", n'aloit"^^""

'' "^^^'^ ^-
û '^ lays

,
H navoitpu trouver d'accès.

7 :.:
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Chef d'flc;i-rff

A< glois pou£ Ua
Ucoiis.

te Vaî/Tcau f-r

rend au Puit d»
Tipa,

!«* Portirqaîj.

s'ex.ufcnc de" lui'

fournir de» vi'
vrej.

lettre de Sf,
An fon au Vicc-
roi (le Canton,

IJl
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Va Mandarin
Cliinoii va vili-

tcr le Vallfcaii

AoKloii,

lit HISTOIREGENERALE
» à 1.1 Cour, & qu'il fe' voyoit réduit à fiure renfermer fes detnandef

» dans une Lettre : qu'elles confiftoient dans la permillion de prendre les

•» Ouvriers nccelTaires pour reparer fon Vaiireau , &C d'acheter des vivres
,

» pour fe mettre en état de partir avant la fin de la Moulfon.

Cette Lettre , traduite en Chinois , produifit l'effet qu'il en avoit atten-

du. Deux jours après , un Mandarin du premier rang , & Gouverneur de la

Ville de Janfon , accompagné de deux Mandarins , d'une Clalle inférieure

& d'une nombrcufe fuite de Domeftiques , parut fur un Efcadre de dix-

huit demie-Galeres , décorées de Pavillons & de Flammes , & chargées de

Mulîciens &c de Soldats. Il fit jetter le s;r.anin à l'avant du Cenrurion. En-

fuite , il envovii déclarer , au Chof d'K.A:aare , qu'il avôit ordre du Viceroi

de Canton , a'examiner l'état du Vaiftéau. La Chaloupe Anjjloife partit fur

le champ , pour l'amener à bord. On fit de grands préparatifs pour fa ré-

ception. Cent des meilleurs hommes de l'Equipage fe revêtirent de l'uni-

forme des Soldats de la Marine , prirent les armes , Se fe rangèrent fur le

tillac. Il monta fur le lîord au fon des Tambours & de toute la Mufique Mi-

litaire des Anglois •, & palTant devant leur corps de Troupes, il fut reçu

fur le demi-Pont par le Chef d'Efcadre , qui le conduifit dans la Chambre

de Pouppe. Il y répéta fa Commiilion. Elle confiftoit à vérifier Ici articles

de la Lettre , Se particulièrement celui de la voie d'eau. Deux Charpentiers

Chinois , qu'il avoit amenés dans cette vue , fe difpofercnt à l'exécution

de fes ordres. Il avoit mis chaque article à part , fur un papier , avec une

affez grande marge , fur laquelle il devoir écrire fes obfervations.

Ce Mandarin paroilTbit non-feulement homme de mérite , mais ouvert

& généreux •, deux qualités que l'Auteur ne croit pas communes à la Chine.

Apres divcrfes recherches , les Charpentiers Chinois trouvèrent la voie d'eau

telle qu'on l'avoit repréfentée , & conclurent qu'il étoit impolÏÏble de met-

tre le VailTeau en Mer , avant qu'il fût nidoubé. Alors , le Mandarin témoi-

gna , au Chef d'Efcadre , qu'il reconnoilfoit la vérité de toutes fes repré-

fentations. Il continua d'examiner les autres parties du Vaifleau ; ôc fi prin-

cipale attention tomba fur les pièces de Batterie , dont il parut admirer

la grandeur , aulTî-bien que la grofleur Ôc le poids des Boulets. Le Chtif

d'Efcadre faifit cette occalîon , pour infinuer que les Chinois manqueroient

de prudence , s'ils tardoient i lui accoider fes demandes. Il fit des plaintes

de la conduite dos Officiers de la Douane ; & feignant do les croire bien

convaincus que le Centurion feul étoit capable de détruire tous les B.iti-

mens Chinois qui fe trouvoienc dans la Rivière de Canton , il .ijoûta que

fi les procédés violens n'étoient pas convenables entre des Nations amies

,

il ne convenoit pas non plus de laifTcr périr fes amis de mifere dans un

Port , furtout lorfqu'ils otFroient de payer tout ce qui leur feroit accordé.

Il obtient dei Le Mandarin reconnut la juftice de ce langage. Il déclara civilement que
vivrei dei ciii-

\^ Commillion dont on l'avoit chargé , l'obligeoit de fe regarder comma
l'Avocat du Vaiire.m Anglois. Il alïïira qu'à fon retour à Canton , on tien-

droit un Confeil , dont il était Membre •, Se que fur fes repréfent.itions , il

ne doutoit pas que toutes les demandes du Chef d'Efcadre ne futrent accor-

dées. Enfin , s'étant fait donner une lifte de toutes les provifions nccertiù-

res au Vaiffeau , il écrivit au bas la permifllon de les acheter , ôc il com-

AJreiTe du

Ciiefd'El'cadre.

uoi»>
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DESvOYArtrç t

mit un Officier de fa fuite „„,„ L r r • * ^* ' '• ï8f

^
Apres ceucfavorabS (p'

dannsd dîner en sexcuLc
'?^^,' i fi^<

^„^^"^^^^ trois S. AnF^
aiur. bonne chère qu'il le defroir ,! Fn^f ^ V "* ^^"^"^'^ ^^ur faire '74î.
» du Bœuf, dont L* rr,;„ •

^"^'^^ plufieurs mers, on leur r»t • ^ ^'f" i»''iu vtui
, «ont les UunoiS ne maneent oninr A«e .' ^^"^V" donne aux \lan.

" fon ignorou aue depuis plu/ieurs fiS ^

T

f^P^^nance. M. An-
-'-^•-

.' perditions In4nnes: Mais Is fe tri '
'l

°"' ^"^"P^" S"antité de fu-
» volaille, qu-ils rangèrent p^fn^^-S:!^^^ 3"^- g^o/l^s pièces de
» ralTcs de leurs couteaux&de lems fSeT, a

'^^""'^"^ -'^" ^'"bar-
» de s'en fervir

, & d'un air fort eauchr if
/' V« avoir effàié en vain

" leur ufage
;
c'eft-d-dire

, de fe fa^re c^uoer f"' -^^^ ^'^" ''^'--^
" "^"'^'P^i; quelques cens de leur âïte T&ZIT Tf' '" P«"^ "^o^"
" Novices dans l'art Je boire M "itfo^

'"'.'^'^^ «montrèrent moins
" ré, pour fe difpenfer de £rfLeauSup^'r" ^7^^^^" incommod"!

r j • ."*î boureiUes de vin Fiancoi, n'oC' •
^'°''

'
^°y''«"f que

cultes & des CrsTo;) n.S T' '^^ ^"^'ois fut exercée par des diffi -

Chinois vinrent a bord, &r n;ail fu, J'"^^^ «oSir
lafa pas d'être troublé pas d fc^Lts ^ olffi

''''^ "^ueur (98). H To
v.i ac. a„«Ic*.

^-attaqués dans le 4t de Tip^ lu'^Si^rS?t^la^!:':
fy) Pages i8j & précédente

K f'F'
'^^ '^ précédentes.

•«itnpuees a la haine Nationale nu i f„

» CoL^I'^""'^^"^ ?^ '" Vain-eaux de S;

"'Ktion
,

ijui fcroit accordée au Ci.ef

«lu» vaineaux des Compagnies. Et nlûf i
» D.eu qu'il ny eût que les Officiers F

1

; r:.',
^"' ^"Tcntdinné da.isiS iJL"" de senger en Commandant de V.iSu^

" ^' ?"".«•«:
. & qui fe fu/Tcnt laiflé ail"*

» lecZ'°^ '" «fi'it autrement avec
" L n,Tr°'î;''"

""'^^ '^"'- '-«= ">=>' fut que

o:n^teJ"s.^;t:^;f^^j o

-tcEïS^^--^^'-:;fcJ:!

dcmandere„t^mil.2r;^:lV^.j SrrScens pour la main d'ceuvrc.
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tel Chinois

leur rcctaiichciic

les vivtci.

le Centurion

tcuict à la voile.

Faux bruits que
les AnjjloiS lé»

fauJeut.

Grandet viîei

4c M. Aufoii.

il les explique

.'Ci iiciis.

1S4 HISTOIRE GENERALE
que le Confcil de Manille , informe qu'ils croient à caréner leur Vaîflèail

clans ce Porc , avoir conçu le projet d'y faire merre le feu par un Capi-

taine lifpagnol , qui s'ctoit charge de cette entreprifc , pour la fomme de

quarante mille Piailles ; Se que ce deflcin n'avoit manque , que par la mau-
vaifc intelligence du Gouverneur & des Marchands de Manille. Ils auroicnr

eu le temps de l'exécuter •, car on vit arriver le mois d'Avril , avant que le

radoub , le chargement des provifions , &: l'équipement du VailTeau fulfent

achevés. Les Chmois s'ennuyoient de ces longueurs. Deux Chaloupes en-

voyées de Macao , vinrent prelTer M, Anfon de partir. Ce MelTage , qui fur

renouvelle plufieurs fois , lui parut alfez injurieux pour lui faire répondre

d'un ton ferme , qu'il en étoit importuné , & qu'il partiroit quand il le

jugcroit à propos. Mais fa réponfe irrita auflî les Magiftrats Chinois. Ils dé-

fendirent qu'on portât plus long-tems des vivres au VailTeau •, Se cet ordre

,

qui ne fur que trop fidèlement obfervé , força les Anglois de lever l'ancre

aulli-rôt qu'ils eurent congédié les Ouvriers.

Ils firent voile, vers la haute Mer, le 19 d'Avril. Hcureufement ils fe

retrouvoieiït avec un Vailfeau réparé , une bonne quantité de munitions

fraîches , qu'ils avoient eu la prudence de ménager , & vingt-trois hommes
de recrue , qu'ils avoient faits à Macao •, la plupart Lafcarins , ou Matelots

Indiens , Se quelques HoUandois. Le Chef d'Efcadre avoir publié , qu'il par-

toit pr>ur Batavia , Se de-là pour l'Angleterre. Quoique la Moullon de

rOueIt fiu commencée , Se que le Voyage, qu'il paroiiroit entreprendre,

paiïc pour impolTîble dans cette Saifon , il avoit témoigné tant de confiance

dans la force de fon VailTeau Se dans l'habileté de fon Equipage , que toute

la Ville «h Macao, Se fes gens mêmes , étoient perfu.idés qu'il vouloir fe lî-

gnaler par une expérience fi hardie -, Se plufieurs Habirans de Macao &
de Canron s'éroienr fervi de cerre occalTion pour écrire A leurs Correfpondans

de Puavia.

Mî!'3 ce n'éroit qu'un voile, qui cachoit des dcfTcins beaucoup plus im-

pcrtans M. Anfon confidéroit que le Vailîcau d'Acapulco n'ayant pu par-

rir l'année précédente , il y avoit beaucoup d'apparence que cette année , il

en partiroit deux du même Port. Il avoir pris la réfolution d'aller les at-

tendre au Cap d'Efpirltu Sando , dans l'Ide de Samal , première Terre que

les Efpagnols viennent roconnoître en approchant des Philippines. C't 11 or-

dinairement au mois de Juin qu'ils y arrivent -, il fe promerroir d'y être

alTcz-tôr pour les y artendre. A la vériré , on reprét'cnroir les Galions com-
me de gros &: forrs R.uimens , monrés chacun de quaranre-quarre pièces

de canon , Se de plus de cinq cens homines. Il devoir même coniprcr qu'ils

s'efcorreroient muruellcnienr ; au lieu qu'il n'avoir .\ bord que deux cens

vingr-fept perfonnus , donc plus de rrenre n'étoienr pas des hommes faits.

Mais corre inégaliré de force ne fur pas capable de l'arrcrer. Il fçavoir que

fon VailTeau éroir beaucoup plus propre au combat que les Calions ; &
l'immenfe tréfor , qu'il fe fiattoit d'enlever , lui répondoit du courage de

fes gc -.

Il avoit formé ce grand projet , en quittant la Côte du Mexique ; is: fon

chajV'in , dans tous les délais qu'il avoit elTuyés à Chine , n'étoit venu que

de la crainte de manquer les Galions. Il avoit gardé un profond fecrct ,1



fcmbh tous fes gens fur le demi I o'r' ^ '
^ ^'^^' vit en pleine Mer , d af-

" in,p(!nctrablcs aux boulets dFca on • mJ Efpagnoles
. ils étoient

.. nu- {. parole
, que pourvu qu'uïeT;^.',iJr ^'m'

^"'
' j' ^^P""^»^^

.. ra-s. que fes boulets, loinl ebonSu 21 '

^V".'^'''^'"'"'^ ^^ "
" rc).ent tous deux de ixirt en part ,9

.

'"' "" ^" ^^"'^^
> ^" P^rce-

Ce difcours fur reçu wnr An^ ^^ c 1

foicnnellement de ^bc^^ou dep [^"^7"" J°" '^ Monde promit
coupjufquM faire oublier la modeE L-Aure t'"" fi'""

'"°"^^ ^°"^-^'""-

par un trait particulier. M. Anfon dir if .v" ?f
*"' '"-'^ obfervation

^- ne,, de Moutons en vie , d^anda r^^^^^^^^^^^^ T'i''- ' ^ ^^ Chi-

» .1 nen voyou plus fervir fur fa table
^

l'Alfl^""'''''^ ' P"""^ ^"^i
« Boucher répondît, du ton le plus fédeVx au .n a" T' ^""- ^^
« ma.s que fi M. le Chef d'Efcadie e pemetm?^ ''î°îr

^'"'^ ^"^«^«i
« aer pour en traiter le Général des cEn" ?oô)

''°" ^'^^'^" ^' ^'' 8^^
En quittant le Porr de Mocm m, o •

^ ''

à l'Oaeft. Le premier de Maf on V.T '^""'^V'?^^"^ ^"^^^"^^ /ours
portant au Su/, on fe trouva

'

le / r '• ^f"' ? ^'^^^ ^«""«^e , d'où '

incsde Bachi. Mais ^rgl^i; [ u^pçotret^î^V^^^^^^^
Da-pier pl'ace Z

pc fur cette pofition
, comme ils avoi!.n? 117 '

^^^^g^""^ ^e s'être trom-
peur la ktitude de k PoinrMéridSe 2 f"' "f '"^"^^ ^^ ^^^ ^"^^^
ciufoir, on Hécouvrit cinq pedS Z ±' ^^^^^^^^^^ Vers les fept heures
après lefquelles, on eut lAKe BetelVSr Ç'' PO"-^ celles de Bachi

;

cahon de corriger la pofition des Ifi.^s d Bachr^ur ' f '°" %" P"^
-'

fent vingt-cinq lieues trop à rOueft(i) ' ^ ^P^"'""' jufqu a pré-

Oueft, cl onze lieues de diftanceCei".'T " ^^fj-^'* ' ^" ^ud-Sud-
reevée de pilleurs Mondrai^de fort" olrCof

"^^^^^ '''^''' ^
qiul

y avoitdes Sentinelles fur ce CaT ,! r T'^'r
°" " ignoroit pas

orfqu-ils approchent de ter e. M AninH ''''
f" .^^naux aux Galions

la crainte cfêtre apperçu. Ce te Ctc^^e éto tTelL^''
fautes voiles

, dans
oraonna qu'on garcfet le Cap entiHe LTm <?" » '^^^^ ^'^^'^«- ^1
de fe tenir dans la latitude Se douze de^féc

"^ ' ^ ^"'°" ^'^««rçât
juatre degrés de longitude Ert de BeJ^^r^'v

" '""!^^^^ '^^ Nord ,^ à
^n de Mai. Les Gali4 étant .t^cK^^^^nt

; SLTtll^j^

Jufqu'oO voat
leurs tranfpoio
de joye.

trreut de Dami
pier , fur la po-
iicioQ dei Iflei de
Bachi.

Elle ell conU
gée par ici Aat

Croifiere qu'il*
choifirTcnt.

(99) Pages zo8 & picfcédcntcs.
tioo) Page 109.
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tl'lieure en hûiirc » de voir arriver le moment qui dcvoit lui faire oublier tous
fes maux (i).

Dans cet intervalle , Touvrage n'étant pas fatiguant fur le VaifTcau
,

M. Anfon fit exercer régulièrement fon monde au maniment des armes & i
la manœuvre du canon. C ctoit un ufage qu'il avoit obferve pendant tout le

Voyage , lorfquc les circonftances l'avoit-nt permis ; Se l'avantage
, qu'il en tira

contre le Galion , ftit un heureux dédommagement qui juftifia fes foins. L'Au-
teur en prend occalîon de recommander cette pratique à tous les CommaïKians
de fa Nation .comme un de leurs plusimportans devoirs. » Qui n'avouera pas,
w dit-il , qu'entre deux Vaillèaux de guerre , égaux en nombre d'honiines
» & de canon , la dittcrcnce, qui vient du plus ou moins d'habileté , dans
» l'ufage du Canon ik tic la Moufqueterie , eft fi grande , qu'il n'y a point
» d'autre circonftance qui puifTe la balancer. S'il eft certain que ce font ces

» Armes qui décident du combat , quelle doit être l'inégalité entre deux
« Partis , dont l'un f(,ait employer fes Armes , de la manière la plus deftru-
>» dive pour fon Ennemi ; &: dont l'autre employé ii mal les fienncs , qu'il
>» les rend prefqu'.iuili dangercufcs pour lui-même que pour l'Ennemi (})..

On peut fe plaindre auflTi , fuivant l'Auteur, que la Nation demeure trop.

ièrvilement attachée à d'anciennes pratiques. Si l'exercice du fulil , par exem-
ple , n'a pas toujours été porté à fa perfcdion fur les Vailfeaux de guerre
Anglois , le mal vient moins de négligence , que de la méthode qîi'on a
fuivie pour l'enfeigner. Sur le Vaideau de M. Anfon, on apprenoit , aux
Matelots, la manière la plus prompte de charger avec les cartouches; on
les exerçoit continuellement à tirer au but , ik le Chef d'Efcadre propofoit
des prix pour ceux qui tiroient le mieux. Un Equipage , fi bien inftruit , vaut
le double de celui qui n'eft pas exercé à tirer (4).

Toutes les attentions , avec lefquelles on s'ertbrça de fe dérobber à la vue
des Sentinelles de Terre , ne purent empCcher que le VailTeau ne fût an-
periju plus d'une fois. L'avis en fut porté à Manille. Les Marchands y pii-
rent l'allarme , Se s'adrefferent au Gouverneur , qui entreprit d'équiper une
Efcadre de cinq Vailfeaux ; deux de trente-deux pièces de canon , un de
vingt , & deux de dix , pour attaquer les Ennemis de l'Efpagne. Quel-
ques-uns de ces Bâtimens avoient déjà levé l'ancre ; mais de nouvelles dif-

putes , pour les frais de l'armement , entre les Marchands ôc le Gouver-
neur , & la MouHôn contraire , arrêtèrent encore une fois leur entreprife,

Au refte , M. Anfon fut furpris d'avoir été découvert fi foOvent de la Cô-
te , parce que la Pointe du Cap n'eft pas fort élevée , & que le Vailîeaii

fut prefque toujours à dix ou quinze heues au large. Cependant .1 niefure
que le mois de Juin avançoit , l'impatience des Anglois alloit en augmen-
tant. Ils fe voyoient déjà au dix-neuf. On ne s'arrêtera point à repréfenter

,

avec l'Auteur , combien l'idée des tréfors Efpagnols s'étoit emparée de km-
imagination ; mais on conclura volontiers avec lui

, qu'en voyant re-

culer leurs efpérances , .. ils dévoient en fentir la plus vive inquiétude
» & que d'heure en heure, la certitude de voir paroître les Galions pouvoit
3« diminuer (5}.

( I ) Page 109.

(<3 ) Page %{y.
( 4 ) r.ige lift.
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D E S V O Y A E S. L , V. I I. „,Cependnm k 10 de Juin , c'cft-d-dlre , „„ „,„i, jude ,,„& |„„ ,„.!,,,'
,1s furent .lel.vros de cette cuelle incertitude. A la pointj Ju io "n dJ'couvnt une vo.le au Sud-LIl. Le Ciief d'Efcadre ay, nt fait Zë aïïi tf,vers ce I atiment

, on le reconnut pour un des Galions • .LlT „!.
!"''-<" nMc,o„.„

pns qud ne changeât point de rot';te . & ,,,', po t'tt^u ô" ?u" Êcen"
°'""""""

c'oZ-alt "? cVcXt ^Z^f'^'\ EfpagLrit^en^t
doutet n,.„e ,..'.U^nSt"'p,l'£''rlt;;rd: t^iZ^;^

^''-«
'
"

lorf.,uih ie trouvoient cLrgi. Cet ordre le n," t en tot Je fe fc
'

"Veûtes fes pièces
; & ne penfant point à tirer n" bordées ./ !T',f° rr«""' '''>

.1 y auroit eu n&elTairement dl interv" îes*^ i| "don
' T '^"°"" &t 'C

feu continue , dont il fe oromettoir 3?,,,,„. 1
» ordonna d entretenir un 4iJ

'"•

de. EfpagnoU'eft de ki^rZA^^^'t^^^^^' 1- r"%«

«.».p. o,. colptott de Lr farre pe^^feTurSa^ 'd"; e:!;. '2

ft'iL'i;™rA"fon':rrbrve: ':j°::%''' t" =""™!', "-" <-

pes^ï^|nt"af:ié-d: ?=i^^^^

iieues. Ce fotï;:;:^t«feilXLf'-'" '^'"«"'^ ^"^ ''=
'"=i«

ae tiire jLr ,U°ês e™ pit T^stu T"/",^''^'
''^ """"'" "" '^'«

feTLtues"-£^^^^^^
r «-aevoit j4u. ir.^- rj;"s £rat-"„;.?rMs;„rc^ttsi

te combat-
«eneaje.



i?S HISTOIRE GENERALE
A N s O N.

174^
Atiiiloiit qui

nuit aux Efpa-

Feu terrible

itt Fuliliers Ao-
|loii.

te Galion Te

tcod.

Son nom 8c fet

Thit des Viin-

ijnrurs, & iaa-
gcr qui les inc-

dent, qui p.iriu eau c par la ho.irre du canoi, des Anglois, jotra leurs Fnncm.s cians une cxtrcu,e conh.nun
, mais .1 iic craindre aud au Ch" \ll'ladre

,
que le Cal,en n'en lut conlmnc , .^- que le fou ne fj co.mi un ,

u

même a (on Va.llciu Enhn les tfnag.iols le délivrèrent de cet end) ?en coupant leurs balhngues
, cS; l.,(hnr tomber da.is la Mer toute cett^maire enHam.uce. Le Centurion n'en conferva pas moins l'avantaôe de

'

iîtuanon. Son canon étoit lervi avec aiuant Je ré^ularité que cTardeur

duGair l
"'''"'^ ''•''^"-^^""

l"''""^-^'
clc:c^uvroicnt\out C;du Galion, bc qu après avoir nétoyé les I lunes ennemies, ils tuoient , enmetto.cnt hors de combat, tour ce qui fe montroit fur le demi Pont, cè ll'lcontinuel eau a un mal infini aux Efpagnols, Leur Général même en :tblelFe. Cependant, après une demie heure de combat, le Centurion per

I avantage de fy.tuat.on
, Se l'Ennemi continua de foutenir fon 4 pe^dant plus d une heure : mais enhn , le canon Anglois , chargé X mirrai lefit une h terrible exécut.on

, qu'ils commencèrent'! perdre co^.ragc. M A !fon sappervut de leur délord^i-e. Il voyoit de fon l\,rd les OflTciers Ffr»pagnols, qui parccniroient le Galion , pour retenir leurs gens ;l leurs po(t«"M.1S tous leurs efforts devinrent inutiles. Après avoir tiré
, pour ier itïeffort, cinq ou fix coups de canon avec alFcz de jultelfe , ils fc reconnurent vaincus, & leur Pavil on ayant été emporté ai/conmi^^cementdeï:

tioji ils amenèrent 1 Etendart qui étoit au fommet du ^;rand mat.Cekicm hit charge de cette dangereufe Commifllon auroit é^ tué par les Fuhl.ers
,

fi le Chef d'Efcadre
, qui comprit de quoi il étoit queftion , ne lïeu empêche de tirer. Ainh la vidone „e coL plus rienL Angloi" (JLe Galion fe nomrnoit No/lra Signera de Cubadong^. H étoit cmnmalulépar le Gênera Dom Geronimo de Montero , Portugais de inil?We

'

Plus brave & e plus habile Officier que i'Efpgne eût'aux lîiliï n^N^^^^^feulement il ctoit plus grand que le CenturYon , mais il avoit\{ bo d ch acens cinquante hommes
, trentc-fix pièces de canon, & vingt-huit pierr ?

.l??vf T' ^''" ^°"'"[' t i^""" ^'''^''
'

^^- J<^ Vaiîfeau bien m , icontre
1 abordage, tant par la hauteur de il>s plat-bords, que par un bô

filet de cordes de deux pouces, dont il étoit éaftingué, & quffe dé^^doit pr denu p.cques. Les Efpagnols eure«t foixante-fept hoLies de nésda s adion
, i^quatre-vingt-quatre blelKs.. Le Centurion ne perdit q edeux honmies & n eut que d.x-fept blelTés , entre lefquels on comptoit^i

Lieutenant. L Auteur conchu que les meilleurs armes o.k peu d'effetreu olies mains mal exercées à s en fervir (j).
^ "cuet, entre

Onn'entiquendpointdc repréfenter lis tranfports de l'Equipage An^Iois,orlqu.l fe vu en polll>lhon d'un tréfor qui aîoit fait depuis fî Ion.- m sunique objet A, ks efpérances & pour lequel il aveu tant fouffertf Da: I
le mane mftant, û ne s'en f:nllut prefque rien , qu'un bonl>eur fi pr f rne fut anéanti par 1 accident le plus funefte. A peine l'Ennemi eut-if lî dé
Pavillon qu im des Lieutenans de M, Anfon s'^pprochant de lui ,. fous -né-
rexte de le felicuer

,
lui dit A l'oreille que le fe//avoit pris au Centunon,

fort près de la foure aux poudres. Le Chef d'Efcadre recutYette nouvelle fancmotion
; & la fagelfe de fes ordres fit éteindre rmce/idie.

.4*1 Pages 11^ & précédentes. (7l;Pase :.ja.
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'^^
Liciircnant, -ivcc ran-r ,],. ^.,,i,
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.

'î Z'"''
-^/l- î^aiimarez

, fon premier

qu'on cn.r nccellàires pour iuI^m- 1 I! m •'5'?" ' '* 1 t'.xceprion de ceux
nue raune Cal.on

.
,ie l^is^^^l^' vo :;;rZ^t'^r

""^ '"^.^^'^^'^
^^'-

Je forr.r d Acapulco
, n, /oit point attcn a T'I ' '^ '""."' ^ '-^^P'-^'-ivant

,

P"s
; ^qu'ayant mis fcul i la^o c^^ "^^^^^ ^^ ?^''?i q^''!^' avoicn

que le Centufon fe fut porté act Caji k ii rinnSo T"1 ' ^,
''"""'^

' ^^^"^
beaucoup que le temps perdu 1 M.,-, '

i
r""''' ^'•'S Anglois rcercttcrcnf

fcs au l.cu\l une (8).^ ^
"'" ^^'''^"' ^'"'^ '^"^ ^''"P^cWs de faire ^^^^^^^

Après l'adHon
, ils icfolurent d > j

ncr dans la Rivière de Canton. Cepenîîant^ m'a"?. "l"'"^"^ f^'^
^«^^our- r,..u.on.H„

gc de faire tranfporte. les tréfors HwS^^h^^^^ ^hli- «'"fdxu^.,."
pacaut.on c-toit dune extrême m^pSCe UsJ'' rT""°" ' ^"^ ^"^^
ort .nauvais temps

, dans «ne Navi.atiin m,i 1 r ^f''''
'''''''''^'' "n

la bonté du V.'S II .
• '^'''^^^<^^s,i.ae

I
;.' "

_

"""">-J > 11 rai

trefors, mais la vie même des Vainoueur ^
1^^"^""="^ non-iculcmcnt ks

breux du double que ceux qut le "S 'pWs &^''^'"f
^^^^^^^^ --

obfervant la fo.blelFe de l'EiiipaceZdoir do^.
'1"'^^1"«:""^ «î'enrr eux,

}X)fce que de jeunes cens, ree etl'ren^ 1Vr .? r
""' P'"'^ "'"«i^ <^on;^

f'^'"
./lavoir été vaincls , difS il, n.r

'
* "'^'"'f

'"''""'î"" d'indign.l
eutJner les moyens de fe révdt^ L'f^^ „ "Lïï^^^ f'/^^ ^^)- 'o- .o....
autre exception que les Officiers & les Ble fé

" "^ ""^ '^^ "''^ ' ^^"^ ^^'^'- '^» ^'»

verres pour donner pafe à l'air On fîr j ' ^^{^^ *le»x Ecoutilles ou-
'°'""""

çleux efçeces. de taiaifx
, clnt le v ide joiW ff

^ «joires Planches,
a celle du fécond. En facilit.mt l'ent L^df "'i/A'""]'"'

^u premier Pon
a^uro.ent les Andois contre route?Tes e.tenH f. ?"1 ^" *^'''^'''

<^«^^ f"iaux
nauroient pi détcucher par un CanalTï" t '"''' ^'"^"""i^'^

, qu^
pour e. augn.enter la difllculté on S.cou.T

"" '""' P'"^' ^^ '^^"t ;^&
Picineis

, changés de balles IkT^^C f ' °"';'' ^'"'^ «"verture
, quirS

che allumée^.rl main
, tcC rffcX^^^ment des Efpagnols. Leurs Offiaers

, ^rni! J'^'^ ^i"'""^^ '"«"ve-
dans la Chambre du premier J i... r.n

"°"^bre de dix-huit
, furent loré«

c;^' le Général même !^^ L^Z^rcl^'^'' '/ '^ ^-"-
çlre

, eut une Sentinelle près de lui n'!ill
Chambre du Chef d'Efcn-

.cn avcrtis^oue le rnoSo^^^^^Z;,'^ ^" '"^""-- '^^
rions n'empèclierent pas nu° l'FnninL ? f- ^^ '"°" •• ^^ ces précaii
cire allarm^. Tous ler^Sl^fe^rels^^'^ T '^^"^^ ^^^ ^^ ''^ "- -
telots ne quittoient pas leurs Sabres SuJs^^T^ ?'', ^'"^'

' '" ^I-

«o-«.
Outie . cli -Z. S^J^-tS-^taS ,,—

(s 1 Pa-Tc ,j, .(8 ) Page j_^j^
C^) Page i}j.
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. tk* cale , toutes les incommodités d'une horrible puanteur. La ration d'eau,'

._ ' qu'on leur accordoit par jour, fuflifoit à peine pour les empêcher de mou-
rii- de foif , puifqa'elle n'ctoir que d'une pmte. On ne pouvoit leur en don-

ner davantage , dans un temps où l'Equipage même n'avoit que la moitié

de plus. Il parut furprenant que dans un aifez long Voyage , cette aft'reufe

uiilere n'en fît pas mourir un feul : mais un mois d'une fi rude Prifon les

niccaniorphofa £1 fingulicrement , qu'ayant paru frais & vigoureux lorfqu'ils

y étoicnt entrés , ils en fortirent avec l'apparence d'autant de Squellettes ou
de Fantômei (i i).

tournfm^l"ia Ri.
Pendant qu'on prenoit toutes ces mefures pour la fureté des tréfors Se

**ece de caïuon. des Prifonniers , NI, Anfon faifoit gouverner vers la Rivière de Canton :&le

3 o de Juin , au foir , on eyt la vue du Cap de Langano , à la diftance de
dix lieues. Le lendemain, on vit les Ifles de Bacbi. Quoiqu'on n'en compte
pas ordinairement plus de cinq , les Anglois en remarquèrent plufieurs au-

tres à rOuert. De-l.i , continuant leur route vers Canton , ils découvrirent

,

le 8 de Juillet, l'Ide de Supata (i i) , la plus Occidentale des Ifles de Lema. Le
ï I , ils prirent à bord deux Lamaneurs Chinois , l'un pour le Centurion

,

l'autre pour la Prife ; & ne rencontrant aucun obftacle , ils arrivèrent heu-

reufenient devant la Ville de Macao.
Ils avoieiit eu le temps , dans un fi long intervalle , de compter la valeur

du butin. Elle montoit à un million trois cens treize mille huit cens qua-

rante-trois pièces de huit , ôc trente-cinq mille fix cens quatre - vingt - deux
onces d'argent en lingots ; outre une partie de Cochenille , & quelques
autres Marchandifes d'alFez peu de valeur , en comparaifon de l'argent. Cette

Prife , jointe aux autres , faifoit à peu près la fomme totale de quatre cens

mille livres fterling , fans y comprendre les Vairtbaux , les Marchandifes

,

&c , que l'Efcadre Angloife avoit brûlés ou détruits aux Efpagnols , &C qui

,

ne pouvoicnt aller à moins de fix cens mille livres fterling. Ainfi , l'Auteur

eftime la perte de l'Efpagne à plus d'un million fterling. Si l'on y ajoute

,

cîit-il , les dépenfes aue cette Couronne fk pour l'équipement de l'Efcadre

de Dom Pizarro , les trais extraordinaires où l'Efcadre Angloife la jetta dans

Ces Ports d'Amérique , & la ruine de fes VaifTeaux de guerre , le total doit

monter à des fommes excelîîves (ij).

On trouva , fut le Galion , des Defleins , des Journaux , & la Carte de
l'Océan pacifique entre le Mexique 8c les Philippines (14).

En lailfant tomber l'ancre en-deçà de Bocca-Tigris , pafiàge étroit, qui

forme l'embouchure de la Rivière de Canton , le delfein du Chef d'Efca-

gro^f
"" ^"' '^^^ '"^"^'^ d'entrer le lendemain dans ce Canal , & de remonter jufqu'à l'Ifle

du Tiçre , où la Rade eft à couvert de tous les vents. Mais on vit arriver

,

avant la nuit , une Chaloupe envoyée par le Commandant des Forts de
Bocca-Tigris pour s'informer d'où vênoient les deux VaifTeaux. M. Anfoo

Coniprt dts rt

c^i If:! tlu Ca-
hoa.

Les Chinois fe

font tendre com-
pte dci forces

(il) Page 158.

(m A cent trente -neuf lieues ; & aa
.Nord

, quatre-vhiiTt-dcux dcgrifs trente-fept

inimités vers l'Ou'cft de celle" de Grafton.

(15) l'agc 141.

(14} L'Àu:cur donne i«i cette Carte , qui

contient la route du Galion , & celle du
Centurion fur le même Océan , avec les va-

riations de l'Aiguille ; Obfervations , dit?

il , c]ui n'ont jamais été publiées , & qui s'ac-

cordent avec les conjectures du Dortoir

Hallcy.



f^pofiHit a rOfficier Chinois auo I. r ' • /' ^ ^' rm

de fiure fur les EfpaKnols • n.fil . ? ^^"""^'^
' ""e Prifc qu'il venoir

y
j^uvor un abri c'^o.ri's ^i ,r'°dc c^rs t"^

''^ '^---V;"
ro(o. do parnr pour l'Anglcrerre au retour 7 \ Y""" ' ^ ^"'' ^« F^-/ic.cr lu. demanda un Erat^des Ho.mncs d.. '

''''""" ^'^'"'^""- L'Of.
n.t.ons de gucre qu'il avoit à bord pi

'
f 'r'"''.'

^' '*'' ^'^"^" '« "u -
rendre coniute au Gouvernemem dJr' nV^

' ?• ^'•^"''- 'ot.liecoic d'en
que les Ang^ois avoient m>an" cens fl^ri: ,^'^^'-^^"«1 cut^ en cnck"
poudre d parut /i effrayj de ce a-cit 'u';,^!.""^'' ^ T'""^^^

^'^'"^ ^'^''^Jsde

liau, avec dix.iuir ,„k°? P'"F™e"t qu'une batterie ,„ u j ," '' "''"'" '''

la Riviere de Canton. Cette defcrLt on ï r
"ï"' ^^^^"^oienr l'entS Zpouvoir être arrête nar ^Tf,

" .|7 ^ '?" ^°" ^«""e juger que U À r ^

chat. On p^ir^t'otririiz:'' 'T' '^ •'^ VallFetlr

«ne Let'ïrf pojff; Vk^r^"^"; '"^^ T ^^ ^'' O^^iers d Canton

de prendre Tp r "^"S'^ierre étant en guerre ouverrJ M •
"^"^ '" r(rno!^,g^-pienare le Centurion, & au'ik l'n,,^;^

'^'''^ ^"^Ç'^te
, ils avoicnt rcfah, i"' '« i'^'"».

que I événement- avoir /.r4^
I'! "s J avoient attaoué dans cerra '

"<"• Efr.,..,,,/,.

puis leur InZ? •,"'' ''""^''^'^e d leurs efpérance. Tic
^'"e

; mats «ndcnc ^^u'a.
'

imi^^ r" ""' '/^' "^°^^"f reçu du ChefS;i '^''"'"'^'"^ ^"^ de- s^»".

""• ^" ^^^"
'
''-^ -e bouch; ei..en , fiet; •:; '"'^''^r

^^'^
y « une jufte impreilîon fl^r
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T.xpticAtioni

du Vicccoi.

tpi lî I S T o I n r r, r, N F. R A L E

IVCprit des Chinois , qui avoiciu ctc [idiccs jiik]iralots A prciulre M. Anfoit

pour nn Pirate. Mais mioiqu'ils ne pulltiic tloutcr iki ttinoij;iiagc ilti lï

j»a.;iiols , ils leur tleiuauilercnt comment il éroit polliblc qu'ils tullent ctc

vanicus par un tnnenii qui ne les cgaloit pas en forces , & pourquoi les An-

ulois ne les avoient pas tués tous , puilque les deux Nations ctoient en

mierre. A la première de ces deux queltions , les lifpagnols répondirent que le

Centurion , quoique beaucoup plus Kiible en l'.quipapc , étoit un Vailleau tic

puerre , qu'il avoir par conléquent beaucoup d'avantai;es fur leCialion , i]ui né-

toit qu'un Vailleau Marchaii'l. La féconde diftùulté s'cxplicjuoit d'elle-même

,

par l'ufai;c établi entre les Nations liuropécnes , de ne pas donner la mort

a ceux qui rendent les armes. Mais ils reconnurent que M. Anfon , cédant

à la bonté naturelle de fon caraderc , les avoit traités avec plus de douceur

qu'il n'y étoit obligé par les Loix de la guerre. Cette réponfe inlpira , aux

Mandarins , beaucoup do refped pour lui
;
quoique l'Auteur n'ofe alfiircr

que le bruit des trélors , doi\t il. étoit en pollellion , n'eût autant de paît

à ce fentiment , que la haute idée tiu'ils avoient coni,ue de fon carac-

t^T'-' ('5)'

Le lo , trois Mandarins , accompagnés d'une fuite fort nombreufe Ik.

d'un l'iotte de Chaloupes , vinrent à bord du Centurion , & remirent au

Chef d'Efcadre un onlre du Viceroi , qui lui accordoit chaque jour une

certaine quantité de vivres, Sc des Pilotes pour conduire les deux Vaif-

feaiix jufquà la féconde Barre. Us ajoutèrent , en réponfe à fa Lettre , que

le Viceroi s'excufoit de recevoir fa vifite pendant les grandes chaleurs, parce

que les Mandarins & les Soldats , qui dévoient néceirairemcnt artîlter à

cette cérémonie , ne pouvoient s'afleinbler fans beaucoup de fatigue •, mais

que vers le mois de Septembre , lorfque la Saifon commenceroit à s'adou-

cir , il le recevroit avec joie. M. Anton étoit informé qu'on avoir déjà fxit

xutir de Canton un Courier pour la Cour de Pékin , avec la nouvelle de

'arrivée des deux Vailfeaux. Il ne put douter que le motif des délais du

Viceroi ne fut de gagner du temps , pour recevoir les ordres de l'Empe-

reur. Mais cette partie de la Commidion des Mandarins n'étolt pas la plus

importante. Ils parlèrent des Droits , qiie les deux Vailfeaux dévoient payer.

Le Chef d'Efcadte rejetta cette propodtion d'un ton ferme. Il répondit que

n'ayai point apporté de Marchandifes , dans leurs Ports , & n'ayant pas

de (feui d'en emporter, il ne devoir pas être compris dans le cas des Loix de

Li Chine , qui ne pouvoient regarder que les Vailfeaux Marchands -, qu'on

n'avoir jamais exige de Droirs pour les Vailfeaux de guerre, dans les Ports

où i'ufigc étoit d'en recevoir ; &c que les ordres du Roi fon Maître lui

défendoient exprclfément de fe relâcher fur ce Point. Une réponfe fi déci-

s« iHironnierj f,ve arrêta les Mandarins. Ils palTerent .au dernier Article de leur Comniif-

^Si'" i'^fl fion -, c'étoit de prier le Chef d'Efcadre de relâcher les Prifonniers qu'il

"" '""
avoit à bord , parce que le Viceroi craignoit que l'Empereur fon Maître

n'apprît avec chagrin c|u'on retenoit Captifs , dans fon propre Doniaine

,

des gens dune Nation qui lui étoit alliée, ôc qui faifolt un grand Com-

merce avec fes Sujets. M. Anfon fouhaitoit ardemment d'être délivré de

I"

pcu'ce.

(i;) Pages 154 8c fuivantcs*

fea
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k'S Prifoniiicrs I;(i'.icnoIs. CL-npii,rinh . i .

"^^^

avait ,ldll.,„ aJoSler .iT X;, :''';,« '^7
'•• f"^ < "1" <'"""'

'I"'''

f

Viceroi. Les Mamiarins partirent ; Se

powr le. tranfm.rtcr FÏSZ '7^"l T''Y t""^'"^''^' '^'^ l'nfunn.crs
,

la Millionnaires prc.diJcZTçîjNj''''^ t c'"'^"" ""' îl"?»V"
.. aucun autre Pays du Monde 1. 'f'""'rfli«lc de trouver , <lan.

.. voit tous les jours 1 ifCWné rt) I
7" »"n»"''l<'s A ceux quon

.. Qu'on ju(.e, ajoûte-t-il. p r ces' e'chai ilîônf'r™
""

«T''
"'""'>'^-

me(%ec(e lapartduViceroi SesSiv? ^""'f T'' ''"Ç" '^ '""'"^re
tre moy.n pouï fort. aSarr^ otXl" !„"' '^^ ^^^"°"^"

f'^'voya mi de Ces Officiers lo i-, V. y'^ "^ '^"^ Im-meme a Canton. I en-

fe rendre d Canton dans fa Cha oune
' T"' 'I T'"7 'l" '' ^^"" '^'^"J" ^c

il feroit prier le Viceroi de fixeHfrLn^ "^7 v
''"''''""^" ^'^ ^"" ^"'^«'^

contenta cte répondre qu'lfcroitfca^^^^^^^^
'

'"T*^^'
^^ ^anclarin fe

d'Efcadre.
^ " ^'*''°^'^

' *" ^^<=''''^oi
> les intentions du Chef

proprement. L'habit uniforme é°ô
t dVr.rl

^^ "
^""T""'' ' ^"^ ^^'^^ f«it

de foie bleue, garnies de bourouTd-Vr?; f '. '"f
'^^ ^''"^^^ ^'""^ ««^e

fur n,abit & fuî le bonnet Cr ilZf^t ^"'^-"^ '^^ ^'-'^ d'Ei^adre
donna la Commiiîîon de Sp taine an — ' ^'''"' événement, M. Anfoa
& lui laifTa fes inftrudlom FIU ^ '^''' Lieutenant de fon VailTiau

,

querelle des Dro t le Sîion fSci.';'
d '''"• ^f

'"'^

r^' ^^^^"" P°- l^
dfroKla Rivière au-defact Pocc "^^^ Centurion 'deflen-

Angloife. Le m^-me our 'il KbSa " î '"r^lV^i^
^'^^'^ ^^ ^' dation

des VaifTeaux Marchands. En palînuT "^ ^^.^^^^^l^^P^, Hnvi de celles

~ " '.«l.a vinre des ^nnci^tl^^^-JeLrot.s?;?! ?.t;S

A N s O N,

Plalntïi une»
fei que les An-
gloli fuat def
CbiAoii.

M.AnTonpreai
le parii d'aller 4
CilWHU

Set préciutioni
pour fon v*if^
feau.

Il eft trompé pac
les Mic>.haiuli

Cliinoit,

(ii) Patçe i«rj.

(17; l'agc 17J,
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Il obtient une
Audience du Vi^
«croi.

ffc

194 HISTOIRE GENERALE— d'être venu fans obftade , & qui aflFedterent de lui en témoigner beaucoup
^' do joie. Mais c ccoit un nouvel artifice , pour l'engager i ie repofer , fur

eux , du foin de lui ménager l'audience du Viceroi. Il prit confiance à
leurs promeflTes , fans avoir néanmoins à fe reprocher trop de crédulité „
puifqu'if en fut prelTé fort vivement par les Marchands de fa propre Na-
tion. Pendant plus d'un mois , on ne l'entretint que des mouvemens qu'on
fe donnoit pour le fatifaire. Cependant un délai , dont il ne prévoyoit pas
la fin , lui faiiànt reconnoître qu'il étoit joué par de faux prétextes , il

prit le parti de s'adrefler direétement au Viceroi , & de lui ckmander une
audience , fans laquelle il comprit qu'il n'obtiendroit jamais la permiflion
de faire embarquer fes vivres. Il la demanda par une Lettre , dont il char-

secouri -u'il
^^^

f^
Mandarin qui commandoit la Garde, à la principale Porte de Canton.

<lonne dans une ^n jeune FacteuT du Comptoir Anglois , qui parloir fort bien la Lanoue
«cendie. Chinoife

(
1 8) , lui fervir d'Interprète. Dans l'intervalle , onze rues de Canwn

furent confumées par le feu; & le fecours que les Anglois prêtèrent aux Habi-
tans

, pour la confervation du refte de la Ville , difpoferent h favorablement l'ef-

pric du Viceroi , qu'enfin l'Audience fut fixée au } de Novembre.
Cette nouvelle fut d'autant plus agréable à M. Anfon , que.leConfeil na-

voit pu fe déterminer là-deifus , fans renoncer à la prétention des droits y

&. fans avoir pris la réfolution de lui accorder tout ce qu'il avoir deman-
dé

; car les Magiftrats Chinois n ignoroient pas fes difpohtions , & leur fine

politique ne leur auroit pas permis de l'admettre à l'Audience pour con-
tefter avec lui. Dans cette idée , il fe prépara gayement à fe rendre au Pa-
lais ;. fur d'ailleurs de fon Interprête , qui lui promit de répéter hardiment
tout ce qui lui feroit didé. Le jour marqué , à dix heures du matin , un
Mandarin vint l'avertir que le Viceroi étoit prêt à le recevoir. Il fe mit en
chemin avec fa fuite. A la porte de la Ville , il trouva deux cens Soldats

,

en bon ordre , qui l'accompagnèrent jufqu'à la grande Place du Palais. Dans
cette Place , il y en avoit dix mille fous les armes , au travers defquels-
il fut conduit jufqu'à la Salle d'Audience. Il y trouva le Viceroi , dans un
fauteuil de parade , fous un dais fort riche , accompagné de tous les Man-
darins du Confeil. On avoit laifle pour le Chef d'Efcadre , un fiége vuide

,

3u'il occupa , n'ayant entre le Viceroi & lui que le Chef de la Loi & celui

e la Trélorerie , qui , fuivanr le cérémonial Chinois , ont la préféance fur

tous les Officiers d'épée.

Dans le cours de cette Audience , M. Anfon apprit de la bouche mcme
du Viceroi , que c'étoit par fa Lettre qu'il avoit eu la première nouvelle de
fon arrivée à Canton. Mais il n'avoir pas befoin de cette humiliante con-
firmation , pour reconnoître l'infidélité des Marchands. On ne lui parla point

Ce qui s'y paf*

(i8) Il fe nommoit Flint. On l'avoit laifTé

fort jeune à Canton , pour y apprendre le

Chinois , parce ou on croit perfuadé , alors,

flu'il étoit fort utile à la Compagnie Angloife
c'y avoir un Son Interprête oc la Nationi
L'Auteur déplore que cet exemple n'ait pas

été fùivi
, quoique l'expérience , dit-il , ait

prouvé que l'avantage c» étoit plus grand

qu'on n'avoir pu l'cfpércr. Il fe plaint » qu'on-

» préfère ridiculement de faire un Corn»

M mcrce , aufli confidétablc que celui de

M l'Anîilcterre à Canton
, par le Baragouin

» Anglois de quelques Interprêtes Chinois

,

» ou par ie canal très fufpeft d'autres Na»
s» tious, Ptt^e -93'



tunon étoK fur les Côres de L ThLl & n
" *;"8-.^^"^F que 5e Cen-

plauite
11
Im fouhaita un heureux rac^'r tT' ''^°""' ""^ '^P"^^ de

En forant de la Salle d'Audience Tchef 5'pr^î cdans un appartement voifin , où l'on avoiTn!'
^'ï'^'^ /"', P"^^^^ 'i'enrrer

lui
:
mais apprenant que le Vicero nV i ^''' ^" «-^^fraîchiiTemens pour

rilement. A fon retour
, il fuSé /e troirj

^"'T ' '' ''^" ^'^<^"^^"-
les Chinois ne palTent jamais , dan" aucune t

'°"P' ^' ""°"
^ "°'"bre que

me, non-feulement d'avoir ob emi 2es nermiSr"'""-';
^' ^°>'^ ^"^ ^''^"^-

de partir au com,-„«,«..._ /\"" «« Permiflions qui le m^i-mi.», „„ - .

qu H ne lui refta qu'à faire leverV.ZZ j r r^ P^ovifions i bord && ra Prrfe palTeLt Bo'ltfc^^^^^^ Le Cenfu'rioÎ
devant Macao. Les Marchanis de cette viH. .

-"^ v"' '"^"'"^^^"t le '^ " -
pour le Gahon

, prix fort au deZ 1 f r'"' P^'" ^'^ ^''^^<^ piaftres
«'" '' *''"''•

dure le marché
: mais comme icn>;

^^^^^^"•^• "« fouhaitoient âe con
da«s 'impatience de part^Ti: n voE"r;;^- ^^"^ 1-,AngloisTtS

te^J"""'' r"^^ «""^^ de nouveïes de 'F frn
^°"'''^^ ^'"" °^^^''- M.

perfuade que la guerre entre l'Efpamie t Va ?^' ^ ^^"^°" » PO"r être
que la France felMareroitpourYlrn,„!f ^^g'^^^^^^e duroit encore , &

(«5) ni(ftm,fagc
J07.

(loj /J/</. page ji7.

fibîi
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HISTOIRE GENERALE
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o
Critique dcS

Aiii Cbinoii.

C-s

]tut Li

Critique

itictaiurc.

Obfervations Critiques fur les Chinois,

N a détaché , du Voyage de M. Anfon , quelques Obfervations critH
ques fur les Chinois , qu'on regrette de n'avoir pu joindre à l'article

de la Chine , dans le fixiéme Tome de ce Recueil ( 1 1 ) > mais que leur
(insularité ne permet pas de fupprimcr.

Les belles Manufafturcs , qu'on voit en grand nombre à la Chine , &
dont les Nations les plus éloignées recherchent les Ouvrages avec tant d'em-
preflemcnt , prouvent alfez que les Chinois font induftrieux. Mais cette adredè
dans les Arts méchaniques , qui peut palier pour leur talent favori , n'eft

pas poiifle au plus haut point. Ils font fort inférieurs , dans les Arts , aux
Japonois , qui les cultivent comme eux ; & dans pluficurs chofes , ils n'é-

galent pas la dextérité èc le génie des Européens. Comme prefque tout leur

talent confiftc dans l'imitation , ils ont cette ftérilitc d'invention qu'on a

toujours reprochée aux Imitateurs ferviles. C'eft ce qu'on remarque fur-

tout dans les Ouvrages , qui demandent beaucoup de jufteUe & d'exaditu-
de , tels que les Hoiloges , les Montres , les Armes à feu , &c. Ils en co-
pient fort bien chaque pièce à part , & fçavent donner , à tout raffemblage ,

tels que la Peinture & la Sculpture , on les trouve encore plus imparfaits.

Ils ont quantité de Peintres , & la Peinture eft en honneur dans la Nation;
cependant on les voit rarement réuflîr dans le dedèin &: dans le coloris

,

pour les figures humaines. Ils n'entendent pas mieux Tart de former des
Î;roupes , dans les grandes compofitions. A la vérité , ils peignent fort bien
es Meurs & les oifeaux ; mais cet avantage même , ils le doivent plutôt à

la beauté de leurs couleurs qu'à leur habileté. On y trouve ordinairement
peu d'intelligence dans la manière de diftribuer les jours & les ombres

; &
plus rarement encore , cette grâce & cette facilité , qui fe font admirer dans
les Ouvrages de nos bons- Peintres. Il y a , dans toutes les produ<5tions du
pinceau Chinois , quelque chofe de roide & de mefquin , qui déplaît

; &
tous ces défauts , dans leurs Arts , peuvent être attribués au caraétere par-
ticulier de leur génie , (|ui manque abfolument de feu & d'élévation.

<*« A l'égard de leur Littérature , l'Auteur traite leurs opinions d'abfurdes

,

& leur obftination d'inconcevable. Depuis bien des fiécles , tous leurs voi-
fins ont l'ufage de l'Ecriture par lettres , pendant que les Chinois feuls ont
négligé , jufqu'à préfenc, cette divine invention , &c demeurent attachés à la

méthode groÂiere de repréfenter les mots par des caraékeres arbitraire». Cette
méthode rend nécellàirement le nombre des caraderes trop grand pour h
mémoire. Elle fait, de l'hcritnre, un Art qui exige une application infinie,

& dans lequel on ne peut jamais ctre que méd'iocrement habile. Tout ce
qu'on a re«,-u des fiécles précédcns

, par cette voye , doit être enveloppé de

(il) Le Voyage a paru depuis.



ténèbres & de confufion • cur l^c i;,;r
' v. x i,

ayent palK- dage en âgLar le 4ou ^dè hÇ' J--^''^'^'^
' '' f-uucju elles ^^^

pour répandre ïne très^r^de i- er «de fl^ I?
"°"

'
'' ^1"' ^"'^" ^'^"I

'

Ibr des fujets dune grande étendue On I f
'"'^"'^•'-^^"'"pI»q«ces , &:

fait attention aux chaneemens qu'un fait fo.,ff-,..

"""''* Frt-'^'temenc
, fi Ion

tre bouches. L'Auteur tonclut de-ld auaf'' ' 7T^""' P'^^ "«^^ ou qu.a-
cjuité de la Nation Chinoife fom fort^lb,

•^''"'* ^'^''''" ^ ^^ l^ute alui-
Quelques Millionnaires :^youZ Zff'"'''T't

LAn s O NV

744'

Ctitifjjm Hte

^ -.-^— --"•«wjiiirtiius avouent dir il i /—i •

comparables aux Européens du côté d^. <:.;

"^"''^ '^ .<-hinois ne font pas
des modèles de )uftice^& démo de dan T;?]!'"""

'^' ^" donnent po^ur
nque S, l'on en croit quelques-uns de c" Ec^i?"' T''''

^''^'^ '^ ^'râ-
la Clune n'eft qu'une kna?lle

, b en1 uven 4 "m.
' 't f"'^'''

^'
plus tondre amitié, où l'onnedifnurPimV;; / '" P'"*' ^' '^^ns de h
Ajais l'Auteur trouve la réfutattïd 'c t éloTe '^^.ir^"-^-,^^'

'^e bonté!
AJagillrats ik es Marchands de Tonr^ • '^ '

^'^"* ''"^ conduie que le?
.^lo;s. A l'égaid de leur itol^ *ÏÏuTrS^T> ^^^^-nfcad^ An!
Ali/lionnaires mîmes, qu'au lieu dlihïJT ' ^

^^^^^

à ju,c. des actions hulines i don "t des TeC'^*^"' t ^^/"'^-^ ^-vk
«s prétendus Sages fe bornent à recom mnde>fn

^"'"7"''' '^' ^^'''^"'^e .
c..!e.l quelques points peu unportan d'Xnle 7^"^'"'';^^ "^'^^'^ "^''
tare ajoute l'Auteur

, r -u luir borné n^. I ri
''^ J'"' ^""^ ^'''' droi-

sactribuer de la fupéri.
:. / urs vm ;-^ "°" ^"'" ^'^^"'^^'^

^^

•nrfcdée de leurs defiors , ce uir leur Tr
•' '

"'"'' .«'"q»ement fur l'é^alitc-
niarq^jes extcneures de paOîon & Se ^S^T"'' '^ "^/""^"^ ^^^^'^ ^^-'^

fens- froid & la patience dont les Chi,ioic ?;
^''"^: '"'''"

' "^''"^ encore
, le

guent des autres Nations , font-il nu fond f f^°""^î^ ' «-^^ q«» les diftin-
car on a fouvent obfervé qu'i" eft dSc.î? I' VTr'" ^' ^°"^ ^e»« vices

;
pafl.ons les plus vives & lesV s vic^ me V '^"'^^"' ^^"^ "'> ^'°"^'"e . e
la force de celles qui font pu InZ '

r f
"S"^enter

, en mcme-ten ps
n.-dité la di/rimïlationT : f ZS^def^r"^-^^principale fourcc dans la gravité aSéë I I'

"
'"""'' °"^ 1^^"^-^^'^ leur

icances extérieures
,
qui %nt des dtfrsmiZn'A^, "r'^!"^"^

'^""^ ^--
L Auteur ne fait pas plus de grâce riër'" '^'"' ^'"'' ^'''»"°"-

encore à M. Anfon. Nous avons v^/ r
S°"^'-''"ement. Il en appelle r • •

Chinois font corrompus
! le Peu;i:VoLJ^"^^^^^^^^^^ 'T ''' ''^^^^ ''""--

trigue & la vénniir/ T- .^..n;i.'e"F»^<^5^nbunauxdomn/.c „..!. """t.

atnc|aes d'mi Ennemi puilfint Slu ' "if"'"' """-feulement f„v
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"fi.^^u^e afTertion fi hardie, donne le dcOlin des deux fortes de Navires,

1744.
* ^"' ^"^"^ ^" "^"^g® ^ la Uiino. Le premier eft une Jonque de cent vin^t

tonneaux
} efpece de Bâtiment qui 1ère fur les grandes rivières , & qud-

quefois t>our les petits Voyages où l'on ne p2rd pas de vue les Cotes. L'au-
tre eft de deux cens quatre - vingt tonneaux -, &c quoique les Chinois en
ayent d'un plus grand Port, elles ont toutes la mî-me forme. L'avant de ce
Vaifleau eft tout-à-fait plat. Lorfque le Bâtiment eft fort charge , la féconde
&^la troificme planche de -tte furface plâtre eft fouvent fous l'eau. Les
mâts , les voiles & le funin de ces Jonques , font d'une forme encore plus
groflîere que le corps. Les mâts font des troncs d'arbre , dont on n'a re-
tranché que l'écorce & les branches. Chaque mât n'a que deux haubans

,

faits de joncs entrelalfés , & fouvent anvirrés tous deux du côte du vent.
L'Etague de la vergue , lorfqu'elle eft hi fée , fert de troifiéme hauban. Les
voiles font des nattes , fortifiées , de trois en ttois pieds , par une Côte de
Bambou. Elles gliflent le long du mât à l'aide de plufieurs cerceaux

; &
lorfqu'on les amené , elles fe plient (ur le Pont. Ces Vaiireaux Marchands
font fans artillerie. On doit juger , par leur defcription , qu'ils font abfolu-
ment incapables de réfifter au moindre de nos Vaiftèaux armés ; & tout
l'Empire n'en a pas un feul , que fa fabrique rende plus propre à protéger les
autres. A Canton , que l'Auteur regarde comme le Magahn des forces na-
vales de la Chine , les Anglois ne virent que quatre Jonques de guerre

,

d'environ trois cens tonneaux , de la même fabrique que celle^qu'on a dé-
crites , & montées de huit ou dix canons , donc les plus gros n'ctoient que
de quatre livres de balle (12).

(zx) Pages ji) & précédentes.
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VOYAGES
AUX TERRES AUSTRALFt r^rr .™
r^

>/A^Z£-^ OU ANTARCTIQUES^^^ORSQUE Maxell™, ._ ^ •**

non.
.

parce ,„a c«te CarT/eft'a'.SL^H""' '^f'.f '
*

^ ' q- q"e "a„^
tes Navigateurs onr dàruir

. parT/rr L ""^
'i!

"' P<"«"t ^")o»rdS
nous faire attendre que de leurs iS.Tjl

""(^^ures
; Se l'avenir ne Deut

fe^ce ïlTt'''r"""' • ''=P*« Pl nScle?^
Région fqu.''„e Sg

trace. Ce qu il y a de certain.c'ell aue m„, L ? *''™s qu'on en connoît l'exif.
«ft renfermé entre la Mer d'EthSe jfM "^j "ô "?""* ^""' ^ufir.ll,A
,

Ami; l'on comprend, foncë„o''r",^'''''*''0'^""deslôd"s
'

font fous le Pâle & le cJTZTa, ' """-'^"''«'nt toutes les Terres ;„i
fcrr„uventftuéesdu.„C:ôt'l*;T rLnTrr' f'"^^^^^

(**) Les Latins nommoîcnt v^«/7^r 1- ,
^ nommé

, Terres Auftral« !« -r

ÏNTRODOC-
TION,
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de la Tci-re-Ferme , ne peuvent être placées plus naturellement que fous le

Continent Méridional. On compte même dans ce nombre la Terre de Feu ,

découverte par Magellan , au Sud-Oueft, le long du Détroit qui porte fon

oom. Ce célèbre Voyageur n'eut ras d'autre raifon pour la nommer Terre de

Feu , que parce qu'il en vit fortir beaucoup de fumée pendant le jour
, & des

iîammcs pendant la nuir. Jaques le Maire reconnut , un Siècle après
,
que c eft

une véritable iHe , dont les deux endroits les plus remarquables font le Cap de

Horn , au Sud , & le Cap Defeado . ou Defiré , à l'Oueft , & fur le Détroit de

Magellan. La Terre des Etats , celle de Maurice , & l'Ifle de Barnaveldt
,
rue

le Maire découvrit en même-remps , au Sud Se à l'Orient du Détroit de Ion

nom i
celle de Browcr , ainfi nommée du Capitaine HoUandois ,

qui la décou-

vrit , avec lafaufTe efpérance d'y trouver un nouveau Détrou, au-dellous de

celui de le Maire; enfin, les iHes mêmes de Salomon , qui furent decouyer-

tes par Alvare de Mendoze, à l'Orient de la Nouvelle Guince , & qui n ont

pas été retrouvées depuis , 6c plufieurs autres Ides dcju nommées dans la Rela-

tion de le Maire , telles que Horn, les Cocos, les Traîtres, les Chans, &c.
,
(ont

ordinairement comprifes entre les Terres Auftrales.

Cependant, il paroît que cette dénomination ne convient proprement qu

i

diverfes parties d'un Continent Antardique , que les Navigateurs de l Europe

ont vifite^es en divers tôipps ; les utjs poufTés par le hafard des Vents & des

Tempêtes , & d'autres conduits par le delfein de reconnoitre le Pays ,
pour y

former dès Etabliiremens. Lès premiers rt'ont pas publié de Relations particu-

lières, d'un incident qui n'appartenoit pas au principal objet de leur Voyage,

à l'exception de Pdfart , Marchznà Hollandois, & de Go«nevz//e ,
Capitaine

François (*). Les autres , en fort petit nombre , ont rendu compte au PudIJÇ^ii

fuccès de leur expédition -, mais , ayant été rebutés prefque tous par des ditti-

cultés infurmontables , ils ne rapportent rien qui puilTe palTer pour "«e véri-

table defcription -, de dans tous leurs récits , on remarque moins des Oblerva-

teurs attentifs , que des Navigateurs incertains de leur route , & fans cefle al-

larmés des dangers de leur fituation. C'eft néanmoins dans leurs Journaux ,
que

Jfe trouvent les feules lumières qu'on ait eues jufqu'à préfent fur une (i valte

«tendue de Pays -, & cette raifon les rend fi précieux , qu'elle doit faire pardon-

ner leur féclierelTe, & quelquefois leur oblcurité. Mais , pour fup^leera ce

oui leur manque , il paroît néceflaire de ranger ici les principales découvertes

cdans l'ordre des années.

La Terre , ou l'Ifle de Feu , en 1 5 lo , par le fameux Magellan.

La Nouvelle Guinée , en 1 5 17 , par Alvaro de Savedra , Efpagnol , qui lai

(*) On va donner place ici à la Relation

de Pelfart , parce qu'il paffe aux yeux des Hol-

iandois , & même à ceux de Thcvcnot , qui

n'en fait du moins aucune plainte ,
pour le pre-

mier qui aie découvert ta Terre Auftralc , pro-

prement dite. Cependant , il paroît incontef-

lable , par les dattes , que c'eft à Gonncville ,

que cet honn:m- doit être attribué. On n'a

{oint le Journal de Ton Voyage; mais on pu-

Ua , à Pacis , en 1 56 j , une Relation compo-

fée fur fes Mémoires , où l'on apprend qu'il

avoir amené , avec lui , un des fils du Roi du

Pays. L'Auteur de la ÂfeW/o^e , pour étudier

la GéojTrapliie , alTure que ce Prince Auftral

,

nommé EJfomeiy , s'établit en Normandie ,

& que fes defccndans ,
qui fubfiftent encore

,

ont toujours été reconnus pour Gentilshom-

mes. Tome m. page 32 s- O" «^ W^'^ P°'"î

du prétendu Voyage de Jaques Sadeur , qui

n'cft qu'un pur Roman. Foye^ l'Article 5*-

deur , dans le Dictionnaire de BaUc.

doniu
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U Nouvelle Albion
. par iVchcva ef Drltf î f"" * ^^P'8"°''

La Terre de Quir , ou Teîro A Ifîrt^ i c ^'^V"' >
en kT^o

, par Pelfarr.

des mes de Salo^mon* encî les du 2 vxtr r' ^Y'''> ^i"'^'^
^" Sud-Oueft

dionale, en 1606, par Pedro Fern.n/.T n "" ÏT'' ^' '^""'^« ^"1-
fon nom. ' ^ ''*'° ^"'"'"'^^ '^^ <2«"-, Eijagnol

, qui lui donna

Hollandois.
'^* P" "^^^^^ »« Maire & Guillaume Schouten ,

Mer^dfCS^ÎÏn'/i-^^^^^^^^^
Moluoues donr elle eft féparée par U

te au Continent
, ei ,Tx ? ZtlT7," H

' "? ""'^^^^
' °" ^' ^"^ «« Pi"'

Côtes, à différemes parti;f Jefqul^^^^^
d'^rn/uim , EJels , Z.W &c

^

" ' '^"""^ ^^^ "°"^s 'ie Concorde,

en';\?7?pl: &^i;-:r H*^r:f^ "-"^"^^ ^ ^^ Nouvelle Guinée,
aie été vifitfe depuis! l7s o"°ïï r'en t?,r"'^ ï^""'"^' '^^'^ ^«^«
f^our prouver quWdanslelSSc IV ' "" ^^'-''"°"-^' ^^èz l,on .

i'x degrés de latitude , elle S Lr .
'^"''^^" trente& les trente--

la même poficion, une des patLX M T'. '^"1 ^'\^'y' ^^^^ ^°"^ ^an.
riches, & les plus fertiles r" ' ' ^ l^^bitables

,
les plus

HdirnloT'^'''"'"^"^
&aeV.>.«, en ..4X .par AbelJanfen r.>...

foi.an::?;1l: ^ utiKl?^^^^^^^^^^^^ entre le.

LaCôteoppoféeicelle de mJ^ '^<^^ >
par Carpenter

, IIcî!->n'^o's.

Hollandois.
^^ ' '^^ Madagafcar

,
yifitée en 16^7 , par Ulammins .

^^

U^Nouvelle Bretagne, découverte Se nommée par Dampier , Anglois

,

feau:â'4:i^^"^-"^-'<'-ouvert&^^^^^ en i755>, par deux Vaif-

iNTROnuC"
TION.
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VOYAGE
DE FRANÇOIS PELSART,

AUX TERRES AUSTRALES.

C'ÉTOIT pc les Imles Orientales ^uc Pelfart croit parti du Texel , le

18 d'Odtobre i6;.8 , avec une Flotte nombrcufe , 6c dans les vues orcii-

naires du Commerce (i); lorfc^u'approch.mt du Cap de Bonne-I:fp(francc

,

fon Varllcau , ni aimé le Batavia, tut féparc des autres par la tempête,

& porté , pendant la nuit , aux vingt-huit degrés de latitude du Sud , vers

j^.g^ des Ri/chers que les Hollandois nomment Roches de Fridcric Outman. Del-

Tcmnète qui fil" ctoic dans la langueur d'une inconmiode nuladie. Cependant , ayant

^tte Pelfart dam cru s'appei vovoir que fon Vaifleau touchoit , il fe hâta de courir iur le til-

uM^ Mm lucgn-
^^ ^ ^^ -j ^^^^^^^^ routcs les voiles hautes , & la route Nord-Eft au Nord^

Un temps allez clair , dont on avoit l'obligation à la Lune , lui fit ap-

percevoir, dans l'éloignement , une écume fortépailTe. Son inquiétude aiij;-

mente. Il demande en quel endroit du Monde eft le Vailllau , &: d'où peut

venir une écume fi. blanche \ Le Pilote lui répondit que cette blancheur pa-

roiflbit venir des rayons de la Lune , mais que Dieu feul connoiflbit la fi-

tuation du VaifTeau , & qu'il n'y avoit que trop d'apparence qu'on étoit fut

un Banc inconnu.

Pelfart fit jetter la fonde. On trouva dix-huit pieds d'eau à l'arriére
,

& beaucoup moins au-tlevanr. Un (i terrible danger fit prendre la réfolution

de jetter toute l'artillerie en Mer , dans l'efpérance que le Vailfeau fe re-

mcttroit du moins à Hot. Mais tandis qu'on étoit occupe de ce travail , il

s'éleva un orage de pluie & de vent 5 & ce fut alors que chacun fe crut à

l'extrémité de fa vie. On fe vit enrre des rochers & des bancs , contre lef-

quels le VailTeau ne celTôit pas de heurter. Pelfart fit couper le grand mât,

qui ne fervoit plus qu'à redoubler les fecouifes. Malhcureufement , quoi-

3u'on eût obfervé de le couper vers le pied , il fut impoflible de le dégager

es manoeuvres. On ne voyoit point de terre que la Mer ne couvrit , à

l'exception d'une Ifle , qui paroilfoit éloignée de trois lieues , & de deux

autres moins grandes , ou plutôt deux Rochers , qu'on jugeoit encore plus

proches. Le Pilote , qui fut envoyé pour les reconnoîtrc , alTura que la Mer

ne les couvroir point -, mais qu'entre t.int de bancs & de roches , l'accès en

feroit fort difficile. On réfolut néanmoins d'en courir les rifques , ôc de

faire porter d'abord à terre les Femmes, les Enfans & les Malades, doit

Ils cris & le défefpoir n'étoient propres qu'à faire perdre courage aux Ma-

telots. Ils furent embarqués , avec beaucoup de diligence , dans la Chalou-

pe & dans l'Efquif.

(g«u naufrage.

( I ) Son Journal fe trouve dans le grand' Recueil des Navigations Hollandoifes , U-

dans la Collcilion de Thevenot ,, Tome 1. pages jo & fuivantes.
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Vers dix heures du matin nr, «*,.,.,

*

i .
' ***'

Pcirarr /le redoubler l Sr\ VoJ^P'''T '' ^''"''''' "°'^ enrr'ouvcr. „
Lcau fut «cgl.gce

. parce ro^ CV."" ^" ^"" ^' '"-'^ ^"^''^•^ ^'•"•^"^- "^ ' V * ' ''

" Lts voyages aW*:.. k :!;;Ù /L'LVefT'';?;^!"''
"^^"-^" '"^^" ^"^

« vinç;t pcrlonncs
. vinct b.in s de n! n l l

^^ ' ''"^"°" ""^ 4"a"e-
prov.flon; furent m^mfd, ] |cs pf" Ptn

'ï"'^'^"" P'^"" ^«^'^ ^'-^i- C,,

fut d autant plus utile
. ^ffe t' ftT I.''?'"

'' ^^'°'^^" "-'"' «"^^""°"

fans eau. Mais lorfqu'dTeve oi ;ior ,

'"' ''^^«""«î^^ q"e l'in.- ccoic

tMnfporter
, avec les^ plu pS °eJ i "'^''V"^Ç^^"^"^'^ ' PO"^ en faire

fiei/rs fois de retourner X bord Li lUnr k r ^r .
'''''"' ^'"'"^^ r-iTpUi-

feau
,
qu'il lui fut impoUÎNe dabÔrdlr H M ''

V'^^^"?^'"^ '
^°"^r<-' '« Va.f-

pour le venir joindre . & lui r.?wr
l/n Ma-'., s'étant jette à la nage

,L fecours
. ii tenouJe^ p uS fS !

^:.^"' ^T' ^/es gens avoient^dê
tant de furmonter la force^de v gués fe TV^"'''

'^'''' ^'*'^'>^-

lot par la même voie , avec ordrS
%' :''^'"' ^^"voyer le Mate-

fe trouvcroient fur le VaiLu X I

'""^ ["^"'" ''" ^^^'- -" '" P'^"^''-'^ qui
dans les flots

. afin qu'on pûle^J" t"''^"
""'''''^

' ^ ^e les jctlr
la Chaloupe ou d l'âqu f^Mais '7Z'''

^°"'"/" ^'''' ^" "''^-''^^ ^
perte de d vie ne pouvant être d'auZ "

'C"' ^'" [I^ 'K?n.enter
, & ^

imploroicnt fon aflfftance Tfnrl ""!"' P°"^' '« ^'^Iheureux , qi.i

fer, avec une vive doufeu fon"r
'"^ ^'

^"°"^îl^'^ ^ ^''^'^
' & '''^ 1-^'^-

dans un péril dont il n'y avôic'nl .? ^'T"'']' ^ foixante - dix homni-

s

livrer fi)
^ P'"' 'ï"'^ ^^ <-»ei qui fût capable de les dé-

aef£t:'t^1S gS'^^^Sr'^ P^'^^^^^ '•"- - ••^-- - -' -
de leur eau, ils n^en trouvèrent / ^ '^"'

""i* ^" ^^'^^"^ ^^ compte '•"v^mii.cuai.

pnues, pour quarante^eS ^o 'donTl LT'' '^''
'
'î"'^'"'^"" ^-1-'

^« '

avoir moins encore dans la TrandeTfle oN T'^' u""'!, '^"'^P"^'^- ^' X ^"
d'environ cent quatre-vin<.t Pe\Z! ' 'f,7',"bie des Malheureux croie

reprcfenta la riéleffité d' Liyl^Ta SaT '"^^ÎHrl^ P""^'-''^' "" '"^
dans les Ifles voifines. Il enTonnut ^"^'? ^^^"'^^^'^'^'^'^^''" ^'^

'^

pouvoit prendre cette réfoTutionTn. !•
""'^"'

'

"^'''^ '^ "^''^''^ ^"''1 "«
grande irfe, qui tomberoient aZme '

i''^
communiquée d ceui de la

"

éloigner la Chaloupe &TEfauïf n T'
'" '^'''''''

^^^^'^P"'^ ' «" ^"y.-»nt

cette généreufe id4 . dans la crâini '".',^^"5°"P ^e peine à faire g , Citer

la grande Ifle. Cependant loS? i'I
'^^«'^ '.^^''^1 "<^ ^t-retenu dans

de fon Vailfeau, que de kilt' ï !l '''r
^"

''
P^"'"'^'^

P'"^«^ ^ I'-» vftc
amis dans une incertitude 1. ^ "' ^''^^^

P'^"""^ ^^ ^«s gens & Je fes
fa réfolution. M.^ "faXlXti: T" '

*J t"^ '^ ''^^^ ^'--"'e
gnoient dans l'Efqa f . liaEn o„'iî

'
f'"'^'

I^e
,
ceux qui l'accompa-

^' qae s'il avoir quelque chofeT 1 ' "'
•
"' permettroient pas d'en for ir

,

^^> ^«y^gedePciL.r,^;!;t ;;7;--^;- ^ !-- «oupe,ii pouvoi;

Ce if
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p ^ j^ ^ ^ ^ ^ ^> '*'•
P'"»i»' ^^ fiiiio entendre. Il s'efforça inutilement de fe jetter clans l'ciu , pour

i(. 'i\ ^.''J^'^"!"
'^' iiva_i;e. t)n le retint avee tant crohilination

, que le voyant iorcc
lie (uivre la Loi qu'on lui inipoCoit, il prit le parti de jetrcr fes Tablettes
tlans rille après y avoir cirit qu'il partoir avec rlifquir, pour aller ihi-rclicr

lie 1 eau , dans les terres que la pitié du Ciel poavoit lui hiiru rencontrer.

rr'f.iit!r«.niit- •' <-'" elicrclia d'alionl le long des Rochers ,& fur les Cotes de plulîeurs

l'u'c!'"""'^''"'' 'V'"^"* l"-'"^^''^
'*^^'=- ^|-"s s'il en trouva dans des creux de terre ou tle n.c

,

l'eau de la Mer , qui brifoit continuellement contre ces écueils , s'y étoit
mêlée (S: la rendoir inutile pour les heri)ins. Il fallut retourner à. la petite
nie ,' pour y laire , de quelques mauvailes planches, une el'pecc de Pont à
la Chaloupe-, car on ne pouvoir entreprendie ime plus Ioni;ue n-iviration

,

avec un bâtiment découvert, l'ellarc , ayant lait approuver Ves rélblurii)ns à
toute la trou]ie , partit avec ceux qu'il choilit pi>ur l'accompagner. Il prit

hauteur, lille l'e trouva de vini;r huit dé<;rés trei/e minutes, bien-tôt, il

cit 1.1 vue d'une Côte , ciu'il prit pour là Terre - ferme , à lix milles , fui-

vaut Ion r.llime , au Nord Quart-d'Ouell du lieu de fon naufrage. La fonde
lui donna vingt cinq &; trente bradés d'eau. c;onnne la nuit s'approchoit

,

il s'éloigna
, le foir , de la Côte : mais s'en étant rapproché \ la pointe du

jour , il n'en étoit, vers neuf heures, qu'.i trois milles. Llle lui parut balle,
lans arbics

, ^i pleine de rochers, à peu près de la même hauteur que celle
de Douvres. Il découvrit une petite Anfe , dont le fond n'ofiioit que d^:s

labiés. Le temps, qui étoit fort gros , ne lui permit pas d'y entrer. Le jour
fiiivant , 10 de Juin , il le tint lous le mè-me parage , en variant fes bor-
dées. Niais

, la Mer ne cellant pas d'être fort or.igeiife , il fc vit dans la né-
cellité d'y jetter une partie de fes provilions ,'qui l'empêchcient de laire
tirer l'eau dont la Chaloupe fe remplilloit continuellement. Le vent s'étant
appailé , il lit route le lendemain au Nord , fans ofei s'engager dans les

Brifans
, qui lui faifoient craindre l'approchi. de la terre. Le 1

1', la hauteur
fe trouva de vingt-feiit degrés. Il fuivit la Côte , avec un venr vSud - Eli,
mais toujours avec défiance, parce qu'elle étoi. fore efcarpée , & qu'il n'y
voyoir aucune apparence d'ouverture. Dans cet éloignement , le Pays lui

parut fertile «Je couvert d'herbes. Le i? , il trouva vingt-cinq degrés qu.i-
rante minutes de hauteur -, d'où il conclut que le Courant l'avoit porté vers
le Nord. Là, découvrant une ouverture, il lit inutilement fes efforts pour
aborder. La Côte étoit compofée de rochers rouges &: d'une même hauteur

,

Cuis terre &: fans fable , qui parulFent former un rivage.
Le 14, .X vingt quatre degrés, la imiée , qui portoit beaucoup veis le

Nord
, permit encore moins 'de chercher une dcA ente. Cependant , Pelfarc,

ayant appelai de loin beaucoup de fumée , rit employer auflî-tôt les rames
pour s'approcher du lieu d'où il la voyoit patir. Il fe promit de trouver
de Tenu, dans un Canton qui devoir être habité par des hommes. Mais la

Côte croit in.u-ce(lible , & la Mer li grolle
, qu'il perdit l'efpérance d'en

pouvoir approcher. Dan;, le chagrin d'un li cruel obffacle , fix de fes hom-
mes , le haut .1 leur .idrelle , mitèrent dans les Hors , & gagnèrent entîii

1.1 terre
, avec beaucoup de peine & de dangers ; tandis que^la Chaloupe

s'arrêta (ur Ion ancre , à vingt-cinq braffes de fond. Ils employèrent tout le

jour à chercher de l'eau -, ^ d.u\s leurs courfes ils appcr«|urent quatre hoiu-

Il T.rue
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,
qiu savançoicnt vers eux , le ventre A tom ,>„fv ^ i-

^
liir les pieds ik les r.iains . coinm dn?.»; u ''^T'^'''' ' *'" niarcliant ^

jL la Chaloupe n,^n,e. Ces ^vageî Z^^^r^^^^^l^^ ^U^- ^^ -... .,
IJollaïulois, n ayant pu *lccouvrir aucune rncf , 1

' '" ^" ^'^ ''''y'-

a la na.c
.

ble(R-s cV , neurtr.s du c^ des v1 sT d '''^"''l""'"^
'^'-''^^"

l'ancre
;
cS: malgré la crainte des Bnfim nn r^ j ""r

'°'''"'- ^^" '''V'-»

crture, dans lauuoll,. .1 .V. ,
' ^"''^?'^'""^""^ '""«c

1-3 mifcrc ohll'

P'ciidre la tout»

Une autre ouverture, dan 1 gùeUc v"n
''"'"'

•"''V'^''^"^'•''^ '""'<^-

lui Ht trouver
, par de.rVs au K. ,v n

"'' '"^'^'? ^'^•'"'^•'•''i'-^'ncnt
, „c

MaK cette CôteUva,:^ 'r^'Z ^^^^ J^ ^ cnucoup de p.erres.

deCcendu
,
pour y fane creuler';L >uu YVi /'" ' ^'' '"•^^"^'^

' '' ^
qi.ecellede la M^r. Cependant a,itmuvi* aT '" ""'^'"^ '""'"== ^^'^
relie deau de pluie

, qu , d'un .vn" '
r T ^'' "''''' '^« '^°^h^"

» un
reux qui pcridiicn 'dTfoï 1" ' ""^"'^/-''^«-"cm pour des ^falheu-

cnvuon cent cinquante pintes. Des ccm d.e. V ' f'u"''"" '""^'"^ ^'"^ "'»^'

dansîenKmel.euJcurrientn.^^^^^^^^^^^^

LV.fpc:->ance de rcxHK. lu 'une 2l s ±^^^
chers /eut la fbrce de 1 r "a^cf Au.Ser K'"'' ^^^^'Z

' ^'"" '" '<- "

rc-Y -re le . . avec (i p^l de S^^if^^;;! jP-''!- ^'^ -urne- -J^
çmployoïent-ils la fonde. Mais comme irVavo iTs ,1 d' i"^"'

^''"^ ''"'"*'"

ic. Plus belles apparences turent tron,peuL S S c gc"' ^Sf"P^ '

profondes ouvertures des Rochers Li terro nT r
^'"^ '/'^^'"^ '^"= plus

promcttoir pas plus d'eui C'cro „n â V^^
"" ^Iccouvroit au-deKl ne

nattes ne rencontrer a R viere de liroN p.. a-
'-"^i-'- Us s croient

loir violent, ne eur fiir-,nr „„„;r j
iNord-tlt

, qui c evcnoic

J 'u,M|„lk\„oic.u recueillie '^tor,™,Z.j'''° '''''" t'"""' ''™i'i°n

(.-. //;./<•«, pages n & ji.
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pour

Tandis qu'ils penfoient moins à ie repofer de leurs fatigues , qu'à folliciret

ur ceux qu'ils avoient abandonnés , il fe palloit une horrible iVè-

paae.

1' E L S A R T

Avaml?e tra-
"<^ '^'^"^ ^^^ ^^°^^ ^^^^ ' "" ^'* avoient laillc cette malheureufe Troupe. [Tn

gjiiiii dune par- des Commis , qui fe nommoit Jérôme Cornelis , avoir médité depuis long-
tiç lefoii E>iui- jgnipsj avec le Pilote ^c quelques Matelots, de fe rendre maître du Vaîf-

feau , pour exercer la l'yraterie. Après le naufrage , ne trouvant pas le moyen

de fe rendre à terre , il palfa deux jours fur le grand mât
,
qui flottoit

; 3c

lorfqu'il ne s'attcndoit plus qu'à la mort . une vergue, que le vent lui ame-

na , fervic à le faire arriver dans une des Ifles. Il devoir commander dans

l'abfence de Pelfart. Loin d'être porté , par le malheur commun , à fe repentir

de fes periîdes deffeins , il crue que c'ctoit une occafion de les exécuter;

Se que s'il pouvoir fe rendre maître de ce qui éroit refté de l'Equipage
, il

lui fc"oit aifé de furprendre le Commandant , lorfqu'il arriveroit avec le

fecours qu'il étoit allé cherchjr à Batavia , 6c de fe faifir de fon Vaiffeaii.

Mais il falloir fe défaire de cîux , qu'il craignoit de trouver cppofes à l'on

entreprife. Avant que de tremper fes mains dans le fang , il fat (îgner à fes

Complices une promelfe par laquelle ils s'cngageoient à fuivre aveugle-

ment fes ordres. La plus grande partie de l'Liiuipage fe trouvoit dans l'Ifle

où il étoit arrivé , & qu'un trifte prelfencimenc avoit déjà fait nommer le

Cimetière de P itavia. Il envoya dans lu féconde Ifle , fous prétexte d'y faire

chercher de l'eau , un jeune Officier , nommé Weybehais , homme d'efprit

Se de réfolution , dont il appréhendoit le plus d'obftacle j & ne craignant

rien de la pénétration des autres , il prit Tes mefures avec une fi cruelle

prudence , qu'il en lit égorger trente ou quaranre , avant qu'ils eulïènt con-

Qiiaiitk* de ^u la moindre défiance de fon delfein. Ceux qui échappèrent au malfacre
lâttioisétot.

|-g fauverent fur quelques pièces de bois , & joignirent Weybehais, auquel

ils firent le récit de leur avanture. Il avoit quarante hommes , dans l'Ifle

où il étoit paifé •, & ne doutant pas que les aifailins ne lui deftinalfent le

même traitement , il fe mit en état de leur réfifter. Mais ils comprirent qu'ik

le trouveroient fur fes gardes. Leur fureur les conduific d'abord à la troi-

fiéme Ifle , où joignant la furprife à la force , ils tuèrent tous les Malheu-

reux , qui s'y étoient ralTemblés , à l'exception de quelques femmes & de fept

enfans. Ils rem"irent au lendemain le dernier ade de cette fanglante trafc-

die , qui regardoit ^'eybehais , dans l'efpérance qu'étant mal armé , il fe

détermineroit dans l'intervalle à prévenir leur attaque par une founulîîon

volontaire. Cornelis employa ce temps à faire ouvrir les cailfes des Nîar-

j.^ ' chands , qu'on avoit fauvées du VailTeau. Il diftri'oua les étoffes à fa troupe;
«e esA a r.». ^ s'ét.aiit choifi des Gardes , il les fit habiller d'écarlate , avec de grandes

dentelles d'or & d'argent. Cinq femmes , qu'il avoit fait conferver à furent

regardées comme une partie du butin. Il en prir une pour lui. Une autre,

3ui étoit fille du Miniftre , fut donnée .à fun Lieutenant ; & les trois autres

emeurercnt abandonnées au Public , avec quelques régiemens , ajoute

l'A tireur de la Relation , pour la manière dont elles dévoient fervir (4).

CornMîs eft Aprcs ces monftrueufcs violences , il fe fit élire Capitaine généra! , par

aéMi" "" ade qui fut figné de nous fes Partifans. Enfuite , il envoya vingt-deux

(4) Ibid. rage ;;.

HoU,
gés.

Affrcufe lîcen-
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piiaiiie Gé
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hommes fur des Chaloupes

, pour attaauer L .r
' ^'j ^ "*

.

^«7
ce Dérachemenc ayant k îeJouJë TemreprhT ^

?.
^^^ "'«^^ >

"
-

trente-fei^c homme.
, qui étoile tou ce queTel n^ n-

"'"'^'""
' ^^^^ ? ^ «• ^^ - « t..

contenir a bord. Weybehais vint le recevoir .m ^'k^" Batimens pouvoient ^^^°-
autres armes cjue des bâtons ferrés de cloix & l .^"'""""^ '

f'^*^^^"^ ^^ns
L'impoifibilué de réuflîr par la force fit nr.nV

contraignit de fe retirer
delà négociation. Ils proVret'n'S /?etx

'^ u'f'^'''^
^"^

difficulté de sy prêter
j & le M^^ift^e , nufétoirnl: ^^y^f^''

"« «t pas
dreifer les articles. Elle fut conclue l,Tl

^'°".^^ec lui
, fut chargé d'en

neliscejreroit d'infulter la tZ^.,: ^" bells" a 'T^J = ^^ ^-
f'T' u" TÎ" ' P°"^ '^^b^Uer fes gens . nu-on ' ^^

'

'^°""''°" ""«
a chercher de leau & des vivres

. qm ferôilnt1(1'?^^"^'^°^^ ^' ^°""^C
les deux troupes

; & que du côté de WeJbehal n„ "/"'' ^''^ ^^"^
teau

,
avec lequel un Matelot, du parTi Lna?. V°"

'"^"'^'-o'^ »" petit Ba-
Ma.s, tandis qu'on traitoit ave!: routïs 1 sTLa eiKes^ t?' ^''''^^' ^^-
nehs ccnvit i quelques Soldats Francoi. IK- ^^ ^^ ''^""^ ^oi , Cor-
& leur offiit ichicun

, fix mil ^ ; ^pour^u'c'
"^"'^" ^ ^"^y^^^»^-

>
^ue cette intelligence lui donneroit le moyen de fu^'"^;' '

r^'''' ^'^^P-Ces Lettres furent montrées à ^eybehafs o • '^V ,
P'^"'^'^ ^« Ennemis.

contre la trahifon. Le jour fuivT yat' él m'at
"^ '^'^"^P^^^- P-^^fiS

atcicles
,
Cornehs

,
qu, „e f, croyoït p s Hé ou^ert^ !

^°"'
^f'^''^^^"

^^^
étoffes

,
avec trois ou quatre de ds eens 0,?^ f V^^P""^ liu-iTiême les

dre; mais 11 fut arrêté auffi-tôt^&Soe^d. ''^' ^' ^'^"^^ ^^ ^^W
pe, funcufe de lavanture de fon Chef ,vff

'''"^.^- ^« '-^«e de fa tro--
l'vrer (5).

'°^ <-^^ef
,

s efforça inutilement de le d'-
La guerre continua lone-temps entr^ F^c ^« n •

^autant
p us furprenante

, que 5es de fx côtéf" "' ''"^^ ""^ ^"^-^ofiré
nie-temps la faim & k fôif^ Il eft diflvT f

"^ '''°" ^^ œn.bartre c„ niê
de cette querelle. Mais Pelfârt nti .'^ ' '^'^"Ser quelle aurou été a î
foaabfenle..ûtdé;ac^.?pt'^^^^^^
fur une Frégate

,
nommée /. SerJa.n ; & ni\nl *""'

" '"'T
'^' ^^'^'^^

'
râbles

,
il n'out pas de peine à reconnoîrVV .

^^' 'î"^ '''^^ vents favo!
avo.t fait conferver une vive La'e En o.

" ''"' ^°'^^ ^°" "^alheuî U,i
qu. sélevoitdunedes IHes. C "e^vl ^ E'^"^ ' ^' -^ de la fumée
roient pas morts

, fut une douce confoKnin 1" "^J "^''r'
^'' ^.ons n'é.

Ce permit que Weybehais fut le premier cuir "' " ^'"'^ ^^'^'''^- Le

dit a bord du Serdam. Il apprit à Pdian rZ^c?"""'"''' ' ^ ^e ren-
nvces pendant fon abfence, & le deTf1 "

!
'''^°'''"'' ^"* ^^°ienr ar-

de fe tendre maîtres du Vai feau Penda" au',1 /v""^"""
'-^^"^^"^ ^^Zé

couynt deux Chaloupes, qui savançoient aïL 1

°'' '" '^^'^'^
' ^^^J^^" clé!

extrcme de les voir îempliis de lèll \?. '

^-^ 7'"'
'

^"^^ ^^ f^rprife tr
^^ll^s d'or& d'argent, iffe mit In Lt d^H V^"' "'^'T^

c«"verts^^e den!
portcc de la voix', il leur dTma da ^u ciuofil

' '
"" ^'''^'^'''^' ^"'"^"t H^

-.2-^it q,Us^ 1. rendroien^ co^^^ d^l^^^ l^^U^l

"
R'rruCcTîPef;.

f;.rt .Ml 'ifu dou-

luri iLuiiu 1...

Commtrt jll

évùc lapant,-

*:''^^
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roicnt X boi-a. Mais Pclfart leur ordonna de jctter leurs amies dans la Mer,

^ '- ^ ^ «^ -
avec menace de les couler à Fond lur le cLunp , s'.ls relufoient d obar. Il,

'^'''- nwiu pas d autre part, à prendre que celui de la founulhun. Ils jctccrcnt

>' '=

^-^V; eur mes. On les 't.t entrer dans 1J VaUrcau , où le premier foin de l'cl-

" '" ^""- Ar& de^^eybeluis fut de leur taire mettre les 1ers aux pieds. Un de la.,.

OtHciers , nommé Jean de Bremen , qui fui interroge avant les autres
,
parce

qu'il avo t eu l'audace de menacer ceux qui l'encliaino.ent
,
conlclU vo-

ntairemenr, avec la même impudence, cjue do cent vinsc-cmq pcrfcnnes

,

qui Ivoient c'té mainurées , il en avoir tuZ vini^t-fept de L propre main. Le

nicme jour , Weybehais Ht amener Cornehs a bord.
.

ô.ï étoitau i8 de Septembre. Pclfart envoya , le lendemain , un dcta-

chement bien .armé dans' f<^» P"H-" aialoupes pour fe faii.r du , cft^ ^

Allallins. Ils perdirent courage , en apprenant le oit de Icuis Clicts
,
&

qiKl.qu ils fuuint encore au nombre de trente , qui auroient pu caufcr de

l'emlwrras par leur réfiftance , ils rei^urent patiemment les ters.

I es jours fuivans furent employés à faire la recherche d un grand nom-

bre de ^narchandifes prccieufe/, qui étoient difperlces

f;"/^--
-^'-^

J
rilK- On retrouva tout, A l'exception d'une chaîne d or. Enl iite

,
i c lart

•

proch ïcsSis du Vailleau /. Bauviu. Ce malheureux Hâtiment ctou

aM ec<^; a qui le échouée d'un coté fur des fables, une partie du devint

nr'inerocheU d'autres pièces difperlé-es Un fi tn le fpedacle donna

Ku d'efpérancè de diuver les principales richelles de la Conn^aume. Cepon-

ia t un Matelot déclara ou'u.i mois auparava.it, étant alU: pécher ..(fer. pro-

che du débris , il croyoït- avoir donné , du bout d'une pique
,
contre une

c ilTb pleine d'argent. I>elfart prit un beau ,our , avec les rlo.igeurs Gaza-

ntes ,mi'.l avoit'\menés , ôc Ion tira fuccell.vement cinçi cailles fort en-

ices Les Plongeurs alUirercnt qu'ils en avoient trouve plufieurs autres •,

mais il leur fut inipoiliblc de les tirer ,
parce que le temps devint fort mau-

vm, &: l'on fut réduit 4 laidcr une ancre & une pièce de canon
,
pour

m iroiier l'endroit où ces tréfors demeuroient enlevelis.
_

iT vent du Sud , froid & violent , qui ne pcrmettoit pas de contuiuc

Richcn=t qu'il

fauve du tuuUa-

Il fait exécu-

ter tous Ici Cri-

iiiincli.
ph. U^t^^prS't .iTl^^œndWri Peliart, le para de retounicr

±1 ptlc tïLtavia. Mais.leUd --^re des Prifonn.ers lui caufant

Se Inquiétude , il alfembla le Confeil , pour délibérer s ils dévoient et e

UWs V t fon départ , ou tranfportés à Batavia. La crainte cl expofer
,

a de

Swe ux périls , ta.u de richell'Js qu'on avoir heureufement Huivces du nau-

?^e -cmport. fur le refped qui étoit dû au Tnbuna de la Compagn .

D^Ucur les crimes ,
qu'on avoit à punir , n'étant pas d ime nature qui dc-

m.',;d3t plus de preuves^ d'explications , tous les Coupables furent juges 6.

exécutes , la veille du jour où Ton remit a la voile (6).

f.) rA.eur ve...r,ue pcnirrunU^^cs ;;^^^ P^^^WTS-SXsr;st;;^ X,^:î^ [^ , ^ .^^u^ - caura de .. a ,.co...

voit pas ^'o^lu boire l'ciu pendant long-

VOYAGfî
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VOYAGE
DABEL JANSEN TASMAN,
^"xTerr,:, Australes lycoxxuES.

^ETTE Relation Ce fent encore de la fécheroflV /v A^ i, «t

pl.irc, „o Cit valoir que fffiS«"p"„Vlwr'™'r* ""'=
''"''=r«

•'

rindr. Al7,rc
quatorze deerés cinquante-fix minutes de lon-

F tan^ chVrJnrr ''n^^"^"^
^'Srâ de variation au Nord-Oueft, &lair ccant cftaree de brouillards , avec des revolin^ ^ Af. „.-^a- u i

qui venoient <ïïi Sud-Oueft & dû Sud TaIZ • a « °^''' .''°"'''^' '

flT u IfIT- T ' P'" '°"' ''° ï"='"î"« Mine, <fAi,mn.
'

ÏNTRonUC-
TION.

DcplR de Ba-
tavia.

VatJatîoni de
l'Aiguille

, at-
triliuccj i def
Minci d'Aimao.

Terre de Van-
Dicmcn

, ain(î

nommée parTaf»
mao.
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Baye de Fté-

ietk Hciui.

l'Aiguille fe tourna droit vers cette Côte. Le temps qui étoit orageux , obli-

gea Tafinan de porter av. 'ud Quart-d'Eft, le long de la Côte , à quarante-

quatre degrés de latitude du Sud , où la Terre cour't à l'Eft &c de-là au Nord-
Eft Quart-de-Nord. Mais , étant arrivé à quarante-trois degrés dix minutes
de latitude , & cent foixante-fept degrés de longitude , il rnouilla , le z i de
Décembre , dans une Baye qu'il nomma la Baye Je Frédéric Henri. Il crut

entendre , fur le rivage , un bruit de Trompette •. & cette idée rendit les

recherches de fes gens fort ardentes. Ils rencontrèrent d'abord deux arbres,

qui avoient plus de deux brafles de girolfeur , Se plus de foixante pieds de
hauteur au-delfous des branches. On avoir taiHc , dans l'écorce , dus de-

grés , à cinq ou fix pieds de diftance l'un de l'autre , pour monter jufqu'au,

fommet -, d'où Tafman conclut que les Habitans de cette Terre dévoient
être d'une taille démefurée , ou que pour faire ufage dé ces degrés , ils

avoient quelque méthode inconnue. Dans l'un des deux arbres , les degrés

paroifToient aufTi frais qixe s'ils eufTent été taillés depuis quatre iours. 'les.

HoUandois de IT/quipage apperçureut de;; traces de bcres fauvages
;,
qu'ils

ftrirent pour celles d'un Tip.re, II? trouvèrent de la gomme d'arbrer. & f^o

a îaque. Le Pays n'eil: pas ?k}i.i.ara(ré de builfons , m de brofTailles , ik les

arbres n'y font pas fort épais. <J*n y voyoit , vu pluiieurs endroits , de la

fumée diins l'éloignemeut. Tafn-.':>n cjnfulra !a prudence , qui ne lui per-

mettoit pas de s'engager Ci loin ...^v-i.^le du Iiazard. Il fe contenta de taire

planter un Poteau, où tous fes gt?aî mirent leur nom , ôc fur lequel il ht

attacher un Pavillon. La variariou , dans cette Baye , eft de trois degrés

au Nord-Eft-, Se la marée y monte & defcend d'environ trois pieds (j).

Le 5 de Décembre , les deux Vaiffèaux HoUandois s'étant avancés à qua-=

rau o-un dégrés trente-quatre minutes de latitude , ôc vers cent foixante-

neuf degrés de longitude , Tafman quitta la: Terre de Diemen , dans la

réfolut a>n de courir à {'E(ï jufqu'aux cent quatre-vingt-quinze degrés de

longitude , pour découvrir les Ifles de Salomon. Le 9 , à quarante-deux de-

grés trent(.;-fept minutes de latitude , & cent foixante-feize degrés vingt-

neuf minutes de longitude , il trouva cinq degrés de variation au Nord-Eft.

Le II , d€ groffes houles , qui venoient du Sud-Oueft , lui firent juger

2u'il chercheroit en vain des Terres vers ce Rhumb. Le 1 3 , à quarante-deux
egrés dix minutes de latitude , & cent quatre-vingithuit degrés vingt-huit

minutes de longitude , après avoir trouvé fept degrés trente minutes de

variation au Nord-Eft , il découvrit une Terre fort élevée & montueufe ,

qui porte aujourd'hui , dans les Cartes , le nom de Nouvelle Zélande. Il

gouverna au Nord Quart-de-Nord-Eft , fans ceffer de fuivre la Côte juf-

qu'au 18 Décembre , qu'il mouilla dans une Baye , à quarante degrés cin-

quante minutes de latitude du Sud -, & cent quatre-vingt-onze degrés qua-

^^ ^j^jj
iante&; une minutes de longitude. La variation y étoit de neuf degrés au

Nouvelle iéun- Nord-Eft. Il n'y fut pas long-temps fans apperçtvoir des Sauvages ; mais les

de.. premiers fignes ne parurent pas leur infpirer
'

beaucoup de confiance. Les

plus hardis ne s'approchèrent du Vaiifeau qu'à la diftance d'un jet de pierre.

Ils avoient la voix rude &c la taille grolfe , la couleur entre le biim & •

Route
j««te.

eft

(3) Voyage de Tafman, page lO^.
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jaune. les cheveux noirs

.
i peu près aullî Io„^,s que ceux des Japonois & -

tekvcs au lommec de la tcce ivpr nn^ . i

.

r \,
J ^^['-'"yi^

> ce

devant du corps couvert
,
les uns dune pièce de natte , les autres de toile

^ ^ ^ « * «•
^e cocon. Le refte etoit nud Quelques-uns jouoient d'in inftrunient , don '^'^^•
ie fon approchoit de celui de la Trompette

""irunient
,
aont

De, ;... lendemain
, ces Barbares , devenant plus hardis &plus familiersafereot monter à bord de l'un de<: Hphv v^irr ^

"ti^is ce pius familiers ,

"• r j'c j ,
^" '^^"'^ ^^^"i^aux , pour y faire des échmcpî.

xafiru. 1. deha de quelque furprife. Il envoya aulII-tL û Cha oupe a\fecfepr Iv.nmes pour exhorter le Capitaine de ce Bâtiment Larder ïes pré-caucio.v„ La Chaloupe étoit fans armes. Elle fut attaquée pafles Sauva-^esqui tuerait trois des fe^t Hollandois &c forcèrent les\utrL de fe Sr à

iieuf minutes de longitude il sCt.n^r- ^ '"', 'ï^^^'^^'^^^g^onze degrés

taille qui paroiriî fort h^it d!n! V'?"'"'"
°^

'^"''^'"'f
'^"'""^^^

'
^'«"^

Ire; n,a,s on y trouva une Rivie« dV.a douce. Tallna" fiSÏÏe
"°";

quaux mes des Cocos & de Horn. C'étoit le terme ou^InrLr^'r

& cen* tntrrvl*,i
"'"''^ ^ej-rfe ,i„gt<i„q minures de larimde du Sud

,

„.„f1 *»'"''/-^'"SMouze degrcs vnigi minutes de longitude , il leimrnnà

(i) Ibid. pngc tu,

Ddij

IHe du ttoî»
Roi(,
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au Nord-Eft , & les houles venoient du Sud-Eft & du Sud-Oueft. Le i<j

,

à vinçt-fix degrés vingt-neuf minutes de latitude , & cent quatre-vingt-dix-

neuf degrés trente-deux minutes de longitude , l'Aiman varioit an Nord-Eft

de huit degrés. Le 19 j à vingt-deux degrés trente-cin<^ minutes de latitu-

de , & deux cens quatre degrés quinze minutes de longitude , la variation

étant de fept degrés & demi au Nord-Eft , on découvrit unt Ifle d'environ

trois milles de circonférence , haute , efcarpée , ftérile , autant qu'on en

put juger dans l'éloignemenr. Une vive impatience faifoit fouhauer aiix

deux Equipages de s'en approcher •, mais la force du vent leur en ôra le

pouvoir. Ils la nommèrent l'Ifle des Pylftaans , parce qu'ils y voyoient

voltiger un grand nombre de ces Oifeaux. Le lendemain , ils découvrirent

deux autres Ifles.

Le 2 1 , à vingt & un degrés vingt minutes de latitude du Sud , &: deux
cens cinq degrés vingt-neuf minutes de longitude , la variation fe trouvant

de fept degrés \ au Nord-Eft , on s'approcha de la plus Septentrionale des

deux Ifles , qui eft aulîi la plus haute &c la plus grande. Elle fut nommée
Amfterdam ; &c l'autre, Rotterdam. On trouva, dans la première , quantité

de Porcs & de Poules , & toutes fortes de fruits. Les Inlulaires étoicnt fans

armes. Ils parurent doux Se bienfaifans , mais portés au vol. La diredion de

la marée eft au Nord-Eft , autour de ces deux Ifles 5 &c le vent y fouffle

continuellement au Sud-Eft & au Sud-Sud- Eft. On ne fit point d'eau, àcclb
d'Amfterdam

, parce qu'on ne put en furnionter la difficulté. Tafman tourna

fes efpérances vers celle de Rotterdam. Il y trouva des Infulaires du même
naturel , c'eft-à-dire , fort doux Se fans aucune forte d'armes , mais grands

voleurs. On y fit de l'eau plus facilement , &c les rafraîchiflèmens n'y etoient

pas moins en abondance. On y vie q.uantité de Cocotiers , plantés très ré-

gulièrement , & de beaux Jardins , remplis de toutes fortes de fruits , donc

es arbres étoient dans un ordre admirable. En quittant cette Ifle , on en

découvrit d'autres. Tafman fe confirma dans la réfolution de porter au

Nord , jufqu'au dix-feptiéme degré de latitude , 8c de tourner enfuite à

rOueft , fans pafler par l'Ifle des Traîtres & par celle de Horn,
Le 6 de Février, à dix-fept degrés dix-neuf minutes de latitude du Sud,

& deux cens un degrés trente-cinq minutes de longitude , les deux Vaif-

feaux fe trouvèrent engagés entre dix-neuf ou vingt Ifles , entourées de fa-

bles , 8c de rochers. Elles portent , dans les Cartes , le nom d'Ifles du Prin-

ce Guillaume , 8c dé Bas-fonds d'Hacmskerk. Le 8 , dans la crainte d'ctrs

plus à l'Oueft , qu'on ne le préfumoit par l'Eftime , 8c de tomber au Sud
de la Nouvelle Guinée , ou fur des Côtes inconnues , on prit le parti de

faire route au Nord , ou du moins au Nord-Nord-Oueft , jufqu'à cinq ou
iîx degrés de latitude du Sud , pour tourner enfuite à l'Oueft vers la Nou-
velle Guinée. On courut , fuivant cette diredtion , jufqu'au 20 de Mars

,

avec plufieurs variations de l'Aiman , entre huit , neuf & dix degrés au

Nord-Eft. Le 2 2 , à cinq degrés deux minutes de latitude du Sud , & cent

foixante-dix-huit degrés trente-deux minutes de longitude , ils eurent la vue

de^ la Terre, à quatre milles du côté de l'Oueft. C'éroit une vingtaine d'If-

les , nommées , dans les Cartes , Anthong-Java , qui ne font qu'à quatrei»

vingt- quatorze railles des Côtes de la Nouvelle Guinée^

l



DES VOYAGES. L, y. IL „,Lei5, à quatre degrés trenie-cinq minutes de latitude , &cent foixantequinze degrés dix minutes de longitude, ils trouvèrent ieuf deLS tîënre"minutes de variation, à la hauteur des Ides de Mark, donjonS il jécouverte à Guillaume Schouten & Jacques le Maire. Elles îZ TVlt

Nouvelle Z.ande. U .. , on^rrit ^VeS^! t^:t^tZà

nonjde 5.V. T.A, où la C^fœirtluVl/^^rM ^^^^^^^

de la fuivre
, dans lefpérance de trouver un pafe au Su^ Te 1^^'

trois degrés quarante-cina minutes de latitude & cem foixant feL H
'

•

de longitude, lï trouva Ax degrés de variation au NoS tf 1^'"
/oiir, un tremblement de terre fe fit fentir ov^rJ^l • T r

'"'""'^

On crut avoir touché fur quelque Rocher md?!. / T"^'"'"
^'^°"^^^

de fond. Les deux Vailfeara^oLnt^t s' d^Si 1^^^^^^^^^ T?trouvoient dans la Baye de Bonne - Efpérance iT /! f'"y'-"°eV & fe

fept minutes de latitude
, & cent foixaKx^grés^^^^^^ .^^"g^"

de longitude, la variation fut de neuf def.rés3inJ^^ 7?' """"'^^

vue delà Terre, depuis l'Eft-Nord-Ëft ufE Zà STv"' ?".^T^J»
Sud-Oueft. Tafman'fit chercher un pS^^^
on n'y trouva qu'une même Côte , jufqf'1 l'Oueft mê^l ^fu '

"^*
^ne ap vers l'Oue., le long de la^CôTe , '2^^^, ^^^^
^^^^^^^':C^^^^^ !«i;udeduSud, a.

proche de l'Ille Brûlante & nLïnrT '°"g«"de
,
on fe trouva

îuifortoient du fommerd'un": Ctgn En"t"e?etS^^ ^c'^'"'"^^'on vit quantité de feux , près du Rivaee & versV^N ^.
'\^°"""ent,

tagne-, d'où Tafman conclut que ce^s eft tri, unK
"^^ ^'°"-

commencerent fouvent fur cette cL On J ^ n^' ^" "^"^^ re-

^ diverfes broffailles que e R^vi ris^ntrL'T.T ^? '^^^'^^ ^«""^"^ '

avoir doublé la Montig^e ardente, Tn S^SrAr'"' ^'"" ''"" ^^^^
Nord-Oueft Lez7,àdfux degrrc^/Lt" dl^l't^^^1;:; ^^ ^T'"

y trouva des'Coco en LnLce Taulnrirf7 ^"^ ^^^
V'^*-

^"
Habitansfont tout-d-fait noirrîîs nèuvl? ^n^ f^T" P^^^^^""^- Les

«rangers qu'ils entendent d'o^rrr ^?^' facilement tous les mots

D d ii^

A B E L

T A s M A M.

1^45.
incidcMaik,

Cap Je
Maria.

SajiUF

Iflej de Catii» ,
de Gardcner

, &
de Vifcliet , Si
Cap de Stiuys-
Hoek.

Baye de Bon-"
ne Ef^étance,

lût BtHiaatr.

IHe de M«a«.



A B E t

T A S M A N,

4eti

IT* HISTOIRE GENERALE
—'« beaucoup de rafraîchidcmciis , &c où l'on fut retenu , jufqu'au 6 de Mal

par les vents contraires. Le Commerce n'y fut pas plutôt i .ivert avec les

Habitans , qu'un Matelot de l'Equipage y fut blelTe d'un coup de flèche

,

par un de ces Infulaires. Mais les autres fe luterent volontairemenr d'ame-

ner le Coupable à bord , & de l'offrir i la vengeance des HoUandois; après

quoi les ccnanges fe firent avec AUtan •
.!;• n:ui:{..i!liré que de bonne foi.

"Tafman fe rappella qu'en 16 1^ , Guil nxuw S'houren 3c Jacques le Maire
avoient été moms heureux. Les vioL-nccs des inèmes Sauvages les avoient

obligés de faire avancer leur Vaiff-au fort près des Terres, &c de faire

plufieurs bordées , qui avoient eu plus d'effet que leurs offres d'amitié , pour
mettre ces Barbares à la raifon.

Le 1 z de Mai , à cinquante-quatre minutes de latitude du Sud , & cent

cinquante-trois degrés dix-ii;pt minutes de longitude ' n fut de
fix degrés trente minutes aa Nord - Eft. On nt voue le long de la Cote
Septentrionale de l'Ifle de Schouten , qui efl: longue de dix -huit ou dix-neuf

milles Se fort bien peuplée. Le 1 8 , à vingt-fix minutes de latitude Se cent

quarante-fept degrés Ciiiquante-cinq minutes de longitude, la variatiori n'ex-

cedoit pas cinq degrés 1:1 ente minutes. On étoit parvenu à l'extrémité Oc-
cidentale de la Nouvelle Guinée , oui eft une Pointe détachée. Les calmes

& les vents contrait .s y cauferent de l'embarras aux deux Vailfeaux. Ce-
pendant , ayant mis ie Cap vers le Nord de Ceram , ils y arrivèrent avec

plus de bonheur qu'ils nu s'en étoient promis. Le 17 , ils pafTerent le Détroit
R«tout à B»- au Nord de Bouro ; & le i j de Juin , après un Voyage de dix mois , ilc

mouillèrent au Port de Batavia , d'où ils écoient partis (5).

Ifle de Sdiou»

Mvu.

( ; ) Pages tt; Se précédeuteu
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V" Y A G E
DE GUILLAUME DAMPIER,
Aux Te R R E s A ^ s T R A

T
LES,

InJ^/oW;^^^^^^^ <I"i "'- -cun rapport au
les regardent. '

^^^ ' ^°"' renvoyces aux Articles des Pays ciu'el-

les Courans , 1 s ^Ban /e Abîe ',
^bieivatmns iur les Vents , les Marées

,

les propriétés des I^é.ions quï.'„t/'"'"'''^
de rAig.uHe

, & fur toute

élo'c. En partant d'Lekterre ^6} T^fÀ Z' '^°'" ^^""'
^'"P"^"^^ 1""

on lui avo.t confié le Cotmndem^^^^^ n
'^^ ^'^'j^'^" le thevrcu.l

, dont
aux Terres Auitralc. , ilTofi? ".ne iff''

^^"^^ ^^^^vellcs découvertes
dont .1 relève beaucounTim. ^ ^ce

^^^1""'°" '^^-^-'^b'^e Dc<^^

aaparu A Londres que'^dan n^leuille "T'"' ''r '\ '°""^
' ^ q"'^'^-

-.X qui nav,uent 3ans le cZ d A et"t^'n p"V'
""^^^'^^^ ' P^^

;au"^^;;telî;r--^;i- ^ Vaiileaux deftinés A pail^r le Ca-

même
y ont oéri n

' .'ne;ftme'nt Cel ' ^''T''^/'
''^''^'''' ^^'"^î'^""

vnuation de h[nu- ,^ « ch ^ & ].?
"'^'"^

^f"^
^«^'^^ '^^ « q„e la

orlingues eft marquée près 'na t rT ^''

m"'V'''^'^"
^"^^'''^ ^^ ^es

par des obfervatians incontelu ? 1
,

.?•"" ^.°'^^- ^^ ^«^^^u mo;ns ,

"--^'degrés cinquante-cZ minu . T 1t '"'^ ^" ^^^^-^^^ '^ '^ 'l"-''r^^nte-

g'" nquante n unues , au li -u ol àLf\ ^ '"^^" q".irante-ncuf de-
vrcs.e Navigation, on les .ie^ i^ '^^^^^^^^ ^" Cartes & des Li-

J-s unes men.es a cinquan"di^T miW' -

'" "'"''^
'

'^' ^""^ ^-^-
i^^'f ancun mal

, pendait que la vnrii fon
'"'

.f""''"'
"^ P^'"^*"'"

«0 lorfque les Cartes ful.V omuX. ^°"."":^^'^^ E^
> comme elle

\
^né fi fort l'Oueft ou\'\TFf

^''' '^"'"ins l'année i6^j
, die

cfcnu ou enviro.
,
de for^e^u^tt. 1^":./'""'''"' '' ''^'' '^'^ ^

p- - dans le Canal
,
i ^ii::^l:tc:;^\.^;::'^^^^^

(in c*trt-t%^\.~ \ I /^ • -

iNrHoii'JC-

TIONi

la Mai.tiic,

Volumes /.-Il , d - ir le^ -^^l • 1

«enncm la Voyage autour du Monde. Llk

F^(re pour la plus corrccle.

(7) CeioHI acte publié
tenais.

y même-
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s'cloicnent au Nord & fe détournent de leur véritable courfe , d'environ deux

tiers de Rhumb. Ce neft pas tout j de quatre-vingt en quatrcvingt milles, lU

chancentleur latitude a ueu près de dix uunutes, & s'ils négligeât de taire it-uc

obfervation deux ou trois jours de fuite . fans rien accorder pour cette va.

riation , ils ne manquent pas de tomber au Nord contre leur attente -, lur-

tout s'ils comptun que les Sorlingues font i plus de cinquante degrcs.

Quelques-uns Vattribuent au Courant du Can.il do Saint Georges, dans U

fippolitionque le flux porte plus au Nord, que le reflux nen clo.gne. Mais

fi lI variation eft une fois compenfée , on trouve que ce Courant n elt uas

fonfible , ÔC que les VaifTeaux , qui ^ c route par TEft.Quart au Sud, du-

rant deux Empoulettes & par Eft durant une autre , gardent exadiment

leur parallèle. Ceft ce qui rend cette pratique importance pour tous 1.

s

Maîtres de Vaifl'eaux , qui ne fçavent pas faire ces comp.Mifations. On leur

confeiUe aulTi , lorfqu'ils fortent de l'Océan pour entrer dans le Canal
,
de

fuivre un Parallèle , qui t^
^ foit pas à plus de qui»rante-neut degrés quarante

minutes au Nord -, ce qui les amènera droit au Lézard.

Mais ce n'eft pas le feul danger , auquel ce changement de la variation

expofe les Vailtcaux dans le Canal. On en a vCi plufieurs ,
qui étant partis

des Dunes . ont fait un trifte naufrage fur la Côte de France & fur les

Cafquetes. Si l'on compare le profil exad de la Côte de France avec 1 alped

de celle d'Angleterre , à laquelle on pourroit bien n'avoir pas apporte la

même exactitude, il fe trouvera que la v'ritable route pour aller de Bea-

chy ou de Dungyneir aux Cafquetes, eft à ringt-fix degrés de lOueft,en

rinnt vers le Sud. Autrefois, lorf^iue l'Aiguille nordeftoit auaint quelle

nordefte aujourd'hui , la route étoit A peu orès Sud-Oucft Quart a 1 Ouell

par la Boulîole-, & la route Oueft>.iid-Oueft , qu'on app^loit route du U-

iial , étoit fort bonne pour tous les Vailfeaux deftincs à palier dans 0-

céan. Mais aujourd'hui, tout VailTcau qui fait route Oueft-Sud-Oueftdans

le Canal ,
quelque près qu'il range la Côte da Beachy , ne manquera pas

de tomber fur les Cafquetes, ou 'plutôt à leur Eft. Il s'en fmt de- la
,
qu'eu

égard à la variation préfente de l'Aiguille, la route à l'Oueft-Quart au Sud

doit être la route du Canal , au lieu de l'Oueft-Sud-Oueft } & qu'a s'cloi-

gner i une diftance raifonnable du Cap de Beachy , cette route fera éviter

rifle de NCi"ht , &c tenir à peu près le milieu entre la Pointe de Portland

& les Cafquetes , qui en font à quatorze lieues au plus , & prefquc fous le

même Méridien (8).
. « rr it i

Dampier partit des Dunes le 14 Janvier 1699 > & paAa 1 Equateur le 10

de Mars , vers le tems de l'Equinoxe. Il avoit réfolu de ne pas toucher au

Cap de Bonne-Efpérancc ; & certe raifon le fit tourner vers le Brélil
,
pour

s'y procurer des rafrAÎchiiremcns. Aptes avoir employé près de cinq mois

à remplir ce projet , il remit à la voile vers fon terme-, mais en gouver-

nant a l'Lft, il ne put éviter de tomber, au commencement de Juin ,
a

la vue du Cap , dont il ne fe trouva qu'à feize lieues. De-li il prit k

route à l'Eft-Sud-Eft ,
pour la rendre plus courte jufqu a la Nouvelle Hol-

lande. Ce Pays néanmoins eft au Nord-Eft du Cap ; mais tous les Vail-

( 3 ) Dampiev , Tome IV ,
page 16.

feauï
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y dcllmcu pour cette Côte, o„ poitr le Détroit ,1e h Soi.He

m. pourri foute,,,, d.,ïï "„ "de, 5 ,,;'' SV X Td""
""* ""^

La nuit du Mardi rî lio T.iin l,. e,.i„;i ..' • ' ...

Dampier.

ua'ft

,
-.^..i v*v. it-ui luuce a 1 tit.

La nuit du Mardi 6 de Tnin I,. ç,.U.i o" • < •

coU:. kn rouge obfcur. Le Llnfa , ,XrL 'eirsl;'± T'^ -^ '^-
l'i.rdon, les nues parurent fort aarcahlon,^„r ï ^

'
'^ i»°''-"/Pprocha de tempa^.

n «oit pas monté plis de d ux deeSs lorS "'\ Cependant le Soleil

couleur* Je i\imùj3c paraileb aThoS d'^
""nuage épais .

q.:u,rirc de.iyons obfa.rs & noir tr s Le (^i.i°" ^ ?'•
""'' ^°""^ ,^'^^°^^

te. nues, fort ferrées les un^ pr^d s autes de'lT'
^'^' T'n ^' ^'''"

foixancc lix de<Trt.- de huiteur /-r?!,
y^"°'''"^/P'^« '

j"fq»^ fixante ou
""^o ,"-* "'^ "'^"teur

, etoient plus obfcures • ma <; m H^li ^ii
avoieir, leur couleur naturelle. Dainmer a cru rTr/

«

'
^''^'

parce qi.il a toujours obfervé que lè7nLerdJ ^r
""'' ^"^Po^^nte ,

!cmp:ti prochaine. AullI fe prl ara t il frn.f 1
? «^P«'^^^""°ncent une

bi.;tôc ^rf:,uit la néceirué de^S pScàucionr e%fT^''' a' '!.
^^''

'
^

une violente agitation des Hots (9^
''^"^'

' P'"'^"'" ^^"^ ^°"«>

ae Mc:;:,^:^:?^^ '"i^tis^sx f
^^"^ ''^-^^^

'"'"r ^^ ^-•-
Orientale du dp. QW j^ apf" ':^:t^:'lTTT t^"''^'^'^

t^foHesï^vfEH^^^ :^rH—-r
dappercevoir .es jours' fSvans u?. d ' " ^ P''^°'" '

^"''^'^ "'^ '^^^^ P^^
tre Vois près dû bord On décou^rï aufîîT f °" "°'"'"'

,^f"
^^"^'^ 4^^^-

avec le plumage eris le ro^ir d:, ^ '''•"' f^ ' ë^olTeur des Vaneaux
.

T^^we X/.

Approche ^
I» Nouvelle Hol-
lande.
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H!

Dami'Ier.

Uifpofition de

la Côte Si du tei-

lain.

rance d'appercevoir la terre croilToit à chaque moment. Dampier fe crue
au Siicî des Bancs de terre , qu'il trouvoit marqués , dans une de les Cartes

,

à vingt-fcpt degrés dix-huit minutes de latitude , & qui dévoient s'avancet
d'environ fept lieues dans la Mer. Tous fes calculs s'accordoient avec cette

fuppofition -, mais il trouva , au contraire , que ces Rancs ctoicnt au Sud du
Vaiireau , &: que leur bord extérieur ctoit à feize lieues du rivage. Lntin,
le premier d'Août , à neuf heures du matin , on découvrit la Terre , du haut
du grand mât ; & bientôt on fut en état d'en prendre différentes vues, à
pluhcurs dillances inégales.

l

Dampier ne penfa qu'à trouver un Havre , pour y faire prendre du re.

)OS .1 fes gens , après avoir couru l'efpace de cent quatorze degrés depui:

e Bréfil. D ailleurs fon delfein étoit de comme icer ici les découvertes
, qui

re-

puis

Baye des chiens

latinf.

Ctoit chargé de faire dans la Nouvelle Hollande tk la Nouvelle Guinée. Le
terrain étoit bas , & paroilToit fort uni. On y découvroit néanmoins quel-

ques Coteaux rouges iic blîincs. A vingt (ix degrés , on vit une ouverture,
qui fembloii promette le Havre qu'on chcrchoit ; mais l'embouchure

, qui
n'.ivoit pas moins de deux lieues de large , étoit fermée par des Rochers

;

fans compter qu'il ne s'offroit , fur la Côte , ni buiifon ni herbe , &; que
les bords de la Mer étoient forts efcarpés. On continua de fonder toutes

les Anfes
, jufqu'au 6 , qu'on mouilla dans une Baye remplie de Chiens

marins. Elle fut nommée la Baye des Chiens marins (lo). Mais n'y ayant

pu trouver d'eau , ni d'autres habitans que des Aigles , des Oifcaux de

Rivière &: de Mer , ôc pour Animaux terrcftrjs , une forte de Lapins , dont
la chair eft fort bonne, &c des Guanos d'une hidcufe figure, qui s'anètent

Se fiftlent lorfqu'on s'approche d'eux , fans fe mettre en peine de prendre

la fuite. On leva l'ancre , pour chercher une retraite plus favorable. Les

fondes & les recherches furent contiiuiées jufqu'au ii. On vit , cejuui-là,

quantité de Serpcns -, les uns jaunes & de la grollcur du poignet , longs

d'environ qu.itre pieds, avec la queue plate Se large de quatre 'doigts j lis

autres , beaucoup plus petits Se plus courts , romis , & marquetés de

noir Se de jaune. La Terre , dont on étoit à neuf lieues , fcmbloit foinitr

une efpece de Cap-, Se Ion reconnut, en s'approL liant , que c'étoir i'extrc-

mité Orientale d'une Ifle de cinq à fix lieues de longueur, fur une de

large. Trois ou quatre autres Ifles , couvertes de Rochen-s , s'ofiroient .i la

dillance d'une lieue de cette Pointe ; ik: du haut du grand iv.k , on en dc-

coLivrolt une infinité d'autres à \'hl\ Se à fOuert , ar.lii- loin que la vue poii-

voit s'étendre. On en voyoit auili du côté du Sud , la plupart alfez élevées

pour fe faire découvrir de huit à neuf lieuts. Dampier ne douta prefqiie

point que ce ne fût une fuite d'Iile;> , qui s'étendoient en longueur plus

de vingt lieues , de l'Éft-Nord-Eli à rOueil-Sud-Oueft , & mcme alTcz

«n p.iira^e dans It^l" cn largeur. Les grollcs marées , qu il rencontra quelque temps apits

,

la Met du sud. lui firent foupçonncr que dans cette efpece d'Archipel , il y a pcut-tt:e un

Pallàge par le Sud de la Nouvelle Hollande & lie la Nouvelle (uiinée

dans la grande Mer du Sud vers ITA: : il réfolut de le tenter à fon retour,

s'il n'y trouvoit pas d'autre obftacle. Mais il craignoit alors de manquer-

Conjcilure fut

((lo) Lc'rivagc y cft couvert de coijuillcs d'une beauté cxriaoïdi naire,.
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crcaa. r.nsjtv, fàr d'on trouver dans ces ml Ce Parafe .(^ '

'"
(Icqrcs vingt & une minutes de laririide auoin„il r v '

^'^ge eft a vingt

ga^s cincjuance mn^uces
, dans la CaÎ; dT^^fnHn

'"'''^"' ' ^'''""'^"^ 'i'-

ap;!lÏÏ:a^u;::^ ^?:^;;l''- ^^,^-^ ' F-dant un mois entier,

•^/quols on Pnt\uelqu s bE^ 'ouffo: T^' "" ^^^"^ Oifeaux
, entre

irais entre /es deux Tropique"
'

i3 oui vi
' ^?'"'»"f

=» dans les lieux

^.ulfcaux. où elles fe laiS pi-etiiîknrr"''"
^" ^'"'^'' '^ ""'^ ^"^ »<=*

Lmo, à dix-huit de^nx-s v nL£^1 .„^n i.ï T I-''
' '" '^^^^ '^ ^erre

de groire flunée fur fe rivaJ Le 7i D ' T 'T'^^"^ ^^'^"^°"P
co,n,,,nc de dix ou douze' de fo e n^ ^Snt'^^^^^^

^'^-

mouimurs
, avec des bêches ^ ^.cT" ...

"'"-"^ ^'^^ de fabres& de

Rencontre de
«luelquej Habi-
uus.le

ûuiij-i cucie les cieux rinnini7»ie xr „ ^ - — >.„

V.uircaux. où elles fe 1 Erpi-e^iS^fanrr"""
^' ^'''^'' '^ "^^ ^^ »<=^

le ,0
, à dix-huit de,a-s vin^tS:!".!"!.!! ^'^'"r ' ^ ^-" .'^ Terre

3i,c:;:;vrd:;Sh: sr ï:c;,^^i"-^" r'i '^ ^^-^ ^^
apuroche de la terre, ils virau d J ^ra, df^Ho"'"^"

^' ''"'• ^ '^"^

c|iii croient vis-A-vis deux dans une Lf.r 1

^""^ ""'"
' wusnuds.

/uircen les voyant :iv.nc,r.ZZlreni ^''?^°"'^"^P ' '"^/^ qui pnrent la

danvagc
, nour y demeure il Zc & S.h

^
^ quelque diftance

Laiirons .1 lui-même le récit de fon orl?
P''^'^^'^'^^ ^^s trois Noirs.

" gagné le fommer d'une p ite Co inT •r'^'^''-
" ^'^ ^^'^'^"^ déjà Co.b« ..

" neuf autres Sauva^jes Mm nn,/^
' '

,

« ctoient joints à, huit ou ^^'^i''" ,-°""e

I
rr h-r^' ^^i«iis nous voyant marcher fnr \n„L . i r, P'"ffeuis Saura»

" o-gnerent auiri-tc".t. A notre arrivée ^r laComn. l '''''''' '^' '^- «"'

" Savanne
, à un demi nulle de nous ^^ n

' "°"' 1'-'^o»^'^î'"es une
» nous prîmes de loin pour des .mifons T '^"^ P.'"'" c^minences, que
" Tous les Noirs ayant difuaran ' ' '^^^'^ort que des Rochers.
' pour chercher deS pSn't

"""^^^-"'"-Çâ^^es à creufer la terre.

" rent fur une petite hauteu i^n ' ^^'J^k
"'"^ '^^ ^''^ ^^"^^ges parui

" de grands cri^ aux Z!^ '^S^^ZSt!^ t^ ' ^ ^'^^'^-^
» d'eux s'avança vers nous & LV L.

, r
'" '^'^ '* ""'"• En^n Tua

" bord à fa rencontre m'xisto. r " ^T""'"'''
^' '"i"' J'^l^^i d'à-

" pldierent point dc^ 'm^^ ^^ /"b ÏT tT "" 'T '"' "^ ^'^--

.' aurres. L'après-midi
, je ne pris nue d.nv l'

''''""P'''^ "'"'^'"^ ^^s

-. chai le long du rivaU
, da^ l'el-'é,! J'"?'""

"".'"' '"'^^
' ^ i<^ '"ar-

" - >
pour f-çavoir d.? n\;bs^'otrtYrott ll^""'"

"1^ '^ ^" ^^^^b-

"P^'^s^s une douzaine alfez pr-^s de nn L r'
•''''" '^°^'=^^- J'^» ^p-

" 4-ls nous curent vus oui?^" le "rde'^''
nous luivirent de loin, lorf-

" Dune les empêchant dV, ous1^ i^ln F "rP"!!""
^"^"'^^ ""^

" avec l'efpérancx. de les furp3re .'.k
""

'^t''^'
^^^"^ ^^ ''"«"^

•

'• «ant à l'eur nombre, eEem ^ui ^d?"'""r "r
^^^

'T''''''
E"x,.fê

vers le riva.re tindi. ff 1
^ "°"' ^^'''^'

= ^ '« uns palTerenc
.,; r; '

^^"'''' que l«-'s autres occunerenr In. l^„„„. Nous fç

m
Im 1

" vers le rivage indis ru; f : ' ^' "°"^ ^^^''^'
^ ^ '" "'" P=

" vu.ns, par fex^éa ^ Tn ir^^^'d:"^"""
'" '?"'"^- ^^ ^Ç-

" U" jeune homme fo.t difix s "ii t^ " ""^'"^- ^^'^^ '^S^" '^ ^^ <^»"
'^^•.

.

-
i —jw..^,,^^, lui „i;^t:,„

" Vu jeune homme foit <^iflv^t ' •

Eç ij
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iio H. I S T O I R E G E N E R A L E
" Je tirai un coup de fiifil en l'air , pour leur caufer de l'épouvante ; mai*
» leveniiut bien.ôt de leur frayeur , ils fe mirent à fecouer les bras

, i
" crier pouh , pouh , pouh , & à preifer plus que jamais le jeune homir.e.

" Sa vie & la mienne me parurent en danger. Je me hâtai de rechaiçrer

» mon fufil , &: je lâchai le coup fur un de ces Miférables , qui fut cteiidu

" par terre. Les autres difcontinuerent le choc & s'éloignèrent avec leur

» Compagnon blelfé. Le fécond des miens n'avoit pu me fecourir , narre

« qu il étoit venu (.ins armes. L'autre eut la joue percte d'un coup de lar,

» ce , dont on crut d'abord le boiy empoifonnt. Mais cette idée fe trouva
» faufle (i i).

Entre les Ennemis que Dampier avoit combattus , il en remarqua un
,

qui , par fa conduite & fes deliors , fembloit être leur Chef ou leur Prince.

C'étoit un jeune homme de taille médiocre , vif & plein de courage. Il

avoit feul un cercle de peinture blanche , autour des yeux , & une raie de la

même couleur , depuis le haut du front jufqu'au bout du nez. Sa poitrine

étoit peinte auflî de blanc , avec une partie de Ces bras. Tous les autres

avoient la peau noire , le regard féroce , les cheveux crcpus , la taille haute

& déliée. Mais il fut impolfible , à Dampier, d'examiner s'il leur manquoit,
comme à d'autres fauvages du même Pays , deux dents de la mâchoire fu

périeure. Il vit quantité d'endroits , où ils avoient allumé du feu , & plante

des branches d'arbre , pour fe garantir du vent de Mer , qu'il appelle Brife,

& qui ne manque jamais de fouftler ici du même point. On rrouvoit , dans

tous ces gîtes , de gros monceaux de coquilles & d'os de poiiion. '

Le terrain du Pays eft aflfez bas. Il paroît renfermé , du côté de la Mer

,

par une longue chaîne de Dunes , qui empêchent de voir plus loin. Les

marées font fi hautes , que la Côte paroît fort balTe au vif de l'eau ; mais

elle eft d'une hauteur médiocre , après le reflux , &c fi couverte de rochers

,

qu'on n'y peut aborder que dans une Chaloupe. En haute marée , on palfe

par-defTus la Baye fabloneufe, qui règne le long des Dunes. A mille ou douze
cens pas de la Mer , les Terres font arides , & ne portent que des arbiif-

feaux & des buillbns. Les uns étoient couverts de fleurs jaunes , les autres

de fleurs bleues, &c quelques-uns de blanches, dont la plupart rendoicnù

une odeur fort agréable. Plufieurs otFroient un fruit , aflez femblable à des

cofles de pois , dont chacune renfcrmoit dix petits pois , en nombre fou)our!,

égal. On trouvoit , en abondance, une forte de fèves , & une autre efpcce de

petit légume, rouge ik dur , enveloppé auffi d'une cofle , avec un petit 2;ci-

me noir comme les fèves. Dampier le compare à celui dont on fe feit aux

Indes Orient.iles , pour pefer l'or. Ce fruit , qu'il nomme toujours légume,
croît fur un buifTbn. Une troifiéme efpece de fève; vient fur une tige ram-
pante. Les Dîmes étoient couvertes de toutes ces fortes de fruits; les uns

verts , d'autres murs , & d'autres déjà tombes -, mais il ne paroiflbit point

qu'on en eût cueilli , ni que les Habitans en filTènt ufage.

Plus loin , c'eft-à-dire , autant que la vue pouvoit s'ctendre dans le P.ivs

,

il paroilfoit plus bas , que proche de la Mer , uni , en.tremêlé de Savanes ôc

de Forêts. Ces Prairies portent une efpece d'herbe , rude dfc délice. Prcfque

<ii) Dampier , ub'i fuprà , pages ii8 & ii^.
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1)ES VOYAGES. L J V. II, "I

Animaux ter»

rrtr-toui
,

le taro.r cft d'un nlus gros lable que celui du rivage « nuKdans quelques cndro.ts
, ,1 el\ argîlleux. 0„ vou quan uc dfrUS/de cuiq ou fix p.eds de haut

, donc le fomniet cft roiid
; les uns rou^e V

les autres blancs. Les Forets no font compofccs que de pèt ts i"b o ? ' ,^'

plus gros n'ont pas trois pieds de c.rconlï-rence.^Cur ." Vluu"^^
'"

torze pieds de hauteur
, & de petites branches en fonncn h ^ Vtrencontre quelques petits Mangles noirs , fur les bords dis f':

' ^"
Les Annnaux terreftres n'y fSnt pas en grand nombre n. •

ques Lézards. Ses gens rencontrèrent deux o^troiTi"tes ^'a' ^\' 'J"^''" ^'"
des Loups affhmés, & dont la nnaigreur™ extX: '^

r!
'?'^^'"^b'-'^"c -"'-

dautres Oifeaux de terre que des C^orneUles toutï^i,
''

7,,-\7- ^^^
nôtres

,
des I aucons

,
des M.lans , quantité de Tourte die ., F

'^ "/'"''
ou trois fortes de petits Oifeaux , dont le« plus eros e

1^' / "' '^' '^'"^

mie nos Alouettes. Les Orfeaux maritimes font dc^s Pélcans T T &''
des Bufcs, des Corlieux ëc des Pies de Mer. Les Baleine. ' ' ^""^'^'
grolîes que Dampier eut vues dans ces Mers , n'annrn ï '

"^""'T'^
'" !'•"«

Nord. Les Tortues vertes y font en g-anrn^mbîr ^ni^//'^:
^^'^'^ ^'«

•

den prendre parce qu'il n'y a point de Canal où elle tnW /"^P^l^bie

& que la violence des marées ne permet pas de diAofer li '
'"""'

»

peiçiudes Chiens marins & des piricotes.^On pn7,Th 1

"
c 'rr""" "P'

ces Poilfoiis que les Matelots nomment VieillL î^ l,
''S"^ ' pJ"fi^uis de

les Conques
,

les Moules &c les Pétoncles éroien't en .Z7' '"'""'""«
.

amair-i des Coquilles fort extraordinaires
, fur-tout do VeZ T ^^'i'''' .^""l"'"- »*

font garnies de rayons ou de pointes (iz
''^^^''^ ''^^ ^^llcs qui

p'^"«'-

(li) Entre divcrfcs Plaiuc«; , il trouva
,

i". Celle qui efl: h prcfent connue Cous le
nom de Rapuntium , de la Nouvelle Hol-
lande. Le Periamhium , conipoft; de cinq
pâmes lonsrucs & pointues, i". La forme
du Vadlcau de la fcmencc, prouve, dit-il
<)uc cette Plante cft un Rapuntium. )- Le
Fucus alhs Capillaccis brcvijftanis. Ce beau
Fucus cft une efpece ê^Ericu marina

, ou de
S^rgu^a; mais fes pirties font beaucoup
plus déliées. 4°. Un Ricinoides , à feuilles
.nnculancs & c^paifTes. Cette Plante approche
diibuifTon. Ses feuilles font (Ipai/fcs , & co-
tonncufes

, fur-tout au-dclfous. Son fruit cft
velouté au dehors, avec le godet divifc' en
cinq parties Elle rciremblc au Riàni fruilu
parvofrucofa Curajfavica. 5». Le Solanum.
.^pinofum

, qu'on nomme à prcfent de h
Nouvelle Hollande. Ce nouveau Solanum
porte une fleur bleuâtre , comme les autres.
Mais les teui les font blanch.îtres

, dpai/Tes

,

& cotonees dclfous & de/fus , longues d'un
F«uce,&apeup,ès auff, l.uges.^Les pic-
quaiv: eu font fort aigus , bien ferriîs les uns
comte les autres, & d'une couleur d'Orance
...fcuix-, n„ t.,itt vers la pointe. 6". Unefor-
Kdc5t.«.,n//t.

, clnnt 1,1 llclir , croilfanc fur

qui

un pied long He quatre pouces eft r, C
inL<e dans un godet fort rude l «

Les feuilles n'ont pas ni, ,^' ^'''""«"C

long. Elles font f;£;ke,"\P"'"^'=
deilus, blanches &• coto. n s a'« r

""'

& croi/fent en touft-es. L n fl u r
1"

''V,'°"'='
Dampiercudllit.6oitSSX'^T"n"<=
qi'on na pas ofc< déterminer fî."

'^'''"^ '

Scabicufe ou un Nclic/,^ ''.'S/
""'

quon nomme à préihn A/i't'"'
Hollande, dont lerSslî;^''"^"'^

^-^^si^'^éditei^'r"^
petite co onne rr,,.,. ' ^ '^ ""=

Lou/Kes , ce ou'i f > ^"""-' '^' P"""'=suiiLLs
, ce qui fait voir oue rrrr,. m

eft une efpece de JVIauve S» ir j":'^

r~:rs 'T"!"''i
•"'''"'"" "^«"'

,.,
"'-"'-

3 de couleur rousrc a- ^
pot',< de cino tiri„J /• .,,

"?'^' « com-

Part & d .M rc^ ^r '
^''"""

'-•"'«"nées de

Ee jij

N
" Skii^i
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111 HISTOIREGENERALE
Il s'écoic déjà paire cinq femaines , depuis l'arrivée de Dampier aux Ter-

res Auftralcs , tk fa courfe , le long des Côtes , avoir été d'environ trois

, cens lieues , pendant lefquelles il avoit cherché inutilement de l'eau de des

1 vivres , pour ie mettre en état de poulfcr plus loin l'es découvertes. Il fait ici

de curieufes léHexions fur fon projet- Ce vafte efpace, d'une Région prefque

inconnue jufqu'aujourd'hui , s'étend depuis la Ligne, à un degré près , juf-

qu'au Tropique du Capricorne &c même au-delà. Sa fituation eft II avanta-

geufe , dans les plus riches Climats du Monde , c'eft-à-dire dans la Zone

torrîde & la Zone tempérée , qu'étant réfolu d'en faire le tour , il dévoie

fe flatter de trouver , fur le Continent &c fur les Ifles , des lieux où la Na-
ture produiroit des fruits , des drogues , des épiceries , peut-être aufîî des

minéraux, en un mot tout ce qui fe trouve dans les autres Parties de la

Terre , enfermées fous les mêmes parallèles de latitude. On pouvoir croire

du moins que la pli part de ces végétaux s'accommoderoient du terroir &
du climat , s'ils y étoient tranfplantés avec un peu de foin pour leur cul-

ture. D'ailleurs il fe propofoit de prendre une connoifTance exade des plus

petites Ifles , des Rivages , des Caps , des Bayes & des Havres , qui lui paroî-

troient propres à fervir d'abri , ou capables d'être fortifiés , des Rochers &c des

Bancs de fable , des différentes profondeurs , des Marées &: des Courans

,

des Vents &c des Saifons , des variations de l'Aiguille , enfin de tout ce

qu'il jugeroit utile à la Navigation Se au Commerce. S'il eût pu fuivre

en partant d'Angleterre , un plan qu'il avoit formé dans une autre occalion

.

tonnées au bas , aufTi lonsçs que ks feuilles

,

& coutonnés chacun de (on apex ; le godet

eft divifc en cinq parties rondes & poin-

tues. Le genre de cet arbridcaii cfl: incertain.

Il n'a pas le moindre rapport avec aucune

Plante qu'on ait jamais décrite. 9°. Le Dam-
mard de la Nouvelle Hollande. M. Rumph
cft le premier qui envoya , d'Amboine , deux

forces de Dammara ; l'une , avec les feuilles

étroites &: longues ; l'autre
,
qui les avoit

plus courtes & plus larees. Celle-ci cft du

même çrcnre , parce que les fleurs & les fruits

fe refTemblent beaucoup ; mais la difFirencc

eO: confidérablc à l'ot^ard des feuilles. Les

fleurs , remplies de filaniens
, paroilfent de

couleur d'herbe & viennent cnrr-: Ijs feuil-

les ,
qui fonr courtes ,

prefque rondes , fer-

mes , e;arnies de côte? , d'un verd obfcur

au deffus , & pale au-dcffous , ranfféos par

couples à l'oppolito les unes des autres , & (î

ferrées qu'elles couvrent toute la '•it;c. Le

fruit cft de la i^rnlfcar d'un ijrain de poivre ,

prefque rond , blanchâtre , Ccc fi dur. Il a

un trou au fommer , & il renferme une pe-

tite femence. Les feuilles ont ut> goût fort

aromarique. Si Ion voyolt cette Plante fans

fes vailTeaux feminaux , on la prendroit pour
une Eiica, ou pour une S •namundd. 10°.

Un Equifctam à feuilles très longues. On

peut douter fi c'eft un Equifetam ; mais la

contexturc des feuilles a plus de rapport

avec ce genre qu'avec aucun autre
, puif-

qu'elles font articulées les unes dans les au-

tres à chaque jointure , ce qui eft particu-

lier à cette efpece. Les plus longues ont à

peu près neuf pouces, ri". La Colutée,dite

à ptéfcnt de la Nouvelle Hollande. Comme
cotte Plante n'a point de feuilles , il eft dif-

ficile de fçavoir à quel genre on doit la

rapporter. Les fleurs refll-mblent beaucoup à

celles du Colutea-B.irba Jovis-Folio , Flore-

Coccincs-Breynu. Elles font de la même
couleur écarîate. Elles ont aullî une tache de

pourpre enfoncé fur le Vextllum , mais plus

grande , & prennent toutes leur origine au

même point. Le godet eft fort cotonnc , Se

fe termine par un filament qui a prefque

doux pouces de long. 11'. Enfin , un Conyza ,

dit de la Nouvelle Hollande
,
qui a beaucoup

de branc-hes , & qui reflcmble à un arbrif-

feau. Ses fleurs ont une queue fort courte,

qui fort du milieu des feuilles ; & fes feuil-

les refTemblent parfaitement à celles du Ro-

marin , excepté qu'elles font plus petites.

Cette Plante eft devenue d'un goût fort amer

en fécliant. Damiier , ibid , ptJgiis 12 f (^

/inventes.

î
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DESVOYAGESL
il auroit pafTé àl'Oueft par le DrVmlr A^ t,/ n '

^*
''î

le rour d! h Terre de ÎZ po rco^en;'^'!'" ^ P" P^"^°^ ^^ ^"^«^^ ^^u
Orienral & moins connu de leL AuST M ^^T^/'' ^^' ^' ^"^^ ""^"'^
cée, ne lui permit pas de tenir certeronri

''' ^'
f''^°"

' rropavan- 'j'^^-

de faire le tour du Sud de rAmérfnue LV. '"'''l
^" '^/''"5°'^ «é obUgé nc?:":,'.^:,

pendant l'Hyver de ces RcgionrS "'"'
'"'"t ^°" '^'''"^e ' 1'

par le Cap de Bonne-Efpér^n e & de V T"'
"' ^^'.^.^^ ^^^ tourner d l'Eft,

qui lui auroientctc cont^rair^s bit^^/perV ,'d?T m"^"'^'
"^'^ vents réglés

Terres Auftrales qui méntoien le Iffo rech 'ÎJ
' ^"' '" ^'"'^ ^^^

font les plus proches de la Licme & fn,
""'''''"'^^^

' «o'^nt celles qui
Soleil. Toutc/ces raifons latSt'd^rt!."? """"^^f .P^"f ^-^^^ du

Vil

iUI.

-. j^-...v vviLaw.c, loriqu en ranpeanr It f À^ j »; ^'' ^-oniecture
vcnha que d'autres endroits deSe llttnA ^' ^Tt^^ GuukI

,

quonavoKpns jufqu alors pour le rivl dtnt' '"' '^"^"'''^^
'

des Ifles. Il en eu de m?.nf^ ^ '" Continent, n'étoienr r,„L
connue il la dcia fak oKe^ 'ZS"d"

'
'^ '%^'°"-'"^ "°j"nr,

<ie revenir par la route qu'il sVtoPt p S 'r
'"'•?^"•^'^'" ^'"y^"^ ^^P^!

fa con;eaure. Du moins^, tou ce ; ' l^'ou 'vu r ^\^'''' ^^^«'--"
cesrc Mcndional

, jufqu'nu vingt -TinqSl
"

'n- F"''
^^' ^'^"St-fepncme

Cluens n-anns & depuis cet eiulicit KniM l'm "^ % ^''"""^ ^^ ^'^V' des
;u%ra. vingtième degré, ne hn paru ù cô é df1

^^'"" ' '^'^ft-^l-iire

.

dallez grandes Ifles
; quelque iuecLentc'nn n

^'''
' ^" ^'"'^ ^^^^î"e.

;nr par derrière
, & fi,c qu'on le "c.në n ''''^l^'

i'""'''' ^^ ^'^ ^"'ellcs
<-oimnmu_ ^ ''^ l"^<^'-"e pour d autres Ifles ou pom- i„,

Il fe remit donc en Mer ]o , A^ c ,

la Côte au Nord, en ti am vers 'Ei^'T ",'• '''^"^ ^' ^^^^i" de ranger n ^ .,.,,t^, Son efpérance étoit de trouver de 'e^u^d'
' '^^ "'^"^^''^ ^^^^^"vlr ^•'-- -

M-s d fallut bientôt changer d l'foh non l'' f" 7"^ ^ dans la terr .

'-^-'"^

point de rencontrer
,

fur un Riva4 i oZ" '''^ ' '
"î"''' "^ ^"'^'^^

neuf minutes, & les dangers 0,^;'^ v ,

'
•

"' /' "°'^ ^^ ^^'i^e deercs
du Nord-Oueft

, qui vient^ aco^. UuÇ' deT'' U
''"''' ^'^ ^^ ^^-^on'

ftineux
,
& dont la faifon n'éto tÏÏ L;- ""t"""^ ^^ S'-ains de vent

t^epnfe, pour aller flure de ï'eardo"" ^^/'^/^^ i"^<^n-om^^^^
qu

.1 pouvoir
y trouver des fruits !rdW es r f^ath WF

^'"'''' ''
^""''d^^^^'

Fge
,

qui étoit attaqué du fcorbut. d" e'f v "'"^f^°"^ ^"" E^^i-
fon feche

,
il craignit qu'en creufim Z,

5!''''"''' «'-«"t vers la fin de la fai-
lle la Nouvelle HoîlahcS

, ri s; iX'h '

^'"'^
'

^-f
'^ nieilleure Œ e

Il fait vcife
vers Timor.
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Chiens marins : c'étoit us figne que la Moudbn du Nord-Oueft approchoir.'

La variation continuelle des vents ctoit une autre marque. Le lo, on dc-

couvrit une petite Illc fabloneufc , qui ert marquée dans les Cartes à treize

degrés cinquante minutes , mais qu'on trouva , par une obfervation exade ,

à. treize degrés cinquanic-cinq uunutos. Ce n'eft qu'un monceau de fable,

qui n'a pas pluî d'un mille de circuit. Les jours ruiv.i.is , ou apperçit

quelques Oifeaux , de la grolfeur des Alouettes , &: quantité de Serjiciis

marins, dont l'un étoit gros & fort noir , le feul que Dampier ait jamais

vu de cette couleur. Le 14, on eut la A\o des hautes Montagnes de Ti-

mor. La difficulté n'étoit qu'A trouver un bon Havre , de quelque côté qu'il

fc préfentàt , dans une Ifle que Dampier connoilloit peu. Il avoit entendu

tlire que les Hollandois Ôc les Portugais y avoient des Etablillemens -, mais

il ignoroit de quel côté il devoir les chercher. La nuit ne lui permettant pas

de le fier à la Côte , il attendit le lendemain pour s'approcher de l'Kle , qui

çrt haute Se très-remarquable , de quelque coté qu'on la regarde. L'ancre

fut jettée à quatorae bralfes , fond de vafe noire , à un mille du rivatjje.

Dampier , obfervant le terrain , près de la Mer & au Sud , le trouva bas i<c

fabloneux , dans un efpace d'environ deux cens verges , Se couvert d'aibics

hauts &: droits comme des l'ins. Au-delà , vers les Montagnes , l'efpace de

trois mille en largeur , on voit des terres marécageufes Se remplies do

Mano-les. La Marée ne monte jamais fans inonder ce terrain , par diveifes

ouvertures qu'on apperçoit du côté de la Mer. C'étoit vis-à-vis d'une de

ces ouvertures , que Dampier avoit mouillé. Il la palfa , dans fa Chaloupe

,

pour aller prendre langue des Inmlaires voifins •, car , à peu de diftaïue

,

on découvroit , fur les Collines , des plantations , des maifons Se de la

fumée. Il trouva un qrand Lac d'eau talée , qui fe divifoit en pluficurs

branches , mais il ne vit aucun- pinrque d'eau douce} &: les Alangles, qui

étoient fort ferrés dans un terriVii bourbeux , ne lui permirent pas de s'avan-

cera pied jufqu'aux Habitatior,;,

Il fe vit dans la nécelîité iU; levet l'ancre \ Se rangeant à l'Ell une Côra

droite Se unie , il fit plus de viiu,- lieues fans trouver de Pointes , ni d'Aii-

fes , ni d'ouverture capable de recevoir une Chaloupe. La Terre paroiffolc

agréable, du moins les Coteaux Se lo fommet des Montagnes, qui étoi nt

revêtues de bois , entremêlés de pâturages. On découvrit une Plantation

de Cocotiers , accompagnée de plufieurs maifons •, mais fans aucune appa-

rence de pouvoir s'en approcher. Après avoir changé plufieurs fois de route

,

on reprit vers lo Sud-Oucft de l'Ifle
-, Se le foir du 18 on apperçut l'Ifle de

Roray , avec une autre , au Sud , qui n'étoit pas marquée dans les Cartes

,

toutes deux au Sud-Oueft de Timor, On y découvrit de la fumée ,
pendant

le jour , Se des feux pendant la nuit. C'étoit , comme on l'apprit bientôt

,

diverfes Sucreries des Portugais, Le 1 1 , on entra dans une grande ouver-

ture , où l'on ne trouva do fond qu'après en avoir doublé le Cap Oriental

,

Se l'on y mouilla fur neuf braiTes , à une lieue du rivage. Cette ouverture,

qui ert d'environ cinq lieues de l'Ell à l'Oueft , fut regardée d'abord com-

me une Biiye , qui s'étendoit bien loin dans riflo de Timor ; mais on re-

connut enfuite que c'étoit un paHage , entre l'Oueft de cette Ifle , Se une au-

ue petite Ifle nommée Anamabai^. Les Cartes , c^ui repiéfeutoic-nt les deux
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,
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DES VOYAGES. Lrv. II.
c&t'î ik :c pâfTage joints ctilemblc , fous le nom de Timor , caufc--
crrcur, Se l).i iipicr redtifia tout ms la i une.

^'
'iMn

""j 't^''''^V'^^'«"s '^'ai"^ f plus i'
.
étantes, que roue ce q.

ccrnj llfle de Tnnoi n'cft con ., aujourd hui que de la Nation H. n-
doile, qui sen rcferve comnK • fecrct. La feule précaution . qu',1 crut
ncada.ie h.r de fe fa.re précéder par fa Chaloupe . avec ordre 3e l'aver-
tir

,
par des lignes

,
fi h profondeur éroit au-delTous de huit braffes &

de vcinicr lans cranue, s'il y .voit p' s de fond. Il tourna plus vers la cÀte.
a

1
Oueft

,
parce qu y voyant quantité <le petites Anfcs , il efpcroit d'y rroul

ver un bo 1 abr. d ou il pourroit envoyer fcs Canots , avec plu9 .le fureté
pour cherJier de l'eau douce. Mais un vent impétuc-ix lo .ea d^ retou/
ncr vers la Côte Orienrale de T.mor . que fa ihaloupe awn r

?«' fEn-
fin il prit le pirr, de ietter l'ancre à trois lieues de la Pointe Sud O.-ftou il avoir mouihc le mann , & â deux lieues d'une autre Poinr
Aord-Nord-Eft.

1 '^.fn"»f"'''
^'''.^ ""''"<^' ^" ''"''"

' qu'i' vit une Barque
loii HollaTidois

, qui doubloit ce dernier Cap. Il fc hâta d'y
Cha oupe. C ctoit une li.irque Hollandoife du Fort de la Cône
qiieles I/ollandois avent i me corrp J(\p. rt ,!-.„ i^ \r^:û\ ..

Dampif.r,.

lC>()i).

Secicc que Ici

Ilnl'andoit le

rcreiveac.

at au

. Pavil- "•*?
, contre le Gou-

'^>yer la retneur du Fort.

le feul

Dtmpîer rs«*
contre le Cou-

D(fîance ijt

que ks 1/ollando.s ayent , ..s cette Irte , & dont le Vailfeau n'ctoit éloicné
qi' - d en. n cinq heues. Elle porroit le Gouverneur du Fort

, qui fbt exfrê
.ne: >em .urpris dappereevo, ., Bâtiment étranger. Cependant, comme iî

^ oci; ^'n l"'"''
°" '^ ' '"'^^•^"

' '^ P^^""^ ^ '^ Chaloupe d'a^proche. Dans le premier , nenr , il avoua qu'il ne croyoir ce PaSorum nue des Hollandois •. & nurqunnr peu d'envi, d'accorder de iS
1

a,otu. que dans route cette partie de l'ine. on n'en trouvoir qu'au Fort*ou les InAila.res étoient accoutumes à faire main-balfe fur les Etriller
'

àLTcuf'"' ^Vi^'-^-^des -mes, que les gens de Sampier S; «^rdans la Ch.-iloime, ,1 les avoir pris pour 'des Corfaires , & qu'aprlsTerevenu même cfe cette défiance, 'il le's avoit du moins foupçol fd^vo r

1 arr
?.'''" P^"'5ul.eres de quelque Vaiifeau de fa NaïL, parc queles Caites communes n'obfervent point qu'il y aitunPalfage entre Timor &Anabao & qu'il eft défendu expreffément aux Hollancfois de coZunfquer es leurs (x j). Aufli s'en retourna-r-il au Fort avec de fkheuTpX

gcs Mais Dampier fit peu d'attention i fon mécontentement oTslfliitdemain, d leva Tancre
, pour faire voile vers le Forr. En approchant d«

TJ. u I

?'''' &,quantiré de Bateaux près du .ivaee. La rerreeft affez haute des deux côtés, quoique celle de Timor 'e foif plus ma scil paroitande& rougeâtre Les arbres y font petits , es & dEf^sL lie Aiiamabao
,
ou Anabao

, n'a gueres plus de dix lieues de Ion., fur .
Defcrîprionde

fa re de large. El e n'en eft pas mofns divffée en deux Royaumes œ J io'

''^"""*'

dAnamabao fituéâl'Eft, vc. s Timor, &auNord-Eft; & celui d'AmbT
Z fe?P' ^^"''^' ^^^Sud-Oueft de i'iae. Les Habitons naturels d'pays'on e teint bazane

, & les cheveux noirs. Ceux d'Anabao vivent en boni^e intelligence .vec les HoUandois, comme avec les Naturels du Royaume

(i
5) Dampier, ibUm, pages ij & ptécédqiua.
Jome XI. P -,
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Dampier.

1699.

Bang,

ii6 HISTOIRE GENERALE
de Cupang , qui eft vis-à-vis d'eux dans l'Ide de Timor, & dans lequel
les Hoilandois ont leur Fort de la Concorde : mais ils font mortels Enne-
mis de ceux d'Anabao , quoique leurs plus proches volfins. Ces Infulaires
s'exercent à cultiver leurs petites Plantations

, qui confiftent en Cocotiers &
diverfes fortes de racines. Ils aiment la ChafTe & la Pcche ,. jufqu'à s'y li-

vrer pendant quatre ou cinq jours , fans penfer à retourner dans leurs fa-
milles. On ne les^ voit jamais fans armes. Dampier en appcrçuc pluiieurs

,

qui s'obftmercnt à ne pas s'approcher de lui. Ils font fccher & fumer , fj
des gnls de bois , le PoilTon & la chair des Bufles , pour en conferver une
provifion dans leurs Magafins..

Les défiances , qui ne parurent p.as ceÏÏer de la part des Hollandois
, &

les mefures mêmes qu'ils prirent nour leur dcfenfe , firent pafler le Vaif-
feau à la vue du Fort, fans leur faire d'autres follicitations. On avoir, de
l'autre côté, une petite IHe balfe & fabloneufe, remplie de Bayes , & cou-
verte d'arbres alTez hauts. Le 27, on jetta l'ancre au milieu de la Baye de

Baye de Ca- Cupaag, environ quatre lieues au-deffus du Fort Hollandois , tandis que la
Chaloupe cherchoit^ inutilement de l'eau douce. Dampier fe fla«a de trou.
ver plus d'humanité dans les Portugais , dont on lui avoit appris que l'ha-
bitation étoit à quarante lieues de cette Bave. Il ranc;ea la Côte Septentrio-
nale de Timor , vers l'Eft , à la faveur des briies de. Terre 8c de Mer. Le terrain

,

près du rivage, eft d'une hauteur médiocre ; mais plus loin, dans le Pays'
on découvre des Montagnes ,, dont les Coteaux font entremêlés de Bois &
de Champs. Les arbres y paroifTenr petits & fort fecs -, les Champs , d'une
couleur jaunâtre , comme fi l'herbe y manquoit d'humidité. Mais , dans
les Vallées & proche de la Mer , la verdure ell alTez vive. On n'apperçut
aucune ouverture, jufqu'au 50. Enfin Ion découvrit une Baye affez profon-
de, avec deux grandes Vallées &z une plus petite ,' qui fe réduifoient en
une feule au pied des Montagnes. La marce , qui jufqu'alors avoir paru
foible autour de l'Ifle , devint ici plus forte. Le flux tournoit à l'Eft & le

reflux à l'Oueft.
^
Dampier apprit bientôt , des Portugais , que le Courant

tourne toujours à l'Oueft dans le Canal du milieu , qui elt entre Timor èc
une chaîne d'autres Ifles qui la regardent au Nord , telles que Mificomba
Pintaro , Laubana , Ende , &c.
On alla mouiller au fond de la Baye , fur vingt-cinq braflès , fond de

vafe molle
, à demi mille da rivage. On y trouva , dans un Etante , à

cinquante pas de la Mer , de l'eau fort pâle , mais qui n'en étoit pas moins
bonne. Les arbres fournirent du bois pour la réparation des Chaloupes. De
l'écorce du Maho & des Calebalïïers , on eut l'induftrie de faire des cor-
des

y
tandis qu'une partie ce l'Equipage tua quantité de Piçreons , de Perro-

quets & de Cackatous. Le 6 d'Odtobre , on remit à la voile, pour fuivre
la Cote à l'Eft

, jufqu'aux habitations des Portugais
; Se la force du Cou-

rant ne permit pas de faire plus de fept lieues en cinq jours. A cette dif-
tance de la Baye , on pafTa devant une petite Ifle , qui n'a pas un demi
mille de long

, m plus de cent verges de Large , aifez haute néanmoins
pour le taire voir de dix lieues en Mer ,. & prefqu'à moitié chemin entre
la Baye & la principale habitation des Portugais. Elle eft a trois lieues de.

ifL Cota de Tunor.

Bayeoil T)am.

pict trouve de

l'eau douce..
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Le II

,

a la vue de quantité de maifons qui bordoient le rivaee Dam _^__pier
y

envoya dans fa Chaloupe un de fes Officiers . avec un MlteEt
'

^^-^^^rT

IZ^'un Zir'' T'"^ ^" ^''^'^- ^' '^^P"^^"^" f"t reçue fort c vt ^''^^

le lit prier de delcendre po r vmr (^^a^^^^^^^^^^

rafraîchifl^emens. ,11 ^S' ^"-

fept nfilies plus loin. On remirauffi rAr ^1. l

' ip'^ '"^''^""'^ "^^^

bL de La^uhao, où l'ancre Tt Jetfe à vi.tblVesd>" T' ^^"/ '.^

valart, visXvis de la Ville (ia) itV, T^ ^^^"^^ ^"' "" ^«"^

fur le Vailfeau. Un Lil enant Porm^TJ " ^°'""'ença bientôt â régner

tra.alesOffic.ersAnsîi-TvrbU^^^^^^^^^^^ e... ..

tes forces d? M^rchandiferde l'E™ 'ffc""''"'
volontiers

,
pour tou-

a.npagne a. Da.^.r le Vat^Je"ZArtUlSe"^ir^n^ïe^vV^^^^^^^^une pecice hghfe
, où tous les Habitans de quelque diftinA on ^'érni 7fembcs

,
tandis que le Peuple ctoit en fou?e auThorf Cet Edifi-

"
'

"

cUrce.IlnefetLvi^^;,:dtxrn /dLr:^
qui étoit venu avec le Gninrprn^„r f>

'"''^l^u^ecetteAlIembiée; un Prêtre,

confeilloit par conftquent^de quitter au%lLrce PanJe 'oL^" °M
"•

feroit alors impolîîble de s'y tenir fur fes ancre. Tl 51^ /•? 'î"*^ '"»

pas quelque HaVre, dans lequel il pi ^fm^t^rrà^er^^^^^^^^^^
''' "^^

T''des vents. On lui dit que le meilleur Hl?«Ti'TnV^,^^P'^"'i«^'ef""e
Nord de la Baye de Cunanr n.?' 1 ' 1

\^' ,^''''' ^'''"^ ^'^nabao
, au

étolentrempIi7deBu&\'MrdeXi'l' "f-^"^
''' '^'^ ^

de l'eau douce
; que d'iilleui^ ^ Pnrf ^ c r V S ^"*' '^ "«"^"i^ auin

vingt lieues à TEHe lSo n.^' I
' • '^fr f^'°^'

""^ ^°""^ ^^^^i^e ,

avoîtune Rivier d'eaut°e' ^& quTfi nf ^""
'''^^^'T'

"'^^^ ^"'^

rendre, on y enverroit des Tnflihlr 1?/:?^^^^^"°'^ ^^
I?:-"

^e s'y

roient i

l'Eft de

Portugaife, nommée Larentuka
, où les rafraîchifTpn.Vi^"'" i"

roient pas p us que le D^m'^.r Tr
rafraichiHemens ne lui manque-

VailTl.a.ï;
, mals^qu'ily ™;ûelat'rli? '"°w""

^"^
^'""^^T P^^ ^^

Fjce que les m.^ées Irolei^fïtfe r:„;^^^^^^^^^^
l'iloce

.

Wor. Enfin
, que dans la féconde de ces deux Hes 1 v\ "t •

''^I'HoUandois
.
qu'on y avoit bannis pour leurs aimes'. ^ '^"'""'' ^^

l'il ea cite.

Ville Poriu-
gait Je Laren-

tuka , dans 1 nie

d'Ende.

iH) royci, cidciTous, !a Defcriptioii de Timor.

Ff ij
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La ciiriofitc de vifiter des lieux fi peu connus des- Voyageurs , joint au

befoin de caréner le Vaifleau , tenra beaucoup Dampier de pafler dans l'Ifle

d'Ende „ furrout lorfqu'après avoir fait vifiter le Port de Senal , il eût appris

que ce n'eft qu'une méchante petite Anfe , expofée au vent du Nord
; qu'il

y a des Rochers de l'un' & de l'autre côté de fon entrée , & que le Canal

eft fi étroit qu'on ne peut s'v engager fans rifque. Mais les civilités des

Portugais n'allant point jufqu'a lui accorder un Pilote , il prit le parti de re-

tourner à Anabao. Le ij ,il mit le Cap à l'Oueft. Toute la Côte lui parut

fàine > & fans aucun bas-fond. L'intérieur du Pays eft plein de Montagnes-,

nuis il s'y trouve de grandes Vallées , vers l'extrémité Orientale.

Dampier arriva » le 17 , dans la Baye de Cupanc ; & le lendemain , if

mouilla dans la Rade d'Anabao , fur vingt bralfes , tond vafart , à trois mil-

les de la Terre. Il y employa fept femaines à fe radouber , ou à faire des

provifions *, fans celle en garde contre les Infulaires , qui , fans habiter les

bords de cette Rade , y viennent quelquefois en troupes , & cherchent le

moyen de nuire à tous les Vaiflèaux étrangers. Avant fon départ , il eut à

fe louer des Hollandois. Le Gouverneur , revenu de fes allarmes » lui don-

na un fomptueux dîner dans le Fort. » La table , dit-il , fut couverte du

» linge le plus propre , &c de quantité d'excellentes viandes. Les plats k
" les aflieies étoient d'argent , ou de belle porcelaine. Je n'ai jamais été (I

» magnifiqueroent traité dans tous mes Voyages , ni avec tant d'ordre &
» de oienléance. Il me montra quelques tiroirs remplis de coquilles ,

» les plus extraordinaires & les plus curieufes que j'euite vues de nia

»» vie (15).

Quoiqu'on attendît , de jour en jour , la Mouflon du Nord-Oueft , elle

n'étoit pas encore arrivée -, mais , depiris près d'un mois , on voyoit paroî-

tre tous les jours des nuages fort noirs , Se l'on entendoit gronder le ton-

nere fur les Montagnes , où la pluye tomboir » fans s'approcher de la Rade.

Dans les Bois mêmes , Dampier , qui s'y exerçoit fouvent à la Chaffe

,

trouva quantité d'arbres abbattus & déracinés par la violence, des venrs »

quoiqu'il n'en eût pas encore fenti le moindre louflfle.

Enfin , l'on fit voile d'Anabao , le 12 de Décembre; ôc la fcène s'ouvr-^

ici pour une Navigation d'autant plus curieufe , qu'elle conduit Dampier
dans des lieux , dont le nom eft a peine connu des autres Voyageurs.

En côtoyant l'Hîe de Timor à l'Eu, il vit paroître, vers la hauteur de

Laphao , des nuages fort noirs au- Nord-Oueft ; mais étant réfolu de cher-

dier la Nouvelle.Guinée à toutes fortes de rifques , il continua intrépidement

fa route. Le 20 , il apperçut l'ouverture , entre les Ifles Omba & Fetter ; k
le Courant l'ayant fait dériver fix ou fept lieues au Sud-Oueft , pendant la

nuit , il ne put traverfer cette emboucmire avant le 21-. Une exade obfer-

vation lui fit trouver que la Pointe Sud-Oueft d'Omba eft à huit degrés

vingt-cinq minutes de laititude , quoique dans fes Cartes elle fût placée à huit

degrés dix minures. La véritable route d'Anabao tourne à l'Eft^ vingt -cinq

degrés Nord, cenr quatre-vingt-trois milles de diftance. On découvrit, fur

la Pointe Nord-Eft d'Omba, plufieurs hommes & que^ues jolies maifons.

(i;) Page 34 fit précédtmcs.
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npis-midi, un tourbillon, accompagné de pluie, de tonnere & d'éclairsannonça 1 arrivée de la Mouflon.

«v v «. « cciairs

,

Le 17 ,
on eut la vue de l'i//* Brùlanu. qui eft aflèz haute, «ais neme, a fix degrés trente -ax minutes de lati?ude Méridionale/ D^pÙis^îa"Mer, elle seleve en talus ju^u au fommet de fa Montagne, qui feXifen deux Pointes; & de lentre-deux , il fortoit une pîodiSe WeLe cote Septentrional offre de la verdure -, mais tout le relie cTfec & ft?ne. Dampier dirigea fa route vers deux Ifles , nommées Tortues au:«oient dans fes Cartes à cinquante ieues de l'Ifle Brûlante . Nord

'

EftQuart al Eft. Le x8 il vit
, au Nord de fa route . deux petites IfleVbif''fes. qu on nomme Lucaparros. Il ne fe croyoit plus qu a^vWt 1 "ues desTortues; & le 29 , fe trouvant à leur latitude fuppofée il cEini^

'
I

écouvrir
:
mais il napperçut qu'une feule Ifle veÏÏe ^ Lu du jour . &ficctoit une des Tortues

, elle n'étoit pas marquée jufte , m pou/ fa krfrude, m pour fa longitude. On trouva ici un deeré deux minn£ i •

non Orientale.
.
L'après midi . faifant route NlSirQ^H ^Eft Tou';

1
Ifle qu on avo.t apperçue

. on vit du haut du mât , à beaucoup 011,1^diftance que les Tortues n'étoient dans les Cartes denv inlc 5 ^ l
^*

eft une fort haute Montagne qui s eleve e" pob^e \ ftïue'au fômtet omme 1 Ifle Brûlante , mais plus grande & dIus haut/ T o 7n! j
'"^•^ *^°'^-

longue ac plate. On ne pL dluter qufcfn:fe M^ deTalda^t"demam, après avoir eu peu de vent pendant la nuit, on vit à kooinriT,our une autre Ifle .haute & pointue . dont on ne fe "rruv^^S n.?*^huitheues. Dampier la reconnut pour l'Ifle des Oifeau^ mJ r • ^r
*

obfervation
. les tartes qui la me^ttent â cl„q de^^^^^^^^^

^°'^

cent trop au Sud de vingt-fept milles.
^ ^ ^" ' ^ ^^^>-

La nuit fuivante
. iffit petites voiles , pour ne pas s'approcher rron A.plulîeurs Ifles, qui fe recourbent & formem nne eioece dï5p^:f^ ^ ^

quil vit tomber d'un nuage noir , kez près du Vaifl-ea., m i ï- l
*

accompagnée de quantité df pluie , de tonSe & dIdaTrs' X llT^'
*

plutôt dltachée du nuage , qu'il fe diflîpa L'iL de Jcir A ^"'P'''

long-temps la vue, pari couverte deXéeu^^^^^^^
Le premier jour de Janvier, on découvrit la Terre de laNouvpII. r •

reil^:aSS ^^\^^^W^^^t' Plufieurs Ifles^l^I^^ '^1^^^ctTeX'r:' u?3:i^"i^ i-iih,--- ^^ ^r-^-brL

Dahpiïr,
I6<;9.

Errturt An C»^
its niaiitinics.

Divctfn îOm.

TiofTitie qiiJ-

tombc d'tn) lia-

ge.

Lï Le%*^"Dl " T"S"'"^"' avec'l'efcorte le quantité de nuagesnous. Le 6 , Dampier. fe voyant combattu par un gros Couranr nri!^f

« .1», lu, fonnoU comme u„ baffi,, fo„ „a„°ÏÏfo.''l™-f;^ n'uf.Tfci
r M),

17C0.
Dampitr âr-

tive à la Novi«

Telle tiuinér,
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1)0 HISTOIRE GENERALE
lui apportèrent diverfcs fortes de fruits , qu'ils avoient trouvés dans les Bois,

&c une Poule , dont il admira la beauté, lille étoit de la grolïèur des plus

vouics a'une gi^oî Coqs. Son plumage étoit d'un bleu célefte , avec une tache blanche

,

admirable beau- ûu milieu des aîles , environnée de quelques autres taches de couleur rou-

*
'

eeâtre. Elle avoir , fur la tcte , une grolTe hupe de longues plumes , le bec

de la forme de celui d'un Pigeon , les jambes ôc les pieds comme les Poules

domeftiques , avec cette feule différence , que fes pieds étoient rougeâtres.

Son jabot étoit rempli de petites Bayes •, & fes œufs , dont les Challeurs

n'avoient trouvé qu'un , fur l'arbre où elle nichoit , relTembloient à ceux

de nos plus gtoffes Poules. La Pêche ne fut pas moins heureufe. On prit

,

d'un feul coup de filet , trois cent cinquante-deux Maquereaux & quantité

d'autres Poiffons , entre lefquels il fe trouva des Brochets ,
qui reflembloient

beaucoup au Parracotta , mais qui avoient le muzeau plus long. On trouva

auflî de fort bonne eau , mais nulle trace d'hommes. Cependant , on dé-

couvrit , dans une petite Anfe , deux Barbecues , ou deux Grils de bois

,

qui fembloient n'être pas fort anciens , & les Perches en paroifTbient taillées

avec quelque inftrument aigu ; d'où l'on crut pouvoir conclure que les Ha-

bitans du Piys avoient l'ufage du fer. Mais , perdant l'efpérance de trouver

d'autres rafraîchiffemens , Dampier fit lever l'ancre , pour s'avancer vers la

Côte Septentrionale de la Baye. Il paflà près d'une Ifle qui n'eft pas nom-
mée dans les Cartes , & qu'il nomma Blanche , parce qu'elle offre quantité

de rochers de cette couleur. Elle efl: d'ailleurs alfez haute, remplie de Bois,

longue d'une lieue , à cinq milles du Continent , dont elle le rapproche

néanmoins par fon extrémité Occidentale. Sa fituation eft à trois degrés

quatre minutes de latitude Méridionale , à cinq cens douze mille Eft

û'Anabao.

Le Courant avoit ici tant de force , qu'on employa trois jours à le com-

battre , pour doubler une pointe de Terre , après laquelle on fut délivré de

cet obftacle , & l'on fit route vers le Nord. La fonde faifoit trouver dif-

férentes profondeurs , mais toujours en diminuant jufqu'environ quatre lieues

du Cap. A cette hauteur , on eut la vue de quelques Ifles , qui paroilTbient

éloignées de quatre lieues à l'Oueft. On s'en approcha , parce qu'on y vit

r^Diion!
^^ ^* fumée. Quelques Sauvages , qui fe laifferent attirer par des couteaux

,

' des grains de verre ôc des haches , apportèrent à bord quantité de racines

& de fruits. Leur Ifle n'a -pas de nom dans les Cartes : mais ils l'appellent

Sabuda. Sa longueur eft d'environ trois lieues , fur deux milles de large.

Elle eft alfez haute pour être apperçue d'onze ou douze lieues en Mer , &
remplie de Rochers , au-deffus defquels on trouve une bonne Terre noirâ-

tre , qui , fans avoir beaucoup de profondeur , porte quantité de grands ar-

bres , tk. toutes fortes de; racines &c de fruits. Dampier y vit des Plantains

,

des Noix de cocos , des Pommes de pin , des Oranges , des Papahs , des

Patates , & d'autres groflès racines. Les Jacas fauv?ges y font de la grolTèut

des deux poings , & a'un goût fort agréable. Le Libby croît dans les Vallées

marécageufes de l'Ifle , Se les Infulaires en font une forte de gâteaux. Dam-
pier en acheta quarante , avec quelques Noix mufcades , qui étoient dans

leurs Coquilles , & qui paroiflbient fraîchement cueillies ; mais , foit qu'elles

vinffent du terroir ou de c^uelque autre lieu , il ne put tirer cet aveu des

Ifle de!

Scfadefciiption.
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bK-, de gros Pigeons
.
de"SL? '

^"^J^^lfed/' ' "" '^^"^ '^
le deiroiis des aîles

, qu'elles ont tout-a'f^.t hhn. i r^
"°''"

'l"^ P"
leur de bleu-célefte, comme celle nï ' ^"^ S^ofTes Poules

, cou-

vclle Guinée
; & qua'ntitHe pets SSur^mf- '""^^ '"'" '^ ''^N^

Chauve-Souris n'y Vont vxs m6insWn^.T 'T "' "°''"' inconnus. Les
la tête

,
les oreilles ScMlXn ^£'S hV'""" ^.^P'"''' '^^^^ ^' '^°" '

eft rude. Celui qu'elles ont alu'r du c^u ft d un Z ^'""f'
'^"^ P°^'

noir lur la tête ôc fur les clavicules Leur, .'I
' "'^ P'^' '

'"'^'^ '^ ^^^

dune extrémité à l'autre. £116^ je eiir Z A
°"' ^'^'^'^'^ P''^' ^'^ '«"g >

Renard. La pofitron exadh! ïe ^c e ifle eft Id ' '. ^'^"''' ^"^ ^^"^ ^-
minutes de latitude Méridionale à nu^rt . '^S'" quarante - trois

Port d-Anabao. Elle eft accompagné? d"^^^^^
"""- <iu

qui fe trouvent dans les Cartes.
" "^'^ ^"'"^^ P^^^es Ifles,.

Ses Habitans paroiiïènt ime forte d'Indiens forr h... '

cheveux nous & lonf^s , & dont les nf^llT '
i

,""" ' ^"' °"t les

Mindanao. Outre cefte efpece q i eft^ !
V^à^^^m beaucoup de ceux de

Nègres de la Nouvelle Gufnle ,' S^^ ot les
£"''*'''' '^^'"^P'*^^ ^ ^'^ ^^^

plupart font Efclaves , nuds L f3 t Zvre/ rT' T^? ^- cotonnés. La.
une efpece d'habit , de toile de coron^Tî ^^P^"^=^'" ^^urs femmes ont
garnis 'de grains bleus &? met Les homie"?

°^"^'"?^^nt des- bracelets „
Se lances |arnies d'un o pÏÏn u & dT fil ifT .^ "''"? ^ ^«^«éches
adroitement

, avec une toSn e dé bois Bam. 1

''^^'7 '^ P°^^°" f°"
la manière dont ils le fontWr fur l';.,?r.ro

"'^'/'"^ efprit
,
dans.

c.pale fubfîftance de leurs Planta ions ul ^ Và
^"°'5" '^' '"""' '^"^ P""- imr

en^loyent à faire le Vo agfde rN^iver ^ui^'""^"^^!"^""^
""""•

Efclaves 8c de beaux Perroouers n,\'Zr r "'^"'v'
°" *'' achètent des

quels Ils tirent
,
en échL"e?dTtXl '^^^^^^^^^

'
^"°"f ' ^ ?«- '^f"

ques Perroquets. Il leur propofa de ui vendrl ^"'""Pf^^'^^'j^ 'l'^ux quel-
;ls ne voukircnt les troqtferW pour des tmir'd

^"'^'l""
^P^^'" '

'^"^'^

Leurs Waifons font fx petites , qtî'e es ne n. r°'°" ' ^^"^^ n avoitpas..

fenciels de la nature. 1 'en trouve 3nn!/'"' ^V" 'l"'^^ befoins ef-
coré de l'ifle. Dans la diffi^uk Td S^^^^^^ '^ ^'--e
feulement que ce n'eft nas le Mnh^ ' -^r

Religion
, Dampier juoea

<-upule
,
dis liqueur fo^rTesîdtnslSt'; ^'^^ ^"/^^ '^"^^'^^

' ^- '

Après avoir 4 dabondan;er;r; i"ns Vr^lTa^'^^^'^ ^'^^-
k: ks lours fu vans il naffi d™,!,, „,

° .
',
" remic a la voile vers le Nord;

- ae Lis
.

ftivre de ;.r„;;rs':r!;rrifyo^r^lÇ 'a"'NoTh^=cX,

Dampiir..

1700.

Sec HtbitaflC

l«irr Coim-

Car WiS»/.

("ï) Ils ont
, dit-il , une pièce de bois

olimcnt travaillée & peinte , de la fim? e

IM a cachent a une petite corde . & la pion-
ient daus leau

, avec un petit poids qui ferf.

ils la .ecircnt tout d un coup ; & le Poi/Tonqai monte après cette fijrure, ne paroh pas*^plutôt fur leau
, qu'ilsle dardCnJ.

^-
*

(17; /^/</, page a..
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pigeons 8c

Fetonclcf.

Ifle du Roi

CuiUavme»

\t[tt de la Pto-

widciice fie de

fichuui,en.

Corobu d'un

Serpent contre

^oi^x Pgiflciu.

tji HISTOIRE GENERALE
oarrie de la Nouvelle Guinée eft un Pays haut , enrichi de grands artres

Fort verds. T.c Cap même n'eft pas fort élevé-, mais il fe termine en plu-

fieurs Pointes , quilui donnent , de loin , l'apparence d'un diamant ,
lorfqiiou

fe trouve vis-à-vis la Pointe du milieu.
, r j

On s'approcha de la plus Occidentale des mes, fans trouver de tond avec

une licne de cinquante braffes. La Chaloupe , qui fut envoyée pour recon-

noître un Banc de fable , à moins d'un mille du rivage .rapporta un beau

Pétoncle (18) , dont la coquille pefoit foixante-dix-huit livres. Comme il

s'y en trouve un grand nombre , & de beaucoup plus gros, Dampier noni-

ma cette Ifle , l'Iûe des Pétoncles, Il y vit auffi quantité de Pigeons & de

erolfes Chauve-Souris. Le lendemain étant defcendu dans une petite Ifle

,

à fix ou fept lieues de l'autre, il y trouva plus de Pigçons quil nen avoïc

jamais vus dans aucun endroit des Indes Orientales & Occidentales
, & une

fi crande quantité de Pétoncles , qu'une heure auroit fuffi pour en remphr la

Cluloupe. On en prit une , dont l'écaillé vuide pefoit deux cens cinquante-

huit livres (19). Le 7 de Février, on s'approcha d'une autre Ide ,
que Dam-

pier nomme Tlfle du Roi Guillaume. Elle ell fort haute ,
extrêmement char-

eée de Bois, & longue d'environ deux lieues Se demie. Les arbres
,
dont

& plupart lui étoient inconnus , avoient non-feulernent le feuillage trcs verd,

mais étoient chargés de fleurs jaunes , ou blanches, ou couleur de pourpre,

qui répandoient une odeur fort agréable. La plupart ont la tige haute 6c

droite ,& de la même groffeur jufqu'au fommet. „
, .. .

On continua de courfr à l'Eft jufqu'au 14, a la vue de diverfes ouver-

tures , qui fe préfentoient par intervalles fur le rivage du Continent
,
mais

dont le vent ne permettoit pas d'approcher. Enfuite, variant la route, pour

doubler deux Caps , à vingt lieues de diftance l'un de l autre , on trouva

quatre degrés de variation vers le dernier, qm ctoit le Cap de Bonne-

Efpérance Auftrale. Le vent & la pluie étant diminués , on reconnut,

le H , une petite Ifle alfez haute , qui fut nommée la Providence-, Se

cinq lieues plus loin, au Sud, on vit celle qui porte le nom de Guillau-

me Schouten dans les Cartes. La terre en eft hautes & dans fa longueur,

elle n'a pas moins de vingt lieues. Le i<î , en partant la Ligne , on trouva

fix decrés vingt-fix minutes de variation Orientale. Le Courant portoit ati

Sud- mais le zi , il changea au Nord, contre la véritable MoiUfon re-

dée, que Dampier attendoit ici, comme dans tous les autres Parages,

parce qu'on approchoit de la pleine Lune. Le 1 1 , un foible Courant tour,

noir au Sud. On eut , le 14 , un fpeftacle finguUer. Deux Poiflbns ,
qui

accompagnoient le Vaifleau depuis cinq ou fix jours, apperçurent, comme

(18) Semblable à cou» de l'Ifle Cclebes.

.(jj) Il eft important d'obferver que le

flux eft ici à rOueft , & le reflux à TEft , mais

que le dernier eft foible -, ce qu'on ne celTk

pas d'éprouver depuis l'Ifle de Timor. Lorf-

que les vents font à l'Eft , il eft impoflTiblc ,

fur cette Côte , d'avancer contre vent & ma-

rée. Ces vents d'Eft ne firent que fe renfor-

cçr pour Dampier , depuis environ deux de-

grés de latitude Méridionale ; & plus il ap-

prochoit àt la Ligne ,
plus il tournoit à l'Eft.

Il ajoute que dans ce Parage , qui eft au

Nord du Continent de la Nouvelle Guinée

,

où le rivage court Eft & Oueft , il trouva

que lèvent alifé fouffloit de l'Eft, quoique

dans les plus hautes latitudes , il foit ordi-

nairement Nord -Nord -Oueft , & Nordr

Oueft. Pas' 73.
,
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Dampier.

1700.

Ide ucigeuft.

les Ang o,s
.
un gros Serpent marin , & fe mirent A le pourfuivre II!.toient a peu près de la figure & de la grandeur des MaqueLux n ! s decouleur ,aune & verditre Le Serpent, qui les fuyoit ^d une g ande yreire porcoit la tête hors de l;eau

j & l'un des PoilFons s'efForfoît de ïiîf.ui.r laquei^ Aulh tôt qu'il fe retournoit. le premier PoilFon Tmeurok.n arnere. & 1 autre preno.t fa place. Ils le tinîent long-tems enhS
L- M ..Dampier donna le nom de Saint Mathias iunelfle montajzneufede neuf ou <lix heues de longueur. Sept ou huit lieu.s plusS d lËftlen découvrit une autre, longue de 5eux ou trois lieues mi^I nV» *

ime orageufe, parce qu'il eiTuV, le même jour /de SenltouSSCqui
1 empêchèrent d> aborder. Elle eft baife , unie, chargée de BoÎTv.rs fa Fointe Sud-Oueft

, elle eft jointe par une chaîne le Rocher? d'fmille de long
, à une autre Ifls de moindre grandeur, qui n'eftt^

* "
couverte de Forêts. L'impétuofité du vent, ^i "uîôit^ïun po£ àlTre

,
h pluie

.
les trombes

, les éclairs , & toutes les horreurs^de la Mouffon navoient pas ç^erm.s jufqu'alors de fe rapprocher du Contient cfpendant le Ciel s'e^^nt éclairci du côté de la'^ferre . on cmtSwrke z^
,

a dix heues de diftance Sud-Sud-Eft . le Cap de Solomafwer &

ttr^r A:^.!;aôfAt^ 'st£r-- ^ -A":

" rante-fix. E es s'approchèrent fi près de nous . que nous pouvons diftin
» guer mutuellement nos fignes . 'sc même entendre leTn de vo^x
" quoique nous ne compriffions rier. au langage les uns de^autresT.:
» Barbares paroifToient nous exhorter à defcenle. Mais n'ofan me fie^I" leurs difi,ofit.ons. furtout pendant une crofTe pluie, qui norauroit
•' otc lufap de nos armes à feu, je voufus entrer din? une Baye où
« ]

etois refola de jetter l'ancre. Le vent étoit fi' fort , qu'il nous fit dériver
» pendant les IWues ne celToient pas de nous fuivl. Je n^^^nt «is^^^^^^^^^
» Sauvages, des colliers de verre 6c des couteaux

, pour engLries n L' h-
" dis a s approcher. Ils p^roiflbienc infenfibies à Ls oS Je îet jettS

(io) It,!d, page 77^

Dirtipier »t>or«

vue pu ù.' A41
Ici Utibiuutj,
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couteau , lié fur un morceau de planche , Ôc une bouteille de verre

» bien bouchée , dans laquelle j'avois mis quelques qrains. Ils s'en faifircnt

,

» avec quelques marques de joie. Au refte , ils ta fiappoient fouvcnt le

» front de la main droite ; &c de l'autre main , ils tenoient fur leurs tctcs
»' un gros bâton noir ; cérémonie fort nouvelle pour moi, que j'expliquai
M néanmoins comme un figne d'amitié , & qui me fit ordonner à mes
» gens de les imiter. Si nous avancions vers le rivage, ils fembloient nous
M applaudir yôc lorfqu'ils nous voyoient prêts à nous' écarter , ils froni^oient
»> le fourcil

j mais ils continuoient de nous fuivre & de nous montrer la

» terre du doigt. Enfin nous entrâmes dans l'embouchure de la Baye. On
» n'y trouva point de fond , à moins d'un mille du rivage. Le circuit du
M ballîn étoit d'environ trois milles. Dans l'incertitude du mouillaoe

, je

»» fus d'autant moins porté à m'y arrêter , que la nuit étoit procfie ,
'&

» qu'on voyait paroître , à l'Oueft, un gros nuage noir ; figne infaillible de
» quelque nouvel ouragan. D'ailleurs, je me voyois fuivi de plus de deux
» cens hommes , dans les Pirogues ; 8c je n'en découvrois pas moins de
M quatre cens , qui bordoient les rives. J'ignore quelles étoient leurs ar-

»» mes , ôc quel pouvoit être leur deflein ; mais à peine eus-je viré de
» bord , que ceux des Pirogues nous lancèrent une grêle de pierres , avec
»> des machines dont je ne pus découvrir la forme. Je les pris pour des

RiyedaFron* " frondes , &c je donnai à ce Parage le nom de Baye des Frondeurs. Un
4ci>». » feul coup de canon , que je fis tirer auffi-tôt , les jetta dans un étonne-

» ment qui arrêta leurs hoftilités , furtout lorfqu'ils virent quelques-uns de
» leurs Compagnons tués ou blelfés par le boulet (21).

^

Le jour fuivant, Dampier palfa devant plufieurs Ifles Se vit plufieurs Bayes

,

d'où les Pirogues commençoient à fortir plus fouvent , mais avec aufli peu
'i '"'^li^'i^on à l'aborder. D'épais nuages, qui rouioienr fur le haut des
Mont.ignes , & qui defcendoient enfuite au pied , l'avertiflbient de l'ap-

proche des ouragans. Son unique foin étoit alors de fe jetter dans le pre-

mier abri. Le 3 de Mars , à cinq lieues d'une grande Ifle , qui en a deux
autres à fon Nord-Eft, il revit le Continent devant lui, & une autre

grande Ifle à fept lieues , vers laquelle il prit le parti de gouverner. Les
Cartes Hollandoifes la nomment l'Ifle Garret-Denis. Son" circuit eft de

ifléOattet-De- quatorze ou quinze lieues. Elle eft haute , montagneufe & couverte de
'*'** Bois. Les Bayes font bien garnies de Cocotiers. On y voit quelques petites

maifons, 6c cjuantité de Plantations fur les Collines. La Terre nouvelle-
ment^ défrichée paroiflbit d'un brun rougeâtre. Le corps de l'Ifle eft envi-

ronné de Pointes
, qui rendenr fa figure tout-à-fait irréculiere. Elle ell àSes Habicans. qui rendenr fa figure tout-à-fait irréguliere. Elle

trois degrés dix minutes de latitude Méridionale. Ses Kabitans font noirs

& robuftes. Ils ont la tête grofle &c ronde. Leurs cheveux courts <k tniés

font coupés différemment , & teints de rouge , de blanc & de jaune. Ils

ont le vifage ' - •
• -

leur figure

l'autre par

ces
, dont ils traverfent tellement leurs narines

.

upes aineremnient , Se teints de rouge , de blanc & de jaune. Ils

vifage rond & large , le nez gros & plat : ce qui ne rendroit pas

ure defagréable , s'ils ne défiguroient l'un par des peintures , ëc

3ar une cTieville , de la groflèur du doigt , & loneue de quatre pou-quatre pou-

que les deux boucs tou-

(Xl) Ibidem
, pagç. Si*.
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client à l'os des joues . & miM .,«Jr.^ j/i-

'

. *H
omcnenr. Leurs oretll s fo^c peS j' ^'"«"7"°" '« "^^ ^"^0"^ de fon

millî des chevilles. Ils ont uL^Xll §:'"'^^ "°"^
' q"^ contiennent ^;^''"'^'

Dampier admira lart , aveclem,j 5 ""'"'n^ " '"""'" '^"" ''i^°g"c-s. ÙJ"L
font lon^s 8c étroits , avec des RoT. dl' ^T ^ "<'"«='" ''«"^ ^""^ruits^ Ils E,.\T

'""'"

font plus élevés que le refte T1^^ ^"»?^<^(^^)- Lavante l'arriére

Sculpture, qui r^préfente u^O^enrrPoTr" ^' 1^'^'^- .«"-âge de
relief. La reiremblance en eft Xz "i'v.n r* °u"

""'^ ""^i" P'^inte en
C1.S Mabitans. Ils ont de fort olles Paeav

' ^T "^ ^TT' ' '''"vention

ndroitcncnr. Leurs principal s arnfesTnr II"'
*'' "'

^' fV'"' P»^ moins
frondes

.
lare & ies^Iéch^ DanX leu rrôr^K

^" 'P'^î '^'^ ^°'^' ^^»
ceux qui l-avoient atcaqué dans^^Bay TesT^deSs"7 ne'

^"' ^^^^
qiiils ne fulfent aulîî perfides Leur |.,n„,

rronaeurs, & ne doura point
rl'pcroient fouvent ces deux mors

^'''^'^y^/^^'} bien articulé!^ Us
riiage de la main. Leurs rémoZn.'o. a" '^' ""''T ' ^" '^""f^^'" 1«

tère'un gros b.ûon , ou une bTiûK u^'T '?"^^'"^ ^ '"""e ^"r leur

pant fouvent le fron^.
'''" ^ '^''^'^

'^''S^' ^« f^'«i»«s
. en fe frap-

Le lendemain , à la faveur d'm-i k^.,
te. de quatre ou cinq Ses de crcuir T' °" ^1,"^ fous une iHe hau-
tations ?ur le penchant des Colline ^^ r

"' ^'
^n°'^

' ^ "^'^« '^^ P^^""

cinq minutes de latitude & AS ^\PP^."°" ^^ =^ ^'^«i'' 'legrés vingt-

viron treize cens fe e mil£ On d
' ''

^'"'^/T" ^" ^^P ^aîio
, d'en-

tre petites mes, remplie de Forêts rd'^^^^^^^^
^°" Sud-Eft

,
crois ou qua-

'

balTe & plate. A fon Nord nn Z ^°'^°"e"' ^ ""« pointue
, l'autre

.mis d'un plus grand circuit
' d1. '°'LT ^"""^ 1^ ^^"^«"^ '"^diocre ,

celle que les Ca^rterHol and;if^,? "^""fJ'^'l P'^'^'> entre celle-ci &
fuadcVlesHollandJ ,Vott "^^^ ^''^^- " «^ P^r- . ^"^ a-AntoF.*

quifci au Nord de ?IflrG"/rerDem, '"' '"'^'^
'
non plus que celles

^-

feau. Quelques-u^s^mèretntelVrt'^ ""T^'l'
''''''''

^' ^aif-

.neurerent Sien loin par derS F„ 1; ^"'"l^'o
^ '^ "^S" '

'"'''i^ ^'^ ^^^
un furieux Courant rquipôrSta^^^^^^

a la Pomte Nord-Eft
, il trouva

l'ine baire. Trois InfuLrefeZnt ici^a ht^^f^ ^ ^"' ^'^"^''^•"^ ^^'^»

Pirogue. On leur donna Lrcouteau K^""'^''^' ^^ s'approcher dans une
verte, qu'ils prirent avidement 0?^-'

fi
^^^ ''''?''

^ ^ "" ^«^lier de
Citrouills acides écaïll^rCotT^n^'eVS \ ^'^'7 ^^"^'.f- -^••'-' ^e
apporter des mêmes fruits. Ils fe iXer^nr ? T '

^^' "*" ^S"^''' ^^"^ T'-^""
'"^«^

dans leur Pirosue. On leur fir
^^'^'^^"^.^of"f trois Cocos, qu'ils avoient

'*""•

fignes firent jufer que leur laJZ
'^^^^'^.^^^ Noix mufcadei , & leurs

la Ppudre d'or,%ai^ne ZJll .
P?'^"l^'^'^' «n leur montra auffi de

Manu
,
en tournant Te ÏZ ^vers l^ri"'' '"TT' '^' "'^"^^^"^ ^^'^

voulu s'approcher à leur exEnle D.
' '^'-

^"f^^"'?
'''"'' ^^^ots ayant

qui s'élevèrent entr'eux o3 .
' P"' "''"''".^ ' ^^ ^"^'^"^^ diffétendsentr eux

, qu ils avoient pris quereUe par un mouvement de
in) Page 84.
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jaloufie. Leur couleur étoit noire , ôc leur taille fort haute. Ils avoîem le

corps bigarré de peintures , les cheveux trifés , Hi. les narines lardées d«

grolfcs cnevilles.

En gouvernant au Sud-Sud-Efl:-» depuis leur Ifle , on eut à vaincre un

Courant fort rapide -, quoiqu'on ne l'apperçùt que dans quelques endroits

,

où l'on voyoit flotter des troncs d'arbres avec leurs branches. Darapier en

fit ilTer un, pour en faire de petites bûches qu'il deftinoit au feu : mais on

le trouva rongé de vers , dont quelques-uns étoient en vie , & de la grolfcur

d'une plume d'Oie. Ils avoicnt plus d'un pouce de longueur, &: leur tète

Me SalDtJean.
paroifloit incruftée d'une écaille torr mince.

On arriva près d'une IHc, que les Hollandais ont nommée Saint Jean »

& qui fut lailfée au Nord. Son circuit eft de neuf ou.dix lieues. Elle pré-

fente quantité de Plantations fur les Collines , de longues allées de Coco-

tiers, &c des Bocages épais fur le bord des Bayes. Les Canots qu'on en

vit fortic relfembloicnt à ceux des Ifles précédentes. Se le langage des In-

fulaires parut le même. A la Pointe de cette Ifle , Dampier n'en appercc-

vant plus d'autres à l'Eft , ôc voyant peu de fureté à s'arrêter dans celles.

qu'il avoir vues , parce qu'elles lui paroitToient trop peuplées , revint .lu

projet de continuer fes découvertes fur le Continent. Les vents d'Ouclt n'é-

toient pas éloignés de leur fln ; c'eft-à-dire , que la belle faifon approchoit
;

&c lorfqu'il pourroit fuivre la Cote fans danger , il fc flattoit d'y trouver

Cap de Saint facilement de l'eau ôc du bois, qui éroicnt les. feuls befoins.
•*"'^** Le 8 de Mars , après avoir découvert de la fumée dans quelques endroits.

du Continent , on s'en approcha fans découvrir aucune ouverture •, mais la

Terre parut haute , & remplie de Bois., mclés de quelques Savanes. On voyoit ,,

au Sud , un Cap , au-del.i duquel le rivage ceflbit de fe montrer : ce qui

fit juger qu'il tournoir à l'Oueft. Ce Cap eft au cinquién\e degré deux mi-

nutes de latitude Méridionale, &c fon Méridien i deux mille deux cens

quatre-vingt-dix milles du Cap Maho. Du même côté , plufieurs Pointes

,

qui avancent dans la Mer, forment autant de jolies Bayes. On découvrir,

le lendemain , à une lieue du Cap au Nord , une petite Ifle ronde , allez

haute , qm renferme une grande &c profonde Baye. Dampier donna aa

Cap , le nom de Cap Saint George. Le rivage court enfuite Oueft - Nord-

Oueft , l'efpace d'environ dix lieues ; c'eft-à-dire , aufll loin que la vue peut

s'étendre. Mais une Terre , qu'on avoir jugée à. fon Oueft , étoit un .lutre

Cap à cette diftance. Dans l'intervalle , on trouve une Baye de plus de vings

lieues de profondeur , au fond de laquelle on voir quelques Pointes , qui

reflèmblent à des Ifles. Le lendemain , Dampier apper(;ut d'autres Terres

' au Sud-Eft de la Pointe Occidentale. Il donna le nom d'Ifle Saint George

,

à rifle , qui eft vis-à-vis du Cap , & le nom du même Saint à la Baye , qui

eft entre le Cap & la Pointe Occidentale. Dans la vue qu'il avoit de faire

honneur , à fa Patrie , de fes nouvelles découvertes , il obferve ici qu'il s'ea

faiu environ dix lieues que les Cartes. Hollandoifes n'aillent auflî loin que-

ce Cap.
A moins d'une lieue du rivage , qui eft aflez haut & rempli de Forêts

,

en n'apperçut point de Plantations ,, mais , le 1 1 , au matin , on découvrit.
Of dTQt&td'.
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ane Monrncnc brûlante

, ronde, haute, pomtiic au fommet , comme fonr
la pUmart ^cs Volcans & qui exhaloK qSantKc de fumée. L, \T,ZpZ

Pc.
.
i^atc , d une hauteur médiocre , avec une Plaine au^déZ En connnuant de u.vre la Côte Sud-Oueft

. pour trouver loc a"îon de' fe J:

fumce dans quelques endroits, ^ toutes les apparences fembîoientkitro
^""ï'"^-'^

mettre de 1 eau douce. A neine eut-il pafFé l.i Pointe de laTyc ZXXquanntc de Cocotiers & de Maifons. Lorfqu'il fut à cinq ouTîv mïL Arivage
.

fix Cluloupes
, chargées d'environ c uarante homml?vi îent ïfer''ver le Va.lfeau On leur fit f.gnc de retourner à Terre. Teur rLf.f

n

Vdevenant que plus vive, ils feignirent de ne rien entendre Dnm.
"

un coup de fuf.l
. qui les fit ramer de toutes le"rs forces ^ou^??'"'

"'"

Mais trois autres Chaloupes s approchèrent du côtén.W' f
s éloigner.

coup de fufil
,
fur if première des 11 grandes Clnlouoë.l"''" ' T T

proche du VailTeau. Le coup ri'étoit q1^ omb 3c ' ^T
"°'' '" P'"''

qui fe firent fentir aux Sauv^.'s ^blig^nr de Lr^uJ""" '

Cependant ne s'étant retirés que pour fe joindre aux Z7Z n
'""'

e calme empkhoit d'avancer, prit le parride faire ri r
' "^'f ' ^"^

..
^^ »'^'

gro<re drag^^e ronde 6c quar;é?.Vvd Ltn^a ^ ^ur"^^^^^^^^
""'"'•

caufer beaucoup d'effroi. Ils prirent au flî-tôt la fuite On prorirV?vent pour s'avancer vers la l>ointe , quoiqu'elle fôt^haS d'un
"
^^îlnombre d'hommes

, qui étoient difperSs fur lesRo hers Un IT F'""^'de canon les épouvanta beaucouo aiiffi Fnfin n feconcTcoup

long des Côtef quantitéZ^^;Jr^:às^7^ 'arS^T"
'^

un troifieme coup
,
qm leur caufa la m^me terreur! Son delTeinn'v

"'''
de fe faire .(Tez redouter, dans un Pays fi peuple' avec peu de fi

'^"'^

al humanité des Habitans .pour faire\ranquilLent de feaut 7 k
"'''

Cette conduite eut tant de fîccès, qu'ayant enwL de». Vt l ^""''r
lembouchure de la Rivi^r^ ;i i

^.
*"*"" envoyé les deux Chaloupes »

Son a>irf/ri

*i;«?i,°fij"o«rz Ëâcfii'srsjsÎB,'' " '^•" "*•"'

G g i 'j;
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Mais fes gens obferverent que les Sauvages avoient quantité de Porcs

,

d'Yams , Se d'excellentes racines. Ce récit rit prendre la réiblution de s'arrê-

ter quelques jours de plus. On s'occupa le lendemain , fans obftacle , à Faire

du bois. Trente ou quarante Habitans , que le hafard rit palTer par le lieu

du travail , donnèrent d'abord quelques marques de crainte. On les ralTiira par

des fignes d'amitié ,
qui leur firent continuer tranquillement leur chemin. Les

Hommes avoient des plumes de diverfes couleurs , autour de la tête , & des

lances à la main. Les femmes ne portoicnt aucun ornement , & n'avoient,

pour couvrir leur nudité , que de petites branches vertes , paflees , devant

& derrière , dans un cordon qui leur fervoit de ceinture. Elles portoient

,

fur la tète , de grandes corbeilles remplies d'Yams. Dampier obîerva con-

ftamment , parmi ces Nations barbares ,
que les femmes portent les fardeaux

;

tandis que les hommes marchent les premiers , fans aucun autre embarras

que celui de leurs armes (24).
^ , ,• ^ ,

Des apparences fi tranquilles ayant augmenté la hardielle des Anglois

,

quelques-uns s'avancèrent jufqu'aux premières Habitations. Les Sauvages

avoient cueilli toutes les Noix de cocos &r conduit leurs Porcs à l'écart.

On demanda , par divers fignes , à quelques Vieillards , qui ne s'étoient pas

éloignés du Village , ce que leurs Beftiaux étoient devenus. Ils montrèrent

,

du doi-n , quelques Maifons au fond de la Baye ; Se pour donner apparem-

ment uti témoignage de leur bonne foi , ils imitèrent en même-temps le

cri naturel des Porcs & des Chèvres. Ils tenoient aulîî la main étendue ho-

rizontalement , à différentes hauteurs de Terre , pour marquer fans doute

qu'il y en avoir de différentes tailles. Dampier entreprit de vifiter lui-

même quelques-uns de leurs Villages. Il en parcourut trois , qu'il rrouva

déferts. Ses Officiers Se tous fes gens le prelTerent beaucoup de les envoyer

au fond de la Baye , où ils fe flartoient de trouver des Beftiaux. » J'avois

« peine , dit-il , à leur accorder cette liber é , dans la crainte qu'ils ne trai-

» taffenc trop mal les Habirans du Pays. A deux heures , il s'éleva quan-

M tité de nuages noirs , Se j'efpérois que cette vue les dérourneroit de leur

» entreprife. Mais ils furent fi prelfans , que je fus obligé d'y confencir.

» Je leur donnai des Clincailleries , en leur recommandant fur toutes cho-

» fes d'employer les voyes de la douceur , Se de garder des précautions pour

» leur propre (Tireté. L'endroit de la Baye , où ils dévoient fe rendre , croit

V à deux milles du Vaifieau. Lorfqu'ils furent partis , je me difpofai à les

« foutenir avec ma grofie artillerie. Ils fe préfenterent hardiment au rivage ;

» mais les Habitans s'oppofcrent à leur dcfcente , Se fecouerent leurs lances

V d'un air menaçant. Quelques - uns même eurent l'audace d'entrer dans

»» l'eau , avec leurs armes. Les fignes d'amitié Se la vue des curiofités pa-

ît rurenr peu les toucher. Mes gens , qui étoient réfolus d'obtenir des pro-

» vifions a toute forte de prix , tirerenr quelques coups de moufquet , pour

». les etFraycr -, Se ce bruit , qu'ils avoient appris à redouter , fit difparoître

« en un moment le plus grand nombre : cependant , il en refta plufieurs

,

.. qui rinreiit ferme dans\ine pofture afiez guerrière. Enfin, un nouveau

». coup de moufquet , dont un des plus hardis fut blelTé au bras , Se (jui

(ii.4.) Ibidem, pages ?; & précédcutc?.
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M lui fit abandonner fon Bouclier orîi -i^ 1

' *^^

.. pnvoifcs , ils en tùeren S n?,' U r l!

^^'^°"^ ^"^"tué de Porcs ap-

» l^es en^pcchai point d^rerorheT L le d'''"'
'^

'^'P^^^^^'' ^ '^°''^- -^«^ "^

. le fou- fils rcv^nent avectit autres P^rcs""^ ' '" """' ^^^"
' ^ ^'^^

deSlce'/lirl^trd^n^^Ï^^^ -ecunpen .k...„.,..
nvage, deux haches, der^^^P:::^^tt^if^;^''Î^-^""^^ ^^* --"-^'ic
paquet de colliers

, & quatre bouteilles de verre 4'^
miroirs

, un gros void.f^gcnu

toitlepour leurs pertes. Cette Baye efti fiy I '
.^.^'^°'"'"^Se>"ent afFez

Méridionale, & à cent cinquante &- nV ''.'^, ''^Sr" dix minutes de latitude

Snnu George. Danipier Ho laie Po" deM "'^- ^"
'i"''^^^"

^" ^'^P
de fon Protedeur. Le Pays eft menti, .L ^°"[^'8" '

d" "O'"
, dit-il

,

^'dagrcablesRui,reaux. îa T r df Vdior^ft' rt" '^^^ ^^'^^ -^"--^*
mais celle des Collines eft d'un brun fLr If Profonde & aunâtre

; p-x'-

renfe nu-defTous
, quoique dune fécondk^ nd^' if" ^^^^^^^

' ^ Pi^^"
Si les arbres n> fl j?as c^na^ la v^erd re e "fttsC; ^^^S'';""'"'"'«oient charges de fleurs

; cf'autres , de lîave. R !^' j Q"elques-urs
de plus dune efpece

,
qui étoient incoin ,nuf tZs' '

I

' ?" '"^"'^^
'

croillent parfaitement
; & quoique leur. Nniv r •

"S'o'». Les Cocotiers y
crc, le lait & le noyau ei^foiff^rt "paifX dW "' ^""' ^'°^?^ •"^'^^°--

trouve du Gingembre, des Yams & J^s ralerpoTaoLT î^"'f", ''" ^
1 Equipage n'y virent point d'autres Anin,..,

" Po^^geres. Les Anglois de
& âes Chèvres

-, mais^es iteons tlZ'n" ^"'T' P'" '.^"^ ^^^ ^'«rcs
Corneilles

y font des Oifeaux^ for con nlmsT'V
''' ''^'^'.^^^^- ^ I«

efpeces
,
on en diftingue une oui pOT V ' P;'""' S"'i"r'ré de petites

& les Rivières abondC nVofot nl2Z.T t '"^ ^'''^''' ^^ ^'c
Cavallis, des PoilTons à queue une ; & d st.C^^ " J ^^"'^"^ ^"<^ ''" =

Après avoir quitté cette Bave 1. , , J » ' Z"'"'"^"'
«ne Whautel vers^Nor^Iou " dl-^^ le .4,
«n peu vers le Sud, on appercevoirqlla i^ T r'

" ^ ^"^'^ ''^ ^'^^l^^l^^
un rivage. Dans I incertitSe

, on gore ^t^^^^^^^ ^'^P^'^""-
Vers ,iniunt

,
on vit paroîtrc , au Nord Oueft O v" !^ *' P""^^''' ^«^'es.

feu, qui s'devoit enVorme de coWe " i^"';^ ' "" S"»d
e tro,s ou quatre minutes, & qd "abbaiÔ^^^^^^^^

^'^^^'
^«ae. Quelquefois

, à peine étoit^4ï v'fi£ ii fn
" ^'^ P^'r''^"^ ^' '"'"^^'

avec une nouvelle force Dampier an s tn" ^ 1
"^

^^V
^' 'ecommencnt

l'obferver, reconnut, dfes intemlles^ nue '
^'"P^^^y^Pl^'^ d'une heure .1

route vers cette Ifle ; & le lendemain' ^ T' ""^^^e brûlante. On fit
la plupart baffes & petit ,ll^^^^^^^^^^

dccoirvrit quantité d'autres
croît

à trois lieues di[ Volcan , 8^^TdZ L^Ta t ^^^'" "' ^'^'^ ' °"
parut fort bon entre les deux Côtes & Uf f"

C?"t'"ent.. Le Canal-
te-a.nxbra(res d'eau, fond deVabTeA v^r r/ '-"'^"'''^

^^"^l"'-»"-
fortir de ce Détroit. L'Ifle vomi du f£,t T i ?" T'^'^

"" Nord
, >our

mut. A chaque fccourT.
, on entende mi hnl 7r'' f^^'^^''"^ ^""'^ '^ '^

°^'""'^"'^°'

du tonnerre. Il étoit fuivi d'une cW^ôn défi
'"'' '"'^' ^'^'•'^'J''' ^"e celui

^-P;er eût jamais vues. II ^ZZjtt'l^'J'' P'"-""Wes que
F.iuxc pas plus cl une minute

, entre-

Volcan fr»v

I^ISI--.kmm
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les intervalles des fecoufTes. Elles n'étoient pas toutes de la même force i

Paflage décou-

vert pic.Qaïu-

picf.

Nouvelle Bre-

tagne, découver-

te 8c nommée par

Pampier.

Cap de Cloce-

fterôcCapd'An-

nff

Jugement d'

l'Auteur fur U
t^ouvelle Bccta-

vanrame mugilTement. On voyou alors une grande tramée de teu, qui;

roit iufqu'au pied de la Montagne , & même jufquau rivage, Cetoit de

fa trace ?quon voyoit fortir ,pendant le jour , beaucoup de fumée
,
qui venoit

fans doute de U matière {îi'phureufe qu'on avoit vue fortir en Hanime

pendant la nuit,' & qui auementoit ou diminuoit fuivant la quantité ds

cette matière. Le foumrail du Volcan étant au Sud, on cefTa d apçercevoir

le feu , lorfquon fut l l'Oueft de nHe. Sa pofition eft à cmq degrés vniac

t<ois minutes de latitude Méridionale, & à trois cens trente-deux milles

Oueft du Méridien du Cap Saint Georges (m)-
. , , -, m • ' A

La Partie la plus Orientale de la Nouvelle Gumee neft éloignée que de

quarante milles à l'Oueft de cette étendue de Pays. Quoiquelle sy trouve

jointe dans les Cartes, Dampier trouva iâ un paflfaae entre deux ,
avec

quantité d'iOes , dont les plus grandes font au Nord de ce Détroit. Le Ca-

2Ï eft bon entre les Wes i laverie, à l'Eft. Cette Partie Orientale de la

Nouvelle Guinée eft haute & montagneufe. Elle fe termme ,
au Nord-Eft,

par un grand Promontoire , que Dampier nomma le Cap du Roi Guillau-

îne. Il y appercut de U fumée en divers endroits.; ôç 1 ayant laiflee a k

Suche du VaiLu, il fuivit la Côte à l'Eft , qui fe termine par deux

Caps , éloignés çntr'eux de f.x 9U fept lieues. Dans 1 enceinte de chacun.

deux belles Montagnes s'élèvent par degrés depuis le rivage. Elles font en,

tremèlées de Bois , dont les 'arbres font fort verds . & de Champs que l Au-

teur compare aux Prés les plus unis d'Angleterre.

Après avoir tourné vers les Iftes, l'Equipage eut long-tems les yeux fi.

xés au Nord , fans y pouvoir découvrir aucune Terre; ce qui fit conclure,

av c'ceaitudè, qu'oVavoit paffé au travers d'un Canal , 3ç que l'étendue

de Pavs qui eft à l'Eft ne touche pas à la Nouvelle Guinée, Dampier n

prit droit de lui donner le noi« de Nouvelle Bretagne. U donna celui de

Glocefter au Cap Nord-Oueft , & celui d'Anne au Cap Sud -Oueft. Le

corps de cette grande Ifte , qu'il nomma la Nouvelle Bretagne
,

eft a oua-

tre degrés de latitude Méridionale. Sa partie la plus au Nord eft a deu

degrés^trente minutes ; & celle qui eft e plus au Sud , a cinq degrés

Ste minutes. Son étendue , de A'Eft à l'Oueft , eft d'environ cinq deps

dix-huit minutes de longitude. Elle eft haute & montagneufe dans prefque

toute fes parties, avec^de grandes Vallées, qui paroilfem aufli fertiles que

les Montagnes. Les arbres.^ dans la plupart des cantons que Dampier ob-

ferva . font hauts , gros 8c touffus ; les Habitans en grand nombre
,

de

belle taille , robuftes , ôç naturellement fort hardis. A juger des produ^ions du

Pay p r c les du Port Montaigu. il y a beaucoup d'apparence que cette

Région en peut fournir d'aufti riches qu'aucune autre Partie du Monde,

& qu'il ne feroit pas difficile de lier un Commerce règle avec les Habi-

Sn?. Mais les circonftances ne permirent point 4 Dampier de le ten,

?er (i5),

Jt;) fbidem, pages 100 & loi. (^f) fbidfm ,
pages ipi & précédente».

U
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.^,^^ VOYAGES. L,v. ri, ,^,Le lendemam, fe trouvant a l'Oueft de Via, Brûlante, il continua faroute au Sud vers une I/le haute , & longue de dix où douze feuesmn) nomma llfle du Chevalier Rook. Il vit aulH quelques auttïs rtes àlOueft. La necellite de fe radouber lui en fit choifir\ne\etite au NordOuell, alfez prcs de la longue

, qu'il avoir devant lui ;^& s'étant niïhréd«n bon mouillage
, entre trente & quarante braffes , dans l^encefnte d'unichaîne de Rochei^ qui forme une demie-Lune du Nord de nfle au SudEft. .1 pri la refolution de s'y arrêter. Mais un travail, dont 1 plittongueur, lui fit bientôt craindre de ne pouvoir tenir ce P.r^^l

Prévit la

tte,A traverfer le cf^Z^^!:^ II^TmLTa^us'Stlir
1
nie Longue

,
a caufe de fa longueur

, qui eft bornée à^haqurbout oarune haute Montagne. La plus Septentrionale . elt ronde & hîute EHe s^élevé , au fommet , en pluheurs Pointes nui oM^ ^ i

'^ '^ "^""^^- ^"^ s e-

une couronne; ce qui^ui fi donn^b T.Tirâ^rf'"''''"'' ';:'*=

nin m i J.
""f"''"' ""' <^^«""^ d'environ deux lieues , quiTfl

„,] fi^ff*
'
!'''°"'*JT

'';A™I
. on vit i l'Oueft une Me haute & pointue

fo.pi„il eft au Sud. Enfuite'rdJ^ri.^LTut ^^6^ ^XJ^^^^rcs au Sud
,

fans pouvoir diftinguer fi c'itoit des I(l« A„ ,,1,.
^ • j

Connuent. Toutesïes Mes font Ltes, rem^îies de beaux arb es^Tda"pables Savannes
,
fans en excepter l'Ille Brûlante , dont le térrot eft fort'beau lufqu'aux deux tiers de fahameur. On vit encore une amîfn» /"

Se^SS:^rei:s^t-^^^
tJ^?rZ:^!A:^;:^' "^^ '-''' cout-a-faitfnconnu^uxt::

rniir'^'
'^^^'''^''' ^°ï ^^"'^'^

'
"'"°^ ^'«'^

' ^'-«"rôt couvert de nuagesrouges ou noirs
, qui finifToient par des vents orageux , ou p-ir de "S:ondces de phues. Dampier crut fon Vaiifeau men.-^é d'une Trombe aulai parut plus fi.rprenante que toutes celles qu'il avoit vues. Il k décrir' al.admiration. „ Un quart d'heure après le lever du Soleil il Irnl U'

.. un. grolTe pluie iu-deffus du vent. Un Matelot stL' Lf7 ^'"""^

« qu'il voyoit'quelque chofe d'extraordinaire q.?, "e'uo d.ftLr^
.. Bientôt on apperçut clairement une Trombe ou tIr^l ^

'^'"^«er.

"

Lr"%ii^
^^""^

' "" ^^"'^^ '^ vr'^dn^::iou rdrv;He"sîr
.. levier. Elle vint avec une extrême vîtelfe • ÔC lans nn'nn vl ^

H h
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» verges. Dans l'efpce de quacre ou cinq minuces , elle fut à la longueur

» d'un cable du VailFeau , ou cette dangereufe proximité répandit beaucoup

» d'eftioi. Dampier vit alors la longue traînée d'un nuage pâle , qui clo-

» voit l'eau, &: qui étoit aulîi large qu'un Arc-en-ciei. L'extrcmité fiipc-

» rieurc étoit fort haute , mais fans aucune apparence de noirceur -, ce qui

» fit le principal étonnement de tous les anciens Matelots. Elle palTa fous

>, le vent , à tort peu de diftance •, & crevant enfuite , elle ne produifit pas.

o, d'autre effet qu'une grande agitation de l'air , c^ui fe fit vivement ftiuir

u autour du Vai(reau(2 7)

Les Couians étoient très-rapides à l'Eft ou à l'Oucft, quoiqu'on ne fût

jamais à plus de vingt lieues de la Terre-, & comme il n y avoit pas d'ap-

parence qu'ils puflent venir du rivage , Dampier conclwt , avec beaucoup

de vraifcmblance , que la Terre eft ici féparée , c'eft-à-dire , qu'il y a un

Palfage au Sud , & que depuis, le Cap Guillaume , on ne voit qu'une Ifle ,

féparée de la Nouvelle Guinée par quelque Détroit , comme la Nouvelle

Bretagne. Cependant il ne donne cette idée que pour une conjecture (iS)^

Le 14, palfant à la hauteur des liles de Schouton Ik de la Providence,.

il eut toujours un Courant fort rapide, qui portoit au Nord-Oueft. Le 17,

on vit , fur le Continent , une haute Montagne , qu'il n'avoit point encore

apperçue , & dont la pointe exhaloit beaucoup de fumée. L'après-midi, on

découvrit l'Ifle du Roi Guillaume : & le calme ayant arrêté le Vaiifeau

pendant toute la nuit à deux milles du rivage , on ne ceffa point de fentif

une odeur très-agréable. Le lendemain , à deux lieues de la même Ifle vers.

Tournans ex- l'Oueft , on trouva des. tournans fi dangereux , que le Vaifleau y pirouettoit
Baotdiaaites. ^^^ ^^^^^^^ ^^^^^ q^^ ^^ ^^^ ^-^^ ^-^^^^ ^^-^ la faveur d'un foufïle aflezyif,

qui fe leva tout d'un coup. Ces Tournans, n'étoient pas fixes dans un même

lieu. Ils fembloient voltiger de la manière la plus étrange , & l'on y voyoit

quelquefois écumer l'eau avec un bruit terrible , qui portoit à croire qu'elle

le précipitoit dans un gouffre. Dampier y fit jetter la fonde -, mais elle ne

trouva point de fiand. Le 1 8 , on fe vit au Sud du Cap Maho. Suivant le dernier

calcul de l'Auteur , il eft à cinquante minutes de latitude Méridionale , cS:

Dernier terme ^ Jouze cens quarante-trois milles du Cap Saint George^ L'Ifle de Saint Jean
do^Dampjci

^^ ^ quarante-huit milles à l'Eft de ce dernier Cap.. Ainfi , joignant cette

diftance à celle qui eft entre ces deux Caps , c'eft douze cens qiiatre-vingt-

onze milles , & le terme le plus éloigné où Dampier eut porté fa coutle

à l'Eft. En allant , il avoit compté que la diftance Méridienne entre le Cap

Saint George Se le Cap Maho , étoit de douze cens quatre-vingt-dix niil-

les ; mais, à fon retour, il n'en trouva que douze cens quarante - trois

,

c'eft-à-dire quarante-fept milles de moins. Il croit pouvoir attribuer cette

différence aux Courans , qu'il eut à combattre en revenant fur fes traces. L'Ille

du Roi Guillaume eft à vingt & une minutes de latitude Méridionale ,
&c

fe fait voir diftindement lorfqu'on eft à la hauteur du Cap Maho.

Le lendemain, à la vue d'une grande ouverture dans les Terres ,
Se

d!une Ifle qui fe préfenta au côté Méridional, il y fit voile , dans l'efpc-

rance d'y jetter l'ancre. Mais, à deux lieues de cette Ifle, un vent d'Oueilj.

(fe7j liid
,
page. i.ofi.. (p8) Eâge 107;.
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<jui lui boucha diredement l'ouverrure , l'obligea de gouverner au Nord.
Il y vit plufieurs Bayes profondes , où les vagues tbrmoient beaucoup d c-
cume. La fonde n'y trouva point de fond , & l'on reconnut que l'agitation
des Hors ne venoit que d'une marée.

Enlîn le vent , qui fembloit tourner à l'Ell , comme on devoit s'y at-
tendre dans cette faifon , détermina Dampier à régler fa route fuivant les
circoiilhnces . plutôt que de revenir , par le même chemin , contre la
Moulloii, qui ne pouvoir manquer de lui être long -temps oppofce. Il
nvoiic ncanmoms qu'il connoifloit les dangers de la route qu'il avoit
dqa faite , & qu'il ignoroit ce qu'il avoit à craindre dans celle qu'il vou-
loit entreprendre.

» Je me voyois , dit-il , dans un Canal de huit ou dix lieues de large

,

« avec une rangée d'Ifles au Nord , & une autre au Sud, fans y pouvoir
» trouver de fond. Le iz d'Avril , j'envoyai ma Chaloupe vers une des
n Ifles du Nord , & je fuivis la même route avec le Vailfeau. Mes gens
.. y trouvèrent fond

, à la longueur d'un cable de terre ; mais ils tombe-
.. rent enfuite entre des Rochers de Corail. Ils ne virent pas d'autres Oi-
.. féaux

, à terre , qu'une Perruche , bigarrée de diverfes couleurs , ni d'autre
» eau que celle d'un Erang falé. Cette Ifle eft d'une hauteur médiocre.
" fortpierreufe, & couverte de grands arbres , dont les racines courent
.. nues le long des Rochers. Le 24 , après avoir pafle fur un Banc , où
« nous n'avions que cina braflès &r demie d'eau , & d'où je fiis obligé
» de nous faire rouer par la Chaloupe , nous trouvâmes d'étranges marées

,

» qui formulent des Courans , & qui enfloient les vagues avec tant de
» bruic

,
qu'on les entendoit venir d'un mille. La Mer paroifToit emre-

» coupée autour du Vailfeau, & s'agitoit fi violemment, qu'il n'obéifToit
" P^*/}* gouvernail. Ces refreins duroient environ dix ou douze minutes.
=. Enfuite

,
les flots devenant auffi calmes que l'eau d'un Etang , je fis

« jetter plufieurs fois la fonde : on ne trouva point de fond. Mais je ne
» mapperçus point que toutes ces inégalités nous euflTent fait dériver. Pen-
» dant le cours d'une nuit , nous efiuyames plufieurs de ces étonnantes ma-
" "^"^

' V^,
venoient toutes de l'Oueft; & comme le vent fouflfloit du

"
!"^'^f ,

'^of«=
> "0"s les entendions long-temps avant qu'elles arrivàffent

" julqua nous. Elles étoienc d'une grande étendue , du Nord au Sud; mais
"

f„''^'"^'^^"^^
qu'elles n'avoient pas plus de deux cens verges de l'Eft à

" 1 Oiieft. Elles rouloient avec une extrême vîteiïè ; & lorfqu'elles s'appro-
» choient du Vaiffeau, nous avions de grolfes lames, mais qui ne bri-
" loient pas.

^

Dans une fituarion fi nouvelle pour le Capitaine & pour les plus anciens MesdeCeira»
Matelots

,
tout le monde fe crut fort heureux , le a(î , de découvrir l'Ifle

*"'' ^°*'-
de Ceiram. Les refreins étant devenus plus foibles , on rangea cette Ifle
vers lOueft, nour y chercher quelque Havre. Le 27 , en gouvernant versh Pointe Norct-Oueft , on lailTa , d^roit à l'Oueft, une petite Ifle nommée
^onao. La variation Orientale ctoit ici de deux degrés quinze minutes.
mmpier fit mouiller , à peu de diftance du rivage. La Terre eft bafl'e ,
«laa-cageufe

, &c couverte de Bois. On dccouvroit deux Rivières , qui
wuioient a cen: pas l'une de l'autre. L'une venoit de l'intérieur de l'Ifle,

Hhij
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vis.\ vis le Vaifllau j & l'autic , qui partoir du Suil, rouloit fcs taux 1«

lonj», ilu rivage, i ton peu «le dillaiitc ilc la Met. Ou fit tic l'eau ilans U
ÎiUis SiptLimioiialc, qui cil la plus molle. Les aibrcs voilins ne font , ni

bit i;rus , ni tort hauts. Danipier ne trouva ilans leurs feuilles , ni tlans

leurs iVuits & leurs Kayes , .lucune relIèniMante avec les el'peees qu'il con-

noidbir. U ne vit point d'Animaux A quatre pieds -, mais il trouva ilcj

Pigeons, îles Perroquets, des Clt)kadores , iic quantité d'Oiieaux qui lui
oirrnii» (irgu. ^toicut ineoiiiuis. Un de les C.liallèurs en tua deux , tloiit le corns étoitllm lie Mlle Je • u 1 I I I I ,!• -MI. ,A I.

Cciuin. ni'ir ifc la queue blanche. Leur grolleur ttvut celle dimc Corneille. Ils

avoient le cou allez loiii;, & couleur de Lirtran. Leur bec rellèmbloit .i U
corne d'un iWlier. Ils avoient la )anibe courte cS: torrt" , les pieds de Pinçon,
Cf Icsaîles d'une longueur ordinaire , quoii^ii'elles hllènr beaucoup de biiiit

dans leur vol. Us le nourrillent de Hayes lauvages itc fe perchent liir Icï

plus grands aibres. Danipier trouva leur chair de (i luvn goiit , c|u'il paioit

rt'gretter tle n'avoir vu de ces Oileaux qu'A Ceirain Se dans la Nouvelle
Guinée.

HoiKio eft une petite Klc , A quatre lieues de la Poiiue Nord - Oueil liu

Ceiinin , cpii , dans fa petitelle , i"e trouve arrolée par une belle Rivieic.

Les llollandois y ont un r.tablillenient
-,

«S: qiuoique dételles par les Ciciia-

niois , ils octupent , malgré ces Inlulaires , la l'ointe la plus Ùccideiuale de

leur nie.

Dampier , ayant remis à la voile, ne put palier , comme il fe l'étoirpro-'

uofé , entre Ceir.im is: Honao. Il fit route vers le.Nonl-, (S: le lendemain,
a l'approche de iKle de Houro , il lut agré.iblement furpris de rexcelleiue

odeur , qui s'exiuloit de cette llle. Mais un Courant , qui portoit A l'Ouell,

lui faifant craindre d'approcher trop de la Terre , il tourna au Siul , poiit

palier entre lUniro, A l'Ouell, is: Kilang, A l'Lll ; .tprès cjuoi , il eut , pen-

dant nlulicins jiHUs , un Courant, qui portoir au Sud, avec allé/ d'inuu-

tuoiite pour caulér beaucoup d'agitation dans les Ilots. Le 14 , on dkow-
i([t Je Mia-^ ycif pijfj, MiC.Kombi , que plulieuis Cartes nomment Omba. îia longueurmiiibi uu ti

k4. ;ll d'enviion vingr lieues , fur cinq ou fix de large. Llle ell montai;iiùire ,

avec un agréable mélange de Champs is: de Hois -, mais Danipier n'y vit

aucune trace d'Habirans. Au contraire , l'Ille Penraie , qu'on appei\oir, A

Ion Ouell , orlle un grand nombre de Maifons dans les Terres, ik: quantité

iic Plantations fur le rivage. Il pallà , le jour fuivant , entre Pentaie î\: une

autre llle, cju'il nomme Laubana, Livorifé par un Courant, i|ui le portoit .m
oi.rctvation Sud. " Paus CCS Mers, dit -il, on trouve ordinaireinenr , près du riva"e ,

» une niaice qui porte au Nord ou .111 -Sud, luivanc la litii;i!ion de la Cote;
»» mais Celle qui tourne au Nord ne monte pas plus de trois heures en ilou-

» ze , is: n'a que peu de force. Llle ne fort même quelquefois qu'A nilkn-

M tir le Courant oppofé , qui monte avec beaucoup de violence , lunoiic

» dans les pallages étroits , tels qu'ils, l'ont entre deux llles (19). A fejHou

huit lieues des deux dernières, on découvrit, à l'Ouell , une haute Monti-
gne, ronde «S; pointue, du fommet de laquelle il fortoit île la himée, conv-

me d'un Volcan. Trois autres Mom.rgnes., fort hautes cn: fort pouuues , le

{fif) ilfr;i/.m „ page 1.18..
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prtrenrcnt des deux côtés du Volcan ; deux i ITft fo v i ..^ *^ '

On fc rarouva
, le i8 de Mai I? j ;<-^ '*""*' ^ '^"«^ft-

Baye d Anabao
. où

. la MoufTon a;i cJ.ÎJ K
' ^""°^' ^ ^'^"'"^ ^ans la

iiiiiuias dtt variation Occidentale rni<. u ,.
^"''^' "" X trouva niiinze

a,.as avoir levé l'ancte
. e lu

" ^ co.vl 'j^^","" ''"^'' ^' '^'"^''''""i"

piruilloient aulîl petus n.e, desbuilTom Tr ' ^?^' '"'""^ '" arbres y
khes ac brûlées

;
dfet app remm^ d" îa dJnT'' t'

^^""" ^
"^^"•''"'

vant ï)an,p,erie pron,el.^ir clWer^, ,t iTn't^T ^^î' iH""^
^"•-

lcsl(lcs. Cependant, ayant recommencé le V, r wî,
' ^"'^ ^® '"'""

Oucil-Quart i l'Oueft f il obfervc cpfon trou e etZ'rine^".'
" '"'"

;;::rd-^i:3^

il vcnlia, par les calculs , ciucntre Timnrx, ' ,T/^'..'/"- ^'" ''''me

me Roue.

Retour «le n,ini-'

picr dans i» I>»«

aie.

Son nauTrige-

dani U fla^e Ue
niledelAfcer.-
fion.

^ » 1..11V vviiiiiuiiru les relioiirce«j nu iin.> m. r ^^i—ii.n, i

m

.|.Mc.. dans 1. ph,s „..„ui "Xt.' ÏÏL .i^S,™'*'' "'" «'"'

.itpr.ux- dans mes tciniis <iuc dans ij /ions
""""'^f

.
""roit moins

Oo roninic tous Tes foins fc rapportent
a hi.ilnv de la- Navigation, il croit impor-
t.int.l.ivntir nue le i6 de Mai, il eut un
l.om..nrrics fort, cjji tournoit au Sud, fans
qinl puik. dire cxatk-nicnt lur quel point.
int la li^ncdcs Minutes , tout fon (illntre
nc;oit>juc de quatre-vinpit deux milles ; &
Fnr obicrvation

, la dilk^rence de latitude

,

dqnns le i, a midi , t'toit de cent miUes
,ce t v.lire dix-l.uit milles de plus que tout

le Mlnjre. D ailleurs la route , fans rien com-
pter pour la dérive , t<toit Sud dix-fcpt degrés
Uiidt ce qui ne donne que foixantcfcizc
nulle-; de dilkrence de latitude ; ccft-à-dire
vinî^t-quKre milles de moins qu'il n'avoit
mniv, par olifervation. Au reOe , il s'atten-
<i!'it .111 Courant qu'il trouva au Sud

, parce

?» )' '? \ t""J"i"s II» tntre Timor &i les
iUcshiuecialonOucft. Il cft aufli proba-

L... 1 „• " ~""* '^}"«-'> 1 avoir bien
lequel nos coffres & „os lus furent tianf-

les àur Tr '''''>"'' y '="«""«J«"^ rot,,

1 nioi. Le 17, i! trouva que les dernières

nioins au Sud
, que la ligne des Minutes nedonno.t

; dou il conclut qu'il .<toit hors Z
^. """"'. '.*!'" P«"<>it au Sud. Il vit ic ou.n

occidentale ctoit de cinq degrcis tientc-huir

Ccoû^'^^^'r"^^^""'"^-^^^^^^^^^^^
ïoS\6}i "' "" ^"'* •''^•"'î°" vers

(3 » I c 19 de Novembre
, au matin un •

Enier.llon vint planer au-deïïus du Vaifeaù&(e percha Un- la vergue du mr.t de Mi£*
MauagaUar

, a cent cinquante lieues.

Hh-nj.

RflfoucfS qu'il'

trouve itaiii ict-'

te Ule.
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IREC. ENERALE
m fe renHirent dès le foir au rivage. Pour

rficicrs , )u('{iraii matin du jour fuivaiu -, & je

>our nous fcrvi, de Tef»tes. J'avois envovc, i

corre , doux TumiuMux dVau , a vec un iac de riz pour notre ufagc commun;

mais, en Y à ' vivant , je trouvai qu'une bonne partie 49 Gftte tuiblu provi-

lion avoir difpani

Quelqui^^ i^iftMsrciK. firent heureufcti .
it découvrir , dans rifle.une fource

d'eau douce , * huit milles du lieu où uu is avions drclFé nos Tentes > au<

doU d'une fort imun Montagne, qu'on ne peut tra orfer qu'en grimpant.

On trouva aulli de toit oonnes Tortues , à peu de diLince. Avec ces deux

fecours , nous nous vîmes du moins fans crjjntc , du côté de la foif & <le

la faim. Le 17 , je partis avec mes OfHciers , pour vifiter la fontaine. Nous

pallames la nuit en chemin. Cette eau douce , eft au Sud-Ell de la Monta-

gne , i un demi mille du fommet. Nous trouvâmes , aux environs , quantité

de Chèvres &c d'Ecrevillès de terre ; m;iis les brouillards , qui s'y clcvcnt

continuellement , rendent l'air très froid & fort mal fain. A deux milles au

Sud Eli de la fource , nous vîmes trois ou quatre petits arbres , fur l'un def-

quels on diftinguoit b figure d'une ancre , taillée dans l'ccorce , avec un

bout de cable & le nombre Romain de l'année M. DC. XLII. Cinquante

ou foixante p.is plus loin , nous trouv.îines un endroit fort commode , pour

fe mettre X Vabri du mauvais tems. L'air y étoit pur. On pouvoir fe loi;ct

en grand nombre dans les Cavernes des Rochers ; &c l'on voyoit , aux en-

virons , des Chèvres , des Ecrevifles de terre , des Bufes & des Guerriers.

Plufirurs Matelots prirent le parri d'y faire leur demeure. Quelques jours

aprà ils découvrirent , de cette retraite > deux Vailfeaux , qui fembloicnt

venir .ors l'Ifle. Aulli-tôt qu'ils m'en eurent iftformé , je fis tourner, fur

le do , une vingtaine de Tortues , pour me concilier la faveur des Equipages

dont j'.-ittendois l'arrivée-, mais ces deux Bàtimens ayant difparu le matin , on

remit les Tortues en liberté.

On ne vit plus de Vailfeaux jufqu'au i d'Avril , qu'il en parut onze au-delïïis

du vent de l'Ille , mais qui palTerent fans y mouiller. Le lendemain quatre autres

vinrent toucher dans la Baye. Ils étoient Anglois , Dampier monta fur un Vaif-

feau de Roi , qui fe nommoit l'Anglefey , avec trente-cinq hommes de fon Equi-

p.ige , dont le refte fut dillribué lur deux autres Vaifleaux de guerre , & re-

(oùriLa heureufemenc dans fa Patrie.
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DESCRIPTION
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I
"AFFECTATION des Hollandois, à fermer Tacc/., ,1^ , ... ,n.L aux Vaiacaux de coures les autres NatLns "7^ capble d'exucc. p-^^'t^^

a njnof.te pour une defcr.pnon X lacjuellc ils nom point d<f part , & d m "'""

lu ulduc fcroit pe,.rctic Aifoede, l\ cY-toit l'ouvrage de leur^s VoVreeur"
ll.mp.er.oa,nvoitp.ra-arul1fleentiereJuidonneaiviron/;.ixa7tS^

heucsdclong lur quinze ou ^Mzede largeur. E\k elHituce . d.t-.l , peu or

'

au Nord-L(l , nu Sud-Oueft
-, & fou milieu eft prcflju i neuf cWs'^dcknttuic Mcruhonale. Elle na point de Rivières navigable], n. bcauco3^ IKvrcs;n.. on

y trouve un grand nombre de Bayes .où les Vaiiîcau ^ yenniou.llcr dans certames fa.fons. La Côte eft famé-, c^.ft^-d e , f ^ RoclKis 6c fans Bas-fonds. Elle n'a n,£me aucune Ille qu'on ne dcœuTre &
(jii on ne Duille éviter bellement.

«-«-ouvre
, oc

Celle d'Anabao, qui la couvre , au Sud-Oueft, eft une IHe haute Ion- r r r

Klh °"
'^T'y^'''^''.' f ^"^' ^' ^"'-^"^ fcparéede !• u Va tu «P-' S'.M"

Canal d environ dix I.eues de longueur , &c fi profond que routes foftes de
""'

Batunens
y peuvent pafler

, mais qui n'ayant . en quelques endroits qu'unel.e«e.de large, n'eft pas marquée dans la plupart cies Cartes ce n'u?l ÏTircroire long-temps qu'Anabao faifoit partie^ de Tlfle de Tim^r Ce Cm 1na quune petite marée , dont le Hux porte au Nord A IVvrr',»;,' D.Tpofitîon .le

le Nord-Eft, on trouve deux petites &rde terré ^rn;^^^;:" f-t^^^^-
P «s d une -leue l'une de l'autre . & dont la Méridionale .%uUppTr iem àT.mor fe nonime Cupanç. Celle, qui lui eft oppofée, termine^ d'A-nabno

.
dont la Côte s'éten^ant de-là vers le Nord . l'efpâce dT deux ou troi

S;^r g""^
V'"'"!!"' r- ^' ^^^

' ^ fe^recoube nLte ve0«c(t. Apres avoir pafll- ces deux Pointes , on entre dans une Baye , qui n'a

cl^t" T f")-"
""1"=' ''", '"'»l""«. q..e le Commerce amène a"Co„ pto.r de la Compagnie Hollandoife. Les tircûeurs ont , 1 cTnTcen

mm de pierre
, ou Ion voit en abondance toutes fortes de fruits & deksuincs. Il eft accompagné d'un grand I „clos pour les Beftiau" Lis t

luel on trouve un all'o. gros Viffage, compofl dun mêîingrd'llîa>.
qiic
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îk d'autres Indiens , attachés au fervice de la Compagnie > ou dévoues i

les intérêts. La Garnifon du Fort efl de quarante Soldats. Il n'a pas d'Edi

fîces plus remarquables que fon Eglife , qui eft aiïèz proprement entrete-

nue. Quatre pièces d'Artillerie , qu'on découvre fur la pointe d'un Ba-

ftion , font juger que les autres ouvrages n'en font pas plus mal

pourvus.

Au-delà du Fort ,, le rivage s'étend l'efpace d'environ fept lieues , juf-

qu'au bout de la Baye , qui n'en a pas alors plus d'une demie en largeur.

Là il tourne au Nord, & du Nord à l'Ouelt, formant le côté Méndio-
ine Je la Baye,

j^^^j^ ^ diftance égale , entre le Fort & l'extrémité de la Baye , on rencon-

tre une petite Ifle , à l'Ouefl de laquelle le rivage forme infenfiblemeiK

un coude , 6c fe termine enfin par une Pointe de terre , qui s'avance d'un

mille , environnée de Brifans dans la haute marée , mais feche après le re-

flux. Vis-à-vis de cette Langue , à un demi mille de diftance , & à l'Oueft

des Brifans , eft une autre Ifle , alTez haute , pierreufe & couverte d'ar-

bres 5 d'où fort une chaîne de Rochers de corail , qui ne lailfent qu'un

petit Canal entre les deux Ides. Une lieue au-delà de la dernière , on en

trouve une troifiéme , balle , petite & fabloneufe , d'oij l'on compte envi-

ron trois lieues jufqu'au Fort HoUandois, & trois lieues & demie jufqu'au

Cap Sud-Oueft de la Baye. Les VailTèaux , qui tiennent cette route , doivent

pafler entre cette petite Ifle 6c la première Pointe , avec beaucoup d'atten-

tion à ranger l'Ille de près.

Elle fe nomme Cette Baye a toutes fortes de profondeurs , depuis trente brafles jufqu'à

fno^tésf
" """' "°'^ > ^ préfente pap-tout un bon fond de vafe. C'eft le meilleur abri , que

l'Ifle de Timor ait contre tous les vents. Mais depuis le mois de Mars juf-

xju'au mois d'Odobre , pendant les vents du Sud j ou même les brifes de

Mer & de Terre , le plus fur eft de mouiller du côté du Fort 5 au lieu

qu'à l'arrivée des vents du Nord , le meilleur ancrage eft entre les deux

Ifles pierreufes , fur dix-neuf ou vingt brafles d'eau. On y eft également

^n fiireté contre les vents & les flots. Le feul mal , qu'on y ait a redou-

ter , vient des Vers , dont cette Mer eft remplie , 6c qui expofent un Vaif

feau à d'autres dangers. Ce mouillage fe nomme Babao. On n'y manque
pas d'eau douce pendant la fkifon des pluies

;
parce que la moindre ravi-

ve en amené beaucoup au rivage. Dans les temps fecs , on eft réduit à

fuivre les Bufles , les Porcs fauvages , 6c d'autres Animaux , pour décou-

vrir les Etangs 6c les creux où la foif les conduit foir 6c matin. Mais on

en tire un avantage , qui eft de les tirer facilement , 6c d'en rapporter un

bon nombre , du moins lorfque les Chafleurs font aflez bien armés pour

fe détendre contre les Infulaires ; car ces Barbares n'apperçoivent pas plutôt

im Vaifleau dans la Rade , que s'approchant des Côtes , d'où leurs habita-

tions font éloignées , ils maflàcrent fans pitié tous les Européens qu'ils

trouvent à l'écart. On ne manque point , dans cette Baye , de Tortues

,

d'Huitres , 6c de plufieurs fortes dt. Poiflbn , qu'on prend facilement avec

la fenne.

Depuis la Pointe Nord-Eft de la même Baye , du côté Septentrional de

rifle , le rivage court Nord-Nord-Eft , l'efpace de quatre ou cinq lieues ;

cnfuite , Nor^-Eft ou plus à l'Eft
j
quatorze ou quinze lieues à TEft de Babao

,
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on rencontre une Pointe , qui reflèmble au Cap de Flambourg pour ceux .
qui font fort jprès de la terre , mais qu'on prendroit pour une Ifle , lorfqu'on Df.sciuption

en eft éloigne de l'un ou de l'autre côté. Quatre lieues plus loin, à l'Eft, -^ '"^'"-^ ^'

on en découvre une autre , à côré de laquelle s'élève une petite Ifle , qui
^'"°*-

couvre l'entrée d'une Baye alFez profonde & fabloneufe , où les Vairteaux
peuvent trouver un abri , à l'Eft , d'une Pointe , qui vient en talus des Mon-
tagnes , & qui a , des deux côtés , un fort joli Vallon. Elle offre de l'eau
douce

,
en deux ou trois endroits ; & » dans les grandes marées , on eft fur-

pris d"y voir des bouillonnemens , qui ne viennent que du choc des vagues.
En continuant de gouverner , à l'Eft entre la petite Ifle & la Côte , on
arrive cinq ou fix lieues plus loin , à la vue d'une grande Vallée. Enfuite ,
on apper^oit bientôt quelques Maifons , au-delà deYquelles on découvre une
Baye; mais il eft dangereux de mouiller ici , avant que d'avoir doublé )a
Pointe fuivante , après laquelle on voit un plus grancl nombre de Maifons.
C'eft un EtablilTement Portugais , éloigné de B.abao d'environ feize lieues.
On y peut jettef l'ancre en iùreté , fur vingt ou trente brafles d'eau , vis-
à-vis des Maifons , Se le plus près de leur Oueft qu'il eft poflible. Ce quar-
tier fe nomme Lapkao. La Ville eft compofée de quarante ou cinquante Quartîtr , &
Maifons

,
dont chacune a fon Enclos , rempli d'arbres fruitiers , tels que y'"" ''"""B»''«

des Tamarins
, des Cocotiers & des Toddis. Chaque Enclos a fon puits.

^'^^*'''

Une Eghfe , à demi ruinée , fait le principal ornement de la perfpe^ive.'
Affez près du rivage , une mauvaife Plateforme , accompagnée d'un petit
Edifice , foutient lix canons de fer , montés fur des affûts pourris ; &c quel-
ques hommes y font la garde (ji).

Dampier ne fait pas une peinture avantageufe des Habitans de Laphao. Portrait dt»
» La plupart , dit-il , font nés aux Indes. Ils ont les cheveux noirs & plats , "*^«*"'

" &c le vifage couleur de cuivre jaune. Leur langue eft le Portugais!
» Ils fe difent Catholiques Romains , & ne fe font pas moins honneur de
" leur Religion que de leur origine. Ils fe fâcheroient beaucoup , contre ceux
" qui leur refuferoient le nom de Portugais : cependant je n'en vis que
" trois

, qui méritaffent le nom de B/ancs ; deux defquels étoient Prêtres,
Ils ont trois ou quatre petits Bâtimens , qui fervent à leur Commerce avec
les Infulaires

, & qu'ils envoyent même jufqu'à Batavia , pour en tirer des
Marchandifes de l'Europe. L'Ifle leur fournit de l'or , de la cire &: du bois
defandal. Quelques Chinois , qu'ils ont parmi eux , attirent de Macao , tous Leur com-
les ans

,
une vingtaine de petites Jonques , qui leur apportent du riz com, "««•

mun
, de l'or mêlé , du thé , du fer , des outils , de la porcelaine , des

foies, &c, & qui prennent d'eux en échange, de l'or pur, tel qu'on le
trouve fur les Montagnes , du bois de fandal , de la cire & des Efclaves.
Il leur vient quelquefois auffi un Vaiffcau de Goa. Tous les Bâtimens, quç,
le Commerce amené à Laphao , commencent à s'v rendre vers la fin de
Mars

, & ne s'y arrêtent jamais au-delà du mois ^'Août. Auflî-tôt , que les
vents du Nord-Nord-Oueft commencent à fouftler , il n'y a point d'ancres
m ^e cables

,
qui puiffent réfifter à leur violence. Dans la Mouffon même Difficulté d.,

(lu bud-Sutl-Eft
, qui eft la plus favorable , & qui dyre depuis le mois dç Mouflbm.

(|t) Vbi fuprà , pages 45 & fujv^ntçs,
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Port de Cicc»-

k.

Mars jnrqu'au mois de Septcmhro , on eft oblige de s'amarrer avec trois

mscpirrioN
^.j^y^.5 . j^j^^j^ y^,j.s 1^ terre , ;i l'Efl: &c à rOuell , & le troilicme vers la Mer-,

t'imor'
' ^'^

p>ircc que les vents les plus impétueux font alors de terre. D'ailleurs leur

dift'érence eft grande , des deux côrés de l'Kle. Ceux du Sud font foiblcs fur

la Côte Méridionale , ôc très rudes fur la Côte du Nord. C'eft en Octobre

que les tempêtes commencent fur la première •, au lieu t]ue fur l'autre , elles

n'arrivent qu'au mois de Décembre.

., j ^^^ Les Portugais ont un autre EtablifTement , qu'ils nomment Porta-nova
,

des ivniiiaij de au bout Oriental de l'iftc de Timor , où leur Gouverneur général fait fa

Tiinut. réddence -, ce qui doit faire juger que Lapliao ne tient que le fécond rang.

On' alfura Dampier que dans refp.ice de vingt-quatre heures , ils pouvoient

alfembler cinq ou fix cens hommes , bien armes de fufils , d'épees & de

pilblots. Quoiqu'ils fe reconnoiirent Sujets du Portugal , leur fituation ap-

proche beaucoup de l'indépendance. On les a vus poulFer la hardielfe
, juf-

qu'à renvoyer, charges de fer , ceux qui leur apportoient des ordres du Vice-

roi de Goa. Comme ils ne font pas fcrupule de s'allier avec les femmes de

ride, cette indocilité ne fait qu'augmenter, à mefure qu'ils fe multiplient,

& que leur fang s'éloigne de fa fource.

De Laph.io , le riv-ige court Eft-Quart-de-Nord-Eft , l'efpace d'environ

quatorze lieues , & s'ouvre par plufieurs Bayes fabloneufes , où les Vaiillaux

peuvent mouiller. On trouve , a cette diftance, un petit Port nommé Cic-

cale, d'où l'on compte foixante lieues, jufqu'à l'extrcmité SudOueft delllle.

On l'avoir beaucoup vanté à Dampier ; mais l'embouchure en eft fort étroi-

te •, il eft expofé aux vents du Nord , Hc tous fes avantages conlîftent dans

deux chaînes de Rochers , qui fervent à rompre les vagues , aux deux Pointes

de l'Eft & de l'Oueft.

L'Ifle de Timor eft divifée en plufieurs Royaumes, dont chacun a fon

ejïdiviacenpiu- langage
;
quoique la refi'emblance de la figure , des ufages & des mœurs ,

iicutsRoyaum:s.
g^j^-g'^-g^^ q^i [gj habitent, femble prouver que tous ces Infulaires ont un;

icuts Noms, oritrine commune. Les principaux de ces petits Etats fe nomment Cupang,

Amabie , Lortribie , Pobumbie èc Namquimal •, auxquels on joint l'iflc , qui

porte indifféremment le nom d'Anabao ou d'Anamabao. Chacun a fon Roi

ou fon Sultan ,
qui jouit de tous les droits du pouvoir fuprcme , & dont

les Sujets font diftingués en plufieurs ordres. La bonne intelligence eft rare

entre tous ces Princes. La Compagnie Hollandoife , qui a fon Fort & fon

Comptoir dans le Royaume de Cupang , trouve de l'avantage à nourrir leurs

diviiions -, tandis que vivant en paix avec chaque Pulifance de l'Ifle , elle

Guêtres imcAl- tire tous les profits du Commerce. Le Roi de Cupang , ami particulier des

?";, 1".?^
n.'^' Hollandois, eft ennemi mortel de tous les autres Rois, qui font étroite-

iiicm. ment alliés avec les Portugais. Il tire, du Fort de la Concorde, un Iccours

fecret d'hommes &c de munitions ,
qui lui eft refufé en apparence ,

comme à tous fes Concurrens , mais qui doit être bien réel , pour le rendre

capable de rcfirter à tant de forces réunies , &: de caufer quelquefois beau-

coup d'inquiétude aux Portugais. La guerre eft C\ cruelle de la part des Cu-

pangois , que les Nobles du Pays mettent leur gloire à placer, fur des oieuî;,

au fonimct de leurs Maifons , les tctes des Ennemis qu'ils ont tués de leur

propre main , &: que les fimples Soldats font obliges de porter celles qu'ilii

L'ille de Timot

Crtiautfc inili-

taitc.
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peuvent abbattre aiilTi , dans des Magafins dcftinés à les recevoir. Le Village
Iiulieii , qui eft voilîn du Fort HoUandois , 'onticnt un de ces fançrlans dc-
pùts. On doit juger que la haine des Portugais , qui voyent leurs têtes mc-
nacéos du mcme fort , ne tombe pas moins fur les HoUandois que fur le
Roi de Cupang

, & qu'ils n'épargnent rien pour leur nuire. Ils le vantent
d'Ctre toujours en état de les chalfer de l'ide , s'ils en avoient La permif-
lion du Roi de Portugal

; feule occafion , où le refpeft a la force de les arrê-
ter. Mais il paroît que les HoUandois , bien fournis d'artillerie Ôc d'autres
nuinirions , gardes par des Soldats Européens , 6c fùrs de recevoir tous les
ans de nouveaux fecours de Batavia, rient des bravades de leurs Ennemis.
D'ailleurs

,
ils ont, à peu de diftance (3j), leur Etablilïèment de Solor ,

dont ils pourrotent encore fe fortifier. Les Portugais en ont un autre aulîi

,

dans rifle d'Ende
, qui n'eft pas plus éloignée -, & leur Ville , qui fe nom-

me Lorantuca, vers l'extrémité Orientale' de cette Ifle , eft mieux peuplée
qu'aucune Place de Timcr. Mais , loin de s'entreprcter de l'alfiftance , les
Gouverneurs de leur Nation , dans ces deux Ifles , fe haillént & fe déchi-
rent mutuellement. Ende &c Solor font partie d'une chaîne d'Ifles , fituées
au Nord de Timor. Dampier obferve que dans le Canal qui les fépare , il

y a
,
pendant toute l'année , un Courant qui tourne à l'Oueft

; quoiqu'il y
ait des n-arées proche de l'un & de l'autre rivage : mais comme le flux , qui
court à l'Oueft , monte l'efpace de huit ou neuf heures , & que le reflux
i.'elr que de trois ou quatre, la haute marée, en quelques endroits , s'élève
de neuf ou dix pieds (54).

Les Infulaires de Timor ont la taille médiocre , le corps droit , les mem-
bres déliés

, le vifage long , les cheveux noirs & pointus , & la peau fort
noire. Ils foin naturellement adroits , & d'une agilité finguliere

5 mais une
extrême parefle

, vice commun à toute leur Nation , leur fait perdre les
avantages qu'ils pourroient tirer de ces deux qualités. Ils n'ont de vivacité

,

fuivant l'exprellion de Dampier , que pour la trahifon & la barbarie. Leurs
Habitations ne préfentent que de la mifete. Ils font nuds , à l'exception des
reins

,
autour defquels ils ont un fimple morceau de toile. Quelques-uns

portent un ornement de nacre de perle , ou de petites lames d'or , de figure
ovale

, & de la grandeur d'un écu , aflèz joliment dentelées. Cinq de ces
lames

,
rangées l'une près de l'autre au-delfus des fourcils , fervent à leur

couvrir le h-ont. Elles font fi minces , ôc difpofées avec tant d'art , qu'elles
femblent enfoncées dans la peau. Cependant les fronteaux de nacre ont
plus d'éclat. D'autres portent des bonnets , de feuilles entremêlées.

Ils prennent autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir; Se quelque-
fois ils vendent leurs enfans , pour fe mettre en état d'augmenter le nom-
bre de leurs femmes. Leur nourriture ordinaire eft le blé d'Inde , que cha-
cLia plante pour foi. Ils ne fe fatiguent pas beaucoup à préparer la terre.
Dans la faifon feche , ils mettent le feu aux arbres & aux buiffons , pour
nettoyer leurs champs ôc les difpofer à recevoir leurs grains dans la faifon
des pluies. D'ailleurs le goût de la chalfe , qui les occupe fans celfe , leur
fait négliger leurs Plantations. Ils ne manquent point de Bufles , ni de Porcs

Deschiptiom
DE l'IsLE Vt
Timor.

Bravades des
Pottugais.

Etabli fTcment

HoUandois de
Solor.

Ende & autre*

Ifles , au Noci
de Timor.

Potttair dei
Infulaires de Tir
mot.

leurs uragei:

(53) A dix-huit degrés de latitude. Ci 4) Ubifuprày page ^6.
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fauvages. Leurs armes ne font que la lance & la zagaye , avec une forte de
rondache ou de bouclier.

Dampier s'informa de leur Religion. On l'alfura qu'ils n'en avoienc
point (J5). Il obferve qu'à la faveur de la langue Malayenne , qui eft en
ufage dans toutes les Ifies voifines , le Mahonictifme s'ctoit répandu dans
celles qui faifoient quelque Commerce , avant que les Européens y hiiïent

venus. C'eft ainfi qu'il eft devenu la Religion dominante de Solor & d'En-
de : mais il ne paroît pas qu'il ait pénétré dans l'Ifle de Timor , ni que
les Portugais ou les Hollandois y ayent obtenu plus de faveur pour le

Chriftianiîme.

Tout le terrein de l'Ifle eft inégal , c'eft-à-dire , coupé par des Monta-
gnes & de petires Vallées. Une chaîne de hautes Montagnes la tiaverfe

prefque d'un bout à l'autre. Elle eft alfez bien arrofée , daiis les tems mê-
mes de fécherefle , par quantité de rui fléaux & de fontaines ; mais elle n'a

point de grandes Rivières , parce qu'étant fort étroite , les fources qui tom-
bent de l'un ou de l'autre coté des Mont.ignes , ont peu de chemin à faire

jufqu'à la Mer. Dans la faifon pluvieufe , les Vallées & les Terres bafles

font couvertes d'eau. Alors les ruiflèaux paroiflent autant de grofles Riviè-

res , & les moindres cafcades fe changent en torrens impétueux. Vers le

rivage , la Terre eft prefque généralement fabloneufe , quoiqu'aflèz fertile

& couverte de Bois. Les Montagnes font remplies de Forêts ôc de Savannes,
Dans quelques-unes , on ne voit que des arbres hauts , frais Se verdoyans :

dans la plupart des autres , ils paroiflent tortus , fecs Se flétris , Se les Sa-

vannes font pierreufes Se ftériles. Mais plufieurs de ces Montagnes font

riches en or Se en cuivre. Les pluies entraînent l'or dans les ruiffêaux , où
les Infulaires le pèchent. Dampier ne put ctre informé comment ils tirent

le cuivre.

Il s'attacha particulièrement à connoître les arbres de l'Ifle. Elle en pro-

duit un grand nombre , qui lui étoient inconnus , Se pour lefquels il ne fe ht

pas un vain honneur d'inventer des noms. Mais , il vit des Mangles , blancs

,

rouges Se noirs. Il vit le Maho ; l'arbre à Calebace , qui eft ici rempli de

piquans , Se qui s'élève fort haut , en diminuant vers la pointe ; au lieu

que dans les Indes Occidentales , il eft bas , Se fes branches s'étendent beau-
coup en dehors ; le Cotonier , qui n'eft pas fort gros à Timor , mais qui
eft plus dur que celui de l'Amérique ; deux ou trois fortes de Caroubes

,

differens de ceux qu'il avoir vus dans d'autres lieux , Se qui portentune
grande fleur blanche , à laquelle fuccede un fruit qui n'eft pas doux.
Le Cana-Fiftula , qui eft ici fort commun , a la grofleur de nos Pommiers

ordinaires •, mais fes branches ne font , ni épaifles , ni garnies de feuilles.

Cet arbre fleurit , à Timor , pendant les mois d'Oftobre Se de Novembre.
Ses fleurs reflemblent beaucoup à celles de nos Pommiers , Se font pref-

qu'aufli grandes. Elles font d'abord rouges ; mais lorfqu'elles font touc-à-

fait épanouies j elles deviennent blanches , Se jettent une odeur agréable.

Le fruit , dans fa maturité , eft rond , gros d'un pouce , long d'environ deux
pieds j Se d'un brun foncé , qui tire fur le rouge. Les cellules du milieu

trouve , a

Us) l^'i^
>
page ;i.
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font entr'elles à la ni£-me diftance

, que celles du même fruit qu'on apporte—
en An^gleterre. On

y trouve auH. une petite femence plate. En un mot De^cr.mion
:, '' j I

A ' "..v i^^iiiç ivuicnte piate. tn un mot,
,1 paro.t de la mçme nature

: cependant l'Obfervateur demeura incertain t^

«oi're

Cana-Fiftula
, parce qu'il n'y trouva pomt de poulpe

Il vit des Tamarins faiivages, qui ne font pas fi eros que les Tam-irin.
francs, qucqu ils leur reffemblent beaucoup par l'^cmce L la feuille desFigmersfauvages moins gros que ceux de l'Amérique

, & dont les F.'cues
ne croilfent point a part fïir les branches , mais viennent par bouquetf deQuarante ou cinquante, autour du romc A^ \'^.\— o. j_ / .^^ .

"=

Tamarins Tau-
vages.

Figuieti de
Timor.

» , ^^ > '""'» vit-iuienc par Douquets d
quarante ou cinquante, autour du corps de l'arbre, & de L eroffes bran-
ches depuis la racine jufqu'au fommet. Elles font , à peu près ? de la erof-feurdunePonimefauvage verdâtres, &c pleines de petits grains bbncs
mais fans fuc & fans goût. Le temps de leur maturité eft le mois de No*vembre.

^""

Entre quantité d'arbres
, qui peuvent fervir à toutes fortes d'ufi^e^ nn a , .

trouve â Timor, le Sandal
, dJiu les plus hauts reifemblen Sol' Z ^^"""

Pin Ils ont la tige droite & unie -mais Us ne font pas fort épais. Le^bo^
en eft dur

,
pefant & rougeâtre

, furrout vers le cœur. On vo't ici trois ou . ,
•

quatre fortes de Palmiers
, que Dampier n'avoir vus dans aucun autre eu

'^'^'"'^^
Les troncs de la première efnece ont fept ou huit pieds de circonférence 'i"''»^""«-

& ;ufqua quatre-vingt-dix ^e hauteur. Leurs branches croiifent ve^lêfommet, comme celles du Cocotier; ôc leur fruit reillmble aux Noix deCoco
;
niais il eft plus petit

, de figure ovale , à peu près de la erolfeur d'unœuf de Canne La coouille en eft noire &c dure, avant fa maturité II "ftrempli d une chair fi d'ure , qu'on ne fauroit la manger
; & quoiqu'i IL unpetit vuide au milieu

, on y trouve cette eau , ou^e petit^ lai?? qui fkk
rec ercher les Noix de Coco En meurilTant, fa coquifie devient ^bunemolle, charnue

, & pleine de petites fibres : mais alors elle tom£ &pourrit a terre , ou elle fent fott mauvais. '
^

dens

D'autres Palmiers ne font pas moins eros & moins hauts que les précéleur tronc, comme cefui de tous fes Palmiers , eft droit & fans braniI • r '\ 1 A . .. ~ "^"'' »'-'' » aiiuivis
, eu nioitôClans hrai>ches,ufqua la tête-, mais au heu d'y jetter quantité de longues broches

vertes
,
ceux-ci n en ont que de courtes , d'un pied de long ,\ peu urè dela grolfeur du bras, dont chacune fe partage en plufieurs pétries Certescoriaces, qui pendent chargées de fruit , comme autant de ^lanes d'oîgnons. Ce fruit eft ..uiTi gros que nos groftbs Prunes , & chaque arbre enporte

p ufieurs boilfeaux Les branches, ^ui le foutiennent , neïm'ent de atige qu a cinquante ou foixante pieds de luuteur: & le tronc nni ^rv J
groifeur égale jufqu'à cette élévation , diminue Peti A peuTcle'-lî uf^u'itfommet

,
ou iVctant pas olus gros que la jambe î'un ho^mn e il feSneen moignon. Comme l'atre n'a pas d'autre verdure que celle du f d^ "î

a I apparence d'un tronc mort.
^

'
"

les'Se' font fo?; dr'oitt ^D '' ^"'""
' t- "^ P°"^"^ •'*""^" ^^^^

' ^ ^ont Brpccc d. Pi„.les tiges lont tort droite
, Dampier en admira un , qui lui parut approcherbeaucoup de nos Pins II croît en abondance autour ie l'Ifie , à peu ïïe diftance du .nvage Le bois en eft dur , rougeâtre & péfant.

^

.
Les fruits de Timor font ks mêmes que dans la plupart des autres Con-

li iij
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nées des Indes -, mais il paroît que les Infulaires en doivent une bonne p.ir-

rie aux Portugais Se aux HoUandois , qui les y ont tranfplantés. Dampicr
j

tiouva une herbe fluivage , qui fe nomme Calalalou , en Amérique , & qui

ne lui parut pas moins agréable &c moins faine que les Epinars. L'Ifle pro-

duit naturellement du Pourpier , du Feno.iil marin , ik d'autres herbes con-

nues des Européens. Le Ble d'Inde y croît avec peu de culture. C'eft la

nourriture commune des Habitans ; mais les Portugais & leurs voifins le-

ment un peu de riz.

Les Animaux terreftres de l'Ille font les Bufles , les Chevaux, les Porcs,

les Vaches , les Chèvres , les Brebis , les Singes , les Guanos , les Lézards

,

ôc quantité de Serpens. Outre les Bufles 8c les Porcs domeftiques , on en

trouve , dans les Forets &c les Montagnes , une prodigieufe quantité de fau-

vat^es , que chacun peut tuer librement. On ne doute point que les Che-

vaux , les Brebis , &c les Chèvres , n'ayent été a|)portcs , à Timor , par les

Portugais & les HoUandois. Il ne paroît pas même qu'ils s'y foient heureu-

fement multipliés. Dampier ne vit des Bœufs & des Vaches , qu'aux envi-

rons du Fort de la Concorde. Mais l'Ifle n'cft que trop peuplée de Singes

& de Serpens. On y trouve un grand nombre de Serpens jaunes , de la grof-

feur du bras , & lonzs de quatre pieds ; moins dangereux apparemment

qu'une autre efpece , 5ont la feule defcription femble annoncer la malignité.

Ils ne font pas plus gros que le tuyau d'une pipe. Leur longueur eft de

cinq pieds. Us font verds pirtout le corps. Ils ont la tête rouge , plate , &
de la grolfeur du pouce.

Entre les Volatiles, on diftingue , par le nombre autant que par la beauté,

les Coqs Se les Poules fauvages, les Aigles, les Faucons, deux fortes de

Pigeons , les Tourterelles , les Corbeaux , trois ou quatre fortes de Perro-

quets , les Perruches , les Cackatous , &c les Merles ;
fans compter une in-

finité de petits Oifeaux , de diverfes couleurs , qui font retentir les Bois

d'une charmante mélodie. Les Anglois du VaifTeau de Dampier en nom-

mèrent un , rOifeau à répétition , parce qu'il chantoit lîx notes deux fois

de fuite , éc que les commençant d'une voix haute Se perçante , il les fi-

nilfoit d'un ton alTez bas. Sa grolTeur eft celle d'une Alouette. Il a le bec

périt , noir Se pointu -, les aîles bleues -, la tête Se le jabot d'un rouge pâle,

Se une raye bleue autour du cou. Les Oifeaux de Mer font le Guerrier , le

Boubi, le Faucon pêcheur , le Héron, le Golden , le ChalTeur d'Ecreviires&

d'autres efpeces. On ne voit gueres de Volaille domeftique , que chez les

HoUandois Se les Portugais. Les Forêts font remplies d'AbeUles , qui pro-

duifent quantité de miel Se de cire.

Mais Dampier parle , avec beaucoup plus d'admiration , des richelTes de

la Mer ,
quoique les Infulaires ayent fi peu de goût pour la Pêche , qu'à

peine leur connoît-on quelques Barques employées à cet ufage. On trouve

en abondance , autour de leurs Cotes , des Muges , des BaUes , des Brèmes

,

des Maquereaux , des Brochets , des Perroquets marins , des Gars , des Poif-

fons que les Anglois ont nommés Tcn- Pounders ,
parce qu'ils pefent tous

dix livres -, des Sèches , des Raies bouclées , des Raies fauteufes , des Raies

dont la pe.iu fert à fiiire des râpes Se des étuis , des Mangeurs d'Hiiities

,

des Cavallis, des Congres , des Rougets, des Chiens marins, & quantité
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a^iurres PoifTons. Les Raies font en fi grand nombre , qu'on ne recire jamais lafenne. fans en amener nlufieurs. Il s'en trouve dont la queue a tre ze p edsde long Les Mangeuis d'Huîtres ont la figure des Cavalhs , & font /peuprès de la mcme grolTeur. Ils ont, dans le%ofier , deux os fortépa /urs& plats avec lefquels ,1s calTcnt la coquille^ pour avaller enfuiteTe'Poiffon qu elle renferme. Aulf. trouve-fon toujours , dans leur eftômac quant téde ces coquilles en pièces. Il y a trois fortes d'Huitres

; des SuureTcomnumes, mais fort plates
;
de longues, qui viennent en abond^e furTesRochers; & de grolTes

, dont les écailles font fi bofilies ITrTJf
qu'on ne les diftingue pas aifément des Dierr7/ Tr

"boteufes ,

p'our ralTafier l'honLe fe plu f?amé f Te'tolr ""f^"'"'
^"^^"^"^

conuiuins. Ceft un coquille gras, de b^n gS'^g Te tloËlTT.

vertes; Se l'on y voit auffi^elquefc7ollu;s%e'^^^^^^^^^^^^^
geurs Anglois ont nommée Alligators ii6).

^ ^"^ ^'' ^""^^

{'y6) Dampier, îéUem.

DtsciUi-rioM
DE l'Islï de
Timor.

Siiigulaiit; Jii

Mangeur d'Hui-
tre.
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ÏRANijOlS.

V Y A G E
DE DEUX VAISSEAUX FRANÇOIS,

Aux Terres Australes.

o
les Clicts.

N a reiulii compte, dans rinrrodinaion gciK-ralc de cet Arnclc , des

monts d'un Voyaj;o , dont on ne connoît d'ailleurs ni les Allocics
, ni

11 paioît feiilcmenc ,
par qiiekiues oblervations rcpctces dans le

cours du Journal , qu'il le lit lous les aufpiccs de la Compagnie des In.

tics de l'rancc; que les (Ifliciers , dont l'un clt Auteur de cette Relation (? 7),

avoiont conjointement Tous leurs ordres , deux Vailleaux nommés \'Ai^lt

&<. la ALin'c.

Us partirent de rOrient , le 19 de Juillet 1758 ; & fans avoir cdré de

trouver des Mets Cavorables , ils mouillèrent , le 1 1 d'Odobre , à Tlfle de

Sainte Catherine.

L'arrivée de deux Vaiircaux Fran^-ois parut caufer d'abord de rombrage

aux Portii!;ais. Diverfes informations qu'ils avoient rcçies ,
depuis la Prijo

lie l'Ille de l'ernand Noronha , leur firent craindre une attaque , à lai

ils étoint mal préparés -, & des imprelVions fi peu favorables , qui ne pou-

"un coup , joint à la difettc des vivres , caufée par le

e

voient être ertacées tout d'un coup , joint .1

Hallage de divers autres VaifFeaux , en faveur defquels l'Ule S etoit C:pui(éc

leur route 8:

prendre de l'eau & du bois,

Laiirons , à l'Auteur même, la fuite d'un récit , peu mtérelliint fous toute

Kuii '«ibfci'va- autre forme, Le 1 } de Novembre , apics divers contre-temps , nous quittâmes
"'""'

Sainte Catherine , pour aller chercher , fuivant nos inftrudions ,
les qua.

rante-quatre degrés de latitude Méridionale , vers les trois cens cinquante-

cinq degrés de longitude , Méridien François. Le i(î , à trente-cmq degrés

de latitude , & trois cens quarante-quatre de longitude , nous conimen«;a-

mes à trouver dç la brume , qui ne nous quitta prefque plus ,
aulli long-,

les deux Vailleaux ne furent point féparés. Souvent elle étoïc
temps que les

d'une épailfeur , qui ne 1

d'une portée de fufil \ &C

s'entrevoir , à la diftance

point

leur permettoit pas de

; quoique les feux manquaient aulVl peu dans les

it , que le bruit du canon pendant le jour , nous eûmes

e .\ gouverner de Conferve, Comme il falloir changer fou-

portee

ténèbres de la nu

une peine extrême .\ gouver

(p) Elle fut publk'e en 1740, ftins au-

tre explication , dans le Journal île Tit'voux ,

4"où je la tiic , avec peu de changcmcns.

Ann(!c 1740 , Février , Article XII
,
paget

xjt & fuiyjntcs,
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Tcnt de voilure
,
A: quelquefois de rourp ««r-« i . . *î^

•de nom aborder, en Va.fant toutes ces 1*^ ^ m 5'""'^' "''"^'"^^ "«^^

très fujcts d'inquiétude. La Mer ornou en"'"' ^a"
"°"^ avions d 'au-

fç^vionl. à kv'crKé. qu'elle avott/tr^^^^^^^^ 'V'" '°"""'^- ^ous
,u„.s nous propofions L courl'es bclu mm If

"^'^"^ ^"':'^"es P^rtic's
; mais

rages coutifaiï ignorés. Les del Va" fe L^ r>i'"''"''""-'
^^'" ^" ^'^-

la liiifun nous preiToit. Cependnnr ri.r >
-

'"'
T"^^'^ Voiliers, ÔC

courage, nous^continuamtrde 1"
L'e route"

7'"'
T^'^'

de r,|lentir notre
j'ordonnai d la Marie de fmvre Cer^rdreVu/ 1^" '

^""^
'^'S'*^ ^ ^

dans la fuite de notre Navigation
; & ie cru, A

"'"" conftamment
.

gens, qui ne coururent ainfi nul néril J.nnï
devoir cet exemple d mes

Le ,o Novembre
.
d trente nuFteLt^ 'T""'^^'

cens cuiquante & un degrés de lon^Ttul «1
"^"^ latitude ,& trois

erre efpke d^u-rbe. qu'on nommeTrn'.
"°"* ^°'»"^<;"Çâmes d voir de

forces d^Oifeaux. On^ratar^f r la M rfe"' d Z """ -'«ï diverfes

quon
y

avoir en faifceau. J'en Ivois fils mon e'r un d"Tainrr'^h'°"^^nui nous avoit fervi d fa re de I'pih fir A., u • „ .
'^'"^^ Catlierme

,

Lui. fur h P„„c d,vlli. J^fe ,i",^'V *='= ''^""i»
S^«'';= 'o„,ê

lo temps s'ctant cclairci
, K 1 , rou. Zvsl''"'''

"""«/" «" q"«'Krs.
™„c. »c„n degrés di^-n.'a{J.^.,:rL\ZZ"'e!Zf^'"'"°" '

<""-

t^::|::^t^^il:r';:rLt°'^^^^^^^

A d,»<,„e ancre drffii,"
, 'je fi, éraTin",,':'"'^' ^ ''"T' '« P°"l'«

<|»e i'avois fait épilKr dans eâe vue ffC ""°
'°r'*°

''" '''™ "''''^ •

rcs ,l„ foir, ne trouva point do fi^j ^ ' ''"' -f" J«*il>"it l.ei,-

fi-
de fonder cha^e r/'K de^^Ai.rLtTïe Wcf ,"" """

i«. av^it „,is pourlate;. rfofTrct;°''"d™ '' ''
l''

°^'''"

epulfc & fi note, qu'on enton,l,>irl,, lî
>-i>pe

, dans une brunie Ci

Ln matin
. on 4^^::^:^^.^^]^^^^ yo-. Le lende-

en travers mutes les nuits • & non.- n!,, !. -^ '^^ ,
*^?""""er de mettre

<;oir a. voiles
,

fe mettoTt'd la^v e t T ^T '^' '''''
' ^'^igle for.

faifant un ufage contiS de la îbnde 117' ^' ^"^'^'^ ^ ^^
'^^A ' ^^

teiTii.s
,
accompagné de pluve & d?7;^l. n '

r"°"' ""'r''^'
"" ^°« g^os

feu Saint Elme. ^En effec^ le te^nn! F' ^" ^"' '^^^"^^ P^^ '^ vûe^du
un. Mais nous eûmes beiùcouod^ "

'"' P'"' '*°"' ^ ^'P' '^^""^^ du ma-
voit plus d la Cape quria ^^^^^^^^

L'Aigle déri-

lun L l'autre
,
^^o^j^u. ave"; cnint "1^^^^^^ '' "T '" ^^"^^^

"

coups de Mer : daneer d'autanr ,, 1 J ,

'^^«^^«'«^ quelques mauvais
*aa.nens écoicnt embf"alTés Hat1X '' ' ^"%'^? P°"« ^" 'i--

Lïï 7 DccjP.ibrc A nnironl
^^^'^"^ "'?»^';5 o" en faifceaux.

WgituJ. par ce Pa aUeL On
^""''

^
^^ ' .P°^^ gagner les fept degrés de

rJ. A-/!
"'^'- ^^ ^PP^^5« «^« «« q^at^e Oifeaux , qSi bac!

Kk

D I 1/ X
Vaijieau;!'

Fâançois.
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toient quelquefois des aîlcs , comme les Oifeaux de terre. Je leur trouvai
affez de reffeinblance avec les Poules Maures. La brume continuoit , & le
froid étoit vif; quoique le mois de Décembre foit , dans ce Climat , ce que
le mois de Juin eft en Europe. Le 8 & le 9 nous amenèrent des Poules
Maures

, avec un alfez beau temps , qui fut le premier dont nous cuflions
joui depuis le 16 de Novembre. Les Equipages en profitèrent , pour fé-

cher leurs bardes , qui commençoienr à pourrir d'humidité -, car la brume

,

qu'on avoir eue fi long-temps , ne mouilloit pas moins que de la pluye.
Le 10, on fe trouva par les quarante-quatre degrés de latitude & le pre-
mier Méridien. C'eft a ce point que plulîours Géographes placent les Terres
Auftrales. Mais nous n'y découvrîmes aucune apparence de terre. La bru-
me étant redevenue fort épailFe , nous continuâmes de faire route le jour

,

avec un vent très-favorable , fans autre foin que d'augmenter ou diminuer
de voiles . fnivnnr l'i-mirr^iir/^o U l-ir,,.-.,^ T,» ^„„ f I» C, ^..«

par intervalles , c'étoit pour nous faire retomber bientôt dans les plus épaif-

fes ténèbres. Le 1 3 &: le 1 4 n'y apportèrent aucun changement.
Le 1 5 , à 1.1 même longitude , & vers quarante-huit degrés cinquante

minutes de latitude, égale par conféquenc à celle de Paris /nous apperçi-
mes , entre cinq & fix heures du foir , une grolTe glace , fuivie de plu-

fîeurs autres , qui étoient entourées d'un grand nombre de glaçons , de
différentes groffeurs. La Marie donna le fignal de danger , Se fe hâta de
changer les armures. Je m'avançai , pour lui parler , & je lui déclarai que
j'allois continuer la route au Sud. La vue de ces glaces , ajoûtai-je , devoit

nous réjouir. C'étoit urre marque certaine que la Terre n'étoit pas éloignée.

J'avois obfervé du moins que la hauteur des glaces étoit une pr^'v^'e de
celle des Terres , auprès defquelles elles s'étoient formées -, &c je n'ignoroii

pas que les Terres hautes font ordinairement les plus faines. Ces glaces

n'ayoient pas moins de deux à trois cens pieds tfe haut. Leur grandeur
croit, depuis un quart de lieue jufqu'à deux ou trois lieues de tour. Je fis

plufieurs fois huit lieues, pour arriver à l'extrémité de celles qui étoient à
ma vue. Elles ayoient différentes figures , d'Ifles , de Forterefles , de Bâti-

mens. Dans ces circonllances , la Mer nous parut changée. Nous vîmes quan-
tité de Plongeons & d'autres Oifeaux. La fonde ne trouvoit point de fond
à cent quatre-vingt braffes. Il fallut .-ivancer tout le jour , au travers des
glaces , avec autant d'inquiétude que de danger. A neuf heures du foir , ne
trouvant point encore de fond , nous mîmes à la Cape , dans l'endroit qui
nous parut le plus favorable pour ne pas dériver fur les glaces , Se pour
éviter qu'elles dérivaffent fur nous. La brume ne diminuoit pas. Nous el-

fuyames
, pendant toute la nuit , de la neige , de la grêle , & les plus vives

pointes du froid.

Depuis que nous nous trouvions dans des Parages inconnus, nous avions
pu Iiippofer , dans la brume , tous les dangers des Mers connues. Mais ce

p'etoitau'une fuppofition,dont l'horreur n'approchoit pas de la certitude où nous
étions d'en avoir actuellement de beaucoup plus terribles autour de nous. Les

glaces étoient autant d'écueils flottans , bien plus à craindre que la Terre, puil-
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nue le malheur de s y perdre

. ^;n les abordant , ne laifToit aucun efpoir do
ic faiiver deiFus. Les glaçons croient encore plus dangereux que les nrofles
glaces

,
parce ou crant a fleur deau , & confondus avec les vagues , la moin-

die a;4Kation de la Mer ne permettoir pas de les diftinguer ïacilemenr. Le
,c

,
a quarante-neuf degrés quarante-deux minutes de latitude , nous vîmes

nuantite de ces Animaux amphibies
. qu'on nomme Pingouins, & qui on

jlcs nageoires au heu d ailes A mefure que nous avancLs , ^ers le Sud
les glaces fe mult.plioient. L'après-midi , nous en fTimes tellement envi-
ronnes

,
que du Sud

, ou nous avions mis le Cap , nous fumes obliges de
vcmr a 1 Eft, pour trouver un PalHige. Il me parut probable que iî L re!
cknuables glaces venoient des Terres, qui font plus p. es du Pôle, vis-i-vis
au Ça^ de Horn

, nous en trouverions moins 'en gouvernant à l'Eft. Jeconlidcrois encore que s i y avoir un Cap avancé , feulement jufqu'au qua-rante-huitième degré
, tel qu on pouvoit fuppofer celui où Gonneville avoit

abo de
,
ce Cap

,
quel qu il fut ferviroit comme de barrière aux glaces , &mul ne s en tiouvcroit plus à l'Eft. Je fis nart de cette conjeduri aux O^

hciets de la Marie. I ne fe paflbit point L jour, où je ni me procuraffè
loccafion de leur parler

; & j'employois tout ce que je croyois capabbde
fouteair leur courage Enfin .de ,„„,,„ ,,,,, ^^

i ^ prei^re, àrroute!
.lutant de Sud qu il fut poflîble. Mais la brume continuelle, les glaces &
les vents contraires ou forcés , nous empC-cherent d'élever les cinquante-
quatre degrés avant le dernier de Décen.bte 5 fans compter que le^^id.
qu. s croit fait fentir dès les quarante-quatre degrés de latftude? étoit deveni
excellif parmi les glaces. Il eft conftant que tans l'obftacle de la brume?
nous aurions ,oui i une clarté continuelle

; car le Soleil , dans fon plus grandeloignement
.
ne fait que tourner un peu au-defllis de l'horifon. Mais ,^dan,

Ts^s^ 1; tT!:âsr ' '-'
^
''' -' ''-'-'-' -- ^> ^

Le premier jour de Janvier 1759 , vers trois heures après midi , nous ,découvrîmes une -Terre fort h.ute , qui nous parut couverte de neiee & for d^^'' .

immos le Cap de la arconcifion. Cette Terre nous reftoit , à l'Eft -Nord-
'"""'^°"-

Eft
,
a la diftance de dix ou douz« lieues. Les vents en venoient. Nousnous en approchâmes, pour la reconnoître. La fituation du Cap eft par lescinquante -quatre degre^ de latitude Méridionale , entre les vingt-Lt &v.ngr-huit de longitude. Nous ne devions pas en être p..(Tc-s i plus de troisheues
,

lejour précèdent. Les deux Vailfeaux avoient ?cc >x la Cape , de-mus fept heures du matin jufqu'a midi , fans pouvoir fe reconnoître , dan,
IcpaifTeur de la brume. A dix heures du foir , elle s'étolt aiï^ez éclaircl^
pour nous lailler voir une très grolfe glace , fort près de nous. On avoit m t
a la Cape fur 1 autre bord. Il y a beaucoup d'appîrence que cette glace étoi!une de cel es

,
que nous vîmes enfuite borier la Terre. Nous étions^fans cefl^eexpoles aux mêmes rifques.

Pour écarter de fi fâcheufes réflexions
, je fis , à l'Equipage de l'Aigle , laledure d un article de nos lurtrudions

, par lequel la Compagnie acclrdoU
des .ratifications & des récompenfes auï OffiJiers & aux Nlatelots , à la
V des Terres que nous cherchions. Je donnai ving» Piaftres au Pilote.
qui avoit vu le premier la Terre. Les Matelots , quf alloient en Vigie au

Kk ii
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fommet des mâts , y fouffroicnt un froid cuifaiit. J'avois cru devoir les ra-

niiuLT par des promcllts intcreirantes. Le io , on clianta le Te Dium , avec

des tianfports de joye ; & l'on fc crut , par l'Eftimc , à cinquante-quatre de-

grés quarante minutes. C'cft le plus loui que nous avions pénétré au Sud.

Les glaces , qui nous mena^oient , la brume , qui nous empêcha de liicr

{urti de nos bordées , &: la panne de la nuit , nous firent un peu tomber
bus le vent. Cependant , le 30 , nous foutînmes la nuit fous nos Huniers,

Se nous regagnâmes ce que nous avions perdu le jour précédent. J'allai le

nitme jour X bord de la Marie. J'y lus, comme j'avois fait fur l'Aigle,

l'article des Inftrudions en faveur des Equipages , & je n'épargnai rien pour

xelever leurs efpérances. La Aîarie étoit en meilleur écar que l'Aigle. Elle

avoir , à la vérité , plufieurs Matelots , qui ne faifoient point le Quart; mais

ils n'avoient pas d'autres maladies que des rhumes : au lieu qu'à bord de
l'Aigle , il y avoit déjà quelque temps que le fcorbuc s'étoir déclaré..

Le 4 , on foutint encore la nuit à petites voiles -, Se malgré les glaces

& la brume, on fit quatre ou cinq lieues. Le 5 , la brume eut tant dé-

paiflcur , qu'elle nous dérobba I.1 vue de la Terre. Le 6 , un peu avant

midi , on vit tour d'iin coup paroître une prodigieufe quajititc d'Oifciux

d'un très-beau blanc & de la grolTeur d'un Pigeon. La lumière , qui nous

éclaira dans cet intervalle , nous fit appercevoir une grolfe glace , à la di-

ftance d'un quart de lieue devant nous , & la terre à moins de deux
lieues. Les ris croient dans les Huniers. On n'eur pas le ternps d'orienter

les voiles , avant le retour de la brume , qui redevenant aulïî épailfe que
jamais , fit difparoîrre en un inftant la terre &c la glace. C'éroient les Cou-
rans , qui nous avoicnt portés fi près de la terre , lorfque nous en devions
titre de trois ou quatre lieues plus loin que la veille. Après avoir reviré pour
'jagner au large, il fallut forcer de voiles , dans la vue de nous élever de

.1 Côte , lans nous trop éloigner. Je voulois demeurer à portée de pro-

fiter des. premiers inftans de lumière , pour envoyer les Bateaux à terre , avec

ordre de la reconnoitre. Ces incidens faifoient une terrible imprclTîon fur

les Equipages , Se ce n'étoit pas fans peine qu'on les empèchoit de tomber
dans le ciécouragement.

Le 7 , une brume rrès-épaiflTe fe diflîpa vers lé foir. Nous eûmes des

vents d'Oueft favorables , pour reconnoître la terre. Le 8 , à la pointe

du jour , on s'avança vers la Côte. On la vit dans un inftant, avec quel-

que furprifc de s'en trouver plus proche , qu'on ne s'étoit imaginé. A cinq

h'.'ures du marin , la brume revint Se l'on perdit la terre de vue. Cn ne
làilla pas d'avancer du mtme côcé, dans l'efpérance que la brume pourroit

tomber. Mais elle s'épailTît , au contraire •, Se ne voyant pas devant nous !a

longueur du Navire , nous ferrâmes de plus près. A lix heures , nous

i

crû-

mes découvrir une Terre nouvelle , à peu près au Nord-Eft du Cap de la

Cuconcii'ion. Un Banc de glace , c|ui s'offroit du même côté , fembloit con-

firmer cette opinion. Il éroic important de fçivoir li cette Terre étoit conri-

g'ie au Cap , pour, ne pas s'abb.ittre dan.-;- un Golfe, .011 les vents d'Oueft,
ordinaires Se violens dans cette Plage , auroient b.attu en plein. On mit ilonc

lie Cap fur cette Terre fuppofée. A' fept Heures , la brume redevint fort

épaille , Se nous continuâmes jufqu'à neuf Heures : mais la brume ne toin-

hant £Qinr..,,nous. remîmes. à.l'autrti. bord.. Ou avoit. £ortc au Nord, ^ouii
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s'approcher de cette Terre. A l'entrée de U miir «„ r ui . ,

ruiner, en faUant le Sud fur le" Hun ers .d ni 1 Z f'^" f '"
par k$ glaces.

"uniers
, aans J

. „,nte d ctre furpris

i- '1 -.r
"'"'' ^ les glaces oblicerent deux fois de rpuir..r

lans aucun eclauciirement. h '
• "^"* »"»» ae revirer

,

Le lo, un temps clair & fin f>nr. « «•«;. ». ir '
*-"''û trois oc quatre heure»! du mirif-. <:

reconnoirrc que c ccoit un nuitre nu r..-. , ,.• '
"turts au matm

, ht

eu on. Mais vers cinq f -iircs lihr„„,„ , ' r ,'1' "I'' '» Circon-

c.r, ,,oi„He ).. r.in\7iv'4'rc™r-sr;itsSri.t!!Tvts , que le vent chalfoit vers l.-i Côte.
"^urcux d ctrc cle-

Dcpuis tiu'on étoit à la vue dL- li rl^mo ^r, „>

Comi,.«i.t oulicVft me Me avance' Ll""""'" " '"' '•"'' f""" '<''

l«nu.n,esi„\o,„modi,"r& s^ S;fda„;c^ "r'f r»™'"- avec

nous n'crions pas pïis a^^Wft cL.n ^
^'"'''°"' "'^"^ ^'^"^«'^"^ q«e-

du Cap de Bi::i^;!rL?c::'^^^^^^^
dcgrcs. Quand nous euifion ^rouvT es Te""L i erf. ^'"''T'^^r'H
fent été trop à l'Eft pour rempHr leVvLVr 1 r H^'^"^,»^' '^"cs eufC

d^ler d.rLr nos LiacJTtS^étStl :S:"S^^.îir'^^^'"^^'
pc^fn-js. Nous pouvions erre contrariés , & nos^Equ page^S^
rat de tenir long-temps a Mer. Les venr<! -i \'A ^1^ ^ ^ '^ ^"'

prendre ce parti' Je L donc mettiï le Ca' ^u Nord CeCm" """^ ^^

la cornière fois
,
nous vîmes une grolfe glace , & not^e P^u f j r< . f ' P°"'

,

En avançant vers le Nord ,.Lis tmuvâmesTpuderirTr"^^^
ipfo & moins fréquente. Le froid devir;K^ ^1%^ ^^^^^
prefque toujours orageux

, & la Mtr groife, juVqu'auÏÏ "plder Jn ,^
•

T\ "^'"'J''''^ ' '"^ '^^'""^ l'occafion de pa Ter^l bord de 1 Mar e V d.^'"'*

ii nous,lalloit du bois, pour une longue route ,. & nous ^ ne pouvions;
K-k-iijy

I"



2(fi H I S T O I R E G E N E R A L E
--: nous en promercre beaucoup au Cap de Ronne-Kfpcrance. On prit le mrti

Vaisuaux '*''' '*-*
•'^'P'»'"'-''''

Chacun des deux Vailleaux hc la route
; 1 Aigle pour ilfle

Irançois. ^J" l'iaiicc , & moi dans la Marie , pour le Cap de Bonne-Efpérance.

i7}9. Je mouillai dans cette Raye, le 2.8 de Février. Mes premiers (oins furent
i.cut r«tout en donnés aux Malades ; Se jo fus alfez heureux pour n'en perdre aucun, dans

fiiiice.
j^ t,.,:ifport que j'en Hs faire au rivage. Deux Vaiflèaux de la Compagnie,
le Philibert èc le Duc de Chartres , ctoient alors dans cette Rade , comman-
dés par MM. De Lobry &c de la Chcfnaye. Quelques jours après , j'y vis

arriver MM. de la Portc-Harré &c Drias , Commandans des Vailfeaux
, U

Coudé Se le Duc d'Orléans. Le 5 1 Mars , Je remis à la voile avec eux.

Mais le lendemain, conformément X mes Inftrudions , je fis l'ouverture du
paquet fecret , oii je devois trouver de nouveaux ordres. Il m'étoit prefciit

d'élever au plutôt le quarante-fixiémc Parallèle, & de le parcourir jufqiùu
premier Méridien , parce que Aippodint que nous n'eulfions parcouru que l«

quarante-quatrième , nous n'aurions pu (çavoir l\ le Continent Aurnal ne

s'avançoit pas jufqu'au quarantefixicme Parallèle. Mais les incidens de Tcnc
nous avoient portés bien plus au Sud -, 8c ce n'écoit plus un doute pour nous,

que le Continent ne fut plus reculé vers le Pôle. Nous avions encore l'ex-

périence , qu'une iHe , dans ces Parages , n'auroit pu fournir un lieu propre

a relâcher. D'ailleurs , la faifon avancée , la courte étendue des jours , de

l'intempérie de ces climats , .luroicnt rendu la Navig.ition trop difficile

,

pour un Vailfeau tel que la Marie ; au lieu qu'elle' eft toujours facile en

venant d'Purope. Ainfi ,je me crus obligé de renoncer à cette entreprife

,

pour entrer dans les vues de ceux dont je tcnois ma Counnillion.

Tn« entre l'A» Nous pouvions trouver un lieu de relâche, foit à la Côte d'Afrique, foit
ftique Se l'Aïué» ^ux Ifles iîtuces entre l'Afrique & l'Amérique , qui font dans une latituiie

où régnent les vents alifcs. Je m'arrêtai , au dernier de ces deux partis , coin-

me le plus fimple. Plufieurs (îéographcs marquent , avec diftindion , deux

,

^'d'autres, trois Iflc-s différentes, vers la même latitude Méridionale, de

vingt degrés vingt minutes ; les Ifles de Martin-V.iz , &c l'Ifle de la Trinité,

Nous élevâmes ccne latitude dès les treize degrés trente minutes de longi-

tude , Se nous la conferv.îmes jufqu'aux trois cens quarante huit degrés trente

minutes, où nous trouvâmes une Kle , Se qu.atre Iflots , qui en font éloignes

de huit ou neuf lieues à l'Ell:. Le Fhvnbeau Anglais la dépeint fort bien , louj

le nom d'Kle de la Trinité. Après en avoir eu connoi(T.ànce , le 19 d'Avril

,

flu foir , j'envoyai , le lendemain , entre les iHots & l'Ifle , un Bateau pour

la reconnoître ; 6c ne continuant pas moins d'en approcher , jufqu'à la portée

du fufil , je vis diftinétement les trois quarts de cette Ifle , qui n'eftà parler

firoprcmcnt , qu'un Rocher prefqu'inacceflible. Un de nos Officiers , qui en fit

e tour dans la Chaloupe , me fit la meitie peinture des parties que je n'avois pas

vues. En 1 599 •> Olivier de Noort, Commandant do quatre Vailfeaux MoUan-
dois , fuivir ce P.irallele de vingt degrés vingt minutes , depuis cette Ifle jufqu'à

la Côte du Bréfil. Ainfi l'on peut conclure qu'il n'y a , fous cette latitude , qu'una
feule Kle dans cette Mer , au lieu de deux qu trois qui fe trouvant dans la plùpatt

des Cartes.

Le refl:e de la Navigationfut fi tranquille, qu'après une abfence de près d'un

jin , l'Auteur revit les Côtes de France fans avoir , à bord , un feul Malade, C'eil

ic dernier Voyage aux Terres AulUples , dont on ait publié la Relation,

ri^uci
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pUR faire fenrir e prix du nouveau Plan que je ne cefTe m, HeImvre & qu'on dou regretter que les An<]loi naven pS obn.'rve dans les premiers Tomes 'de ce Recueil

, je dois faire"emarquer
, à ceux qui tiennent compte àun Aute r de fa fi^^

tXha" ^°^' qVlsnnpofe, que j'ai déjà renvoyc^^ la__ ^ Table Hiftorique
, plus de cent Voyageurs obfcurs Z on?. «mentent eucres d être mieux connue il «v ^ • t'^"^'' ooicurs, £5^ qm ne

épargner ^au Ledteur unCm tT r^D titiLri^"'
cette médiode qui pue

reVde ma carrière , pour me meïreX "
î'

' ? ^''''f'^
^^ 1°"^ fur le

plupart des Relation quiT roderont n.^,n"
"' ^"'

^""T"'
^ '^'"^^"^^ '^

Lkm de cet Ouv^^e
, ^^^T^::^,^K^ 1Wm^ïnill^r

:^:x:;?;s^c^Ks:-s^^--^^-^^
On ne doit pas porter le même iufreripnr ,^r> ,-„M»o

j'ai cru pouvoir les nommer ne s'Snn r^y^'S'^"!' ^'''''"'
'
'^°'"'^°

iNTROmic*
TIOK» H

:m

^0$'^'
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V Y y^ G E S
DE

GAUTIER SCHOUTEN.
E motif de ce Voyageur , dans fes longues & périlleufes Navigations

,

n'eut rien de plus réglé que fes courfes mêmes , aufquelles il femble

que le feul hafard ait toujours prélîdé, fans qu'il s'atrribue jamais la moindre

vue dont on puiffe faire honneur à fon caradere. Cette apparence de légè-

reté feroit une forte raifon de fe défier de fon jugement ôc de fa bonne

foij fi ces deux qualités n'éclatoienc au contraire dans fes récits & dans

fes defcriptions. Non-feulement les peintures y font vives Se les détails In-

réreflans , mais il y règne un air de candeur Se de {agefife , qui plaît autant

que la variété de fes avantures.

Sa curiofité , dit-il , le fit entrer au fervice de la Compagnie HoUandoife

des Indes Orientales. Au mois d'Avril 1558 , il s'embarqua au Texel, fur

une Flûte, nommée le Nieuportf qui n'attendoit qu'un vent favorable pour

mettre à la voile. L'habitude qu'il avoit de mener une vie réglée lui fit

voir d'abord , avec étonnement , les débauches Se les excès de la plupart

des gens de Mer. » Mais il en fut moins furpris , lorfqu'il eut conçu qu'une

» grande partie de ceux , qui font le Voyage des Indes , n'embralTent cette

M réfolution que parce qu'ils ne peuvent fubfifter dans leur Patrie. Ils y

», font contraints , foit par la mifere dans laquelle ils font nés , foit par

»> celle où divers accidens les ont fait tomber. On fit palfer à bord un

»> homme qui avoit joui des plus grands avantages de la Fortune , & qui

» s'étant ruiné par le jeu , étoit forcé par fes Parens de fervir la Compa-

» gnie des Indes , avec la fimple qualité de Soldat. Sa femme , qui vint

» lui faire fes adieux fur le Vailfeau , lui laifla un petit coftire , médiocre-

>, ment garni -, feul refte de l'abondance où il avoit vécu , auquel néan-

u moins , fuivant la réflexion de l'Auteur , il pouvoir en joindre le fouvenir.

La Navigation n'eut rien de plus remarquable , jufqu'au Cap de Bonne-

Efpérance , que la conftance extraordinaire du beau temps , qui offrit , à

Scnouten , un amufement continuel dans le fpsdacle d'une Mer prefque

toujours verte , Se d'une armée innom.brable de toutes fortes de Poilfons &

de Monftres , qui ne ceflbient pas de fe fiiire voir autour du VailTcau. Ceux

qu'on nomme Diables de Mer , étoiciit d'une grolFeur épouvantable , &
nàtreoient fi vite , qu'ils paroilfoient voler au travers des flots. On prit des

Tons, des Marfoums Se des Chiens de Mer, dont la chair n'efl: pas d'un

goût délicat , ni de facile digeftion (i).

( I ) On ne s'arrête à cette obfervarioii

,

que pour y joindre une manière de les pré-

parer ,
qui en bit une nourriture af!;r!*ahle &

faine : c'c(\ d'y faire une (auce abondante ,

de vin de France ou du Rhin. L'Auteur rc-

crette , en faveur de l'Equipage ,
que rout le

monde ne foît pas en état de fuîvrc cette mi-

flioJc. Mais les Marfouins, «lit-il , fe maii-

{rent fort bien au poivre & au vinaigre.

D'ailleurs , les Dorades, les Bonites , IcsCo-

rcttcs , Se les Poilfons volans j font une très

bouac nounjcuiç. Fa^t ^,
Jamais
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Jamais aucun VaifFeau ne palTii la Ligne , avec moins d'incommodité que

leNieuport. Il arriva au Cap , le ij de Juillet. Les Hollandois y com-
niençoient a recueil ir le huit delà dcpenfe & des peines qu'ils avoient em-
ployces a cet Etab iflement. Schouten fut charmé de réunir dans un feu!
^oiipdœil, de très-hautes Montagnes, des Rochers efcarpés , d'affreux
De/erts, des Vallées admirab es & des Campagnes charmantes. La curio-
fitc

,
fon cher motif

, auquel il n'avoir pas encore appris à joindre de la
prudence

,
le fit monter avec l'Ecrivain cfu VaifTeau Air la Montagne des

Lions
^
qui tire fon nom de la multitude de ces Animaux qu'on y prend

ou quon y tue Cette ra.fon qui ne permet qu'aux ChalTeurs hardis^d'en
approcher

,
ne 1 empêcha point de monter vers le fommet. Il y trouva de fort

bons herbages, & quantité de fleurs d'une odeur excellente , mais peu d'ar-
bres. En arrivant a la hauteur des nues , il fut arrêté par l'épa^lTeur de

["'kvJ^' ^^^^«f"
^°"

^^^^•^P^^''- Po^r defcendre ,^1 prit\ers une
belle yiee, qui eft entre cette Montagne & celle de la Ta^le, „ où les
" bonds des Chevreuils

, des Daims, & d'autres Bètes fauves qui fran-
"
'\'^^''f

1" lieu^les plus efcarpés , le réjouirent beaucoup : ma s ce
» plaifir fut bientôt interrompu par la daneereufe vue d'un Lion, qui fe
" "montra tout dun coud, alfez près de lui, & qui s'enfonça tranquille
« ment dans quelques WofTailles. Il comprit quelle avoir été fa témet
..rite, de fehafarder, fans armes, aux périls de la Montagne; &
„ cette reflexion lui fit prendre le plus court chemin pour retourner au

Gautier
Schouten.

1658,

» rivage

naite.

Il femble que dans le récit de fes petites avantures , fon defl-ein foit defane connoitre par quels degrés fa raifon & fon courage eurent l'occafion
de fe former. Apres fon déoart du Cap , il reçut bientôt des leçons plus
fortes

,
dans une tempête, dont la nature &c les fuites forment une def-cripnon fort finguliere.

On avoir fait environ deux mille lieues , du Texel au Cap ; & fuivant Ig t> r •

compte des Pilotes Hollandois
, il en reftoir feize cens juFq^'a Batavfr/h ^'^'^^^

portèrent au Sud, pour trouver les vents alifés de l'Oueft , qu'ils renmn '"" ""*"'^'

trerent en effet
,

vers trente-neuf & quarante degrés de latitude auS'
Alors

,
courant à TEft

, le Vaiffeau'fit beaucolp de chemin Le jouS
croient de neuf heures, & les nuits de quinze; le froid fbrt âpre: le Secouvert depaifles nuées d'où il fortoit quelquefois des vents ^mp^éueiu
de la grêle

, & beaucoup de neige. Ceoendant , la violence des vents neTes

ur lesT? TZ^vT^^'^À °" "''"°^^ Prefque qu'avec la feule Mifen^mr les ris
; & dans 1 efpace de vingt-quatre heures , on faifoir quarante &quelquefois quarante-huit lieues de chemin. Cet heureux temps duraqmnz;

jours; nais il celTa par une horrible révolution.
a quinze

Vers la fin d une nuit
, les vents commencèrent k foufïler des auatrecoms du Monde, en fe choquant avec une impétuofité que lAuteurVen!

Reprend pas de repréfenter Enfuira ils defcenSoient en tourbillon, com-

Zl n
^""^^"^ P^V?'^" ^^ C.el

, & les flots s'abbailfoient fous 7epo>ds. Quand ces tourbiilons , remarque Schouten, ne viennent que l\Z
partie du Monde

, quelques violens qu'ils puKFent erre, on Icînon me

S'ir'^^'"* ' '" *'''' '^''^^'''^'' ^'' ^°"> &de caufeMa
* L L
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perte clcs VaifTeaux eu les faifant pirouetter , ou quelquefois en les enle-
vant clans l'air pour les faire retomber dans un horrible défordre , ils élèvent
les va!',ues & les Navires , jufqu a faire croire qu'on va toucher le Ciel. Mais
ici, les vents fautèrent d'abord de rhumb en rhumb, & parcoururent tôu,
tes les pointes du Compas; après quoi , s'aireniblant en l'air, ils fe préci-
pitèrent avec une furie qu'on ne peut décrire. Toutes les voiles, qui fc
trouvèrent déployées , furent aulTi-tôt en pièces. La Mer , qui étoit aupa-
ravant fort agitée, redevint unie ; & ce qui doit paroître étonnant

, le

Vailleau n'en fut pas moins tourmenté , par les violentes fecoulles qu'il rt-

cevoit hors des flots , où les vents faifoient le bruit du tonnerre. Lnfin il

largua tellement, que le plat-bord ctoit dans l'eau. Les efforts qu'on fai-

foit à la pompe , & pour puifer de toutes parts , n'empêchant point que
l'ciu ne nionrat dans le fond de cale , les plus habiles Matelots s'écrièrent :

nous périiîbns , nous coulons bas ; Ciel ayez pitié de nous. Ce funefte cri
fît ceiler prefque toute la manœuvre , & chacun fe mit en prières , com-
me au dernier moment de fa vie. Les vents , qui s'étoient combattus juf-
qu alors , fe réunirent , pour rouler effroyablement de l'Ouefi: à l'Eft , ^V
pour foulever les vagues jufqu'au Ciel. Ce changement fit relever un' peu
le Navire. On reprit courage , en voyant qu'il puifoit moins d'eau ; Se le
beau tems étant revenu à midi , on fit route à l'Eft-Nord-Eft.

Mais tout l'Equipage, qui avoir déjà beaucoup foufiert , fut accablé de
cette cruelle fatigue. En peu de jours , cinquante hommes tombèrent dans une
fièvre^ a dente. Elle fut fuivie d'une efpece de contagion

, qui infeétant
bientôt tout le VaiiTeau , emporta près de quarante hommes dans l'efpace
de deux jours. Les plus vigoureux en furent atteints. Ils entroient dans
tics tranfports , qui approchoient de ceux de la rage. On leur voyoit for-
tir le pourpre, avec le bubon, le charbon & tous les fymptômes de la
pel>e. Quelipes-uns falgnoient beaucoup du nez , fans en recevoir aucun
fouKigcment. D'autres vomilToient ou fe déchargeoient par les felles ; mais
ils n'eu étoient pas moins tourmentés , & ne laiffoient pas d'expirer dans
leurs douleurs. Il fe formoit fur les lèvres, fur la langue, à la gorge'

&

au palais , des croûtes qui bouchoient les conduits ,
"& qui arrètoiciit la

refpirction. Elles étoient noires , comme le tour de la bouche. Si les re-
mèdes paroiflbient un peu les diflîper , elles revenoient prefqu'à l'inftanr. La
fureur , qui portècloit une partie des NLiladcs , les portoit a vouloir fe tuer
eux-mêmes ; Se la plupart de ceux , qui moururent , jettoient de l'écume
pût la bouche. Leur corjjs demeuroit bleu, ou verdâtre , défiguré, cou-
veir de puftules , qui crevoient au moindre mouvement , & qui rendoienr
une puanteur extrême. On perdir , par ce funefte accident , le premier &
le fécond Pilote , l'Ecrivain , plufieurs autres Officiers , & quantité de Ma-
telots. Un Volontaire, riche &c de bonne famille, fe jetta dans la Mer,
tandis qu'on étoit allé lui chercher quelque fecours ; & toute la diligence

i..H«ii,ni„-.
1"'*^" employât pour lefecourir ne put faire retrouver fon corps (i).

perdent leipé- '-'"- ^utctî tlilgrace mit le comble a 1 infortune des Hollandois. Les
taïK'e J'jrtivcr i
Sativia dans cet-

te MoulFun. ( 1 ) Pages 1 s Se précédentes. A l'occafion de cette étrange maladie , Schouten déclare
tju il étoit Chirurgien

, Se qu'ils étoient deux de cette profeflion fur le Yaiflcau.
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vents allfés du Sud-Efl:

, fonfflant plutôt qu'ils ne s'y ctoient attendus , les firent
tomber au-deflousdu Détroit de la Sonde , fur la Côte Occidentale de Sumatra.
Ils fe crurent aullipeu avancés ciue s'ils n'eulFent fait que partir du Texel,
parce qu'il ne leur reftoit plus d'efpériince d'arriver à Batavia , dans une
JVloiilIon

, pendant laquelle ils alloient avoir à combattre , jufqu'au mois
de Novembre , des Courans aulTi contraires que les vents. Cependant ils prirent
le parti de mettre du monde à terre, dans une Vallée couverte de verdure
ou l'on pouvoir efpérer des rafraîchUremens pour les Malades. En portan!
le Cap iur la Cote

, on découvrit un Golfe
, qui fut reconnu pour la Baye

de SiUebar
, ou les Bois & la forme des Monragnes donnent beaucoup d'a-

grcment au riy.ige. La mauvaife qualité du fond , à l'entrée de cette Baye.
cxpofa le Navire au danger d'd-tre jette fur un Banc de roches , où la Mer
bactoit funeuftment : mais les ancres mordirent mieux , dans un autre en-
droit

,
qui neft pas éloigné d'un Bourg. Plus loin , dans la Baye , on dé-

couvrit un Cap
, derrière lequel eft iituée la Ville de SiUebar. Les Hol

landois ne pouvoient détacher leurs yeux , d'un fi beau Pays. Mais ne
voyant paroître aucun Habitant , & quantité de feux , qu'ils appetçurent
pendant la nuit, leur faifant juger qu'ils étoient obfervcs , ils mirent laChabupe en Mer

, avec tout ce qu'ils avoient de gens en bonne fantc.
L UHicier

, qui la commandoit , fit arborer un Etendard" de paix , en appro-
chant du rivage. Les Indiens s'obftinant à demeurer cachés, il avança juA
qu au-delà du Cap

, où il en vit un grand nombre , fur un rivaee cou-
vert d arbres. Ils croient fort noirs, & fans autre habillement qu'un mor-
ceau de toile au milieu du corps. Leurs armes étoient des arcs \ des flè-
ches. Deux Matelots, qui parloient la Langue Malayenne, leur expliquè-
rent la fituation & les befoins du Vaiffeau. Ces perfides répondirent , tousdune voix, qu ils avoient diverfes fortes de lafraîchiiTcmens au fervice des
Hoilandois, & qu'ils les donneroient au prix courant. Ils montrèrent une
Rivière bordée d arbres, où l'on pouvoir faire aifément de l'eau. Enfin,
lien ne paroilFant manquer aux apparences de bonne foi , ils apportèrent
cux-nicmes

,
a la Chaloupe , quelques jarres d'eau pour effhi. L'Officier fe

hâta de retourner a bord, & fon récit fembla rendre la vie aux Malades.
Dans la violence du feu qui les dévoroit , il s'emprelferent d'obtenir un
verre deau quil avoir apporté. Elle fut diftribuée avec difciétion

G A U T I F R.
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tic l'arrJtèMt

dans la Baye He
Sillcbar.

j, ••,... ..P'^^'':"'^'^'" *"- '^""cimun, avec les mêmes demonltrations
damitic. Mais ils etoient en plus grand nombre; & lorfqu'il fut queftion
de remplir les tonneaux

, ils propoferent de faire avancer plus loin la Cha-
loupe

,
fous prétexte que l'eau y feroit meilleure , & que les vivres y vien-

droient plus facilement de SiUebar. L'Officier Hollandois les remercia de
cette oftre, & parut fatisfait de l'eau qui s'offroit dans la Rivière. Son re-
[us déconcerta une troupe de Traîtres

, qui avoient réfolu de maflàcrer tout

Trihiron qu'ili

elFuyenc de ia

parc des ludiciu<
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leuEsliitcqtéies.
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ilccoclicicnt une nnilcititclc tic Hcclics fur la Chaloupe. La Interprètes fe dé-

gagèrent U'abord allez hcurcu("cnicnt , fie coururent vers le rivage pour le

jetter ilans les ilôts •, mais ils furent arrêtés ik. perces tle coups. Leurs têtus

furent coupées , roulées tlans le l'aMe , enlevées par les cheveux , & placées

fur la pointe de deux piques , où elles demeurèrent expoicxs. Dans l'état où

la maladie avoir réduit les HoUandois , ils ne purent tirer vangeance de

cette dctellable trahifon , qu'en faifant une décharge de leurs Moufc]uets au

travers de leurs Ennemis. Ils apprirent enfuite , à iîatavia , que depuis quelques

mois un autre Vaillcau de leur Nation avoit été furpns , par les nicnics

artifices , fur la Côte de Palinbam , is: que tout l'iiquipage avoit été crucile-

ment égorgé. La Compagnie llollandoife sci\ étoit vangée par la ruine de

cette Vdie ( ^ ).

Nouvelle tem- Cependant les Malades du Vailfeau perdoient toute efpérancc de fecoinv,

lîceiid. comme ds avoient dcja pcrttu celle d arriver bientôt a Batavia. Dans un C on-

feil , où la raifon prélida moins que le ilélefpoir , on lélolut de faire route

contre vent is: marée. A peine eut-on quitté la Haye de Sillebar , qu'il s'é-

leva une tempête , accompagnée de tout ce que la Mer a d'horrible. I.e

tonnerre tomba proche du Vailleau ; «Se la violence des vents , qui louflluiuu

vers la tôte , tint allez long-temps les HoUandois dans la funelle attente de

s'y brifer, ou de retomber entre les mains de leurs barbares Ennemis
, qui

avoicnr fait des feux fur le rivage , & c]ui failoient fans doute des vaux

pour leur perte. Mais l'orage cella vers le jour. On leva l'ancre , pour cour

rir au large. Il fut impollible de furmonter la force réunie de la Mer & du

vent. On fe vit réduit à courir des bordées le long de la Côte de vSiinia-

rra. Cette mancruvre dura jufqii'au mois d'Odobre. Enfuite , les vents tk

les (. xnirans ayant commencé .1 varier , on doubla le bas C'ap , pour enfiler

le Détroit de la Sonde , où , tantôt louvoyant , tantôt étallant la marée , 011

dérivoit fouvent par les calmes. Apres des peines extrêmes , on fe rendit à

la Côte de Java , où l'on comptoit de trouver des rafiaîcliiflémens : mais

cette cfpcrance fur encore trompée. La Côte dépendoit du Roi de Bantani

,

qui étoit en guerre avec les HoUandois. Il fallut continuer la Navig.uion

avec de nouvelles f.itigues , en mouillant jufc]u'à huit fois en vingt - quatre

TflcsdeCfaca- heuies. (.)n doubla l'Ule de C i.icatau , dont les arbres fonr d'une hauteur

ar''iuli''"Jc"i t-'xtr.aordinaiie , & les Ifles volfmes , telles que Sibbcfée , Befié , la Travci-

Tiavciiiiic k de fine & Toppershoutié ,
qui font toutes au milieu du Détroit. Enfuite, ran-

Tofr^s'»"""
• géant la Côic tl'Anyer , on rencontra heureufement , vcis Bantam , deux

Navires HoUandois, i]ui croii'oient dans ce Tarage, & dont on retint quel-

ques rafraichillemens. Enfin, le x$ d'Odlobre , on jetta l'ancre devant

liaravia.

Ce fur dans une fi rude Navigation, que Schouten acquit divcrfes qua-

lités , qui lui nia'nc]uoienr , ifc dont il étoit deftiné à faire un long exercice.

Cet Exorde a paru nécelHiire , pour faire connoître les fondemens de ùi

conllance , dans une infinité tioccafions dont on commence le récir. Il
y

joignit le fecours de Icxeinple j dès les premiers jours de fon arrivée , .1

(j ) Ibidem
, pagç 14,.
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Batavia -, & ce trait

, de la vérité duquel il ne vpnr noc «.,' r j
.éncc a.m de fcrvir de prélude à feFpopresWu'r::.^"

°" °^' '°"^^ '

Un \ a.IIcau
,
nom.ne le Dragon

, qui venoit de Hollande aux Indes avoit
fa.t nauh ge lur les Cotes d'une Terre auftrale inconnue. AïTlrc^JZ.onvclle de cet accident

,
qu. fut apportée par quelques Officiers, fcW.

dans une Cha oupc
, on envoya dans le niême licL , fous leur coiduîune llute de la Con,pagn.c

, pour ra.ncner ks rcftes de lïqZoe t^^^eflcts que les flots pouvoient avoir épairnés. Lllc -ilh m ,„?! !3' %
Côte dç(erte que les guides reconntuc^t pour T h-,

"re I^r" ^
go, 6C la Chaloupe alla vers le lieu où ils^avoient f.; dret £ W,"pour ceux qu ils n avo.ent pu ramener, ôc qui dévoient y attend e un

'

t.n.cnt proportionne à leur nombre. On trouva les Tentes brïéc k' Inn
ne uccouviit m les Hollandois

, ni inCn^e un feul tiahu nt d "s'ie P vsOn chercha des traces
,
auxquelles on put reconnoître ii ion avrconS ^que q.,e lia.que fur le rivage-. Cette recherche ne fut pas moir L.Sene <c trouva pas la moindre indication

, qui put faire- du moins ^câJl
ce- qu etoient devenus tant de Matelots , qu'on y avoir la.irés

"'"^''^""•'^

Cependant comme les reftes du Vailfeau .. dont les flots n'avoient encore-ciupoite que les boidages
, & tout ce qui n'avoir pu rélille-r d leurv[o

"
c,fc-inbloicnt capables leuls d'avoir arrêté ces maUieureux fiollaJoKT*'quelque retraite voifine

, on entreprit de les chercher d1 us loin ï i

'

acres e^ ie long du rivage. Mais p]ufieurs troup^^ q!" P ciniveîs" d e"in.n
,
ne revinrent pas avec plus de fuccè-s que la première On nll

des feux fur des Terres élevées, on pouflà des cris on t r.
^"/''"ma.

brcde coups. Tant de foins n'eureit aucim eft 11°^ X^:":'^;""^-
patci que de tetouruer à Batavia , d'autant plus que es v nts LS -"î''
tcn.pctes commençoient .1 n.enacer la llute!^ Da:!s cett SitS la Cl a"loupe fut envoyée pour faire de l'eau. Ceux , qui la conduifoi<^L ^n'aupor e"rem, ont toute la dihgcnce qu'i s dévoient .^leur commiffion sKdans leur .-iblence

, une fi furieule tempête , que la Mute fur oblM 7V
n,eme au large

, où elle pa lia quelqucimps^: inns n l™)^^ ^'

a Chaloupe, qui étoit arrêtée dans une petite Rivière paî la ^cnin17d.^r
,
on conclut qu'elle avou péri , /l'on reprit tnftl^du i:^, t

Après l'orage
,

elle s'efforça de retourner à bord. La Flûte avoit déh .l,fpm. Il allut i.tourner au rivage
, pour fe mettre A couv t Je Hn S-t^'lire des flots. Mais on étoit fins vivres, & le Piv^ n'off;^;.

'^'"Ff»o-

f.v,r de n„„™,„,ç. Les M„„c.g„es é^cnfdt fSers^i' eTv.rstdeferts. Les Plaines n'étoicnt compofées que de fable- le
IX encore, érnir UnrA/- rir. v 1 ^„ i /- .. ',

'
1 r ,,--'- rivage, plus

contre lefquclles la Mer brifoit:

fcivir

vrais

alîreux encore , étoit bordé de Roches
avec d'eflroyables mugifllïmens.

Les Hollandois de" la Clialoupe étoient au nombre de rn irr. A" r -

gués 6: fort atFoiblis. La faim les prelFoit. Le froidVî'hr''^^''
^'"''

toien. leurs fouffranees. Ils fe regLerelu ctmn e l^iS^^ d^"'^"'"^^
la mort. Cependant à force de 'recherches , ils d£^:^J::Zt:'d.ers diverfes fortes de Limaçons

, qui pamrent excellens à cles ef^onncs if'W. Comme lis n'avoieuc m feu mbo.s, pour les préparer, Sg^^U';
U-ii)^
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tinucl qu'ils firent d'un aliment fi cm les incommoda beaucoup. Ils compri-
rent qu'une fi foible reffource ne Aiffiroit pas long-temps pour confcrver
leur vie ; & ne voyant de toutes parts qu'une mort certaine , ils prirent la
réfolution de s'expofcr aux flots ; dans l'idée que s'il ne fe préfentoit rien
de plus favorable fur Mer , un naufrage infaillible les dclivreroit plutôt de
leurs peines.^ D'ailleurs , ils fe flattoient encore de pouvoir aborder à quel-
que autre Côte , où la Nature leur offriroit des alimens plus propres à des
Créatures humaines.

Ils employèrent tout ce qui leur reftoit de force, à calfater la Chaloupe
remplirle -

'"
'

'
'' ' .. t

•

abandonnèrent ues lieux où ils n avoient tien vlï qui tut capable de rcfp

a rempl

luyciuiu toui ce qui leur reitoit ne rorce,a cauater la v^haloupe
eurs tonneaux , à le pouvoir de Limaçons ; ik mettant en Mer , ils

îrent des lieux où ils n'avoient tien vu qui fût capable de rcfpi-
ration. Le premier coup de vent les jerta bientôt en haute Mer. Ils avoienc
heureufement , .ivec eux , le fécond Pilote de la Flûte , qui les guida par le
cours des Aftres. Cependant, comme ils n'ignoroient pas que leur Voyage

{'

,.« ^wvkv.. .v^...^ •w>ii*i,k>fX^«kj y \.ll.H VV/111111. llk.\«i(vliL l/lflll^t il

rompre. Ils fe virent réduits .1 l'eau , pour tout aliment. L.i nuit , ils

toient un froid infupportable -, &: le jour , ils étoient brûlés des ardi
Soleil. Enfin , le travail de

iufqu'A la Côte Septentrionale de Java, étoit d'environ quatre cens licut'î*

le courage leur manquoit à cette idée. Dans le beau temps , & pendant lé
jour

, ils croyoient avancer avec alfez de fuccès -, mais à la moindre agita-
tion des Hors , fur-tout lorfque la nuit devenoit fort obfcure , ils pcrdoient
toute connoillance de leur routes Se les vagues palTant par-tlelfus leurs têtes
ils n'efpéroicnt pas de voir le jour faivant. Leur plus cruelle Avanturc fut
la nécellité de jetter leurs Limaçons , qui commciiccrcnt bientôt à fc cor-

s rciren.

jour , Ils étoient brïilés des ardeurs du

-_ a Navigation & le retiMnchement abfolu de leur
nourriture avoient entièrement épuiié leurs forces j lorfqu'un jour , au ma-
tin , ils découvrirent des Terres , qu'ils reconnurent pour les Monraf^nès
Méridionales de la grande Java. Dans le tr.anfport de leur joye , ils gou^T-
ncrent droit vers la Côte , au hafard de fe perdre mille fois fur les Rochers
qui lîi bordent. Un heureux hafard les fit tomber dcvwit une belle Plaine,
arrolée d'une Rivière & plantée d'un grand nombre de Cocotiers. MniJ
lorfqu'ils efpéroient de dcfcendre dans un lieu fi convenable à leurs bcfoins,
ils s'apperçurent que la Mer brifoit fi violemment contre le rivage

, qu'ils
ne pouvoient en approcher fans un naufrage certain. De treize qu'ils étoient,
neut

,
qui fçavoient nager , fe jetterent trufquement dans les flots 5 & n'é-

coutant^, ni leur foiblefle , ni les cris de leurs Compagnons , ils gagnèrent
heureufement la Terre. Là, fans prendre un inftant pour lefpirer , îls cou-
rurent aux Cocos , dont ils fe ralTIxfierent , avant que d'entrer en délibéra-
tion fur leur fort. Enfuite , tournant les yeux vers la Mer , ils virent leur
Compagnons

, qui , dans l'impuiffancc d'arrêter plus long-temps la Chalou-
pe

,
les exhortoient par dos Actcs à revenir à bord. Mais les Brifans ren-

doient cette entreprife fort difficile •, & tandis que des deux côtés , on rai-
fonnoit apparemment fur les obftacles qui empcchoient les uns de quitter le
nvc-ige

, & les autres d'y arriver , la nuit vint couvrir la Mer ôc la Terre de
les voiles.

Ceux
,^
qui étoient demeurés dans la Chaloupe , attendirent le jour avec

une extrême impatience. Ils le virent paroître 5 mais ce fut pour leur ap-
prendre que la force des Courans les ayant fait dériver , ils étoient de-
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vanr une autre Cote, on -U 'e voyoient plus de ValL C'Ar

'
*^'

tran;e de hautes Montagnes, clafta'ux Dé rcs, d^sfe A "?''"i'"
'^""-traire de hautes Mon'tag; es'! r\;S''Dcler7/'71^''

Ç''^^^'^"^^" con- ^ .
en cçote

.
.c bordé ^e^Ut^llfbt'btd':; te.."". "-§« " ^ " ^ ' ^ *enccore. & bordé de Rock-r inucen^hll^ T'^ ' "'^ "vage

fut diminué, ils sapprod^e cm X SL ^^PJ"'^^'"' '^rfque le vent

foit IcxtrCmité d'une Vallée L V rw"" '^ ""^ ouverture qui fai-

rer leur Chalouoe, Hs ^n rcren la fKS"' ^ '""^^ efforcés ^dairu-

leurc-s faulies L arbres. Cet aliment le Zî ^""f ^ '"^"S^"" '" '^<^^'

heu défcrt. leur rendit aObr^rr '
,L , '^" '

r
•'''^"'''^^'-'"^ ^^"^ ce

diercher leurs Conipacnons. Dmy, à'InJ ^

^'''*' entreprendre de
h Chaloupe, Pejimf ,ue les^Sx'arr 11^- ^-rr^v^eV^^'^

'^

ces ac par une profonde R te q r co ;rt'ï^^P '^' ^^'-^ ^^-
aans la Mer. Cet obftacle les forcaT re'o mer fuV?'

''^"'^ ^' '"''^'^

rembarquèrent
; quoiquM peine cinibl?., aT' l

'*^"" "^''<^«- ^'s fe

poiiiroit, une lame a iern a „;^i
l'Jvtiicr le Jinlant

, qui are-
Lcura fraca(Ic-e. C^t^ a dd n^tX î^^ ""V"^^' '

^"'^^^^ -
lut Je rivage, la triftefTe dans le cœur /vil' J'^"^'^^'^-

^'^ retournèrent

puifement que le travail vono t de l"u oX ^^^^^ ^' ^'"«"^ ^ 'l'*^-

» obferve p.eufement Schanl^ " ^" P"^"^" du Chrétien

« Celles deU InfortunéepS "^^^^ j?'"- ^ I- fans effet:

"leur courage, & leur SmÎs2' i^r •''"', ''^ ^*^"'^- Dieu fortifia

" f^. à cdle^où ris o entS , fL C
"' ^'^ ''"^^ °"^"^^'^'

' «PP^"
pendant tout le jour , eiure h M. n n ^^'"P'^8"""^- "s marchèrent.
.gnes fort défeLs ;'S l^ ^'v^^-nt duT" ' ^^t V

'^ ^^ ^^--
c.nes,& de l'eau fraîche dans Sues .1 i/c^^ "Jr*^" '^f

^=^5" ' des ra-

rcrerent fous des arbres
, ofil? pX /t /"'Tf'"'* ^^ ^^^"^

' ''== ^'^'^

avoir continué , le lendèma n ^if T "^"ll^^'cment la nuit. Après
découvrirent, fur le t'f "deux Sfc7'^

^"f^^"^^
^"'^-'^

lancèrent point à defcendil 'fin cLE fuT '
'''" '"^5"^'^ ''^ "« ^a-

rentier battu, qu'ils fuivirent & n^u; 'ÎP-^IS^rent
,
dans l'herbe, un

roit la demeura d'un v^I Hen.^ ifen'° 'ï T" f""^ ^-'"^^- ^'é-

çaufa moins de frayeur que ?"onneir if"?
-^^""^ ^""^^ ^^'opéenne

Le récit qu'ils firent de leur avan r. r
^^'^°''"' "" P^" ^^ Malay.

j"
PoiJ fec, qur étoit"irS" Tpl^ .?d1' rf.'

"
''n' ^f^'^defes propres mains. Un arm^il ^ -i,

• ^l. i
' ^ " "^' 9"»1 eu tivo t

^Jepallfr Quelque temps avec Jutat'd.' ^^ ^' ^'''''^''
^' ^^^«'"^^o"

feréfroidî;, en leur lyan^co^"? fet'"'
lyr..mte que fa charité ne

pêche, dans les petits Cano v^ ^
P^^^ifions

, ,1 s'exercèrent à h
™.leur appnt5iverfSrit\;d1s';rur;^^^^^^^^^^^^^ ^'Her!
ê^d autres Ammaux des Montijrne/ ïTru.rf i ^^'',

SÎ^J^'es Sauvages

,

que la Pêche, ils fourniiroienbondamfJl /' ^'"'
'^".'^i^^"^ P^^ "^oin

leur accordoit l'uni^e de faHurlT? '^'^ ^'^"^^ ^ ieur Hôte , qui
lement a cette vie

,

"que non fonl/"" M
""''• "/ ^'accoutumèrent fi fa^ct

fa-Iles avec autant deTwq" l" ^-^ «^ I- brof-

i-^.es, ;uVa P^^ar^cK tj^it âe 1^^,X:^

ScHoUTtN.
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feront point A quitter un lieu tranquille , dans lequel ils trouvoicnt conti-

nuellement (le quoi iatisfairc à tous leurs bel'ouis.

Cependant leur tranquillité fut troublée par une troupe tic Brigands , qui

ne vivant que de rapines, crroient ilans les Mois S>c le long du rivage, &
nioient fans pitié tout te qui toniboit de vil entre leurs mains. Clcs l'u-

ricux (4) attaquèrent la Ilute-, & ne trouvant pas de rcliftance dans qua-

tre hommes lans armes, qu'ils reconnurent pour des Européens , ils vou-

lurent f«,avoir comment ils avoient lait naufrage , tk quels ertets ils avoient

lauvés. Ainlî l'eCpérance ou'ils eurent , de tirer quelque profit do cette ren-

contre, fauva les Ilollandois , en les dérohbant à leurs premiers traniports.

L'ilermito, moins tremblant pour lui-même que pour fes Ilotes, fe jetta

À genoux , les mains élevées vers lo Ciel -, & par une vive peinture de leurs

infortunes & de leur pauvreté , il toucha fi vivement ces Barbares , que

loin d'exercer leur fureur ordinaire , ils offrirent de conduire les quatre

Etrangers X Japara , Pays le plus voifin , où l'on voyoit fouvent des Vaif-

feaux" de leur Nation, tx'tte offre parut fi fincerc aux Ilollandois, qu'ils

ne firent pas difficulté de l'accepter. Après avoir remeicié l'I lermite, ilsfe

mirent en chemin avec leurs (iuides, par tles Déferts & djs Bois atlreux :

mais , entrant de-lA dans les Plaines agréables & bien lultivées , ils arrive-

ront dans la Ville du Mataram , Empereur do l'Iflo , d'où ils fe rendirent

fans peine au' Comptoir de Japara. Les Dirodours donneront quelque rc-

compenle aux Brigands qui les avoient comluits. Schouton vit ces quatre

hommes à Batavia, où ils avoient été renvoyés depuis peu*, mais il n'a

pas fi;u qu'on ait jamais entendu parler de leurs Compagnons (5).

''^,"' vSon goût poui- les Voyages n'ayant fait que s'enHammer parles avantu-

"
res d'aiitrui & par les fiennes , il apprit , avec une fatisfaftion extrcme,

qu'on équipoit doux Vailfeaux , qui dévoient partir , fous la conduite de

Guillaume Reyorsz , pour aller découvrir de nouvelles Régions dans les Mers

les plus reculées au Sud. Ces doux B.itimens furent munis de vivres pour dix-

huit mois, chargés do précieufes marchand i fes, 3c montés d'un fort gros

Equipage. Quantité de Volontaires y prirent parti , fans autre motif que

la gloire. Schouton conijut une pallion ii violente pour obtenir la per-

miflion de s'embarquer , que ne s'étant pas rebuté de plulieurs refus , il

eut lo bonheur d'être employé , par l'ordre de Reyorsz même , fut

une Mute , nommée lo Cerf rouge , qui devoir accompagner les deux

Vailfeaux.

Cotte petite Efcadre partit de Batavia au mois de Mars 1(159 , &. piit

(4) Leur genre de vie Icuu fait donner le

nom de l'jç^ans. Pour s'exciter nu meurtic

& M pill,' ;c , ils prennent de l'Amfion ou
de l'Opium. L'Auteur r.iconte c|ue dans les

Ville<! mêmes , il leur arrive fouvent de com-
mettre les mêmes défordres. » Lorfi|UC l'O-

»> pium comnicBcc à produire fon effet , ils

M (i: mettent à crier , Anioelc , Amock ,'qui

it fîi'nifie matlacre ; & , le fabrc ou le poi-

u gîurd au poing , ils tombcac fur tout ce

»> qui fe trouve expofc à leurs coups. Schoii^

» tcn en vit exécuter trois , dont !,i rai^c

" s'étoit exercée jiifqu'au milieu de Hativia.

» On leur coupa d'abord les mamnidlcs;

M cnfuite on les roua , en commençant par

M le bas du corps. Malgré la crainte iiii'on

» t.'iclie de leur infpirer par de (i cruels lup-

» plices , leurs fureurs fe renouvellent fou-

» vent dans les Villes & au-deliors. Pjgc 40.

(;} Pages 51 8t précédentes.
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fol) cours ;irnil

,
le long tics liantes Moncagiies tic Java , qui font toutes re- —

vcmcs tlail>ics Dix jtMirs apics
, clic jcrta l'ancre tlcvant la Ville tie %rl''

' '"
J,i|..iia, tloi.t

1 Auteur ,nit |,lus tic ccniioillancc . tlans l'cfpacc de cnicl- IrZ'"'
c,i.cv j.uiis

.
quon n'en a tac jufqu ici de toutes les autres Relations tic ce n .-l.i.ue

I^CUICll. pnuriinrF»:.',li.

l.a vue de la Ville. Se des hclks Campagnes qui font au-dehi . l'ayant
'""'"'"

porte a t efcentl.c au rivage il trouva , dit-il , que Japara cit f^rt bien rur ?;p;:.:r'""'
nu.av, furtout du cote de la Mer. Ses niaifons font bâties tIe pierre &
.ic ch-uix. Llle cil arroice d'une Rivière qui dcfce.ul tics Monta mus &c
4:11 venant fc )etter dans la Mer. forme à fon embouchure un^très-bon
Von. Les rues, les remparts

. les Places publiques . ôc la plupart desiJ.tKcs font ornes
, comme les Campagnes , de beaux arbres & dl Jardins

remplis de fruits. Les Places, où fe tient le Marché, ciuferent de l'adm
ruion a Schouten

, par la tliverhté des Nations qui s'y trouvoient réunies-
le. ans, Arab« C.uzar..tes

. CJunois . Habitans des Côtes de Cort>mandei
c\- dAcliem, Malais, Peguans , &c. On y voyoic aulF. toutes fortes tfe
inaicl.a.ulifes étrangères

, lans excepter celles de l'Liiri^pc. Il y a Deu j!
belles mes

, parce que les maifons font ifolées , avec tle fpaci/ux tnclor
c]ui nonr aucim alignement

,
&c qui forment une cfpece de Labyrinthe Li'

jaloulie des Javans ëc des Chinois rend ces tiétours fort dangereux pour Ic^
étrangers. Les fenimes du Pays font fi coquetes , qu'elles perdent toute
retenue

,
lorfqu elles rencontrent des hommes, furtout des Européens an

tour de leurs Jardins & de leurs Maifons
; ôc i\ Ton rcfufc dc" ûtisfaire"

leiirpanion, elles deviennent capables de toutes fortes d'emportemens. Ce!
iK-iuaiu elles font fi laides Se ... défrgréables , cjuavec le def/r inL-me de s^a-banclonncr a h débauche, les HoUandois ne /ont guercs tentes daccepter
leurs avances (6).

««-v^-piei

Le M.ahométifinc étant la Religion domin.rite d J.ipara , on y voit une ^-g"
«l"Mo c]uee

,
qui parut moins remarquable à Schouten par fa beauté nn^ '/""=7 ^""'

pat la rigueur extnord.na.re avec laV.ellc on en éloig.£ ceux tu e fîn ^'-Mor^uï
pas profdlton de a mt-nK> Lo. Il ne leur cft pas nfeme permis d'entrerdans la Coiir qu,

1 environne. Idolâtres ou Chrétiens, ils font pourfuivis enJufticepar les PrCtres Maures, qui demandent leur mort pa^le fèu oupar quelqu autrç fupplice. La Mofquée palle alors pour fouill/e
; ôc fi l'on ne

e luite de la puriher par des cérémonies éclatantes &c par des prières o
bhques

1
faut qu'elle foit détruite aurti par le feu. Sc'liouten £- quelques

autres Holl.ando.s
,
qui nctoient pas informés de ce rigoureux ufL,^ fe

laiirereiit conduire, par leur curiofité , dans un lieu fort agréable cfont k
virent la norte ouverte. C'étoit maiheureufcment la Cour Se la Mofquée
qui ctoit bien plantée d'arbres , & qui contenoit divers Edifices, pour lelogement & les fondions des PrC-tres Maures. Il y avoir autour de 1^ Mof-
cjua- même, un beau Canal, où plufieurs femmes fe lavoient, avec peuçgard pour la pudeur. Elles prWnt la ft:ite ; ce qui n'empÈcha ^pashouten & fcs Compagnons de palTer fur un Pont, bo/dé d'une baluftu-
ile a luuteur d .appui. Ils touchoient à la porte de la Mofquée , & le^

(<)P.igen.

ite

ur

*>*
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itulifcrtrion les alloit faire entrer, lorfqu'ils fe virent tout d'un coup en-
vironnes d'une troupe île Jav.ms , qu» Icnibloient ne rcfpirer que vau-
geance. Ces l'uiieux tirèrent leurs poii;nartls ; 6c le ("aillillant des Uoll.m-
dois, ils paroiiroient prêts à leur percer le fein. Schouten , qui ne pou-
voit ni leur parler , ni les entcmlre , n'eut pas il'autre relluurce que de fg

jetter A genoux. Il crut comprendre qu'ils ne s'accordoient pas entr'^iix
,

6c que les uns vouloicnt une punition langlante , tandis que les autres'

fe laiiroient toucher à la pitié. Enfin quelques PrCtrcs vinrent leur rcnré-

fenter que la Mofcjiuéc n'ctoit pas encore profanée , puifquc les Etrangers
n'y croient pas entres , & qu'il falloir pardonner quelque chofe X leur inno-
rance. Schouten fe crut fauve par un miracle ; d'autant plus , dit il , '"ma
les Habitans de cette Ville ont plus de haine 8c de cruauté pour les 1 lol-

landois
, qu'aucun autre Peuple de l'Orient. Il n'y avoir rien d'aillcms de

fingulier dans cette Mofquée. C'étoit un efpace quatre , avec une th.iire

environnée de bancs. L'Edifice étoit quatre aulfi par le dehors , & s clc-

voit comme une Tour , avec quntrc ou cinq Plateformes , les unes au-dclfus
des autres (7).

L'Efcadre Hollandoife ayant remis à la voile , on eut bien-tôt la vue (!e

rifle Célebes. Après avoir parte entre fon extrémité Méridionale Se l'ille

de Salcyer , on reconnut, au commencement du mois d'Avril, les hautes

Montagnes de Thamahoo , dont le fommet fe cache dans les nues. Elles

font dans l'Ifle de Bourro , au Sud de laciuelle il falloir palfer , pour travci-

ferle Détroit qui la fépare de l'Ifle d'Anblau. Les Hollandois employèrent
plus de trois Semaines à ce paffage , tantôt arrêtés par les calmes , tantôt

combattus par les vents &c la marée. Le rivage , qui ert fort efcarpé , fur

une profondeur qu'on ne peut fonder, ne permettant pas d'y jetter l'ancre,

ils croient rcpoufles avec une violence qu'ils ne pouvoient vaincre. Enhii

ils arrivèrent dans le Détroit , à la vue d'un petit Fort que les Hollandois ont
fur la Côte d'Anblau. Le Commandant de cette Place vint à bord , avec

le Roi de l'Ifle , pour faluer le Chef d'Efcadre. On leur préfenta de l Ar-
tack ôc du Gingembre confit. Le Roi n'eut pas plutôt jette les yeux fur

cette Confiture , que la prenant pour de la chair de Porc , 8c rejettaiu ce

qu'il tenoit déjà dans fa main , . il fit un faut , 8c s'écria : ô Peuple Hol-

» landois , pourquoi m'otFencez-vous ? Pouvez-vous ignorer que je ne mn ice

» point de latd ? Cette exclamation fit rire tout l Equipage. Cependant,
» comme le Roi paroilToit perfuadé c|u'on avoir voulu lui faire infiilte

,

n on crut devoir le déHibufer. L'Ecrivain du Vailfeau , le prenant par la

» main, lui dit: Qu'avez-vous , Roi d'Anblau? Poiirquoi rcjettez-vous

» nos civilités ? Ce n'efl: pas du lard qu'on vous prélentc , ni rien qui
M foit défendu par la Loi de Mahomet. Goùtez-en , 6c vous fiez à moi.

" Ce difcours ayant appaifé le RoitiUt , il prit des Confitures & en man-
» ^ea très-bien

; puis il but de l'Arrack , 6c paroiiïlint fort gai , il fe mit
« a fauter 8c à caprioler.

Si le delLin de l'Auteur , dans un détail de cette nature , étoit ih

faire fentir quel air de familiarité les Hollandois prennent avec les, lloh

(7) rages jî> Si. 60.
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In.l.cns qui font dans leur alliance , d'autres récits, dont une Rrande par-
tie de Ion Journal cl conipofc

, n'a|ip,cnncnt pas moins avec quelle hau-
teur ils traitent les Rois qui soppolent aux intérêts de lu Conipacnie. De
nouveaux ordres ayant fait changer la dellination de l'Efcadre f 1-houteu
icvit enipove lur une autre Flotte, qui porta la jjuerre X ciuantité d'ines
dont les Hollandois avo.ent reçu divers fujets de pîaintes. 11^ r.omme par-
cuhcrcnK-nt Gorani

. Sallowaki
, Mannabocki

, Ceranibau . & la Partie
Orientale de la grande Ille de Ceram , où ils commirent toutes fortes de
barbar.es

.
par les ina.ns de trois milles Indiens qu'ils avoient pris à leur

T\ ^ Vlt'c'} r'"l'
'*' ^''"'

^'r' P^^J'^"
' ^'^ entreprirent la con-

<juae do 1 nie Celeks
; ^: cette expédition ne leur réuOît pas moins heu-reucnenr. On fe difpenfe de répéter ce qu'on n déjà traité avec allez d'é-

tendue dans la defcnptton de cette Ifle : mais on criit devoir obferver que . . .Schouten n attribue pas , comme Tavernier ôc d'autres Vov-iirpurc l'I?
Caufejeteuti

pri e de la Compagil. Hollandoife à fon reifentinK^t coS^/lau es^ T= '""'

» Il ny a point de Peuple, d.t-il , ani ait jamais marqué tant d'infidilhé
" ^ de barbarie ,contœ es Hollancfois, que celui de Macaiïàr, ni qtif ait
.. tant de fois viole fa foi & fes promeires. L'expérience a fa t coS te
,. que lorfqu ils nous flattoicnt le plus & qu'Us nous témoignoient le plus d"!
"

("a' \'T"' ^''' '" P°'"^ "^^ ^^''''' ^'^'''' quelque nouvea^i trait de
., perfidie. Il eft vrai

, qu'outre leur naturel , ils } étoient exd s uTr les
« Portugais, qui. fous prétexte de les fecourir , fe rnettoient en po&o^
.. de Icrs ForterelTes en bâtiiroient de nouvelles , & nous repreCtuien"
.. comme des troupes de Pirates & de Voleurs , l'écume des Peuples Te"
.. qui vouloient vivre fans Princes ôc fans Rois , & qui fe croyoïent fou
" permis mais qu on pouvo.t aifc-ment détruire, fi les MacalfarSs vou!
.. foient

1 entreprendre (9). Ainli la guerre
, qu'on portoit à l'Ifle Célebesnctoit quune vongeance

, contre les Infulaire. mêmes , d'autant plu il*portante pour la Compagnie
, qu'elle s'accordoit avec l'intérêt de Ccom-merce. Schouten- ne dit nen non plus du piwi. , ,„ erté par le Cnnf^u7.

Batavia, pour fufciter, à Plfle, des%nnen^ dans Ion pro^ f u^ ta.lconvient que le fecrec de l'entreprife fur gardé long-temp
, & qu'^ dé-pa. de a Hott. le bruit couroit encore qu cil. alloitl Solor &à Timôî pour

SïJr/'armf: H^lf
^7^" ^^T^^-

^^'^Is occupoient u.ns c";C
Ift !:d^'^S^:t^s:onrT£;f:cir'^^' t rf'r^^ -—o„«;^^,, 1

' j
'^''"-^

'
"^"Ji^ ua.ions, oc huit Chaloupes , fur lefque s on "'^e «ù li mitnvoit embarque douze cens Euro.vens , divifés en Compagn esde cSintë *''°'"*"-

hommes
,

&c plus de quatre mil/e Noirs d'Amboine , cFoomi & de N 1^lau. Schouten admira les m prcHîons de la crainte dans "e chan-'en en^

k"à SobT à r ""^^ ^""'' '''
't'''' ' '"^^'l^'^F- avoir compS d"kl a Solor &. a Timor

,
pour y combattre une poignée d'Ennemis ils en^ndirenr nommer Macalfar

, dont ils connoKfoientSes HabiS p^u uneNation fort belliqueufe. „ Ils demeurèrent auffi interdits
, q[fe 'lU euITenc Timidité dtf

Noirs.

(S^ Ils les nccufoient d",ivoir fait manquer
\t (^:x^ de leur AmbnfTiJc à la Chine.
t^y^i, a-aclTus.TomelX.

(9^ Page iio.

Uo) Pa^cs m & ii6.

Mm Ij
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g'^'y'^^^ » été condamnes à la mort. Un de leurs principaux Capitaines , qui man.

ScHuoTEN. " geoità la Table des hauts Officiers Hollandois, n'avoir pas voulu goûter

1655). " ^e viande , parce qu'il avoir fait vœu , difoit-il , que la pt'^mier^ qu'il

» mangeroit , feroit la cervelle rôtie & les yeux des Ennemis qu'ils auroient
" tués : mais il devint muet comme les autres , en apprenant qu'on alloit à

» MacafTar ; & chacuu d'eux fe crut mené à la boucherie (i 1).

dô^ific dcf'pot-
^" n'empruntera ici , de Schouten , que les circonftances du combat con-

cugais.

1660,

» nous joignîmes , dit Schouten , au commencement de la nuit , & au clair

» de la Lune , les deux Navires de nos Amiraux , qui avoient toujours

" gardé l'avant. Lorfque nous eûmes mouillé autour d'eux , ils nous firent

" Içavoir ce qui s'ctoit palTé. Ils avoient trouvé , au quartier des Portu-

» gais , fix VailTeaux de cette Nation , richement chargés , qui étoient ve-

» nus depuis peu de Macao , pour fe remettre en Mer au premier jour , &
" continuer leur route vers Goa. Cette prife étoit trop avantageufe

, pour

» la laifler échapper. Il fut donc réfolu qu'on feroit voir un échantillon

» du courage des Hollandois , devant le Palais du Roi de MacalTar , à la

" vue & aux yeux de toute fa Cour , & qu'on ne donneroit pas aux Por-

» tugais le temps de fe reconnoître , pour éprouver s'ils fçauroientfoutcnir,

« comme ils l'avoient tant de fois publié a cette Cour ', que les Hollan-
» dois n'éroient que des Faquins & des Lâches. Des qu'? le jour eut com-
mencé à luire , les deux Amiraux Hollandois portèrent fur la Flotte Portu-

gaife 5 & pour compliment , ils lui envoyèrent toutes leurs bordées. Les Por-

tugais étoient déjà en état de défenfe ; ik d'abord ils rirent alTez bien leur

devoir. On ne vit que feu Se flammes autour des Combattans. La Ville de
Macaflar & la Forterelfe , nommée Samboupo , retentiifoient du fracas de
l'artillerie ; Se le Roi voyoit que fous fes yeux , deux Vai(îèaux en ofoient

attaquer fix des Portugais , dans fes Ports 8c fous fes Ramparts. Des mil-

lions d'Habitans attendoient fur le rivage de quel côté la viéloire alloit fe

déclarer ; lorfqu'une étincelle , qui toinba fur la poudre de l'Amiral des

Portugais le fit fauter en l'air.

Deux autres de leurs Vaifieaux, qui ne purent fe garantir de la flamme,
brûlèrent jufqu'à fleur d'eau , & fautèrent aullî ; tandis que les Equipages

,

s'étant jettes a la Mer , ou dans de petits Bâtimens , gagnèrent alfez fieu-

reufemenc le rivage. Enfin , deux autres fe firent échouer fur la Côte ; &
le fixiéme , qui fe nommoit Notre-Dame des Remèdes , fut le feul qui tom-
ba au pouvoir des Hollandois. Ils le trouvèrent chargé d'étoffes de foye

,

de bois de Sandal , & d'autres Marchandifes de la Chine. Apres l'avoir fait

armer , ils changèrent fon nom de Notre-Dame des Remèdes , en celui de

Remcdes Hollandois. La perte de leur côté ne monta qu'à quatre hommes
;

mais le nombre des blefles fut plus jrand. Ils ignorèrent combien il étoit

mort de Portugais , quoiqu'ils ne puflent douter que l'artillerie & les flam-

mes n'en eulfent fait périr un grana nombre (1 1).

(11) Page 13 a, (11) Page 114.
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DES VOYAGES. Liv. IV. i77

Silîoiirfn part
pour Aîr..kan,

.
^y^*^":, .^^./'^«aque de la Ville , &c du refte de cette guerre , s'accor-

de alfez hdellement
, dans Schouren, avec celui qu'on a donne fur le te-

^/ '^ "^ ' •- "^

..o.gnage des Portugais. Il ne d^-guife pas même les excès de barbarie aux- "^n'Tquels fa Nanon s emporta (13. Macallar fut réduite m cendres , & les Por- n.h«.î; .0.
u.ga.s chaires de llfle La Paix , qui fuccéda, & qui mu la Compaenie """"'•'"'f

^
HoHandoife en poMon de tout ce c^ue les Portugais y avoient occupa:? ne

''" "•'"'^='^"-

lailfa pas dette vio ee
,
pendant le 4jour que Schouîen continua de f^iîe

aux Indes. Les Infula.res furent battus autant de fois qu'ils prirent les àr!
nies

:
mais s il faut juger de leur fou.niflîon prcfente par les fureurs oui

ion précédée (.4) , elte ne durera qu'auunt que les Hollandois l'être-
tiendront par la rigueur.

tiuie-

Après le retour ^e la Flotte A Batavia. Schouten reçut ordre de remonter
fur le mcnie VailTeau pour le Voyage d'Arrakan

, qui eft , dit-ï T ixcensheucs de cette Capitale des Indes Hollandoifes. C'étoitrtatter foh u,que paillon. On mit à la voi e, e 12 de Seotenihi-p Co,.^ / r
Gol|e.de Bengale, n'eut de remarquable qS^tlSn^eï^î^;/;^^"
..mlois

,
qui ..voit ctc commis pour chercher la nouvelle Ifle de Wliekne & qui revenoit fms avoir pu la trouver. Mais , en entran dan le"GoUe

,
Scfiouten apprit a connoître l'orage annuel que les EuropXns cornme les Habitans de ces Contrées, nomment l'Eléphant. Ceft ïne emp I ^'^rhnnr,r.™

extraordinaire
, qui furvient tous les ans aux mo s d'Odobre & d.L f"-:f"P—

vembre & qui court tantôt le Ion. de la Côte d'Arrakan n.nfôt leW "'"'"

de celle de Tanatferi du Pcgu , Sxx Bengale, ou le lone de h Cô e O?cidenrale dOrixa çk de Coromandel. Elle^ll fi terrible f qui HyT^Wd ancres capables d'arrêter es Vailfeaux
; & s'ils font furpris „ Mer "ils évu

"

rarement leur perte (15). Après avoir couru les plus hombles dan 'er ScTo"ten arriva heureufement à l'embouchure de la grande Rivie'^d'Ar:^^"

(15) Entre |)lufieurs traits fort odieux , il

raconte qu'après une mêlée , d'où les Infu-
laiics, fe retirolent , » un Soldat Hollan-
» dois acharné au combat , furieux fans
» doute , dit-il , & tranfporté hors de lui-
5. mcnic

, trouvant dans Ton chemin une
» femme de MacalTar , avec un enfant en-
» tre fcs bras

, qu'elle tâchoit de confervcr,
» je lui arracha & lui perça inhumainement
» le CŒiir. La mère , transportée à fon tour

,

» piit un cri , qui cft le poignard de l'Idc
\

« & i'aJla plonger dans le fcin du Soldat
'

" qui tomba mort d'un feul coup. Mais
» cette oéncreufe femme fut tuée à l'inftant
» par d'autres Hollandois

, qui prefque tous
» n'ctoient plus maîtres d'eux-mêmes. Paire
143.

*

(14) La bonne foi de Schouten éclate
dans les peintures. Ces Perfides, dit-il , n'ont
pas laillc de rompre cette paix par des four-
beries Se des cruautés , telles qu'ils en avoient
dqa exercé contre notre Nation. Plufieiirs de
nos gens

, échappés du naufr,ngc , ont été

mafTacrés par leurs mains. Ils ont attaqué
nos Forterefles. Ils ont enlevé nos Marchân-
di(es. Ils ont envoyé des Flottes contre nous
jurqua Button, avec dix mille hommes dé
débarquement. Ils nous prcfToient avec une
fureur incroyable en U66 , lorfque l'v^.mi-
ral CcMncilIe Spclman

, qui fut envoyé de
Batavia avec une Armée navale , au fecours
de cette Ifle

, icmporr. fur eux une crlorieu-
rc vidoire. Le Roi de Macalfar

, alfoibli
,demanda encore la paix : mais elle ne dura

pas plus que les précédentes. Toutes les par-
tics de llflc confpirerent la perte des Hol-
bndois en irtrt,. Le n;éme Spelman

, qui
f\it employé a difl.pcr cette tempête , n'en
vint a bout qu'après des exploits extraordi-
naires

,
dont la mémoire mériteroit d'être

perpétuée par une Hiltoirc particulière. En-
fin

, conclut Schouten
, les Macalfarois fu-

rent réduits
, & la grande & puilTante Ifle de

Cekbcseft maintenant foumifc à la Compa-
gnie. P,i(res i6o 6- 161.

'

(15J Page Ktj.
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qu'il falloir remonter l'efpace d'environ dix-huit lieues. On jetta l'ancre devant

l'Ifle de Butting , pendant un courant fort rapide , qui vient de la Rivière
; & le

lendemain , on continua de remonter , en voyant des Campagnes fort agréa-

bles , des Bois , des Villes , des Bergers & des Bergères avec leurs Trou-

peaux , 8c des Montagnes couvertes de verdure , jufqu'au fommet , qui fem-

bloient s'élever au-demis des nues. On fut obligé de mouiller , pour étaler la

marée ; & le jour fuivant on pafla devant Oryenton , Ville célèbre par fa

Pagode , qui attire fans celfe un grand nombre de Pèlerins , de toutes les

parties de l'Orient & de l'Occident. Enfuite , on traverfa des Campagnes
de riz , diverfifiées par des Jardins , des Vergers , des Bois &c de gros Bourgs -,

& vers la nuit , on mouilla devant Bandel , Ville fort peuplée ou les Hol-

landois ont leur Comptoir , à dix-huit lieues de la Mer , &c à une grande

lieue de la Capitale du Royaume. La Rivière a fi peu d'étendue , dans cet

endroit , que pendant le vif de l'eau , fa largeur n'excède pas la longueur

du Navire.

Il fallut fe conformer à la Loi du Pays , qui oblige de faluer le Roi , i

cette diftance de la Capitale , d'où il peut entendre facilement le bruit du

canon. A peine le Soleil fut-il levé , qu'on vit arriver , de fa part , des Syckes

& des Coufeillers d'Etat , pour répondre à cette politefTe. Ils étoient dans

les Jelyajfes , ou les Galères à rames du Roi y qui s'avancèrent parées des

Pavillons , de Flammes & de Girouettes , au fon des flûtes , des trompettes

& d'autres inftrumens. Le principal Sycke palfa d'un air grave fur le bord

Hollandois , & fut fuivi des autres Seigneurs , qui n'entrent dans la Cham-
bre de Pouppe qu'un moment après lui. Ils avoient à leur fuite un fi grand

nombre de Courtifans , de Pages , de Secrétaires , d'Ecuyers , de Laquais

,

& d'autres Domeftiques , que le Vaiiïèau en étoit rempli. Quelques-uns
d'eux , qui n'étoient peut-être que des Valets , voyant plufieurs Hollandois

fur le demi-Pont , tandis qu'ils palToient deflbus pour fuivre leurs Maîtres

,

s'en plaignirent comme d'un affront. Ils demandèrent à Worburg , Prcfident du

Comptoir , pourquoi ils étoient d peu refpedlés > Il leur demanda grâce pour des

Etrangers , qui ne connoi'lfoient pas les ufages du Pays ; & fe tournant vers

les Hollandois du Vaiffeau , il leur dit d'un air fort férieux : Amis , palTez

un peu à côté , ou defcendez ; car c'eft un point d'honneur , dans le Pays

où nous fommes , de ne pas paflfer fous un Pont , lorfqu'il fe rrouve quel-

qu'un defrus(i(î). Il n'y a poinr de Peuple au monde, obferve Schouren,

qui foit plus rempli de vanité que celui d'Arrakan. La plûparr des Seigneurs

étoient des hommes âgés , gros & épais , de bonne mine , & qui s'actiroienc

du refped : mais leur fierté fe dcclaroit dans leur contenance & 'leur dé-

marche , autant que dans leurs difcours. Ils ont le teint fort brun , fans ccre aulli

noir que d'autres Peuples de l'Afie. Ils étoient magnifiquement vécus , &
leurs habits exhaloient une odeur très agréable. Le Capitaine Hollandois

prit la Lettre donc le Gouverneur de Batavia l'avoir chargé pour le Roi, & la mit

entre les mains de Worburg , qui la r- it élevée , fuivant l'ufage du Pays

,

pour la faire voir à tout le monde , comme un témoignage de la continua-

tion de l'alliance entre les deux Nations. Enfuite j on fit des prèfens aux

(16) Page 168.



DES VOYAGES. Liv. IV
Seigneurs & aux principales perfonnes de leur fuite : c'étoir du noîvre ^2yroHe, du mais

. des noix mufcades, de la canelle , i mi Xd '
h-ot Ga.x./^

âore dont ils parurent extrêmement fatisfaits. Chacun falfir^ Sît .2 Scho.t.n
avidité que l'Auceur compare à celle desFourmie. nni inr • ' ^ ,

' "^""^ ""
> 660.

L'excès de leur joye déconcerta , dît-il toutTle /rT '"-"'T^""^
^'"' ^ram. p,,,^ de.

port
,

Ils firent ei grimaces
, q^ dl;erSn l^K : l^^rH;éS"^

""""
encres. Les prcfens furent portés brufquement dans £"0 ynffb fan, . „cune arcention a ce qui fe p.a(roit fur fe demi-Pont

: m s S'il Ak'"" i'^y'^cZ^
ftion de porter la Lettre au Comptoir , où elle devni Ht j^ . ^"r

^^^~
S"»-

jour da l'Audience
, les airs graves recommencerin l '" '^"^'''' ^"^'1"'''^"

}aire paffer fous les Tillacs & les Ponts oT^Ï ' ^ P,°"' ^^'''' '^^ '*

ques bfficiers qui lattendoint dans une Barn .e Tv\^'-^''^ Tl ' ^ ^"^^-

plufîeurs Eléphans richement équipés
, pour Svk deL ?'' ' "' '• "^'^^ '

q. .^^ntau Comptoir.Via:L 1^::^;^:^^;^:

le premier Ma.tftraj: de cette Ville, marchoit le premier mon H/ ''^ '''•^^"*'^-

Irfr^TM
'"" ^""'

'°^'f
^^^"^^^- " ««i^ ent^ouré d'Àr 1 c s d v""lets & dEfclaves, qui marcho ent pieds nnds Ip lon^ J' j ' ,

^''

fe a= perit^s pointl de roches. sTt untr'r L Sxlx"\eTj""'-
le fécond Magiftrat , fuiv-' '"^n «;iii-.^ri*.„r .

F^"/cux. Le Koos , ou

le même cortège. Une trc "mX 1
"

'n ' ""T' ^^illement &
entendre leurs!nftrumen/p,,:,;ttoutTrt^"' T'"J ^" ^f

^^'^
' «^ent

une autre troupe , avec îe/spSns oui tTcT'
"'

"°J
=^"d°^« f«™oienc

vernis du Japo^n ,' en miroiL? n lof^rdéctt^^^ °"""Ses de
burgétoit affis fur un erand EléDhint %. Ln 1-

'" ^FÇ^ries. Wov-
«oit pour le Roi

, il rlevc^t foutn ^u"^J Sli^^de ZS:'""^^^^

3;^^
Mou^uetaires HollandS^^- £1^^t r;s^-tS;^ï;

feront par plufieurs erandes Po te" ll^rT t'
^' ^°'"'"^^- ^'^ P^^"

'"''"

firent lia Salle d'Audience oùï^t ^Tl T', '''"'
' ^"^ ^" ^°"''^i-

leur pennettoit pas dWer 'chnùflic T 1
' r"'

'^"'}''' ^"^ ^^ ^'^^P^*^ "^
Quantité de Sicfce & d'nf, r. ç

"s lailferent leurs fouliers à la Porte.

ï ma^nfiques tapis^ t hmbÏS" t""!
^"^^ '^^".^ ^^"^ ^'^"^

'
^-

les Hoflandiis de sW iner ^i J ^ >

richement vêtus. On obligea

Kqua terre^LeVr'::^;; omt"L'^le"frrT;s'^l'^ tf^"
''^^^^'^e

furent répétées plufîeurs fois FnfuloL p 7 '^"'"^les révérences

& chacune tenan^t alo^^ le "^in tb e 'fm-lJ^^"^"^
' ^'T\

"^'^ ^^^inet
; „.„„,,,„

-onnoîcre indigne de ..nt;:::^irK^^R^Î; 'îft ^.t 11 ^^T^
"^ -'-^-''

^ui avoicnt peine à garder cetSe pofture neAl^^^^r^à
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.
, peu la tcro : mais cjnelques Valets de Chambre , qui les obfervoicnt , les

^chouten'' forcèrent de la baifler. Un Interprète ayant recula Lettre, & les Prcfens

,

les remit encre les mains d'un autre OHicier , Se fit aux Hollandois quelques

civilités de la parc du Roi. Alors on apporta aulîl les préfens que ce Piuice

vouloir leur faire. Ceux qui ctoient pour le Gouverneur de Batavia parurent

les premiers , ik furent pofcs fur la tcte courbée des trois Hollandois
, qui

n'olerent mcmc fe tourner pour les voir. C'éroir quatre petites pièces de

toile grolîiere du Pays , 40.1 valoient à peine trois Rifdales. Quatre autres

pièces , qui étoicnt pour les trois Hollandois nicmes , furent mifes aulli fur

eurs têtes -, & leur remercîmcnt fe fit par de nouvelles inclinations.

Avec quelque foin qu'ils fulfent obfervés , ils ne lailferent pas de regar-

der , du coin de l'œil , le Monarque d'Arrakan , qui leur parut âgé d'en-

viron dix-huir ans , robufte , déjà chargé d'embonpoint , & d'un teint allez

blanc. Il avoir des br.-iifelets , des boucles d'oreilles , &c un collier d'or

,

enrichis de quantité de diamans ik, d'autres pierreries. Lorfqu'il eut alT.z

conlidéré les Hollandois , il rentra dans le Cabinet d'où il étoit forti
; Se ce

ne fut qu'après fon départ, qu'il leur fut permis de lever la tète. Ils fe re-

levèrent fi engourdis de cette violente pofture , qu'à peine pouvoient-ils i'e

tenir fur leurs jambes ; & lorfqu'ils furent retournés à bord , il leur en rcfta

des douleurs , qui les obligèrent d'avoir recours au Chirurgien (17).

Us avoicnt hit ce Voyage , pour acheter du riz Ik des Efclaves. Mais le

^' riz , qui étoic encore dans îes Campagnes, les obligeant d'attendre le temps

de fa maturité , ils employèrent cet "intervalle à vifirer diverfes parties du

Royaume. \('ovburg leur prêta fon Lakno , efpece de (^alere à t]uarante Ra-

meurs , d'où leurs regards pouvoient i-'étendre dans le Pays ; &c quelquefois

ils la qui croient pour entrer dans les Terres. D'une Montagne , qui ell ù la

droite de Bandel , ils découvroient la Ville d'Arrakan , & les toits dorés du

Palais. De l'autre côté , ils eurent la vue d'une très fpacieufe Campa^^ne

,

qui contenoit des Bourgs , des Villes , 8c qui offroit le plus beau Payfar;e

du monde. Une infinité de ruiifeaux , dont le Royaume eft arrofé , forment,

entre les Champs de verdure , des Etangs prefque tous quarrcs , de cinquante

,

foixante , & jufqu'à cent perches de tour. On vante la vertu de leurs eaux,

pour la fanté des Hommes ôc des Bêtes. Les Hollandois en firent pkifieurs

fois l'expérience. Ils virent quantité de vaftes Ecuries , dans chacune def-

quelles on encretenoit dix-huit, vingt, ou vingt -cinq Eléphans. Chaque

fois qu'ils defcendoient à terre , ils" étoient furpris , non-leulement de la

les HoUaii

dois viliicnt

fertilité Sc des agrémens du Pays , mais encore plus du nombre de fes Ha-

bitans , que Schouten trouva prodigieux , &c qui lui fit douter fi le monde a

qu us cieicencioient a uerrc , us ciuium iurpris

fertil

bitans , que

quelque autre Pays aulfi peuplé.

De cinq en cinq ans , le Roi fort de fon Palais &c fe fait voir au Public.

en qi'u/rfô'is Ce jour , qui eft ordinairemenr le 1 5 de Décembre , eft le feul auquel il

[n ciiji an!. foit permis de le regarder 5 ou du moins cette faveur n'eft accordée , en

d'autres temps ,
qu'aux principaux Seigneurs de l'Etat , parce que dans la

nécellîcé où ils font d'être fouvent avec leur Maître , il eft impoflible de

faire autrement. Lorfquc Schouten arriva dans le Royaume , on avoir dé-

le Roi ne fe

fait voi

(117) Pages dBte& Fi'^"'^"^"t^5f
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Gautier
SCHOUT£Ii.

ï66o.

Cfrémoniei Je
ce gtaad juar.

pemc d une amende pécuniaire d envuon dix fou fXifIn uLe obW '''-
6chouten pour lever des fommes immenfes

. dans un^avs fi3é car l --«'^«•.'-
nombre de ceux qui font ce Voyage ne monte Das dir i A l/j ^ '

' ' ^ '"'•

Le jour de la cérémonie, on vit. dès Ip mor;» . i

nés di Palais
, garnies d'échafFauts d ampl itEreJ TZ '''' ^^''% "°'^-

Jes feux d'artifice. Les principales rues avoYenr ^r
'?' r F'^P^'^'''"^^ Pour

& la plupart étoient bUefÏIppu"T^ b u^^^^^^^^^^^^^
bue. d des diftances réglées, quantité d'Huiffiers & 1 ç S '^'^"-

renir le Petu,le & faire^egne? l'ordre, ufeïitt'p^da"' 'i^T T"tambours , des trompettes ik des flu-oc .^^«^^ r !-, ,^, '* ' ^" ^o" aes

crepande... vécu VbuffcXrû r'^t^ . KS. ^S"'

Lou de rAui^al. Le/ haJS é,:;!I.^c^o d'i^i?'^S fc '"'

O&iers du R„y.„,„e
! aTe^r4 I 'â"^Slrutr '

'""'T'de toutes fortes d'inftrumens de Mnfin,,^ ^,P 1^. " ' ^" ""^'^u

tre Eléphant, le premi^Se 'neur de h r
^" '^'^ ^'^y^î^'^oître

,
fur un au-

ge. Apïès lui veulent fSSfc^ntouH^^
fur des Eléphans , chacun fuivan TLre !^^

^''^^'
\ T"'" ^'"'^'

Se tous ave^le même air de dclefl'r& de fotnd
'" n ^'

f'
^'8'"^^ '

coup de temps à mettre eroX des Fnnl? r
"'' ?" "'"l^'^y^ ^^^"-

au cercle étoient les SDeâiteurs r?
^"^V c*^"'?

^"^"""^ ^^ '"'• Au-delà

w,.v.p..„ters^o^î:;^r;trr„t=d^;S^^^

Serment de £•
Uité.

(18) » Je ne crois pas, dit Schoutcn

,

» quon ait jamais vu , en aucun lieu du
» niom c

,
une fi grande parade de richcf-

" les, de joyaux exquis , de perles , de pier-
" renés

,
d or

, d'araent , & de toutes fortes
» dornemens, de vOtemens riches, dVtof-
» fcs de foie & de broderies. Les armes né.
" roicnt pas n>oins enrichies que tous les
- autres ornemcns des Hommes & des Eié-
" Pnans ; & pour tout dite, en un mot , la

Tome X/.

» ncnelfe
, la fplendeur & la magnificence

» de cette Fétc furpalfe tout ce qu'on se.
» peut imaginer. Jamais on na vu tant de
» Utapcaux

, de Bandcrolles , de Parafols
» d un ouvrage exquis & de fupcrbes «îtoifes.
» Janiais ou na tant vu de diverfcs fortes
» de hgures & de modes dans les aiufte-
» mens

, & dans tous les orncmens qui fu.
»» rcnt étalés, P^ige i^j. * "

Nn
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rions , les inftrumens de Mufique , le Canon , les Pieiriers & la Moufqtiere-
rie fe firent entendre avec un bruit épouvantable , parmi lequel on fit jouer
les feux d'artifice. Il n'y a point de Peuples , en Orient , qui l'emportent lut

celui d'Anakan , pour cette invention. Vers le foir , on termina la Fcte par
des Spcdaclcs, des Danfcs &c des Concerts de Mufique. Le Roi n'en atccndit

pas la fin , pour rentrer dansfon Pal.iis ; & le lendemain , tous les Spcûatcurs
reçurent ordre de retourner à leurs dinieures.

Pendant que la Nation étoit encore remplie de ces idées , il fe forma
du côté de l'Oucft , un nuage qui la jetta dans de vives allarmes. Cha-Sufa
fcul fils de Cba-Jeh.in , qui fut échappé aux armes de fon frère Aureni^-zcb

,

fe vit forcé de quitter le Bengale , par l'Armée vidtorieufe de l'Emir-JcniIa,

& de chercher une retraite , lous quelque piotetStion puillante. Il s'étoit pro-

pofé de s'embarquer A Daca , Place ilruée fur la frontière Orientale du Pays
qu'il abandonnoit , & de fe rendre à Mocka , dans la Mer rouge

, pour
aller implorer de-là le fecours du Roi de Perfe. Mais n'ayant pas trouvé

de Vaillcau à Daca, la crainte de tomber, entre les mains de fes Ennemis
lui fit prendre le parti de palTer dans le Royaume d'Anakan , avec lequel

les Bengalois étoient en guerre. Cette réfolution doit faire juger de fon dé-

fefpoir. Schouten , qui étoit alors à Bandel , fut témoin des dernières in-

fortunes de ce Prince, il en prend occafion de raconter l'Hiftoire d'Aureng-
zeb & de toute la famille Impériale de l'Indouftan. Mais , fon récit n'ajoutant

rien à celui de Bernier &c de quelques autres Voyageurs , on doit borner ici

fon témoignage à quelques circonftances moins connues , qui regardent Cha-
Sufa , & qui fe palferent fous fes yeux.

Ce malheureux Prince arriva fur la frontière du Royaume d'Arrakan
,

avec toute fa famille , & cinq cens de fes plus fidèles Sujets, Le Roi , fur

la première nouvelle de leur marche , leur envoya ordre de s'arrêter , &
leur fit demander dans quelle vue ils ofoient entrer armés dans fes Etars ?

•• Cha-Sufa répondit qu'il étoit le Prince de Bengale , qui , pour éviter la

•» furie d'un impitoyable Vainqueur, venoit fe jetter aux pieds duRoid'Ar-
»» rakan, & lui demander fa protcdion ; qu'il regrettoit amèrement de l'avoir

" olfenlé , en lui déclarant la guerre , & que nialgré cette offenfe, il .avoir

" une fi haute opinion de fa générofité , qu'il aimoit mieux fe livrer vo-

" lontairement entre fes mains , que de tombt dans celles de fon frère ;

" qu'il s'y livroit fans réierve , & qu'il étoit libre au Roi d'ufer à fon grc

» du pouvoir qu'il lui donnoit fur lui-même l's: fur ce qu'il avoir de plus

» cher
; mais qu'il ne douroit pas qu'un fi grand Monarque ne fût touché

» de l'infortune d'un homme de fon rang , & qu'il ne lui donn.ît quelques

» marques de compalfion (19).

Le Roi d'Arrakan , Se toute fa Cour , ne balancèrent point à prendre h
protediondu Prince fugitif, il reçut un accueil honor.ible dans la Cnpitale

mais cette difpofition tlura peu , & les promefles auxquelles il avoit pris

confiance furent bientôt rétradées. L'averfion naturelle pour les Bent;a'.ois :

3u'un rayon de générofité avoit comme fufpendue , fut ranimée par hi vue

es tréfors que le Prince avoit apportés dans fa. fuite. Toute la pitié , qu'on

(îp) Page 1.3a.
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avoit marqut-c pour fus malheurs , fe convertit en haine. On affe(aa néanmoins _
de cacher de /i noirs lentimens

, tandis qu'on cherchoit un prétexte pour les
^ a u t . p ^

faire éclater :
mais Cha-Sufa sapperçut de ce chanccment , & fe vit réduit

^'^"*'"'^'^-

a hnr encore
,
pour conferver fa vie. La prudence 'étant nécelTaire à fes ré- oflL ..

folutions
.

il fit reprelenter au Roi que lair d'Arrakan nuifoit .1 fa fanté , f™ "-t' ^oï
& quil avoit befoin

, pour fe rétablir , de faire quelque féjour à la Cani-
'"''

pa^ne. On ne put lui refufer cette faveur. Son deifoin étoit d'envoyer fé-
crcrcnieiit, par divers chemins, une partie de fes Bens^alois vers la Frontie-
a. cV de prendre enfuite le temps de la nuit pour les joindre avec fa fa-
mille, dans 1 clpcrance de palfer fur les Terres du Peou. H en fit partir
environ quatre-vingt. Mais

, quelques mefures qu'ils eullt-lit apportées à Vexé-
ctition de fes ordres, ils ne purent fe ralfembler fans fiire nlître des foup-

Y'r\ c" I. "'""^' 7'
,

'''°^'"'- ^^' f^pon^^ircnt qu'ils étoient Sujets
de Cha-Sufa

, & qu étant charges
, par leur Prince , d'une commilTion fort im-

portante
,

ils demandoient la liberté du pafTage. Elle leur fut offerte à
condition qu ils re.nettroient leurs armes. Une Loi f, ho.neufe leur parôif- Sor. des g.
faut plus infupportable que la mort, ils entreprirent de palfer malcré ceux 1"'» "»P»»y=-
qui s y oppofoient. Le défefpoir les rendit terrines

; mais , après avoir réfifté
ong-te.. ps aux efforts d'un grand nombre d'Ennemis , ils ne virent plus

j
' M

''

ffe™'"-' r ^^J^^'^"' ' q"'e» mettant le feu aux Maifons. Un vent
de Notd-Efl qui foufïloit avec violence , la proximité des Maifons , dans
un Pays 011 'es Campagnes ont l'apparence continuelle d'une Ville, & la
fcchereiTe des matériaux dont elles font conipofées , donnèrent tant d'im-
petiiofitc aux flammes

, qu'un peu d'heures , tous les édifices , qui étoient
fous le vent

.
furent confumcs jufqu'à la Rivière. De- U , le feu ?e commu- ,

^"«nd/c d.
niquant le bng du oord alla jufqu'au Vailfeau Hoilandois

, qui étoit def- È«nd«
"'""*

cendu vers Oryenton
, Se mit les Matelots dans la néceflîté de couper les

cables, pour s éloigner promptement de la rive. Il ne fut arrtté , dans cet
endroit, quapi-es avoir détruit une rangée de plus de mille Maifons, dans
efpace de plufieurs lieues. Mais cet.e fureur ne tourna point à l'avantage

des Bengalois. La plupart furent tués , ôc ce ne fut pas les moins heureux •

c^ux, quine purent éviter d'ctre pris , furent empalés, & brûlés vifs furie
pieu (io).

' ^
Cha-Sufâ

,
quoique mortellement aflligé du fort de fes Serviteurs , ne ceffa

point de chercher de nouvelles voyes , pour fe délivrer d'un dangereux efcla-
vage. Il fit partir encore quolaues Bengalois , avec ordre de lui ménager
une retraite ignorée , chez^ quelque Habitant du Pays mer

i dans un
rut , avec

qu'il emporta neureuiement ce qu'a avoit ae plus pi

Cha-Safa dif;

patolc.

Ignorée
, chez quelque Habitant du Pays même ; foit dans lès

rÏK'Vr "' ""'. ^'°^^"''
^^""T^' ^^ ^^ <=°"^- Cet expédient lui

!;L ^^r' '
'^'' t P"""P=^"'' ^e ^'^ f"i^e ., & fes précautions furent

Il jultes, quil emporta heureufement ce qu'il avoit de plus précieux.
Dans le mcme-temps

, on apçrit que l'Emir-Jemla , résolu Ue le pourfui- ,, .a povr dans toutes fes retraites . s'étoit avancé, avec une Armée redoutable , Vp^'r.
jufqua la Vil e de Diange , fur les Frontières du Royaume d'Arrakan. L^

*''""""'

conlternation fut aufTi vive , à la Cour , que dans les Provinces. Les Hoilan-
dois mcmes tinrent confeil

; & de deux partis, dont l'un panchoic à fe

(lo) Page ZJ4.
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retirer fur le champ , l'autre à fe hâter moins , mais à fe tenir fur fes car-
dcsi le iecond futembrafTc. Un ordre du Roi , pour la levée des troupes ne-
cellaires à fa défenfe , fit bientôt paroître deux puillùntes Armées , qui mai-
cherent vers Diangc. Jcmla , furpns de cette diligence , ne fe hafarda point
a pénétrer dans un Pays entrecoupé de Rivières & de Canaux. Ses plus cran-
des hoftihtés furent quelques pillages & quelques incendies, pat lelqucls il

fe flatta d'engager les Armées d'Arrakan à fe réunir , pour quelque .ndlioii
dccifive.

Cependant le Roi d'Arrakan n'épargnoit rien , pour découvrir le Prince du
Bengale

; & toutes les Gardes des Ironticrcs avoicnt ordre de ne lailTcr iniHa
aucun Maure

, fans un Paffeport de fa main. Les Hollandois furent obfci-
vés avec tant de rigueur , que non-feulenicnt on fit défenfe aux Maures k
aux Sujets du Royaume d'aller à leur Vaillèau , fous le prétexte ordinaire du
Commerce

, mais qu'on vifira foigneufcment les moindres Barques
, qui

prenoient cette route. Le temps vérifia , néanmoins , qu'on les avoit foup-
çonnés mal-à-propos d'avoir entrepris de conduire le Prince à Batavia. Il fut
enfin découvert , & mené dans la Ville d'Anak.tn , ou le Roi fe crut nu-
torifé par fa fuite à lui faire donner la mort. Les Bengalois , qui furent
arrêtés , eurent le même forr que leur Maître ; & {es tréfors tcnibercnt
entre les mains du Roi, à l'exception de ce qui fut détourné par les Gardes,
gui s'étoient faifis de fa perfonne , ou par les Sujets d'Arrakan

, qui avoienr
fayorifé fon évafion. Schouten aflure que l'année fuivante , les Hollandois,
qui retournèrent .lU Comptoir de Banciel, en apportèrent de précieux reftes,
qu'ils achetèrent de diverles perfonnes qui n'en connoiflbient pas le prix (ii).

Après ces tragiques événemens , qui arrivèrent à la fin de l'année 1661
,'

Schouten , curieux de vifiter encore une fois la Ville d'Arrakan , & les lieux

voifins, remonta dans le Lackno de Verburg, avec quelques Officiers de
fon Vaiifeau. Ils pafferent d'abord entre deux Rochers fort élevés, qui fem-
blent avoir été féparés pour faire paffage à l'eau , & qui forment de chaque
côté comme un rempart. Bientôt , ils entrèrent dans la Ville , qu'ils tr.iver-

ferent d'un bout à l'autre, fans faire arrêter leurs Rameurs; Se continuant
de remonter avec la marée , qui les pouffoit rapidement, ils arrivèrent au
Quartier des Chrétiens Portugais , qui en eft à deux lieues. Les Portugais
de cette Colonie étoient alors au fervice du Roi d'Arrakan , dans fes Guerres
contre le Bengale , Siam & le Pegu. La plupart commandoient des Jelyalfes

;& la paye, qu'ils recevoient de la Cour , leur fourniffoit une fubfiftance hon-
nke. Schouten , fans nous apprendre leur nombre , ni quel hafard les avoit
amenés dans le Royaume , fait une peinture agréable de leur demeure & de
leur fituation. Ils étoient établis , dit-il , dans un Bourg très riant, au milieu
d'une fertile Plaine , proche de la grande Rivière , fans être gênés dans l'exer-

cice de leur Religion. Quelques-uns étoient mariés avec des femmes Poc-

tugaifes. D'aurres , ayant époufé des femmes idolâtres, les avoient engagées
à recevoir le Baptême. Leur vie paroiffoit fort douce. Ceux qui tiroient

leur folde du Roi étoient alors à l'armée. Les autres firent beaucoup de ca-

relfes aux Hollandois -, fur quoi Schouten obferve que malgré la ^fférence

(il) Page i}7 & piccJdentcs.
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Rimons, qui partage les Chrétiens, tous ceux, qui fc rencontrent dans
CCS Kegions cloignccs

, ont les uns pour les autres plus de confiance ôc d'at-
f( bon que pour les Idolâtres du niouis lorfque ces fentunens ne font pas
fulptiKhis par quelque animoficc particulière (12).
Ln .cvenant d la Ville

, les Hollandois y entrèrent , A pied , par une grande
Porte ,bafe fur une cm.nence de Roche. Outre les murs , qui font de
jMcrrc c^ daffez belle hauteur , Arrakan cft Fortifiée , de chaque cc',té

, par des
Rochers efcarpcs

, qui en rendent l'accès fort difticile. Sclîouten y obferva
des rues fort marchandes & p uheurs belles Places , qui conduifent au Pa-
Lus; nrais fon admiration tomba particulièrement fur l'affluence du Peuple.
cjuon y rencontroit de toutes parts. Un Sccrétai.e du Kutual de Banclel
au. condmfo.t les Hollandois 8c fans lequel ils nauroient pas eu la liberté
a entrer dans la Ville

, leur ht voir quelques parties de la ForterelTe . qui
rcnfenye le Palais du Roi. Ils diftinguerent , dlns 1 cloignement . l'I'ar^ 1
n,ent de ce Monarque & celui de fes femmes , dont les toits dorés s' -lèvent
nu-dellus de tous es autres. La Ville d'Arrakan eft h peu près de la grande r
d An^fterdam. Elle ert entotnée de Fauxbourgs

, qui' ont quelques la>ues delongueur Schouten ne fe lafle point de répéter qu'il n'a jamais vu de Vi le !
ou les Ma.fons foient fi ferrées & les Habitans en fi grand nombre. » I
>. feinble

.
dit-il

,
que lesBatimens des Riches ik des Pauvres foient entafTes

" les uns ur les autres : mais la plupart font fi bas
, qu'ils ne répondent

" eucres a la vnnue de la Nation. Dans la Ville , dans les Fauxboilgs ,1'
.. dans routes les parties du Royaume que j'ai vilitées , elles n'avoient Vas
» p

us de quatre
,
ou cinq

, ou 1.x nieds de hauteur. La plupart font conftrui-
tes de Gabbagablas de branches Je Palmier, de Roleaux & de feuilles déCocotier. Elles ont beaucoup de fenêtres & de jolis appart^mens , dontlTs
coni.ininications font bien diftnbuées. On n'y voit pas !ie foyers , de Grc-
n.ers

,
m de Caves. La cuifine fe fait hors des Appartemens , fou de petitsAuveius, qui font proche des Portes, où les femmes font cuire les alime sdans des pots de terre. On couche fur des tapis & des nattes; & l'on n'en !

Ployé que des Cabaies de toile & de coton , pour fe garantir du froid. mL
le principal agrément du Pays confifte d.Jh beauté de fes Païfa.e . I esBois, les CamiMgnes, les Jardins font verds pendant toute l'année

, quoi-que Ihyver y dure depuis le mois d'Avril jul^u'au mois d'Odobre , & fe
in(re en pluies & en orages. A ce mauvais temps fucccde une faifon char-m.Ke, pendant laquelle on recueille les fruits le la terre , qui produ t enabondance tout ce qui eft nécelThire à la vie (25).

^ ^
Le retour de Schouten

, â Batavia , lui fit apprendre une nouvelle , donc k.ufFea.on qu il devoir à fa Patne l'obligea de partager le chagrin , avec tous 5'"--
les véritables Hollandois. Une Frégate f qui venoit^de Taiouan , rapporta

'"'"

que cent Jonques Chinoifes
, comm.?ndées par l'Amiral Coxinga , é oieTv"!

nues furprendre l'Ifle Formofe & que les^Chinois s'en étoiem rendus malnes. Tous es Hollandois de Tlfie s'étoient retirés dans leur Fort , qui fejon,moit Zelande
, & s'y défendoient avec courage. Mais il y a;oî peud apparence quils puflTent réfifter long-temps à quarante mille hommes, Çt"
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(11) P.ige 141.
(13) P.ige 147.
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les tenoient aflîcgés. Un du leurs Vaillèaux avoit faute en l'air , dans

combat contre les Jonques, ik les autres avoient pris le chemin du Japon-

tandis que la Frégate ctoit venue faire , à Batavia , le récit de cette difsirace,

L'allarme fut fi vive » dans le Confeil , qu'on y donna fur le champ des

ordres pour faire partir dix Navires , qui furent équipés avec une dilh-cnce

furprenante. Schouten ne fe fentit aucun penchant , pour une Expédition mi-
litaire. Il s'engagea dans un autre Voyage , qui eut plus d'attraits pour fa

curiofité : mais ayant appris , au retour de la Motte , tout ce qui s'étoit palK

dans cette importante occafion , il en peut parler , dit-il , avec autant de

certitude , fur le témoignage de plulîeurs pcrfonncs également intelligentes

&: finceres, que s'il y eût été lui-mcme (14).

L'Ifle que les Européens nomment Toimofe , ôc qui porte , à la Chine

,

le nom de Pacanda , n'a pas moins de cent quarante lieujs de tour. Sa for-

me eft longue. Elle efl fituée fous le Tropique du Cancer , &c s'étend depuis

les vingt ôc un jufqu'au de-là des vingt-cinq degrés de latitude du Nord. C'c-

toit des Portugais qu'elle avoit reçu le nom de lotinofc j &: fa beauté l'en

rendoit digne, avant que les Chinois l'eulft-nt défolée. Elle avoit phifieurs

grands Bourgs , extraordinairemcnt peuplés , Se tant de bonnes chofes en

abondance , que les Hollandois , fuivant l'exprellion de 1 Auteur , s'y croyoient

dans un Patadis terreftre. La plus grande partie ctoit au pouvoir de leur

Compagnie des Indes , qui n'avoir rien épargné pour y répandre les lumiè-

res du Chriftianifme. Elle y avoit bâti plulieurs Forts , pour fe conferver la

pollèiîion d'une Ifle , d'où fon Commerce pouvoit tirer d!e grand,? avantages.

Schouten ajoute » que les Infulaires , ayant reconnu la bonne foi des Hol-
" landois , leur témoignoient de l'afFedion , & leur obéilfoient volontaire-

« ment. Le noçibre des Chrétiens augmentoit de jour en jour. Il falloit

" leur bàtir fouvent de nouvelles Eglifes , & multiplier le nombre des Ecoles.

» Quantité de Chinois alloient s'établir à Formofe ôc à Taiouan , pour y
" exercer leur Commerce fous la Régence des Hollandois. Les Marchandi-

» fes , qu'ils y reçevoient de Chincheo & d'Aimoi , étoient tranfportées , par

« les Hollandois , en Europe , au Japon , & dans toutes les Indes.

Ainfî l'Ifle Formofe étoit déjà floriffante , ôc les Chinois mêmes fem-

bloient avoir quelque intérêt à l'enrichir. Mais , la face de cet Empire ayant

changé par la Conquête des Tartares , Coxinga , fameux Pirate (15), qui avoit

fuccedé à la puiffance de Chinchilung , & qui haifibit les Hollandois , parce

qu'ils s'étoient fouvent oppofés à fes brigandages , entt éprit de ruiner leur

EtabUlfement pour s'enrichir de leurs dépouilles. Il vint fondre fur les

Taiouanois avec toutes fes forces.

Schouteti remarque , avec autant de gravité que de confiance , que divers

préfages avoient annoncé ce malheur à Formofe. Au mois de Janvier de la

même année , on avoit fenti les fecoulTes d'un furieux tremblement de

terre , qui avoit fait crouler toutes les Mont;agnes de l'Ifle , & tomber trente

ôc une Maifons à Taiouan. Les épaifTes murailles du Fort de Zélande en

avoient beaucoup fouffert. En même-temps les flots de la Mer s'étoient fou-

(14) Page t() 5. On ne prendra, de fa nar-

ration , c]uc ce qui manque à l'Article de la

Chine, Tomes VI 3c VU de ce Recueil.

(ij) yoyei, la fortune & les aventures

de ce Chinois , dans l'Article de la Chine.
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levés avec une violence

, qui fembloit menacer l'Ide de fa ruine U . *
a Avnl à minuit

,
on avoir entendu , fur un Baftion du l-ort de Zéiandl^

d effroyables bruus
,
qui avoient éveillé toute la Garnifon. Elle avo t nm

les armes, pour courir au heu d'où ce fracas s'étoit fait entendre maïavec benucotip de recherches
, on n'y avoir rien trouvé

, & cet icaden;avoit caufé une furprife incroyable. Il y avoir , dans h RJp^« n
accident

trois Va.O'.aux à l'ancre fur fefquels on Ih de te"
" l^trfa?ant",èjour, des flammes éoaKTes, qui s'clevoient par intciv.illes c r^r^Ii-

canon qui auroit tire^ candis î^ue du côté des^aiS , o" 'voyoï^h Jm, chofe au fort de Zélande -, & tous ces Phénomènes qui nj furentTecompagnes d aucun bruit, difp.arurent à la pointe du jour iVl.T ^

n.oi,,,en plein midi, on vit / devant les nLcaux oiv e-Vu%tt""r
tir trois fois de l'eau, & -entrer autant de fois un Hom^!;l

^ort, for-

Animal de fi.jurchi.maine.qui difparut ap^s^^ei î^oif;;; ^s"V^mui.
,
du mcme jour on apperçut

, fous un des Baftions duVon^un'eiyrene, qui a voit de longs cheveux blonds, & nui Dimr .„r ' r
L'A»,c>„„e c„„,bac. „ iLénré des fait.. n,t„;:So^"d"J c '"T'u":-gardoient comme un avertiflèment du Ciel.

^ ^"

Le marin du dernier jour d'Avril , lorfque le Soleil eut diflîpé un brouilard fort cpais qui couvroit l'horizon , on vit , du Fort de Zélande L'Mer couverte dune Foret de mars. Cette grande Armée fe diviû auHÎ ' rlren trois Efcadres
; la première, paffant devant le Fnr^ ,n

^" "-^ot

trois lieues au deffus, lu côté di Ld."[a fSe go"ve;na tJ^^
^"^-

le pafTige de Lagimoi
, qui eft entre Formofe & le Banc îon^v

° ' T
Baxamboi. La troifiéme demeura vis-d vis dV, Fnrr M "^ î" "'°" "^^

Vailleaux Hollandois, qui SZt da^b tde° U^' î.ffnLb.T" '"
pes ayant aulfi-tôt débafqué

, fe répandirent dinsHne^ T ' """''-

tes fortes d'hoftilités. Les Infulaii/s & £ ChmoL '
?•

'°'^'""^'^"^ ^«"-

plas épargnés que les Hollandois. QiaÏe cLs hoZes n 7 f
' ^"''"' ^'^

pour la dcfenf^ du Fort de Kijkam
, firent cot^^Trta'illés en ZeTT^^parne de ceux

, qui échappèrent au malTacre , encra da s rPhci il .pur fe fauver
, qu'en repayant i la nace dan lTvTl%' V f'''"

"^

nemis fe hâterenc d'affieeer Kiikim (?n Ta 'F l
^^''''!?'^^- ^" ^"-

la diferre d'e.au 3c ,1 J'^rïs a^rbie^'n ôt^etS^t^S^^^^
•• "^^-^

verneur du Fort la p rm ffion de fXrifcV t"V ^""'"'^'^ '"" ^«"-
pour chercher les AffiSînsdrfonfil^Tl'Jl ^'''V'' "°"^'"« -
^u rivage fb.cenu de plun^l^^^^,.^ ^^Jl^:,;/

^-^a le long

,

portoienr des n prr f>r^ i ^.c ru : i
M"* '«"«-'t-iic ae teiic, Se qui-

V.. dE„„e„is
,
ao„c ilfic „„ „.„, cacn.; ttl.^ 'accabM

pi:,
';:.'.:::^^'
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brc , il fur tue , avec I.1 plus praiulc partie de fes gens. Le rcfte , au nom-
bre de quatre-vuigt , le iauva par le lecours des petits liâtiinens , ou ,1 [^

nage , éc rapporta cette trille nouvelle au l'ort. i'etidaiu ce combat
, iuv

trois Vaillèaux ilo'laiidois fe battoiciit aulfi fur Mer. Mais , le feu ayant

pris aux poudres de l'IIedor , Se l'ayant tait fauter en l'air, avec plus do

cent hommes , les deux autres , qui fe trouvèrent trop foibles , fe renrcrciu

fous le canon du Fort. Le Gouverneur , dans la crainte de les voir enle-

ver fous ll'S yeux , Ht partir l'un pour le Japon , & dcpcclu l'autre à Ra-

tavia.

La fituation des Hollandois paroillÎMt d'autant plus défefperce , que lev

Infulaires &: s Cbinois habitués ayant pris la hiite , ou lléchillaiu fuiis

des forces fupérioui\.s , ils n'avoicnt à fe promettre que des fccours éloi-

gnes , qui ne pouvoient arriver alfez-tôt pour leurs befoins. Coxinj;a Hr

palier au ril de l'cpée tout ce qui fe trouva fous les armes. Cette rigueur

,

qui n'excepta ni lâgo , ni le Icxe , ayant hâté la foiimillion de HabiMiis

,

il fe vit bientôt en état de former lui-même le fiege de Zélande. Mais, apu,

avoir ferré ce Tort, il y envoya un Minilhe Hollandois, nommé ILini-

brouk , qii étoit tombé entre les mains, pour ortrir une bonne ccnijHili-

tion au Gouverneur (td) , ik lui déclarer, que s'il refuloit cette offic, on

n'épargneroit ni les Prifonniers , ni même les linfans qui éroient à la iram-

molle. l'erfonne ne fe trouva difjwfé .1 le fier aux promelles d'un Pii.ue.

Ilambrouk, dont la femme 6c les enlans éroient au pouvoir île iLniicnii,

ne put fe réfoudre à les abandonner. Il embralla fes amis pour la dernière

fois ; & retournant au Camp de Coxinga , il y eut la tête tranchée. Les

autres Prifonniers Hollandois eurent le même fort. Leurs femmes (aient vio-

lées ^ leurs yeux , & mifes en pièces à coups de fabre.

En fe retirant dans, lo Fort , avec tout leur canon , les Allîégés avoicnt

mis le feu aux maifons'de la Ville qui en étoient les plus proches' : mais les

Chinois l'éteignirent , & trouvèrent, dans cjuantité de Klagalîns , de quoi

fuisfaire leur ardeur pour le pillage. Enfuite , remplillànt de terre les p-
nieis Se les cailles , il les employèrent à faire des retranchemens dans les

rues. Ils élevèrent des Cavaliers . fur jefquels ils placèrent des batteries &;

plufieurs fortes de feux d'.irtitîce. Enfin il fe mirent en état de battre le

Fort , avçc tant de violence Se de tant de côtés , qu'ils fe fiatterent tl'y

faire brèche. Cependant leur efpérance fut trompée. Les Hollandois tirent

une fortie , dans laquelle ils enclouerent tout le canon qui les menaçoit.

Ils firent jouer aullî des grenades. Les Chinois , qui ne coitnoilfoient point

encore cette invention militaire, couroic)it vers le$ lieux où ils les voyoicnt

tvjmber , & n'en rcvenoient pas fans erre blelfés. Un de leurs Mandarin''

eut la tête tranchée , pour en avoir marqué quelque frayeur. Ils ne laiircrcMi

pas de continuer vivement leurs attaques. Baxamboi , dont les Alfiégcs s'e-

toient confervé la communication julqu'alors , fut occupé par l'ordre de

Coxinga , qui y fit élever deux nouvelles batteries -, & le Fort fut ainfi battu

de toutes parts,

Il ne rçrtoit plus d'autre relTource , aux Hollandois , que de mourir les

{16) Il le uommoit Coyct , & l'on nom a paru dans d'autres p.cl.ntions.

armes
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n'a ps bcni leurs dcl cins. A peine cet -. rr,'.,Ml ni. .
•'. r ^ ^'°'

sel.,., une .orr.l.le temuîre
, q,„ obligea de couper LableiTlV

^

».;
large

,
ou ,„u,e k lUre fut empoftée fi loin*^, . u' |

'' iLtlvr"'

no.;
,

cju, eu erreur
.
a leur «r.

. .e. iuforn.arioL^t ^urT^U^rv^;
Cependant roi!s Ici VullTeaiix , s'crant rauDroclK^* An r!. j '.

<!e5r;oupcs & des vivres Cii f m ll/f
^/'^a.sîc, débarquèrent Piui-«r.,rf.

«o,çnt r. bien retranchés
, qu'au lieu dX-cri in" .'n "-s Z fS' ^

Hollando.fe. leurs propres batteries forcèrent lov rir.^ , £u 'd
" '"'

tirer. Pendant cette manœuvre le Knilf,.,!- V =intaux de 1ère-

^u.haaufll,& fut pre/qua^lttit'lrà^p h;^^^:?^^,:;;^^
Toute l.a pouppe fauta en lair. Une paît.e de . £quipa 'e fut m l""°'''Picces Quelques Matelots, qui fe bifrercnt prendra ^Xenr J'' ?dans es flan.nes qui fortoient du VaiGl-au en.Krafô i h LCT ''^'

très s étant noyés. ,1 s'en fauva très-peu. Enfuite une petite C ' '""

mec le Komhof toucha encore. Le L^j^itaine ayant Lurdansk
^"°""

avec une partie de fcs cens , un mouvement f. bmfn. « ï
^^"°^'

«âcment, & les enfevelit dins les flo^D s u "s^ 1^ r"'""
'' P'^'^'

q... purent fe fauver i la na.e. Cauf/ „.,,'Ln d' ^-- ^ ^^r'
^"' "'^"'^

n>a le, Chaloupes, pour attl.et les îonqi Œnf^.i^r^
^^-

ne pou voient approcher. Il cLrgea fes cens de renades & ^^^ r'""
dait^hces. dans lefnérance que^des I^cLens fiK sc^flir^

^'"'

aux flammes. Mais feur erani nombre , & l\.dre(re?e leur, M T "' f'

condune
,
mirent les Cliinois en état dcnfermé l! r

"''°'' ^ '"
Fendre trois dont les Equipages deTj^ro t Pnf^m^ l^Tf'^ll

""
^'fcurent l'habileté de recevoir lés erenades di.!! T ^^ ^'"eurs
, ils

Ainfi
,
pour employer les termes de Schonten le Cid ri'

^ ^^

iir - loc Vpni-c L. r-„ -- . r. .

"i:"cen
,

le l^iel
, K; Elcmens , ArecquelcotH

" CÏK

'r
, ,

'v '..«L.I..» ^.^u^ tomoerent entre leurs iminc c c-
ro,cnr un barbare amufement de lesietrer i .eux qÛiL vÔyoLur fo-r rf",'

.a C„„,pag„,e de Ho.laude .Vol: ^ù tSlVàT int^'j^^ "f"""-"

A?) Pages 179 & précédente».
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lors , les Affiégés avoient eu la communication libre avec leur Flotte. Les.

Chinois entreprirent de leur couper le paflage : mais le Gouverneur du
Fort , pénétrant leur deifein , fit élever une petite Redoute de bois , donc

la batterie incommoda beaucoup ceuiL qui tentèrent de prendre pofte en-

tre la ForterelFe &c les Vaiffeaùx. D'un autre côté , il prit un petit Bâtiment

de la Flotte , qu'il mit en brûlot , fans aucune marque extérieure dont l'Ennemi

pût fe délier. Les Chinois s'étant avancés pour le combattre & le prendre

,

on aft'eda de l'abandonner , avec divcrfes apparences de frayeur. Ils le con-

duifirent au milieu de leurs Jonques , où fautant tout d'un coup avec benu-

coup de fracas , il en fît périr un grand nombre.
Cette conftance , à fe roidir contre l'infortune , auroît pu fbutenir les

HoUandois , fc forcer Coxinga de lever le Siège , fi la perfidie de leurs pro-

pres gens n'eût fourni des armes pour leur ruine. Un Sergent , nommé Flans-

Jurian , Se quelques autres Soldats , à fon exemple , palferent au Camp des

Chinois, par une lâche déferrion. Ils s'y firent un mérite, non -feulement

de repréfenter l'état du Fort , mais encore de découvrir les detfeins du Gou-
verneur. Sur leurs informations , trois VailTeaux Fiollandois , qu'on envoya

aux Ifles Pifcadores , pour y acheter des Beftiaux & du PoilTbn , furent cou-

pés par les Ennemis , Se brûlés après un fanglant combat , dans lequel prcf-

que tous les gens des Equipages périrent glorieufement. Dix ayant été pris

dans l'eau £c fur le rivage , les Chinois leur coupèrent le. nez , les oreilles

Se la main droite ; Se dans cet état , ils les renvoyèrent au Tort , pour joindre

l'infulte à la plus barbare inhumanité.

Il ne reftoit rien à fe promettre , de fept VaiflTeaux auxquels la Flotte ctoit

réduite , contre une multitude de Jonques , qui n'avoienr prefque rien fout-

fert , Se qui avoient l'avantage continuel d'être à couvert , fur un rivage

inaccelTible aux gros Bàtimens. L'Amiral Cauf prit le parti d'en lailfer deux

fous le Fort , pour toutes fortes d'événcmens , & de fe rendre à la Chine

,

avec les cinq autres , pour y demander de fecours aux Conquérans Tarta-

res. Mais une nouvelle tempête ayant difpèrfé fa petite Efcadre , il fut jette,

avec trois Vailfeaux , fur la Cote de Siam , d'où il les fit repafler à Batavia.

Les deux autres allèrent à la Chine , où toutes leurs follicitations ne leur

firent rien obtenir.

Coxinga ne cefflmt point de faire battre la Redoute , fur laquelle il avcir

déjà tiré plus de dix-fept cens coups de t anon , les HoUandois fe virent con-

traints de l'abandonner. Ce ne fut pas fans un dernier effort , qui peint vi-

vement leur défefpoir. Ils lailferent , près de la poudre ,. une mèche allu-

mée , qui , faifant fon effet au moment que les Chinois entrèrent dans la

Redoute , en fit fauter plus de cent. Mais ces opiniâtres Ennemis y élevè-

rent aufïl-tôt un Cavalier , fur lequel ils mirent des Pièces de trente - ih

livres de balle 5 8c le mur du Fort n'ayant pas réfifté long -temps , ils fe dif

poferent à donner ralî^ut.

Les HoUandois n'étoient pns en état de le fbutenir. La dyfTenterie iSc le

fcorbut régnoient dans la Place. Depuis le commencement du Siège , on

avoit perdu plus de feize cens hommes. Les Eglifes Se les Magalîns croient

remplis de Malades. Il falloir capituler ou périr. Dans cette extrémité , ou

téfolut de tenter les difpolicions de Coxinga , par deux Of&ciers, q^iii furcrct

rions , m 1
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envoyés dans fon Camp. Il ne fe fie pas prelTer pour recevoir leurs propofi-
rions, ni même pour envoyer des otages; & le Traité fut conclu fous les
conditions fuiyantes

: Que de part ôc d'autre . les Pnfonr iers feroient ren-
dus :

Que le I ort de Zclande feroit remis entre les mains des Chinois , avec
tous les effets

, 1 argent & le canon de la Compagnie (18) : Que les Alliégés

,

fauis & malades au nombre d'environ neuf cens hommes , fortiroient avec
leurs armes , & les Enleignes déployées.
Avant que les Chinois prilTent poifeffion du Fort, Coxinga voulut qu'on

hc encore une décharge générale de l'artillerie, dans la crtuite qu'elle ne
h.t empoifonnce (i9}. Les Hollandois s'embarquèrent allez librement furies
\.:dlc.uix, qui leur reftoient , & fe firent tranfporter à Batavia
hchouten en étoit parti , avant leur arrivée , fur le Lion rouge , Vai/Tcau

de la Lo:npagnie
, qui avoit ordre de fe rendre à Bantam ; d'où il re-ut à

la voile
,
le 12 d Août 1^61

, pour l'ifle de Ceykn. Les Hollandois ne fe
croyo.ent point alfez vanges . cfes outrages qu'ils prétendoient avoir reçus
dos Portugais-, ou p utot

, ou ils ne croyoiciu point encore leur propre puif-
iance alfez bien établie dans les Ind.s

, par la prife de Colombo , de Point-
de-Gaile, de Negapatan, de Malaca, Se d'une iniimté de forts q-.'ils leur
avoient enlevés Les Villes^ de Cochin,de Cranganor , Cananor & Covlanc^,
lur la Cote de ^ alabar, incommodant beaucoup leur Commerce , ils oen
lo.cnt a sen rendre maîtres- & le Confeil de Batavia n'actendoit que les
nouvelles tores

,
qu on ui hufoit efpéicr cte Hollande

, pour en fermer l'en-
trepnlc. bans

1 incerva le , il rair.>nbloic d'avance tous' les Vaiifeaux qu'il
avoir aux Indes, 6: 1, Rendez - vous écoit à Colombo : fur quoi Schouten
adnm-e que la perte de Formofe & d'une Flotte prefqu'entiere ne chancreât
nen au pmgrcs de la Compagnie des Indes , & que dîins fes difgraces cSm-
,no dans fes profpentc-.s

, elle trouvdt les mêmes motil^ pour s'acunandir &

G A U T I L R.

SCHOL'TIN,

i66i.
Conditions Hii

Traite & ii(-,aic

des Hollandois.

Schouten part

pour Baucïiu Si

Ceyian.

Projets dîCon-
qsêre des llol-

laudois.

^6h
pi'oiperi

le fortiher par des Conquêtes.
Ce ne fut qu'au mois de Novembre , .^prcs avoir relâché dans plufieurs

^"'''i,T '/^T''l"
"'°"'"'' '^^''' ^^ ^''^^^'^ '^' Colon.bo. Il y trouva l'Ar-

mée hollandoife
,
déjà compolée d'un bon nombre de Vaiifeaux de -uerre

qui formeront bientôt une Flotte de vingt grands Navires , & de quelques
autres Eatunens de nu.indre grandeur. On y embarqua toutes fortes de mu-
nirions 6c d uftcncues de guerre. Il arrivoit aulfi , tous les jours , des trou-
pes de Manar

,
de Jafanapatan

, de Negombo , de Caîtere , de Point-de-
Gal: de Negapatnam 6c des autres Etabiitremens Hollandois. Schouten
employa le temps

, qu'il palfa dans k Rade , X vifiter la célèbre Ville deColomoo, ou Ion voit es débris de piufieurs grands Edifices , tombés de
vieideife

,
ou riunes par les Guerres 8c tes Sièges. Des rues entières n'offrent

que de
1 hcroe & des ronces. Cependant, il en rcfte encore de très belles

dont les Mailons font fpacieufes
, claires, bien exhaulfèes , & bâties de

picire. Il y refte des Eghfes & d'agréables Promenades. Colombo eft fiuiée

J'°^ ,^!?''.S'^'" "^^"toic à fiuclqucs tonnes
dor, c'cft-a-diic

, à piufieurs centaines de
mille f.oiins. Le nombre du canon étoit rie

ou.ir.uire pièces. L'Auteur n'évalue point les
i'-». Mais, en regrettant la perte que fa

Nation fit de l'Ide Formofe , il l'appelle
» un riciie Fleuron , oui fut arraché de la
» Couronne de l'illuftie Compagnie des Iii-
>• des. P,!gc 2S2. ,

(ly) Page iSi.
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prefqu'aa fcpriénie degré de latitude du Nord , fur la Côte Occidentale ds-

Ceylan. Il y avoir cent trente ou quarante ans qu'elle avoit été bâtie & neu-

plée par les Portugais , lorlqu'en 16^6 , les Hollandois s'en rendirent maî-

tres j après un Siège de fept mois. La Conquête de cette Ville étonna beau-

coup les principaux Rois des Indes , qui la tegardoient comme une Piaco

imprenable. Depuis que la Compagnie Holkndoife en a pris polTellion
, la

difficulté de la garder , fans une garnifon fort nombreufe , lui a fait prendre

le parti d'en diminuer l'étendue Se d'en faire une FoiterelTe régulière. On

y voit de bonnes Portes , des Remparts , des Baftions , un FolFé plein d'eau
»,

beaucoup d'artillerie , &: tout ce qui peut la rendre capable d'une longue

réfiftance. Derrière la Ville , à l'Eft , &c au Nord , les Campagnes font agap.-

bles Se bien cultivées , avec un mélange de Bois , pleins de Caiielle , d'E-

tangs, de Marais & de Rivières (jo)»

Âuflî-tôt que toutes les troupes furent embarquées , elles fuirent diftribuccs

en vingt-fept Compagnies , fous le commandement du Général Van-Goens

,

qui portoit le Pavillon au grand mât , 6c la flamme delfous. On mit i

la voile ; Se ce ne fut qu'après avoir fait route aifez, loin , qu'Adrien Ro-

tkaos fut déclaré Amiral , Kbrandt Godskens , Vice-Amiral , & Pierre JFaar,

Capitaine Major. Chacun de ces trois Généraux montoir un Vaiilèau particulier,

qui portoit le^ Pavillons de fon commandement. On avoit attendu le mcme
temps , pour diftribuer les Matelots fous des Drapeaux. Les Maîtres Canoniers

,

& ceux qui dévoient fervir le canon fous eux , reçurent aullî leurs ordres
; & clu

lue partie des Equipages eut ainfi fes Commandans , fes Vice-Commandans ^
es Capitaines. Enfin , par un mouvement de piété qui ne demandoit qu'une

meilleure caufe , on ordonna que de quinze en quinze jours il y auroit

,

dans l'Armée, un jour de Prières extraordinaires, pour attirer la bénédidion

du Ciel fur une entreprife qui devoir fervir à l'augmentation des richelTes

Se des forces de la Compagnie.

Le 20 de Novembre , on palfa devant Tutocorin , petite Ville célèbre

par la pkhe des Perles, &: dont les Hollandois étoient en poflelîlon depuis

i(Î5 8 , qu'ils l'avoient enlevée aux Portugais. On y prit des rafraîchiiremens

en abondance , Se toute la Flotte alla mouiller devant Calipatnam , où elle

fc fournit d'un grand nombre de Bàtimens plats , propres à débarquer fui-

la Côte de Malabar. De-li on détacha quatre Vailleaux , pour aller prendr.e

le

oit

Son arrivée i

Coylang,

porte devant la Ville de Coylang j Se le Lion rouge , que Schoutcn n'avoi

pas quitte, fut de ce nombre. Ils y arriveront le premier de Décembre i66\

Se s'étant placés à une petite lieue l'un de l'autre , pour fermer l'entrée du

Port, ils remarquèrent, fur le rivage , beaucoup d'ardeur à former des bat-

teries în: des renanchcmens : mais ils ne vireiir pas un feul Bâtiment qui

eut la Ivardieire de paroître en Mer (31).

Quatre jours après , les travaux des Portugais fiirent interrompus par l'ar-

rivée de toute la Flotte , qui parut avec fes Pavillons , fes Maniuv;s , ft?

Girouettes Se fes Enfeigncs , au bruit du canon Se de !a moufquercii;? , au

fon des tambours , des trompettes , iSc des inftrumcns militaires d'iuic trou-

pe de Lafcarins de Ceylan. Les Portugais n'en montrèrent pas moins de

(jo) Paoe 309. de cette impoicaute Expédition
,
qi;c celui Je

(3') P- 3 '7- Onneconnoît pas d'autre lécic Schoutcn j ce (\\xi rcud cetauiclc pitcieux..
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coui-ngç?. Ils hircnc les premiers qui comnicncer.-nt le. Un'aw '

^^^

tre volées de canon. ^ ""nncnceunt les hoftilucs
, par qiu __

1ns les Indes. AprésT^"^^ ^^STS f
'""'^"^ ^^^"^ ^âces J^ i^:.,,,

toicu lailTcc enlever par les HolLnKni,
"nqU'-inre ans

, ils fe l'é- f"rcL v.ue.'*

Henr. Gluvvinck
. Coivcrneur pourra C.Z:.'.. Te" ïS"'^

'^"'^';"/

promener hors des murs avec quelques-un. il 7
"c n<l ' •"''^"'^ ^^ ^®

lkréparlesHabicans,quiavoiemraTpell"4ffi rtl ''''' '
'''"°^^ "^ "^''^^'-

Ainf:
, c'étoic la vengeance lunnr n,?! P '^

'''"" ^"'""''^"^ ^'^î"'"
( j i \

à œnnnencer leur e^nldS^^" r V:;^^; t'é^rT ^".^^^^^o-
aelcente , en s'approcfiant fort près du ri,^'t V . ^'^Pf^'^^^t

:l faire leur c.n,™r. en.
que V.iiireau ayant été rangés fur le ffn? '• '""^ '" "'^«"'^ ^o cha-f-'^^^W.
llAnnée

,
en ligne

, occt.poit^ un ^ . and L^^ S^"^ '^ "? ' ^^^^^
ce, les parties du rwage/oans une^^d.fpofuC fj ^^.J^"'' ^r'

^°"-

àc trouver peu d obftacles. En effet , le 7 d
"

n/. i
' ' °" ^^ Pt'O'^ic

cLint que fartillerie fit un feu terrïhio J.,r P'^^'"'"^^''^
' •^" niatin

, pc„-
les Jits ràtin.ens

, ec l^::^c^':;^XZt a""^" '''''i''^''^
'^^

rci.L.ce. Leur nombre étou aenvrl^n qua "u ^ Uu«ir '^ "?"'"
d:V!(cs en trois corps.

^ Aicmmcs
, qui lurent

Tandis qu'ils fl; mettoient en ordre fur leriva^^c un n/.r
ciu. fonn d un Bo.s pour les venir joindre ,

,'?'; aï,'?"^ ^i^^^rc , Av,. ,..,...:

.itrcndii
, entre la Ville & la Mc-r , mr f..,r

'

,7 1 ''".V'"''''^'
^1" ^^ éroit l'^"" ^'" "=

rugais c^- Malabares
;
que cette A nS s £it Ift"'' 'f^'

^'^'"""-'^
' P"- ^'^'^

fous de grands arbres , ou elle fe tcnou cuhl
F°'^'-'%^°" «-ivaiuageuff .,..

dois dans leur marché -, quelle érJ" fou nn/''"' ^"''Pu'"^^"^^ '" H^^^-'

cO^croit que ie prem.; f^u le: n'iL^r^^r.^r" '"

'?r f^
voit fondre for eux avec toutes fortes d'irme. S- }' ^ '!"''' '''^''^ '^'^-

crinfulterjamaisles Places Portugaifesr?;'
^^s metue hors dVrat

Sur ce rapport, le Général l^t camper vers le foir - ^- l , ,
toute la Morte s'avança devant les troupes de terJ ' ' ^^'^--^emain

,

leur marche
, & s'approcher peu à peu de k V.lin ^

^°"'' ' ''^^^'«'"'""cler .1

i-vis de lu batterieies PortLis ^A orru.;
' l^^l^^ ce qu'elle fut vis-

nuis les petits iMtimens IfoU^Sois^'? L^ ^^n^S"^ ' |^ ^'V^ /«-r :

ge, hrent un lî grand feu fin- elle / quriade"d
'^" '^'

^'f'
^'" "^^-

parut diminuer. On tira l^aucoup auffiAï la Vit v'î
^^"' ^' ^'''''^"''

exrcnenrs. Les troupes HoUandoiL prirent ce rr L " ',"'''>»chtmcns

la batterie, non par devant, comme Een.?A I ^f"" ^V^cher de Le. rr.,
me elles auroient fait, f, l'avis du Déferteur n'er^rV ''V''-^""^' ' ^ <om-f°"^-'i"
c!a côté qui les mettoit A couvert d^c^lV Te/Sl^" '""'r-'

"-^^
"'

oucrent pas avec moins de furie
; & lOpium on'ik

" "' ^" ^«^^-
;fant comme infenfîblcs aux blelfures , il^Se?ent \ 7 ^''' ^'' ^^"-
brc tout ce qui s'offioit d la portée de leur bt L'^f"1' '""P^- "^^ ^"
g'ante

; & le feu des VailTèaî^,x fut ncc'lî remeiit il f.
'^'"' ^"''^ ^^"-

aans cette confoliou les coi^s foroient ég^^nt tôm^'^J^U 5^^I
{31) Page 513.

(U) Page 310.
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ris. Mais les Iloll.uidois s croient Fait fuivre de quelques petites picces de

cauvxii^nc , charc;ées à cartouches. Ils s'ouvrirent, au fîgnal qui leur fut tlon-

i66i
"^" ' ^ ^"^ première décharge lit tomber un grand nombre de leurs Ennc-

Comi>a:*fan- niis. Cependant les autres il- rebutoient fi peu, que fautant par deiïlis les

Cl A i.i r I r. R
bCHOl Tl.N.

(•laut. Mot
HoUanc

rts,ils continuoient de charger avec la même réfolution. Un Commis
landois , s'ctant un peu ccartc de fes voifuis , eut la tête abbatue d'un

leul coup de labre. Enfin les Naïrcs commencèrent à s'ébranler •, tk s'c-

Mnt tout A-fait rompus , ils prirent la fuite en confufion. Alors lei lîoU

landois tirèrent le fabre à leur tour , &c les pourfuivirent en bon orùre.

Après avoir aclievé de les difperfer , ils le rciv-lirent maîtres de leurs kit-

tenes lis: de leurs retranchemcnï , où ils trouvèrent plufieurs pierriers , dus

fullls , des fabres & d'autres armes , mais peu de poudre. Ils comptèrent

leurs Morts , qui n'étoient qu'au nombre de treize , is: trente bielles. Mais

la terre écoit couverte de Malabarcs. Schouten ne tut pas furpris de leur

perte , après avoir vu l'aveugle fureur avec l.iquelle ils le précipiroient eux-

mêmes lur la pointe des piques & devant l'Artiderie.

F-'^ii jesH"l. I ,_,^ M.illaiuk)is, ayant enlevé plulieurs fortes de Beftiaux dans quelques

V;àj..';!"
" "

Viilai^es vv)iiii-is, qu'ils trouvèrent dcferts , firent fur le Champ de bataille

ni fellin laas a:>prêt. Les quartiers de Bjeut «Se de Mouton furent rôtis

c.itiers, avec le poil Se la peau. On fie fervir les épées de broches; i:

i-S piques, e:::oro teintes de fang humaiu , tinrent lieu de iandiers. Les

Cocotiers, fous l.-fqueis on étoit alfis , fournirent d'cxcelicntes Noix, dont

l'agréable liqueur cehau."!;. la joie du triomphe. Enfuite l'Armée fe remit

ca ordre de bataille, & marchant le long du rivage, elle s'approch.i des

murailles de Covlang. Les Portugais continuoient de iaire jouer leu's bat-

teries fur les Vaillèaux , dont que!ques-uus avoient iiKUiiUé à la portée de

leur canon. Mjiis Unfqu'ils virent arriver leurs Ennemis, enfeignes deplolées

i?c tambou'.s barrant , leur ardear fe refroidit. Ils fitent forcir deux Mali-

bares , avec un Drapeau blanc, .Se une Lettre pour le Général HoUaadois,

par laquelle ils i>\')polbient de rendre la Place, à des conditions qui tu-

rent rejettées. Le mauvais fuccès de cette Négociation leur caufa taur d'é-

viuvante, qu'abaiidonnant aulli-tôt la Ville, ils envoyèrent leurs lemnies &
jurs enlans à Cochin , pour fe donner le temps de joindre les N.iïres , ix'

OScn former une nouvelle Armée.

Le Général Hollandois , ne voyant pcrfonne qui fe préftntât furies murs,

conr.irit qu'il v trouveroit peu de réfiftance. Il y fit filer des troupes , avec beau-

coup d'étonnementde voirla Ville cntiéreniené défcrte. On y planta le l'avil-

ion des Provinces-Unies , «Ik lavidloire fut célébrée par une décharge du canon.

Le; précautions furent fuperfiuL-s , pour régler l'ordre du pillage. Tous les

eilers des Portu?,ais avoient été tranfportés à Cochin, iv ceux des Mahîbares

lie méritoient pas l'attention du Vainqueur, Coylang avoit encore fepr «.Mv.a-

des Eglifes , b.\ties de pierre ; mais il n'y rclioit qu'un petit nombre de

inaifons. Les onacipales rues & les autres édifices étt^ient torabés en ruine,

depuis la décadence des Portugais dans les Indes. L'herbe 6c les ronces y

croilfoient de toutes parts; & p.iur Habitans , les Hollandois ne trouvèrent

<.]ae des Crapaux Cv des Serpens dans les miuuri.s.

V4i)i-Goens accorda deux jours de repos à feu Troupes , apiès lefquels , il tu-

f
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trcpncclc marcher contre les NiiVp<: n.i: c'/e

•
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.

^ "J
brci,conMna,Kicsp.r rKofriV^^^^^^^^ •

Il Icsciccouvnc bcncôr I- it .vS
'"^

.' ''"'^^'"" '^'^'^ J'orrnga.,.;. C^"-rra

prci d'une Idole dd:^ ^d^ ^Is ^ .,:Vn"r'
'' "^^^^ ^^ ^" -^^^ "'"-'.u

.Ibo. ia v.d.ire fbus' leurs M^^îc 1^S:; .^^^^ ^ ^.^^t?" H^"
^^^"^^^ "

Imrout en Arci crie , donr il fir ,^,,1
^^"^ ^<-':ifi'.!crabie,

^Cn rlorrel Hr c.,!;J^Kc4•d^?^n;p:^ 'S'^^ Vr'^^^^^

d.Cochin. II arriva bien c,tdev h r TV" ''' ' ^^' <-nu,.anor &

v:r., pour en f^nner Tenrr.^e A iouc^W dew/ f't
" """•^"

fM-oute, c^- nuHnlla dans la Rade de C^^rv^^n^L
''"''' '"'''"'''''

lmnéci66i. Tous les PnvIUr,,,.. f,

^'.inil-nor
, le premier pur de

non de confiance
°"' ^"'^"^ '''^"^°^"

' ^^'^'^ ""'^ c-xaêr.K- aftcda! r^^z.

laMer. Celufde
1^ T^rre^l^X^fetlnX' i:/ î^

^"'

^^«^fCampagnes couvertes de verdure. Une autre V l'I !j'/ ^ '" -'' *""' ''"

apput.cnt aux Malahares
, & nui n'cft ,. '1 ' j

"'"""' '^^'"^
' ^^'^

gais, s'avance un peu p Js ver? ]\ M^ ^f,
'^°'^'"'"'^ ^//'""^ ^'" l'or/u-

'- feule Vrile de Coclnrvok^ré l'oit; d^
1'"''" '""^'^^^'-' '^"'

' » ^^^ ''^ "o.i^'n- ..
" pas air- de la prendre H nu oi 1 1, l

^

''"''"""f
^- ^'^i^q"''l » croit "«"-'''-'

» veftir. On avou dc:-ia a vXe Coll-,
"'°"^ f ^"'"""

r''"'" J'"-

.> de Calicoulang étan! dal^s^es i,trc^ t iVlïïhfd:"
'"''

'
"" '' ''^'

" pas que de ce côté-là rr,rl,;„ ,. "
i

.'-^ ""l'ande
, on ne craicnoit

» Wé, les Portuk.i^ de tte v'i';,
"""^'^ *''''^'^"^""- '^'^'^' ^" -

» Cranganor. La prmlence ob Llit de
1^"^''"'

'''''^^r"'^' ^'^'^^^'^"""P '''-'

» de les attaquer^dans le centê d tl^'lT "T '"^'""^' '"^''''^
'l"^

" important de couper le paZc ax 7:1 '
^'"' ''''''^'"'' ^"'^ «"i^

» Cananor de Goels, 1^^^^:^:^;,'^^''''^' ^^"^ ^-^ ^^^

Cette politique Hollandoife fervit en eîet \ î i'v.r CoH '

A .
•

qu elle auroit pu tirer d'une Ville fi voifne ml^v r ''" ' ''^ '-"^'"'

psque c'étoit'^lailTer, aux IWiis ;. J''r'^r'"^"'^ '""^^'^'^oi^

"n.rs. D'ailleurs
, avec quolaue S i:' T^^' '^'Z' Z"''"'^'^''

^^'-^'^ l<^"i-s

-r, la perte qu'il a^^it^ StTa Co nJ^" W ""T^\ '^'"'"P"^^" ^ranga-
les Naïres, devoir lui fairl cnindr"^ n^:

'
^ansfon dernier combat contre

près forces, qui le met r it bôî d^t,
"°"Y5l^'>d^"^>""tion de (., pro-

P-eur, que 1' mportance ,rie j. f
P""?^^^'^^ '^.^^-^^es, avec la vi-

Woient demander. ' ^^''
''"'^P'^^'^ ^'^' ''^ ^^ ^^ la faifon feni-

^^"'1-- que les ancres furent iettccs , le Samorin de Calecut , le Roi

i^/ïsi^

i^-**'"-«..
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Malabar de Cranganor, & d'autres Princes, vinrent vifiter la Flotte, & dé-

clarèrent au Général n'i'érnnt Ennemis des Portugais, ôc bien difpofés au

contraire pour la Nation HoUandoife , ils promettoient de guider les trou-

pes par des chemins commodes , de leur fournir des vivres , ôc d'y join-

dre un bon nombre de leurs Naïres. Le lendemain , Van-Goens , ayant

débarqué toutes fes forces , les dillribi;?. , comme à Coylang , en crois

Corps , aufquels il donna les mêmes Oîl'.ciers. Elles maicherent fous ks

Cocos , dont les chemins ctoient bordés •, & paflTant à la vue du Pai.s

& de la Ville , elles allèrent camper dans une grande Plaine, affez prod.L'

des murs. Van-Goens s'étoit imaginé que ci?.ns cette (îtuation , il ne refloit

qu'à les efcalader , ôc que la Ville feroit emportée au premier afl.r.it; inaii

il reconnut bientôt que les Portugais n'ayant; rien négligt pour la c^-fen-

dre , elle demandoit un Siège dans les formes, Il ne perrur pas un inftant.

Le gros canon , les mortiers , les bombes , les grenades , Se toutes les

macliines de guerre furent débarquées par les Matelots. Ois drciia d'.'s bat-

teries. On ouvrit des tranchées. Le'i Soldats fuient diftribués dans !',:s ou-

vrages •, Se d.'ja le feu da ranon écou- fort animé de part &c d'aurre.

Mais les HoUandois iï;:riquoient de vivres ; 8c les promelTes des Prin-

ces ne s'exécutoient pas. S:hoi'U"n protefte . que dans tous fes Voyages,

il n'a jamais tant foutfert , de Iv hùm , que pendant les quatre ou cinq

premiers jours qui fuivirens ;".>' d>.l;.uquei'nent. Il avoit de l'argent, dit-

j1 •, mais de quel fecours rArccin elt il , contre les befoins d'un eftoirac at-

fiimc ? Il auroit donné valout'crs tout ce qu'il pofTedoit pour un morceau

de bifcuit moifi(5 5). Lorl'que le Général rit des reproches au Samon'i &
aux autres Princes , de l'embarras où ils laifibient les troupes , ils lui ré-

pondirent que la crainte d'être infultés empêchoit leurs Sujets d'apporter djs

vi/res au Camp. Sur cette réponfe , on prit le parti d'envoyer divers dct,:-

chanens dans les Vill.i:;es voifins , furtout à la Ville Malabare de Crangoi-

îior , où l'on eut la liberté d'acheter tout ce qui s'y trouvoit.

Cependant les travaux étoient continués avec tant d'ardeur , que les

Portugais n.^ pouvoienc plus fe montrer fur leurs ramparts , fans elfLiyct

une gtc-le de balles. On avoit poulTé les tranchées , jufqu'à pouvoir enten-

dre leurs difcours. Chaque jour au foir , après le coucher du Soleil , ils

faifoient une fortie, qui emportoit bcaucyup de monde aux Allicgans : mais

ils ne laiifoient pas d'y être toujours repouifés. Souvent on les lailfoit avancer

alfez loin , pour fe trouver expofés au canon des batteries HoUandoifes , qu'on

faifoit jouer alors , & qui leur tuoit quantité de braves gens. Van-

Goens reçut enfin un Corps alfez nombreux de Naïres , fort bien armés

,

qui lui étoient envoyés par le Samorin, Ils allèrent à la tranchée d'alTcz

bonne grâce; mais ce n'écoit que de jour, &: pour quelques heures. D'ail-

leurs ils étoient mal exercés à l'uflxge des armes .1 feu. Comme ils ne iiii-

roient point leurs coups , & que pour tirer , ils ne faifoient que tourner

un peu la t*^te , leurs balles le perdoient en l'air fans aucun effet. Dans le

cours des attaques, rien ne chagrina tant les HoUandois ,
que de s'enten-

dre accabler d'injures, par les Déferteurs de leur Nation. Ces Perfides , v^à

(j;) Page 544t
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donneur l'Âà: SeT^Jj^^^^^^ P"^ 1^ ^^^I^tion défaire

midi , pour laifTer aux Saillenï!^^ . I t-"""r "^"^"illes jufqu'â

ble, tandis que pour Tonner uni AnfT^U
''°"

'^'T^ P°"^ '^ pl"^ foi-

lautre côté ^vefun mouvemeL !f! '^ '"' '.^" ^^ '°"^^ '^ ""°" ^e
On ne lailf pas deW '

'ffi '- 'ST'^T'^ f^'""'' ^ d'inftrum.ns.

ouv,],.s des Ennemis. Ils monTe^t fur e baZ'
^

^^i^"^f^^"^
)"%•-"-

une rcfiftance
, qui ks força d^ X «V r n

'' '"^" ''' ^ trouvèrent

Porte, firent d^s^p odUrd. v,l r'' ^î' ^«""g^'^
«
qui gardoient ce

montés en plus efand tomt. ^'P""^^^' ^^^ Hoilandois^ étant re-

efForts
, Se rvirint fur rol'r

7^'^'^^^^^"^^^
'^f

^"i «"«PPo^oit à leurs

du Gouven.urT^^;itntn7ii^S;l:%^^^^^^ ^'-"-

» pie; & W rnnf r r •
'"^ P" ^" exhortations Se par fon excm-

Eu7Œef r K^' ^'fT""' '"«'^^eilleufement
. jufqu'à ce que ce è?

:

^;;;er. .es pLipa^^^î^ li^fe^^^^^^ tS^Tll

Ville, aveclTur fr,r.Ti I ^'^r''' 1^ '^"' P^'"''^ '^'^ ^«^"r de la

mand d% e tïanf.o tSln F
"

'"^r'"'
^^^'^ ""« P^"'^ ^^^ Soldats de'

Vailfeaux SolÏÏK ^^ 7"^''^ ^'] "!•".'" ^«^^"^ embarqués f»r les

i^cuple. le St d VÎte a\^^^
^' ^"^^ ï°^ P"- X f--, au

qui lui cachoi foSneuSeir Cet IZrT ^"''^'''T
''*? ^"^^^

' &
cent quatre-vingt-dix Bw'v.^. ^'^"^«^ j^"'' T"" 'i^"'''

"' -^ P^^'^i^e"^

ves & d autres Someftïes Ils' n toif f"
'"^^"^^ ^' ^^'^^^

'
'^'E^^'^'

la Rivière, d'où ils f^rTnlirL Actl. ^^'0"?!^'?''* ^"' ^'-voit pafTé

dix hommes do tué ontre .fôLk^I
^'' Hollando.s eurent foixante-uu rues

,
ontre icfquels ils comptèrent plufieurs bons Officiers.
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Le nombre de leurs blelTés fut C\ grand , que tous les Chirurgiens de la

I;lotte employèrent trois jours & trois nuits à leur donner les oremiers fc-

cours de leur art, fans pouvoir trouver un fcul moment pour dormir (57).

Les uns avoicnt une partie du corps , briilce par les grenades. Les autres

avoicnt perdu une main , un bras , une jambe. Prcfque tous avoient la tctc

,

la poitrine ou le ventre , percés de plufieurs balles.

Le 1 8 de Janvier , Van-Goens reçut la vifite du Samorin , du Roi cl3

Cranganor , ôc de plufieurs autres Princes , accompagnes d'un nombreux

cortège , qui vinrent le féliciter de fa Conquête. Ils parurent furpns que

dans un elpace fi court, il eût déjà fait régner l'ordre autour de Un. Leur

admiration tomba particulièrement fur le foin qu'on donnoit aux Malades

,

dans les Eglifes qui leur fcrvoient d'Hôpitaux ; fans en excepter les Nègres,

qui étoient fervis avec autant de zélé 6c d'attention que les HoUandois. Ce

fpeaacle leur caufa tant de fatisfadion , que dès le même jour , ils envoyè-

rent , dans la Ville , des Brebis , des Poules , des Œufs , du Lait , & toutes

fortes d'Herbages.
,

Les Portugais bleffès , à qui l'on avoir accordé la vie , furent portes .ivec

les HoUandois , dans la même Eglife , & panfés comme eux -, outre quan-

tité de blefiures , le vaillant Gouverneur avoir une jambe rompue. On k

donna beaucoup de peines , pour fa guérifon -, mais , toute l'habileté des

Chirurgiens n'ayant pu lui fauver la vie , le Général HoUandois ,
qui fça-

voit honorer la vertu jufques dans un Ennemi , lui fit faire d'honorables

funér.-iilles (38). Les Déferteurs de la Nation, qui s'étant échappés de l'Ifle

de Ceylan &: d'autres lieux , avoicnt embralTé les incércts du Portuî^al ,
&

».étoient rendus encore plus coupables par les imprécations auxquelles ils

s'étoien: abandomiés contre leur Patrie , devoienr s'attendre au châtiment

de leur trahifon -, mais , cette crainte leur ayant fait tout rifquer pour pren-

dre la fuite , ils paflerent la Rivière à la nage &c fe retirèrent à Coclun. On

n'en arrêta qu'im , qui fut envoyé au fupplice.

Après avoir donné les ordres nècelTaires pour la confervation de Cran-

Situation

Ville.

lïs HoIIandoi»

Votu iCochin.

ridional de celle de Cochin. Les VailTeaux remircnr en même-temps à li

voile , pour s'approcher de Cochin , & fermer les palfages par Mer. Cette

lîc
^'^^^^ ^'ft ^'°" longue. Elle eft fituèe fur le bord Méridional de la Riviers

ë."vaipl"6-
' '

de même nom , qui la fcpare de l'Ifle de Vaiping -, &c par un de fcs bouts,

elle s'étend jufqu'au rivac'e de la Mer. Les HoUandois , s'étant avancés juf-

qu'à la pointe de l'Ifle, y trouvèrent une Eglife Portugaife, accompagnée

d'une grande Maifon , qui appartenoit à l'Evêquc. Ils y bâtirent , tn tas

peu de'temps , un Fort , qu'ils nommèrent Orange , d'où les b.illes de nioiif-

quet pouvoient porter jufques dans Cochin -, & les batteries ,
qu'ils y drcf-

ferent auili-tôt , commencèrent à jouer fur la Place. Van-Goens y mit liyuf

cens hommes; Se s'étant 1 embarqué avec le relie de fes troupes , il fuivic

de'^coS'^se" la Côre , pour aUer defcendre de l'autre côté de Cochin. Le Roi Malabara

Cî7) Pages 350 & prtccdcntes. (58) Page 354,
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DES VOYAGES. L r v. IV
ju Pays vint lui offrir

.
X bord

, fon fccours pour cette Expédition en lui —..demaman .pour unmue grâce
. dV-pargner i'^s Terres. Ce^ Pr ce itou le

gTTTTT;
vcTUable Roi

-,
mais les Portugais, lui .ayant reconnu du pend nt pou la

'"'""-'
N,u.on HoUandoifo

.
.ivo.ent fait tomber le pouvoir foïveruin entre les

'''''
«lauis de la Reine douairière ,£. tante . qui ctoit dévouée à le "rs ntlr£Apics le débarquement

, il oftrit . au Gén/ral , de fervic de ^mT\ f,?./
p.s. acde lui hure apporter des vivres. Sa ûillelto bdf t fe m^res carelHintes. Il avoit es cheveux en boucles. & noués . c^mmeceuxX

du corps, qui é.nt nud iui^u. la Sul^^V-éfoit" :utr plr le^ïaTque aur.e toile blanche de coton
. qui lui defcendoit jufqu'auxSs Sonâge paroiiroit d environ trente-quatre ans. Il entendoitVon bïen^ e Portu

Ji'z:'^^'z:'zs:; 'z^iè: h:l''' r«v ^;^y^^^ -- -
^ • / ' 1

"^'''''^''^^
> «ont les Habitans le rartemb eronr Ho Uoaoij.

ap es avoir cfonnc quelques marques de frayeur , & fournirent .fu h na*rôle de leur Roi .toutes fortes de rafraîchilfemens aux Ho landoi KPrince engagea aulîi tous les Naïres
, qui lui étoient attache^, f<^^' i

pour une Nation qui venoit les rétabl?r dans L: ".S^^l^^^^^^^^^ '^^
midi, on fe remit en marche , fans s'effravpr A^ o.,^i^

"oertc. l après

que les Ennemis avoient élevé; fTr let^^e .^n^^^S^^^^^^
cente fe fero.t a moins de diftance de la Ville. On continua^ Avancer|ufqua une petite lieue des murs, & l'on ne trouva oas ni, cl rî. *

La vue d'une grande Eglife , qui s'oifroit en pS Smtf, ^^^dune multitude de Cocotiers
. & de plufieurs Maifons

, quîrendoient lePaifage fort agréable
. porta les Hollandois à s'y arrêter vîr fentri de .nu t. es Habitans avoient pris la fuite

, mais iLevinrent , fur e énio

'

gnage du ti-aitement qu'on avoit fait à leurs voifins Le ùl
Portugais

.
..ccomoagné de fa fen.me

. 6c de deL SleJ-^uSs'.^vinrr ^-î-^
mander en grâce d'être préfenté au Général. Il lui repréfenta o,.^ , K

'"«"^"•

roit ce heu depuis plufieurs années
. f.ns être engagTSu fervVe Te fa Ma"non, Scfans avoir pr s p-irt aux euerres du Piv^ n..,c j / r-

^u'il vouloit conferv'er
, Il le fup^£Xdt.t^Von^" ,e"ÎS't^^mfulte ni a fa femme m i fes filles , & qu'oL refpedât L MaTnVan-Goens lui accotda fa deimnde. Le lendemain il rpvinrT ^^"°"-

Pieds du Général. & fe plaindre, avec b«p i; 1LmeT /^e'^^^^^^^dats. entrés chez lui les armes i la main, avoient Vfoléfe; lues On I

"

répondit que s il pouvoit faire connoître les Coupable , ife ol t tÎn ob
'

de leur fuppl.ce. Mais, ne pouvant les découvrir par aucune ma nuefe vit dans la néccflité de retourner chez lui fm. v^nt ,n
'" ^^^'^ '

"
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Apres «voir ualfe I.i nuit dans ce lieu , les Ilollandois roprir.nt leur

SciiouTiN. '"^l'^n^" le Iouj; du rtv.ii;c, randis que 1.» Motte légloit fc manœuvres fur
,„r,i, IÇil's nunivemcns

,
cV s'avansoir .1 niefiuc (|u elle- Its voyoit nppro-

^

Mirctù.ur« cher de la Vi le. Ils furent lurpris d .ipperccvoir im touibilloii de Hnni'nts
'•

• qui selcvoit il une l.i;lire , à une portée de nu.urqutt des muni. Mais «j,,,!
prenant que 1 Innenu n.unc y avoir nu;. 1, («„ , po,,,- cnpcVher q,.',is ,o
s
y loeeallcnt

, & qu'ils ne la HUc- it-îvir ;\ ! .rrrc la l'hue , ils s'cflorc,-
rcnt dy arriver allez-tùt pour IVtew.dio. lîh; étoit vléja réduite en cuuircs
a la relerve des murs

, qui c'toieiu de pierre, & de l'épailKurde ceux d'une
loiterene. \ an (.oens ne laida ,, ,• de s'en faifir , parce .pul la jui;ea pro-
pre a a dcknie de 1 Ai^iaile , & pour faire apporter de les V .if-
lciux

,
les munitions & les aun. s (mnirs. Il en fit approcher la Motte, avec

ordre de jetter 1 ancre aiilli piés de la terre qu'il feroir n-o:- l,..

De ce lieu, rArniée palla dans une Clampaj^ne ...rt ouverte', m.iljrré le
feu des Innemis, qui ne cella pas fur leurs remparts. Mais leurs boulet?
palloient dellus les troupes Uollandoifes , & fervoient à les amufer , par les
In.nds qu ils alloient f,,re entre les arbres. Ainfi , rien ne les cunKcba de
s avancer )ulquau piod des murs , d'où la piudence les i)bli{!ea néanmoins
de le retirer

, pour s alleoir tranquillenienr fur l'herbe , à la vue des Portu-
gais

, pendant qiu le Général allii;noit les poltcs.
Après Cioa

, ,i v'ille de t:ochin écoit la plus {rrande que les Portu-'ais
pofledallent dans les Indes Orientales. Klle a peu'de largeur ; mais (a lon^
gucur elt dune demieheurede chemin, vers les Terres. C'étoit «lu nu^me
cote

, que la vieille Heine .ivoit fon Palais , allL/ près d'une bonne Aima-
de. La plupart des Naues , du Pays , engagés par certe Princelfe d prendre

con,M Je.
^''""

^'T '>^'^"S'""' '
'''•f^'''^'" radlmblés da-s ce lieu & formoient un

Hoiumi.m co». '"'Ps •'"«-'z noiubrcux. Vaii (Jocivs entreprit de les réduire, avant que d'u-
ac ic.N.,tc,du taquet une Ville qu'ils pouvoient fecouiir continuellement d'hommes cS: .ie

vivres. U ht marcher, vers eux , les deux riers de 1 Armée. Mais les Naïïe^
lay.int bientôt .ippervu, (e mirent en ordre de baraille , & s'.ivancerent <\"'x
air hirieux

,
après avoir pris be.iucoui) d'AmHon. '!s étoient foutcnus ee

quelques grolles pièces de canon, qui hrent un feu terrible; pend., nu'au
mépris des piques cSc des balles de moufquer, ,1s fe jettcrent fur leur Em-
pereur

, avec de griUids labres qu'ils tenoient à deux mains , & dont la
pointe etoif .-lulli redoutable que le rrmchant. Us tucren beaucoup de monde

,

& Ils en blellerent encore plus. C. >dant es Holl: Jois , anl. ,és par un
danger fi prellant

, firent, de leur cote , tant d'etlVrts , qu'après en .ivoir tue

sanglant car.
»".î^""'^ "omble

,
ils poulferent les .autres jufquesdans le Palais, qui éroit

„.jc. voiiin du Uiamp de bataille. l.,i , le, N.ïres fe ralli. rent , & fi'nt face
avec beaucoup de courage : mais ayant moins d'efpace pour l'ufaî^e du fabre,
Ils le virent conrrainrs par les Moufquetaires

, qui étoienr entrés .après eux,
a.ibandonner les Salles & de Ihuter par les fenèrres. /.luli, les Hollando.s
demeurèrent maîtres du P.alais. Schouten aATuv. me le fane Y couloir \

grands Hors • & que foit dans les Chambres,* dn les Avenues,
•ompca plus de quatre cens Naïres , morts ou exi m . Le relie av.

'

pris la fuite vS: s'ctoit difpcrfé.

Uo) P.1HC 1.66,

' 1'. i: k
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wcl„nc„,,o^.l.<,,,^,.,voic„,,4^^;/s
:^^^^^^^

1, I
' • j

"vti> tnnroics pour être Jpcdtaceurs du tombât . fans v-inijucun.
pancire I. n.cndrc uucrtt A la perte des Naïtc' . I a vieille Kccltar!
rctec, ;Mtcc quelle h.vonfo.t tru^ hautement les Porti^ k cë ^nd mle (.cnca ordonna ou el. fût tra.tce avec beaucoup dY-,Mrd,. i Ko n^^

I. co.on,ît pr L bea„t^;'c:; iSr^rvl^il^^^ l^^-^îll^'^chou pas ciu elle ne fut extrêmement pnr.:-e de chaînes d or 1V12qu. donno.ent tjne forte d éclat d la'nonceur de fon teint 7,,) ïendm;c,ue Van-c,oens eto.t occupé de ces foi„,,. .1 ,cv.t avis , ci u k-Ut, le ou'avoir la.ircc devant les murs de 1 1 Vil|, , ,„„. il, p„„ , avoiciu ai?fu
clic une v.goureufe fortte

; n.a.s c,uayant .:6 repou(Tc.s\.vec «ertë to u Jemn q« ds avo.ent fa.t aux Hollandes fe rcduifo quelques Bl flc-;

laife daiK nli,(î,.,„ 1>1,,
'uinbats

,
& par les gamifons qu'on avoituilKti MHS nluliau Places, on ne pouvcit len f lone-temps le relie d™rroupes e poli aux u,,u,es de lai,-, & i da„tres fmA quSes"' ,„i™

|..«
capab ev de fupporter. La prife d„ Palais fe„,bloir donne de la fàeî|,.c^p<n.rla„„que. par cc„= parric de k Ville. Van-Goensra^^rrLti;

«-as.Capirsme Maj.
,

fu, cliarsé de cette importante entreDrife • /fc

rfr-.ee ?lsÏÏiL™ ' P" '^'M"flles ds leur voyoient cl>ercher un

nr.rrtéu.*'""''-
^''-"''-' "^ -J;:re„i!"z:,a^ïfk":>

cette aa.on leur coûta quantité de braves Solda,, . „,,;, .„ , „,;
•'

,
.U curent la gloire d. demeurer maîtres dune plr^du /auxbourg:

(V; Page 3 «7.

V.tuiUe fof.

Jct llvilaii-

Ueii.

'i 'J
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& loin de fciitir leur cour.ii;c artuibli , ils fc coiifimercnt dans la rcfolu-

tioM lie prcllcr le Sicj^c. On apporta, do la Motte, tous les inlhiinicin

iRnsce Je Sif
niiciut) ,

t; 11-

vcdicuc de Co>
chia.

i6r,i. iKccllaires pour les travaux. La traïuhco hit ouverte , oc les lutterics rc-

Le siège e(i j'uliéromcnt drelTecs. Mais pendant qu'on battoit la Ville, les Portugais
T'i'iK- avec vi-

t,fj,iei,t aulli fans interruption-, Hc les brêclios , quon faifoit à leurs murs,

ctoient réparées avec une promptitude qui cauioit de 1 ctonnenicnc. Vau-

Goens , aicahk du nombre de fes lUelles i>>: de fes Malades , fit difpolct

une Hj^life pour les recevoir. Pendant qu'il prclloit cet ouvrage , il fut in-

forme que le Roi de Pefcatti , ou Porca , fidèle aux Portuj;ais, avoit raf-

feinblé iix mille hommes , &: s'avam l pour le prendre par derrière , tan-

dis que les AlVtcgcs feroient une iortie. Cette nouvelle jetta beaucoup

d'allarme parmi lès troupes HoUandoifcs , qui pouvoient être furprid.? i

toute heure du jour & oe la nuit. Ulle rendu , aux pins malades , la force

*le reprendre les armes , &: de veiller pour la défcnk: de leur vie. Mais k
Roi de Porca , s'étant contenté de demeurer aux obfervations , à quelques

lieues de la Ville , l'iui^ ictude qu'il avoit caufce ne fervit qu'à fane coii-

noître de quoi les hommes font capables dans l'extrémité du danger.

Après trois femaines de Siéjze , pendant left]uelles il ne s'étoit pas palFc

de jour fans attaque ou fans Iortie , VanGoens , qui ne croyoït pas les

Allic^cs dans un moindre embarras que le lien , tenta leur confiance par

l'ortie d'une bonne compolition. Il leur envoya un Trompette , avec îlcj

propv>(itions honorables. Ignace de Sarmento , Ciouvcrneur de la Place , ré-

pondit qu'ayant été chargé de la garde de Cochin , il ctoit réfoiii de ré-

pandre tout fon liing, pour la coiiferver au Roi fon Maître. On recom-

mença , de part &c ci'autre , a tirer avec une nouvelle furie. Mais les Hol-

landois reconnurent bientc)! d'où vcnott la conlîaiu de leurs Lniicmis.

Dès le jour fuivant , la Ville reçut un fecours de monde & de toutes for-

tes de munitions , qui lui étoient envoyées de Go.i. Dans la nuiltitudt'

de palHiges & d'eaux intérieures , que les Alliégeans ne pouvoient fer-

mer , il ne fut pas difticile au Convoi Portugais d'arriver en plein jour.

On vit aurti-tôt les Enfcignes élevées fur les tours & les remparts de

la Ville. On entendit fonner les cloches , Oc poulfer des cris de joie (41),

sccouti qui Ifn fi fâcheux augure ne put manc|ucr de répandre la confternatioii dans
v|cm aux AiUé-

[
'^.fpfjt j^^ Hollandois. Ils n'ignoroicnt pas t|ue la faifon des pluies appro-

choit. Le nombre de leurs Malades augmentoit de jour en jour. A peine

leur reftoit-il quatorze cens hommes. Outre leurs réliexions fur les vicif-

lirudes de la guerre , 3c fur le befoin de diverfes provifions , qu'on leur

avoit fiiit efpcrer inutilement de la Cote de Coromandel , ils conhderoient

que le Roi de Porca n'attendoit que l'occafion de les furprendre. Enfin le

parti de la retraite parut fi nécelHiire , qu'on ne chercha plus que les nioyen<:

de fe dérobbcr aux yeux des Porrugais. Le gros canon & les mortiers fa-

its uoiianJoit
f(,,-jt emmenés fur des Rade.iux. Cette manœuvre ne plût point aux Ma-

CuiîL!*'"^'
'

telots , qui ne refpiroicnt que le butin, iS: qui n'étulent point encore in-

formés de la réfolution du Confeil. On s'eflorça de leur perfuader qu'il

étoit quertion d'un nouvel afihut , & que dans l'incertitude du fuccès , ou

(41) P.-ii;cs 374 8c ptcccjcntcs.
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& lorfcliMls rcsuivnc ordre de n.rdr uV. fi^"

'" ^"" '^" ' ^*^' ^'^'" '

pu coiniMttrc : i„.ns , en les ÂZ '

.
/' figincent encore que cetou

îlara qinl falloir rentrer à b rd TV "
, f ''"

'%''^*?«V
«" '"'^ ^ié-

Van-(.oens, po.u- uuIkt fon d^-nartVnv P^^ ''"'"' ^^ ^'^ ^'"^ ^nAiHon.
grollc rrconipenfe , à iunncr ime tlochô ,,

.

"V"''^
i

" ' ':"J^'*«^'''» »" •'"i^'> par une P'<",„inn. ,;n.

Lvo.e,u rî;,a^. L/n Can^^^r "t i ^1 ;;
ï:;^'""^ '^^

''f'"^'^
"«-'--

.!c coiur.l .,,e dirtérenrcs voix , ne crii.m ir VI l T ^ ' '^"' '^"'^ '^' ^^'^'"t "•

^.urc le bnnc ordnuire , à c'an e lofé/ '
''""'"î^'' ' '''''

^ P"»'
Cnpord

,
&c. Vers la n.inr rio.rii ^^

K.'T^',
^1"' ^"''^ ' '<<^-'c.

•'•a-ni, q„-H ,,,o, cn\:o;re:7^^ r^-si; :r"^''
^-^

f
^^-^

popres yeux. Çetrc ra.fon, qui donn] iXZ de p x i^-Y'^'^''''
'^' ^''

'C /
. Journal

, d fparoît al folumonr lo r •? * ^ plusieurs partes

;- ,rand nombre di ull^ ^,^"^1:^ -^^F^';* la de/cApt.n
dcvccmens

, auxquels il „'. pas eu de IZr V œ ''' /'''^^'«," ^e quantité
onncrdans f- cxclrfions

, qut i " pl^£ j.^ f^
devoir Vaban-

lu
, avec plus d'ordre &c de fidclirc

'' [' ''' ?'""^"f ^^«illeurs que ce qu'on a
pendant p'iufienrs années

, de tiv e' l'n Unln
'"" ^7''''^'"''^' '' '^""^'""« '

c^er de Climat. Il vl ire f c' livel^^^^^ V 'MT'""" ^^""^ '''fi-- -^

fa. Enfin, revenant X Batavia ,c.Z^^^ ^'! ^^'","'" liollando.-
rc.i;at de vivre loin de fa P^t^ie l n

'"? V'"
'''^

'} ^^''""-
'l^'-'l^""

richement charges
, éroit pr te net l il 1 "'..f'"^'^

VaifTeaux ^ort
[•^'"

;
^- la conJidé;at.o3' avôu , Si é Hr ' ^ "^"P^'' " f^"i^I'ôcca.

'H'rd de rAnural
, m,i fb nopino r / /^ /

'
^"' ^'' ^'''''''

'
''"' ^^'^ ^c'^evoir A

iaCl.an,bre de Zellnde!
"""'""" '^' ^^^^^'^'-^ ^omnundé par Blucr

, piur
Mais avant (luc de le fuivro dmc T- J • xr •

^clniq«elquesV.cIairci,renW;.T; L"'--c c.nmç le fruit le plus- certain de féZ""l 7 '
'^"'^ '"^'•^""^^^

La manière, dit il , dont il i nln o , r l S P*^?^", "innervations.

f
rn.r, les^f^ifons ^ iS"nHuliÏ:.l^ï .^'"t;;? 'f

^^-^'T-"- .„ .....
deux Cotes de Malabare de de Corom-in.î, 1

' """-^'"'^'"ent lur les tionuun,. ui-

^ "entalcs
, eft adnnrable & vcritabW ,f

ans toutes les Indes
'"""'" "^^-

- Cotes qui fbnt X peu de Ste "ou .St:;^^ '" """ '^^^ ^
peu de reiremblance par les qualités de V^ fnT^^ [

''''•'^"'^"'
' «"^ fi

I- degrés de çhaleuî .s, deVl! r (^Vfo t'dt h Aif'^ T^'^^'' ' P^^
vieiifc

,
pour l'abondance des pluies & Zn â- " '"'""'^'-' ^'-' pl""

-- ne peut en. obfervée fani élnl^r '^'-^ '''''' ^^"^ «^«^^ d^*^-
^^- les Pays de la Cte dos Indes, ou de ^L.laK,

, , faifon d. pluies,
(4J) Pages 375 & grdcddcmcs.
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" ou l'Hyver , commence ordinairement au mois d'Avril , ou de Mai au pluj

ScHourKN, i^^ày iJc finit dans le cours de Septembre, ou au commencement d'Ofto-

i^(îi,
'

bre. Elle fe parte en grofles pluies , accompagnées de fréquens orages, &:

la plus grande partie du Pays fe trouve couverte d'eau. Mais la mcme
MoulFon commeace plutôt , autour du Cap de Comorin , que du côté du

Nord. Elle fe fait fentir , par exemple , à Coylang & à Cochin , plutôt

qu'à Goa , Se plutôt à Goa qu'à Surate -, ce qui arrive fur toute la Côte

,

à proportion qu'elle eft plus au Nord , parce que le gros temps y vient

du Sud.

Lorfqu'il approche , les Européens font des provifions de vivres pour

toute fa durée. Ils déchargent les VaifTeaux. Ils les mettent à l'abri. Ils

les dcfunent &C les couvrent de nattes. Ceux qui font deftinés pour quel-

que Voyage , fe mettent en Mer avant que le mauvais temps les furprenne.

De la Côte de Malabar, ils vont à celle de Coromandel , à Bancam, à Ba-

tavia , où l'on attend la belle faifon , dans le même temps que les Mala-

bares attendent la mauvaife. Les Vailfeaux qui viennent d'ailleurs , pour

fe rendre au Malabar , ne manquent pas de fe hâter aufïî , parce que le

, retardement les expofe aux plus affreux dangers. Des vents du Sud Ouefl;

chaffent de grofTes nuées de la Mer , vers les Montagnes qui féparent U
Côte de Malabar de celle de Coromandel , & qui s'étendent bien loin du

Sud au Nord. Ces nuées , arrêtées par les fommets des Montagnes & par

les vents oppofés qui y fouftlent , reçoivent , de ce contrafte , une preflion

fi violente , que venant à crever , elles fe débordent en eaux , elles for-

ment des torrens , qui fe précipitant des Montagnes , entraînent avec eux una

abondance de fable , vers la Mer , oii l'orage
, qui fa *! enfler les flots 8i

qui augmente les Brifans , en poulfe beaucoup auiîi vers le rivage, C'eft de

cet aflemblage , de ce qui defcend des Montagnes , Se de ce que la

Mer apporte , que fe forment les Bancs qui bouchent les Ports , & cjui

barrent les Rivières. On les prendroit pour des ouvrage's de l'art humain,

qui fe feroit attaché à faire des digue?. Il eft non-feulement dangereux,

mais fouvent impolfible d'y pafler dans cette faifon j & les Vaifleaux , qui

ont le malheur dç fe trouver en Mer , doivent fe tenir au large , fort loin

de la Côte.

Ces eaux ne groflilTent pas feulement les Rivières, Les bafles Terres en

demcareni couvertes. Heureufement , les nuées ne ceflènt pas de former

comme un mur de féparation entre la Terre & le Soleil , qui eft là , cha-

que jour , au Zenith. Elles amortiflènt l'ardeur do fes rayons 5 fans quoi la

dipjeur y feroit infupportable. Mais on ne lailfe pas d'y mener une vie

fort trifte , furtouc lUx environs des nouvelles Lunes , où les jours font

fore obfcurs , &C les nuits d'une aft:Veufe noirceur. Alors les femmes , con.

damnées à ne pas foirir de leurs maifbns , ne connoiflent pas d'autre amu^

fement , que di; màdier du Bétel &c de l'Arecca , &c do fe tenir quelque-

fois dans leurs dlories , ou dans les Cabinets de leurs Jardins ,
pour y

refpiiet l'air , iQrfqu'ellcs peuvent faiflr quelques momens, moins fâcheux.

Les lioinmes s'occupent à cueillir les fruits , dont la plupart arrivent alors

à leur maturiré dw> plutîeius parties dos Indes, On rem,u'que même ,
qna

dans cen« faifon » les acbrçs & les plantes ont plus de itaîcheuv Sç d'agré-

mens.
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e vcSlrT TT/a'^''}
^yfntj:6 long-temps aricies , fe couvrcn'r

c Ncrdurc
, ô. pioaiufenc des fleurs & des fruits. D'ailleurs, l'air

"' r^r r ^Z\'^T''^^'^'
^î^i^ les rues & les chemins dev emem

in.pnu cables; ôc ce defordre règne C, long-temps, que plufieurs Snésaprcs le retour me. .e de la belle MoulTbn, les ^orrens continuent de rou-
ler lur les Cotes

, par les palFages qu'ils fe font ouverts , ôc vont conZ-
z:tz^ ^.^t's ' r m:u;:.- ^is^"!^"

'- '- ^? ^^^^ ^^-
pr ,.e.q^ hornble cemp^te^ ^T^a^S^:^^^ ï^fe^^T
loifqiie la bel e fanon a Dris fa nUm r'^a .,^, j r •

^^''"'^
> '^

jull/u'au retour de fHyvef. ^ '
P°"' ^"'"^' ^^^^^ interruption,

.k!;!i^'"oÏ v'fir'J' f '"^'^
' .'" ^'^^'''. ^' ''"' P^"'^''"^ I^ ^^ifon des S.ccemon de

pliits. Un y leme du froment, du nz & d'auttes grains nui nr^^rlnir.. , 1»^^.! „r & du
akH^dantes moifTons lorfque la faifon feche eft aS.' Xs^ L vS

"'"^'"'-^

.a nuit pai les vents de terre, qui dmimuent vers dix heures du matinUn came dont
, s font régulièrement fuivis , laifTe les R-dita s exp":fcsa iexceffive chaleur. Mais bientôt il s'élève un petit fouffl de Mer

r;.rTr"c&esT"' ^"^'/^^^^^^ ^^^^-^'' »" vent aï-Ltt;
iv qu lahaichit les hommes & les annnaux. Il dure iufqu'au coucher dûSobl

.,
6C le vent de terre recomn.ence avec la nuit.' cld"ci eft foible

aulli d abord
;

mais durant la nuit , il fouffle du Nord-Eft avec ant de

r^i^de^^^Sr '? ''
''TV'''' ,'^ ^^^'"^^'"^- E" effet ;:ndan

1 y de MXba ' ^\Ta
^^"'' '^^^''

'""^f
^°'" extrêmement fVoidesau lays ae Malabar, & le deviennent encore plus par la roféeMais les vents de terre

, qui foufflent avec tant de force iufqu'au mann ne fe font pas fentir bien loin en Mer. Leur plus grandi Sue efta àa ou douze lieues de la Côte . ou plus proche , i queîquefot i hila,le vue des 1 erres. Dans quelques Pays, on ne les fent poïucK touou prefqiie point fur les flots; particulièrement le long des Côtes de Cev-lan. de Java
,

de Sumatra & 4 Célebes. Les Pilotas, qui ont le ventcent aire ea Haute Mer, ne manquent point alors de-raf^rla t" e au'ou il leur cft poflible. Pendant tout le cours de cette agréableMouVon IPe ne lemarque-t'on le moindre nuage au Ciel. De la^^Côre de Co om'an!

hirrSrfftif'"'
de Maabar

,
on voit également l,s Jeu^S^poauesiur IHonfon; mais elles n'y montent pas fore haut, le Soleil vpaire deux fois

1 année
,
fur la tête des Habitans

; une fois lo fqu'il va de laLigne au Tropique du Cancer
; ce cpi arrive .à la fin d'Avrî & dans le

n.iL ^"j ^T' ^^^'u^^^^^^^^^onrn. du Nord au sûdfdt fin

lE's d,; 9 1 T' '°"'*^'' '^ ^* l'fûvidence navoit pas ten,per<i

fi i" ï^ i t^tlrV' ^T r^r '
"^i

'^'"^"^
T'^''

c^ abondâmes
' Z\ cl c r i \^- P^' ^* fraicHeur des vents de Terre & de Mer

-.1 1,11 s lUache. Le beau temps leur luccedc qudqucfoi.s
; nwis ces inter-

Propriétés iet
veccs de ceice.

,1.,, , ,
^, -^.,s .>-» 11,^.11)1,:» au«;nmcives , clans a (é-

'

7w7x/'
''''''î^^'^'^^ »" ""''^ ^"^'f

»
l"'%ie l'«ii- c^ft 1^^ plus- doux
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temps tout-à-fait tempéré. Mais ces accidens ne font pas moins extraor-

HouTtNr '^i"^*rcs
, pour les Indiens , qu'un temps de ..x & feiein i'eit en Europe , au

i66z. tnilieu de l'Hyver , ou de la neige & des frimats pendant l'Eté.

Xiraiige varié- Schoutcn ne trouve rien de fi merveilleux que ce qu'il nomme les llmir.

dts'''ii"iu''pcuT
^"^^""^ ^^ ia Providence , dans cette double Moullbn. Pendant que les pluies

loignés. & les tempêtes régnent à Surate , & le long de la C ôte de Malabar
, juf-

qu'au Cap de Comorin , on trouve qu'à l'Èft de ce Cap , & fur toute la

Côte de Coromandel , il fait un fort beau temps. Cependant cette demicre
Côte commence par la même hauttr'-, que celle de Malabar, èc court auffi du Sud
au Nord. A peine ladiftance eft-elle de Ibixante, ou foixante-cm<j lieues, de 1 une

à l'autre
;
ik l'on n'en compte pas même plus de trente , du côté du Suti.

Depuis long-temps , les Européens 8c les Indiens s'accordent à faire
, par

lerre , le Voyage de Cochin <k des autres Villes du Malabar , à Saint 1 ho-

me. Les Habitans du Coromandel prennent le même chtmin,pour aller au

Malabar v & de part & d'autre , c'eft im Voyage de peu dt; jours. Mais il

faut traverfer les hautes Montagnes de Rallagate , qui courant du hid pm

Nord , font la féparation des deux Côtes. Sur la cime de ces Monraiiucs

,

il eft étonnant & prefqu'incroyable combien on palfe fubitemenr du ch; ud

au froid , de l'Eté à l'Hyver , d'un air ferein à l'épailfeur la plus oppolcc.

D'un côté du Cap de Razalgate , qui eft dans la Mer d'Aiabie , les Vaif-

féaux font tranquillement fur leurs ancres , ou font route fans danger. De
l'autre côté du même Cap , jufqu'aux Côtes les plus reculées de T'Arabic

heureufe , ils n'ofent tenir la Mer , dans la crainte continiullc des tcmpc-
tes. La Mouffon orageufe commence , à Coromandel , vers la fin d'Odo-
bre , dans le même temps que l'Eté s'ouvre à Malabar , & dans les Royau^
mes d'Orixa , de Bengale ik. d'Arrakan. Alors , il n'y a plus de fûrttc pour

les Vailfeaux , ni à Paliacate , ni dans aucun autre lieu vers le Sud 1 mais

du côté du Nord , ils ont un temps favorable. A Tutocorin , qui eft alfcz

près du Cap de Comorin à l'Eft , & même au Sud du même Cap , on jouit

du plus beau temps -, pendant qu'à Coylang Se dans les antres Pays de cette

Côte , on éprouve ce que l'Hyver a de plus affreux , à l'exception des ge-

lées. Dans tout le cours de la Mouffon féche , il règne , à Negapatani
,' &

plus loin vers le Nord , des vents de terre fi chauds , qu'on le croit prît

d'étouflèr. Au mois de Juillet , Pétauoli Se Mafulipatam eu relfentent d'aulE

chauds , qui font encore plus mal fains. Mais les vents de l^ler, qui fe Ic-

v.'nt régulièrement à l'entrée de l'a nuit , raniment les hommes & les ani-

maux par leur fraîcheur.

Dans rifle de Ceylan , l'Hyver attaque , au mois d'Oflobre , la Taitie

Septentrionale; c'eft-.à-dire \(armias , Jafanapatam , ëc les petites Ifles voi-

fines : mais dans le même temps , on jouit de tous les charmes de l'Eté

,

vers les Parties Méridionales. Au contraire, tandis que Jafanapatam reflcnt

b douceur de l'Eté , Colombo, Caleture, Point-de-Galle , Rellingham,
Matura , Donderi , font couverts d'un air fonabre & chargé , & noyés pat

des pluyes continuelles.

Enfin
, Schoutcn ayant porté fcs obfervations au-delà des Indes , & dans

«ne partie des Ifies qui font à l'Eft , il aflure qu'à Cerani , Ifle peu éloigncc

«1 Aniboine, l'Hyver regnedans la Partie du Nord, tandis que dans celle du Sud,
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qui nen eft qu a trois ou quatre lieues , on trouve la faifon de l'Eté (L)En partant du Pmt de Japare

, où les Hollandois vont charger des dou*
très, du nz, des beftiaux , des fruits & d'-i.irrpc ^«„ '

cnarger des pou-

E„bi.,.o.„c„s
.
„o„.fc„,o™ow il noT a^rtat/nr/d/x ::;î: l'S,ui ne font point entrées dans la defcrimion de rille de jL« „,,?. l

."
une cufeufe peinture de la Cour du i^raram di,tt«; vô Lui;n ont guores connu que le nom.

tun." voyageurs

Pat. & Dautna
,
qui font

, d,t-il , dans le voifinage de Japare v envoyent leurs grains ô. leur poKTon-. mais ces deux Vifles ConXlL d'fmportance. Saimrang au. eft à fepr lieues de Japarereft Le VUle fo^r*peuplée, dont les Hab.tans s'occupent à cultiver la terre à oèchl lcouper du bo^s dans les Forêts , & 1 le oréDarer r!^JuA ^ ' ^
poar d'autres ufages. Les A^baradeurs, ^STn^o^ i'eSSTluM?larain, prennent cette route pour Ce rendre a fa rn..r n« "^"^^^^^/" Ma-
Campagnes, dont la plupart fo^it fe.n/es deL des Boh d?. P^ • •°"!f '^'J'^^''
3C Â Vallées dun^ bLuté furpren\" t7 O^taK^^^^^^^^^
t«gnes dOngaran

, de Marbabou 6c de Bilerang . dont les cim^?r T
tues d'arbres verds

, qui femblent porter leurs iêtesdLcV r f
/î' '^^i"

dans les Bourgs d'OnVan , de cL^^r TsZrl^^^^^^
font tous extrêmement peuplés , & l'on e.i découvriun Tr^^A u^ 'j5"'
trcs. On cra.erfe nlufirs^Rivieres, do:Ha7u7rfia,e":ft^^^^^^^^^^^
Damack

,
qui rv>ufe fes eaux , avec beaucoup 5e bruit, du haut des Mn„tagnes oïl elles prennent leur fource fi?)

"'

Mataram , Ville Ca---'- -> " ' ^ '

appelle ordinaire.nent

Gautier
SCHOUTtN.

I(î6j,

Route de lài

patciMtutaa,

Matara.n
, Ville Capitale du Pi-Lice^^nni nr.rfo t^ .^*

Dercrïptiot^

de cette Ville,

étemelle verdure
, & qui ne font pas moins" fertiles quIïa^LTnërSdra

cheNd œuvre de ia Nature (46). La Villt

ton repréfente ce lieu co.r.me un cner-a œuvre de ia Nature (46) Lt V.II«eft tomfice par fa feule l.ruation. Les Montagnes d'Onaor.n l '^ a/[ ®

ta ren,ironnent & lui fo.ent de J^arîfd" SKo^f/eif'tNord, elle a la Monta-rne de BiCancr , oui niffe nr,>,r U .1, i j ..r^
*

Utioi. Je Sthouctn y sutoit trop perdu. Se
'

Conmeiit elle

efl défendue par
U (I;uatio9,
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Sa grandeur

{«une.

. io9 HISTOIRE GENERALE
g res ôc du nom de chaque Voyageur. La mcme précaution s'obfervô au fé-

ScHouTEN, '^ond Col > ciui fe nomme Tadie, Les Portos ne font que de bois ; mais rien

n'approche de leur force &: de leur épaiffeur. Elles Ibnt bordées d'une hp.ve

de gros pieux , qui s'étendent jufqu'au pied des Montagnes. Il leroit ex-

trêmement difficile de s'ouvrir un autre Palîàge , au travers des ronces
, &

de diverfes fortes d'obftacles ; mais il le feroit encore plus de fe cacher

dans des lieux que leur pente efcarpée olire de toutes parts à la vue •, iJc

ceux qui feroient découverts , dans cette entreprife , l'expieroient fur le champ

,

par un cruel fupplice. Les deux autres Palfages , qui défendent l'accès lie

Mataram , fe nomment le Col d Oupack , & le Col de Caliadir. La Ville

©Il environnée d'un grand nombre de beaux Villages , qui en forment com-
me les Fauxbourgs. On en compte jufqu'à trois mille , foit dans la Plaine,

ou fur la pente , & jufques fur la cime des Montagnes. On y voit auilî des

Maifons de plaifance , accompagnées de Garennes &: de Vergers. Mais rien

n'y caufe tant d'admiration , que la multitude des Habitans.

La Ville , depuis la Porte de Caliadir jufqu'.iu Palais Impérial , a deux

lieues de longueur. Sa largeur eft à peu près égale. A l'Occident , elle ell:

fermée d'une muraille haute &: forte , de maffonnerie féche , mais de pier-

res de taille quarrécs. Du côté du Sud , elle finit par le Palais impérial. La

Porte de Caliadir eft au Nord. Les Montagnes font le refte du circuit. Sclicu-

ten fe pleint du mauvais ordre <k de la ialeté des rues. Il n'y en a qu'une

,

qui s'étende en droite ligne du Sud au Nord -, encore fe courbe- 1- elle en

labre , dans les principaux Quartiers. C'eft à l'extrémité de cette principale

rue, que le Palais fe préfente. Il n'a pas moins de deux lieues de long -, mais,

quoiqu'il paroidé magnifique aux yeux des Javanois , les Hollandois n'y

trouvent rien d'admirable. Ses plus grands ornemens font les Jardins , qui

l'accompagnent , fes Vergers , fes Plants d'aibres , la belle Place , qui eft au-

devant 5 îs: plufieurs grands Bois , féparés les uns des autres par des enclos

,

dont les uns font pour la chalfc , & les autres pour élever des Rhinocéros,
des Cerfs, des Taureaux fauvages , des Chevaux , des Vaches , & quantité

d'autres Animaux.
Le Mataram , qui régnoit alors , fe nommoit Soufouhounan Ingda^a. Il

étoit fils de Sultan Mahomet , qui occupoit le trône avant lui. Ingelaga n'a-

voit pas eu peu de difficultés à furmonter , pour recueillir la fiia-elfioii de

fon Père : mais érant enfin parvenu à fe faire proclamer , il avoir fait périr

tous ceux qui s'étoient oppofés à fes droits. Enfuite , il avoir formé le plai!

d'rn règne fage 5c modère , qui le faifoit chérir &: refpectcr de fes Peuples.

Son Empire étoit compofé de douze Provinces ; fept maritimes , & cinq

intérieures. La forme de fon Gouvernement n'avoit rien de plus re-

marquable , que fon attention continuelle à l'entretien de l'ordre , ôc fa f^.r-

meté à punir les moindres fautes de fes Officiers : mais, Schouten fait le

récit de quelques ufages finguliers de cette Cour , qui ne doivent pas être

négligés.

font

Empire du

MatMam.

DsTcti

JeiTouti;ois

7 font en

iption Celui qu'il met au premier rang , eft l'uliiie des Tournois , qui fe font

ufjge. régulièrement, tdaque lemame , le Lundi, bc quelqiietois le Samedi , dans

la Place qui eft devant le Palais. Les plus grands Seigneurs de l'Eiat , .nu

nombre de cinq à fix cens , y paroiifent dans leur plus riche parure , & celle
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iei Chevaux n'eft pas moins magnifique. Ces ornemens font une pièce d'c
toriedcfoiu a fleais

, ou d'une fine toile de coton fort blanche, tournée
autour de leurs corps

,
de la ceinture en bas ; car le refte efl iuid Ils ont

un petit bonnet blanc
,
qui n'eft ordinairement qu'un petit morceaii de ^oile

de coton ou d etotte de foie, tourne pliifienrs fois autour de la tcte' x-
roulé en forme de turban. On plante , autour de la Place , pour chaque Sei
gneur du Tournois

, un Poteau, où leur Cheval efl: attach/ôc oard'^:' par un
Valet II eft entoiire d'autres Domcftiques

, qui jouent de divers'' inftrumens.
Les Muliciens de 1 Empereur , qm font rangés autour de cette Place , fe font
entendre aulli

, fur-tout lorfque le Monarque fort du Palais , ik s'avance i
Cheval

,
entoure d'une centaine de Gardes à Cheval. Auffi-tôt qu'il paroît

tout le monde jette es yeux fur lui , pour fçavoir fi c'eft un bonnet' à là
Javanoife

,
ou un turban qu'il a fur la tête. Si c'eft un bonnet , chacun fe

hâte de mettre le fien
j
ôc h c'eft un turban , on voit tout le monde auilî-

tot coefrc d un turban.

Les Avenues de la Place
,
qui eft entourée d'une efpece de Paliffade f,.

ferment orfqu'il y eft entré
, & perfonne n'a plus la liberté d'en fortir ku-

tour de la Pahlfade
,
dix ou douze mille hommes font debout fous les Tr

mes. L'Empereur «'avançant du bord , avec beaucoup de gravité vi fiirl
une vohe autour du Pilier

,
6c cluque Seigneur va faire |a fienne ^.^cs 1 i

b il veut fau-e une courfe
, il choifit un des principaux Champions

, qui ont
a la main

,
une lance

, dont le bout eft arme d'un bouton. L'EmoeJ„r rr!
'

r-

le premier
, & fes GardeS courent de toutes leurs forces , [ f "rôîé Cehï ^-Tcoïc™

qinladcligne, pour courir contre lui, s'efforce de le joindre i'.fnnM
"

portée de ia lance
, qu'il avance d côté de fon Maître , pour marqueî qu> îpourroit 1 atteindre-, & le Pnnce fe fert de la fienne pour parère col ncomme s il s en croyoït menacé Lorfqu'ils ont couru jufqu'au bout de làPlace

,
ils font vol te face av.c beaucoup d'adrelle ; & continuant Inir cornbat, celui qm pouifuivoit dans la première courfe eft pourfuivi 'dan. û

féconde. Enluite les Seigneurs font leurs courfes à leur tour. Souvent U.
char.oent de Chevaux

;
mais , c'eft toujours de concerr

, jufqu'à ce que l'un
des deux combattans ait remporté quelque avantage fur Tuitre S'il ni-
que celui qm court contre l'Empereur ait qudque fupérioriré fur lui il f!garde bien d'en marquer de la fierté. Il fe compofe. H cherche ml
tour adroit, pour fane fentir fon avantage

; mais ians perdre l'air réf.,?!
riieux

, (Se fans pouller trop loin fon triomphe (47).

'

'

La durée ordinaire du Tournoi eft depuis quatre heures après midi i„r
quuii coucher du Soleil. Les Seigneurs Javans ont beaucoup daeilité'd kleurs conrfes

, avec une adrelfe extrême à fe fervir de kms lances (I
cun s'efforce d'enlever fbn Adverfaire de delfus la H'ile ; Se celui qui' recoîr
jette d.fgrace eft expofc 1 quantité de railleries. Les bonnets & les tubam font fort menaces

, dans ces exercices. Ceux qui courent fe fo„t un
pla.fir den enlever de toutes parts ave. Icius lances, & l'Empereur mêmesen fait un amufement. Les Javauoi.s (ont fort bien à cheval. leurs fl^lU
Ijnt petites

, & leurs étrien courts. A ...v la bride
, pour gouverner n

^li val
,

ils ont ua petit crochet , retenu par une corde , qu'ils nouent autour
Ul) P^g^• Jtj,,

Qq iij

^'.-^I

ManVrc dor.f
on y c(iii,<i;-t kï'
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Leur nombre
ti leur ordre.

ttoni

„ • d'eux , comme une ceintuie. Aiufi , c'eft du corps feul qu'ils rétrifTènt • *Gautier 'ij 'i ^ i j.^i ,t- ^
• ,

o '^'"^
>
<*

ScHOUTEN. '^^"^ méthode , qu ils exercent avec beaucoup d adrelFe , rend leurs mains

i66<i.
' abfûlument libres pour manier la lance.

teMatarameft Schouten ne paroît pas moins informé de ce qui fe pa(îê dans l'intérieur

fcmlL!"
**" ^"- ^**^^^^' ^^ ^*'^*^®

'
'^""^^

'
^'y ^^^^ """ ^ iou"^ P^"^ "" grand nombre

de femmes armées. Il n'eft pas permis , aux hommes , d'y pafler pendant
la nuit. On fait monter le nombre de ces femmes , à dix mille. Elles ont
des Commandantes , Se diverfes fortes d'Olîicieres , qui n'ont pas d'autre
objet que le repos & la fureté du Mataram. On les voit fortir du Palais,

tour à tour , pour aller chercher , dans la Ville , tout ce qui eft ncceirairè

aux befoins de la vie ; tandis qu'il en refte toujours , aux Palfages , un corps

nombreux , qui en éloigne les hommes , ôc qui ne permet point aux fem-
mes d'en fortir. Les Portes , les Appartemens Se les Promenades , font aar-

teuKwcupa- j^.j par les plus vieilles. Le fervice intérieur eft réfervé pour les jeunes, hnc
parti© eft employée à la Cuifine ; une autre à tout ce qui regarde l'entre-

tien ou la propreté du Palais ; & le refte , à divers ouvrages de mains. Elles

ont leur tour , pour fortir ; mais toujours fous les yeux d'une Gouvernante

,

qui veille fur leur conduite au dehors. Le Mataram ne fait jamais un pas,
fans en avoir quelques-unes à fa fuite. Les unes font armées de lances Se

de légères armes à feu. D'autres lui portent du Bétel , du Siribou , du Tabac >

une natte pour s'afteoir , des fandales Se d'autres commodités. Une des plus

belles lui loutient un Parafol fur la tête. Une autre chalTe , avec un éven-

tail , les mouches qui s'approchent de fon vifage. S'il eft aflîs , elles for-

ment un cercle autour de lui -, Se chacune prend des airs complaifans , agréa-

bles Se flatteurs.

Dans fes divertiftemens Se fes feftins , il fait appeller les meilleures Dan-
feufes de fa Garde. Elles paroirtent avec leurs cheveux frifcs Se pendans,
entremêlés de fleurs , qui font placées fort adroitement dans les boucles

,

Se nouées de rubans. Leur fein n'eft couvert que d'une petite pièce d'étoffe

fie foie , dont le bout , defcendant fous !e bras , fe joint au refte de l'ha-

billement , Se leur laifle le corps nud , depuis la ceinture jufqu'à la poitrine.

Toute la partie inférieure eft couverte d'une forte de juppe , repliée par

trois ou quatre tours , & dont l'étoffe eft à fond noir , bleu , ou d'autre

couleur, relevé avec beaucoup d'art par des étoiles d'or Se d'argent , par

des feuillages, des tiges Se des Heurs. Leurs bras, au-delfus &\-iu-delîous

du coude , font ornés d'anneaux Se de cercles d'or. Ces tillos , quoique

"houten ; furtout pendant h nuit, où

ir beauté reçoivent beaucoup d'éclat

le le Mataram eft fatisfait de leurs

l'autre , il donne des louanges à cel-

-S Se fouvent il leur diftribue des an-

Quelquefois les Seigneurs , qui ont aulîi

.ce , font amener les plus belles , avec la

difputer le prix de la danfe à celles du Pa-

,iis. Les Grands du premier ordre font diftingués , dans cette Cour , par les.

titres de Pangorans Se de Tommagras (48},

(48J Pjges }4i & préccicntcs.

Comment el-

tei amufcM le

Mutaram.

brunes , parurent fort agréables

les agrémens de leur paruro &^

de la lumière des flambeau^

exercices , il frappe d'une iv

les qui ont le bonheur de i

neaux d'or ou d'autres ajufte

quantité de femmes à leur

permiflion du Monarque , poi

1,1

vant Ja mai
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Schoucen raconte les cercmonies d'un mariage Maure , de Vlûe de Java ,

donc il fur tcmoin. Un jour , dit-il , que nous citions à terre , la curiofitë
devoir une Fcte, dont nous avions entendu vanter les agrémens , me
condu.fit vers le foir cliez un nche Maure, c^ui devoir fe marier la nuit
fuivante. Le uremier fpeaacle

, qu. frappa mes yeux , fut une quantité deflambeaux, de torches & de lanternes fort élevées
, qui jettoient beaucoup

de lumie e au m lieu des ténèbres , & qui savançoi'ent ^lentement vers L
jjiaifon On voyo_:, a la fuite, un grand nombre de Danfeurs , de tam-
bours & dinftrumens, tels que des cornemufes , d,s efueces de flûte &
des bailins d airain dont le mélange n'avoir rien de déflgréable. Cctoitcomme

1 avant-garde de la NoCe. Cette troupe joyeufe étoit^iivie pa7d u.
Prctres Maures, vêtus de blanc, après lefquels venoient les Parens£ deux
amiiles. Leur marche étoit d une lenteur k d'une gravité qui me «ufa de

1
impatience. Enfin

, je vis paroître l'Epoux , montcTur un beau Cheval dePerle, avec un air modefte
, Se les yeux toujours bai lïï-s vers la terre. On

Jui porto.t, fur la tcte, un magnifique Parafe! , bordé d'une grande fian^
ge de foie, qui faifoit un effet affez fingulier à la lumière defflambeaux
l^arce quon le fatfoit tourner fans celTe. Les rênes de la bride du Cheva
cto.cnt tenues par deux Maures. Deux autres Maures faifoient tomber mie
pkc d eau rofe fur le Marié , & parfumoient l'air autour de lui de d ve

S

cdeurs, raffemblees dans des mouchoirs de coton. Quelques jeunes gens , def(n âge, le Tuivoient à Cheval & fermoient la marche
^

r„;fu?"'^'
"''''' ^"''' *^>"! ^°"!' ^' V-aateurs, qui avoient vu mille

fcs a même ceremome, & dont l'attention n'en étoit' pas moins ardenteD la maifon du Marié, on alla paiFer devant celle de ï'Epoufe , & fijcellmrnent dans les principales rues de Java. Enfuite on retourna de-
vant la maifon de l'Epufe. Cette P-occflîon s'étoit faite régulièrement tousefoirs depuis près de quinze jc.r. E^ arrivant au dernier terme ,eManc defcendit de Cheval , foutenu pn- T.s Paranymphes , & fut conduit
par toute la troupe, fous une Tente qui écoit tendulave^ beaucoup d^
pare,

, & qui fornm.t une efpece de ll.lle devant la maifon. Auffi-r6t ontendit, a terre plufieurs tapis, pour fcrvir de nuppes , cS. ior mu des
lî^ns devant lesConvives, qur s'affirent à la maî^L. du Pays, c'eftllia. esjambescroifees fous le corps. Deux jeunes ,:î!es -rès-rLres, vé-^s dhahts fort blancs, leur fervirent quannîé de mets .^ms ue la vaTt

Wel V :1'a' ^''"''^'^r'''' ^^} ""o« q"e pour excucr lappétit, fut

J
Bael c\ d Arecca. Ames ces entrées, on vu paroître des Poules rôties^.d autres pièces de volaille en Karri , efjxve cfe compote que IL Java-ois a,,,n, beaucoup. Un profond filenci régna pendant tout le feftm ,n s en recompenfe

, on mangea fi bien .^ (1 long-temps, que tou lesp furent emportes vuides. L« hommes furent ^difpenfïs 3e fe^vi lesfcmm.>. ou de eut faire d^aattcs civilités; car elles mangèrent i parans un grand fallon
, avec le n^me filence & iins autre bmh le celues Inftru„.ens. A la fin du repa., on but à la ro.dc . m^^f fut de

1
au toute claire. Le klHn fe termina comnw il av.„ comm^" c'ëft-Ïri>-e par le Bétel , après avoir duré jufquau mil^r de la rur

^°"
' ^ '" "'

Ou vint avertir, alors, que la cérémome du nunage oilok commencer.

^ * " T 1 r R
ScHOUT£N,

C^r^monies .les
Maiiagcs Mjh-
i;"

. dans nne
•ie Java.

Marche Je
l'AircinbJct,

Elle fe renou-
velle pendîne
quinze jouis».

TeR'm ^ii( la

fuie.

CéréraonÎM du
Mariage.
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Quelques Ffcluves, piopicinciu vî'tiis , appoitcrciu , au milieu de la Tcn-
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j>-iinc liUo le l'u»

<cmc.

fer l'Uponx , avec ilcux tic (es l'.ir.uiynuilics , au milieu dciiiucls il (c nla-

<,a. Ses li.ibics ctiMcut ilc la plus linc toile tic coton. Il poitoir , au lom-

mec lie fou turban, une lame tl'oiipeau
-,

is: Cur le ilevant , une féconde i.i-

me, qui, jouant avec r.uurc , lailoit une elpeco de cliquetis. I.e tuiUm

c'toit bonlé de Heurs blanches & de rôles. Deux longues ccluirpes , att.i-

clu'es aux ileux côtés , pendoient devant les yeux & iniques (ur le ventre

du Marie , voltigeant avec allé/ de j^iace , l'nivant les monvemens ijn'il

fe donnoit. Il avoit une chaîne d'or autour du cou , des baignes ou ilcs

anneaux du mînie nu'ial aux doi;.;ts ^>: au bout des oreilles , iS: plulieins

«'•(.harpes de loye autour du corps. .Son .'ige paroilloit d'environ trente-

tix ans.

roninifiu la Doux r.fclaves vinrent élever devant lui un i;rand rideau, qu'ils foutc-

noient des deux côtés , i\: qui lec.idioient eiuiérenienr , lui oc les deux l'ai.i-

nrnijihes. Alors le Père de ripoule entra dans la Tente , avec la lillc,

qu'il portoit l'ur fes deux bras , envoKippée de diverl'es écharpes , conuni.'

les enlans le font de leius lances. On ne lui voyoit pas même le vi(ai;c
;

mais on pouvoit appercevoir , au mouvement des ccharpes qui lui tou-

vioicnt la tête, qu'elle pleuroit allez fort. Le Père le plai,a debout, de-

vant le rideau qui c.achoit l'on (îendre , l'ans celler de la tenir dans l'es

bras. Deux Prêires s'avancèrent , la tête couverte , & tirent une courte-

prière pour le luccès de la l'ère. Hnfuite , ils djmaiuleronc , au Maure,

s'il prenoit la jeune fille pour Ion épaufe. Il rép.)ndic que c'écoit la rél'o-

lution. La même demande , qu'ils lirent .1 la jeune lîlle , parut lui caiifcr

une ccranj^e altération. Non-leulen\ent elle continuoit de pleurer -, mai?

ortul'quée par la violence de les ran!;lots , & par les écharpes , où elle

étoir comme enlevelie , elle le trouva etteiilivement il mal , qu'on fut

oblii;é de lui apporter de l'eau , pour lui faire ranpeller fes efprirs. Elli;

en but un peu , «S: fes amémcns parurent alors .1 découvert. Elle avoir des

b.n;ues d'or , palUv-s dans le nez in; dans les oi^oilles. Ses doi<;ts en éroiciic

chargés \ ik (on front étoir paré , comme celui de l'Epoux , de Heurs &
d'une lime d'oripeau. Elle n'avoir pas plus de cjuinzc ans •, tk fon teint,

dont les Spcelareurs louèrent la beauté , n'otlrit aux yeux de Schouten que

la couleur d'une Taupe,

Aulli-tÔc qu'elle eut repris fes forces , les Prêtres ayant répété leur de-

manile , elle répondit oui, d'un ton tinvidc. A ce li;.^nal , roure l'AileniMée

fit éclater fa joie, par de K>nt;s applaudilleinens ; luiiout les jeunes lilles

,

qui chantèrent en chœur quelques aivs allez méloilieux , dont les paroles

contenoient dos félicitations 1^' ile.s voeux en f.iveur de l'heureux coupl».

Ce,> .acclamations furent interrompues par un moment de Idence ,
pemlniit

lequel on bailla le lideau ; & le Marié prit cet inftant pour jetter une

Heur blanche à dm époiifc. On releva aulTi-tôt le rideau , & les chants re-

cei'nnienccrcnt. La même cérémonie fut répétée jufqu'.i quatre foi.s. En-

iV.ire la jeune perfon;ic fit la même chofe d fon tour -, c'oft à-dire qu'on

cclla do chanter es; i^u'on bailla le rideau quatre fois , pour lui donner le

temps de jetter une Heur Manche .m Ikros de l.i fccne. Après cette cfpci.e

CoHcliilîort de

li ctuiuonic.

i
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tic biulinafie , le rideau fut baiiïc plus loiiR-icnips. L'F.ixjux tira de fon
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doigt lin t lainant , qu il mit au doigt de fon Lpoufe. Elle en tira un du ^c*
"

.iV
ficn, quelle lui mit de même. Les chants recommonccrent encore , &: le
rideau hit levé pour la dernière fois. Cet intervalle fut court. L'Epoux ,

prenant alors un collier de Heurs blanches, ie mit autour du cou de fa
noue inome, qui lui fit la même galanterie 'h fes propres mains. Enfuite, ,. m«i; „
I, rulçau ayant tout-d-fait difparu , il alla • ..'l'oir, il reçut fa femme des ç-.u f. fcmî^. k
br.is de (on perc

,
6c la tint dans les fiens. On lui prcfenta , dans cetïc

'«"'^-« *»««"'•

jituarion ,
une couppe de lait , dont ils burent quatre fois alternativement

,

iMinnctcanc chaque fois la couppe dans la main de l'autre; & chaque fois

.

ils le rinifoient la bouche d'un peu d'eau.

Ajucs cette cércmcwiie
, l'Epoux fortit brufqucment de la Tc^te , charcé

de la femme. Il alla monter X c:iieval , avec le fecours de fes Paranym-
nhcs, fins celler de la tenir entre fes bras. Ces jeunes M.iures, qui fbm-
bioient 1 aider a fuir avec fi proie , étant remontés aulfi fur leurs Che-
vaux ,

ils marchèrent enfemble , d'un air grave . mais un peu emprcrte ,
jiifqua Ja porte de la maifon conjugale , où le Marié fe hâta de defcen-
dre

,
&i d'emporter fa femme , fans prononcer un mot , & fans faire le

moinaïc rcmcrcîment à fon cortège. Chacun fe retira chez foi , dans le
nuine filcnce. Pendant toute la fête , on ne remarqua , dans l'AlTemblée

,

aucun tranfport
, aucune marque extraordinaire de gayetc. On ne vit au-

cune agitation
, on n'entendit aucun cri. Tout fe palfa fans le moindre ex-

cw & dans la dernière modeftie. » Il paroît bien , conclut Schouten
, que

» CCS Peuples ne connoiflent ni Bacchus , ni Fenus (49).
Dans un autre endroit

, il fait une peinture de l'EtablilTement Hollan-
dois, al embouchure du Gange, qui peut fervir de Suonlcmenr A la Re-
lation de Luillier(5

rc du Gange, qui peut fervir de Supplément à 1

o). Comme c'ell Ougli , dit-il , & Pipely
, qui I vilita Gange.

Ecablillèment

Hollandoii de
l'cmbouchute du

particulièrement
, on doit fe lier a fes obfervfations. Ougly eft de médio- DefcnpciM

cre giaiuleur. Sa figure
, qui eft en longueur , fur le bortldu Gange , offre ^'o^s'y-

une Perfpedive agréable. Ses rues font larges , mais elles ne font point pa-
vées. On y voitd'airez bu.ax Edifices, dans le goût du P.iys , de riches
Magafins

,
des Maifons commodes , des Houtiquès remplies de toutes for-

tes cle inarchandifcs
, particulièrement de foies , de toiles de coton, & d'au-

tres ctoftes de toutes les Parties des Indes. Outre les Marchands Maures , qui
exercent le principal Commerce, les Mogols y protègent un grand nombre
dldolatres

,
Banians Uc Gentivcs , dont I4 plupart fe bornent aux Arts mécha-

niques. Us ont cinq Pagodes dans la grande phace du Marché , parce qu'ils font
divifes en cinq principales Seules (5 1) -, & chaque Pagode eft dans le Quar-
tier c^e ceux qui en profelfent la Religion. C'eft une loi , pour tous les Mar-
chands, Domeftiqucs ou Etrangers, de placer leur Boutique autour de la
Pagode

, à laquelle ils font attachés.
Bsiurf du

Mais Ougly n'a rien de dIus éclatant , que le Comptoir Hollandais. Il F^TP'"" ""'
eft bati dans une grande Place , à la portée du moufquet de la rive du
Gange. On le prendroit moins , pour une Loge de Marchand , que pour

(49) Tome II
, pages 51 ic précédentes.

iio) Au Tome IX de ce Recueil.

Tûir.c- XI.

(n) f^oyt[ l'Article des Religions,
la Dcfcription de l'Iudouftan.
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C^uTiER 4^elcjue Château d'importance. Les murailles en font hautes & uici 4
ScHouTEN. P},^"^' comme tous les ouvrages, dont il eft fortifié (51). Il eft bien nu.iué

d aitillerie
, &c ceint de foires pleins d'eau. Les Campagnes, qui environ-

nent ta Ville, plaifeni beaucoup aiiv Etrangers par la variété de leurs auié-
mens. On y voit des Terre- labouraMes , \ie jolies Maifons , de m, ,,

Jardins
, des Ltangs , des 1 .uHns d'eau pour lel lin, d'agréables Villa s',

& des chemins qui forment les plus belles Pronien.ides du Monde.
Pipely elUituéede même, dans une très-belle Plaine, fur le bord d'une

Rivière
,
qui a l\ peu de profondeur

, que les Vailfeaux Hollandois lo- r

obliges de jetter l'ancre i deux lieues de la Côte , où ils font comme en
pleine Mer

,
fans aucun .ibri pendant le règne des vents du Sud. Mais , au mois

de Novembre , & les trois luivans , lorlque les vents du Nord ont r.imcnc
le beau temps, la Rade eft fùie & commode pour les plus grands V -C

féaux. Les petits vont mouiller vers le Gange & derrière l'iile de Gaie
Dans la haute marée , on remonte ^ l'on defcend la Rivière de Pipely

,

mais avec le danger continuel d'aller toucher à des Bancs qui font au-iltli
de femboucluire

, ëc d'où l'on a beaucoup de peine à fe relever. Pindy
eft à quatre ou cinq lieues dans les Terres. Elle eft un peu moins ciamic
qu'Ougly. Quoique fans défenfe , Ik même fans murs , elle eft fort bien
peuplée. Ses principales Maifons , fes Pagodes, &c tous ks Edifices publics
iont accompagnés de grands efpaces , de Galeries, de Jardins & de Ver-
gers. Les Maures y tiennent le premier rang , comme à Ougly , Se pol-
fedent les plus belles Maifons. Celles des Banians & des Cenrives ne
font ordinairement bâties que d'im mélange de fiente de Vache & d'arci-
le

, &c couvertes de Rofeaux ou de feuilles de Cocotiers. Elles font po-
fces fur des monceaux d'argile , pour les garantir des innondations du
Gange

, qui s'éten.lent fort loin dans les Terres. Le Convuoir Hollamlois
de Pipely avoir éprouvé de;:iu' peu la violence de ces debordemcns , ic
Schouten fut témoin de Vmûcv^' avec laquelle on s'employoit à le rebâtir.
Celui des Anglois étant nu/n.Kf; du même fort à Ougly, les Fadeurs de
cette Nation le faifoient rebânt liir un nouveau Plan.

Bellefoor eft une autre Vili; , éloignée de«inq lieues, à l'Oiieft, delà
Rivière de Pipely. Les Anglois y ont un fort beau Comptoir , devant 'eciiiel

la plupart de leurs Vailfeaux vont mouiller. La Rade y eft .admirable , a la

faveur du Cap de Palmeris , qui la tient à couvert des vents impétueux du
Sud. Dans un temps ferein , les Anglois , qui font à l'ancre dans cette
R.ide, oc les Hollandois , qui fe trouvent d.ins celle de Pipely, peuvent fe
voir mutuellement. Schouten obferva que dans les marées ordinaires , l'eau

du Gange monte de trois à quatre braifes , & que le fond en eft d'argile

,

douce & blanchâtre. Il vit des milliers d'Idolâtres , qui venoient y faire des
Pèlerinages., & qui attribuoient à fes eaux la vertu d'eftacer leurs péchés.
Ils y lavent leurs habits. Ils y plongent leurs têtes , ils s'arrofent toutes les

parties du corps
; de pendant cette cérémonie , ils s'écrient fouvent de tou-

te leur force , Se les mains jointes -, O Gange l lave-moi , purifie-moi. On
y porte même les Malades. Si leurs maux ne pcrmertent pas de les arro-
ier entièrement, on leur met, dans l'eau, quelque partie du corps. Ceu:.

(n) Graaf ne parle point de foiciiîcations.

f

«dUrour.

Supfifti'.ioiis

dont Schouicn
di tiitwiu,
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<|iu meurent dans l'opcracion paiÏÏ ir noi.r ,)„,. c • i ^'. . .

\. portent
,

vs la fup^rftition ^f TZ ' ..!?rT^^" ^"^'- ^^^ ^^'

dans clos lieux n,rt éïo^.ncs S.h CenZ W""'"''^ > pour leur u( ,,

pendant .1 lui (^nMoiM^lX^^^l '^a'^^' '.^
"'' ^^^""«- -^'-

i plus douce & ... plus ch e 'en Z.r i'^'^'J"''"'^"''^''
^'-"ft-^-dire

,

(iours jours
.
ne l"en,pccherent Zt d"rZ VeurJ!^'^^^ P^"^"^ p'""

U cur.ofité de Schoutcn Pavoît condu t en i ^?8 r V il"
"^^ ^^"'

Lu,. Il rcfohu, à fon recour , de viï^ elle de il T.'h T''?' ^"

yeux
; 6. ceft la Icule de .es obfervatiins à laquelle on aVir«er
.

fut un heu dont ou a déjà donné de loneu & fid Ls dCace Montagne étant dune ext.ùnie hauteur^, Schouten n'infcment , a fcs Anus , le roût d'un Vov-iop fî ^,„
>^«-nouren n in

i
pas ai-

le P.lo.e a. le CI,a.p=„,V. Ju Vail^r/:/ t"S'l t '£. ./ f"""
"

renten cli -nm , le premier ionr d'Aw,] p., • " ivrt- ils fe mi-
u.

,
i' .nmencfrenr 1 ,1 "ne ta «ne eîl

ë;'"; '? ^'^^^
i'

^' ^^^''

c|u, .illoit vers la moitié de ZZ. ^ .^fe % ^'-"« ^-t étroit

.

t-rt ch .rpée, avec une Vnil dcfJùs ^d?P.
' '°^°""' une pente

quife icipite entre les K^J^Jl^^ft^'l^'l^^J^Ï^^^^ R-'^^'au
.

eit i. i. hcïk , que fouvent lorr<,„'ile .F ' ^^ T-^^
''^ montoient

,

fcabreux
,

ils client vrs l'. bT dW, Zl?"'
^'"'"^'^ ^"^''î"^ *="^^°i!

ae nouvelles peines. Le PUo^et^fou a b STS^' ' """'" ^^^
courage

,
il saillt au milieu du chemin , avec ; Ze^e d" ^eiidl^ferïtr

î

c, A II T I r. R
Schouten.

16^5.
Compar.iifbn

de I Mil du Gan-
p5 avic d'autre»
eaux.

Ile de Ding.
ding.

l» Flotte Hol.
lan.loife arrive
u Cap de Ilon-

ne.Efpérancc.

, es

s'ar-

ons.

Voyage du
Schouten lut U
Montagne de !«

Table.

(n) On connoît Ambolnc par une lon-
gue Jcfciiption

: mais Schouten
, fcul Voya-

geur, qui ait décrit Dinirding
, nous ap-

prend que ceft une Ifle d'ifcrte , à plus de
trente licjcs de Malacca , au Nord-Oucft
»n

y voie des Monta.;ncs , des lîois tapais

,

«ides lieux extrêmement fauvaires. Les Cô
tes font bordt'es, en plufieurs endroits , de
Koclicrsqiii s'avancent Se pendent fui l'eau
& qui étant tout couverts de ronces , de
hailiers

, & même de très grands arbresM permettent pas de marcher fur les bords
« la Mer. Nous vîmes , dit il , le lon<r du
nv.ige, une Roche creufe , de la croiTcur
iuiiî SranJe Maifon. Nous y entrâmes d'un
t';ti, & nous en fortîmes de l'aur^ L'in-
térieur étoic un_ grand antre, divilc par !a
Nature en pludcurs petites Chambres. Il
ûmbe des Montagnes, en diverfes parties
déifie, des eaux qui s'allemblant dans les

"ecs, y forment des ruifTeank & de pe-

Z^TT- C",caux font d'une extrême
'"«t^ ôc dun agrément lingulicr. On en-

P^ns a fonncttes
; mais ils fuyent la vue des

U.mes:„Jenefçaisfi)'en'feraicru
aiot» te Schouten

, mais je puis bien kurcr" avec venté que nous prenions . à Dinc-
» d'ng, les Huitrcs dans'les arbres , col» me f, nous les y cufllons cueillies

, & „uc» nous y en prenions des multitudes. Il fl«
" ""W/etque les riv ^es de cette Ifle &
» ceux de la Côte d, crâch

, qui n'en eft»q«a une demie I

, font de vrais dl

» fur la Mer, font continuellement arrofés
» de fes eaux & trempent même

, par leu ,» branches dans l'c^cu^e falcx. C'eS au ou
" de leur écorce

, ainf, détrempée
, que fc

" fo'^entles Huîtres. J'ai vf. fludeurar!
» bres dont lécorce étoit déjà toute 5-
" t"fi<^c en dehors

, & c'eft ainfi qu-eE,
» commencent a fe convertir en coquillages"Ces Hmtres font petites

. mais de bo" gouc. Pages i3j 6. tjs.
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pignons. Ils lui laiflèrem une partie des provifions qu'ils avoient apportées -

mais dans la crainte de ne le pas rejoindre aifément , ils lui confeillerent
de retourner au Village voifin , s'il ne les revoyoit pas dans l'efpace de deux
heures. *

A peu de diftance
, ils trouvèrent , au milieu des précipices , un pafTa^e

qui avoit a peine quatre pieds de large. Une roche efcarpée , qui le boN
doit allez long -temps . fembloit monter jufqu'aux nues & defcendie iuf-quau fein de la terre, tnfuite , les deux Hollandois furent réduits à critn
oer

,
en fe tenant à l'herbe & aux broirailles. Les rochers étoient fi fbrrés

les uns contre les autres , qu'il leur étoit fouvent fort difficile de fe clilTer
entre deux. Ils arrivèrent à l'entrée d'une grande ouverture , qui n'a de
loin que l'apparence d'une petite fente , & par laquelle ils. continuèrent de
monter. On y trouve de. herbes Se des fleurs odoriférantes , avec quantité
d herbe verte. La voix s'y répète, par un écho très agréable , qui fervic
aux deux Hollandois

, pour fe faire entendre du Pilote qu'ils avoient quit'
té

, & pour conduire même fes réponfes jufqu'à eux , quoiqu'ils fuflTent déjà
tort éloignes, & qu'ils ne puffent le voir. Ils s'arrêtèrent dans le mbia
heu

,
pour fe rafraîchir avec quelques bifcuits , du fromage de Hollande& un peu d'Arrack

, qu'ils avoient .apporté. De-U , ils confidéroient , ave!
admiration , des pièces de roches , aulTi greffes que les plus grands édifices
qui s elancoient en l'air , fans que par - delfous elles parulfent porter fir
aucun appui. Elles ne tenoient , que d'un côté , à d'autres roches, d'où il

iembloit qu'elles fuflent prêtes i fe détacher. On entendoit aufll
, par in-

tervalles , un bruit prodigieux dans la Montagne. Schouten juaea que c'é-
toient des malfes de pierre,, emportées par leur poids , qui ro^uloient juf-
qu a ce qu elles fuffent arrêtées par d'autres maflès.

Enfin
, l'ardeur d'une infatigable curiofité fit parvenir les deux Voyaeeurj

au lommet de la Montagne. Ils n'y trouvèrent qu'un efpace de fix ouïcpt
pieds, auifiplat (Qu'une Table, & bordé comme de murs en faillie

, qui
prefentent des précipices autour d'eux. En y arrivant , ils fe fenrirent prelfés
d une foit extrême, qui leur ht chercher de l'eau. Ils en découvrirent , dans
les creux du rocher dont cette Table eft compofée. C'étoit apparemment
une diftillation

, ou comme la rofée , des épais nuages , qui couvrent fou-
vent la Montagne jufqu'à la moitié de fa hauteur. Schouten , qui en porte
.ce jugement , la trouva d'excellent goût.

^

Après s'être agréablement rafraîchis , les deux Hollandois s'afîîrent au
bord de la Table, pour contempler , comme du haut des airs,, les Pays qui
softroienta leurs regards. Ils avoient befoin de repos. Il étoit une heure
après midi

; & depuis fept heures du matin , ils n'avoient pas cedc de mar
cher en montant (54). Le Soleil , qui hiifoit avec une extrême clarté,
leur donna un des plus rares fpeftacles de la Nature. » Les expreHions , dit

» Schouten
, ne peuvent faire comprendre de quelle petitelTè nous paroif-

». foient les autres Montagnes , & tous les Payfages dont nous crions envi-
» tonnes. La grande Baye de la Table , les Monts qui font au Nord, éc

» tout le Pays
, aulh loin que la vue pouvoit s'étendre, ne nous fenibloient

CWJ f'oyti fa véritable hauteur dans les Relations de Kolbcn & de Tachatd.
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•^i'°"^'^^

^"f°"^ ^e foi
, dans un Pays uni

» Apeine ^iftmguo.r-on les VaifTeaux. La ForterefTe paroifToit un pomt &
.. les Maifons, les Jardins, les Champs , étoient endérement efïSc-s. La
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R^citdcSdicui.

eu.

-.. -._„.. ^ ..,,„^ ,,„i.^ ^^jv„ ae n ^ pierres de fiéfre z^-
.. nos mains de gobelets. Enfuite nous allâiîi^es nous placer deÏS côfé
» de la Montagne, d'où nous contemplâmes les Côtes maritimes de Cabo

:^'lird^^Sc!^Ti:::Tn^rs^^" ^tV^^
^ cen.|.ce^de la Montagne; oJ fi 1Wok ^^e^vS;^c^ï,^;^:;r
» ceft du cote de la Plaine

, & dans quelques enSroits elle^paroîrS i
" T\''- ^^e^^"^' ^^^r

près du fommet, on voit des efJTces un s où
» herbe eft mdce de quelques arbrifTeaux. Loin d'être renverse pa l'cf
" fort du vent

,
comme dans les lieux moins élevés , elle eft hiute ^L r

" Heune
; & fos fleurs Jettent une odeur agréable • ce nui nonr^fi'

"

"
NouT""

"'^ f-ffl-')-- avec lunpyoïs^'ii ^r?e Tbr'» Nous ne vîmes
, de vivant , qu'un grand nombre d'oifeai.v mlL

" IT""' f P'"^"'" enc5oits,^de la fiente de cfelsl
. & d autres Animaux. Nos yeux cherchèrent en vain des Lacs d«P '

" dormantes
, & remplies de kifTon

, comme nour "ions eW'c^en frlT
» ver

,
fur le témoignage de quelques Voyageurs. Nous ne dicnn./

» d'autre eau cnie celle des creux de In T.Kll
.^^"^ découvrîmes pas

» apparence de^Poiffon ni deXilau ' " "°" "^ ^'"" ""-"^

» A trois heures après midi , nous reprîmes le chemin m-- 1^^. i

- étions venus fans^ifler d'autre monSment detrcuS Tui "nos'
^^"~' "^

" noms
,
écrits fur les rochers. Il fallut defcendre affis fur e deme' en

» nous attachant à tout ce qui fe rencontroit fous nos mains lTva//
« affreux précipices que nois avions continuellement fous nos pieds étll'
» capable de troubler l'efprit 8c les yeux. Au lieu de retrouve nôtre Com" pagnon dans le lieu ou nous l'avions- Iniifé , nous apperci^mpr/l»
.. choir

,
pendu A l'arbre

, fous lequel il nou av"kISroZiT''
" marque, que fon impatience l'avoir fait defcendre L? nnnc a

""''

» que le refte du Voyage nous coûteroi peu , nom deCdl^ fi'
.

'""

» nient
,
que la brune nousfurprit , & n'ous' fit mant«^^^^ fhenTn"" Nous nous trouvâmes dans une .afTieufe Villée n.\ n«„c

"°^'^^/"emin..

" des rochers, de grandes cavernes ,& un c os 'ruïfrër
"

''^PPfÇ"T^^<1»«-
" des parties fupérïeures. ^ "'""'" ' 'l"' ^^ P'^écipitoir

r
î^°'ï ^"'P/i^' ^"' ^'^"^''"^

' ^^ "°»s voir dans un lieu qui n'étoir ««
" le bas de la- Montagne

, & d'où nous n'allions pas néannio^ en Se^n
" dant mais ou nous ne faifions que tournoyer autour des roches N.n^^^^

R r iij.
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» fotmolent un Labirintlie inexplicable. Cependant nous retrouvâmes Ten-
" droit, par lequel nous y étions defcendus ; mais cetoit une hauteur ef" carpee

, par laquelle il nous fur imponible de remonter. La nuit deve-
" noit plus obfcure

, & nous commençâmes à craindre de la palTer dans
" un heu

, où nous étions menacés d'être la proye des Bêtes fauvaces Cette
" idée nous fit rappeller toutes nos forces. Nous remontâmes , avec des
" efforts dont je ne me ferois pas cru capable ; & marchant vers le fentier
" que nous avions perdu , nous le retrouvâmes enfin , malgré les ténèbres
•• que notre ardeur fembloit nous faire pénétrer. Mais , après l'avoir fuivl
" pendant quelque-temps , nous arrivâmes dans un terrein marécaceux où
« nou.- enfoncions jufqu'â la cheville du pied, tandis que nous étions dans
" les broHailIes jufqu'au menton. En le traverfant , nous renverfâmes un
" p»d rempli de gros Oifeaux , qui firent tant de bruit , en prenant tous i
- la fois leur vol , que mon Compagnon fe crut entre les griffes d'un Lion
" ou dun Tigre, &jetta un horrible cri. Enfin, d'autres incidens ne nous
« empêchèrent point d'arriver au Bourg , où le Pilote nous attendoit. Le
» endemain

,
nous retournâmes à bord , les jambes nues &c déchirées pat

» les ronces , qui avoient mis en pièces nos bas & nos fouliers (55).Peu de jours après le retour de Schouten , un VailTeau , qui venoit de
Hollande

, apporta pour nouvelle , que la pefte regnoit dans les Provinces-
Unies

, & qu'elles ccoient en guerre avec les Anglois , qui leur avoient
enlevé plufîeurs parties de leur Domaine. Ce récit ^fit juger â tous les HoU
andois de la Flotte

, que trouvant la guerre allumée , fur les Mors qui
leur reltoient a traverfer , ils alloient Ce voir expofés à diverfes fortes d-
pcrils. Schouten , qui n'avoir aucune part aux richeffes de fon Bâtiment , ne
s en allarma pas moins pour l'intérêt de fa Patrie , & prelfentit tous les
malheurs qui vont faire une partie fort intérelfante de fon Journal-

L'Amiral Bitter leva l'ancre , le 22 d'Avril, avec onze Vailfeaux riche-
ment charges. Le 25 du mois fuivant , il avoit palfé la Ligne, â plus de
iix cens lieues du Cap de B3nne-Efpéiance. Jufqu'au quarante-fepciénie de-
gré

,
la navigation n'eut nen de plus remaritwble qu'un gros temps, qui

duperfa quatre de fcs ValfTeaux. Mais, l'onzième jour de Juillet , X cette
hauteur

, il découvrit trois voiles , qui s'ed^rcerent de s'éloigner après l'a-

...rlm vS ^^r '''Ta ^? n ^''^^^^Fj,^^''^'^ ^"^^^er un, qui fut amen"- foui le Pa-
^«nçoi*. Villon

, & dont le Patron fe déclara François. Il venoit de Terre-Neuve,
Il avoir pris la chaflTe , dans l'opinian que la Flotte écoit An^loife. Avant
Ion départ de France, la guerre étoit déclarée entre l'Angleterre & la Hol-
lande

, & les Anglois avoient commencé à prendre , fans diftindion
,

tout ce qui portoit le Pavillon des Etats. Ils n'avoient pas même attendu
la déclaration de la guerre , pour s'emparer de la Nouvelle Hollande &
d une partie di la Guinée. Au départ du Patron , les deux Puilfances ar-
moient avec tant de chaleur

, qu'il ne doutoit pas que l'une &: l'autre
n'eut

,
en Mer , des Flottes redoutables , & qu'elles ne fe fuffent dcia

livre quelques batailles , dont les fuites dévoient être importantes. Enfin
il confeiUoit i l'Amiral de fe tenir fur fes gardes, ôc d'éviter l'armée d'An-
gleterre.

CSi) Pages 189 6c précédentes.
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an,o.> ma. u r%rdi:c:. !zz""ud: T^'T^"" - "«^ -
Flotte. On iucr^.-, r,.,';i ^..-^ ""r " \"1"^emcle

, fur tous Ipq v^wr. j GTTTTT^
Franco.

, .ais H rc^^îd. Ci:^^^j^^^^^^
-onnoi^nce au Pat^:: _^

h Flotte. On ugea qu'il étoit teL i"^^ ^'£"' '°"^ '" VaifFeaux de ^ ^ " ^ ''

.onibat, & le moind e HolTando^'T.r !.
'""''' ^°"^ ^"^ ^^^^o^c pour Je

'^"°^'"

licfors de fa Nation.
"°'^""^°'=' P^^^^ déterminé à vendre bien cCles ""^^

On continua d avancer vers le Nord noJ » ^'noirï
cote bien ecla,rcics

; & dans le coius' /«'„,!! T'^m^'^^^^"^ P^^ ^n-
^^o.. ....,,,

iufcp.nufo.xanticn.edegré.ou,dansce
efa^^^^^

de Ju.jlet
,
on s;avança

Le Soleil fe couchoit à onze Lures ï demt \ 7'P'^'^^l"^P°'"^de^u•^
peu a cote de l'Horizon (5^). H reparoiC u„t

^'^ ' "^bailIKnt qu'un longue. ,..
rue nctoit jamais alTez rrande

, DcEr e.^n' l ,^'i"^ T^^ ' ^ l'obfcu- H'!'V-''-
)oiu- on voyoït Us Terres. ct/eKoi T" ''' ^"^ ^ '">""i^- Chaq"e

^''"'" ''^"''•

e guerre Holhndois
, entre Hic £11^':" A

^'"
^"^^^i"" ^-'^el

/ours
,
pluheurs Vailfeaux de la Hôte k-

' ^\ Ç"'' ' P'^"^^"^ quelques
P^nnt pas de tenir cette rou e. A la h,L^"S*'r''"^^^^ ^'' ancres ,^n"
nn

,
on réfohit de poullèr fn.A i. "'"f

''^ ^oixante-fix degrés & do
retourner de-li vers £ hI L. d'? ?c

'
J^'!

^" ^^^« ^^ Norvfge
, po,^

û ch..re Patrie, Schouten » ne" doi-'»t "" "^«"^'^'"ent de lèû ^
" par cks vues particulières ! In P^' '^"''' ^^^ mcidenr ne fût dE
« Flotte Holland'^ife II ,pl;^^jn^""'

.q«i vouloir conflv 'l
-'-'-"''

"

f\^' ^-"P^-- temps far£\.ï ;Ï,;;VT'T
^" ' -^ ''«n ^eu

" ^""^ervation de notre RépublioM?. f
"* ^î^'-'»^^"^ miracles pour la

•• fes mains U nous envo/a iH-en, d'Eft ïV^',
^" ^^'"^ ^"''1 "ent i^ns

' ^^"'^'^ ûpart. qui
, fupéri ur aùxorSresl î r"'"' ' ^'^'"^ ^« ^efl

:
S^"^ d<^ .«changer uneSoute nTarqS t f°'"P-''S"'f '"""''^«"trai--
nos Ennemis. Vingt- cinq VaifTcauT I'

^«"ipirent les mefures de
' "0"==

> entre Hirland ècVrro TA .S"75^Anglois croifoient fur
' cepallage ouvert

,
la riche proTe' qufl dr'

^^^ ^ ^*^" ^'^ ""«^ ^ailTe
"

A foîx T''
'''^"

'^"''^^^^-«'^"^e. -^érance, n'auroir

voient^r^^S^ÎTc^^^ — -
joiir cl Août , on découvrir „„ \r -.r

r^"'-"'; ^^ HlJande. Le nrprr.;^.. «""" 'V'

^oir. C'étoitunPtXa/ÏLnTois f^rê ^"" T ^'Wroct ^^0' ""'"''""'

porta qu'ayant rencontré
, 7eux joCs TT'' ^' Groenlande. Il rap-

'-doife, le Patron lui avoitdtqtTcroX'"'"' ' ""^ G^''«^<^ Hol
pour donner avis de la ouerre aux v, ff"

" ? *'°'"'"e plufieurs autre.
Amiral Ruiter étoit revCde Gufn e

"' T ""^-^ ^es Ii.de ,';^^;
les Anglo.s s'étoient faifis • que le Co^

"''°" '"P"' '« Places d2nr
vmces-Unies, & q^e tou 'lel Va.Te^^^^^^^ T'' ''^^ ^ans les iC
les Ports. Apres ce récit 1 odr f

^^^^'^hands y éroient retenus dl^
1^fance o^i il écoitTûî m nr^es'Enrj:!s7T 'j l'^^P^^^^T da„"
pcelo.ent pas toujours le Pavillon François

" ^' ^"'°^^^"^^' ^"^ «e relU violent orage
, qui furvint les jours fuivans

'T<M 11 (e couclioïc ordinairemenf -... vt i « lA'nuaUiuci*,'

(«.-
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l'embarras de Bitter. Il croit incertain s'il devoir tourner le Cap vers les

Pays-Bas , ou plutôt vers la Côte de Norvège , lorfque le vent viendroit i

diminuer. Rien ne l'aftligeoir 'tant que de n'avoir ps trouve , dans cette

Mer , un feul Bâriment HoUandois , dont il eût pa recevoir des informa-

tions précifes. Il déclara néanmoins que fon inclinarion le jportoit à cher-

cher le falut de la Flotte dans les Ports de Hollande , plutôt que fur une

Côte étrangère -, ôc foutenant cette proporition avec chaleur , il repréfenta

qu'il n'y avoir d'apparence de furere qu'à profirer de l'avanrage du vent,

en fe tenant prêt a la plus vigoureufe défenfe. Non-feulement cette gcné-

reufe réfolution fut approuvée , mais rous les Equipages en firenr éclater leur

joie. On gouverna auffi-tôt vers la Hollande , avec un vent du Nord qui

ne pouvoir être plus favorable.

Deux heures après , on découvrit une Galiote Hollandoife. La joie de-

vint encore plus vive: mais elle fut modérée, par la peine que ce petit

Bâtiment trouvoit à s'approcher de la Flotte -, de l'impétuofité des vagues

ne permit pas même de fe parler d'un bord à l'autre. Cependant on re-

marqua, par divers fignaux , que rous les gens de l'Equipage faifoient de

la main & du corps , qu'ils ne confeilloienr pas de conrinuer la roure vers

la Hollande ; & parmi leurs cris , on enrendir enfin diftindement ces deux

Tiiots , eôcés en travers , cotés en travers. L'ordre fut donné fur le champ

pour cette manœuvre. Avant la fin du jour , ou eut la vue des Côtes de

Norvège. La lendemain , on n'étoit qu'à trois lieues de la Terre , d'où l'on

vit venir une féconde Galiote , qui aborda l'Amiral prefqu'en même-temps

que la première. On fut informé , par l'une ôc l'autre , non-feulement que

la guerre éroit déclarée entre l'Angleterre & les Provinces-Unies , mais qu'il

s'éroit donné un grand combat , dans lequel le feu ayant pris aux poudres

de l'Amiral HoUandois , qui porroit quatre-vingt-quatre pièces de canon &

cinq cens hommes , il avoir faute , fans qu'il s'en fût fauve plus de cinq

hommes •, que les Lieutenans-Amiraux avoienr éré tués avec plufieurs Ca-

pitaines & quantité de Soldats & de Matelots -, que la Flotte Hollandoife

avoit perdu quelques VaifTeaux , & qu'elle avoir été forcée de fe retirer

dans ws Porrs -, que les Anglois ufoient infolemment de leur vidoire
;

qu'ayant divifé toutes leurs forces en rrois Efcadres , ils avoient envoyé

,

au Nord , rrente gros Navires de guerre , qui devoienr croifer entre Hit-

land & Ferro , pour attendre la Flotte des Indes
;
que dans la crainte de

perdre une fi belle proie , ils en avoient détaché vingt-quatre aurres , pour la

chercher fur les Côtes de Norvège -, & que faris les avis falutaires qu'elle avoit

reçus de la perire Galiore, elle ieroit tombée infailliblement au milieu d'eux:

qu'en évitant même cette Efcadre , elle n'auroir pu manquer de rencontrer

leur Corps d'armée , qui étoit palTé entre le Dogrebanc &c les Ports de Hol-

lande , où ils enlevoient tout ce qui venoit des Pays éloignés.

Les HoUandois bénirent le Ciel , qui fembloit les avoir conduits par la

main. Ils reçurent , des Patrons de 1 une Se l'autre Galiote , un ordre de

la Compagnie des Indes, fuivant lequel ils dévoient ^lâcher à Bergen

Norvège , où ils apprirenr aulfi que trois de leurs Vaiffeaux , qui s'ctoient

écartés , avoient déjà mouillé fort heureufemenr. Le vent venoit du Nord.

Ils fe hâtèrent de porter vers Berg. Lorfqu'ils fe furent approchés du Liet

,

qui
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en Mer, une Efcadre Angloife, qui lui avoit donné la chalTe , & dont
elle n'avoit pii fe garantir , qu'en s'eftbrçant de rentrer dans les Détroits,
Elle avoit cinglé avec tanr de Force , que fon mât s'étant rompu , elle avoit
été forcée de fe faire remorquer jufqu'à la Ville , par les petits Bàtimens du
Pays. Comme il y a plufieurs palfages pour entrer dans le Port de Ber^ Se
pour en fortir , l'Amiral Ht partir aulTi-tôt l'autre Galiote, avec la nume
Commilîîon.

Le même jour , il reçut avis que cinq heures après fon départ de Bake-
fond , quatorze grands Vailfeaux de guerre y étoienc entrés , dr.ns refpé-
rance d'emmener la Flotte HoUandoiie en Angleterre ; ôc que la trouvant
partielle regret de voir échapper une fi belle proye les avoit jettes dans
des tranfports de fureur , qui caufoient de l'épouvante aux Habitans. Sthoii-
ten regarde ce nouvel incident comme un troificme Miracle , Ôc des plus
fenfibles , dit-il , en faveur des Hollandois. Ils fe croyoient d'ailleurs en
(ïireté , dans un Port du Roi de Dannemark , avec qui l'Angleterre étoir en
paix. Cette confiance leur fit apprendre , fans allarme , que l'Ennemi s'étoit

avancé jufqu'à Bakefond. Cependant le Gouverneur de Berg reçut bienrôt
une Lettre fiere & menaçante , à laquelle on le prefTa de répondre. Elis
portoit , » que les Anglois s'étonnoient beaucoup & fe trouvoient fort of-

». fenfés
, qu'il eût reçu , dans fon Port , une Flotte Hollandoife , chargée

w des richelfes de l'Orient , & qu'il eût entrepris d'enlever , au Roi de^la

» Grande-Bretagne , des Vai/feaux qui lui appartenoient par les droits de
» la guerre. Elle exigeoit des explications fur cet attentat (58).
Le Gouverneur , de l'avis de fon Confeil , où l'Amiral Hollandois fut

aj^ellé , répondit que les Anglcis ne dévoient , ni s'étonner , ni fe croire
offenfés de ce que les Allies des Danois étoient reçus au Port de Berg , lorf-

que le Roi de Dannemark s'étoit déclaré neutre dans la querelle , qui met-
toit aux mains l'Angleterre Se la Fiollande : que Berg étoit une Ville
Marchande , ouverte à tous les Amis du Dannemark , c'eft-à-dire , aux Sujets
de la Grande-Bretagne

, comme à ceux des Provinces-Unies
; que fi les An-

glois avoient befoin de rafraîchiiïemens , ils étoient libres d'y en venir
prendre

, comme les Hollandois ; fous la condition , dont fa Cour lui avoit
tait une loi , qui étoit de ne laifTer entrer dans le Port , que fix Vaifleaux de
guerre à la fois.

Les Anglois répliquèrent qu'ayant tenu long-tenips la Mer , ils avoient
k-fom en effet de rafraîchllfemens , comme les^ Vaifleaux des Indes , Se que
cï'toit l'efpérance d'en trouver , au Port de Berg , qui les avoit fait entrer

fi loin dans les Terres du Dannemark. Deux jours après , on fut informé
qu'ils s'avançoient avec un grand nombre de Vaifleaux de guerre , de Cai-
ches & de Brûlots. Ils jetterent l'ancre à deux lieues de la Ville. De -là,
ils dépurèrent , dans une Chaloupe bien armée , avec le Pavillon de la

Grande-Bretagne , un Seit^neur (59} , qui alla defcendre au pied de la For-

terefle , & qui après avoir prelfé lé Gouverneur de faire fortir, du Port, la

Flotte Hollandoife , lui déclara que s'il n'avoit pas cetre complaifance pour
les Anglois , ils avoient des ordres du Roi , leur Maître , qui les obligeoient

(si) Paire 410.

\S9) Les Hollandois le prirent pour l'Amiral même , qui f^ nommoit Tidtman.
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«le pourAiivre leurs Ennemis

, dans quelque lieu qu'ils pufTent choifir pour
rotnite. Le Gouverneur répondit

, qui! n avoir aucin droit fur les VailCxlldlandois; q,je loin de les chafTer^de fon Port, il lui étoit ordonn da"corder fi proteftion a tous es Va i(Féaux . Amis du Dannemark
, que le ha-

cti^qldq^ê vtlence!"'
""" "" ""'^ ^^' --P-droie„t dy

La vigueur de cette rcponfe ayant obligé le fier Anelois de prendre unton plus doux , il demanda ou' 1 lui fnr «^rM,;o a^ °- P«^""^^ "" lei Angioi

rraiciiiuemens avec toute Ion Efcadre. Volontiers, ui dit le Gouvernfnr i'-^"'- <*= *=>'
fi votre defTein n'eft pas de donner atteinte à la paix. Il fe red°a fan faL^

'*"""'""•

connoitre .autrement les intenrînnc T «c ^«11..,^::- ... ^ ^^."ra i.-ins raire

Ils y vi noent
avec toucc Icui

ptépa*

C'" ."^ ""inici acceinte a la paix. Il le ret ra fans fair<>connoitre autrement ^es intentions. Les Hollandois ne purent fe Suaderque tant de VailTeaux de guerre vinfrent mouiller , comme eux , prefquïum..eu de la Vile; 8c loin d'en refTentir toute l'inquiétude qùe cSropoCnondevoit leur caufer ils ne la prirent que pour une bralade de leurs"£nncm:s^ Mais ils virent bientôt arriver quatorze grands Naî ires .qurne "« rYachts & trois Brûlots
,

tous arborans Pavillon rouge
, qui étoit ceSii do r7\'"leur Efcadre. Leur Vice-Amiral

, qui les commandoit , tandis quetui An inl
"

çrou demeure a^l'entrée du Détroit avec trois ou quatre .^u^s VaifTe^
les ht touer auOl-tôt jufqu'A la Barrière de la Ville

, pour ten les HoS'dois comme enfermés ,U. formant une efpece de cLfTant , i ffbWrent a la queue 1 un de l'autre , & préfentcrent d'abord leur flanc . Tnûfort gros canon. Ils étoient afFourchés
, avec des embofTure Tleuif

blés. Dans cette fitiuition ils avoient lapp.irence d'un retranchement donton auroit fermé le Port de Berg , ou plutôt le petit enfonœment oui lotermine. Ils éto.ent de cinquante à fo^xante pieLs de anc^i, I qVÎquc r

rceTrre'e "auxTl'T"F\°7" ^" P^''^"^ ' ^^ "-- '>- - es-pace naturel e
,
aux Sabords

, les Anglois y en avoient fait pafTer d'autres-ou Dlutot ,1s y en avoient entalfé , liiivant l'expreflîon de S\:houten pou;foudroyer leurs Ennemis fans relTource.
^^"oucen

, pour

L'Amiral Hollandois, ne comprenant rien à toutes ces uréuararinnc ^11,

e«; '""^Trir' ' '^H t '''r^'
1 -ST'qTpToiirle nienacer

, & le fecours quil avoir droit d'attendr .",ne Ville alliée de

t E^Se avoiV i^r'r r^
'' '' '^'^°''°" ''^

^if
"°^- ^orfqu: l'Efca- Co.„.. u.

villonTl r° ^Y '
"^''°'' P"' """1"^ d'arborer auffi tius fes Pa- "olhndois

y ré-
vilons, & de repondre aux trompettes & aux tambours des An^lois mr

'

mêmes fanfares & le même bruit. Reven..nt à bord , il fit ana rer^fe

aux caWes & '!t
'^ ',"", ^T' ^'^ ^^'"^^"f^ne

. avec des embolTuresaux cables. Se prefentant Stribord
; mais avec moins de forces nuifoM'ilnavoit que fept ou huit VailTeaux
, qui fliffent capables deS n'cfc^^

oient r'
'"'""'

T"''"'*-^
qu'ils PufTent foutenir de grands efforts Ils

iUroir n^ Jm ^ ^ "?' '' P'" ^^ '^'^P^ 'î"'^" ^v«it a fe promettre ,

1 ur i rr i*' ^P-
'^'^'^'' ? '^^ ^'' '""^^^ ^" '^«^illeiu- Lt. D'au:

e i; clnï^'où f? ^'"t'"^
^' '^ .^^"^

' "" ^^^- l'-^ Pl"^ étroite pa -
clu Canal

,
ou lefpace leur manquou pour les mouvemens nécelfaires.

Sf ij

icnt.
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{pouvante
et» HabUaoi lie

fwgt

Je trouve , dit ici Schoiuen , que les Anglois , avec toute leur hauteur 8c

» leur arrogance , ne furent audacieux qu'à demi. Apres avoir ofé franchir

xHV^' " ^^^ bornes , ils dévoient poulFer plus direétemcnt leur entreprife. S'ils

Rifl'cxiuoi de » nous eurtent attaqués en entrant dans le Port , ils fe feroient infaillible-

Schouicn. „ n^ent faifis de notre Flotte &c de tous les VailFeaux Marchands
, qui s'y

»» trouvoient avec elle. Us auroient accroché nos Vaiireaux , ils en auroienc

»» coupé les cables , & rien ne leur auroit été plus facile que de les traîner

»» en ouaiche ôc de les remorquer iufqu'aux leurs. Le temps même ne leur

M manqua pas pour exécuter leur delTein , depuis qu'ils fe furent approchés.

.* La plupart de nos Matelots étoient à terre , écliauffés de vin , ëc (i trou-

» blés , qu'ils ne comprenoicnt rien à l'ordre qu'on leur donna de retour-

» ner à bord pour fe défendre (60).

Le Gouverneur de Berg fit fonner l'allarme , à la prière de l'Amiral Hol-

landois , Se publier que tous les Matelots fe rendiflent à bord , fous peine

de la perte ae leurs gages ëc d'une rigoureufe punition. En même - temps

tous les Bourgeois reçurent ordre de s'armer. Schouten ne fe croit pas ca-

pable de reprefenter quelle fut leur frayeur & leur indignation , lorfqu'ils

apprirent ce que les Anglois vouloient tenter au milieu de leur Ville. L'é-

pouvante fut d'autant plus vive , que jamais on n'avoir vu d'Ennemis fi

f>roche des murs. Dans ce premier tranfport , la plupart n'attendirent que

a nuit pour abandonner leurs Maifons , & pour, le fauver dans les Monta-

gnes avec ce qu'ils avoient de plus précieux.

fiÏÏijSu'rf' Tous les Matelots Hollandois ayant repris courage en arrivant à bord

,

l'Amiral , qui connoiflbit le génie de fa Nation , lente à s'échauffer , mais

capable d'une chaleur confiante lorfqu'une fois elle a pris feu , fe tranfporta

le foir fur chaque Vaiffeau , & s'eftorça d'animer tous les Equipages
, pat

lés plus grands motifs qui puilTent faire impreflîon fur le cœur des hom.

mes ; l'amour de la Patrie, l'honneur & la liberté. Schouten rend témoi-

gnage qu'après un difcours fort éloquent , dont il rapporte les principaux

Aïdéutde fes traits : » il entendit tous les Hollandois de fon Bâtiment crier d'une feule

l^ni. „ voix , & d'un ton qui ne marquoit ni furprife ni triftefle ; oui , notre

M Amiral , nous combattrons avec tant de courage que nous vous répondons

t, de la vi(5toire. Nous périrons , jufqu'au dernier , plutôt que de lailfer

w tomber entre les mains de l'Ennemi , un (i riche butin , qui peut contri-

M buer au falut de notre Patrie , &c plutôt que de tomber nous-mcnies au

» pouvoir des Anglois. L'Amiral , s'adreflant enfuite aux Officiers , leur

» recommanda de faire périr leurs Vaiffeaux , s'ils perdoient l'efpérance de

»* les conferver {61).

Après avoir achevé le tour de la Flotte , il employa fes foins à partar

ger les Equipages des Navires Marchands , qui n'étoient pas capables de

combattre. Une partie fut diftribuée fur les VaifTeaux des Indes , & le refte

envoyé au Château de la Ville, où quantité de Bourgeois entrèrent aulîi,

dans k' réfolution de ne pas manquer à leurs Alliés. Les Brûlots des Aur

glois éroient redoutables pendant la nuit : mais , heureufement pour la Flotte

Hollandoife , ils étoient au-delTous du vent. On n'entendit jufqu'au Icnder

(fo) Pages 41 j;& 41&, (f;i) Page 4Z0.
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fliain, Air tous leurs VaiflTeaux
, que des crîs A^ -.^ '*J

res groflieres, .. qui nous fa.fô.ent comoW ,2 '.T'^P'^n^îs dlnju- -—

_

« gardoient notre Nation comme e rZr wf.'
^^°"'\^*-*»°"'en, qu'Us re-

G^ " ^ . . *

» cume de la terre, & commeTes dIik r^^^"'^
''""^^•"

> ^««^me l'é-
'''="°"^^n.

A la pointe du iour , lerv/ctfiJ.'^^^^^^^^^^^^^^ (^j). m/..1^2;.„.
loupe, alla fomnier encore une fois le fv>,.

^eicendu dans une Cha- l'-^i-P-ut eu»,

Va.ircaux Hollandois
. au Roi d'And ^r^e Xr' ^n^'''«

^' ''^'«^ '« °«« -"•
Hollandois qu',1 avoit offert la mofûlZ'u ^'""" affurerent les '°"'/- C"-
V.lle. s'ils v'ouloicnt demeurer n^ui Mais^n^

'"' ^ommandans de h nX"-
"•'

dcdarant au nom du Roi , leur Maître m.Tl ,'''/«/'-*rent cette offre , en
leges de fon Port fu(fcnt violés , & n'ue fiVu?'""p

^"'^
P^f ^'"^ '« ^^nvi-

commenvou les hoftilités
. ils employeroicn tour-

/ '""? ^'^^ ''^'"'^ ^^'^^tis

rir ceux qtn demanderoient la Pa^x/lTnlS ?- '' '^^ ''""' ^''""'
excuies

,
par lefquelles xl femblEit lahffSu!^ P^'. ^^"^ ^'* ^=^"'^'^

rcfoliuions.
'^ quelque doute de fes dernières.

A fon retour
,

il ne fe fit pas conduire droit X fos V.ifTprochnnt de ceux des Hollandois
, il affeda àe o! ^'T.''^"'^

> "^-^'s sap-
hurre Cette bravade leur parut il oft^t .te

'
.Tl/r'r't^^^''^

^'""
^P'":

coups de leur plus gros canon. Aulli-tôt qu'il fut e n^rn ' "'u'"^
"*" ""''^

es Anglois en niouvement
.
pour les derniers préparS d„ l u

' °? "^^ "' '"'^^'^^'^
boteient leurs Pavillons, ils mirent, leurs Pon^vS i r'''^''

^^' ^'- ''"^''^'•*'

Toutes ces manœuvres étoient accompaencl-es de J^nï/ ' • ! K^^«^^erenr.
leius tambours & de leurs tron.pett^es^ Les HoC " " •' ^ '^^ ^'"'' ^e
portes. Le Soleil

,
qui s'étoit lev/forr chir fur 11 °'

W"' '''^'^' '^"«
ges. Enfuite, il tomba une grolfe pu'e n'is le

°î"^'î"'^' P^^ ^^^ ""^-
mcjne

,
c'eft-à-dire favorablld la iC HXndaTfr'

'"""'' ^°"^°"" ^^
Vers lix heures du. matin , au ficnal oui furT '

lion
,

les Vaiffeaux Anglois fi ent une dclii it""' 1^'' "" ^°"P ^^ «, ,. ,.
otdée de Bâbord

, où^outes leurs piecesIXnc aTmbT'
""^^"'^- ^^^^ -4«uX-

ji terrible ..quelle Ciel & la Terre^ en paru en itnÙllù ^' "" ^^^"^ """"
«re de moins de quatre cens canons

, procherL j ^""^ "^ Pouvoit
gés de gros bouleti, de chaînes

, Z baïes de fe
"1*^''

'"r ' ^ «^^^r-
rent bouillir l'eau en tombant autour des Hollandois cZ'';"''

' T ^^
caufa peu de dommage. Le Vaiffeau de Schouten m^ i^

""^^"^
' ^^'^ leur

mes
.
dont l'un fut Toupé en deux pai le Su d!, f '' *ï"' '^^"^ '^°"-

la tête emportée.. Cet;, dernière fu ie i ab^ait nli ^T' ^ ^'^"^^'^ ^^"'^

me eurs Ennemis s'y toient attendu" iffi", ffdeT/
''^"''^'^^

'
^«"-

double ardeur de la juftice & du relTentimenr A
"

,
^"'^

' '^vec la-
tnre, on fe hâta de recharger de pa & d' ^«e ^i^"l''""

''["^'î"^ °»ver-
nue avec une farie, qui ffit doutlridouter nSll'T^'* ^^"^ ^-""-'
ne dauffi terrible. Us Hollandois virent avêV un L " ^°'^ /^"'«is dorï^
la Baniere blanche arborée du côté dl Danois ilcf

''"' «onnement ,. ,. ^ .ic ucs i^anois
;

ils fe crurent trahi.: . «, • ^ ^" ^''""'«

,, ,T'A ,, " ^"^3"" .-mais, abandonnent l4-
(«1) L Auteur répète amèrement quelques- ,> rr„„ .^ i i

î'""= ""i:^"'
»n« de leurs injures

: „ Pauvres^wX": S" .' !fr'"^"
0"yvr«>& de tels" guer^

''°'''-

-e«,u3. iisi..a.mi.^;x£ï: :î:^c^:;s;^-j-^;^=:.
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SCHOUTEN.
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loin de fcntir leur courage abbattu par ce cruel incident , ils redoublerenï

leurs ertbrts , dans l'idée qu'ils ne dévoient rien artcndrd que d'eux-mcnicî.

Le vent ne celloit pas d'ctre pour eux. Il poulFoit la funiée du côrc des

An^iois •, & dans cette c}>aillè oblcurlté , lu plupart de leurs coups
, qu'ils

ne pouvoient pointer régulièrement , devenoicnt inutiles , où ne cauloicnt

de mal qu'aux Edifices de Berg , dont plufieurs furent extrêmement mal-

traites. Au contraire , les Hollandois, ayant toujours r.ivantage de voir leurs

Ennemis ôc de tirer dans le Hanc de leurs VaiiTeaux , dont les L"qiiip.nj;cs

ctoient Fort nombreux , leur tuoient beaucoup de monde. Us .ivoicnt des

pièces de trente , de trente-lix Se de quarante-huit livres de balle , qui f.ii-

foient une afireufc exécution. •> C'ctoit moins un combat naval , qu'un

» nialfacre d'hommes ëc une v4i-itable boucherie (<??). Enfin , les Hollan-

dois remarquèrent que l'ardeur de l'Ennemi commençoit à diminuer -, &c

ce changement relfeva leur courage , jufqu'à leur faire defirer la continua-

tion du combat , pour rcmpoitot une victoire complète fans le fecouts des

Danois.

Cependant les prefTantcs follicirations des Marchands , qui s'ctoient rcn-

fermc-s dans le Château , Se peut-être le rellentiment de voir la Ville (i peu

refpedkée , engagèrent le Gouverneur à prendre parti pour les Hollandois.

11 s'cxcufa d'avoir arboré la Hantere blanche , par l'efpérance qu'il avoit

eue de faire accepter fa' riiédiàtion aux deux Partis ; exa/fe plaifante , ob-

ferve Schouten ; &C faifant élever un Drapeau rouge à la place, il fit tirer,

du Château & du Fort de Nordenes , lur l'Efcadre Angloife. Le combat

avoit déjà duré plus d'une heure , Hc le feu des Anglois s'étoit extrême-

ment rallenti. Cette diverfion , à laquelle ils ne s'attendoient plus , acheva

de les déconcerter. Ils ne penferent plus qu'à faire retraire en défordre ; &
coupant leurs cibles, ils abandonnèrent toutes leurs ancres. On leur prit,

dans cette confufîon , deux Chaloupes & un Canot. Schouten fait une vive

peinture de leur embarras (<»4). •» Heureufement pour tant de Vaiireaux

w qui s'embarralTbient dans leurs mouvemens , le vent , qui leur avoit été

fi contraire pendant le combat , les aidoit à fortir du Port. Ils fc retirèrent

enfin au Liet , où ils mouillèrent plus tranquillement.

Pette Je la
^^^ Hollandois n'eurent aue trente hommes de tués , dans cette grande

Floue uoUan- adkion , & foixauto & dix blclTt-s. Us regardèrent , comme un bonheur

,

'*'"'*' que leurs Equipages fulfent fi foibles
;

parce qu'ayant peu de monde fur

les tillacs , les boulets y palToient fans incommoder perfonne. Cependant

III fe laifTent

enj',igcr à tirer

fur les Angloi».

Retraite itt

Anglois.

(^3) Page 4i7 ic pr^cédcnres.

(^4) H 11 eft certain , dit-il , qu'on ne

M peut voir plus de confufion & des mar-

»> nues d'épouv.inte. Prefquc tous leurs Vaif-

»> leaux carguoient cxtiaordinaircment, par

s> la quantité de canon qu'ils avoient pafTc'e

5J au même bord , & qu'ils n'avoient pas le

»j temps de retirer. D'autres carguoient du
»> côté oppofé , parce que nos coups les

»> ayant percés du côté qu'ils avaient pré-

» fente , tous les efforts des Equipaj^es

?> avoiciu été cinplovés à paflcr brufquc-

» raeht l'artillerie à l'autre bord , pour pou-

» voir tenir Bâbord hors de l'eau. Leurs

« voiles , leurs verj^ucs , leurs manoeuvres

» étoient embarraffecs lés unes dans les au-

n très ; & comme nous ne cellions pas de

« tirer fur eux , nous dûmes les inconimo-

» der furieufement. Leur vanité peut les

M empêcher d'en faire l'aveu 5 mais fi la pro-

» di[»ieufe charge de nos Vailleaux nous eût

M permis de les pourfuivre , on les auroit

» réduits à de terribles extrémités. P<t^ti

42p & 430.
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les vaiiToaux avaient ctc moi nç /.,-,.. -^ ^ ' • l V. ,i_
clcr.npaa.s cl,- l..s "^a'r rrC'^r.rJri """^[;. ^* plûïurcécoLnr .
iKTccs de plufieurs coups. Mais on fc lùJl.T T i.^^*""« ^voient ([-té

G a „ t , i «

bt. Lnv fut toujours charge, & h bmn r,''"'^""^^"'-'
''^»^l'»nt le co.n- ^^ho^'v^n.

petite
p

u.e. A peine ladlVute le t ri ,/i
'^''''^':

^l">'"f ^-"^'^'t en '^^5-
tout

1
cdat qu-.l avoit eu le ..atin ; ! ^Zciîc^la '"''''

''P''''' •''^"

" "'^'"^ ^^hotucn, eût craint de loir dTt x Nari
î'

'

'^""''•" *'"^"^1"'^-

- durer avec une brutale furie (6^)
^"''"' ^^"«^cn,ies sentridc-

,Lc)our fuivan:, ks Anglois écrivirent an rnay.iiitnen entrepris conn-,. 1... u ,.
'^"^ «^ Gouverneur de Berp anc

io/: fUrpris des ic^iS" u)- .^T ^é" r"" '^ V.l,;, t^;,S „,-.-«'-
av.ncnt tau une perte con^ible (66 , ^n iuT'^r

^°"^^'»-'"''
' S"'''^

^'«"""" '*

Ln„oinis que les Danois
; n,ais qu' Is .e Vil '^""^"'«"f '""•"« leurs *

vengeance cSc que dans peu de^Q s itfT'']' ^'^ ''' "«'""^ fans
enlever la Motte Ho!l..ndorfe

. d Cs 'ùx T'T'^'''"'"'
'^'^ ^°"^ 1'°"^

par .me rcponfe ferme
, que s'ils fe raCo:-!, ; '^''T?''''

'^""' '^^'^^''^»
ro:ont encore mieux reçus ql. la preJ^^^^^^^^^

\^^ ^iHc, ils y Co-
'lela Ville, ils fo retireren .fln?/^

^

^i'''' '
•'^" '»e" ''c fc.Ma^^^^

clcpca aulli tôt, en HolLTd" te 'SioCfof: T
''^"'^^•- ^'^^--Ktter

1'^"'^ dmit le Gel avoit délilr" la VoT tJ'^'''' '"^'f
'« ^/xit des

encore. On rendit, .i Dieu . des avions l'.l''' '?r ^"* ''^ «^-'açoienc

f
^"^/^^q"" Vailfeau

; & les Hdiandois ^d
^"^^'^"'''^

' ^^"^ 1=»^^I'<^

U :TZr '''''''''''' pour Sl^/ent."""" '''' ^^ "'^^"-^ '

leur retraite, ils dcmandoient niGnZTr AT'' "^ r«-'nforc«:'s depuis
ancres 6. d'acheter des ^^h^^:^'^^'^''itf'/^^-9^<^^^^l^^^
leurs violences

, on ne iu^e^ „! 1 " po"»^,!»^"" Malades. Mais, auras
Ils recommencèrent leur brv./driMSrr:

^' '^"^ ^^^^^^^ ^"^ ^--"
avec la même fermeté

; ôcZconJrZ «'""'? ' aufquelles on répondit
prouva iufqu'au nombre' de v nScuat^ "'c5 ^'t'

'^"" '"''''
' «^-^ --

Oit pas qu'ils ne revinlfent avec de no,, ^'"'^r"'
' '°'"'"^ «n ne dou-

oins pour fedifpofer A les recevoir Le T^^^^^^
forces, on redoubla les

£coJb.s qui arriva dans le Port
, que la oeùT f^^'l^

P'' "" «'^""^ent
en Angleterre

, & que les Franrn?c -^f j
^"^°'' beaucoup de ravaee

e eurs VaifTeaux, ^Hoiein d^lafe/la "«Se ,'
'

^"'T'"^" '^ P'"^--
Jandois fe promirent quelque heureux T^^de^cT de?"""" ^^ ""^- . --""T"" ae ces deux nouvelles. En f^'^'i't'^nt le Jj,

,, , _ part ,1e la r;o.ie

(•>T) Page 4JI, Ho'i-iiioiie.

Menaces Hei
Angluii.

avis qu'on reciir rl'A„„i .' ^ P^"" '"

furent (î il
'^'"''^5/"' fr« confîd(<rable. Ils
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ePTec , ils furent informés , deux jours ajpiès , 'de la retraite de leurs En-

nemis. Le Z7 j ili apprirent que l'Armée Navale des Etats, commandée

par Ruiter , avoir quitté la Rivière d'Embs , où les vents contraires l'a-

voient retenue long-temps ; & que celle des Anglois , au nombre de quatre-

vingt Vaifleaux , etoit entrée dans les Ports d'Ecoflè , pour y prendre de

l'eau 6c <les vivres. La Galiote » que Birter avoir dépêchée en Hollande,

étant arrivée peu de jours après , avec la confirmation de tant d'agréables

circonftances , on jugea qu'il étoit temps de fe remettre en Mer , où les

dangers de cet Elément «oient prefque les feuls qu'on crut avoir à re-

douter (^7).

Bitter fit rappeller tous fes gens à bord : mais tous les Vaifleaux de la

Flotte ne purent lever 1 ancre en même temps. Celui de Schouten fut un

des premiers qui mirent à la voile. Il comptoir de fortir promptement par

le paflage de Kruisfourt , lorfque le vent ayant changé , il fe vit obligé

ie fiiire dix ou douze lieues au Nord , entre les Terres , pour aller mouil-

1er dans le paflage de Jeltefourt , qui eft plus proche de la Mer. Ce re-

tardement aflfligea d'autant moins l'Equipage , que le lendemain il vit .irri-

ver , dans le mciiie lieu , tous les autres Vaifleaux de fa Nation. Ils fe trou-

vèrent au nombre de foixante & cinq > mouillés dans cette Rade : mais

le gros temps ne leur permettoit pas d'en fortir. Ils y reçurent des Let-

tres de l'Amiral Ruiter , qui leur recommandoit de fe hâter , parce que

l'Armée Navale fe rrouvoit fort incommodée de croifer fans cefle , pour

favorifer leur Navigation. Cet avis , qui fembloit renfermer quelque dé-

fiance , leur fit rappeller l'inquiétude que les Habitans de Berg avoient té-

moignée à leur départ. » Ils avoient répété plufîeurs fois , hélas 1 que

»» vous avez peu de fujet de vous réjouir. Vous ne manquerez pas dctre

» attaqués en Mer , & vos Vaifleaux difperfés auront beaucoup de peine i

». fe fauver. Prédiftion , ajoute Schouten , qui ne fut que trop malhcureu-

,. fement vérifiée (58).

Cependant on remit en Met le 4 de Septembre , après avoir dépêché

,

à l'Amiral Ruiter, une Galiote pour l'en informer. Le 6 on découvrit l'ar-

mée , à laquelle toute la Flotte Marchande fe joignit. Le premier Rendez-

vous , dans la fuppofition de quelque difgrace , fut marqué un peu au

Sud du Dogrebanc -, le fécond au Texel , Se le troifiéme proche de

Goerée. Toute la Flotte , qui éioit alors de cent quatre-vingt-dix voiles

,

fans y comprendre plufieurs Vaifleaux qu'on attendoit encore , formoit un

fpedacle admirable , fur une Mer unie & dan'? un temps fort ferein. Mais

ce qui ne s'ofFroit pas à la vue étoit beaucoup plus précieux aue les Vaif-

feaux mêmes ; car tant de Navires Marchands , que l'Armée devoit efcor-

ter , renfermoient des richefles ineftimables (69). Ei^fin ceux qu'on atten-

doit , de Bakefond & de Drontheim , arrivèrent fous le Pavillon; &

le 8 de Septembre, on reçut, avec une joye extrême, l'ordre de mettre

à la voile.

Laiflbns à Schouten la liberté d'exprimer fes regrets , dans des termes

qui font autant d'hoiuieur à fa piété , qu'à fbn zèle pour le Pays de U

(*7) Pages 441 8c précédentes. C«8) Page 441. (69) Pagc44f.
r.aifl*ince«
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naillance. Il s écrie: » nue le? rofT^rfc J„ i n • i V . ^^9
» fibles , & quelles r?flexions ne 5

Prov|dence font incompréhen-

„ notre néant ? Dans les péS innomt Kl
"

'a

'"' ?'? '''''- ^« ^^^^« fut ^
a u r

,
n «

/• ^ •
,'"/*'* pcrus innombrables des remnpr.>c rl^r.» i„ /• Schouten.

.. fances extrémités où nous étions tombés tant de fofs Ôêntn
^''^'

'^<^S'
» Voyages , nous n'avions oas vu I*. Kroc A \ u • \ Pf^aant tous nos *

.. Nous' avions jette U ye^ux fur 01^/1 ^m''' ^'^ ^ "°"^ W^/er.
" qu'à lui, & jamais nos ardenrer„r?.r

^'"'•- ^°"' ""^^°"' «" '^^^urs

«
Ls avions^été;ird:slT„Trirmrt7 ssTal'r ^t^^-u mis, par des miracles vifibles Maintenir

«^ des mains de nos Enne-
.. Armée Navale, prête à Zs deTendre 1'

4" environnés d'une grolTe

» tes de notre PatrL
, il Sle t"u „> Ït'irSt K^-?- P''^'

» nous de la part des hommes n.P,. nJ. * ^> ^ craindre pour
..faire connoître fa puSce ^"" "°"V ' ^t

P'°''"^'°" ' pour nous

- Auflî-tôt nous fuccombons 'no^s ZL ' f
"°' propres^onfeils.

« fentons l'impuilTance du rofêauTr f/^rno^'^^^^^^^^ ^ "°-
» foutien (70).

^ ^ avions pris pour notre

les HoUandois gouvernèrent au Sud , avec un vent d'On^a ^ • j
ait fort impétueux. Le temps d'ailié.,.rc

T

1 ,""^*^» <!"» deve- Maih«r, qui

t bientôt arW fon PavlZ " T "
TT.^_^""^ ' ^ amiral Ruiter l^^^l 'fit bientôt arWr fon PawS TZ "L^ 1 f "J ' ^"^r^^

iliivre. Pendant qu'on faifc e te^r^LZ •• -T ''^ ^°''"' ^ ^^ 'e doife:

chargé, avant aue I. fÎII X"!_T_'"'=."."'^" > ^'^^^ ^^«"va extrêmement

'cm la

Hdlw.

chargé, avant qje I» fÎom ,tl '"™™> M'.'î'
"">"'" extrêmement

.oyoi. réfléchit la î„:u^ef;tlL%r'Nrr-' *= ?' '""'? P"«- ""
monte Schouten & . ™./™ c-

^ luivimes le gros de ces feux

,

.ampête, qui «n'oifdu NotloS^ rr""/"?"" T»""-
'^'°"- ''

les VailTeaux k difperfetent & „„ d? ' " fmeufemem
, que to..s

fe«x qui non, conduit" D.a1^Ur,ïs tl^e ÂrS ""^'Tfoufert dans notre retour de. h.A^.
^rcalle

,
qm avoir beaucoup

ae Mer, nous fûme^^Xiel de mLV
"'^ ''°"''"' ^'"^ ^^'''^^^ ^"^ ^°"P?

mes une parrie de nos voE l
^ot^ en travers. Ainfi nous ferrL

âla mercf de vagues Le ioVr ftiirr T"' '"'^^T
'^^"^^^ ^«"^^ ^^ "-^

ne vîmes plus qu! dix L'dL^v^crel:^^^^^^^
redoiibler Nous

dériver comme nous , & auelouJ .IT * • * ^'"P^" ^^ laiObient

fut la Hollande. Les ame.^n^I?
" couroient vent arrière , le Cap

point d'habits de laine, & eue
„-''"'''"• ''î?' ^°'"'"' "°"^ ""^^'«"^

nous oaroilToit infupporcabte^Norn.fî-'''"'T ^? •^'^''^ ^'^^"'^^
' ''^ ^^''^^

dans cette Tuuation.^^La Stê^ ay,^'cZL '^^^^^^ vingt-quatre heures

rejoignîmes
,
au nombre d^^fe L StL^" H

' ^"""'"'^
» "°"^ "«"»

VaifTeaux de guerre. On tint CnnS '
u* j °f ^'"^ °" ^'^ ««»e»f des

y
réfolut de porter vers la Hoîand '

d. 1' C^' "^""^T
^"^'^^'

' ^ ''°«

Sud du Dogrebanc
. plufeu" des VaifT^

Jefperance de rencontrer, au
de la Flotte.

P'""eurs des VailTeaux difperfés, ôc peut-être le gros

Onétoit a la hauteur de foixante degrés foixante mi«utes,de latitudc^d»

teVaiTea.iJe
Schouten eU fo-

paté.

(70) Pages 44J & 44^.
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Nord. Vers midi, fept VaiflTeaux fe firent voir à la diftance du canon
Se dans lopinion qu'ils étoient de la grande Flotte y on fit petites voile's

jufqu'au foir , pour les attendre : mais ils fe. dérobberent [lendant la nuit.

FjhITc confian-

ce dci HoUao*
qu li taiioK profiter du vent , pour fe rendre

droit au Texel. Cincolntinuoit de voguer fi légèrement , qu'ils ne fe crurent pas

à plus de vingt-cinq lieues de leurs Ports ^ & dans la confiance d'être échappés

i tous les dangers , il ne leur refta plus le moindre doute que l'Armée

Angloife n'eût relâché au Port de Soltfbay. Cette fuppofition fit conclure

que fi l'on dccouvroit plufieurs Vaiflèaux , en quelque nombre qu'ils piiflènL

être, on ne devoit pas les éviter, parce qu'ils ne pouvoient ctre que de

l'Armée HoUandoife. Ainfi , continuant la route , avec une tranquillité qu'on

n'avoit pas eue depuis long-temps , on fe flattoit d'être bien-tôt àla vue des

Ifles, ou de Vlie > ou. de Schevleing , ou du Texel..

lis retombent Le 1 5 de Septembre , l'air fe chargea d'une brume fort épailTè. Oh étoit alors
.d>m de ncu- ail nombre de feize voiles ; & tous les^Officiers , dans leur flateufe préven-

^

6*' ' tion , avoient fans cefle le verre à la main. Pendant qu'ils étoient a table
j

. un Matelot les avertit qu'on découvroit un grand nombre de Vaiflèaux.

Cet avis les fit fortir avec beaucoup d'emprelferaent -, & l'air s'crant un

peu éclairci , ils découvrirent clairement le Pavillon de Hollande. Ils firent

ferrer le vent , pour s'en approcher. Une Galiote , qu'ils avoient avec

eux, reçut ordre d'aller reconnoître de plus près cette Flotte; mais la bru-

me recommença tout d'un coup avec tant d'épaiiTeur, & les nuages de-

vinrent fi fombres , qu'elle ne put percer les ténèbres. Cependant toute la

petite Flotte ne continua pas moins d'avancer , jufqu'à ce qu'elle entendit

un grand bruit de canons. L'inquiétude prit la place d'une téméraire con-

fiance. Les uns jugèrent que c'étoient les deux Armées Navales , qui com-

b.irtoient. D'autres fe livrèrent aux plus ridicules conje(flures. Enfin, l'air

s'écant déchargé par une grofTe pluie , ils diftinguerent plus de cent-

gros Navires , q.ui couvroient la Mer autour d'eux , & qui arrivoient fur

eux , vent arrière, à pleines voiles. Une partie de ce redoutable nombre

canonoit encore , & ne cefla qu'îiprès la chute d'un mât , des huniers,

& de toute la voilure d'un Vaiflèau , qui parurent tomber dans la Mer,

Cette manœuvre .iiigmenta les foupçons aes Hollandois, fans erre capa-

ble encore de les détromper entièrement : mais la Galiote leur apprit bien-

tôt qu'ils étoient au milieu de toute l'armée Angloife , qui les avoir trom-

{)cs en arborant le Pavillon des Provinces-Unies. Deux petits Bâtimens de

eut Nation , échappés à la pourfuite de l'Ennemi , palferent fous leur vent

,

& leur crièrent de le dérobber à la fureur des Anglois , qui étoient prêts

à fondre fur eux. En effet , tandis que le gros de l'armée Angloife demeura

rangé en croilTant , fes meilleurs Voiliers fe détachèrent & firent force de

voiles pour les joindre. Ils n'éroient pas en état de fe défendre. D'ailleurs

,

la conuernation d'une fi malheureufe avanture ôtoit le courage aux plus

Braves. Leur unique efpérance étant dans la fuite, ils prirent chaflTe, quoi-

que bien tard , puifqu'ils n'étoient pas à plus d'une petite lieue de l'Ennemi,

Le Voillèau ae Schouten avoit été fort, maliraiié par les tempêtes , &

1h- e trouver t

m milieu de la

V<oiie eoDcmie.
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te VaifTeau
de Schoiiten eft

Il faif fiuKe

bitinienc, qui s'étoit fauve du mmeudefF^ ^^ ''H"^'\ ^n périt

& le CaDitaine cria dans fa fL^u „ l.^U
7'^'

^''f
^'^'^î P^" ^" '^^'^'

. l'armée Aneloife II n^ l« f ' '^
'.

^'"^*^^^ '''' ^o^'es. C'eft toure , '•« vaifTeau
1
armée /vn^ioiie.

11 ne leur faut pas une heure pour nous Joindra î^ 1' schouten ««
« fuis échappe lufqu à préfent • mais I-i nlA.,,rr A^

F""^ nous joindre. Je abandon»; de,

,. tombés enîre leurs mains. No™/ avons^fr/ '"" Compagnons, font «""-

.. Le Vice-Amiral, le Con^e-ArrardTlalC^^^^^

.. autres, ont été pris devant mes yeux . apr^"mt^ie/K œm£t^^
;r£itT VdrvliÊ^^eV» '- -us"^v'^te^pt:
recevoir dWs avis.^ M^:i; TrlfoSt t^ Sl^o^TfbCe^'tIon croit encore en état de fiiivr^ m r^„fi.;i o • . ^ ""'"^ > "

... paré pou. U «-éfenfet^trp'r^rt'io^rX =chefZri'"'

La nuit arriva. Elle fut fi noire miP. Wr^i^ r
prit librement le parti de porter iu^ Nord Eft Le""''

^'-^"^ d.»%f" > on „ r,. u
L'air étôir chargé .*^ la Lune nouvelle & l 'o'n n

^?"^^°"'*l°^^ d" Sud. -uccpo«r.„

qui paroiffoit toute en feu On fi ccflfr L
^^^^^^^/l"» q^e la Mer .

ce qii pouvoit faire du bru t Tous les fo/jf"''""""'^
^'' P°'^P^^ ' ^ ^°"^

paiirvcrslaîle droite des"lI,o- '"/î^^^^^^^ r'°" ^'^ok
teaux .mais. er.tre miUri^^;, 'e:^^^^^^^^^^

^--
s'éloimer d'eux en les trommnr r ^ V

'"''"^ ,^°y^ P^^rut la plus fuie . pour

faire k'ir toutes 4 voïes^S^^^^
"^'"^

".'"'P^^^* P°i"' de

feau en étoient ébranlées & aïon cm"
' '

^"J T''^ ^" P^^"^^ ^" ^'-^i^-

romprelesmâts. AmS,'^,?,7vVS^^^^^^^^^^
rencontre , on mit le C-d à l'Ffl n.,,,r

^^X^nf ctc troublée par aucune

de Hollande. Ce te ro^fe fur contCé. ^J^}?f """^ 1°^" ^^^ ^ôtes

temps de ^obfcuritc^ q^ne LfTa Zc J" r?" ?
'' ^°T t ^°"^

' ^ '«

Je grâces auCiel d\ne faveuîCfibt "' '^"'^'^* ^"^ ""P'^^^ *

-ne une Brebis, fuivant l'exprelnd^S^ "'1 '"'
'i'

"^'^ '^°"' '°'^-

milieu des Loup. O .Te dSuv ralun V^ ' ^S:Y,^^^^"%J« ^éferts au
Cependant, qu^elle route choT^^rhlpS ^' ^°^^-

vern
.
vers la Hollande

; mais leCnt &Flri
"" °" ^"- °" ^ou-

prit le parti de demeurer dans lé m^m^ n f°'^"' ^«"^'^^''^es- On
etites Lrdées . iufau'au ch^LL

P'-^rage en louvoyant 3c faifant de
aïez prochr?u PortTHambour/"'^?^'; ^^P^^^^^es Pilotes fe crurent

tour lorfqu'ils viren pîferdïï Sem^,n,, > P?"'
^^^ Heili.-Landt; fur-

Ttii

ïrabarrat de
fa Gcuatiuii.
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Ses'difpoû ions

pçtu.le combat.

rfpions qui

viennem l'obfer-

3J1 HISTOIRE GENERALE
landois fur leur Côte. L'armée Ennemie ne pouvoir erre fort éloignée. On;
avoit à redouter auffi les Câpres. D'ailleurs , l'eau & les vivres commen-
{oient à manquer. Dans cet état , avec des vents forcés du Sud , qyi ne

aifToient point d'efpérance de gagner les Ports de Hollande , on mit en dé-

libération s'il n*y en woit pas d'autres à chercher. Ceux de Hambourg &
de Glukftad étoient ^..s plus proches ; mais il paroilToit dangereux d'entrer

dans l'Elbe , dont les Pilotes ne connoiflbient pas les eaux , & où les An-

glois font toujours en fort grand nombre. On ne pouvoir entreprendre de

retourner à Berg , dont on etoit trop éloigné , & où l'on craignoit même
de n'être pas reçu. Fleckeren , LanguefQna,,& Frederikftad, ne paroifloient

f»as
des lieux alTez fûrs , non plus que les Côtes du Jutlandt. En prenant

a route de l'Orefond , on craignoit les Câpres , qui infeftoient la Pointe

du Jutlandt & la Mer Baltique. Cependant la neceflîté fit embrafTer cette

reflburce. On fe flatta de trouver de la protedion & des rafraîchiffemens

à Copenhague , ou à Cronenbourg , &c de pouvoir réfifter aux Câpres , fi

l'on n'en avoit à combattre qu'un ou deux à la fois.

Après ce confeil , on fe hâta de faire vent arrière , pour courir au Nord.

Le 16 de Septembre , pendant qu'on avançoit beaucoup , avec un plein vent du

Sud , on découvrit un VaiflTeau , que fa manœuvre fit oientôt reconnoître pour

un Câpre. Les HoUandois firent n bonne contenance , qu'ils lui ôterent l'envie

d'approcher. Mais le lendemain , ils virent paroître cinq grands Vailfeauxjqui

portoient fur eux à pleines voiles. Ils ne doutèrent: pas que ce ne fût cinq

Anglois , que le Câpre avoit appelles pendaiit la nuit ; & défefpérant de

les éviter par la fuite, ils prirent la réiblution de les attendre. Cependant,

comme ils étoient peu éloignés de la Pointe du Jiuland , ils continuèrent

leur route à petites voilas, avec la précaution de rafer la terre de fort près,

pour ne prêter qu'un côté à leurs Ennemis. Ils palTerent leurs vin^t-quatre

plus grofles pièces de canon à bâbord , c'eft-à-dire , du côté de la Mer

,

dans T'efpérance de. faire croire qu'ils avoient de l'autre côté vingt -quatre

autres pièces de la même grofleur. Ils arborèrent l'Enfeigne de poupe & la

flamme au grand mât , pour fe donner aufli l'apparence d'un gros Vaiffeau

de guerre. Enfin , fe promettant , à l'extrémité , de pouvoir fe fauver à

terre avec la Chaloupe & le Canot, ils réfolurent entr'eux de faire fauter

le Vaiiïeau plutôt que de fe rendre aux Anglois.

Quelques Pêcheurs vinrent à bord, avec un refte de PoifTôn, dont ils

avoient vendu la plus grande partie aux cinq VailTeaux. On apprit d'eux

que le plus gros Bâtiment de cette Efcadre portoit cinquante pièces de

canon. Ils demandèrent, à leur tour, d'où les Hollandois étoient partis,

& ce qui les amenoit dans cette Mer. Comme on ne pouvoir douter qu'ils

ne fudent envoyés pour reconnoître le Vaifleau , on leur répondit qu'il étoit

parti du Texel , & qu'il avoit ordre d'aller dans le Sond , pour fervir d'ef-

corte à quelques Marchands , qui dévoient retourner en Hollande, ils de-

mandèrent encore d'où venoit une fi forte odeur de poivre ? On leur dit

,

fans affedation , qu'il avoit été du convoi qui avoit conduit les Vailfeaux

des Indes , & que s'ctant chargé de quelques Epiceries , pour foulager ceux

qui avoient befoin de ce fecours , l'odeur lui en étoit rcfté. Ils portèrent

cette réponfe aux Ang^loisv
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...ugv .-.a„„ vju un le pouvou encore , & pour mê7rrr^I V/"""^

E^E^et le Defefpoi, jei

en s embarquant. Les ordres des OffirLr? ^c .
'® '^" ^"^ poudres HolUnJoi..

pritfon arg'enc, & ce qut a':
r i'^S:" Téc^^^^^^ '^'^'f^'

''^-n
pouvoir faire confenrir à cette tâcheti^ !^?i

Ceux, que l'exemple ne
Lient attendre

, pour for^rd'incerdtùdf
^'"'°''"' immobiles

, & Vem-
nemi étoit prêt à^leur envoyer Tirs^hnir'^.'''"^

bordées que l'En-

Pu^ances c^leftes à la conf/mtion XVon'v^^^^^^^^^
'-

« danger dit-il,& dans l'attente des horreurs de h M ""''^" "^^ *^«

« bare efc avage . le Ciel a.,<îî «.,;(r
°"^"" °^ '» Mort, ou d'un bar-

» cordes
,
nou! délivra pai un mTraSe" ln7"'''''T "^^ ^" ^^'i"

» ces a jamais (72).
^ >"»racle

,
dont nous devons lui rendre gra-

Les Anglais étoient Ci proche, qu'il ne leur reftoir n.,'^ •

pour aborder I s confidéïerent atLtivIent le NavirTHolf"'; •
' ^fP'" ^^'^^^

pnt que cétoit un VaifTeau de guerre où U «• ^ «oUandois
, & ji., portent 1

fapoud're & du plomb
, ils concluS qiw 'leurTn"' ' ?T" ^"^ ^^ "ÏÏ-!

monde, ceux qui le défendoienr
^"' ^" ^P'" ^eur avoir tue beaucoup de

ou couler â fo2d , & que prcLl^^^^^^^ ^^ 1^ ^-e échLer
aucun fruit. Un Seigneïr , ^qui étoXr LVLtfuK^^^^ recueilleroit

prouve ce raifonnement
, ils s'y conformerLt nt p5 ' °f'

ayant ap-
les Marchands

, auxquels ce NLirHXndoi/.n '.^^Ç"'"".^^ rencontrer^
fin, ils lui laifTeren? continuer fa o^evérfh MeTn^' ^'f

""'''- En-
voyer une feule volée de canon , & courlnt à l'^ft wf

"^"?' ^^'"^ ^"^ ^"-
rement le pouvoir de lui nuire.

^"^^ ^^'^' ^^^ perdirent volontai-
Ce Seigneur

, à qui Schouten croit devoir fon falnr " •

combat de Berg. H alloit porter les plainte du Zi 5 a
*
f
"°'' '""^"^^ ^^'

de Dannemark\ fur la con^luite que î^^ Officiers Dn
^^^'''''' ^ ^^ <^°"^-

cette occafion. Son chagrin fut éc^alT AT.? ,'"°'^=^ro»ent tenue dans •

que c'ctoit un VaKTeauL Indes tLhelt'hVr.r'^" ^^P"^ ''^^^^"^^

fous la Pointe du Jutlandt -, & tous les FoMn.^!^' ?'' T" '•^^^'ontré

procherent d'avoir ccouté^'es coXl d^n^Se ' "^^ ^^'^^^'"^ ^^" '^-
trouve ICI deux Miracles : celui qu aveuch

^""^,P"''^e"«. Schouten-
nvoient devant les yeux, & cdu ^u etcnw'iefH Î?^T-'

^"^ '' ^"^'^•

nucrencicur route • & le ,>l ,3!' ^? j " ''"" 'Ipt-rances. Ils conti-

' vue du Château de Ctonenbou , i déc„°±f- ^'
^'"^'r'" ' '

fa"^
,

qu. att.vo.ent
. fut eux , i pilles vSri'^, S^^^^^J^

{n),rage.4<5j;.
(7j).PagÇ4«j.'
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connus pour des Hollandois. C etoit un détachement de la grande Flotte,

commandé par le Contre-Amiral Stachouwer , qui vcnoit prendre , fom
fon Efcorte , les Marchands quife rrouvoient alors dans la Mer Baltique.

Ils allèrent jetter l'ancre enl'emble , devant h petite Ville d'Elfeneur , où
ils furent informes de toutes les difgraces de leur Patrie. Les Anglois n'a-

voient pris que deux Vaillèaux des Indes •, mais ils en pourfuivoient deux
autres , qui s croient fauves , l'un à Socnwater , l'autre à Fleckeren. Us

avoient enlevé quantité de Navires Marchands. La Flotte Hollandoife avoit

l'erdu auJÏi quelques VailTeaux de guerre , dont le fort n'ctoit pas encore

cclairci. Cependant les Amiraux Ruitcr ôc Tromp s'étoient remis en Mer^
avec foixante Se dix VailTeaux -, & cette vigueur., après tant de pertes , fem-
bloit annoncer plus de bonheur aux Provinces-Unies. Schouten apprit, en

•môme-temps , que l'Envoyé d'Angleterre , s'ctant rendu , par Gettenbourg

,

à la Cour de Dannematk , en ctoit parti fort mécontent. Loin de lui accorder la

ûtisfa<^ion qu'il avoit demandée , on lui avoit répondu que l'entreprife des

Andois étoit un attentat , dont le Roi de Dannemark avoit droit lui-même
de faire des plaintes , & pour lequel il attendoit une jufte réparation (74).

Tous les Marchands Hollandois s'étant ralTemblés à l'Orefondt , au nom-
bre de vingt-trois Navires de différentes grandeurs , ils partirent avec celui

^de Schouten , le 2 d'OAobre , fous l'Efcorte des iîx Vaiflèaux de guerre. Le

7 , ils arrivèrent! à la vue des Côtes de Hollande , d'où ils fe rendirent heu-

reufcment au Texel. Leur Armée navale étoit alors vers Goerée , peur ob-

ferver celle des Anglois. Rien ne marque mieux l'animonté des deux Na-
tions , dans cette guerre , que le dernier danger dont le VaifTeau de Schoii-

•ten fut menacé. A l'approche du Pafïàge de Goerée , un vent de Nord-Eft

& l'obfcurité , ne lui permettant point d'y entrer le foir , il fut obligé de

faire des bordées pendant toute la nuit. Des cris , élevés dans les plus épaif-

fes ténèbres , l'avertirent d'être fur fes gardes & de faire bon quart. On avoit

reconnu , à diverfes marques , plufieurs VaifTeaux Ennemis , qui s'étoient

mêlés dans la Flotte des Marchands Hollandois , & qui avoient déjà profité

de la confufion pour en enlever" un.

Le 8 d'Oûobre , Schouten fe trouva devant Vlie , où les Pilotes n'ofc-

rent mouiller , parce qu'on ne pouvoir s'en approcher qu'en louvoyant ,

avec beaucoup de danger pour un Vaifleau fi riche. Mais le vent , qui venoit

alors du Nord-Eft , étant plus favorable pour fe rendre au Texel , ils prirent

cette route •, Se le lendemain , on arriva devant Halder , où l'on fuivit la

Cote à la faveur du flot. Les Dunes étoient bordées de Speftateurs , qui

iipplaudiflToient à l'heureux retour du Vaifleau. Le foir , on mouilla dans la

f*affè , & le lendemain devant le Schildt ; d'où l'on fe rendit au Texel , le

Dimanche il d'0(îlobre 166^ (75 )•

C74) Page 470. (7î) Page 47} & précédentes.
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decet Article. D ailleurs .festSw^iam^^^ 'W""' ?"'" ^" ^^^^"«"^
n^cdofon Voyage, il a partlempK e^^^^^^^^
Errans

;
avec cet avantage parricuEer cm^xX^^l V 7 " Voyageurs

donna plus d'occafions l connôî rcTe; ?fles de la m1' -("".^Ï'^' Çontinuef
,
lui

jamais eu jufqu'à lui.
^ ^* ^^' '^^ ^"'l

' «1" o" n'en avoir

ncS: TprT S";!^rr
t""^"^^ !^!"^^^- ' - ^-vie de s'en- „ ,.

donne'poSru^finr^Xn^ ''^""^^^
'^^7.. Il fe .-^^^T.

ambition, ne fe propofoit nue ?,lLÎ '
^ans les premières vues de fon '^"•P'«'

P^chc
.
au Golfe Su Mex qîè Le fondTV "

Y''
'''"^ ^'"^ «^^^ ^^ ^am-

W-s marchandifcs. Sroit oorS-ës A h /
'^'''"'^' '°"'°^^ ^"^ ^"«^1-

liqueurs fortes, du frre.XS iVî r^'T' f" ""^ X ^^^hetef des
dcifouliers

. & dau"res denréer d^nr il^'^^^^ ,'^P^^"''' ^«bas.
die. Mais d'autres vues IW^I ' T ^^^ «'""«^'^^'r la valeur d Campel
Il nofe les no^nerpL ZSeT T -^'^

,f
^--enr.fes plus imnortant^es.

fortune par des voLsCufonn 1
'
^"°*^"?."es dulTent le concfuire .i \x

la Mer du. Sud par mhm^^^^^^^
'^^q"els il pénétra dans-

«res ferJira
. t: IV^Il^'^J; cTotT.n^^,onr fur la defcr.ption de cette partie de l'AmlZ; ^

^''"'^""^ ^^

.

Les premiers Voya-rcs de Damnfpr n'o„.„. r„.T: 5"f' •

fe rendre po^ le^bàr^irrM'/T "r ^';°"P^.d'Avanturiers choifis, pour'

^^^ le dcffein d'en ve nux nfo l^ f"M" ^T^^^" ^^^''' ^ du Pér^ou
.

long-temps la jalotilîe'deVTnlt'ifVtd^^
nouvelle, avantures, qui ne /evolent le r^" f" t'I'lLt !.^«-^^^ -^

cuticc.

d'Avaai.

'au le tour du Monde. Cenpr,r^^«^ loo
"'"/^ en turope qu après avoir vireinie

, ea,

"'iers jours de faC cado'^^r & I' U'T'Î' ^"^* ''^"^^ ^« ^« Fe- ""^"^ "*

[uccclivement au. Ïs''dtrcâp "^erd ''&'de S T\ 7^ ^^V'^^^^-Liotia. leinhlerent lui annoncer^e mi'/l Lt J'' S"'^ ^^ ^'^^«-^

ge donc il i.noroit le terme rto^l o
•'' "^/"^'''^ *^^"s "« Voya-

cette acrniereCôr ou'Hf. : T ' ^' ^^^'"'^ ^^ Scherborough
, C

defoncntro^dfe
f;;;!!"^^

^' repcfcnte prêt à partir, avec les Com^ag^ni;;^.

(^) Voyage «JcDampicr.EdWond'Amftcrdam,
,70x,i;o«ic.I,pagei^



Dampur.
I6S3.
Traverse de

U C6ie d'Afii-

qiie , aux Iflcl

.SebaLd.

;M« branche.

.1584.

Illet SebalJ.

),tf H rS T O I R E G E N E R A L E
Ils eurent , à leur départ , un temps fort chaud , avec des grains via.

Icns , qui viennent ordinairement du Noid-Efl: , mais qui ne font pas de

longue durée. Quelquefois > en un quart d'heure , le vent change , pour

fc remettre au Sud , Se la Mer devient tout-i-fait calme. Les Anglois

profitoient de ces grains , qui tecommençoient trois ou quatrb fois le jour

,

Se portoient au Sud avec toutes leurs voiles , parce que dans les inter-

valles ils avoient fort peu de vent. Ceux , qui fouffloient alors , étant au Sud-

Quart-d'Eft , ou Sud-Sud-Eft , les retardèrent beaucoup iufqu'au palTage de

la Ligne. Après l'avoir traverfée à un degré Eft du Méridien de Saint Jago

,

une des Ifles du Cap Verd , ils eurent peine d'abord à tenir le Sud-Oueft :

mais lorfqu'ils eurent gagné le Sud de la Ligne , le vent ayant tourne plus

à l'Eft , ils firent route au Sud Oueft Quatt-de-Sud. A mefure qu'ils avan-

cèrent vers le Sud , le vent acquit des forces Se tourna tout-à-tait à l'Eft.

A trois degrés de latitude Metidionale , il devint Sud-Eft. A cinq degrés

,

on l'eut conftamment Eft-Sud-Eft , jufqu'àtrente-fix degrés de latitude Méri-

dionale. Dampier admire que dans un fi long efpace , on ne rencontra rien

de remarquable -, pas même un poilTon , dit-il , fi ce n'eft des poilTons vo-

lans , fpedtacle familier pour les Voyageurs (77)

Mais , à cette hauteur , on obferva que la Mer , de verte qu'elle avoit

été jufqu'alovs , étoit devenue blanche ou pâle. La crainte de quelqu'écueil

fit prendre aulll-tôt la fonde. On ne trouva point de fond à cent brafles.

D.impie'- n'entreprend point d'expliquer ce phénomène. Il compta , le mê-

me jour ii midi , d'être éloigne du Lézard de quarante-huit degrés cin-

quante minutes Oueft. La variation , qui avoit augmenté le matin , fe trou-

va , fuivant la hauteur , de quinze degrés cinquante minutes à l'Eft. On

étoit au 18 de Janvier.

Le iS , on prit le parti de faire voile vers les Ifles Sebald de Veert,

qui font fituées à cinquante Se un degrés vingt-cinq minutes de latitude du

Sud,&:, fuivant le calcul de Dampier, à cinquante-fept degrés vingt-huit

minutes de longitude Occidentale du Lézard (78). Depuis un mois , il s'c-

toit efforcé de perfuader au Capitaine Cook de mouiller à l'une de ces trois

Ifljs, où l'on pouvoir efperer de faire de l'eau , en lui repréfentant que ft

l'on n'y en trouvoit pas , on pourroit , avec un peu de ménagement , .nr-

river à l'Ifle Fernandez , dans la Mer du Sud , avant que celle qui reftoit

encore fût tout-à-fait confumée. Son intention , dans ce confcil , étoit de

TcreviCes tou

:royoit pas capable ae le reauire a prenc

faires dans ce redoutable Partage. Les Ifljs Sebald font pierreufes & ftcri-

les : on ne put approcher des aeux plus Septentrionales. Si l'on vit de plus

près la troifiéme , on n'y trouva terre qu'à deux cables du rivage , & tou-

tes les recherches n'y firent découvrir aucune apparence d'eau. Le jour 'qu'on

iivoit porté vers les Ifles , on avoit apperçu de groflès troupes d'EcrevifTes

rou<Tes , qui couvroient la Mer un mille à la ronde autour du Vailfcau.

(77) Voyage de Dampier , autour du Monde ,
page 87.

(78) La variation s'y trouva de vingt-trois degré* dix minutes.

La
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La plupart n ctoient pas plus uroiTti-i n.,,. i, k j ' • , ? '7
ctcf, œinmc les grandi, avS ?..

"
'^r

^"'^ ^"^«^
'

'"''^'^ '" ["->-

Monde, où Da.n^picr en aît b^i "ÏT ^'^
1.'

"^'''^ ^' f^""' ^^ndrou tlu

Voyageurs ont fau^la même SrvltZ l
,"^"'^'^'^''"^''" «^""g^-^- D'autres

Apres avoir perdu lefix-ran., 7 ' n
^^

'"'^'V'"'
^""teiir.

de rOueft. qu'il devint impofllb » d. "i"
^^'' '^ ^'''"^ «''^f ^' fort

procher de la^erre. CcpenZn c fdf^ '"
'^^^"T"^ ' & de sap-

de le Maire
, vers lequel on nV Wa^^c! .,

'" ' "" ^^^«"^"^ '« ^^«ro'C
de Nord-Nord-Oueft. A cmatre m iK/r'^V'^"."" '

''^^'''^ "" vent frais

calme; & Ion trouva unc^; gourë^fnt
L"

'u'ï' °? ^"^ P"^ d'un
le Nord

. mit le Vailleau Sans n êxS'eT '^'"^'^^"^d" ^^«roit vers

» l'Auteur, fi c'étoit le Hux ou le cflu.
^''''^''' " ^' "^ ^Vais. dit

.. courte, hérilTée
, comme fi deu. .wl' c"'"

^' ^^"'.^"^ '^ ^l^"- "«it
.. bloit poufll-e de toutes parts Tan S ell. /"''^'r^'^^""""' ^^'^ ^^'"-

.. Bàtiu.ent
. tantôt fous li pouppe laV !][' ^"/"'^^^^"^ '« •«•Heu du

« d'avant, en faifant rouler bvÏÏffeaurn ' ^'^^°'' ^"' """«^ <^hâteau

.. ilnci de ma vie
.
un mou ementfi ir::S!„T fi^S""^ 'f

"'' «^^ " "
heures du foir

, un petit vent d'Oueft NnJn ?/ ^'^'"^ ^79). A huic
ter a l'Eft

.
dans la féfolut.on de f rt^^fl'l^^^^ '/ P-

ces au vent, dont la faveur fe foutint nn« î •

"^^ ^""
' ^ g^»-

main à la Pointe Orientale de caté Ifl^ n
""''' "" ^"'^^ '^ ^'^"de.

Ifles à cette Pointe, ou plutôt troiVR^ ^
^"'^'^''/emarqua trois autres

fiente des O.feaux. Après'^l^r "ol' er^vî^Sol^f '!"".' ^' ^'^"" ^« ^*

pour tournoyer autour du Cao de Unm ' ?^ ^^ '^*'"f^ »" Sud ,

Terre de Feu
. dont on avoit Ldu la J}' F??' ^5 ^ "^ Méridionale de la

p.er regretta de n'avoir pu faïe aucune nKf
^"'^.''"

P»"^ précédent. Dam-
tant plus qu'il avou apprL de pluliêurs oÏÏ''''"°"

^"^' ''''' ^^"'^
'
d'au-

me route, qu'ils y avoLt vu SuSVde I.
?' '^"' ''°^'^!?^ ^^'^ ^^ «"-

v.eSufsSjSt tJ^ t -^ > on n'eut q.une ^is .

M^^n^l^^d^ïfeSr-^^^
Le 14. i cinquante-fept dèaS un. L ?'

"'' ''.'^''*'''
P"^"^^»-^-

jux Avanturier?, k Me^ent^^uJerTfori V^ï^"'^'
voir mille fois .

fembloit éctite au fond de Sme r- r "^^'^" ' ^ ^'^"^ P^rte qu
de Mars

: mais elle ne les emS.? ^j"'"°" ^"«"^ i"fqu'au%rem1er
•eau de pluie. Les iour's flZ't v^e'^d

4?"'^"'" ^'"^t-ro.^ barils
du Sud. Ils continuèrent d'avancer afT^ri r' ^^ entrer dans les Mers
Sud-Eft jufqu'a tixnte-fixS de ttitlTT^^^^^ '^T' "" ^^'" de
un Vaifa Anglois. commandé par le Caffr.

^"^
' °"

l'^
«^«^"contrerent

dubifcult & du Bœuf , en échanife n.nrT
'' "' ^''''"- "^ '"» donnèrent

aut le Détroit; 8c fes kes le confuS^ atîî fvi^ '"t
^"'^^ ^" P^^'

fent le Voyage enfemble. "' *" * ^'^^^ Fernandez , ils acheve-
(79) Ibidem

, page po.

1684.

Comment le

Vai/rcaudeTAu.
leur parti dant
U Met du Sud.

On croit la TerJ
'e de Feu fotf
peuplée.

Rencontre
d'un Vaillea»

Angigis.
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m. Ils eurent la vîie de cette Ifle , le iz de Mars ; 8c le lendemain ils moniU
Dampie».

iej-(;nt j^n, jjpg Baye , au Sud , à deux longueurs de cable du rivage. La

Avarwre'd'un P^"^ ^^^*^ impatience de Dampier éroit de revoir un Moskite , cju'il
y

W()ikite ,
qui avoir laifTé en i<î8i (80) , lorfqu'il ctoit entré dans la Mer du

?/i!? da'ni' riflê
^""^ ^^^'^ Scharp , par Tlfthme Darien. C'eft à lui - même qu'il faut laif-

Tciuàndo. fer un récit , intérefTânt par fa naiveté : » Nous mîmes aufli-tôt le Canot

». en Mer. Le Moskite ctoit déjà fur la Côte. Lorfque nous en approchâ-

»» mes , un autre Moskite , que nous avions avec nous « fauta le premier

»» à terre, & courant à fon Compatriote, qu'il nomma fon Frère, il fe

M jetta tout de fon long à fes pieds , le vifage contre terre. L'autre le re-

»» leva •, & l'ayant embrarte , il fe jetta aullî a fes pieds , le vifage collé i

>» terre , d'où il fut relevé à fon tour. Nous nous arrctr.nics avec plailir

,

>} pour jouir de la furprife Se de la tendrcfle d'une cérémonie fi tcuihantc.

n Après les civilités des deux Indiens , nous nous approchâmes , pour cm-

» bralfer celui que nous avions retrouvé, &c qui étoit ravi de voir arriver fes

w vieux amis , qu'il croyoit venus exprès pour le chercher. Il s'appclloit

»> Will , comme l'autre fe ncmmoit Robin •, noms qu'ils avoient rt^us des

»» Anglois , car n'en ayant pont entr'eux , ils regardent comme une grande

»> faveur d'être nommés par quelqu'un de nous.

»» Cet Indien avoit demeuré feul ,
plus de trois ans , dans l'Ifle ; &: quoique

» les Efpagnols , qui fçavoient que nous l'y avions lailTé , l'cuiTent cherché

" pluficuîs fois, ils n'avoient jamais pu le trouver, il étoit dans les Bois

,

»» à la chalTb des Chèvres , lorfc]ue le Capitaine Arglois avoit hiit rem-

M barquer fes gens , Ôc l'on avoir mis à la voile fans s'apperccvoir de fon

» abfence. Il n'avoir que fon fufil Se un coutciui , avec une petite conie

>» de poudre & un peu de plomb. Après avoir confumé fon plomb &: fa

' » poudre , il avoit trouvé le moyen de fcier , avec fon couteau , le canon

1» de fon fufil en petits morceaux , & d'en faire des harpons, des lances,

» des hameçons , Se un long couteau II faifoit d'abord chauffer les pièces

» au feu , qu'il allumoit avec fa pierre à fufil , S: un morceau de canon

» qu'il avoir appris à durcir au fervice des An^Jois. Les pièces de fc-r étant

» chaudes , il fe fervoit de pierres pour les battre , Se peur leur donner

» la figure qu'il vouloir. Il les fcioic enfuite avec fon coureau , dont il avoit

» fait, une efpece de fcie ; il leur faifoit une pointe à force de bras , & les dur-

» cilfoit à fon gré (8 i ). Avec ces inftrumens , il eut routes les piovilions

» que riflo produit. Chèvres Se Poiffon. Il nous dit qu'avant quil eue fait

(80) Les Avantuiiers , avec lefqiiels il Moskicps, qui l'eut tire des AngIcis,foi'

itoit alors , en avoienr été chartes par les

Efpapiois. On appelle Moskites une Nation
Indienne, qui habite les environs du Cap
Gratia-r»ios, entre Honduras & Nicaraguas,&

«jui eft fort amie des Anglois de la Jamaïque.

(81) Dampier, pour diminuer l'éconne-

ment de ceux qui ne connoilfcnt pas l'in-

dudrie de ces Indiens, afliire que dans leur

Pays, ils font tous leurs inftrumens de pe-
cfic fans forge & fans enclume

,
quoiqu'ils

y mettent beaucoup de temps. D'autres ,

dib-il ,. n'ayant pas l'ufagc du fer comme les

•^
' •]• -^ -

; o
des haches d'une pierre extrcmen;cnt cure,

& en coupent les arbres , mais piinciinlc

ment ceux qui portent le coton ,
dont le

bois eft doux & tendre, & dont ils bàtllfent

enfuite de<; M.ii'"oiis & des Cano;s. iVail-

leurs , ils font , avec le feu , ce qu'ils ne peu.

vent faire avec leurs outils. Ces hr.wio'; de

pierre ont environ dix pouces de Innjjucur,

quatre de larecur , & trois d'épailleiu au mi-

lieu. Elles font plates , & r.if!,ues par les deux

bouts. Au milieu & tout autour ,
ils font

une coche fi large & fi profonde ,
qa'uai
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,, des hameçons, il avoir été fnrc^ ^» . j ,, ^^'
., "ourriture\rès-ordi,rre mai 11 T"''^'' ^."f

Veau marin
.
quî eft une -r

.. fa.re des lignes de leu it.\
"

a .•.?' '''"" ' '' " ^"" '^^^^ ""^V^ Pour ^.V"""'
.. la Mer

, ifavoir une p tue \ZJ ''"" ''] '°"""'"* ^ d<^'ni '"ilfe de
''^'*+-

« croit fur des p.euT m i inil' J''''"^^^ P^*"'' ^^ ^'^-^^<^- Son lit

« mânes peaux/irne luT otpas ret fft '^^V"T^ ' .^ ^°"^«^^ ^«'

„ à luicoi vnr les reins lïZJ^ '"'"'' ^"^ '""P^e Pe»" fervoic

» nous fulllons ent^in la BTye 'T^^n
"?" ''"'^'^'^"'

'
' ^'^'^ =^-"^ ^^^

" Anglois, il avoir rué le nudn 'rr^irrh
'""'P'.'.^"° "°"' "«^ ^"'^°'"

„ nous trairer (8 z)
' "°" ^'^^^'^^

' l"^! avoir faic cuire pour

entr" tns u^lete" ^ttrÀ"" '
^ '^ ^°''^ ^'^^ '« « «l'Avril

. Pour ".„„ ,„.

le nom de /'«..W QuoinJ 1 s
^'""P'^V^' .'="' P'^^ ^«"^ donne pLr fffi ^f

ce nom ne doir screndre d , u;/ T ' *' '"' ^^'"^^^ néanmoins que
•ne iafciuau qu:ran tr£ d .a^'t^a STV^"^ '^'^^"'^ '^ "--^-
Côrcs de l'Arnénque iufqu"l l'ocdd.n/ ^ 'c

"''^'°""^'
' ^ d^P"'^ '«

marquer jufquU plj de ïnv l '""^'r"' ' ^"'''" ^»'»1 ^ P ' '« re^ •

pluvieux, quo^ue fouven?monSn r^^^ ^" "^ ^°'^ point de nuages
!"%.' du Quarr-de Cerde 2 . , I

*'^". 'P^.'' P"""^ "^ P^^ permette
pagn^-es de gelée bla^Khe & H^l'

les matinées foienr quelaîiefofs accom-

grains, m aux ouragans aunin,,'.., M i § i' r
"'"'^ fujcrre, m aux

comme fur la Mer ArUn uL î^^ " ^"''^ ^' ^' ^'«"^ ^'^ ^> ^^'ï^^"^ Sentir

a de hautes &: erofl-cs v S \,?P'"'*'?f ' T'^ P^^^'^^"^ 1"'e"e eft , elle

vagues ne fe Ju^en pSVn MerTf!" "" '"' ^ r"""
'""^^

'
'"^^ ^^'

fes , ex-cepté fur les rivi è nlu\ ^ ^°"^
P^"^ '^«nféquent peu dangereu-

fort dirticile ("4) ^ ' ^ '
'''"'"' '^^^

' P°"^ J^ ^^"d^re la defcenre

c^^^uZJ:'Z±'Z-''^^'^ ^Siois. flir certe Mer
, fUr du Me.,.„...e

où ils fuivirenrieStinenr fTr''-"'^^'''^^'^
^' '^"^"^^ Méridionale

.

''--«" M«.

étant i;.rt haute
, 'h fe r^n ent l i^'"'"'"'!"^'

J^^ ""^ "^"^"^ ^e Pay
dérobber d la vue des eZ" ! '^°^'^^,,°f

.^^n^ze heues de rerre , pour fe

iuuteur exceflîve des \fen ! V "^

f'^"'"^* """^^P'^^ «^^^^ ^"= ^etre aar«é de. ..
vada des Andes

,
eft pe^S'c^^fe^L^ nr;?Te:re^t'" '

°"'i^^
-"--«%"

dans ces Mers. On en voir nn^ln 1! ^ •
^^"® ^"'^""^

S'^»"'^^ Riv ère S"*-

faut quelouefois fai e c^ cTnql"C dl;,
"'" '?> Petu nombre

, qu'il

"-.-'es. Biles ^^^^^^l^t^^^^^^^^^^^^^
f r "'\.^=*^on d'environ quatre pierl
^^ H .

qu*'Is lient, dans cette codif
»««u.-ielatêteaclahaclK,issenrcr-
vem cojninedun manche. /^,/,p;,.:nr

tlondeWood'sRogers, une autre Hlftoircde même nature.

unf Moh-'^^Pj"'"':, ^°°^ ?"" «J>ns l'W«une Maladie
, dont il mourut.

(84) Page loi.
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$0 HISTOIRE GENERALE
qui coule rApidement , depuis la fin de Janvier , jufcjirau mois de Juin

,

mais qui diminue par degrés , Se qui difparoît enticrcnicnt vers la fin de
Septembre (8 5 y

Un Vailleau chargé de bois de ch.irpenre , qui alloit de Guaiaquil \ Li-

ma , étant tombé cntic î > mains des Anglois , à neuf degrés quarante

muiutcs de latitude Méridionale, ils apprirent, de l'tquipage, qu'on ctoit

déjà into 'né , iur la Côte, de kur arrivée dans cette Mer, & que le Vi-

ccroi du Pérou avoi(^ envoyé , dans tous les Ports , l'ordre de fe prccaii-

donner contre leurs \> ''iltes. Ils prirent auflî-tùt la route de Lobos , llle

lituée , fuivant l'obfervaiion de Dampier , qui en prit la hauteur à terre avec

un Aftrolabe , à fix degrés vingt-quatre minutes de latitude Méridionale

On la nomme Lohos de la Mer , pour la diftinguer d'une autre Ifle , qui

n'en ert pas éloignée , & qu'on appelle Lobos de la Terre , parce qu'elle eft

plus proche de la Côte. La première, où les deux VailTeaux mouilleunr

avec leur Prife , le 9 de Mai , eft compofée de deux parties , d'un mille 'c

circuit chacune , hautes , &c féparées par un petit Canal qui ne peut recevoir

de Barques. Le côté du Nord offre divers Rochers. A l'Occident , du côte

le plus Oriental , on trouve une petite Baye , .à couvert des vents , &
commode pour le carénage. Le refte de la Côte n'eft compofé que de Ro-

chers , à petites pentes •, & l'intérieur de l'Ifle eft moitié fable & moitié

pierre. Auffi le terroir eft-il d'une extrême ftérilité , fans eau douce , fans

arbres , fans la moindre apparence de verdure , &C fans Animaux terreftres.

Mais il s'y trouve quantité tt'Oifeaux de Mer, fiirtout des Boubies, des Pin-

gouins , èc de petits Oifeaux noirs , qui font des trous dans le fable pour

s'y retirer la nuit. Cette dernière efpece eft un alfez bon aliment. Danipiet

n'en a jamais vCi qu'à Lobos & dans l'Ifle Fernandez.

Le delFein des Avanturiers Anglois , en s'approchant de la Terre-Ferme

,

dont Lobos n'eft qu'à cinq lieues , étoit de tenter quelque entreprife fur

une des meilleures Villes de la Côte ; telles que Guaiaquil , Zana ou Tru-

xillo. Ils fe déterminèrent pour Truxillo , qui leur promettoit un riclie bu-

tin , quoiqu'ils n'ignoralTent point les difficultés qu'ils avoient à furnioiuer.

La plus grande étoit celle du débarquement. Guanchaquo , Port le plus pro-

che de la Place , dont il eft à fix milles , leur étoit repréfenté , par leurs

Prifonniers , comme un lieu peu commode pour les defcentes. Les Pcchcuis

mêmes , qui l'habitent , ont befoin de trois ou quatre jours pour en fortir.

Cependant on fit la revue des Equipages , qui compofoient, outre les Ma-

lades, cent huit hommes capables de fervice , & l'on fe préparoit a 6iire

voile -, lorfque l'arrivée de trois Bâtimens Efpagnols , dont on fe faifit avec

peu de rcfiftance , fit changer cette réfoluti' k O'i apprit, des Prifonniers,

que les Habitans de Tvi;xillo avoient déjà pris les ?rmes , & (ju*'l<; bârif-

foient un Fort à Guanchaquo. Une nouvel 1", < .ibloit annoncer d'au-

tres fujets de crainte , fit penfer les Anglois à s'éloigner de Lobos avec

leurs Prifes. Le vent étoit Sud-Quart-d'Eft , comme il eft ordinairement

dans cette Mer. Ils levèrent l'ancre le 1 5 , pour faire route au Nord-Outft

Quatt-de-Nord , dans le deflein de courir la latitude des Ifles de Gallapa-

(Sj* H idem, page 104.
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gos, & de se o.gncr d. "Ouell. parce que ne Isachant pas bien la diftance
Se ces mes .s n avo.en. pn, de tcl-glc Aue pour s'en apprccher. A q ara" cem.nu es au-ddi de la f .gne. d. tournèrent le Cap d l'Oueft . Te^m
V e CCS mes de Gallnpa.os. Ver. le (o.r . Us mouillèrent à iTll d'une deî

Los Ifles

les unes ibus

DAMruR.

.
qui ont resu des Efp -j^nols le nom de Gallapncos , font rîruées

.us la Ligne
, d'autres aux deux côiés de la Ligne dans une afi(a grande étendue. La plus Orientale elt à cent dix lieues de la Te.

r

Forme. On les ^lace à cent quatre-vingt-onze demies de longitude
, dW.

elles s étendent a cent foixante dccrcs vers l'Oueft • & ni. J^.f
alcul de Dampier leur longitud? du Lél^f/^LV ïe CŒœ d^I
grcs du cote de 1 Oueft : mais il eft perAudé cjuon ne les éloign , s a^'jde Occident Les Efpagnols

, qui en ont fm fa première décmive te pré-tendent qu elles font en grand non.bre, & qu'elles s'avancent dcpù s l'Oclcdent de la Ligne ;u qu'i cinq degrés du Nord. Cependant £ Anolo sn en virent pas plus de quatorze ou quinze , dont quilques-uneï om%a huit heues de long & trois ou quatre de large. La^l >art fbn ZeslJunies
,
mais allez élevées. Quatre ou cinq des plus O ental^s om, IIW

ftcnles, ou ne prociuifent que des Z?//^.,.^C'ell fin arbr S^^ verS ^ oépineux qui croit de la hauteur de dix à douze pieds , a.ais ou ne tro-dmt ni feudles m fruit. Sa grolfeur . depuis le pied jufc|u'A 1. é"e
*

eftele de la jambe humaine. Ses picquansVont rangés en r uns. d'un boaa
1
autre cS: de fort près. Mais cet arbrilfeau n'elf propre a rien , Z \ltme a brûler. Dans quelques endroits , fort près de^ la Aie, on vo Zluue forte de petits arbres

, qu'on a nommés Bortous , & qui Vont de nuHleur ufage pour le feu Dampier fe fouvint d'en avoir vS . „kn pîuS Iendroits des Indes Occidentales
, furtout aux mes Sambales & dans a Baye deCnmpeche

-, mais il ne s'en trouve qu'aux mes de Gallapagos , da s a Me'du Sud Entre les rochers de ces mes . on eft fururis de rencon ti r des Liesou de larges foftes. qui font remplis d'eau Quelques-unes "pl s balfes &ph. urnes paroiflTent aulfi olus fertiles . & prodiutnt du inS p f u^fo tes d arbres inconnus à fEurope. Le terroir des plus Occi nr e "ftoir 6c profond. Auflî leurs arbres font-ils beaucoup plus grands fu cmtîes Mammets
,
qui croisent dans quelques-unes avec aifez fabonC -nce pompofer des Bois ou l'on ne voit point d'autres arbres. On y o t nud s rivières alTez larges

, Se des ruifll-aux d'un eau fort douce.^ L s Efpagnols rendent témoignage qu'en les découvrant pour la premier^ f7 i fv '^*''""'

n^ouverent quantité cfe Guanos Se de Tortues de terVe. Le nombre n en c ;,s di^ ^Z
Heul m"^'' V'r f' ?"^"°^ P'"^r' ^ Pl"^ g^- q"e dans Tu un^autheu du Monde, & fi familiers

, que cfans l'efpace d'une heure un tomm!feul peut en affommer vingt avec un bâton. Les Tortues de t^re vf^Sroent pour nourrir pendant plufieurs mois cinq ou fix cens homme ftl

SL""' ^r^""-
'""/°"^ ^"^' ^'"- g-'^-r extraordna '& f

r Les^d
"^ ^ P°^"; ^- P°"''^^ ^"''^" P"''^^ «-'-^"Ser avec pi, s dePlailir. Les plus grolfes pefent environ deux cens livres

; & quelqL unes
Vu iij

Dtrcripiioad*

Cti lUc;.

Nombre ex.
craordiiuire de
Guaiini & de
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ont le carapace , ou le ventre , large de deux pieds & demi. Elles refTem*

blent à celles qui aiment l'eau douce , & que les Efpagnols nomment He-

cates. Leur écaille eft plus cpaiire , que celle des autres Tortues vertes des

Indes Occidentales. Dampier , qui s'étend beaucoup ici fur les propriétés des

Tortues , prérend que celles de Gallapagos s'arrêtent la plus grande partie

de l'année dans ces Illes , 6c qu'enfuite palïant la Mer , elles vont pondre

fur la Côte du Continent de l'Amérique , qui en eft à plus de cent

iieues (S 6).

L'air des Ifles de Gallapagos eft aflez tempéré , pour leur fituation. Il eft

rafraîchi , pendant tout le jour , par un petit vent de Mer , & la nuit par

lin vent alfez froid. Pendant la faifon pluvieufe , qui arrive aux mois de

Novembre , &c qui dure jufqu'à la fin de Janvier , le tems eft extrêmement

fombre , orageux , & mêlé de tonnerres &c d'éclairç. Cette faifon eft quel-

quefois précédée , & fuivic , de petites pluies rafraîchiffanres ; mais l'air eft

toujours clair & ferein , pendant les mois de Mai , de Juin , de Juillet &
d'Août.

L'Ifle , qui s'appelle proprement Gallapagos , 8c qui communique fon nom

à toutes les autres , n'eft qu'à deux lieues de celle où les Anglois avoient

mouillé. Ils s'y rendirent cieux jours après. Elle eft également pierreufe &
ftérile , longue de cinq ou fix lieues , ôc large de quatre. On y jetta l'an-

cre , au Nord de l'Ifle , fur feizc bralfes d'eau. La Côte eft d'un accès fi

difiicile , qu'il n'y a de fiireté que dans cet endroit : encore la Rade eft-

elle médiocre , &c le fond fi efcarpé , que fi l'ancre lâche une fois prife , elle ne

s'accroche jamais. Le vent y vient ordinairement de la terre. Pendant la

nuit , il eft phis à l'Oueft , mais toujours fort doux. Le côté du Nord de l'Ifle,

a de fort bonne eau , qui tombe comme un torrent, de plufieurs Rochers,

dans une Baye fabloneufe. On y trouve un grand nombre de Tortues. La

Mer eft fort poifTonneufe aux environs , &c l'on y pêche , furtout , quantité

de Goulus. Dampier ayant pris la hauteur du Soleil , à terre , avec l Aftro-

labe, trouva vingt-huit minutes au Nord de la Ligne (87).

D n Indien , du nombre des Prifonniers , déclara ici , aux Anglois , qu'il

étoit né à Ria-Lexa, Se leur offrit de les y conduire. Les lumières qu'il

donna fur la fituation ôc les richefles de cette Place , excitèrent aifément

leur avidité. Ils remirent à la voile pour cette entreprife , dans la rcfolu-

tion néanmoins de toucher à l'Ifle des Cocos , où la grande abondance de

ces fruits leur promettoit un agréable rafraîchiflement.

On fit route , au Nord , jufqu'à quatre degrés quarante minutes de latitude,

où l'on fe propofoit de tourner à lOueft-Quart-de-Nord ; car on s'attendoit

d'avoir le vent Sud-Quart-d'Eft , ou Sud-Sud-Eft , comme on l'avoit eu au

Sud de la Ligne. Dampier , que les Pilotes confultoient volontiers ,
parce

qu'il ivoit' déjà voyagé dans ces Mers , fe fouvenoit d'avoir autrefois trouvé les

vent: par cette méthode , à la même latitude, Mais , en partant de Gallapagos,

on eu" d'abord un vent de Sud. Un peu plus vers le Nord , on l'eut Sud-

Quart-d'Oueft ; enfuite , il devint Sud-Sud-Oueft ; changemens auxquels oa

ne s'étoit point attendu. On fe flatta d'abord qu'il teviendroit au Sud }

(,86) Pages III & fuivaiites. (S7) IliiJ, page tio.

.uM:
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qu. lOueft-Quau-de-Nord
, & cette route fut continuée iu qu'a cinq dc-

grcs quarante minutes. Alors on dcfefpera de trouver nHe d^cs Co ïï &quand on lerou parvenu à la découvrir", on érou trop au No.^ our y

N vi^ateuis (88). » Ceux . dit-il
, qui ne connoillènt point

, par exnérience
" 1. nature des vents dans cette Mer , croiroient a\cc a fon iue ou

: ÏZ7' ti:
'"'" "^^^"^^'^ J"^^"'^ ^'-^"- Nous l'erperil nou !

» nKn..s
.
mais nous reconnûmes notre erreur , loriqu'en approchant de

« terre nous eiimes le vent direftement contraire (89).^
^iprocnant de

niencement de Juillet, qu ils arrivèrent à la vue du Cap Blanco , fur leContinent du Mexique. Il tire ce nom de deux Rochefs b ancs , q fe

V
'• & lorfou enlir. T^ ' °"

'f P^^^"^^"'^ P°"^ ^^'"'^ VaiiFcaux d lavoile
.
^ 'orlqu enfuite on les voit de plus près , on leur ttouvc l'ipoi-rence dedeux hautes Tours

. éloignées du CaJ d'un demi mille'
^^

V.0I unS 'vcîubfe Pointe "'d'
^^^'^'

^"^.^r'^f",""^
""""^" ^' ^'''""^^^

' ^' ^^^-^i""'-

Lms eS-oTs Son fn
' ^ "" i:'^Snenr jufqti'à la Mer quantité de Ro-cncis elcriipcs. Son fommet ne lailfe point d't-tre plat & uni , dans l'efmr^d un mille

;
après quoi baifl:.nt oeu-à-peu , ,1 firme , dé ha nie !Tne trcs-agreable pente revêtue j^^arbre^ue Dampier ppelle m1"niri ^ /L Cote qu;i règne depuis le Nord-Oueft du Cap juVqiù.VNmd 4lefpace d environ quatre lieues

, offre une petite a.ve^, q ricrEfl.nni:nomment Ca/Jera. Au côté du Nord r-.u.fV « , ' ,' 'l"'^ '^s tip^gnols

fSS) II' y joint des obfervations, qu'il ne
«roR ,M. moins utiles, fur Tirie des Cocos.
illcneft point habiu'c , mais elle eft rîm.
plie <1et.,iai,ds Bois de Cocotiers. Son cir-
cmt cfl (le fci-t ou huit lieues. Elle eft t<!e-
vcc nii milieu., qui cft fins arbr.s , *é hnlfe
prc'i de la Mer. Sa fîtuntidii cit à cinq de-
);r<s quinze miruucs du Nord. Quoi n en-
vnonnée de rochers, qui la rendent 'pref-

2" M,nc:cfl,b!e
, elle a , du coté du Nord,

tit, lin petit Havre , où les VailTeaux peu-
»cm.cutisr & juouilkï fùiemcnt 3 & ce Ha.

vre contient un petit ruifTeau d'eau douce ,,
qiu fc jette dans la Mer. J'en parle , ajouté
Danipicr, non-feulemeilt fur le témoiijnagc
des Efpagnois

, mais encore fur celui dû
Capitaine F.aron

, qui ayant rd.^ché dans
cette nie, m en a fait le même récit. P.içf 121.

iS9) Dampier promet ici d'autres'^expli--
cations dans fon Chapitre des Vents
J9C} Page 11?. L'intervalle efl rempli de

pâturages
, quoiqu'il y ait aurti quelques

Montagnes , liiid.
i i" »
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" Quelques Indiens Efpagnols , dont les Anglois fe faifirent , & qu'ils ame-

AMPiER.
j^gj.g^j ^ [jQjj ^ igyf avouèrent qu'ils s'étoient appiochés d'eux pour les re-

ict /uiglois connoître , fur l'avis que le PréfKlent de Panama leur avoit donné
, que l'Ef-

font trcni

âuelqui

icus.

Ils fe rendent

A terre pour mer
des JlcfUaux.

nmpét par pagne avoit des Ennemis dans ces Mers. Ils étoieut de Nicoya , petite Ville
" '"' de Mulâtres , fituée fur les bords d'une Rivière du même nom , à douze

ou treize lieues du Cap vers l'Occident •, & leur profellion ctoit de conftruire

des Bâtimens de Mer aux environs de cette Place , qui eft également propre

à bâtir des VaifFeaux neufs ou à radouber les vieux. On leur demanda
qu'elles étoient les richelTes du Pays. Ils répondirent que la plupart di's

Habitans étoient Laboureurs , & qu'ayant des pâturages fort étendus , ils
y

élevoient autïi quantité de Beftiaux •, que dans plufieurs endcwits voilins dii

la Mer , il leur croiflbit du bois rouge , propre à la teinture , dont ils ne

tiroient pas néanmoins un grand profit , parce qu'ils étoient obliges de le

tranfporter au Lac de Nicaraga , qui fe jette dans les Mers du Nord -, qu'ils

y envoyoient aulTi les peaux de leurs Taureaux & de leurs Vaches , pour

lefquelles ils rapportoient en échange des marchandifes de l'Europe
; que

la chair des Beftiaux ne leur fervoit qu'à nourrir leur famille , & que dans

un Pays fi chaud , ils connoilfoient peu l'ufage du fromage Se du heure. Ils

ajoutèrent , à ce récit , que dans une Ferme voifine , les Anglois trouveroient

un grand nombre de Taureaux Se de Vaches.

Cette information fit alfez de plaifir aux deux Equipages , pour leur faire

oublier qu'ils la recevoient de leurs mortels Ennemis. Ils n'avoient pas man-

gé , depuis long-temps , d'autre chair que celle des Tortues de Gallapagos.

Vingt-quatre hommes , au nombre defquels étoit Dampier , furent envoyés

dans deux Chaloupes , avec un des Indiens Efpagnols , qui confentit à leur

fervir do Guide. Ils deftendirent au rivage , à une lieue des Vailfjaux ; &
traînant leur Chaloupe fur le fable . ils marchèrent à la fuite de l'Indien

,

qui les fit bien-tôt arriver à l'entrée d'un grand Parc de Beftiaux , dans un

vafte pâturage , éloigné d'environ deux milles des Chaloupas. Comme la

nuit approchoit , quelques Anglois propoferent de tuer d'abord trois ou qua-

tre Vaches , Se de les porter au Vaifleau. D'autres s'oppoferent à cet avis

,

& jugèrent plus à propos de palTer la nuit dans le Parc , pour y faire entrer

le lendemain un plus grand nombre de Beftiaux , dont ils pourroicnt tuer

vingt ou ttente à leur choix. Dampier , qui fouhaitoit de retourner à hord ,

combattit en vain cette réfolution , &c ne put faire goûter la fienue qu'à douze

hommes ,
qui faifoient la moitié de fa troupe. En retournant au rivage , il

ne trouva aucun obftacle de la part des Indiens •, & fur la route , il vit

quantité d'arbres d'un bois rouge , qu'il prit pour le bois qu'on nomme à la

Jam.ii'que , Bois fanglant , ou bois de Nicarague.

Une partie du jour fuivant fe palTà , fans aucune nouvelle des onze An-

glois qui s'étoient obftinés à demeurer au Parc. L'inquiétude obligea leur

Capitaine , de faire partir vingt hommes bien armés. Dampier , qui les ron-

duifoit , s'avança vers la partie de la Baye , où l'Indien l'avoir hit débar-

quer. Sa furprife fut extrême , de trouver les onze Avanturiers fur un petit

Rocher , à demi mille de terre , & dans l'eau jufqu'aux reins. Ils avaient

parte tranquillement la nuit dans le Parc , &: le matin ils en étoient fortis

pour y faire entrer àQ% Vaches. Tandis qu'ils étoient difperfés , une troupe

d'Indiens

Av.mture d'on-

ïc (l'eur'u'X,



DES VOYAGES. Liv. I V.
d Indiens croit venue fondre fur env >ir .,„ i • , .^, Î45
d.f= rairemblor

,
pour «JÀ Z\%TotV:°r',''''^^ "l"' '= "=4

Mais, en arrivant l rivage
. ,U avol^rZ? |t €£'2?^'^ ^'embarras, avoir cté p uscrand, nue Dnmniprn« ^ i

"^'"'""pe en feu. Leur
plus d'une lieue à Lre! poùZancT^ZlT^^^^
cerre partie du rivage étJit embarraffce^de Bofs li /"Ist!, ^^^'^^"11 &cette partie du r^age étoit embarrafrée'de BoTs Lis où . ï'f

''''''
'
^

facilement s'embufquer. U nnré^n'eVnir
^"'^''^"^

^^P^^"
iécouvrirenr, à auel„e ^',> 1''." "°'^ ^^°"^"^^ q^a îe.

Dampier,
16 84.
Comment ili

fe dcfcndcnt au
milieu dcl'iay.

gnols pouvoient .a^ncmcm s cmoulauer I t morri^". " •

" ^ ^'F-^-m
,

forfqu'ils d&ouvrirenr, a <,„e1 Se d crdr;°ïe"Zt T»
^=-

commençoit a fe fane voir fur l'eau 11. 1^ J j ' "" Rocher qui
dans lequel Us pourroient f.ire une bine dlfeS^^^^^^^^

'^""^ ^ f°">
dy arriver Un d'entreux fonda le .ué. Ils le paiï^renr

"''''''"^ ^""^°^^"
s étant portés avantageufement fur le^oc er ÏUvSL ' ' 'P""". '"' 5^
nvcede la Chalou^

, c'ert-A-dire jufquï^ V^^^^^^^
a marce, qui commençoit A revenir /les mettoitZ en jl'

^ J°^Vde
1
eau, que de la part des Efpaenols. Damnier nNr .^n*^

*^" ^"^é
eu.ce heu

, d'enviroil huit pieds^ V^ Ennemi 0^^" ^"ï"-^^ "^°"^^'
voir emporte:, par les flots

, Vavoient pas quittTl sUl 1^"^°'^"^ ^ ^"
quelles Ils fetenoient à couvert. Ilsn'avoient uour .r

' '^''''"^'^e ^^f-

nefufils & des picques : mais e eS^^^^^^^
que trois ou qua-

arder la lance, pariculiérement dansS ernbut.des Lr
"'^''^''"^"^ ^

loupe, remplie de Guerriers
, qui sWanço enSs nt

""'^ "* ""^ ^^^^-
te,leur fit chercher aufll-tô? leur?2t dans" f^ te"'

&?"' ^' "^'"-

^^
^rejoignirent leurs Compagnons fans avoirtfc VfJ:^-;An.

c.de fi bon ufa^e, que les H.bu^ftiers t"^ ^cu Lu titV for;e7/^^^^pour en faire cTes manches d'avirons & des baguettes de fu^r? ,?"^»
ont toujours, en réferve , trois ou quatre de ces b-icuettL ^

^a plupart

fervent que dans les occafions importantes. AtiSlSl;:^ "V^'
"' ^^

ieaux en couperent-ils un grand ^mbre. Damoier ne ? ^'' ^-'"x V^if.

Pays
,
qui prodmfe le même\ois , d.ns la MerSud ""'^' ^'' ^''^"^^^

Apres la mort du Capitaine Cook , tout l'Equipage de fon V.UT. -
toit accorde a lui donner, pour fuccelfeur , Edouard^David nJ " '""

)ufqu alors le premier rang après lui. Ce nouveau Ch^fT ' ^
'?T°''

^^''*

de la Baye de Caldera
, îe L de Juillet "^u'a^^^lt" ^°^^? '

Volan. Poure„a-erdansL?Havre, !l ^uf :r iT^^^^^^^^
de tort près la Moiitaa.ie. Les vents de Mer ctintJsn^n a

•^''"",8^^

apporter beaucoup d'atfention i les prendre paSa" '"^'^' •''" '^°'''

ble avec les vents de terre. Le VolSu"'dù^sdiZl ' '"" '^ ""f^'^'^'"

^ plat, aux environs,de Montagne H i:;;;^^^!^^;!^:.^^;,;'^

Boîj exeeV
pour les iao

Edouard DaviJ
fuccéde au Capi-
raine Cook.

Approches de
R'a Icxa, ou
Rialejo.

Gi) Uid. pages 118 & piatdtfutes.
Tome AV.
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compter qu'il jette de la fumée pendant tout le jour , & quelquefois de

rtammcs pendant la nuit. On l'apper<,oit de vingt lieues en Mer ; ik n'é-

tant qu'à trois lieues du Havre , il en hùt découvrir aifément l'entrée. Ce
Havre eft formé par une petite Ifle plate & baffe , d'un mille de long , &
d'un c]uart de mille de largeur , éloignée de la Côte d'cnviion un mille Ik

demi. Les deux côtés de î'Ille ont leur Canal , & celui de l'Occident cil

le plus fin-. Cependant , à la Pointe de l'Ifle, vers le Nord-Oueft , l'eau cil

fi Dp.ire , que les Vaiffèaux doivent s'en garder. Après avoir naifé cet écucii
,.

il faut côtoyer l'Hle de fort près , pour éviter une Pointe baflb & fablon-

neufe , qui s'étend jufqu'au milieu de la Rade. Du côté de l'Orient , le

Canal eft moins large , & les Courans y font il forts qu'il n'y a jrmais de

fureté pour les Vailfeaux. Le Havre contiendroit facilement jufqu'a deux

cens voiles. Le mouillage eft près de la terre , fur un tond de lable clair

&: dur , à fcpt ou huit bralfes d'eau.

La Ville de Ria-Lexa en eft à deux lieues ; & l'on peut s'en anpioclicr

par doux Anfes , ou deux petites entrées , qui baillent du même tô.é. Li

plus Occidentale defcend derrière la Place , ts: l'autre cor.cUnt jufqu'au pitd

des murs •, mais le pallàge a fi peu de largeur , & les bords font li couverts

de Mangles rouges , que l'.iccès n'en eft pas plus facile aux Chaloupes qu'aux

Vaiffèaux. Un demi mille au-delfous de la Place , les Elpagnols avoicnt

élevé un bon Parapet , fur les bords de l'Anfe Orientale. L'Anfe Occiden-

tale n'étant pas moins fortifiée , dix hommes pourroient arrêter le débarque-

ment d'une Armée.
Ces informations n'avoient pas refroidi les Angjois-, iS»: fe trouvant .i fept

eu huit milL'S de terre , ils étoient réfolus de prendre le temps de la nuit,

pour entrer d.uis le Havre avec leurs Canots. Mais un grain du Nord-Elt

,

qu'ils eifuyerent vers le foir , accompagné de tonnerres & d'éclairs , & quel-

ques avis , qui leur firent craindre de trouver leurs Lnncmis trop bien dif-

pofés, , arrêtèrent tout d'un coup leur réfolution. Ils eurent le temps d'cb-

ferver la fituation de l'Ifle , qui eft à douze degrés dix minutes de latitu-

de du Nord , & d'y vifiter une belle fource d'eau douce \ mais ils prirent

auilî-tôt la route du Golte d'Amapalla , dans le delfcin d'y caréner leurs

Vaiffèaux.

Ce Golfe eft un grand bras de Mer , qui s'étend de huit ou dix lieues

dans les Terres. On découvre , à fon entrée du côté Méridional , la Pointe

de Ctijîvina , &c le Mont Saint-Michel, au Nord-Oueft; deux objets éga-

lement remarquables. Cafivina eft à douze degrés quarante minutes de la-

titude Septentrionale. C'eft une Pointe haute &: ronde , qui fe prérenie

comme une Ifle du côté de la Mer , parce que les Terres en font fort balles.

Le Mont Saint-Michel eft une fort haute Montagne , mais peu efcarpée. Les

Terres qui l'environnent, au Sud- Eft, font baffes & unies pendant plus

r,' j »i d'un mille -, &: c'eft à ces Terres balfes ciue commence le Golfe d'Aninpalla.

gcia u dAnij On rencontre, al entrée , deux Ifles affez confiderablcs , 1 une a deux nulles

P^""' de l'autre , dont la plus Méridionale fe nomme Mangera , & l'aune Ania-

Lcur Defcrip- palhi. Mangera eft ronde , & d'environ deux lieues ce circuit. Elle paioît

'"'"• comme un grand Bois , ent'ironné de rochers , avec une petite Paye fiWon-

neufe du côté du Nord-Eft. La terre en eft njire, peu profonde , & nûlce

les Aiii'.lois

sli.inJiitinfiii

Uni' iltiuiBsfur

»<iiu ViUe.

Colfe il'Ama

palla.
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DES VOYAGES. Lrv. IV. ,,,
jlep.crrcs, qiu ne rcmpCxhcnt pas de produire de fort eros arbre,. LesInd.ens oi.c une Vdle au centre, d'où l'on fe rend à la Baye ,nr un dTe

elt a PU pics le mtme. Elle contient deux Vilks , l'une au Nord , Se l'iutre a lOnent. La dern.ere
, qui neft pas A plus d'un nnlle de h Mer cfîatje au fomn.et d une Montagne •,& ïe chemui par lequel on nVonrê elî

.
diftcde

,
quun petit nombre d'hommes en détend ou î^c c l coudde pierres

,
contre de nombreufes troupes. On découvre une lmM\t Pc? f

au nnhcu de a Ville
: fur quoi Damp^er obferveZe d "J t^tes vflnd.cnnes, qi" font fous la domin.uion des Efpanlls Ts We \v 1'

ratues des bghfes font vC-tues à l'Indienne , au^lie^u ^iec n iTvVllct où

U fan: ml efttl'cf
""' "°'"'^"'

f'^
^"- --- a

1 EfprgnoreLa Kadc de
1 Ule eft a 1 Orient , vis-i-vis d'une terre balTe. Un ieu uluî

loin on peut mouiller aulli fort près de terre , au Nord-Eft. Ceft lé fieu
que- les Efpognols fréquentent le pfus , & qu'ils nomment Port de Mar n-Lop.z. Le Golfe .-ipludeurs autres Ifles , mais plus balTes 8c moin InbTtéTs
Il sctend de quelques lieues au-delA

; quoiqu'il v lit IJ non dv T '

cfpacc
,
qu'il cft impoflible aux VailTeàu? d'v^pén/trer ^

^'"' "'

Cnots^tieî ôa^tL
' "

uT'"""'""'
^^" Golfe d'Amapalla

, David prit deux n,.,.^. ..Uiots hien équipes
,
poui s avancer vers les Irtcs , dans l'efpé-rance de faire '"T"''''

^^-
c]uclqucs Prifonniers

, dont il pût prendre langue. Il anivi le foir à Mai
""•

pra, n,:us fans fçavoir encore de quel curé .fdevoir chercher la Ville Le"cnacnam
,

il apperçut dans la Raye , un grand nombre de Cano^" LesIndiens .avo.ent dcja découvert les deux Vailfeaux ; & fur l'avis qu^.voien reçu que l'Efpagne avoir des Ennenns en Mer , ils avoien? f
a garde pendant toute a nuit. Mais , A la vue des Anglois , ils peu Htmte vers la Ville où ils répandirent l'allarme. David taniva un i cheni.n, dans lequel il ne craignit pas de s'engager, Sc qui le condu fi bia _

Z'r^Z^'^l ,.?^;;.r^.^^
Fendre,! tous les IlabiJ^lï^,

iiun

tôt aux

n Y • * o' 1 rr T.
' ^^f'"- »e- eiie-nun cie la Aler avec fes rroi.

Prifo-^iers
i & les fa.fant f.rvir de Pilotes pour i. conduire / l'Ifle d'Amapalla

,
il

y
arriva heureufcMuent vers midi. Les inforniarions

, qu'il s'étoitpcurces
,
ne lui hrent pas efpérer un butin coniidérable dans 1 s^dVux IfleCes Indiens (ont pauvres e^' ne vivent que de leurs Planrarions de mI'^zreconnoilfent l'autorité du Gouverneut de Saint-Michel, Vil e (huée ud de la Montagne de ce nom

, & lui pavent un tribut de leur r co ter.uce qu ils n ont rien dont ils puilfent faire de l'argent. Le Religieux éto.t

niipalla mais le feul Rlaiic qu il y eut dans toutes les Ifles du Golfe. Ilny avoKnu-me qu un fcul de tous les Indiens, qui f.ût la Langue Efninoie. On la lui ..voit fait apprendre, pour tenir les Regiftil ^Li^^^'es'.Compte en qualité de Secrétaire dis deux principales Ifles. Le C..ficou I Uiefcles Indiens, ne fçivoit, m lue, ni parler cette Lan.-ue
'

wvid ucn ctoit pas moins réfolu de pénétrer dans l'Ifle d'A.naoalla. Il

Xx i/

r''^
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lailTa trois ou quatre hommes pour garder fes Canots , tandis qu'il marcha

1684.

la.

vers la Ville avec fes Guides. On a fait obfcrver que le chemin en clt fort

ccfimn it il fe
cfcarpc. Lcs ludicns fe tirent voir au fommet de la Montagne -, & le oe-

fAit^côn^Juirè i crétaire ,
qui paroilToit les commander , voyant approcher David à la tète

nile d'Araapal-
j^ ^^^ ^^^^^ ^

j^^' demanda , en Efpagnol , d'une voix aflez forte pour fe

faire entendre au bas de la Montagne , qui il étoit ôc d'où il venoit. Le

Capitaine Anglois répondit qu'il étoit Bafque , & qu'il avoir comniillion

du Roi d'Efpagne ,
pour faire la guerre aux Ennemis de cette Couronne

,

qu'il venoit dans le Golfe ,
pour y caréner fes Vailleaux

;
qu'il cherchoit un

lieu commode , Se qu'il demandoit du fecours aux Indiens de l'Ifle. Cette

réponfe parut de fi bonne foi , qu'après quelques momens de confultation

,

le Secrétaire allura les Anglois qu'il les voyoit avec joye , &c qu'il avoit

lllcs tiompe.

beaucoup de refpeft pour tous les Efpagnols , furtout pour les Balques

,

IhS°"^""* dont il avoit entendu dire beaucoup de bien (ç)^). Enfuite , il leur offrit

la liberté de venir à la Ville. David , fuivi de tous fes gens , grimpa aufli-

tot fur la Montaone , où il fut reçu avec de grandes marques d'afttdion.

•' Le Cafica & le Secrétaire l'embrallerent -, & fes gens furent traités , des

autres Indiens , avec la même cérémonie. Après les Hilutations , ils prirent

tous le chemin de l'Eglife î C'eft le lieu , remarque Dampier , » où ic font

» non-feulement leurs alTemblées publiques, mais leurs jeux mcmcs&: leurs

» divertilïemens. De - là vient que dans les Eglifes des Villes Indiennes

,

" on voit des Mafques de toute forte de formes , & d'autres ornemens

bizarres pour les deux fexes , avec quantité d'inftrumens de Mufiquc (>;3).

Leurs Fctes fe célèbrent la nuit. Elles confiftent à danfer & à chanter

,

» fous des habillemens antiques , en joignant , à leurs danfes & à leurs chants,

„ diverfes poftures par lefquelles ils croyent repréfenter aulfi les ufages de

» leurs Ancêtres. Si la Lune donne beaucoup de lumière , ils allument peu

» de flambeaux -, mais , dans les nuits fombres , l'Eglife eft fort illuini-

» née (94). Malgré ces affedations de gaycté , tous les Indiens , que Dam-

pier a connus , fous la domination des Efpagnols , lui ont paru plus mélan-

coliques que les Indiens libres. Dans leurs Fêtes mêmes , il a cru trouver

un fond de triftefle -, & quelque chofe , qu'il nomme Doknt , dans leurs

Fîtes de cel '»

lùfulaires
,

ac- „
compagnécs de

tiiAelIe. "

leurs malheurs , c'eft-à-dire , la perte de leur Pays & de leur liberté. Quoi-

que ccu>: ,
qui vivent aujourd'hui , fcachent peu ce que c'eft que d'être libres,

& ne fe fouviennent pas de favoir été , il lui femble que la trifte condi-

tion , à laquelle ils ont été réduits par les Efpagnols , fait fur eux une pr.v-

fonde impreffion , qui augmenre lorfqu'ils entendent parler , ou qu'ils it

repréfentent l'image, de leur ancienne liberté (95).

(91) Pasc '57-

(9?) Dampier croit mieux expliquer cette

facilite, en ajoutant que le Secrétaire n'ai-

moit pas beaucoup les Efpagnols , & qu'il

avoit pcrfuadc aux Habitans d'attendre les

Anglois , dont leur pauvreté ne leur laiffoic

rien à craindre , en leur dilant que s'ils ds.

voient faire du mal .i quelqu'un , c'ctoit .lu:.

Erpa?,nols mêmes, qui les tiaitoicnt en I.i

claves. Ibid.

(94) Paire /38.

(jj) IbiJan.
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le aefTein de David

,

en fe laitram conduire à rk.lifJ' ' • j ,^^^
renfermer tous , & de compofer enfuie o!!^

i^=-gi»fe, croit de les y ,

mens & les fecours qu'ils croient c.mM T .'"V P°"' ^" rafraîchifFe- Dampihu

qu'il ne perdoit pas 3e vue «i.S ' 'j" ,^°"'^"^^- ^e Religieux ,
'^^4;

îrcrs,iu!qua lui^lonne'reliclj^nînu'ïir^'
'^^ ^^^^v^^^or dans îcs ui: d»!:!?.;::::

pr acraqu^r apparcm.ncnr 1^ Ville EfpaJ,KTs^,K A^Trï "T *°^"'' ^""^i?-
a comprendre pour quoi les Anploi<: •„.„ ;

^^'"t-Michel. On a peine

violence
,
qu aiîx pciîuafions drldoucu" v7 l'"'

^'''''' '' ^'^^'^
'^ '^

tous les indiens fufllnt dans l'ELdife^n. I

' "'"!"'
=

'"'''•'
' '''^•'"^f ^^^

dence d en pouller quelques-uns^ IVr Te. t'
^'"' ''''' ^^^'^^'^ ^"^ ^''^P'""

Ils prirent atiHi-tôt 1 fL ,7iJZ^^^Z::^Zotl ^^^-P-^^'-'
me un troupeau de Daims. David , Aiinm H'm " '\"^'" '

^'""-

rcm la caufe
, furtout lorfqu'il fe vi f d. f^"^"^'^'

dont il a.no-

ElMi^nol
.
ne put modâcr^ui-nim fon\j"

^^^''' T^ ^' ^'^^l^^^^'
ruuuls.c^dan^ '^'tcc confuHont S c.S"i ^tT^'^' 'I

^^ ''''' ^' ^'^'

D.,mp,cr accufe le Capitaine Se fcs rrZ ?' .^"
-V^"^^'"^-^' ^ i>n coi.p n^ortd.

ili.ue
,
un projet qu il n'c.xpHque

'

? miJux .
'

^"''
'"^""V'<-'- ' F^'^r c'.:ce co,v

dans le pillage de Saint-MicS ^ '
'"^'^ 4"^ connibit apparcnunent

Ccpciuiant le Religieux fut emment:- à bord o,\ I

Supérieur Hcclcfiaftique enc^aoea les "nfl.hn ..
'^ '

""'"''' '^'"^
P'^^^''^ ^^"^ >'^'^g-- •)'«"

fiaahiireniens nux tq npaees Ils nom ' ^ i'^'^'r
'°"'" ^""" ^e ra- P-j '--:-"

rites mes du Golfe.^Dlvf a I b S^Xn f^''""^^'
'"" quelques pe- LN!^r J:t

beiou,
,

.s, reçut d'autres fervices d ces nm d"
/^•'"''^

-l"^^'"^
^^'^ <=" ^"t ^i^Notd.

SO.S, qui aniva peu de tenips ne hn le f^ "in
^
Un Parti de Fran-

taqesdu 1-on natiirel des Habu^s N "
fe. ,

" "" y^''^
'

"'"'^

f
^"^ d'»^''»"-

rafraîchir
; „,ais , an-cs s'y SrîrcrJ. n

"'/^ '"^ ^^ ^^t)erté de s'y

fiance, il fut aidé . laue IH cïcî, e T^'T^'' ^f"'
"""''^^^ ^^ ^'^'"^ d<^-

v..re qui ie jette dans a Aie et Noi'ci^^nr rr'^ ' ^'' '''''' ^ ''^
^^^-

livci.t d.s Ihrques de troncs d'^ihesiVrir".^'^-.^^^"^-!^^^''- ^^^ Y
"^-t à la Mer du N\vl Les Av .air ^ V '^"';r''

^Is arrivèrent heureu-
tr^nte ans

,
par les dcx-ouvertes î; TA

'

'Z°]
-''''' ''''' ''«"^^

^^P'^^
ir.ùnc RivierL julqu'A l'encïro c o ë F n.

ï'" °'V
'î"' ^^«^^ ^"^"^«"''^ ^'^

dofcendu, pour i larcher v^s u
'

v^ [fÇ'^^V^^"^"^ Hyctoit
nvoic e;npIoVé près d'un n oil à emon , k Ri'

"""'"' '^^'''
= '"^'-^ '^

Plul-eurs cataraàes
,

le n.etto t dans la ,Xd îfé d^h' 1 V "'^"^ ^""^'^"^ P^
p-H- terre. Pour éviter les diflicultés ISt D ' ^"^'"' '^^ ^'''°''

tances de plufîeurs nerfonnes am^rlnrA^' j'^'"' ''PP"^ '^'^^ ^"-^"nf-

,

En paient du cilfeZ:;p^l Ts aetîx y'^'i^r'"" ?'^-cn-Hoiéré
-,

6c Dampier
, fidél nu C ;„;?. e Daviî'l "^ "'

''"TP"^^"^
le Sud. Dans cette route , ils elTuverinrrK! ' ^ ^?''^ ^^^'^ '"i vers
tout de ces terribles arai„s on 7 f 'î"'' ^"''"^ ^^'^V^ orage; fur-
.-s le mois de ji:^iiff;q 'luTo^x ^vS^""i; ^^^"^ ^L', :;:-

^f^^^-u. temps :1 la hauteur d i Cap Saint Fra^,?-!/"]' '^' «-^^^""verent le

^nuKle Sententrionale. C:e 0^:1^^ ev^u'de '.r'.l" l"'
' \^" ''^'^"^^ ^^^ ^'^ ^^^^-

^0.1
,

on découvre une autre iLte p^LÈ^^^ ;^SL.^;rr^;
""^"^''

£;

(iXjrn-jc 140.
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Ide <lc Plata.

D'où lui vient

iuii iium.

J50 HISTOIRE GENERALE
même : mais on ell: alors au-delà du Cap , Ik picfi.]u'au<lî-tôt on Tapperçoit

avec les trois Pointes. Le Pays eft tore clevé , & les Montagnes paroillènt

noirs.

Le lo de Septembre , on eut la viie de l'Ide de Plata , qui reçut ce nom

des Efpagnols , lorfque le Chevalier Drake , s étant l'aifi d'un nclie Vaif-

feau , dont la principale cargaifon ctoit d'argenterie , y mena fa Prife

,

pour y Faire le partage du butin. Sa longueur clt d'environ qu.atre milles

,

fur un mille Se demi de large. Elle eft allez haute , Se bordée de Rochers

fort efcarpcs , à l'exception du coté de l'Orient. Le fommet en eft plac &
$a Difctifiion. jy rcrroir lablonneux. Elle n'a de l'eau que dans un feul endroit , proche de

h Mer & du coté de l'Orient. Cette eau coule il lentement des Rochers

,

qu'il eft aifé de la recevoir dans des vafes. L'Ifle avoir autrefois beaucoup

de Chèvres ; mais il n'en refte plus , ni d'autres Animaux de Terre. Les

feuls Oifeaux , qu'on y voit en grand nombre , font des Boubies Se des Sol-

dats. Le mouilKxge eft à l'Orient , vers le milieu de l'Ule , à deux cables de

la Baye fablonneufe , fur un allez bon fond de dix-huit à dix-neuf braH'cs.

La Mer y eft fort calme , parce qu'une Pointe de l'Ille la met à couvert des

vents du Sud , qui ne lailfent pas d'y régner fans interruption. Dampier

place cette Iflj à dix degrés dix minutes de latitude Méridionale , & ne la

croit éloignée que de quatre ou cinq lieues du Cap Saint Laurent , à l'Outil

Sud-Oueft , demi-Quart-d'Oueft.

Pointe de Sainte Dès le lendemain , David fit mettre à la voile, vers la Pointe de Sainte

!'.',;,','!
'^ '*'" ï'î'^'l^"'-'- Cette Pointe eft au Sud de l'Ifle de Plata , à deux degrés quinze

minutes de latitude Méridion.ile. On la prendroit de loin pour une Illc

,

arce les Terres en font fort balfes. Elle s'avance dans la Mer du côté de

Oueft , & forme au Nord une alfez grande Baye. On trouve, à la diftance

d'un mille dans les Terres , un pauvre Village Indien , du nom de Sainte

Hélène. Le Pays qui l'environne eft bas Ik lablonneux , fans arbres , fans

herbages & lans eau douce. Les H.ibitans ne trouvent de l'eau qu'à la Ri-

vière de Colanche , qui eft à quatre lieues , dans le tond de la Baye. A peu

de diftance du Village , dans la mcme Baye , & tout au plus à cinq pas des

bornes de la haute Mer , on voit furtir d'un petit trou une matière bitii-

mineufe & bouillante , que les Efpagnols nomment Algutram. Elle eft de

la liquidité du Goudron. A force de bouillir , elle prend la conliltcnce tL-

la poix. Aulll fert elle aux mêmes ufiges , &c les Indiens du Pays la recueil-

lent foigneufement dans djs cruches. Elle eft plus bouillante dans 'a plus

grande hauteur de l'eau , &c c'eft alors que les Indiens s'emprellent à l'a-

malfer (97). Ils font Pêcheurs. La plupart vont en Mer, dans des Barques

de troncs d'arbres. Leur principale fubliftance eft le Maïz , qu'ils tirent, en

éch.inge , des Vallfe-iux qui viennent charger l'Algatrane. Le mouillage eft

fort bon devant lo Village , à l'endroit de la Pointe , où le vent ne le tait

ras fencir ; mais l'eau eft fi profonde , à l'Oueft de la même Pointe , que

ancre n'y Içiuroir mordre. Les Anglois tirent une defccnte , qui n'eut pas

le fuccês qu'ils s'en étoient promis. Ils enlevèrent une Barque & quelques In-

diens , avec lefquels ils reprirent la route de Plata.

fxllllM.

f;

Source bitumi-

neutb de bauil-

Uiy.i,

(97) Page 14J.
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David tourna fcs efpéranccs vers Afiiin n„i ra ^ A '

• .

^^'

tin Cip Saint Laurent vers VOnTc,T\X ,

''.'"'' '''' "°'^ 'i'^""

.ly lairc des Prlfonniers c'r . In, in îv .

^.^'"'^ "''^ ^> P'opofoK-nt que
no. con,po/ee de quelq.es mi(VrôV^^^^ ''^"^ une habua-

Me, cpûîne fort b leSf^ "^^^^^^^^^
^1"' »'^

''« axomn.anda-

C- croie' autrefois la retrai^rd'u;,
"

d tlrZvf''''''r^''
^^ ^"^"'i^^"--

rcdoir plus un; Se mairré tous !<?. orr J" ^.
^O''\'',"ols : mais il n'y en

entre le Village & a Mer' on ouvÔ «
'l^^'^l^'^V'''-"'''''^"^- ^^^P'^ndant

.

io.a dans hAerres
, ol^dJc^v::"::

f rt^h^::;: t^^^'^^h' /^"'^

l^^.-'le-run Rocher, da:t:ntprus a t- """"""^ '""^"^ ^^*

X que la Mer n'y fa,r jamais cie «rS^Un m 11^^/^/"? '""^'•""^'^'^"
'

Trouve (.X
, huit , ou dix braifes dVn,? >..;"' '^^ T'^'}'

'^' ''' '^''^"cil , on

10X4.
M.irt,i, laJoC»

cri|)Cioi).

Pifc.iiiri'or. .!ff

CouvcincvrJ FI-

auncils ce n i»

,-!lii.'z cL'vc , inais fort uni. , --

.'-Hallarme r leurs^:.;!::r^^Z^ï.j^;^-''^^^^^

nui setoit a'pandu qu'uL nrarS ncn L^^^^^^^^^
l^s Mers dti Sud par rilHun^de iCiën &

'"'"^ ^"'' P'^" ^^"«
(Gouverneurs Efpa.nols avoiëme.W de'rt.

""''
"^T '}'' ^•''"""

'
^'^

V-u<ïc.u,x .V. di fe défaireX tc^^es^ e;to; Lr'?' '

"'^^ '^'^'''^'' '"
q.^ depuis mams d'un n.o.s, TavoitS (Ter d.fr'î''

' T' f^"^^"
l'I-ua, pour y détnure les Chèvre es An^T

'•^''^ ^"^"^'" ^^"^ l'^He de
'.^"^

,
cS: s'y arrêtèrent u Lfau mol l'b 'ff /

'"°"'';'^'^'^"^ f^" incer-

lolurion. ^ ^ ""^ "'"'' ^' ^"^°^^"^^
' ^^"s avoir pris aucune r^:-

Vallj^u dri!:r^rrZr.d" pïtci^^"^"''?
^^^^"^ ^--^ - ---' -

.••Fl-tcnoit à divers Mar h.3 d LoSrcs ^^f;.^^'"%^--^-
^^ bâtiment P'-- --

pour lo Commerce, avec toutes k^smmi'd^L
' '^^^"^"^ -"^oyé que

v"e
: UKds , Swan n'ayant tro

"
que de Ii d/fi

^"î convenoient à cette

gnolscS: des Indiens fon Enùipaeè ,• IW d
"'' '^^'^P'^" des Efpa-

iorccde recevoir une troupe^ffinurrers ou'h"!
'""^'^^ '"""'^ ''^-«

Nicoya
, & qui éto.ent apparemm es nûSes d

/^"^^"""^^ P^" du
-'o.ent entendu parlera SLnta. Ihét^ n^Tn^ p;;w^"ï '^ ^^^^'

?t^:;pt^:^s-:K:itr^^

îSt'4:-x;r?-;:,^;;/~^
^•a'^^^crent, avec -.sliS^lt^EXrprSl^^;;-

^^"-^

u*i!»-/-#(
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11$ font voile

à Loboi de ccc-

.le.

Ils btâlenc

Payta.
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ils reçrettercnt beaucoup le départ du Capitaine Eaton, dont les forces,

jointes i celles des deux VailILaux 6c de la Barque , aiiroienr pu comnollr

une redoutable Elcadre. Le petit Bâtiment, qu'on avoit prisa Sainte llélcnc,

reçut ordre d'aller croifer , pendant qu'on cquiperoit le Vaiireau de Swaii,

qui ctoit trop embarrairé de fa cargaifon pour recevoir fes nouveaux 1 lûtes.

Toutes fes marchandifes fines furent étalées fur le tillac &c vendues à crédit.

Le refte fut jette dans la Mer.

Le Bâtiment de Sainte Hélène revint, trois jours après, avec une Prife

de quatre cens tonneaux, chargée de bois de charpente. On n'en tira pas

d'autre utilité que d'apprendre' , du Capitaine , les préparatifs des Elpa-

gnols , qui armoient dix Frégates pour chalfer les Anglois de ces Mers. Cette

nouvelle augmenta le chagrin d'avoir perdu le Capitaine Eaton , & fit prendre

le parti d'envoyer une BaVque jufqu'a Lobos , pour le ramener à toute forte

de conditions.

Après ces difpofitions , les deux Vallfeaux firent voile pour Lobos , où la

Barque .ivoit ordre de les attendre. Etant partis de Plata le 10 d'Odobre,

avec peu de vent , ils n'arrivèrent que le 13 à la Pointe de Sainte Hélène.

Le Z5 , ils croiferent dans la Baye de Guaiaquil. Le ?o , ils doublèrent le

Cap Blanc -, & le i de Novembre , ils étoient à la ha; iceur de Payta. La vue

de cette petite Ville Efp.ignole , dont la dcfcriptioa feroit inutile après

celle qu'on a lue , dans le Journal d'Anfon , tenta les Anglois d'y faire une

defccnte(i)8). Ils n'eurent pas de peine à s'en rendre maîtres : mais dans le

(98) Ils la firent à quatre milles de la

Place , du côté du Midi, Dampicr cft le fcul

de nos Voyageur!? qui parle de Pinta .grande

Ville , à quarante milles dans les terres, mais

qui reçoit , par Payta , toutes les Marciian-

difcs , qui lui viennent de la Mer. 11 apprit

de quelques Prifonniers ECpagnols, qu'elle

cft dans un Vallon , arrofc par un petit ruif-

feau , qui fe jette dans la Baye de Chirapi,

à fcpt degrés de latitude du Nord ; mais

,

cette Baye eft dangereufc & peu fiéqu'?ntéc ,

parce qu'elle a peu d'eau. Dampicr apprit

aulli que Payta , qui eft un Pays ftérile, où

il ne pleut jamais , tire tous fes vivres ,

par une petite rivière d'eau douce , d'une

Ville Invlicnne , nommée Colan , qui en eft

à deux lieues au Nord-Nord-Eft. Il eut la

curiolité d'obfervcr les Barques , dont les

Indiens de Colan fe fervent pour aller en

Mer , & la defcription qu'il en donne eft

d'une fniiulavité qui ne permet pas de la

fupj^rimer. « Elles font compofécs de plu-

3j (leurs troncs H'aibres , en manière de Ra-

33 denu , & diftéicntcs , fuivant l'ufage au-

M quel on les deftine. Si l'on veut s'en fcr-

»j vir pour la Péclie , elles ne font compo-

sj fées que de trois ou qu^itre troncs de bois

,5 k'TCv , de ûpt à huit pieds de long , pla-

it ces à côté les uns des autres , attachés

cha^rui

M avec des chcville<! de bois , ou liés avec

11 des fautes. Ces troncs font placés de ma-

M nierc , que ceux du milieu font plus lonc,s

•3 que ceux des côtés ,
principalement ceux

y. de devant ,
qui vont en diminuant , Se

j> forment une pointe , pour couper inieuit

n î'eau. On en fait d'autres ,
qui fervent à

« voiturer les Marchandifes. Leur fond cft

» de vingt ou trente gros arbres , d'cnvi-

" ron vingt , trente , ou quarante pieds de

jj long, attacliés aulli dosa dos. Sur ceux*

» ci , on en met , en travers , d'autres plus

» courts, bien attachés les uns aux autres,

3> comme ceux de dell'ous. Ce double rang

» de planches , qui fait le fond de l'Edifice,

JJ eft d'une largeur confidérable. C'cft fur

j» ce fondement qu'on élevé la Barque d'en-

33 viron dix pieds , avec des rangs de bois,

n qu'on place debout , Se qui (outicnneiit

M quelquefois plus d'un plancher. Dampicr

J3 remarqua que ces planchers font compo-

» fés de gros arbres , mis en tra-ers les

JJ uns fur les autres , comme un tas de bois,

j) avec cetrc ditrércncc qu'ils ne font pas

J3 prés les uns ^ci, autres , & qu'étant ful-

,1 pendus par les bouts & par fes côtés , le

« luilieu demeure creux & fait inie ( liam-

3> bre : mais il y a , de diftaiice en difian-

n ce, une poutre qui travcife, pour tenir

)! le
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à bord. ^ ^
^'"' '"P"^ • »'5 y '"'rcnt le feu en retournant

Ils reprirent la route de 1 r^U^o » i

.nais Kl rclfemblance de Lobo^ d?. t
°" ^"'/erent le quatorzième jour;

prendre i une pour l'autre ce fat I iT
' ' *:^^^SL°b°^ ^e Mer

, leur ayant flii

jcrcnt le foir , au Nord Eft Z ^"''''T ^' 'f ^'^^ ^^'' qu'ils mouil-

ils reconnurencVi un quart'de n.r'T^"?^^ '^^ ^'^"'^- ^e fendemain
,

creufc, Se un bon CanT ouf n . LV " ""a r"
^?''^^ ""^ SrofTe Roche

.rtiir que des Pingouins 'des Ro2 TT t ^'^'' ^''^'' '^''^''' " "^ J'-'"'^

Capitaines louèrentSjo " u"l'' " ^''"^ '"""'"' '^""^ ''^^ ^^"^

tenter d'une fi TuvairZrrîtuÏe '' j/'^"^.^»"?"^"'"" l^^^^s j^ens d fe con-

que rien n'eft plus caDablH^^^^^^
^°"' leur polftique

, parce

les Avnnturiers : ^Til^S^o^^ des mutinl^ries pLni

H^ s'en rapportoTc t L ^cte ^'"7?^^"';^ P^^'^^SÇ ,
tant de Bri-

rcndusà Lobos de Mer U fnn,.
'

. ^' ^°"''
'^'^P^" ' ^'"ant

In.iie-e, par laqttlle il ^^i^re ^orio c"'
''"'^%^"'^ leur Barque

y avoir f.T

cette Kle . & qu'il y ivo^ïïS di^ r
^"P"''^"^^ ^"°" avok palfé dans

juger de la rotïè qrr.raJoitS TU
" 'T *

"^"'^
"^l'

'''' ^"' P^^ f^"*^

le rencontrer. Pen^dant au' Is fiifôii^^
perdirent, avec chagrin

, l'elpoir de
voir en fournir

,
il Su rS nt 1 tnifr^^^^^^

^'"'^ ^"'^ ^'^^^ P°"-
Baroue

, qu'ils prirent d'abord noir' U 1 l
"'' ''"

-r
'"?'^ ' ""'^ P^"^«

lui donner la cliaffe IuTmFT j"'"' '^ ''"" '''^"" ^'^'^ '^'"P^'^^a de
dans la fuite q ci.oi Ik P l^T^Ff'

''",' erreur
,
lorfqu'ils [ppruent

i
ttcoit une Laïque Efpagnole , qui étoit venue pour ob.

" le Radeau plus alfujctti. Ce creiu, ou cette
chaiiibve, a pour pl..ncl.er tup<:.rieur u»

g
de petites perches

,
qui fait le plan.

» cher inffrieur d'une autre chambre On
" ne peut entrer

, dans chaque chambre
.qu en partant entre les groffes traverfe

..',', M V^"'
compofent les murailles

cette Maifon navale , & par conftquent

uJ'
,l'3''^a"'^ beaucoup. Les chambre»

" bjes (crvent de celliers! On y met, avec
" le Icft, qu. eft compofë de ^rolfes nie"
l'rcs IcBvai/Teauxoii Ion porte l'eau dou.
• ce

, S. ccncîraicment tout ce qui e.'^ à l'é-
' preuve de 'humiditc'. Une cLgc fi pé-

be & la Ba ^^^j^_.^
^

^, enfonc(<es

,

= q"ilncii paro.t que deux ou trois pieds

;

hors de
1
eau. La féconde chambre eft ^pou

Matelots, 3c pourtour ce qui l4 àcurs urip. Au-dc/rus de celle-ci font
es M„,chnndires entairdes à la haute
quon veut leur donner, mai, ordinaire.
|"e.it ,mq,,'a huit ou dix pieds , & afTu.

ni'^otu. I) y a fciilej„etu un petit induit
FSJ' '^e«içre

, pour a'iui qui tient le go«^

» vcrnail
, & un autre dcvanc

, pour le
» foyer ou fe fait la cuifine On lailte pnn-
» cipalemcnt cet efpace

, quand on fe pro-
» pofe de faire un Voyage de lonç cours .
» tel oue celui deGuaiaquilà Panama, qui
» eft de cinq ou fix cens lieues. Au milieu
" cit le mat , avec une crande voile. Ces
» Harqucs demandent davoir toujours le
» vent en pouppe

, & ne peuvent aller avec
« un vent contraire. Aufii ne font -elles
» bonnes que pour ces Mers , où le vent
» clt prefque toujours le même , ne variant
» que d un point ou deux depuis Lima iuf-
» <jua la Haye de Panama. Si Ton a quel-
" qucfojs des vents de Nord, on baiiïe It
" voile & Ton abandonne la Barque en at-
» tendant qu'il change. .Tamais ces Harquej'
» ne peuvent couler à fond. Elles con-
» tiennent foixantc ou foix.nntc - dix ton
» neaux

, & trois ou quatre hommes fuffi-
» <cnt pour les conduire. Comme elles ne
» peuvent fervir pour le retour, contre le
"

m"' r^' rV''" l" r"^ '" «™=
'
«vec les

» March.nd,fes;& le. Matelots reviennent
" fur quelque Vaifleau. Ibidm, pages ill
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ervct s'ils étoicnt à Lobos. Ses ordres ctoicnt clc^ ne pas s'approcher trop

,

t ans l'idée que les Anglois le trahiroient eux - numcs en courant aufli-tôt

fur elle. Mais, s'ccant tenus fi couverts qu'ils ne furent point apperçus, ils

en eurent plus de facilite à s'avancer bien - tôt vers l'Iflc de Puna , où l'on

ne fe dcfioir point qu'ils fulfent fi proche.

Leur delfcin étoit d'attaquer Guaiaquil , avant que de retourner à Plata.

Ils mirent à la voile , le 19, vers la Baye du Mcmenton , qui eft entre le

Cap Blanc au Midi , & l.i Pointe de Chandi du côté du Nord. A vingt-

cinq lieues du Cap Blanc , près du fond de la Baye , on trouve une petite

Ifle, nommée Santa Clara, qu'on prendroit à quelc^ue dillance pour un

homme mort , étendu ôc comme enfevcli , dont le côte Oriental repréfente

la tète. Les Bâtimens dcftlnés pour la Rivière de Guaiaquil palfent auSiul,

pour éviter les ccueils qui fe trouvent du côté du Nord. Les Elpagnols ra-

content qu'un VailTcau , richement chargé , fit autrefois naufrage au Nord

de cette Ifle , & qu'une partie de fes tréfors fut retirt-e par un Ingénieur

d'Efpagne, qui vint exprès , avec dos ordres particuliers de la Cour pour la

pkhe des naufrages ; mais que la mort ayant interrompu fon travail , le

Vailfeau eft demeuré dans le même état, c'eft-.i-dire expofé aux larcins

des Indiens , qui en tirent de temps en temps quelque chofe à la dc-

robbée , & qui en tireroient beaucoup plus , s'ils n'étoient arrêtés par la

crainte des Chats de Mer , qui font en fort grand nombre dans la Baye.

Dampier obîcrve que le Chat de Mer reflemble beaucoup au Merlan

,

mais qu'il a la tête plus plate & plus groHe. Sa gueule , qui eft fort large

,

eft armée , des deux côtés , de petits poils femblables aux mouftachcs d^un

Chat ; & de-lA lui vient fon nom. Il a trois nâceoires , une fur le dos, &
deux aux côtés. Elles font compofées d'une arrête pointue , extrêmement

venimeufe pour ceux qui en font piqués. Plufieurs Efpagnols, qui ont en-

trepris de cnercher les tréfors du Vailfeau abîmé , en ont fait une trifte ex-

périence , les uns par une mort précipitée , les autres par l'engourdiirement

perpétuel de leurs membres. .. J'ai connu des Blancs , ajoute Dampier,

» qui avoient perdu l'ufage des mains , pour avoir été légèrement piques par

» la nageoire de ce dangereux Poiflon. Auffi n'en prenions-nous jamais fans

» les fouler aux pieds , pour leur ôter l'hameçon de ta gueule , dans la crainte

d'en être piqués en voulant l'ôter avec les mains. Lesplus gros Chats de Mer

pefent fept ou huit livres. Il s'en trouve de la grofleur dix pouce , dont les

nageoires ne font pas moins pernicieufes. Mais leurs autres arrêtes n'ont rien

de redoutable , & leur chair eft également agréable 8c faine. Ils fe ralfem-

blent ordinairement à l'embouchure des Rivières , où dans les eaux bour-

beufes (99).

De rifle de Sainte Claire , on compte fept lieues , à TEft-Nord-Eft , juf-

qu'à Puma d'jirena , qui eft la Pointe la plus Occidentale de l'ifle de Pu-

na. Tous les Vaifleaux , qui vont à la Rivière de Guaiaquil , y mouillent

,

& font obligés d'y prendre un Pilote , pour les conduire au travers des

écueils. L'iffe de Puna eft aflèz grande , mais elle eft baflè & plate. Sa lon-

gueur eft d'environ douze lieues , de TEft à l'Oaeft , & fa largeur de qua-

(95) Ibidtm j page \6\,
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tre ou cinq Les ruurésy^r^iyioïcmcs^ mais elles coulent par un fi grand
nombre de Canaux & de Branches, quelles y lallFencde tous côtés . des fa-
bles dangereux L me n a qu'une Ville d'Indiens , lituce au Midi, fur le
rivage. .1 fe(,t heues de la Pointe Occidentale. Elle porte auili le nom de
Pana. Tous les Habitans font Matelots , & les feuls tilotes de cette Mer,
urcour iMur la R.viere de Gua.aquil. Ils font forces . par les Efpagnols

.1. t.mc bonne garde lorfqu'd arrive des Vailfeaux à funta d'Arena . &
bir Porte d observation eft une autre Pointe de Terre

, qui s'avance dans
LiMor. Ils y viennent le matin. & s'en retournent le foir à Cheval. De

ZZThl'4 "^''^ Pu.ua d'Arena
.

la diftance eft de quatre lieues, dans
n Pays bas &c couvert de Mangles. Entre ces deux Pointes , X la moitié

du ch.min on en trouve une troificme
, qui eft gardée auflî dans les oc-

al.on, preirantes
, mais ou Ion ne peut palfer que dans un Canot. Le mi-

lieii de 1 nie n offre que des p.uurages
; Se quelques Bois , dont la plupart

cj arbres font inconnus aux Voyageurs. Celui que les Habitans nomnfent
Palmeto eft une clpece de Palmier, de la grofFeur du Frêne. 6c de trente
meds de hauteur

,
dont le tronc eft fort droit , fans feuilles & fans bran-

ches, excepte vers le fom.net . qui en a plufieurs petites, les unes grofTes
de 1.1 moitié du poignet

, les autres de la grolFeur <fu doigt. Elles ont trois
ou quatre pieds de long

. lans .lucun nœuci. Chacune de ces branches poulTe
une fcmlle

,
a peu près de la largeur d'un grand éventail , c^- toute pliée

en na.lf w.t
,
comme un éventail fermé , niais qui s'ouvre .\ mefure qi^elle

noie
,
jk qui devient enhn comme un éventail étendu. Elle eft fortifiée

.

olurn'rt. t'^T"') r''"*' P'"'m' ''"" ^"' <"^'
^'»'-»".^«"^ en feuilles, mais

lus petites 6. plus déliées que celle qui les foutient. Dans les efpaces vui-
de.

,
ou ces arbres ci-oUlent

, les Infulaires ont des Plantations de Maïz , de

& d'L . »t ''r '7VV' r^'i' ^T ''\ ^"'"1'.°^"^'^ '^''"^'^°" -»^^^ '"-'Ions ^''^''«^^ru..

meds d' ^^ tv "' ^'^'^'" (onzùkvé. lur des pilotis
, à dix ou douze

pieds de terre
, Se 1 on y monte en dehors par des échelles. Ils ne fc .c rou-

IZZlt (1^" '^' '''"""
'
""" '" ^'"'"^^-^^^ ^""^ ^•-^•^"- ^ bon.

Le n,ouillage de l'Ifle eft devant laVille même . où l'on trouve cinq braffesdeau a la longueur d un cable du rivage. La Mer y monte de diuze ouquinzepieds. De fept ieues qu'on compte de-U jufqVà Guaiaquil on enau une pour arriver i l'embouchure de la Rivière, qui n'a pa m^in deeux nulles de lyge. Son Canal eft alfez droit : maii les de'^ix c^u^font

milts de Gumnm7"' ' ^"' ^'' '^'^'''''''
^ t' ^-^l-'^ibles. A quatre ApproC.» demu es de Guaiaquil

, on rencontre une petite Ifte , qui divife la Riviorn ^"'»'i"i'-
en deux be.aux Canaux

.
où les Vailfeaux ^peuvent moiL & défendre Le

quoquc relfeire par quantité d arbnifeaux , qui s'étendent des deux rives,Lille a plus d un nulle de long. De fon extrémité jufqu'à la Ville onompte ciicore une lieue
, & prefqu'autant d'un côté de la Rivière l iVurr^LesVaUfeauxles plus chargés' .peuvent mouiller facilement dans ^ gS-pacc

;
mais Dainpier répète que la meilleure Rade eft devant la Ville de

'!
) Page 161 & itfj.

y 'j
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rifle. Celle de Guaiaquil fait face à l'Ifle. Elle eft bâtie fur la Rivière, au

piei.1 d'une agréable Montagne, dont le penchant eft du côté delà Rivière,

qui inonde fouvent la balTe Ville. Elle cil: défendue par deux Forts , l'un clins

la Plaine iJc l'autre fur la hauteur. On la compte entre les principaux Ports

de la Mer du Sud. Les niarchandifes qu'on en tranfporte font du Cacao
,

des Peaux , du Suif , de la Salfe-pareille , des Draps de Quito , & diverds

petites denrées.

Comme c'étoit au pillage de cette Place que les Avanturiers rappoi tuiinc

tous leurs mouvemens , ils lailferent leurs Vai (féaux à la hauteur du Cap

Blanc ; Se s'étant mis dans leur Barque &c leurs Canots , ils fe rendirent , le

jour d'après, à Tlfle de Sainte Claire. l)e-là , ils envoyèrent deux Canots,

la nuit iuivante , à Punta d'Arena , fous prétexte d'y prendre des Moules,

des Huitres ôc des Pétoncles , qui font en abondance autour de cette Poin-

te -, mais avec ordre de fe cacher dans une Anfe , &c d'y attendre que la

Garde Indienne fut arrivée de Puna. Elle parut à la pointe du jour. Il ne

fut pas difficile aux Avanturiers de l'enlever fans bruit , & de fe rendre à

Puna , où les Sentinelles èc tous les Habitans eurent le même fort. A la ma-

rée fuivante , ils prirent une petite Barque , chargée de draps , qui étoic

partie de Guaiaquil pour Lima , fur l'avis qu'elle avoir eue , par la Barque

Ils ptemient qui s'étoit fait voir à Lobos, qu'ils avoient quitté la Côte. Ils apprirent, du

u.,nt if/"jroi* Patron > qu'elle devoir être fuivie de trois autres Barques , chargées de Ne-

vcnt des infoi- gres. Cette nouvelle les détermina fur le champ à faire avertir la Barque , qui

ctoit reftée à Sainte Claire avec la plus gr.ande partie de leur troupe , de vc-

vir les joindre à Puna. Elle vint avec le refte des Canots. On prit le parti de

la laifler devant Puna , fous une Garde de cinq hommes bien armés , qui

fuffifoient pour contenir les Prifonniers , avec ordre de ne pas quitter ce

Pofte jufqu'au lendemain à huit heures , parce qu'on fe flattoit d'être alors

en pofleflion de Guaiaquil. Le refte de cette expédition , dont le fuccès n'a-

voit pas paru moins infaillible à Dampier qu'à tous fes AfTociés , deviendroit

mois intéreflant dans d'autres termes que les lîens.

» Nous nous mîmes à ramer , de toutes nos forces , &c nous n'eûmes

» pas fait deux milles , qu'ayant rencontré une des trois Barques chargées

de Nègres , nous la prîmes fans réfiftance. Le Patron nous dit que les deux

autres partiroient de Guaiaquil , par la prochaine marée. Nous coupâmes

le grand mat de fa Barque 8c la lailTûmes à l'ancre. Comme nous avions

alors pleine marée , nous continuâmes de ramer en diligence , dans l'el-

poir d'arriver à la Ville avant la fin du flux : mais nous trouvâmes qu'il

y avoir plus loin que nous ne nous l'étions imaginé -, ou plutôt , que nos

» Canots , trop pleins de monde , n'alloient pas , à beaucoup près , auifi

une

donc

mations.

Récit ie l'£x'

fédi(i»ii.

» a

trop p
vite que nous l'aurions fouhaité. Le jour vint. Nous étions encore à cicux

lieues de la Place ; & fuivant notre compte , il ne nous reftoit que deux

heures de marée. Notre Capitaine propofa , au Pilote Indien , de nous me-

ner dans quelque Anfe , où nous puffions nous tenir cachés tout le jour.

Il fut obéi , &: nous dépêchâmes un Caniot à notre Barque , du côté de

Puna , pour recommander ;! nos cinq hommes de ne pas remuer , &: d'é-

viter toute occafion de faire feu jufqu'au lendemain. Mais le Canot arriva

trop tard , pour révoquer les premiers ordres. Les deux Barques charijécs



w
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„ t!e Ncgres, ttoienc parties de la Ville fur la Hn de la niarce du foir ; &
» pendant le flux , elles s croient tenues à l'ancre , fort près de la Coio. Com-
» me nous çaiîlons de l'autre côte, nous les manquâmes , «ïc Jious n'en fù-
„ mes

,
m vus

,
ni entendus. Le flux ne fut pas pluiùc fini

, qu'ayant levé l'an-
„ cre

,
elles continuèrent leur route vers Puna. Les cinq hommes de notre

,. Barque les voyant venir à eux , toutes deux pleines de monde , fe ri-rure-
» renr que nous avions été défaits , & que les Barques chargées , de Troupes
» Efpagnoles

, avoient été décachées pour furprendre nos Vailfeaux. Dans
,. cette idée , ils tirèrent trois coups de canon fur les deux Barques, lorf-
» qu'elles étoient encore à plus d'une lieue d'eux. Elles mouillerenr* auflî-
V tôt-, (Scies Maîtres, fautant dans leurs Canots , s'efforcèrent de gaiMier la
.. terre à toutes rames. Ces trois coups de canon nous jetterefit dans unorand
. cléfordre. La plupart de nos gens , perfuadés qu'ils avoient été entendus
'. a Guaiaqud, jugèrent qu'il étoit déformais inutile de demeurer dans l'An-
^ fe

, & qu'il falloir avancer vers la Pla.>e ou retourner à ncs Vailfeaux. La
. marée n'étant alors qu'au quart de fon cours , il nous croit impollible de
) monter, quand nous aurions voulu l'entreprendre. David déclara qu'il étoit
. réfolu de defcendre à terre , pour marcher droit à Cuaiaquil , & qu'il ne
. demandoit que quarante hommes, qui voulufllmt le fuivre; & fans per-
. dre le temps à raifonner , il defcendit en effet , au travers des Manoics
- qui couvroient ces lieux marécageux. Ceux , qui furent animés par'' Ion
1
exemple

,
fautèrent fur la rive après lui, au nombre d'environ cinquante • &c

i Swan demeura tranquille dans l'Anfe , avec le refte de la troupe. David &
<
fes Compagnons furent abfens l'efpace de quatre heures, & revinrent
mouillés

,
haralfés , fans avoir pu trouver de paffàge pour fe dé<ni<7er des

Mangles. Ils avoient été fi loin , qu'ils avoient perdu l'efpérance de pou-
voir revenir fur leurs pas , dans cette variété infinie de détours.
» Auffi-tôt qu'il fut arrivé , nous nous dérerminâmes .-i nous avancer vers
la Ville avec l,i première marée , réfolus d'abandonner nottre entrcnrife 6c
de retourner à Puna , iî les Habirans avoient déjà pris l'ailarme. Au pre-
mier flot

,
nou;> recommençâmes à ramer ; & pallant près de l'Ide , nous

primes le Canal le plus étroit , qui eft celui du Noid-Ell:. Les troncs d'ar-
bres & les brancnes

, qui le relferrent , nous y firent trouver tant de dan-
gers, que dans l'obfcurité de la nuit, temps que les Avanturiers choi'fif-
lent toujours pou.: leurs entreprifes , un de nos Canots , qui heiura contre
un tronc

,
auroit ccé renverfé , s'il n'eût été promptement fecouru. A

peine fûmes-nous au bout de l'Ifle , qu'on nous tira un coup de mouf-
quet au travers des brolTailles. La Ville étoit alors devant nous , &; les
tcnébres n'éroient pas fi épaiffes que nous ne puilions la découvrir. Mais
^
coup ne fut pas plutôt tiré , que nous la vîmes illuminée de flambeaux.

C etoit aflez pour nous faire connoître que le coup de moufquet éroit
un lignai

, & que nous avions été découverrs. Cependant plufieurs d'entre
nous afiurerent que le jour fuivant étoit un jour de Fête , & que ces il-
luminations n'étoient que des feux d'artifice , d'ufaee ordinaire parmi les
Elpagnols. *

» Nous avançâmes un peu plus loin, & nous trouvâmes une Terre fer-
me

, qui n'étoit plus embarrartce de Mangles. David defcendit , avec les

Yy iij

Dampur,

W\\
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» gens de fon Canot. Swan & la plupart des fiens , condamnoient encoie

" le deflein d'attaquer une Ville , qui paroilfoit en allarme : mais en leur

» fit tant de honte de cet excès de prudence , qu'ils defcendirent aulli.

" L'endroit de la defcente n'ctoit qu'à deux milles de la Ville. Mais , au

» lieu de Mangles , on y trouva bien-tôt des Bois fi forts , qu'il parut im-
»> pofllblc d'y marcher pendant la nuit. On fit alte , pour attendre le jour.

" Nous avions , avec nous, deux Pilotes Indiens , dont l'un , ayant été maU
» traire d'un Gentilhomme de Guaiaquil, nous avoit offert volontairement

»> fes fervices , pour trouver l'occafion de fe vanger, Âulfi le trouvames-

» nous fidèle. L'autre ne paroilfoit pas moins bien difpofé. Il étoit conduit

» pir un de nos gens , qui atfcdoit beaucoup d'ardeur pour aller à la Ville,

I» & qui reprochoit même aux autres de manquer de courage. Cependant

,

M ce faux Brave , comme il en a fait l'aveu depuis , coupa fecrettement la

,. corde , qui lui fervoit ù retenir le guide ; Si le laifTant fuir du côté de la

), Ville , fans faire un pas pour le fuivre,, il s'écria feulement que le Pilote

I» s'étoit fauve. Toute la troupe fe mit en mouvement pour le cherclier
;

>» mais les peines qu'on fe donna furent inutiles. Notre confternation fut

M alors extrême , de nous trouver dans les ténèbres , 8c comme perdus au

» milieu des Bois. Ainli , notre cntreprife étant échouée fans rellburce

,

j. perfonne ne parla d'aller plus loin. Nous attendîmes le jour ; & lorfqu'il

» eut commencé à luire , nous gagnâmes , à force de rames , le milieu de

» la Rivière , d'où nous vîmes la Ville à découvert. Les Habitans , qui ne

" purent manquer de nous appercevoir , ne tirèrent pas fur nous , & nous

» nous retirâmes fans avoir fait feu fui eux (1).

On peut conclure , de ce récit , que la crainte avoit glacé le courage des

Efpagnols , puifque les Avanturiers , qui ne pouvoient defcendre la Rivière

qu'avec la marée du foir , leur donnèrent le temps , non-feulement de tirer

,

mais de les attaquer fur Terre, dans une Ferme où ils defcendirent pour at»

tendre la marée , Se où ils tuèrent mcnie quelques Beitiaux. Ln retournant

à Puna , ils retrouvèrent à l'ancre les trois Barques de Nègres , dont ils n'eu-

rent pas de peine à fe faifir. Elles contcnoicnt mille jeunes Nègres , de l'un

Se de l'autre fexe , dont ils ne conferverent que douze ou quinze des plus

vigoureux. Dampier , s'abandonnant ici à fon imagination , prétend que fa

troupe n'eut jamais une plus belle occaùon de s'enrichir. Elle pouvoir , dit-

jl , aller s'établir avec ces mille Nègres , à Sainte Marie , dans l'Hlhme de

Darien , ôc les employer à tirer l'or des Mines. Il affurc que cette entre-

prife ècoit d'autant plus aifèe , que le Capitaine Harris, que les Avanturiers

avoient alors avec eux , étant venu par Terre , de la Mer du Nord , avec

fa propre noupe , avoit chalfè les Efpagnols de la Ville 3c des Mines de

Sainte Marie. Ils n'avoient pas encore tenté de s'y rétablir; 8c U^ Indiens,

qui les hailfoient mortellement , ètoient au co,. traire amis zélés des An-

(jiie glois, 8c prêts à les féconder de toutes leurs forces. » Nous avions , continue

> Dampier , la Rivière de Sainte Marie pour caréner nos Vaiffeaux. Nous

. en pouvions fortifier Ci bien l'embouchure , que tous les Efpagnols du

> Pérou n'aïuoient pas été capables d'y entrer malgré nous. S'ils avoient

(1) IbiJ. pagts 170 & précédentes.
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.. amène des VailTeaux de eiierrc , nour nmic v ««f«.- • ,

.. cire, des v.^s.d-u. Pays^e g™.!î:^x ^'^:'^;^rj:zij:t
„ kdiennes. Mais notre plus grand avantage écoit du côte de Ak- T«Nord qm nous lavonfoient

, 6c par le^ncUes nous aurions u'f."
„ venir des troupes cS: des munitions. Plufieurs milliers d'Avau-.sb
.. roient venus nous ,oindre

,
de la Jamaïque , & principalemen es IH -s"

» Franvoifes. En un mot nous aurions éJ lecourus de fout ce mu .ito
„ point Efpagnol dans les Indes Occidenrales

, & nous ferions a?, "u du
-, maures non-feulement des Mines les plus nchc. de rAmSiq/e Lnï
.. encore de toute la Cote jufqu'à Quito. Qui fcau m£^me fi noiTn ;urk,n
.. pas poulTe plus loin nos Conquêtes

(5) > On ne s'eft arrt-tc à fa re k ,ar1er Dampier , que pour avoir occafion de remarnnf^r n„o pa
""« »cj par-

„=1 ae M An?o,. ,?.ft pas U feul Angtis" ^T" u ? ^Ù^'lt^ne de ces beaux fonges ( * }.
'

^-'.mu a ic repai-

Les VaifTeaux des Avanturiers s'érant avancés
, pour les recevoir

. i„fa„'dPimtadArena, ils retournèrent encore d Plata , dans 1 erpérancc ï; /rouvereCap, aine Eaton
: n.ais

, après y avoir cherché en vain ils traces ^i Is Zforent a reconnoitre quelque Rivière où les Efpa^r.ols n'culFcnt aucun Com"iiierce, pour s y pourvoir de Canots Indiens nui If.,,,- /., - )^-
dans leurs defc^^nL. Le . , de Dccemtril's Tn^^ i^:;^ ^"^'^^
Pallao

,
qu ils doublèrent dès le lendemain. Ce C.n, nui eft i dWA^'

uft minutes de latitude Méridionale, s'avance dan .Tler en trmfdePointe
,
haute & ronde , 6c paroît divifé par le mili.-, 1 !ft / " ,

la Mer; mais plus loin , & Ses deux ^h^Ç 1 1 î-"'u^
' P''' ^^

neufes. Les Avanturiers avoient des Pilotes, capables de es comî.i
toutes les Riv.eres Efpagnoles , mais qui c^nniiffo ne P ^ ^2^1^VailTeaux de cette Nation n'approchent iimni. Ile fr. '^'^''^V^""^''^''

rénf tSTh^"'
''''"'" '"'igné i„rc,„a„ Goife de Saint Midé ."LsToiens

, qui habitent toute cette Cote np fnnr .,.. r 1 1
,'

""

te El^agnols à font érablis
, pou y cl ercher "or dlr'

"'"
"T f'

kfc eft m£.ié. Dans la difficu cj^ de fe o„5u e Us e>l„r , ''"t
'= '^-

ïies Livres qd s'étoient trouvés dans leurs ïriVef & Sn^ni"""
' '''"'

„'.ls navoient pu choifir de meilleurs g^U:.' HsVX r™ fh «f

Dampiis.

lesAvanniirrii
chcrclirntHoKr-
Vicics Jifini:

.

Cap de raffao.

tumrèrei qu'Us
litcnc de vjael-

que» tivjci tf-
pagtiol».

Ili arrivent à
la Rivicre de
Saint 7ago.

f 3) Page '71. (*) Voyez fa Relation, ci-dcffus, p. uj.
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fonds , &5 rentrée du plus étroit eft fi remplie de fables , que les moindres

Canots n'y peuvent pénétrer dans la balle marée. Il y a beaucoup d'appa,

rence que cette Rivière fort des riches Montagnes de Quito. Elle traverle

un des meilleurs Pays du Monde , furtout à dix ou douze lieues de la

Mer. La terre , qui elt noire «Se profonde , porce des arbres d'une grolleur

extraordinaire , Hc de toutes les efpeces qui croillent ordinairement dans les

climats chauds. Dampier en décrit deux , qui lui cauferent de l'admiration (4).

Il prend l'un pour une efpece de Cotonier , dont il diltingue deux Ibr-

cocome?"'
''"

tes -, l'une rouge , Se l'autre blanche. Le Cotonier blanc eft plus gros i<c

plus grand que nos Chênes. Il a le corps droit , fuis na-uds & fans bran-

ches , jufqu'à la tête , où il jette , comme le Chêne , plufieurs groifes bran-

ches. Son écovce eft unie Se de couleur grife. Ses teudles ont la lugeur

de celles du Prunier. Elles font dentelées par les bords , ovales , unies , &;

d'un verd enfoncé. A dix-huit ou vingt pieds de haut, ces arbres ont le

tronc beaucoup plus gros que vers la terre. Ils portent un Coton très fin

,

on appelle Coton \k foie , Se qui , dans fa maturité , leur donne l'ap-
^* - • ,^ ^

• •___ _..>:i 1-„ :„ J- No-

Defciiption

c|u on appelle v^oton ne loie, ce qui, u,ius la jii.uiuii». , iv-vi». ^^ya.i.v, 1

parence d'un Pommier fleuri. Dampier juge qu'il tombe au mois de I

vembie ou de Décembre , parce que la terre en étoit alors couverte. Il

Arl)ie à Cliou

n'eft pas n fort , ni fi long , que celui qui croît , dans les Plantations , fur

les petits Cotoniers. Aufli les Indiens en font-ils peu d'ufage. Ses feuilles

tombent au commencement d'Avril : mais , pendant que les vieilles tom-

bent , il en poulfe de nouvelles , & dans l'efpace d'une femaine , il reprend

ce que Dampier appelle une robbe neuve (5). Le Cotonier rouge lui relfem-

ble , mais il n'eft pas tout-à-fait fi gros -, il ne porte point de Coton
, &

Ion bois eft un peu plus dur : cependant , ils font tous deux doux , Spon-

gieux , Se propres à faire des Canots ,
qui demandent néanmoins d'ctie

Tirés à fec Se godrcjnés fouvent -, fans quoi les vers Se l'eau les détruifent

bientôt. Ces arbres font les plus gros , que Dampier connoilfe aux Indes

Occidentales •, comme l'arbre a Cliou en eft le plus haut. Il en donne aull'i

la defcription.

Son tronc n'eft pas d'une extrême groffeur , mais il eft fort droit. La plù-

c !a Riv^cie de
^^^^ ^g,^j y-,^gj. pj^^j^ ^ g^ Y^^^^ g,^ yoit de beaucoup plus longs. Il n'a de

«"^^•'6"'
branches qu'à la^êtô , Se plufieurs ne font pas plus grolTes que le bras.

Elles font plates ,
pointues , Se longues de douze à treize pied?. A deux

pieds du tronc , elles poulfent de petites feuilles , longues vSc larges d'un

pouce, qui croilfent fi régulièrement des deux côtés , qu'on les prcndroit

pour une feule feuille , çômpofée de plufieurs petites. Le fruit fort au mi-

lieu des brandies , depuis le fommet de l'i^rbre. Il eft enveloppé dans plu-

lleurs jeunes feuilles , qui s'étendent à meiure que les vieilles tombent. Dans (a

maturité , il eft aulfi gros que la partie la plus menue de la jambe , & long

d'un pied. Le lait n'eft^ pas plus blanc. Dampier compare fa douceur à celle

d'une noix , lorfqu on la mange crue ; mais il le trouve également fair; Se déli-

cieux , loriqu'il eft cuit. Outre ce fruit , on voit croître , entre l'arbro & les

grandes branches , de petits tuyaux d'environ deux pieds do long , au bour

iiefiuels pend une Peciie "v,iine duce & ronde , delà grofiau- d'ipc ccrif.'

,

(,)) lôiJcm . pages 177 & fulvsnccs. (5) Page X78,

^l»!
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qui fert A nourrir les Porcs. De-là vient que les Efpagnols impofent une
amende

,
a ceux qui coupent un de ces arbres dans leurs Bois. Le tronc eft

cnvuonne, du haut en bas, d'une efpece de viroles, à demi pied les iines
des autres. L ccorce en eft mince Se cafTante , le bois noir & ïon dur , &
la nioueUe blanche. On ne monte point fur l'arbre , pour cueillir le fruit •

parce qu il meurt auflî-tôt qu'il a perdu fa tète. Mais , comme on fait beau-
coup dulage de ce bois , pour les planchers, on ne connoît pas d'autre ma-
niere de faire tomber le choux , que de couper le tronc. Il fuffit de le fendre
en quatre, pour en faire autant de planches. Dampier regarde ces arbres
comme 1 ornement des Bois, par leurs branches vertes , qui s'étendent beau-
coup au-dellus de toutes les autres.

Les Efpagnols ont fait peu de découvertes, fur la Rivière de Saint Jaso
& fur toiites celles de la même Côte

-, apparemment , parce quelles ne foac
pasdiredement fur la route de Panama au Port de Lima. Ils prennent d'a-
bord a 1 Occident , jufqu'aux Ifles de Caboya , pour trouver le vent d'Oueft
De-la, lis vont au Cap Saint François, & ne touchent ordinairement qu'à
Manta, près du Cap Saint Laurent. Il eft vrai qu'en revenant de Lima , ils
peuvent fuivre la Cote : mais alors leurs Vaiifeaux font toujours trop char-
aes, pour être capables de s'employer à des découvertes. D'ailleurs les In-
diens du Pays portent une haine mortelle à la Nation Efpagnole. Ils ont
peu d habitations qui ne foient d plufieurs lieues de la Mer; & la Côte
ctant remplie de Bois impraticables , on ne peut guéres y pénétrer malgré
eux. Ceux qui entreprendroient de remonter les Rivières feroient expofés
iux Heches de ces Barbares , qui ne manqueroient pas de s'embufquer de
toutes parts pour rcfifter à leurs Ennemis. Ils ont de petites Plantations de
Maiz

, & quantité de Plantains , dont ils font leur principale nourri-
ture (6).

r r

C'étoit dans la confiance de ne pouvoir paftbr pour Efpagnols , que les
Avantuners Anglois avoient formé le delTein de chercher des Canots dans
ces Rivières. Le i6

, ils entrèrent , avec leur Chaloupe, dans le petit bras
de celle de Saint Jago. Ils ramèrent l'efpace de fix lieues , avanf que de
trouver des Habitans. Enfin , ils apperçurent de petites Hiites, & quelques
ndiens

,
qui les voyant approcher de leurs maifons , fe hâtèrent de mettre

leurs femmes & leurs enfans, dans leurs Canots, pour fuir plus vite qu'on
ne put les fuivre. Leurs Hutes étoient fur le bord Oriental de la Rivière,
mecifement vis-a-vis l^extrèmité de l'Ifle. Les Anglois découvrirent, à la
diftaiice dune lieue, fur l'autre bord , plufieurs grandes maifons : mais les
Louranç leur parurent fi rapides, qu'ils n'oferent entreprendre de les tra-
ver er Ils entrèrent dans les Hutes , où ils trouvèrent un Porc , de la Vo-
laïue & des Plantains. Le Porc éroit de l'efpece des nôtres , apparemment
de la uce de ceux

, que les premiers Efpagnols firent pafTer aux Indes Oc-
cidentales

;
car es Indiens fSavages n'ont point de Cochons dans leurs

Kois. Ils y ont des Pécaris Se des \Carris , qui font une efpece de San-
gliers (7).

^ f W UOii

La crainte d'être traités en Ennemis , par une Nation dont ils n'avoient

r)AMPIER,

1(^84.

Comment le

fiuic fe cueille,

Pourquoi le»

lifpagnols n'one
pas pénétré C^|i

cette Côte,

leiAvannitiert
Anj;Iois eiittem:

duiiUKiriciCi

(5) Page 180.

Tome XI,
Ç7) Ibidem, page i8x.
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pCi fe faire connoître , & que leur approche avoir allarmée , obligea les

Anglois de retourner vers l'embouchure de la Rivière : mais ils 11 y trou-

verent plus leurs Vaiireaux , qui étoient allés les attendre à Gallo. Ils tra-

verferent quelques bras de >4er , en fuivant la Côte *, pour s'avancer vers

Tomaco , grande Rivière , qui prend fon nom d'un Village Indien
, peu

éloioné de l'embouchure. On lui fait tirer fa fource, des riches Montagnes

de Quito. Dampier n'ofe l'afiiirer ; mais il rend témoignage que fes bonis

font bien peuples d'Indiens, & qu'il s'y trouve même quelques Efpagnols

,

qui viennent faire le Commerce de l'or avec eux. Quoique l'embouchure

ait peu de profondeur , les Barques ne laiffenc pas d'y entrer. On compte

cinq lieues , de la Rivière de Saint Jago à celle de Tomaco. Le Pays eft

bas , &C coupé par divers bras de Mer , qui rendent la communication fa-

rill;^e des cile d'une Rivière à l'autre. Les Anglois , étant arrivés au Village de Tonta-
ATamuried.

co , vers mmuit , enlevèrent tous lès Habitans , avec un Chevalier Efpa-

gnol , nommé Dom Diego de Pinas , qui était venu, par Mer, de Lima
,

pour acheter du bois de Charpente. Son Vaiflèau n'étoit monté que de huit

ou neuf hommes , dont ils n'eurent pas plus de peine à fe failîr ; mais lis

Ils prenticrit

dss Letctcs Efpa-

^nules.

que apparence , , „ . . -
.

Lima; entretenoit fes Agens , pour le Commerce de l'or. Comme ils ne pu-

rent s'en approcher qiie le matin ,., ceux qui l'habitoient prirent la fuite :

cependant ils y trouvèrent plufieurs onces d'or , dans des Calebalfes (8),

L'éclat de cette expédition ne leur permettant pas de s'arrêter long-temps

Rivière fi peuplée , ils fe hâtèrent de partir , avec le Chevalierans une

Efpagnol , «Se deux Canots qu'ils avoient enlevés. Dans leur route , à Galio,

qui n'ell: qu'à trois lieues de Tomaco , ils prirent un Pacquebot , qui failoit

à Lima. Les Efpagnols , qui le conduifoienr , jetterent dans les flots

lie des Lettres : mais elle en fut retirée par les Anglois , qui la tranf-

qui

voile

la malle

ifle de Galle, portèrent à Gallo. Cette Ifle déferre eft fituée dans une grande Baye, entre

deux ôc rrois degrés de latitude du Nord. L'eau & le bois y font en abon-

dance. La Rade eft proche d'une petite Baye fablonneufe , où l'on peut

mouiller fiirement à lix ou fept bralfes d'eau : mais le Canal d'entrée a h

peu de profondeur , qu'on n'y entre qu'avec la marée , ôc toujours la fonde

à la mam.
Les Anglois employèrent fix jours entiers , à lire toutes les Lettres du Pac-

quebot Espagnol. Elles leur apprirent que la Flotte de cette Nation étoif

attendue à Porto-Bello , & que le Préfident de Panama prelloit le départ de la

Flotte d'Argent , qui devoit ctre prête à Lima. Cette flatteufc nouvelle lit aban-

donner aux Avanturiers tous leurs autres dcifeins , pour s'arrêter à celui de

route de tous les Vailfeaux qui viennent de la Cote de Lima , il paroiifou

prefqu'impoffible d'y manquer cette Motte au Palfage. Toutes leurs forces

(8) Ibidem^ page 184.
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«onjiftoient en deux Vaiifeaux & deux Barques , avec un Brûlot qu'ils avoient -
conftruu a l'Iata. Ils levèrent l'ancre le 5 de Janvier. Le 8 , ils fe faifirent

I>^w''"r.
d uu Bâtiment de quatre-vingt-dix tonneaux , chargé de fatine , qui venoit ' '^^'' ^

'

; >,.o/d' r^ll m'''' '*^'n^'" t 'H^' Gorgonia, Ifle à vingt-cinq ,^^^^
.eues de Gallo

,
ils y mouillèrent le 9 . fur trente-huit brafTes , à deux ca-

''«'•

blos de terre
, du cote de l'Occident. Dampier place cette Ide , qui n'eft

JUS lubuce
,
a trois degrés de latitude Septentrionale. Elle cft remarquable

wr deux Collines en formi> ff- V.1IPC ç, u.,„ „/i j. j. i- ^ ^

j ; „;> ,

:"" "'''"; "'''"^". 4"! ne cenent jamais dëtre veids &
Hcuus

,
S. tort bien arrofce par quantité de ruiireaux . qui fortent des hau-

tcius. On y trouve un grand nombre de petits Singes noirs , & quelques
Lapins des Indes, mais peu d'autres Animaux terreftres. Les Efpacnols af-
furent quil y pleut toute l'année. Dampier obferva qu'en effet la Côte eftextamcment lumude

, & que les pluiesy font du moins très fréquentes. Dans
leur vcnt.^ble failon, Icau, dit-if, y tombe comme d'un crible. La marée
y
moiue de fept pieds

,_
&c lailfe toujours , fur le fable , quantité de coquil-

lages
,
dont les Singes font leur nourriture. Les Rochers y font couverts A

quatre ou cinq brades d'eau , d'huitres plates & menues , :Ians lefquJles
on trouve fouvent jufqu'a vingt 6c trente petites Perles. Le poilfon n'en eft
n.lain ni de bon goutj nuis l'intérieur de la coquille ell plus brillant
que Il's Ferles mêmes. ^

L'Ed-adrc
, augmentée d'un VaifTeau par celui qu'elle avoir pris , remit â

la voile le 1 j , & douh a trois jours après , le Cnp de Coriente , à cinq
clegrcs dix mmutes du Nord. Le Courant y étoit fort impétueux du mèmi
cote. L ne pocite Ifle blanche , qu'on découvrit le lendemain , fut prife pour
un \aiHoau

,
lS: 1 on ne revint de cette erreur qu'après s'en erre approché.

Le ^
. on a^peix'Ut la Pointe de Garrachine . k fept degrés vin^t minutes.

Elle cit devce
,
Tans arbres , 6c défendue par des rochers. Cepuidant , on

découvre des Bois
,
plus loin dans es Terres. Les Ifles Royales Vont â douze ifl« Roy»!:^

leues de cette Pointe; & dans l'intervalle on rencontre une petite Ifle
ulle

,
plate U ftcr.le

, nommée GaUra. L'Efcadre mouilla prèf de cette
ne

,
après avoir envoyé fes C.inots aux Ifles Royales . pour y chercher un

lieu convenable au deflein qui l'y conduifoit.
Ces Ifles font bafl-es & pleines de Bois , f.tuées au Nord-Nord-Oueft u^ MalAQua t-de-Nord

,
6c au Sud-Eft Quart-de-Sud , à fept lieues du Continent. ^'--

On leur donne quatorze hcnies de longueur. Dampier ne put être informé
aou leur vient fe nom d'Ifles Royales. Il ne f^ai! pas nn*eux pourquoi a
plupart des Cartes leur donnent celui de la PcrU ; car on n'y trouve que
..es luutres communes

, fans aucune apparence de Perles. La plus Septen-
monalc de toutes ces Ifles , fe nomme Pacheque , k onze ou Luze lieues
rie

1 anama 5
6c a plus Méridionale eft connue fous le nom de Saint Paul.

Dampier ignore le nom des autres
, quoiqu'il en connoilfe plufieuts , qui les

ft rpailent eu «endue. Quelques-unes ont des Plantains , des Bananes 6c desChamps de m
. que les Efpagnols de Panama font cultiver par des Nègres

;ma la p upart
,

furtout les plus grandes , font tout-à-fait' incultes. C'eft
dans les Wcs dcfcrtcs . que /e réfugient les Nègres déferteurs. Le Canal,

'•A

i
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qui les fcpare du Continent , eft large de fept ou huit lieues , & d'una
profondeur qui permet de mouiller dans toutes fes parties. Les Iflcs foin
alfez proche les unes des autres -, ce qui n'empêclie point que dans les ef-

Daces qui les fcparent , il n'y ait plulicurs Canaux lerrcs àc profonds
, où

Tes Bateaux feuls peuvent paiïèr du côte du Sud-Eft. A une lieue de l'ifle

Saint Paul , on trouve un endroit fort propre à caréner , où l'on fe rend par

un bon Canal , ^ui s'ouvre du côté du Nord , Se où le flux monte perpendicu-
lairement jufqu'a près de dix pieds.

Le Havre , que les Avanturiers avoient choifi pour cette opération , eft en-
touré de trois Ifles ; & celle , où leurs Vailfeaux étoient à fec , eft une pe-

tite Ifle au Nord , qui n'a qu'une petite Baye fablonneufe. Tout le refte eft

environné de Rochers , où l'on trouve, après le départ de la marée , des
Huitres , des Clams , "des Moules & des Limpites. Le Clam eft une ofpece

d'Huitre , qui s'attache fi fort aux corps durs , qu'il eft impolfible de l'en dé-
tacher. Auflî l'ouvre-t-on dans l'endroit où elle fe trouve , pour en tirer h
chair , qui eft fort grofte , fort gralTe & de très-bon goût. Dampier n'en a

vu , de cette efpece, qu'aux Ifles Royales , à la Pointe de Garrachine , à Piiia

& fur la Côte du Mexique , à vingt-trois degrés de latitude Septentrionale.

Les feuls Animaux de terre , qu'on trouve dans les mêmes Ifles , font des Gua-
nos , des Pigeons &: des Tourterelles.

Après avoir achevé les réparations néceflàires à l'Efcadre , les An-ilois

,

levèrent l'ancre le 14 Février-, Se dans la crainte de manquer la Flotte

d'Argent , ils réfolurent d'aller croifer devant Panama , dont ils n'étoient éloi-

gnés que de vingt-cinq lieues. Dampier jette ici plus de clarté, qu'on n'en a

dû trouver jufqu'à préfent dans fon Journal , fur les principaux motifs qui

attiroient un fi grand nombre d'Avanturiers dans la Mer du Sud. Avant le

Voyage qu'il y avoir déjà fait avec le Capitaine Scharp , qu'il regarde com-
me la première courfe de C2tte nature depuis celles de Drake Se d'Oxen^ani,
à l'exception, dit-il , de celle d'un Capitaine François nommé /a Sonàe , qui

fur les informations du Capitaine Wright , eitt la hardiefle de pénétrer , avec

un Parti , jufqu'à la Ville de Cheapo ; il lui étoit arrivé , en courant 1? Mer
du Nord avec le Capitaine Coxon , d'enlever , à quatre lieues de Porto-Bel-

lo , les Pîiquets qu'on y envoyoit de Carthagene. Coxon avoit ouvert un

grand nombre de Lettres , dont le fujet lui avoit paru fort furprenant. Dit

vers Marchands de la Nouvelle Efpagne donnoient avis , à leurs Correfpon-
dans de Panama , d'une Prophétie qui couroit alors au fujet de l'Efpagne. Ella

portoit que la même année , les Avanturiers Anglois feroient de fi grandes

découvertes dans les Indes Occidentales, qu'ils s'ouvriroient une porte qu'ils

avoient crue bien fermée -, c'eft-à-dire , un paflàge dans les Mers du Sud. Ces

Lettres, étoiem remplies d'exhortations , par lefquelles chaque Marchand
{reflbit fes Amis de veiller à l'intérêt commun , &: de ne rien négliger pour

a garde de leurs Côtes* Coxon Se, fes Aflbciés avoient conclu que la porte

,

qui faifoir l'inquiétude des Efpagnols , ne pouvoir être que le paifage de

nfthme de Darien, avec le fecours des Nations Indiennes , qui s'étoienc fou-

levées nouvellement contr'eux , Se qui avoient conçu beaucoup d'.iftedion pour

les Anglois. Ils fe rappellerent alors combien do fois ces Inclfens les avoiei)t

foliicites de paiïèr par leur Pays,, Se d'aller foudre fur les Efpagnols dans ks-
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Mers du Sud. Ils rcfolurcnt de pcnfer fcricufcmcnr X divcrfes cntrcnrife,
dont 1

oxccution ne h.c pas c oignce -, & recachecanc la pltmart des Srcs
'
'
^^-^n^

ils les envoyèrent à Poito-Bello (9)
' ^ ••

"" Lcctrts
, ^^^

Wiistli eût croift fur cette Côte, il avoi pris ~îl\SV ,^ÎP'""'« »m"J..i..ii,;,

»„.. Indien <j„i fe prcnenoit dL, ml^^^Tlt^'h^^ff^r
"""""

gio.fe, il avoit réfolu de l'élever, fous le mm d» I„, , V^ A 1
'^""

Moskites

,

d quUeCapitan. avott „bligati;^™X,f, iS „t"e ieu'i^rrme, pour lequel ils avoient conçu de l'imiri^i fi^ P„
'^"t te jeune hom-

Pays. 'Après lu\ avoir fhic apprend" eu aZue', etZ7:^"^ '^'-Vr
glo. avec le CapKa.ne ^.IL

, Us le n.arST^^f C^dX^Nr --•
"

non. Quelques années fe palferent, jufqu'au temps où les Le L Efo^^ 1

farenc nuerceprées par Coxon. ^righ'c , lanc revenu alors aux Îfles sS£'
y enleva un autre jeune homme, Hls d'un Indien de auelnL . f^^'/r^

^s,

Enfuite, repalTint chez les Moskites , .1 reprit Je.nCnernni •'''""';

'

fort expert d la chalTe , & qui fut rav de fft ouve av' 'uî
' ''"? ^'^'"'^

defon Pays. Ce fut à ces diux Indiens qu'il vk Tl-erp;h 1 ofi
""?

^'""T'vces au Capitaine
, pour lui procurer^l'amuié des >Tarns d" 1 llw"projet que les Avanturiers avoient conçu plufieurs fois n.nic ? '

bre & la férocité de ces Barbares leur avo ent ôté k^hS T'a
'" ""'"

Jean Gret propofa d'aller à terre, & d'enSe l"uv rtire O^ le'fir""*duire, dans un Canot, fort près de la CAr^ ^ù; f .
"^ *^°"- '"nCr^trcN

d'Indiens arn.és. Il fe. j^ta voCiltt'^rî L,^ avec im'fimpblr'^^ '" ^^'''

autour des reins
, fuivant l'iifa^e de ces Peuples & le Cnn- -f

"^"^

Tous les Sauva.es le voyant vctu A leur ni£ f6c l'en'nd.nt 3"eur langue saSemblerent tranquillement autour de «i. luëur déchrf^
''

bord qu il etoit du Pays
; & leur ayant raconté comment i avoir 1/ /'

Anglois dans fon enfance
, il ajouta qu'il en avoi^tTbien aL I"' '?

«oient dans l'erreur
,
de craind/e une^Nation qui n'e voulo n„'.ux ÎV^'gnols. Il leur apprit auffi les bons traitemens que les AnXc^ rr

^''"

pas de faire à un de leurs Compatriotes, Z éïoit tornbfdl
''^°''"'

leurs mains; il nomma fon père & cet InHL f
'°"^b\'*epuis peu entre

no.l.edeceuxquis'étoie°nt£.b£,ir,S.E^^
de faire a liance avec une Nation bien difpofée pour eux domlZ ^'^^

'

voit fervir à leur faire dompter les Efp^gnols^ E^n èn^e tëm' ^^^^^^^^^^
père du jeune Indien

, que s'il vouloit venir avec lui ufmi'nTv • r "'"-^.^
'

voyoïeiit à l'ancre près l l'Ide Dor^e , la plus Onentifes^^^^^^ ^"'^^
'

feulement on Im rendroit fon fils , mais o.i'll v fZ-.
^^'"Dales, non-

» de careffes. Sur fa parole .vi^g'ou tl^n^Me s'^Sri^^: inl
'"' '

dans deux Canots charge de Plantains de BananillTv ï n
*?""' '

'

après lesavoir traités .fbord nefi n, dfffi^^ j ^ Volailles. Vrighr. ,.
«.M ,„'il.

On fe fi, des préfet dé pa;, & dïte le " mt ts""?'^^''; ^ -''"'• '"" "-r^"'
pere, vttu fo;t propre„,en'^:à PAn^o.fe'cttte'"" fi^ rfiSt' TunT'"

""'"'"

if) Ib'td, p^gçs 1^4 & i^j.'.
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On ctoit convenu , par un des Arricics , que loiAïu'ils s'ir}>procheroicnt du
riv.iec , foit mnir le Commerce , ou pour faire l.i guerre aux Efpagnols , il]

1.» smiiic feroient un lignai , auquel on devoir les reconnoîcre. La Sonde , te nicma
Avamiitictiiâii. Capitaine François qu'on a déjà nommé, fe trouvant alors avec le Capir.ii-
*""*

lie VCriglu , ne put ignorer quel étoit ce fignal , îk l'employa peu de temps
après avec cent vingt lioniines de fa Nation, pour traverlei iieureufe.nent le

Pays dfs Indiens.

C'efl il des fourccs fi légères , c'eft-A-dire , aux Lettres Lfpagnoks 8c i

la Négociation d'un Sauvage, qu'il faut rapporter, fuivant le témoign.nio

de Dampier , tous les mouvemcns qui fe font faits depuis dans les MÙis
du Sw\. Cependant , il ajoute qu'une alliance , Ci defirée des Anglois , fail-

lit d'être rompue dans (a naillànce. A peine s'étoir il palfé qnçU[iies mois,
Uoft Jejciji

ij^„f,^^'m, Vailleau Marchand de la Jamaïque aborda fur cette Côrc. JeanCtct

Gret , qui avoit accjiiis beaucoup île confiilérarion dans le l'ays , s'eniprijllà

d'aller a boni avec ciiKj ou iix autres Indiens du même rang, dans l'i.ljié-

rance d'y trouver fcs Alliés Se les Amis. Mais les Anglois du Vailllaii

,

qui n'étoient pas informés de fcs fervices ik du Traité de Wright , ne vi-

rent dans cette vilite qu'une occalioji de faire quelques Efclaves , qui fe

vendoient alors A grand prix , S< fe difpoferent A les arrêter. Jean Gret &
l'es ("ompagnons , effrayés des apparences , fe jetterent A la nage •, ni.iis il$

furent tous malfacrés dans les Hots. Les Indiens de leur Nation n'apprirent

point cette tragique Avantuve , & dans la fuite ils demandèrent pliilicurç

fois , aux Avanturiers Anglois , ce que le malheureux Gret & fes Ami?

ttoieiif devenus. On leur répondit (î conllamment qu'on l'ignoioii
, qu'ils

fe perfuaderenr que les Efpagnols les avoient tués ou flit Prifonniers (10).

En arrivant devant Panama , D.iviil , qui confervoit toujours la primil

>ale autorité dans l'Efcadre , envoya au Gouverneur, dans un Canot, Udiu

l)iego de Pinas , fon Prifoiinier , pour traiter de l'échange de deux An-

glois , qui évoient tonjbés
,
par diverfes Avanrures, entre les mains des Ef-

pagnols. Dom Diego accepta volontiers cette commilfiyn , avec le coiifon-

teinent des autres Prifonniers , que les Anglois avoiçnt A bord. LT-fcadre

alla mouiller aux Illes de Pericon (i ») ,
pour attendre la réponfe du (iou-

vernour • i5c dès le lendemain , un (ieurilhomme amena les deux Anglois

,

pour lefquels on lui donna quarante Hfpagnols (ii).

tflcacT>l).Ki, Le 14, David fit mettre à la voile vers Tabaco , Ifle de la Raye , .1 fix

& (ti .igiimciii.
\^^_.^^^,^ .^ 5;^^^ jj. Panama. Dampicr lui donne environ rrois milles de long

tfc deux de l.U"ge. Elle elV élevée , i\' monrueufe dij côté du Nord , elle

forme une agréable colline , dont la pente s'étend jufqu'A la Mer ; & la

perfpeCtivc n'ell: pas moins riante du c«')ré du Nord. On prendroit l'Kle

entière, pour un beau verger. Ses principaux fruits font des Planmin; tV

M*mnw«,er' des Haiianes : mais elle el\ environnée de grands Cocotiers & de Mammcts,
pcce Uaiiitcs, qi,i f^^^j jjrj fpeclaclc charmaïu. Le Mammet eft un grand arbre , droit

,

f^

joint, r> Ami ii<clt , In ni.niicMc ilonr l'aiiiicnt

fc il'cikmIIc à Lima, i<ouv ctrc tianl'poirO .»

Porto- HcHo , psr l'.m.inia ; mai.< ce tliîtail

«tppfli ricin aux Voy^i'^Ks en AnuHiquo.

f r t ) Trois petit"* Iflcs picrrcufcs , on trois

Rociieii , c|iii ne méritent .lucunc dflaig.^

tion , ibiJ.

(il) Pai!;c 101.



Dampiir,

n E s V O Y A G E s. L , V I V
fans nœuds ,& /ans branches iiiffin--,,, r

• ^ 1
v. .^

fcnt a peu d. d.ftancc i^ c,ui (Suc For '^^fc 7' '"'''''!.V^1"^
rmic. Le fruu qiu devient jaune en nK-urUlan dl'nl^"'"'''''

'^\'^'''^^' ^^
c^: jctre une odeur qui repond X la bo,uc d- V »''"^g-"S4uc le Coine

,

..oyaiix plats, chacun beaucoup plus ûrc .u.' m "
''T' " ^•"""'•'" dcm

/a peau
. quelle cil cailknte 'avint I^^Z^^ ""•'^;'-, ^" -n,arquc

, de
lorlc]ui ell nicur. On trouve, dans ïlil u V r

'' ''"
^""f''^"'- du cmr

cccpn fort de la Montagne. & ^m t^^i en V ^"/''^•^" '*'-" ^1--
avoir lone-teny,s arrofé les arbres VruuLrs L

'

'n'
'^ ^^'•'''

' 'l'-'^P'^"^
"..llede la dre

, fur fci.e ^ dix-h i ,'e,^ Au'^"'",^ff
^"'î î'-' > /un

0.. dccouvre deux autres petites I/les , fcnac"; Z [^^^^^ ''^ ^'^^^'"*
première fe non,me T^^///,. L autre iucft f "

^"V
<^ •"^"^'l

. dont la
Jiiais eu de nom. ' ^"^ '''^ «-ouverte de Uois , „a j^.

Pendant que les Anglois faifoicnt de l'eati k T.h, •. •

inc& celle de Tabogille. I^ampiA ne di(Ii u '.^ ' ^'"""'^'"^ '^'"'^' ^etrc ;-.u.„„»n>n.

«dans tme vive allarme. Ils demeureru ^^^^^^
vue les )et- ârr '"

crainte. Cependant, lorfqu'ils ne purentlu '"''V ''""""<'"'<'"' ^^' do
a eux

,
Ils fortuent de iJur conftLati^nrpomtvcM •''''"" "' ^'"'^^"^

eux-mcmes vers cette multitude d'Ennemis £1. '";"'''' "^ ^•'»v.-"Ker
toutes les défiances, en les reconnoEt.'nt^^'irr^* ^""^'^''^ ''"^"-'^'^^ ^
Ang OIS

, qui venoicnt de la Mer du Nor/ v •
^^.^''^^''^rs F.ançois ô^

L|. Danen. Ils étoient au non.bre de de ."c'en, r.?"""'"' "'r'^'
^'^«'>'"«

olu.de a n,oitic étoient François, da^
"
.Sl^^""«^ ^"'""-^ ' '<""»

r:

us de la moitié etoient Irançois
, dans vin,: urCa-'l"^'

^"'"'"^^ ' '<""«=

^^ Lequie. On nppr^ " ;,^'7;.,'/7''"':'"dcs par
vn:gt Anglois, qui ^Lcnr.i.^l'' ^^^'"^ ^'trc

,oii.

fL^X^qr^vmgrZgbis"" ?r[
^''^-^ cnrifs!;;;™/::

econnnanck.nK.nt ^u C^itainrToiryrpr
fe^'f^^ ''^r 'i^^'"- '

^«^ -cr.*;-^
es Anglo.s furent aulll -rôt reçus à bord djZX.r ''" ^'"""- "^""^
na. aux François, le Bâtiment EfpaP„„l ànon ^^

^^''^-ai'x. On abandon-
& .ronet continua de les comnuX L n/ "'T'' ''^^''S^ ^^ ^«nne,

nouvelle Comnnflîon du Gouverneur Fra^ cln ^'^^T ^^'^''^
' ""«

Saint Dommgue Dampier éclaircit cet nc^k n „f"' ''"'''
' '^^"^ ^'^^'-•

,

Il
y avoit plufieurs années

, dit-il , me! ri''
"" '""'^. ^»^i^"^-

desies Commiflions en blanc, avec la liberté dVn^ ? r'
\''''>'"^' ^'-^^'^'n

. r"«"""" ""
Co|nmilîlons étoient une forte de Pairenom .

*"" -^ ^^'"^ 8^^' ^^ P"'"^- ""

tcoient accordées
, fur le pied de! A?

' '^"' "'''""'^"^ ^^»'^. à qui elles
les dérobboienc au chatfm^^Tou 1 t"::r:n'^""^ c'e/l- r.diJ",

qconrenoient néann,oins qu'une perm lîîonX S '^V^"'
r"^^- EUcs^nè

'OU fous ceprétexas que toutef les ^cs de 'a
*" ^' ^'^'^^- ^^'^ <^-

pat Mer & pr Terre & les Gouverna 'd" "-"' "'' '''''^'''
^ccevoKcet cUge droit, étoient devenu 'comL^T;' 'T'' ' .'^'^ ^"' ^'°"

2il^uneèi^.tente.lesha.rds,r-^!?.;*^^^

(ij) yZ/</, page iotf.
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JUS H r s T O I R E G H N E R A L E

Après de fages difpolîtions , David rcfolii de ne rien nci;liger pour af-

furer fcs delTeins lur la Flotte d'Argent , propofa d'aller chercher , au Golfe

de Saint Michel , le Capitaine Tôwnlcy , qui devoir être déjà fur Mer.

Tout le Monde applaudit à cette ouverture , Ôc l'on mit à la voile le i de

Mars. Ce Golfe elt à trente lieues de Panama , au Sud-Elt. On y trouve

quantité des Rivières. Il touche , du côté du Sud , à la Pointe de Garra-

chine , qui eft A fix degrés quarante minutes de latitude Septentrionale, &
du côté du Nord au Cap Saint Laurent. Dampier réforme ici une erreur

,

qu'il appelle grofllere^ quoiqu'on la trouve, dit-il, dans la plimart des

Cartes. Elles ne donnent point de nom au Cap Méridional , qui elt cepen-

dant le plus confidérable , & qui forme la véritable Pointe de Gjrra-

chine , tandis qu'elles donnent ce nom au Cap Septentrional , qui eft le

moins remarquable , 6c qui ue doit porter que celui de Saint Laurent. Les

principales Rivières , qui tombent daiis le Golfe de Saint Michel , font cel-

les de Sainte Marie , de SamlfO , ôc de Congoi. Dampier croit d'avis de fe

rendre à celle de Congos , qui lui paroilfoit le plus courr chemin pour le

Voyat^e par terre , de la Mer du Nord à celle du Sud. Cette Rivière vient

direâccmcnt du Pays -, Se recevant plufieurs ruilTeaux , qui s'y jettent des

deux côtés , elle fe décharge , au Nord du Golfe , à une lieue du Cap

Saint Laurent. Le Golfe a peu de largeur -, mais fa profondeur le rend na-

vi^able : Sc quoique les denors foient remplis de fables , on y trouve un

Canal , que les Vailfeaux peuvent fuivre fans danger. La Rivière de Sam-

bo ,
qui paroîr fort grande , mais où Dampier n'a jamais pénétré , fe jette

dans la Mer , au Midi du Golfe, vers la Pointe de Garrachine. Au-delà

des embouchures de ces deux Rivières , le Golfe fe rérrecit un peu , & for-

me cinq ou lîx petites Ifles , couverres de gros arbres verds , & fcparéej

par de bons Canaux. Plus loin encore , il eft fi ferré , par -^eux Pointes de

terre balle , qu'il ne forme plus qu'un petit Détroit , d'un demi-mille de

large, qui fert comme d'entrée à la partie intérieure. On trouve , à l'Eft,

l'embouchure de pluiicurs Rivières , dont la principale eft celle de Sainte

Marie , qui eft navigable l'efpacc de huir ou neuf lieues \ après quoi, elle fe

divife en deux branciies , qui ne peuvent recevoir que des Canots. La im-

rée y monte 8c defcenJ , d'environ dix-luiic pieds. A fix lieues de fou em-

bouchure , du côté du Sud , les Efpagnols avoient bâti , depuis vingt ans

,

une Ville célèbre par fes Mines d'or /qu'ils avoient nommée Sainte Marie,

du nom de la Rivière. Ils y employoient , dans la belle faifon , un grand

nombre d'Efclaves au travail des Mines-, nuis on a déjà remarqué que les

attaques réitérées des Avanrurievs les avoient forcés de l'abandonrier. Le

Capitaine Harris ,
qui les cotnmandoit au dernier Siège , rendoit témoi-

gnage qu'il avoir trouvé , dans cette Place , toute forte d'Artifans , & quan-

tité"^de boyaux ôc d'autres inftrumens de fer , pour le travail des Efclaves.

Outre l'or qu'Us tiroieni du fable , ils en dècouvroient fouvent de grolTes

maifes , enchaiTèes comme naturellement dans les rochers. Harris en avoir

confervé une , de la grolTeur d'un œuf de Poule , qu'il fir voir à Dampier :

ôç fes "eus en avoient pris de beaucoup plus grofles -, mais il avoir fallu

jiès mettre en pièces , pour en faire le partage. A la vérité , ces efpeces

de
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Dampier.

La féconde de ces deux Lettres fuppofe çiue la Flotte partoit de Malabrî-

o , qui eft à huit degrés de latitude Méridionale-, & l'autre eft écrite dans;

a fuppofition qu'elle devoir partir de I '.ma , cjui eft quatre degrés plus au

Sud. De-là vient, remarque Dampier, qu'on lui donnoit avis d'éviter Lo-

bos , qui n'cft pas éloignée de la route ordinaire de Piinama , & qu'il eft

très difficile d'éviter en effet , avec les vents qui foufflenr alors. Mais on

croyoit cet ordre néceflàire , parce qu'on ctoit perfuadé que les Anglois at-

tendroient la Flotte à Lobos.
.

Arrivée d'une Cependant, après avoir délibéré fur leur anciennes lumières, & m k

rÀvailluric»?' rapport desPrifonniers, ils quittèrent Tabaco pour retoutner aux Ides Roya-

les , comme au feul Pofte que les VailTeaux Efoagnols ne pouvoient éviter.

Ils rencontrèrent le Capitaine Harris ,
qui étoit allé , pour la féconde fois, à la

Rivière de Sainte Marie , d'où il amenoit les derniers Avanturiers qu'on

leur avoir annoncés : mais le nombre en étoit moins grand qu'on ne lavoit

ifleJeChepe. public. Le 2 2 d'Avril , ils arrivèrent à Chepelio , la plus agréable de tou-

^^'
tes les Ides de Panama. Elle n'eft éloignée que d'une lieue du Continent.

Dans fa longueur , qui eft d'environ deux milles , fur prefqu'aurant de lar-

ge , la partie du Sud eft haute Se jpierreufe -, mais celle du Nord , qui eft

balie , & dont le terroir eft une efpece de terre glaife , a l'apparoice d'un

de Jardin , planté de toutes fortes d'excellens fruits. Dampier admira les Sapedles

,

les Avogatos, les Mammets-Sapota &c les Pommes a l'étoile , jufqu'à fe fane

un devoir d'en donner la defcription.

Le Sapadillier eft de la gvolieur commune du Poirier. Son fruit reiïem-

ble beaucoup à la Poire de Bergamotte ; mais il eft quelquefois un peu plus

long. Lorfqu'il eft verd , ou nouvellement cueilli, le jus en eft blanc &

vifqueux. Enfuite il devient aufll clair que l'eau la plus pure, Se d'une déli-

catelfe exquife. Ce fruit a deux pépins noirs , de la grofleur d'une graine de

citrouille. L'AvogatO' , qui peut palfer auflî ppur une efpece de Poirier
,
a

l'écorce noire Se fort unie , la feuille large & ovale , 8c le fruit de la grof-

feur d'un gros Limon. Il devient jaunâtre en meutilTant. On ne le mange

ïxcetlence

Ui fruic«.

Sapadillier.

Avogato.

route. Sur quoi fon Excellence m'a ordon-

né d'écrire la route , que voici : Le premier

jour , il faut faire route à l'Oueft-Sud-Oueft j

de-là à rOueft, jufqua ce qu'on foie à qua-

rante lieues en Mer. Enfuite , il en faut fai-

re autant au Nord-Oueft ,
jufqu'à ce qu'on

foit fous la Ligne. De-là les Pilotes doi-

vent prendre la route de Moro de Porco , &
de la Côte de Lavdia & de Nata , où l'on

prendra langue; & fuivant ce qu'on appren-

dra , on peut continuer la même route pour

Otoque. De-là à Tabaco , & puis enfin à

Panama. Voilà la route que je crois la meil-

leure. II. La route la plus uire qu'on doit

tenir, partant de Malal>rio;o , eft celle ci.

Il faut taire route à l'Oucu Quatt-de-Sud

,

pour ne pas parter à vue des Ifles de Lobos.

S'il arrive que les vents de Mer y portent

,

Se jettent à l'oppofitc de la latitude de Ma.:

labrigo , tenez le vent au plus près que vous

pourrez ; & s'il eft nécefTaire , condnucz

cette route & relâchez. Louvoyez enfuite

,

& vous éloignez ,
gardant toujours votre la-

titude. Quand vous ferez à quarante lieues

des Ifles Lobos ,
gardez cette diftance juf-

qu'à ce que vous foyiez fous la Ligne ;

alors , fi le venr général vous fuit plus loin

,

il faut faire route au Nord-Nord Eft ,
juf-

qu'à ce que vous foyiez à trois degrés Nord.

Si Vdus trouvez les vents de Mer à cette

latitude , tâchez de tenir la Côre , & de vous

approcher ainli de Panama. Si pendant votre

Voyage , VOUS venez à vue de l'Ifle ,
avant

que d'être à la hauteur du Cap Saint Fran-

çois , ne manquez pas de vous éloigner de

la vue des Terres , de peur que l'Ennemi ne

VOUS découvre. Ibidenf, pages ar; 6- 216,
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Elle étoit compofce de quatorze Voiles •, fans compter les Canots , dont

chacun avoit douze à quatorze rames. Les Vaiireaux de guerre étoient au.

nombre de fix ; l'Amiral, monté de quarante ôc une pièces de canon , &.

de quatre cens cinquante hommes •, le Vice-Amiral , de quarante canons

& quatre cens hommes , &c le Contre-Amiral de trente-fix canons & trois

cens foixante hommes. Des trois autres , le premier potioit vingt-quatre

canons ÔC trois cens hommes i le fécond , dix-huit canons & deux cens

cinquante hommes , &c le troifiéme huit canons & trois cens hommes. Il y
avoit aufli deux gros Brûlots &c fix Navires , charges de petites armes , qui

avoient huit cens hommes à bord. Les Canots en avoient deux ou trois cens.

A toutes ces forces , les Efpagnols avoient joint quelques vieilles troupes.

qui venoient de Porto-Bello , &c c]|^u'ils avoient rencontrées à Lavelia. Celles

,

qu'ils avoient prifes à Lima , conliftoient en trois mille hommes : mais pour

ne rien donner au hafard , ils avoient pris le parti de débamuer leurs trc-

fôrs à Lavelia.

Les Avanturiers avoient grofli leur Efcadre , jufqu'au nombre de dix Vaif-

féaux. Cependant ils n'en avoient que deux , qui méritaflent proprement ce:

nom -, celui du Capitaine David , qui étoit monté de trente-fix pièces de

canon &: de cent cinquante-fix hommes , la plupart Anglois ; fie relui du

Capitaine Swan , de feize canons & de cent quarante hommes. Tous les

autres n'avoient que de petites armes, &c n'étoient que des Navires Mar-

chands & des Br.rques, qu'on avoit équipés à force de travail & d'indufcrie..

tous

Stratagème qui

Ifcs trompe , &
qui f.iuve la

Elotts. Ifpagno-

U..

Townley avoit cent dix hommes , tous Anglois ;: Gret , trois cens

,

François ; Harris cent , la plupart Anglois ; Branly trente-lix , Anglois èc Fran-

çois. La-Barque de tranfport du Vailfeau de David , celle de Swan & celle

de Townley , avoient chacune huit hommes. Une petite Barque de trente ton-

neaux , équipée en Brûlot , & chargée de tout l'attirail des Canots, faifoit le

dixième Bâtiment de cette étrange Flotte , & le nombre total des hommes

montoit à neuf cens foixante.

Tous les défavantages de leur fituation ne furent pas capables de les dé-

courager. Ils avoient l'avantage du vent , & par confcquent le choix de

combattre ou d'éviter l'Ennemi : le cri général hit pour l'action. Ils levèrent

l'ancre vers quatre heures après midi , pour aller droit à la Hotte Efpagnole,

qui fe tenoit près du vent avec la même apparence de réfolution. \Iais la^

nuit étant furvenue , on fe rcduifit de part ôc d'autre à tirer quelques bor-

dées. Pendant les ténèbres , l'Amiral Efpagnol mit un fanal , pour faire

mouiller fa Flotte. On vit ce feu l'efpace d'une demie heure. Il difparut
j

ôc peu de temps après, il fe fit revoir. Comme les Avanturiers ne cclfoient'

point d'avoir le vent , ils demeuroient à la voile , dans l'opinion que cette

lumière étoit toujours à la hune de l'Amiral. Mais la fuite leur apprit t]ue

c'étoit un ftratagcme. Le fanal avoit été mis , la féconde fois , à la hune

du grand mât d'une Barque,, que les- Efpagnols firent éloigner; &C les AV'ii}-

ruci'er? y furent d'autant mieux trompés , que fe fiant à leur premicre opi-

nion , ils continuèrent de fe croire au-delïlis du vent. L'arrivce du joiirleur

fit conr.oîtrc enfin qu'ils avoient perdu cet avantage.. Leur furprife fut ex-

wrcme , lorfqu'ils virent l'Ennemi qui venoit fur eux à pleines voiles. Ce-

gendant ils. firent divers mouvemens, p.oim regagner ce. qu'ils avoient per»
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des Marchands Anglois , qui étoient les Propriétaires de fon Vaiflèau.

Tous les Avanturiers , s'étant raifemblés dans ces liles , tinrent un nou-

veau Confeil fur l'état de leur fortune. Après avoir vu manquer tant de

fois leurs delfeins , du côté de la Mer , ils réfolurent d'eflàyer fi la ïctre

ne leur feroit pas plus favorable. Léon , principale Ville de la Côce du

Mexique , leur ofFroit une proye digne de leur courage ; mais , le Voyage

étoit long par terre. D'ailleurs , ils manquoient de Canots , pour débar-

quer. Le Confeil fit tourner leurs premiers foins à fe procurer un fecouis

,

quils ne pouvoient trouver plus préfent que dans les grands arbres des

nies de Quibo j ôc Dampier en prend occalion d'expliquer , avec quai arc

les Avanturiers fuppléent au défaut de toutes fortes d'Ouvriers.

Chaque VaiiTeau , dit-il , travailloit pour foi -, mais , on avoir befoin de

s'entr'aider mutuellement pour lancer les Canots à l'eau , parce qu'on en

faifoit quelques-uns à plus d'un mille de la Mer. On couuoit un gros &
long arbvo , qu'on quarroit par le haut. On le tournoit far le plat

, pour

donner ia figure au côté oppofé , qui devoit faire le fond. Enfuite , on le

renverfoit encore , pour le creufer. De plufieurs méchode> , celle qui parut:

la plus fùre fut de faire trois trous dans le fond , l'un devant , l'autre au

milieu , & le troifiéme en liaut , pour mefurer ainfi le plus épais du fond
;

fans quoi l'on auroit pu craindre de le faire plus mince qu'il ne devoit

l'être. On lui laiflToit trois pouces d'épaideur en bas , & un demi pouce en

haut. Les deux bouts étoient faits en pointe. David er^ fit deux de trente-

fix pieds de long, &C de cinq à ilxde large (ii). Ce travail ne prit qu'un

mois j Se l'Efcadte fe trouva prête à partir le 10 de Juillet,

Elle prit la route de Ria-Lexa , qui efl: le Port de Léon. Après avoir

palfé entre la Rivière de Quibo ôç celle de Rancheria , elle lui vit une

Côte baiïe , couverte de Bois , & peu habitée , pour traverfer le Golfe de

Nicoya , le Golfe de Dolce , ôç l'Ifle de Canco. Les vents étant fort va-

riables , on avoit , chaque jour , un ou deux grains -, & le foir , pour tou-

te la nuit , un vent de terre Nord-Nord-Eft. Le 8 d'Août , à onze degrés vingt

minutes , fuivant l'obfervation de Dampier , les Pilotes découvrirent une

haute Montagne , qui s'élève en pain de fucre , Se que la fumée , qu'Us en

virent fortir , leur fit prendre pour le Foican T'ejo. Us ne purent en dou-

ter , après avoir porté le Cap au Nord. C'efl: la route qui conduit au Ha-

vre de Ria-Lexa. Ils doublèrent cette Montagne > & tous les Canots furent

difpofés pour y defcendre le lendemain.

Suivons Dampier. Nous lailTiimcs , dit-il , nos VailTeaux à huit lieues de

la Côce ; &: m'écanc embarqué avec cinq cens vmgt de nos gens , fur trente

& un Canots , nous nous avan(,àmos vers le Havre. Un grain terrible, ac-

compagné de tonnerres , d'cclaus & de pluie , nous jetca dans le dernier

danger. Cep-ndanc , après nous ccre mis à couvert pendant la unit, & la

moitié du jour fuivant , nous nous approchâmes du Havre. Nocre Pilote

le connoiiroit aiïlz , pour nous inençr à l'ennéo : mais , comme la nuit ap-

prochoit , il n'ouc pas la hardiefle d'aller plus loin •,
parce que ce n'eft

qu'une petite Aafe , & qu'il y en a d'autres qui lui relTemblent. Le Icn.-

(ii) Pa^ic 130.
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nvcs. Elles font couvertes de ISnJesroîir/- n
""^' '^"^"^^ '" ^^^

a-y palTor. Au-deL^ des Manclr kfEfn3 * ^"' "' permettent point

pofer aux defcentes. Queimfes I^dlnT^ ^ ' °"' .""' ''^''^"^'^
' pour sW

Lut de nos rames
, pTrenTruflut 'j;: vcrîleTn" k^"^^'"" ^^ ^^

je t.. ordre
,
avec cin^uani^S^^^S^^^l^- ,^^ '^^

Léon eft lituée à vingt milles dans les Terres On ,V r.^Amin fort uni
, au travers de plufieurs crrindVpWo^ . ^/' "" ^''^- ^^'^^'i»»».

Bois de haute futaye. A cinq mailles du rm^e anZ^"' ' ^ ^" ^"^''^"^^

ture de Sucre. On en trouve une autie rrnif '"n T'?"^ ""'^ Manufac-

eau qui sofiÇe , iuL^i deu^ milîefI F'"
^\F«^«n^eur. C'eft la feule

tance du Vo can , oui s annprr.iir A,, u a/t /-^ • V''"'^ ,
a peu de dif-

nées de beaux Jardins. £esraurs font de ÔLrre & l^. . ^'''P"' f"™-
leon n'ell pas ce-libre par fon Commerce T '„•

"''™™'-« do mile.

riche en arfenr. Ses rLefe clfflTnT „'
piru" „eT ttS"" f'"

Plantations de cannes de fucre (22)

^-^^uia^es , en Beftiaux, 8c en

JsSo;ï:'V3;t'a«c™;rt'vTr.r'r ^'"™7^" «r™ '"°'- "^
garde. Swan n^atchc enW T TC„? '""P^'

''^''"^> f"''"" l'^™nt-L un corps de ^^2^^;:Ji'zt:ri^^i'"T '' ""?•
A quatre milles de la Place iU J„^ ^ "^*°^^ 1 arriere-rarde.

roiL le dos T leur appochè ToZl^'^T'T
"" ^°T-'%Cavaleriè\ qui

Jns qu 11 C. pr^ntât ^rSlme ^2"IS â^r irSn^Cf^';i/l.I:S^
>

.nand ns ayant ^tf en;!'^! d^^^^^^^

Mais, deux ou trois de leurs Com-
Leut infanUe :^::^:^r^TjS:^zL' If'n '-

'r-viroi>cinq cens hommes*, fit aufll fa rerrX .»
'

"r"?^'^
'*^"-

Dampier palTe avec aiTeftation fur les circonftance. rin -H
faire tomber 'attention & la nirir fnrn a i

• " ^'^^^e
> pour

maffacré par les Efpa.noï SInJ ^1^^
'l

'
"""""^^ ^^=^^

' ^"^ ^"t

Elle eftpriTe,

pillée Se brûlée.

(u) Page 133.
fxj) PjgC ijy.
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(le demander grâce, pour fa vie, il tira fou fufil au milieu d'eux, avec le

foin do garder un piftolec charge : & fans refped pour fon âge , qui fe

dcclaroic''par la blancheur de fes cheveux , ils le tuèrent de pluUeurs coups.

Un autre Anglois , nommé Smith , que la fatigue avoit aufli retardé en

chemin , fut traité plus favorablement par ceux qui le firent Prifonnier
;

& fa captivité ne iervit pas peu à garantir fes Compagnons du danger qui

les auroit menacés , fi leur petit nombre eût été reconnu. Le Gouverneur

avoit plus de mille hommes fous les armes : mais Smith , qu'il fe fit ame-

ner , & qu'il interrogea fur les forces des Avanturiers > lui répondit hardi-

ment qu'ils étoient mille dans la Place , & cinq cens aux Canots. Cette

déclaration fit perdre tout refte de courage , à la Milice Efpagnole. Le Gou-

verneur arbora le pavillon de trêve , & propofa de racheter la Vllk , plu-

tôt que de la laifler brîder. On lui demanda trois cens mille pièces de

JRia-lexa ef-

Tuye le même
ifocc que Léon.

butin. Smith ne leur fut pas moins renvoyé , pour une femme de qualité,

qu'ils donnèrent en échange. Ils retournèrent le foir aux Cancti j & s'ttanc

rembarques le lendemain , ils fe rendirent au Havre deRi.vLexa, où leurs

VailCeaux vinrent mouiller le même jour.

Le bras de Mer , qui mené à Ria-Lexa , fcommence au Nord-Oucft du

Havre & s'étend jufqu'au Nord. On compte environ deux lieues , d'une

Ifle qui eft à l'entrée du Havre , jufqu'à cette Ville. Le Canal ne -iUiique

point de largeur , dans les deux tiers de cet efpace. Mais on entre enfuite dans

une Anfe étroite & profonde , bordée des deux côtés de Mangles rouges

,

donc les branches s'étendent prefque d'une rive à l'autre. A mille p.s de

l'entrée , l'Anfe tourne à l'Oueft -, & dans cette Anfe , les Efpagnois ont

une Redoute , qui fait face à l'Ifle. Ils y avcicnt mis cent Soldats , pour

s'oppofer à la defcente des Avanturiers. Vingt toifes au-defibus de la Re-

doute , une Eftacade de gros arbres fermoit le paffage de la Rivière. Dix

hommes , ajoute Dampier , en auroient pu défendre les approches contre

mille. Mais deux coups de fufil mirent en fuite la Garnifon du Fort , &:

les Avanturiers n'ei...wnt befoin que d'une demie heure pour couper l'Efta-

çade. Ils y firent leur defcente, 6c marchèrent aufii-tôt vers Ria-Lcxa, qui

n'en eft éloignée que d'un demi-mille. Elle eft fituée dans une Plaine ,
fut

le bord d'une petite Rivière. C'eft une afiez grande Ville , dont les maifons

font fort belles , mais fcparées par des Cours tk des Jardins. Le fond du

Pays eft une terre glaife , forte & jaunâtre , qui , joint à quantité d'Anfes

& de Marais , rencl l'air pefant & mal fain. On ne laiife pas d'y tiouver

diverfes fortes de fruits , quantité de poix &r. de réfine , du chanvie, dont

on fait des cordages, des Manufaéturcs de fucre,- & des Maifous de Cam-

pagne , où l'on nourrie un grand nombre de Rcfliaux. Les Avanturiers en-

trèrent dans la Ville, fans aucune .apparence d'oppcfidon. Ils trouvèrent les

maifons déferres-, mais les Habitans n'ayant pu trani''porcer tour^s leus^pro-

vifions, il y reftoir beaucoup de farine, de poix, de rcfinc^cde coictai;cs,

flui furent envoyés à bord. Les Parcs de Beftiaux &c les Manufaccurts de
^

fucic
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fucre ne furent pas plus éparcnt^s AnrAc .. • i /i ' ^^^
» c,uelques-uns\ie no TûEun' te

"^"^'^^"^Pl^y^ ^"^t jours au pillage

,

« ^euài. Ville. Jc^^fç^fZîetTo Pf^^''''"^"^ ^^P'^^' '"''^'^"^^e

. .naâ.es dans nos Sni^^tvl' 3;s 'Z^^^Zl
'^'^^

^ "^--
«u^: s;:;; rïtii^r^:^^;^^ ^^ .i^tm

, ,.;^., ,,, ^^^^^^^,^^

ou. les uns avoient de retourner fu7 le ÏLV^^^
°'""^? ^" ^^^^"^ ^~""

d\.lle.plus loin vers rOueft pour romnt I r
^,^Perou

, & les autres

écc iufiualors avec le Cal^^^^^^^ ' <1- -oit
|.u.nanr toujours la curio^fté dun Voyagea aux exi^xl;,^'" l^""'"'-

^
liFotelh. que dans ce changement il nffe oronnA n ^

" Avantuner.
çonno.irance des Parties Septentriona s du mS" ^[«^^^

^'^^"''7.'^ 9"elque
le Capitaine Swan avoit delTein ,^P c',. ^ Hiçavoit, dit-il

, que
du Nlîrd

. & de paO-er ent te" X InJr o![
' ^"""15"

''.
Pourroic. du clé

ce Voyage avec L deux B 0^^ ^'JJ"^^"^""!^/'
Townley voulut Être de

vid. lis f.portèrentt:; d1 SonV^rL" rTs i^' "^'^^'^T^
^^-

^.n te poi. ^ire route d rOueft en sS^^^ S^r^^^L ^a^^?

cinquante leues du GnlfU r)^ \\ ^j '" tipagnols
, a quarante ou

Me? du Nord Dain^ '^Ipp^^"^^ 'Zl t
'^^^' '^ ""^'h' ''''''

d'environ vingt-cinq Wues TvlrTJf ''/^'"'''' ^^" ^' ^'^^'-'^" »

Terres voifines^de l\ e font^nï^ 1 '

"''•
^'',V

'^"'""^ '^^'^'"^- ^es

ccnparaifan des autres Panie du P^t 'T''m
''' ' '? P^'^"'^^'^'" l^^'^^^

'
<^"

Il Cote
, ctoit couverrl y r, l>' u^ ^^''

' ^ '^"'^ °" ^''' l^^^^s de

nKlcs de pierre de Zce nf P'" '" ^' ^'""^ "°'^^^'^- ^^^^ ^^"^^^nt

ardentes /&qL les voW?V'T"' "^^^^^ ^'' Montagnes
Cùce (1^;. ^ ^" ^'°^'"^''

P^"^'^'' 'J^ ^««« Région entraînent fur la

A quatorze degrés trente minutes de latitude du Nord p., .VOucft avec un bon vent de Norr! on c>,
" ''^ °" ^^^m

, en côtoyant Beamé d'un,

'""re
, qui vient de Tfi?^ '• " \'"^'\''^" "ne Côte extrC-mement «« du mcxI

loin q le^la v^e Aor^. I

'•
r
^"' ''''']^

' ^''" '^' ^'^X^ > beaucoup plus
^"•

côté Je r ulft pu^^l'fo.?"'
^

'Tf Ç^'",1"^^ '^'^ ''^^"^^
' °" 1'-^ vit fil ifdu

d'une beauté qufcaufëdls^^-' ^"À'"^!^' ^ ^^ ^''^^^ «-1^" ^^'^'^ede eft

tremclcs drBo^s duilt "'''f'T'
^^^''"^ '^^ "^"'^" Htu rages

, en-aeiîois chaimans, que de hautes Montagnes de fables inettêat i

Volcan Je

(14) Page 159.

ToOTe XI,
(1;) Pngcs xj^ 8c fuivantes. {i6) Page 14^.
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couvert des inondations de la Mer. Les vagues font fort hautes , fur toute

cette Côte. Elles battent le rivage , avec une violence qui le rend inaccefli-

ble aux Canots. Townlcy , qui" étoit defcendu quelques jours auparavant

,

avec luie centaine d'hommes , dans l'efpcrance de trouver une Ville nom-

mée Tcroantcpcque , oii les Livres Efpagnols font paffer une grolTc Riviè-

re , revint à bord avec le chagrin de n'avoir pu la découvrir. On fc remit

à côtoyer l'Oucft après fon retour, & l'on fit encore vingt lieues , jufqu'à

Tangole , petite Ifle alfez hante , & bien pourvue d'eau & de bois , où le

inouUia£;c cft fort bon. On continua de fuivre la Côte l'efpace d'une lieue,

& l'on â'écouvrit enfin un Port , à quinze degrés trente minutes. Il fe nom-

me Gatulco. Dampier le croit un des meilleurs du Mexique. A la diftance

dun mille , du côté de lEft , on rencontre une petite Ifle , fort proche de

la Terre ; & l'entrée du Port eft remarquable, par un gros Rocher creux-

où la Mer entre avec un bruit qui fe fait entendre de fort loin. Chaque va-

gue , qui s'introduit dans cette efpece de caverne > fait fortir l'eau par un

petit trou qui eft au fomnu , comme par un tuyaii, & lui fait prendre en

fortant la fi"ure des jets-d'eau qu'on voit lancer aux Baleines. Les Efpagnols

ont nommé ^ce Rocher Bufadore. La largeur du Havre eft d'environ trois

milles, fur un de large. C'eft le côté de VOueft qui offre la meilleure Ra-

de pour les petits Bâtiinens , parce qu'ils y font fort à couvert, & que dans

les autres parties ils feroient expofés aux vents du Sud-Oueft , qui louftlent

fouvent. Le fond eft par-tout d'une égale bonté , depuis fix
^

brafles jufqu'à

feize.. Au fond de l'efpace, on trouve un beau ruifleau d'eau douce, &

une petite Chapelle entre des arbres , à deux cens pas de la Mer ;
feul refte

d'une Ville ou d'un Village, qui fut ruiné par le Chevalier Drake. Le Pays

eft orné de grands arbres , fi beaux & fi couverts de Heurs, que Dampier

met l'agrément de ce fpedacle au-deflus de tout ce qu'il avoit jamais vu

de k même nature. Townley fe mit à la tête d'un Parti , pour aller cher-

cher , dans le Pays, des Maifons ou des Habitans. Il marcha du côté de

l'Eft , jufqu'à la Rivière de Capalita y qui n'eft pas à plus d'une lieue de

Gatulco. Quoiqu'elle foit fort rapide , deux de les gens la paderent à la

natre , & prirent trois Indiens , qui furent amenés à bord : mais on ne put

fe^aire expliquer , par leurs fignes , fi les Efpagnols avoient quelque Eta-

blilTement voifin. Cependant Townley prit le parti de retourner à terre

,

avec cent quarante hommes , dans la réfolution de fe faire conduire à k

première Habitation , par un de ces ftupides Indiens. Dampier voulut cou-

rir aulîi les rifques de cette téméraire entreprife. Ils firent quatorze milles

,

pour arriver à la vue d'un Village , où rien ne leur parut ciijpable de les

faire repentir de leur audace. Les Habitans étoient des gens fimples
,
qui

fe ralTurerent aux premiers fignes d'amitié. Ils fçavoient quelques mots

d'Efpagnol , & l'on apprit d'eux que tout ce Pays eft fous la dcnc-ndance

de l'Elpagne -, mais ils ajoutèrent qu'on voyoit peu d'Efpagnols dans leur

Canton. Dampier obferva qu'ils failbient fécher , au Soleil , une gro (le quan-

tité de Vanille (27) -, quoique leur Pays , depuis la Mer jufqu au Village

,

(z7) Il la nomme Vincllo , & dans fa def- fe, pleine <lc petites graines noires. Elle eft

«iption , il traite toujours la riante de Vi- d'environ qunuc ou cinq pouces de long ,

gnc. Le YincUo , dit-il , cft une petite gpuf- & de la arofTeui de. la cote d uus feuille &.
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grand' aîb^
''"' """'

*
"""^^^ ^' ^'"^^^ ^ ^'^ ^-'^««

> ^ ^°"vcrce de

En forçant du Havre de Gaculco , le ii d'OAobre . Darapier obferva

Çaice (jue les venw de Mec etoienc toujours contraires , & qu a l'Ell onfut arrête par un Courant
, qui obligea ko mouiller d sàcr^cT Voûo iZverte d un demi-nulle delongueur, Tladiftance d'une liecrfeulcô Unebelle Baye

,
quon découvre à l'Oueft de nde . n'étant pas moins L^jeu par les rochers, dont elle eft remplie, la meilleure rdeeftemrefle ôc h Terre-ferme, i cmq ou f.x brafes d'eau. Après avoir levé "anre on continua de fuivre une Côte, où la Mer eft fort grofTe & au nelaiife pas de s ouvrir nar quantité de Bayes fablonneufes. D? q Lt e cînots

a bord
,
le 2i

, fans l'avoir pu trouver : ôc les deux autre, Pm«L' ?
vent, ne reparurent que plLurs jour's après.

'
'"^°''" ^'^ ^'

Cependant, on étoit alors vis-d-vis de Port Angels , que les Pilotes d.,Vaiffeau reconnurent plus heureufemenc. C'eft une £rràn3rR!v.
avec deux ou trois Rochers à l'Oueft ; & le Luïllale ëft f.fr d

°""'"'^ '

Nord-Eft
, de la hauteur de cinq pieds-, & la Mer y eft touiour, fiT-!rrquon ne peut gueres defcendre\u rivage qu'à l'Oueft dIrZrel!n'*

Ti cdTeT G^'r^ ^"^ ï' ''^^S"°^^ cLparenrÏ; bonTdV utvre a celle de Gatulco
, qui eft une Rade prefque fermée. Il n'eft pas aiféde le connoitreau portrait qu'ils en font ; & 3e-U venoit l'erreur /es dcS

n.r ? I

."!;' °" '' li'^^^S^e plus facilement à fes propres marques &
fft étJ r

'
^"\^ft,^^ quinze degrés du Nord. L.-rcète . quiTbonie

nL de Bofs'^TV''^"" ^"^l'î""
^"'^^°"^' - ^^ rouge' ^flbonneux

!

Krlc ? A .

Pâturages
, & remarquable par la grandeur de fe^7r

T; :: t:,^"-
y^^-erenr de ielu douche & oLntitrde^k^^^^^^^

d'eau nrL ^' '"" '
'rJ' T'" ' ^'^ ^"^^^"^ ""^^^^^

> ^ f^ize SSdeau
,

près d une petite Ifle
, dont les Efpagnols ne parlent point dans leurs

elle eft féche. Elle croît fur ua pctir p?ed de
Vigne

,
qm monte & fe fouticnt à la faveur

rtVTl r.'^a'^'"?
»^"''"»'^ defquels elle s'en

-

omlle. Ccft dabord une fleur jaune, dou
prowde enfuite la gouffe. Elle eft verte en
le formant

,
mais à raefure quelle mcurit,

e e .kvient jaune. Alors les Indiens
, qu

ultivcnt cette Plante
. la cueillent & l'ex-

jofent au Solei
; ce qui la rend douce &

dut» gnschatcin. Enfuire, ils la prelfent
Juvent entre leurs doigts/mais fa.fs l'a;.
platir. Je ne fça.s s'ils y font autre chofe.

de ri!r" r ^''P'^"°'^ polir ce fruit avec
«e lliBiIc. Il y a quautit/ de ces Vignes à

Bocca-Toro
, ou j'ai clTayé d'en ctiltiver. Jen en a. pu venir a bout } ce qui me fait croi-

re que les Indiens ont pour cela quelqueWt que
, ignore. Un Angiois nommé

t-ree
, homme fort curieux , ne fut pas plus

heureux que moi. Il fçavoit la lanLe £f-
pagnole

; il avoir été Prifonnier fcpt ans à
Porto-Rello, & à Carthagenc : cependant,
toutes fes recherches n'avoient pu lui faire
trouver pcrfonnc qui entendît le nK-naee-
ment du Vinello. Outre l'ufage que ks f.C-
pagnols en font pour parfumerie Chocolat,
quelques-uns en mettent parmi le Tabac
pour lui donner une odeur agréable. Jbid.
rage 2ji,

*»
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Livres de Marine , fituce à moins d'un mille de la Terre - ferme , Se Ça
lieues , à l'Oueft , de Port Ant^ch. Le lendemain , à la vue d'une Côte rem-

plie de petites Montagnes Se de Vailles , ils rencontrèrent les deux Canots.

qu'ils croyoicnt perdus. Ces deux petits IJâtimens , ayant remonté fort loin

pour trouver Port Angels , ctoicnt entrés à leur retour dans une grande

Rivière , où ils avoicnt été furpris par cent cinquante Ufpagnols : niais ils

s'étoient fauves , fans autre dilgrace que celle d un liomme blelTé
; & de-

là ils éroient entrés , à feize degrés tiuarante minutes de latitude du Noid,<

dans un Lac d'eau falée , où ils avoicnt trouvé quantité de PoifTbn fec , dont

ils apportèrent une partie à boril. L'entrée de ce Lac n'a pas dix toiles de

large. Elle a , de cnaque côté , îles Rochers allez hauts , derrière lefqutls

planeurs perlonnes peuvent s'emlnifquer fort rivantageufcment , pour en

itPAvSmiirîtTi'y
défendre l'accès. Swan , regrettant le poilTon qu: ics deux Canots n'avoient

foutcxpoftf. pu charger, en fit partir un avec douze hommes, pour aller prendre le refte.

Mais les Efpagnols , qui avoient vu diiparoître une partie de leur provi-

sion , s'étoient allèmblés derrière les Rochers, lis laiffereiu avancer le Canot
' jufqu'à l'extrémité du Canal, qui eft long d'un quart de mille , &c faidint

feu tout d'un coup , ils blellerent plufieurs de leurs Ennemis. Dans leur

première confternation , les Avanturiers , n'ofimt retourner par la même voye

,

s'avancèrent dans le Lac, &c ramèrent jufqu'au centre , où ils fe trouvèrent

hors de la portée du fufd. De-là , ils cherchèrent des yeux quelque ouver-

ture , pour fortir , plus larçie que celle par laquelle ils étoicnt entrés : mais,

n'en apperc^evant aucune , ils palferent deux jours ôc trois nuits dans cette

fituation. Le Vaiiïeau & les trois Barques ctoicnt à 1'; icre , trois lieues au-

deflbus du Lac ; Se Swan , loin de s'allarmer du retardement de fon Canot

,

s'imagina que les douze Avanturiers avoient fait quelque découverte im-

portante , qui les occupoit plus utilement que la pêcne. Cependant pluficiirs

coups de fufil , qui fe firent entendre du côté du Lac , portèrent Townley

à s'avancer avec fa Barque. Il comprit bientôt l'embarras de fes Compa-
gnons •, & débarquant proche des Rochers , il chaffa les Efpagnols de cette

retraite. Sans un fecours fî préfent , le fort des douze Avanturiers auroic

été de mourir de faim au milieu du Lac , ou d'être malfacrés par leurs En-

nemis (28).

Swan continua de faire côtoyer l'Oueft , avec le vent de terre & la faveur

du Courant. Le z de Novembre , on pafla près d'un Rocher , que les Efpa-

gnols nomment Algatros. Le Pays voifîn eft couvert de Bois , & montueux

ans l'éloignement. On apperçoit , près du rivage , fept ou huit Rochers,

fort remarquables par leur blaticheur , qui font éloignes de cinq ou fx mil-

les , à rOueft d'Algatros. A quatre ou cinq milles du rivage, au Sud-Qiiatt-

d'Oueft de ces Rochers , un dangereux banc de fable s'élève prcfqu'à la

furface de l'eau. Deux lieues , à l'Oueft des mêmes Rochers , on rencontre

une aftèz grande rivière , qui forme une petite Ifle .1 fon embouchure , &
dont le Canal , du côté de l'Orient , eft Douché par des fables ; mais celui

de l'Oueft eft alTez creux pour recevoir des Canots. Les Efpagnols P:it,fur

fes bords , une Redoute , qui comnunde l'Aiguade , Hc qui n'empêcha point

Rocher d'AU
^atiof.

(t8) Page iji ôc précédentes.
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les Avantuners d'y defccncire niinm„'«ll« • «
.

' ^^
hom.ncs pour fa ck-fonfe Dnm'pSSnS .'"' *"^ -'""'"^ '^^ ^^"'^ ""^

&: la huli-riorit.:- de leur «01,,^ cvTm.'iir
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e BrocScc juc les An l:i^nt;nct 'ICl^^^^r n'^
""^-
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'

1
.""^ ' ^ "^ la

iùrre. Labundance cn^ll ex r <.• dans ou 1^'^^^!' "", ^""'^^ '''''"-

Ma.s
,
Dan,pier .gnoreconunenclesEi^tl^^J:^')^^^ J^^'gions.

tururs ne trouvèrent
.
fur cette CùtJ/nx Hlets nfl neço^^ ri

""'
m mcme une iîarque ou un Canot.

'""icçons
, ni hgnys ,

Ils marchèrent fefpace de deux ou trois lieues dnn5 le Pwc r
contrer plus d'une niaifon , où quelques Mu Wc • c^'' ^^"' ^ "«"-

leur apparent qu'un Vailllâux dlEwr^. ' T ''* ^'^«"t I^onniers
,

a-Acnpulco. T^nley
, quf ^e ref,W
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VailIcL, lacrutcerLinl ^iX^S^:^^ ^^n
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"" "^

^^f
"'
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°"' "''^ ^''"-
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' Tr'^ ^°"
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.piuspomtue.quecelledu.nilie^^t^ul^K^^^
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^^^"^"^^^

& qui Jpas plus d un dli -nX dt r^ UIt'lli'f
'
i'^"f

>
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^°" ,'^^ '^^^-

comme on fort par un vent dl Terre & c^. ? P"" ""/'^"^ ^^^ ^«^

,
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^™^ ^^^°^^bles
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,
mais ,1 eft ii^rofond

, q:;^n n p^iut ^'^ru lljr'^ï'I^' f•
^^ P'-

quclpafTcnt les Vailrèaux de Manille- L lieu ^?. . j r ^'^"'P" ^^-
le Canal du Sud-Oueft. Le Port s'étend r^tV
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""^g"
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Townley fut d'abord airailli d'un grain violent , qui faillit d'abrcgcr fo«

Dampier.
exp^idition par le naufrage de tous fes Canots. Cependant il eut le bonheur

t^S^. ..' . ' <- I :" J -- I Il -'
-C D-.. \4 ;. .

Côte i roueft

ge ce Pocc.

,
' ,'* d'entrer , b féconde nuit, dans on bon Havre , nommé Port Marquis

, une

trcp«nJdiVen- lieue à l'Eft de celui d'Acapulco. Li , fes gens employèrent tout le jour i

Jevcf un Vaif-
f^^^^ fccher leurs habits , leurs armes & leurs munitions. La nuit fuivaace

,

ils s'avancèrent vers le terme de leurs efpcrances. Dans la crainte d'ctie en-

tendus , ils ne fe fervirent point de leurs rames -, mais agitant leurs avirons

fans les faire fortic de l'eau , comme s'il eût été queftion de pêcher une

Manate , il . arrivèrent fort près de la Ville, où ils trouvèrent le VailU-au en-

tre la Platte-forme & le Fort , à cent verses de l'un & de l'autre. Après

l'avoir aflèz conlidéré pour reconnoître le danger de leur entreprife , ils la

juchèrent touc-i-fait inipolVible. Alors , retournant avec autant de précau-

tion qu'ils ctoienc venus , ils ne furent pas plutôt hors de 'i porcce des

Forts , que dans le chagrin d'avoir fait une courfe inutile , ils defcendirent au

rivage ,
pour donner brufquement fur une Compagnie d'Efpagnuls , qui avoic

été poftee dans ce lieu depuis le jour précédent. Mais ils ne lui firent pas

d'autre mal , que de l'etfrayer par le bruit. Le jour , qui parut bientôt , leuc

donna le temps d'obferver , de l'entrée du Havre , tous les mouvemens qui

fe faifoient autour de la Ville & du Fort. F mite , ils revinrent à bord, fa-

tigués , afïàmés, & défcfpérés de leur avanture (19)

Le 1 1 , ils firent voiles , pour s'avancer plus à l'Oueft , avec un vent de

Terre , qui eft ordinairement Nord-Eft fur cette Côte , tandis que les vencs

de Mer y font Sud-Oueft. Ils paflerent près d'une Baye fablonneufe , qui a

plus de vingt lieues de long. La Mer y bat avec tant de violence , qu'il

eft impoflible aux Canots d'en approcher. Cependant le mouillage n'en eft

pas moins bon , à un mille ou deux de la Côte. Elle produit diverfes fortes

d'arbres , furtouc des Palmiers , qui forment quantité de petits Dois , d'un

bout de la Baye jufqu'à l'autre. L'intérieur du Pays eft rempli de petites

Montagnes ftériles , entre lefquelles on découvre autant de petits Vallons

,

d'une verdure agréable. La Montagne de Petaplan fe fait remarquer à l'Oueft

de la daye , vers dix-fept degrés trente minutes de latitude du Nord. C'eft

une Pointe ronde , qui s'avance dans la Mer , 8c qu'on prend de loin pour

une Ifle. Les Avanturiers firent plufieurs defcentes au-delà de cette Monta-

gne. Entre plufieurs fortes de PoifTons , qu'ils y prirent en abondance

,

Dampier vante le Poijfon Juif (30) ,
qui relTemble fort au Merlus , avec

cette différence, qu'il eft beaucoup plus gros. Il pefe trois, quatre & juf-

qu'à cinq cens livres. Sa chair eft ordinairement fort grafle , mais d'un ex-

cellent goût. Il a la tête large , & les écailles fort grandes. Sa retraite ell

entre les Rochers.

Le Havre de Chequetan , où les Avanturiers mouillèrent , deux lieues

à l'Oueft de la même Montagne , oftVe un lieu propre à caréner les Vaif-

feaux , près d'une petite Rivière d'eau douce. Trois milles plus loin ,
dans

un lieu , qui fe nomme Efiapa , ils trouveront , affez près de la Mer ,
des

(19) Ibid. page i6j. il eft net , fiiivant la loi Mofaïqnc. Aufli les

(}o) Il croit qu'on lui a donne ce nom , Juifs en mangent-ils faus fcrupule. Uid.pii'.

farce qu'ayant dçs écailles 5c des nageoires ,
ge 2^4'

Hivti de Che
QUecu.
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r»™' i bord „n afc Se burir
'"'•'' '"" '^""''"

• P»"' '""''-

Ils remirent à la voile. Les vents A^ T«rr^ , . .

font Nord
.^ les vents de^M rOurftîuJ'oucr" To"^ t ^'iP^^'gnes

, qui fe préfcntent en ennd iinX: i
^ ^ ""^^ d« Monta-

aVcables & fertiles. Le 1\ ^TdiXL d
' '"

u'"'''''-' P'"''^^'" V^'l»;-"
»

Nord, Dampier en renuanû une n
'

r'^'"
"' '"'""'^"' de latitude dt

dont le ibm.Lc fe dtvTrderjioi . TLi^^:; EcT' 'T T'' ' ^^
peu de dftance. une Ville nn'iU n ".

,
^
Efpagnols placent , à

" Ville
, dont on pt. ;lô app, icher par Me n ' "

r
'"''"''^ '\ ^' ^^"^^

•• W du rivage, àc no<,s Jr m ,1^^ r"'
^""" ^'"5^ ^^^ues le

.- deffente. of„><:.!; aul? "ne
" de trouver déferte . u^e bcHe Vnll^ r

'""'' N'^"^ ^^mes furpris

- toutes ces courfes norn't.? i^^^LfcTvïï^^^ iTt A^

" Chevaf, furl fable de la 31^; A" n^' l"
^"r"""!f '^ "•^^' ^'"

» Se toutes nos recherches ne n.l.nr r '^
Perdîmes dans les Bois ,

" Vnie
,
d'où le Sva er éto tCn Lc"zS '

'""'" ^'^ ^'•'^^''"-
' °" ^-

« autant de chagrtn que de faJLue ("", ' "^ ' """^ «^etouriKunc à boui , avec

Cependant les Avanturiers découvrirent de Ip„rc v "rr
can de Colnna. C eft une fort haute Munt".ne v.^j- ^t'^'^^ ,

^^ Vol- v„r,,, ^
i.x munîtes du Nord

, qui ne pWt 01,1",le' J'
.''''^'''' H'^ trente- ville de coM,..,.

Mer. Elle fe termine plr da,xCites Poin*^^^»
/'"3 °" ^x feues de la

voK fortir fans cède Ses fl^n^'es S^^L^ t vlÏÏe'd'^?^"."
°"

qu. lu, donne fon nom, n'en fçatiroit ètre'loWe' Le, Efi^
^e Cohma

,

1". donne dtfcfetr^V prt d TM r

""^ '^ ^1^^^. Dan. i:/
" »"e petite Bavf» • ry..\. \ ^ ^ ' " °" ^^^^ ^omie

, dit-il

q«i eft bâte & ablonn-ufc S ni' '- î"^ j^' 8'ains. ta Côte,

VaIIc<e de MA»

(^*).Pâgez<7,.
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Pote de Salla-
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„ fement fi haute , qu'elle en ferme l'entrée aux moindres Canots. Les Avan^

.. turiers retretterent amèrement de ne pouvoir faire d'autres dcccuvertes

.

.. dans cette charmante Vallée (îO-
, „ „ / r„

Le premier de Décembre , ils palTerent près d un Port , nommée Salk.

«uuy à dix-huit degrés cinquante -deux minutes de latitude. Il tait partie

d'une Baye alTez profonde , & divifée par deux Rochers pointus
, où l'on

peut mouiller en fureté à dix ou douze braifes. Un Ruilfeau d'eau dou-

ce s'y jette dans la Mer. Les Avanturiers y découvrirent une grande Mai-

fon , & quantité d'Efpagnols à cheval & à pied , qui fembloient les dé-

fier par une contenance tort guerrière. Swan ^ Townley mirent a terre deux

cens Hommes , qui leur firent prendre auffi-tôt la fuite. Ce détachement

fuivit ,
pendant l'efpace d^environ quatre lieues , un grand chemin

, qui

fembloit conduire dans l'intérieur du Pays : mais le trouvant enibarrairé

de Bois & de Rochers , qui pouvoient favonfer une émbufcade , les plus

hardis jugèrent à propos de retourner fur fes traces. Deux Mulâtres
,

qu'ils

firent Prifonniers , leur apprirent qu'il condiiifoit à une grande Ville

,

Ville d'oarih». nommée Oarrha , qui étoit' éloignée de quatre journées , & d'où les Trou-

pes Efpagnoles étoient venues ;
qu'il n'y avoir pas de P ace conddera-

ole à moins de diftance , & que le Pays étoit pauvre & defert. Ils ajou-

tèrent que ces Troupes avoieut été radèmblées pour fecounr le Vailleau

des Philippines , qu'on actendoit de jour en jour , & qui devoir mettre à

Terre , dans ce lieu , les Palîagers , qui venoient de Manille au Mexique.

L'exemple d'un célèbre Armateur Anglois , nommé Cavendish , entre les

mains duquel ce Vaifleau étoit autrefois tombé , à la hauteur du Cap de

Saint Luc, détermina les Avanturiers à tenter une h belle entrepiiie. Ils

firent voile aulîl-tôt, pour aller croifer vers le Cap Coriente. L ardeur di

s'enrichir l uir fit mépriier les maladies qui commençoient a les attaquer.

comn!;!r.f"'f!it C'étoient des fièvres, qui dégénéroient en hydropifie. Plufieurs en mou.

caie Côte, & mrent , Se Dampier en fouffrit long-tems. L'hydropifie eft la maladie gc-

Conicméie.
^^^^^^^ ^^ ^^^^^

r,,^^^
^^^ Naturels ne connoilTent pas de meilleur remède,

que la pierre de l'efpece de Crocodile , que les Anglois ont nommé Allioa-

ior. Il en a quatre a chaque jambe, les unes proche des autres , & com-

me enchalfèes dans la chair. On en pulverife une , qu'on ava'le avec de

l'eau. Mai<!. quoique Dampier & fes Compagnons , n'ignoralfent point cet-

te recette ,
qu'ils avoient vue dans un Almanac du Mexique (51), ils ne

pouvoient efpèrer de trouver facilement des Alligators -, v' la crainte de

manquer le VaUfeau ctes Philippines, leur fit palfer , entre Salaque & le

Cip Coriente ,
pUifieurs Rivières , qui leur en auroient peut-être oltert.

En approchant du Cap, les Terres leur parurent alfez élevées, mais bor-

dées de Rochers blancs. L'intérieur du Pays eft rempli de Montagnes ftcri-

les 5c défaeréables à la vùo. Une ch.aîne d'autres Montagnes ,
paralle.es

à la Côte .finit à l'Oueft par une belle pente -, mais i l'Eft
,

elles con-

fervent leur élévation, & fe terminent par une hauteur^ efcarpce ,
qui le

divife en trois petits fommets pointus, aufquels cette figure, qui appio-

che alTez d'une couronne, a fait donner, par les Efpagnols, le nom de Co-

fonada. ^

(3i)Pagci«fj. (jx) Page 177.
^^^
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Les Avanturieis arrivèrent le 1 1 a la vue du Cap de Coriente , qu'ils

ayoïent au Nord-Quar*t-d'Oueft. La hauteur en eft médiocre, & le fommet
plat & uni

;
mais il eft remarquable par quantité de Rochers efcarpés , oui

s avancent lufqu a la Mer. Dampier le place à vingt degrés vingt & une
minutes de latitude du Nord. Sa longitude, depuis le Pic de Tenerif
elt de vingt-trois degrés cinauante ôc une minutes ; mais il la prend , dit-il

'

a lOueft
, fuivant le cours de fon Voyage; & fuivant ce compte , il trou-'

ve ce Cap a cent vingt & un degrés quarante & une minutes du Lézard •

de lorte que la difterence du temps monte à huit heures & près de fir
minutes (33}.

r » «c u*

Il croit queftion d'attendre le VailTeau des Philippines, qui paflTe tou-
)ours a la vue du Cap. Mais , après avoir réglé les Portes & les diftances
des quatre petits Batimens

, il fallut penfer à fpire de l'eau. La Côte n'en offrant
point

.
on y lailTa quatre Canots avec qu.antc-lîx hommes , tandis qu'on

etoit voie vers les Iflcs de Chametly. Elles font à feize ou uix-hmt
heues a 1 Oueft du Cap de Coriente; la plupart petites , balfes , couvei-
es de Bois & oordees de Rochers On en compte^inq

, qui forment une
demie Lune. Leur cloignement de la Côte n'eft pas d'un mille ; ôc dans
intervalle, on trouve une bonne Rad . 1 couvert de tous les ve^its. Elle
ont habitées par des Pêcheurs, qui portent le fruit de leur travail à la
Piirihcation

; grande Ville, fituée à quatorze lieues dans les Terres
Les Avantuners arrivèrent le 20 , aux Ifles de Chametly , du côté du

Sud -Elt, ou le mouillage eft bon à cinq bralTes d'eau, flir un fond fa-
blonneux. Ils y trouvèrent de l'eau 8c du bois ; mais ils n'y virent pas
d autres marques d habitation, que trois ou quatre vieilles Cabanes. Ils iu-
gèrent que les Pécheurs y venoient dans le temps du Carême , Se n'y demeu-

partit

ou hui
I ^ '

. ," V"" f,- — -».wiv,wj. i >,m.i.iiit tenu cxpcciition
es quatre Canots

, qui etoient au Cap , palFerent X l'Oueft iufqu'à la Val
lee de raieras ou ^aMiris , f.tuée au fond ;d'une profonde Baye , entre leCap & la Pointe de 1 entique , qui font à dix lieues l'un de l'autre. Cette Vil-ke a trois lieues de large. La Baye eft fablonneufe, ôc commode in^ur unedefcentc. Une belle Rivière

, qui s'y jette , reçoit facilement les 1 attcaiu
mais, vers la fin de la faifon feche, qui comprend Février , Mars, .^^ ^ne
partie d Avril, l'eau n'ert pas fans un petit goût de fel , qui fait pcni ë-
chercher l'Aigtwde La Vallée eft bornée par" une petite Moiuagne'^vërrë

ni ^T-^'^
fort agtéable du côté dï la Mer. Elle eft enrichie dePâturages fertiles mêlés de Bois , entre lefquels on voir croître une figrande abondance de Guaves , d'Oranges & de Limons, qu'il femble nuek Nature en ait voulu faire un Jardin? Les Pâturages fonrlmplis de Bœ^fs

iVuur^nr dV • '^^xf'?
^"'^^"^^ ^'^^^^"^

'
^^^'^^ les Avanturiny purent découvrir une Mailon (34).

Ils defcendirent dans un fi beau lieu , au nombre de trente-fept avecune ardeur proportionnée â leurs efpérances. Mais .i peine eurent -iis fait

Dampiir.

Cap ic Cot-
ticnce , fie Da

lîtuarioa.

lOec de Ch»t
mecly.

Bel!c Vallée de
ValJetai.

(5?) Page 171.

Tome XI.
(}4) Page 174.

les Arttiru-
riers y tombent
dans uae enjbuf*

cidci *î'l
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—-r—j^— trois milles , qu'ils tombèrent dans une embufcade de cent cinquante Ef-

i6ti<.
" P''^g"^'s- ^^s trouvèrent heureufement un petit Bois*, qui les mit à cou-

vert de la Cavalerie , & d'où ils tuèrent dix - fcpt hommes , dont la thure
refroidit les autres. De leur côté , ils en perdirent quatre •, mais leurs

Ennemis s'étant diflipés , ils ne trouvèrent aucun obftacle pour revenir

à bord. Townley arriva dans ces circonftances , avec quantité de provi-

fions , qu'il avoit enlevées aux Indiens ; Se l'abondance , c]ui rcgna pendant
quelques jours dans tous les Equipages , les confola d'une difgrace à la-

quelle ils s'ctoient expofés témérairement.

Cependant, après avoir continué long-temps de croifer fur cette Côte,
fans voir paroître le Vailfeau de Manille , ils jugèrent qu'il avoit pu leur échap-

per , tandis qu'ils étoient à chercher de l'eau & des vivres-, ik cette idée

leur fit regretter le temps qu'ils avoient employé à l'expédition d'Acapulco.
Townley , pour qui ces regrets étoient aurrint de reproches', en prit occa-

fion de quitter Swan , 8c de retourner fur les Côtes du Pérou. Dans cette

divi/îon tic fentimens Se d'iniércts, Dampier , moins ardent pour s'enrichir,

que pour acquérir de nouvelles connoiiTànCi-'S , ne balança point à choifir,

entre les. Capitaines, celui qui vouloit alh.r pkis loin au Nord-Oueft.
•> Nous partîmes donc , dit-il , Townley pour l'Orienr , Se nous pour

» l'Occident, réfolus d'aller fi loin , que nous trouverions des Etablilfe-

»» mens Efpagnols (35).
Le 7 de Janvier, Swan quitta l'agréable Vallée de Valderas, & dou-

bla Pentique , qui en eft la Pointe Occidentale , à vingt degrés cinquan-
te minutes de latitude du Nord. Elle eft haute , ronde & pierreufe. Une lieue

plus loin à l'Oueft , on rencontre deux petites Ifles du même nom , environnées
de Rochers blancs Se pointus. La route la plus fùre eft à gauche de ces Ifles.

Au-delà de la Pointe , la Côte règne vers le Nord , pendant l'efpace d'environ

dix-huit lieues , & s'ouvre par diverfes Bayes fablonneufes. Le 1 4 , on apperçut

,

à vingt & un degrés quinze minutes du Nord , une petite Roche blanche, peu
différente d'un Vaiffeau qui porte fes voiles. Elle eft féparée du Continent
par un bon Canal , d'environ trois lieues de largeur , ou l'on trouve , vers

la Roche même , douze à quatorze braftes d'eau : mais , pour approcher

plus près de la Côte, il faut employer continuellement la fonde. Depuis-

cette efpece d'Ifle , la Côte panche plus au Nord , Se forme une belle

Baye, ou la violence des vagues ne permet pas d'aborder. Swan mouilloit,

chaque jour au foir , Se mettoit le matin à la voile avec un vent de ter-

re. Le 20 , il jetta l'ancre trois milles à l'Eft de quelques Ifles , qui fe

nomment Chametly , quoique différentes de celles qu'on a décrites fous le

même nom. Leur fituation eft à trois degrés onze minutes du Nord , vers

le Midi du Tropique, à la diftance d'environ trois lieues du Continent.

Elles font affez hautes , Se quelques-unes produifént différentes fortes d'Ai-

briffeaux ; mais la plupart font pierreufes Se fteriles.

Dampier obferva , dans les deux plus Septentrionales , plufîeurs Bayes fa-

blonneufes , où l'on trouve une efpece de fruit aullî remarquable par fa

figure , que par fon nom , Se par l'agrément de fon goût , qui tire UU:

Sccoades Illes

«kChametly.

(3;) l'age 177-
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peu fur l'nigre. Il en diftinr^ua même deux fortes; run jaune, ôc l'au-
tre rougo.. Le jaune croît fur une tige verte, de la grolTeur du bras,
Se haute de plus d'un pied. Ses feuilles ont un demi pied de long , fur
un [louce de large, &: font jordées de piquans fort pointus. Le fruit fort
au (ommet de k tige , en deux ou trois gros pelotons , dont chacun en
contient feize ou vingt. Il eft de la grolleiir d'un œuf, de figure ronde
k de couleur jaune. La jjsau en cft alfez cpaiiTe , & la poulpe mêlée de
petites graines noires. Il fe noimiie Pingouin. Le rouge , qui porte aufïï
ce nom, eft de la tx)uleur d'un petit Oignon fec, & de la ligure d'ime
quille. Il ne croît pas fur une tige. Il lient à la terre par un bout , ôc
de l'autre il s'élève à cocé de foixante ou foixante & dix fruits de fon ef-
pece

,
qui croiflênt enfenible , fort près les uns des autres , ôc tous fur la

même racine. Ils font environnes de longues feuilles , d'un pied ôc demi ou
deux pieds de long , aiilH piquantes que celles du Pingouin jaune. Ces doux
fruits fe reifemblent fort par le goût. Ils font tous deux extrêmement fains,
& jamais ils ne niiifent à l'efbmac : mais fi l'on en mange avec excès ,

on fent de la chaleur, avec un petit chatouillement, à l'anus fjo).
On trouve aufii des Veaux marins fur le rivage des mêmes liles ; &: Dam-

pier fair remarquer que c'eft la première fois qu'il en ait vu dans ces Mers

,

au Nord de la Ligne (j?).
Swan mit^ cent hommes dans fes Canots , pour aller chercher au Nord v'caux matini

;

la Rivière de Cullacan, qui eft peut - être celle de Paftia , que plufieurs "'|i*"
f^'"'"!*:

Géographes mettent dans la Province de Cullacan, vers les vingt -quatre *
'^"'^*

degrés de latitude Septentrionale. Il apprit de quelques Pnfonniers , que les
Efpagnols y ont , à l'Orient , une belle Ville i tonnée de riches pâturages ,
èc qu'ils partent dans leurs Canots fur le 1 v .ge de la Californie pour y
pécher. Dampier a fçu depuis , d'un Efpagnol qui s'étoit employé à cette
Pèche

,
qu'on y trouve en effet quantité d'Huitres Perlieres , mais que les

Indiens
, voifins du lieu où elles fe pèchent , étoient morteh Ennemis de

fa Nation. Swan fut trois ou quatre jours abfcnt , & fit plus de ttent.- iiaies fans
trouver aucune Rivière. Il rrouva cette Cote fort baiïe , les iJaycs fablon-
neufes

,
ôc la Mer fi grolfe , qu'elle ne permet pas d'y defcendre. A fon re-

tour, il rencontra fon Vaiifeau, qui fuivoit après lui la Côte de Culla-
can. Cette rencontre fe fit à vingt trois degrés trente minutes de latitude,
d'où il retourna vers l'Eft ; & c'eft le plus loin que Dampier ait pénétré
M Nord de cette Côte (38).
A fix ou fept lieues au Nord-Nord-Oueft des fécondes Iftes de Cha- ouverture qii

metly
,
on trouve une ouverture étroite

, qui rnene dans un Lac , fitué ^°"<^<-'"- i R'»

douze hcuos à l'Eft , ôc parallèle à la Terre. Les Efpagnols le nomment Rio
di Sal

, parce que l'eau en eft falée. On y entre facilement avec des Cha-
loupes

, Ôc le débarquement y eft commode. A l'Oueft du Lac , les Avan-
turiers trouvèrent du Maïs 'ôc quantité de Beftiaux. Ils s'avancèrent l'ef-
pace de quatre ou cinq lieues , malgré l'oppofition d'un Corps d'Efpagnols
& d'Indiens

, qui ne firent pas ime longue réfiftance ; ôc fur les infor-
mations d'un Prifonnier , ils arrivèrent à Mallaclan , Ville Indienne qu'ils

déliai.

Ville Je Maf.
fadiii.

'^Tî'

(i«) Page lyj. (57) Page 189,

l'"iï

31,

mi.

(38) Ibidem.
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trouvèrent abandonnée de fes Habitans. Apres y avoir paiïe la nuit , ils

enlevèrent paifiblement toutes les provifions qu'ils purent irnnfporter à

leurs Canots.

Le 2 de Février , Swan alla defcendre , avec quatre -vingt hommes
,

dans la Rivière de Rofario. Il marcha vers la Ville du même nom
, qui

eft à neuf mille de la Mer , & qui n'eft habitée que par des Indiens.

Quelques Prifonniers , qu'il y lit, l'alfurerent qu'à deux lieues de la Place,
il trouveroit des Mines d'or-, mais il aima mieux retourner à bord, avec

quelques boilfcaux de Maïs qu'il avoit enlevés , èc qui valoir mieux
pour fes gens qut- tout l'or du monde. » Si l'on confidere , obfervc Dair,-

» pier , quelle éroit notre fituation fur cette Côte , Etrangers , fans Pilo-

" te pour nous mener aux Rivières, & fans autres provifions que celles

" dont nous étions redevables au hafard , on admirera la conlbnce qiii

»> nous y retenoit iî long- temps. Quoique notre Livre de Pilotage nous fût

» d'une grande utilité pour trouver les Rivières, comme nous manquions
» de Guides pour nous conduire aux Plantations , deux ou trois jouis fe

» perdoient en recherches , avant que de pouvoir découvrir un lieu favo-

" rable pour la defcente ; & lorfque nous étions à terre , nous ne fçavions

» de quel côté prendre, pour chercher une Ville-, à moins que le hafard

» ne nous fît tomber dans quelque chemin. A la vérité , les Prifonniers

» que nous avions à bord fçavoient les noms de diverfes Habitations du voi-

» nnage
;
mais ils ignoroient le chemin comme nous , pour y aller de la

" Mer , & la prudence ne nous permettoit pas de nous éloigner long-

" temps de nos Canots (59). La Rivière de Rofario eft à vingt-deux clV

grés cinquante & une minutes de latitude du Nord. On voit, dans le

Pays , une Montagne en forme de pain de fucre , au Nord-Eft Quart-de-
Nord •, &c vers l'Oueft de cette Montagne , on en découvre une autre , de

forme longue, que les Efpagnols nomment Calw de Cavalio.)

Le 8 , Swan fit une courfe inutile pour cltercher la Rivière O.'eta , qui eft

à l'Eft de celle de Rofario. Mais il trouva le lendemain celle de Saint Ja-

go, qui eft auflTi à l'Eft; Se rous fes Bàtimens mouillèrent près de l'embou-

chure , à fept bralfes d'eau , fur un bon fond. Ils voyoient , fur la Côte

,

à troi^ lieues Oueft-Nord-Oueft , un Rocher blanc , nommé Maxentelbo;
ôc dans le Pays , au' Sud-Eft , la haute Montagne de Zelifco , dont le milieu

s'enfonce en forme de felle. La Rivière de Saint Jago, qui eft une des prin-

cipales de cette Côte , eft à vingt-deux degrés quinze minutes On y trouve

dix pieds d'eau à la barre , après le départ même de la Marée. Elle n'a

guéres moins d'un demi-mille de large à l'embouchure , &c fa largeur aug-

mente au-delà , par la jonûion de trois ou quatre Rivières qui s'y jettent.

L'eau en eft un peu flilée ; mais , en creufànt deux ou trois pieds à l'em-

bouchure même , on trouve de l'eau douce. Les Avanturiers employèrent

deux jours , à roder dans les Anfes Se les Rivières. Ils fe faifirent enfin d'un

Indien , qui leur apprit , qu'à la diftance de quatre lieues , les Efpagnols

avoient une Ville, nommée Sainte Pecaque , où il promettoit de fcrvir de

Guide. Swan prit cent quarante hommes , avec lefquelles il s'avança l'efpace

(}9) Page i8j.
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de cinq lieues dans la Rivière. Elle n'a plus, dans cet endroit

, qu'environ
cinquante pas de large; & quoique le Rivage foit alfcz haut des deux cô-
tes ,

le Pays eft plat & fort uni. Après avoir fait fa defcente , Swan lailfa
vingt-cinq hommes a la garde des Canots; ik marchant vers la Place avec
es autres

,
il ne mit pas plus de quatre heures à s'y rendre. Le chemin

, par
lequel fon Guide Indien le ht paQer, oftVoit tantôt des Bois, tantôt de ri-
ches Pâturages remplis de Chevaux , de Bœufs & de Vaches. Tous les Ha.
bitans de la Ville ayant pris la fuite à fon approche , il y entra f^is ïéilC
tance.

^

Elle eft fituée d.ins une Plaine & près d'un Bois. Ce n'eft pas une grande
Ville, mais D.jmpier la trouva brt régulière. La plupart des Mabitans font
Efpagnols, & font leur principale occupation de l'Agriculture-, à la rèferve
de quelques Voituriers

, que les Marchands de Compoftelle Jmployent ai'
fervice des Mines. On compte vingt & une lieues ."^de S..inte Pecaque àCompoftelle, &c cinq ou fix jufqu'aux Mines. L'argent de ce Canton &
généralement celui du Mexique, eft eftime plus fin que celui du Pérou Yes
^hnes en font aulli plus riches

; mais on dit que celles, d'où l'on tire'''or
pdaifent moins. Les Voituriers de Sainte Pecaque tranfportent ces métaux
aCompoftelle

,
pour y être rahnes , & fourniflent aux Efclaves

, qu'on fait
travailler aux Mines

, leur provilion de Mais , dont la Ville abonde , Se qui
neft deftine qu a cet ufage. On y trouve aufll du Sucre , du Sel , & du Poif
lonule (40).

Dans la joie d'une fi belle découverte , Syvm fe hâta de rafTembler quan-
tité de Chevaux

,
qui pailfoient aux environs de la Ville ; & divifint f-i

troupe en deux Corps, il leur fit porter tour A tour les meilleures provi-
lions aux Canors. Cet nrAvf^ nm v^ ..^—i^:.. !ii- 1 „. t"-^""^

Dampier.

Defcrîpn'on

cette Ville.

ds

Se< Min« i'et

& d'argci.r.

MafTacre d'are
partie des Avuji»
tuticts.

-..--„,„ . ^.. ^.v....« , a 11 fuc cce naeiement oblervé. Mais aurès
avoir tait heureufement le premier voyage , fes gens fe relâchèrent

, pendant
leur ni.irche

, de 1 attention qu'ils dévoient avoir autour d'eux. Cinquante
quatre hommes

, qui compofoient le fécond Corps , avec autant de Chevaux"
charges

,
fe aiflerent furprendre par quelques troupes Efpagnoles

, quriës

a la vue de plulieurs Chevaux
, qui revinrent feuls X la Ville. Il fe mit enmarche, a la tcte des gens qm lui reftoient; 8c dans fon chemin , il trouva

les Morts fur le Champ de Bataille , » nuds , & fi déchiquetés
, qu'à pe n» en

",
^"-o""»^-'l "" f^"l - Les Efpagnols

, qui fe tenoient d quelque cliftance
n eurent pas la hardielTe de l'attaquer; ce qui lui fit juger qL les autre
croient tombes dans une embufcade. Dan,pier perdit , d..ns cette occafion
RingroUe, fon intime ami , ,. Auteur de cette partie de l'Hiftoire des Bou-
•. can.ers

,
dont il fait honneur au Capitaine Scharp. Il avoir marqué peu

.. d inclination pour le Voyage de Sainte Pecaque ; mais il falJoit en courir» les nfques , ou mourir de him (41).
Une perte fi confidérable rebuta les Avanturiers , de quelques autr< . r-trepri- c a'cf^-s

,

qu Ils auroient pu tenter dans la même Rivière. Swan leur propofà d'aflër «i^^; icS'/J

(40) Page i8f.
(41) Page 187. (41) Page 188.

Ce c iii"X
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TcMi's nouveaux
dcllcias.

carcner leurs Vallfcaux au Cap Saint Luc , dans la Californie , avec le dou-
ble motif d'y cire à couvert des infultes de leurs Ennnemis , & d'y pouvoir
former quelque liaifon avec les Indiens , pour faire de nouvelles découver-
tes dans le Lac (4?) , & pour enlever peuc-ctte les trcfors du nouveau Me-
xique. Ce Lac eft peu connu des Efpagnoîs , du moins s il en faut jucer par
Icius Canes & lours Livres de Pilotage , qui r.e s'accordenv poinc dans leurs
defcriptions. Ciuelc|ues-uns font une Ifle de h C.iufurni'.; , & o'aucres la
joignent à la Terre-ferme : mais ils n'obfervent ni les marées du Liîc, ni la
protoncîcar de les eaux -, ni les Havres , les R-vieres . & !,,:s An-l , qui font

rarmccidini ^"f
fes. bords. Il paroîr qu'ils connoiiï'ent mieux lOccident de ...tce Cou-

la Californie. trce , du coté de la Côte d'Afie , depuis le Cap iainu Luc , jufqu'au quaran-
tiéme degré du Nord. Le détail qu'ils en donnent eft plus exaét & plus uni-
f-oime (44).

Tout le monde s'crant rendu à l'autorité de Swan , on fit route , le 1 1

,

vers la Californie , & la variété des vcnts n emoêcha poiiU de tenir la Mer
jufqu'.au 6 do Mars. M:us on en eut alors de li vioîerss d c-'nbatrre , qu'au lieu
d'avancer, on fut furpris , après un remps couvert ic. pluvieux, de fe re-
i/uaver à vingt-cinq degrés cinq minures du Nord, » Si notre deflTein, ob-
" fer-/;; Dainpier , eût ctc fçulemeat d'aller en Californie

, pour de nouvel-

le projet: de
Cilirormie , ell

abaiivlonnû.

('. ?. «."'e!> Dampier, ciui donne ce nom à
la ?,:.ï^- .crmeil'c.

^44) Les lumières de Dampier , & fes

laifonnemens fur les découvertes qu'il pro-
pofoit: de tenter de ce côté-là , méritent
d'autant plus de confidération

, que c'eft

peut - être fui- ce fondement que Jean de
Fuca , Martin à'Aguilar , & l'Amiral Fon-
te , fe font ouvert de nouvelles routes. » Je
M crois , dit-il , que la longueur du Voya-
« j»e , eft une des raifons qui empêchent de
" faire des découvertes dans ces Pays -là.

" Cependant , il n'eft pas impoffible d'y al-

" 1er par un chemin plus court
, que celui

» que nous prîmes ; je veux dire , de palfer

» par le Nord-Oueft. Je fçais que diver-
" fes fois on a vainement tenté de trouver ce
" PalTagjc. Tous nos Compatriotes , qui en
» ont fait l'entreprife, ont tâché de paffer

'> du côté de l'Oueft , & ont commencé
3> leurs recherches par le lonix de la Baye
'> de David ou d'Hudfon. Mais , fi j'avois

" à faire cette découverte
, je voudrois cn-

» trcr d'abnrd dans la Mer du Sud , ballfcr

" de-là le long de la Californie , & chcr-
5' cher par-là un paflagc dans les Mers de
M rOueft. Comme les autres ont parte la
•» belle faifon à fai'c des recherches lans
5j un^ Pays

, plus proche & plus connu , &
»i qu'après les avoir faites , la faifon rigou-
" rcufe les a forcés d'abandonner leur dcf-
>» fçin , ?c -!e fonger à revenir , de peur d'ê-

w crc furpris par l'Hyvcr
, je voudrois , au

" contraire , commencer par les Côtes de la

» M<;r du Sud ; & par ce moyen
, je lùu-

» loi^ pas befoin de m'en retourner. Au
» contraire , fi mon delTein réufllilbit

, j'a-

» que) rois de nouvelles connolfTances , &
" je n'aurois pas à craindre ce qui fait peut
M à ceu.î qui palfent d'un Pays connu dans

" un autre «jui ne l'eft pas. C'eft cela , au-

" tant que j'en puis juger , qui a fait échouer
» ceux qui ont entrepris

, jufqu'ici, de faire

» ces découvertes, & qui leur a fait aban-
>5 donner un deflein

, qui étoit fur le point de
n réuiïîr.

n J'en ufcrois de même , fi j'avois à faire

55 la découverte des Partages du Nord-Eft.

» Je palferois l'Hyver aux environs du Ja-

" pon , de la Corée , ou au Nord-Eft de la

» Chine ; & ayant le Printems èc l'iltii à

" moi, je voudrois commencer par la Côte
M de Tartarie. Si je réurtilfois

, je partèrois

u dans les Pays connus , & j'aurois beau-
»i coup de temps pour pourter jufqu'à Ar-

» changel, ou a quelque autre Poit. Il cfl:

33 vrai
, que , s'il en faut croire le Capitaine

» Wood , le Nord-Eft n'eft pas pratiquable,

31 à caufe des glaces : mais, combien a-ton
>3 vu .ibandonncr , comme importlbles .de?

33 de/Ti in , clonr on eft venu à bouc daiis un

33 au :c nips & par d'autres moyens r !cld.
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Cependant , après avoir coniklcrc plus fcrieufemcnt la cliftancc des Ifles

Maries , à l'Ifle de Guaiiam ,
qui ctoit le premier endroit où l'on pouvoit

relâcher, fans aucune certitude d'y trouver des proviftons , la plupart tu-

rent clHaycs d'une H téméraire entreprife. Les plus ignorans s'imaginèrent

que c'étoit partir jjour un autre Monde , & ne fe pcrfuadoient pas qu'on

en pût trouver le chemin. D'ailleurs , on n'avoit pas pour foixante jours

de vivres. Il ne reftoit à bord qu'environ quatre-vingt boilfeaux de Maïs
,

dont les Rats mangeoient chaque jour une partie , avec une quantité fort

médiocre de Poilîon falé. A ces objeékions , Swan répondit que Thomas

Candish Se le Chevalier Drake avoient hxit le mcme Voyage en moins de

cinquante jours , Ik que fes Vailfeaux étant meilleurs à la voile queceux de

ce temps-là, il ne doutoit pas qu'ils nç nullènt achever celte courfe en fu

femaines-, furtout dans une faifon , qui étoit la plus favorable de l'année

pour les vents. Il ajouta que c'étoit toujours le temps , où Içs Efpagnols pa;-

tûient d'Acapulco -, que s'ils employoient foixante jours à leur Voyage , cctt.'

lenteur veiioit de la grolTeur ik du poids de leujrs Vailfeaux -, fans compter

qu'ayant des vivres en abondance , ils s'embarrallbient moins d'avoncer

promptement , que d'obferver leur circonfpeiStion ordinaire , & qu'en ap-

prochant de rifle de Guaham , ils s'artctoient chaque nuit , pendant l'efpace

d'une femaine ,
pour ne rien donner au haflird , à fi peu de diftarce cie la

Terre. Dampier remarque ici que fes Compagnons .auroient dû fe rappeller

ces exemples , lorfqu'ils s'approchèrent de cette Ifle -, mais que dans quelque

extrémité qup les Avantuiivrs fe trouvant , ils ne font pas capables de cette

prudence (47).

De toutes les raifons du Capitaine Swan , la plus puilTante fut l'efpé-

ance de croifer à la hauteur de Manille. On ne penfa plus qu'à fe rap-

ùlire une

Leiii d'part du

Pîf Coiicnte &
Une toute.

procher de la Vallée de Valderas Se du Cap Coriente , pour y

nouvelle provihon de bonne eau ik de Juif falé. Le 31 de Mars , après

une heureufe Ptchç , qui .acheva de lever le$ diflicultés , on fit '.a revue des

forces. Elles jiiontoient à cent cinquante hommes i cent fur le Vailfeau
,

Se cinquante dans la Barque , fans y comprendre les Efclaves. Swan pro-

fita de cette favorable dilpofition , pour faire mettre à la voile. On s'cloi-

gna , de la Côte , avec un petit vent de terre. La lendemain , un vent de

Mer , Nord-Nord-Eft , fif laifler.le Cap à plus de trente lieues , 6c porta

les deux Vairteaux dans le véritable vent alifé , c'eft-à-dire , à l'Eft-Noid.-

Eft fans mélange , qui dura jufqu'à quarante lieues de l'Ule de Guaham.

On étoit à deux cens cinquante lieues de terre. La faveur d'un fi bon

vent fit déployer toutes les voiles *, & le temps étant d'ailleurs fortfeiein,

on fit , au Soleil , plufieurs bonnes obfervarions. En levant^ l'ancre ,
on

avoir fait route , vers treize degrés de latitude , qui eft prefcpe celle de

Guaham. Enfuitç , on avoit tourné le Cap à l'Oueft , fans cç-ifer de garder la

mC-ire latitude. Les Equipages , furpris de voir prendre un fi long tour ,
quoi-

qu'il y eût apparence que le vent continueroit , furent allarmés de la petite por-

tion de vivres , à laquelle ils fe virent réduits, On commençoit à ne leur

4onner , par jour , que huit cuillerées de Maïs bouilli. Lears murmure? la

(H") Page 15^.
firent
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•rsrs .^rt: ùé'l;
^^^^ ?-"r- ^"^ -- ^^'-

d
hvclropifie; quoique penda^^^t forfôonr"^''r/' ^f''"'°'^'"^^^^

'^'^ f"» .X"*

ble chaud, dont on lui a 'oit 00^0 r h l'? ?"i^^°"
'"'^ ^«"s le fa- P;» et g.,,/?,

avoir fué Prodigieufement mS rfh ? ' ' ^ '^.'"? '^'"''^ ^'^"'-^"«^
' il '"'"'•

elle ne lu/ avoFt pas ^du f"" ;is ,^"0^" ^^"^^' '^ ^""'^ ^" "'^^ '

iorfqu'il fc vit obliuc , comme u,Td^ commenceront à revenir que
n. boire que trois foi en v74t™. l""" '

^A '^"S^^" ^°" P^" ' ^ ^^
tilier contïe une i^écoiiTrLT Z K'"'"'

^"'^'^"^'^-""^
» pour fe for-

aix jours. Il y en eu n oui A t div r"°'"" P' ""' ^^^^^ ^" "^"^ «"
éroic\,as pIus^altér^ DarcVob^^^^^^^^^^^

^°'''
^

"" ^- "'''"

cluqu. iou^ , une certaine"^;:;trté'Si;e"(r8/'"^""°" ' ^" '^ -"^" >

,:;:;:^-rrSS&t'^^^ir^^^e cours du Voy.
^ ......

tioa d'un alfez grand nombre de VJ,! ;
• 1- r

^^ <^*^<-"''i"''
' -^ 1 excep- «f

'-'"Buc J»

neuf cens foixafte 3c qW n'uiesl' C^^o^ienr^ tl''^"^^^'^
""'^^ ""

~rq:;:i^s^Sin?rrr"^^^^
lait'nnlle neSfcS lieues S T"/ï ^f"'^

^^'"'""- ^P^" ^^oir

de toute fon adrelle, po r 'ni S dl n
^"^'°'' ^^^^ ' ^^^" ^"^ 1"^^°'"

r
^'"-^ '''^

que le compte des £CnX Pouvoir ^"''r'' '"T"^^^' " ^«"vint alors ,

"'""•

vent étoit toujours le Xe H T ^'
T''^''!."'^ '

'''^''
'

^»'"'"^' le

Navigation toïï^it dîa fin' En e^ ^ ^^i"'"
^' ^""^"e & fi pénible

petite pluie
, & l'air fe couvrir 1 ' ^ ", '*^^°"^' ^P^" ' °" ^"^ ""«

qu-inf-ulUble quo,rapproc o d/l""'^" ' i"
'^^'^ '^' ^^^'''^

^
%ne pref-

alifés foufflent^oltr le nite^
'"'"''

""r
'''

-f
''''''

'
°" '^^ ^^"^^

ne laill-ent p.. de ^.roît'ril^X', ^s^J nloS^Xs? '^ f^ *

ou la terre neft nas éloicrn^:^ n. • i^^^"r *^^oi"on
, dans les endroits

"on
,
fur tout ve^ lesKéle^cT^^'' T''

^°""'"^ ^''' ^"^^ "h^'"-^--

mouvement fenfible (50^^ ' °" ^" """S^^ " °"^
' ^" ' ^^ ' •''"cun

fi Zt t^ùn'£X;^^ ':^f>
"^^^ ^--^ ^---

If
Vaif- .,..„« act

fons autour des Rochers ci n^^ r
' '.^"'' ^^y"" quantité de Poif- Av«munct^

mer les efprits. Cepldant rn
" ^^"'

f'
^'"^^'^ "^^^ "P'-^^e de rani.

cinq miniue &Ta"nn v'
'''"'"^'°" "^^^ '''lo" à douze degrés cinquante-

foir pas de fdre
, àloueft "n'éS't'n'.: f"'^?''"^

^ ^^ ^°"^^
'
^"'^ "^' ^'^i"

gnolfsne marquent pSe bTsfo^.l^Tf' '
P^' ^"' '^^ ^""^^^ ^^P'^

"uel embarras, Sw.n fit to!u.ier L r - ^ "^^ ''"' ^^'' ^'''' "" ^

J-
la vue de Guaham ,1 h" t Lies X ?"

f^!}'^
'
"''''

' '''' ^' ^°^^ ' °"
lieureufement. Dampier exV, ml '

""^ I\l^"demain
,
on y mouilla forti^ampier expume vivement les frayeurs dont il fe vit déli-

J48)
Pase 198.

(49) Les Livres Anglois de Pilotirre À^." '

-n
'" ^^P='S"o's 'a mettent entre

V^
.

ce oui ne retient pas\ deux nX '''^ ''"-' ''''

iorne XI,
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vtc. Il ne veftoit de provifioin , que pour trois jours. On avoit concerté

,

tlaiis le VailTeau, do manger lucciifrivomcnt tous ceux qui s croient. dcda-

rcs;.c nonr k' Vova^c , Se de commencer par le Capitaine , qui en avoit fait

la pioix ùcion. Dampier auroit eu km tour apics lui. » Lc-U vient, dit-

„ il aile? ,,luir.iu-UTicnt ,
qu'aprts avoir mouillé , à Gup.ham , Swan lui

",
dit ea ' .mbraliian -, ah , Dampier l vous leur auriez fait faire un ir,au-

",
vais repas, il J' oit ralfon , ajoute-t-il -, car j'ctois aulîi maigre & décharné,

M qu'il écoit gras & dodu (u).

dcmîcr vent fut celui qu'on eut le plus dans

le Voyage, le 17 d'Avril , on fe tiouvoit

alTcz proche de la latitude du Guaham ; &
comme on fuivoit alors ce paialldc , le

T'y ord & le Sud ne feivoicnt
,
par eonfcqucnt

,

3» 3 proportion qu'on fe dûtouinoit c la

roite loute. Ce détour cft nianiué par N
ou 6" , flans la cinquicme Golomnc. , li-

gnifie qu'on fait route droite à l'Eft La li-

xiéme Colomnc , contient la latitude de cha-

que jour , oii R fignifie la fupputatitMi Je

la latitude par El\ime , &i Ob. la latitude pat

obfervation la fcptiénie & dernière Colom-

ne , déliffne les vents. Dampier n'ajoute point

une huitième Colomnc , pour la variatiit»

de l'Aiguille , pau qu'il ne fit qu'une feule

obfervation là-de(fus. A fon di-'part du Cap

Coriente , il trouva qu'elle dtoii de quatre

degrés vingt-huit minutes , à l'ï! Voyti

fcs' Rcflo . : ir la largeur de la ''.et du

Sud , dan., la Defcviption des Ides Maaancs.

fn)Page 500. On a patlc , dans la Def-

cription des Iflcs Marianes, Clomc X ,
de

ce Recueil , p 574) «l'"nc Table a fepc Co-

lomncs , dans laquelle Dai' ic ,
- !*• «

marquer le fillage de chaque jour , & qu il

croie nécelVairc'pour tous les "fatj" fc a

Géographie & de la Navigation. Clcfl; ici le

lieu de la donner après lui. La première Co-

iours des mois. La fe-
lomne marque le

,

conde contient la route de chaouc )our , ou

le point du Compas fur leciue on failoit

route. La ttoifiéme offre la longueur de

cette route, c'eft-à-dire, le chemin que

le Vaiilcau faifoit chaque jour , en milles

Italiques , ou Géométriques , a raifon de

foixante pour un decré j ce qui fe compte

toujours d'unmidià r.iutre. Mais, comme

on ne fait pas toujours rou- fin le même

-point , la quatrième & 'a cinquième Colom-

nes montrent combien de milles on tailoii
nés montrent comoien tic ii»i»«.s «..

'n"°"
jr jour , au Sud , & combien a lOuelt Ce

par
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latitude.

1

1

II

13

14

"5

16

17

i8

2.0

11

Route

O. ). N.

O.

O. •
. S.

O. 4- S.

o.

0. î- S.

o.

o.

o.

o. 4- N.

o. c. S.

CI 5. S.

o.

o.

o.

N. 0.7 o.

Dift. S • 0.

171 9 171

lAO 160

149 7 S. 148

'H 9 S. 133

ïi9 1x8

IIX 9 m
US 118

UJ 1x9

1x8 118

ii8 8 N, 117

114 !I S. i'3

109 5 S. 1C8

IXO 1x0

13'' '37

134 134

13 8 N. 10

Ob. 1) 11

( :>. 13 XI

Ob. iJ >î

Ob. M 6

R. 13 6

Ob. IX 57

R. 12 17

R. IX Î7

R. 11 J7

Ob. '5 5

Ob. II 54

Ob. II 49

R. II 49

R. II 49

R. II 50

R. II Î9

Vents.

E-N-E.

F. N-L.

E 4 N.

E-N-E.

E-N-E.

E-NE.

E-N-E.

E-N-E.

E-N-E.

E-N-T-.

E-N-E.

E-N-E.

E-N-E.

E-N-E.

E.

E-N-E.

Sorfimc totale âe. la route , à l'Oueft , fept mîllc trois cens vingt-trois
; qui font en

tout , de longitude , pour l'Ifle de Guaham , cent vingt-cinq degrés onze minutes ; &
de latitude, treize degrés vingt minutes. Dampier, ibidy pages 30J & fuivantes.

Secours kcon- On ti'ajoûtera rien à la defcriptlon de l'Ifle Guaham & des autres Marùt-

çoiveiitàesEfpa- "^^ » qu on a donnée , dans une jufte étendue , au dixième Tome de cet

guols. Ouvrage , ôc dont une grande partie j d'ailleurs , eft compofée des obferva-

tions de Dampier. Les Avanturiers y trouvèrent un accueil alTez favorable

,

de la part du Gouverneur & de la Garnifon du Fort Efpagnol. Ils ne furent

Î)as tentés d'employer la violence , dans un lieu, où toutes fortes de fecours

eur furent offerts volontairement. On leur confeill ' même, pour en trou-

ver avec plus d'abondance , de fe rendre à l'Ifle de Mindanao , qui eft une des

Philippines , parce qu'elle ne manque d'aucune provifion , &c l'on ne fit pas

difficulté d'ajouter qu'ils y feroient d'autant mieux reçus , qu'elle étoit alors

en guerre avec les Efpagnois. Swan , qui avoir abjuré la Piraterie au fond

du cœur , embraffa d'autant plus volontiers cette ouverture 5 que c'ctoir

fon chemin pour les Indes Orientales ; fans compter que k Mouffôn de

rOueft approchant , il ne pouvoir efperer de retraite plus uire que Mindanao^
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Il fit mettre A la voile , le i de Juin , avec un vcnr d'Eft afTez violenrqin duratrois ou quatre jours. Enfuite il devint Oueft; mai/ce LTour ^remettre bantôt àl Eft. 6c fouvent au Sud-Efh Dans out le Vo^^e j!Cuahj.n aux Ifles Pluhppuies les Cartes conununes fe trouveremX'iuf

tes. Le
Y ,

on eut la vue de llfle de Saint Jean , qui cft, avec M ninao, la plus I^I'--"' lonale de ces Ides. Dampicr lui do, ne trente-Infiël:
(le longueur, du Nord-Nord-Oueft au Sud S^r^ \^a v- •

"-^
dans râ plu. grande largeur. C« J ux Ifl«eW J^t. ^'s^J'"'

''°"°'

Lm Ayanturiers arrivctcnt , le 12 , d une lieue do l'Orl^-nr ,1„ ..• j
Dao i & le venr ,:-tant Sud-Eft . ils savanceren, au Nord f ^.^s' l,' J"c„. Orrenta avan, que d'trre à reptdegr& quarante „nnu™ deSud

"

ou ils mouillèrent dans une pet te Bave à la d,l».,„„
j"

i ,

"•

Terre, fur un fond fale 6. piLeux. IiraVoient ttu;rdansVuri^
^' '^

e leurs L.vres
,
que la Ville 3c riflc de MindanaoTo^nt" certesdou ils conc urent du moins que cctoit celle du nnlicu de l'in. V

demeuroientincert..ins fi la Ville étoit .i l'Eft , ou Tcô 1 o p^f "aLI'avoir palfe a nuit dans cette Baye, Se la moitié du jour fuivnnt île?verent quelques Infulaires
, qui leur firent entendre .nardiv'" r

""

(jue la Ville étoit à TOccident de Tlfle. Swan , n-àynnt dû L J ^"? ?

/ervir de Guides
, leva lancre pour faire route J'rd Eft 1

'"^'^''
' .^'l'

qu-a extrémité des Terres d'cSi il découvrit deu îautst Ls'E' f'nencto.ent éloignées que d'environ trois lieues. La cra me de rlv^^ Teue difhculté
,
dans un PafThge qu'il ne connoifToit nis I, ; fi^

'1"^^"

l gouverner di'Efl de ces iL:^ Celles drM^Î^LZ^^^^^^^^

Le 4 de Juillet, il entra dans une profonde Baye, au Nord On.<V ^deux premières Ifles. Le mouillace s'y trouva fort bon % n? u r
d^au. Cette Baye n'a pas plus cfe de^ix milLd larl'ur TZe'f''chure, mais un peu p us loin, elle en a tmi<! • s.-

r f"'^' ^ ^°" embou-
nu Nord Nord-0^ueft.^A trois lieues d"e îw e , di^ferVff t' 'Tcouvre de belles Anfes fablonneufes , où l'on ieu mouiHcr f^

' ^':
quatre , cinq & fix bra/Tes. Du même côté le vZ T ^"'^^'"'^nt à

vert de Bois\ fans en ctre moins Trrof^d; peths'Rihï{r^n":>
"" ""

mcme une Rivière
,
aifez prcfonde pour recevok des anot; n. >' "T"Savanes, qui s'étendent fort loin, vers lOueft d^n. ic P '

^^g'^^"des

f:::^^^rot'dea-t^-
Il a pas d'autres Habitr s Le cnr^i Ori^nrol ' 'r ^ ,

^ ^^ %e

«, pendant dou. jours^ ;rL';.rcrdJ"vtr;rZ^ d""=;
Ddd iij

' II ru.

Il« ratent pouf
Minjaiijo.

Ule S.ciiit Jca»,

Dlffïcnlt^i fonr
ir. iivci la VilJ«

de Mindaïuo.

î

Selle itjei

Elle n'efl pta*
fiée que de Bî^
tel fauyeit

r 1 j
«»'<«!.^ ''^.!

' * 1U
•£

''i

É'i f
'

> •. *

l-fir Hî

tJ^^ 11 lit
.'âff 1 (» !

'1

fit-]



Dampier.

I6i6,

Embouchute de

la lUvicce de

Miodanao.

Digre(Tion Air

un projet d'Eia-

bliflement dans

cette Iflct

WatideDam-
piet pour la rou-

te.
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dans la Baye , il ne put tirer aucune lumière fur la fituation des lieux qu'il

cherchoit. Ce ne fut qu'après avoir doublé lé Sud - Eft de l'Ifle , qu'en fui-

vant la Côte du Sud , il trouva des Pêcheurs , qui répondirent à fes quef--

tions , par des fîgnes. Enfin , le 1 8 de Juillet , il arriva devant la Rivière de

Mindanao. Dampier place l'embouchure de cette Rivière , à cinq degrés

vingt -deux minutes de longitude du Nord , Se à vingt-trois degrés douze

minutes de latitude du Cap Lézard , en Angleterre (52).

On jetta l'ancre à deux milles de la Côte , & à trois ou quatre d'une

petite Ifle , qu'on avoit au Sud du Vaiflèau. Swan fit tirer auflî - tôt huir.

ou neuf coups de canon , auxquels on répondit , de la Côte , par trois coups.

A peine ce bruit fut celTé , qu'on vit paroître deux Seigneurs Indiens , dans

un Canot à dix rames. Ils demandèrent , en Efpagnol , de quel Pays écoit

le Vaiffeau î On leur répondit dans la même langue. Mais , quoique le nom
d'Anglois paiût leur plaire , ils n'apprirent pas , avec la même fatisfadion

,

que le Capitaine n'etoit pas venu pour s'établir dans leur Ifle. Ils étoienc

informés , depuis lon^-temps , de l'arrivée du Vaiflèau ; & leur Cour s'étoit

flattée qu'il venoit former un Comptoir , à Mindanao. Un Marchand , de

la même Nation , nommé Goodlud , avoit relâché quelques mois aupara-

vant fur leur Côte , & leur avoit dit , à fon départ , qu'ils dévoient s'at-

tendre à recevoir bientôt un Ambafl*adeur d'Angleterre , pour leur faire des

propofitions de Commerce (5 3).

Dampier fe jette ici dans une digreflion fort curieufe. » Je fuis perfua-

» dé , dit-il , que nous n'aurions pu prendre de meilleur parti , que de pro-

»» fiter de cetre ouverture , >: de nous rendre au defir qu'ils marquoienr de

M nous voir prendre un Etabliflement dans leur Pays. Outre que nous y

» aurions trouvé plus d'avantage qu'à continuer de courir comme des Va-

» gabonds , il y a beaucoup d'apparence que l'Angleterre entière en auioit

«» tiré de grands profits , par un Commerce régulier » non-feulemenc avec

» cette Ifle, m.ais avec plutîeurs autres Ifles voifines , qui produifont des

» Epiceries. Celles de Meangis , que j'ai déjà nommées , font à vingt

» lieues de Mindanao. Ce font trois petites Ifles , qui abondent en or

,

*• s'il en faut croire leurs Habitans , Se qui n'étoient pas encore connues

» des HoUandois. D'ailleurs , la communication avec les Philippines feroit

« aifée , pour ceux qui feroient bien établis à Mindanao. Comme fa finia-

» tion eft très-avantageufe en général , pour le Commerce de^ cette par-

» tie de l'Orient, & que par elle-même elle eft comme le centre du com-

» merce d'or & d'épiceries de toutes les Ifles voifines , il eft important de

» confidérer que malgré fon éloignement , le Voyage eft moins difficile èC

I» moins ennuyeux qu'on ne fe le figure. Voici la route que je voudrois

M tenir , en partant d'Angleterre vers la fin d'Août. Je ferois le tour de la

M Terre de Feu ; & m'avançant ainfi vers la Nouvelle Hollande , je vou-

» drois ranger cette Côte aufll loin qu'il feroit néceflaire , pour approcher

». de Mindanao ; après quoi , je ferois voile droit à cette Ifle. Par cette

» voie , j'éviterois l'approche des Etabliflemens HoUandois ; & lorfqu'une

.. fois j'aurois paflc la Terre de Feu , je ferois aflliié de trouver un vent

(;») Uîdem , pages 594 & précédentes. ()}> Page }s>4.
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h d'EIl frais & confiant. Au contraire
„ Bonne-Efpérance

, on n'a pas ' '

„ qu'il faut traverfer le Détroit ae Malaca r^„ A' t.- "t
' «''^ >

,.
de Java, dans lefquels on eft fïir de trouve^-

/""'' ^""^^^'^ ^^'^"^"^

„ de quelque côté de la Ligne qi^^^on nuTr '' "'"" P'^" favorables

.

,. ge d'environ huit ir.ois :\u ZTl.feiT''"' ' .'"-^"1 ^^" "» ^oyal

„ ou fept au plus. Je ferois , nu retour ^l!t °"
^"J''

^''''"' ^" ^'^ >

. leur Voyag/de Mamlle ai Mexiqt^e; veTcë^r/' l^'^-a^^^^^""^^
'^^"^

„ heu qu ils font route, vers le Pôle Septenrrionll ^'"'^/'«'^f'-*»^e , qu'au

„ nables
,
je voudrois la faire au Sud , iufau'rr '. '

^'"t^"'
^" ^'"^^ ^'-^^

,. propre à me faire pafTer la Terre de Feu O ^ j
eulle trouvé un vent

„ où l'on peut toucher
. pour fe rafraîchir 'En^-iINn!-"""^"'' ^T' '^^^^'^"^

. exemple
,
aux deux côtés des Etats de Pata on' I°"

'°"'^'"'^°^^
' P^^'

,. aux Iflesde Gallapagos, qui offrent ^pc r.P ^ l'r,
°" ^'"^'^'^ mieux,

« Au retour
, on Vourroi? v.aifSlabTeme^ïr r T'"^ ^" abondance

,. droit de la Nouvelle Hollande , &Se '" '^'' '" ^"^'^^"^ «""

« découvertes
,
fans fe détourner de fa route P

"'""''
'''"'P' '^'^ nouvelles

« ment mon opimon
, je crois que fi cette y^a^l!nA'''^\''^^''

"atmelle-

« le
,
qui borne la Mer du Sud, n'ell pas i?,ilu.? "'Z^'

^'''' ^''^'^-

>. parce qu'on a négligé une route fi facSe. Sx 0^;' ^'
r "^"^'o^s , c'eft

» ont ordinairement quelque deffein fur Ur' ^ j
ti;ayerfent cette Mer,

..
que, & palfent parL.?équent b n loTn de^°T

'^^
^ f°" °" ^" ^^''i'

» rai, pour confiriSer cette idée
, ce que raflnl^r n"^^''^^"

^'^^°"^^-

« depuis mon retour en Europe. Il m'a dit
> " <-apitaine David ,

» àRia-Lexa,ils'étoit tendu aux Ifle<! r-,11.
' ^"^pi" nous avoir quitté

" au Sud
, pour prendre le vent & „lne "i/t^°'

'
a^T '^''^^ ^^i^ant voile

« grés de laxitude Méridionale, irvfSd'unT'^' '<"i à ving,.f j^.

« Ifle fabloimeufe
,
Se qu'à l'Occident dcleir'iff/ ^' ^" ' "

V^"^'-'
» étendue de Pays, afe élevé, qui tiroit aTNorlouer^^^^^^^^ ^""T'
« te

,
une Côte des Terres Auftrales (u) ' ^^"* '*°"'

Mais
,
en mettant à part l'intérêt de nôtre Patrie ^ f rnen euffions reçu aucun fecours pour nous étab r

'^
& %pofantque nous

étions-nous plus en état d'exécuter cerf^?n^rr ^"^^^"^o
, peut-Être

nus exprès âe l'Europe. A pebe XnS^^^^^ ^-' fi,"uus éîions ve- ^Ir^n^Z
que plufieurs de nos^ns n^ fukrcSle r^^'"'

"^^"^^ ""'''^''^^
'

Scieurs
, des Charpentiers

, des Me^uiH t l?''' ^°"f
^^'«"^ ^^

mers, der Tailleurs, &c. Il ne 1 ous nanô„n?
^'^°"'

' ^^^ ^«''don-
gros ouvrages

-, mais nous aurions prieou^^ Ed '"^T P°"^ ^-
unegiolTeprovifion de fer , de plomb IZZ ^^^"^0; Nous avions
de la poudre & des balles & unT,» '^\'°"5« fo"es d'outils

, avec
fallu bltir un Fort

,
no^s Ivionl a" bord huTou dit

^"""
T^^"

'^'^^ -°^'
viens nous priver^ fans afFoiblir Cnoie v.lL'rT'

^^°"' "^^^^ P"""
avantage étoit extrême fur des Fidlenr. fZ ^fV^e»"- Ajoutez que notre

Combien la
Avanturicrs *-

toient propics i ë

^\'

Mi1^ffi^é^a

JmIm|
^Hi

ife«1i^i^mo^

t^-M

'.^m
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pedion , de ffoiaeur & de formalités , pour être capables d'une grande en*

treprii'e 5 fans compter que le changement d'air 8c de régime expofe beau-

coup leur vie : au lieu que nous étions déjà faits aux plus grandes chaleurs,

endurcis à la fatigue , hardis , entreprenans , & difficiles à déconcerter. En

un mot , la plûpait de nos gens étoient las de courir , & commençoient à

foupirer après le repos ; ils auroient été ravis de s'établir , avec quelque

efperance de commodité. Nous avions un bon Vaifleau •, aflfez de monde

pour e- employer une partie à cultiver notre Etabliflement , & l'autre à

porter , e;i Angleterre , des nouvelles aux Propriétaires , avec la valeur de

leurs effets. Swan avoir gardé précieufemene cinq mille livres en or, qu'il

avoir reçues pour fes marchandifes , depuis qu'il les avoir vendues dans l'ide

de Plata. S'il en avoit enrployé une partie en Epiceries , les Marchands , qui

lui avoient confié leurj efpérances , auroient été fort fatisfaits d'en tirer au

moins- ce fruit (55).

Revenons avec Dampier. Les deux Seigneurs Mindanayens refuferent de

monter à bord ; mais ils n'en promirenr pas moins au Capitaine de lui four-

nir des provifions ; & pour l'aflurer de leur bonne foi , ils lui confeillerent de

mettre Ion VaifTeau à couvert dans un lieu plus fur , dans la crainte des

vents d'Oueft , qui dévoient fouftler bien-tôt avec la dernière violence. Cet

avis fut d'une extrême utilité pour les Avanturiers. Ils ne fçurent , qu',tpiè$

le départ de cas deux Infulaire«; , que l'un étoit Raja Lau , Généra! des

Troupes de l'Ifle , 8c l'autre un aes fils du Sultan. Un Officier vint auiH-tôt

à bord , & mefura le VaifTeau. C'eft un ufage que les Mindanayens ont

tiré de la Chine , où l'ori prend toutes les duTienfions des Bâtimens qui

viennent y charger , pour fçavoir exadement ce qu'ils peuvent contenir.

Swan , perfuadé que la faifon l'obligeroit de faire quelque féjour dans cette

Ifle , fe crut intérelfé à ménager le Sultan. Non-feulement il fouffrit l'exé-

cution de fes ordres , mais il lui fit annoncer un préfent de quelques aunes

d'écarlate 8c de galons d'or & d'argent , avec un Cimeterre à la Turque &
une paire de Piftolets. More , Anglois de quelque diftindlion , qui fut choifi

pour les porter , fe fit mener d'abord chez Raja Lau, tandis que le Sultan,

averti de fon deffein , fit fes préparatifs pour le recevoir. Vers le foir ,
quel-

ques-uns de fes Officiers vinrent prendre le préfent. More fut conduit , à

la lumière des flambeaux , jufqu'au Palais , où il trouva le Sultan , avec huit

ou dix Seigneurs de fon Confeil , afiîs fur de riches tapis. La converfation

fe fit en Efpagnol , par le miniftere d'un Interprète. Elle donna , au Sultan

,

une fi vive impatience de voir le Capitaine , que l'ayant fait prefTer de

defcendre dès le lencemain , il le reçut aulîî-tôt , dans fa Chambre , avec

peu de cérémonie. Après les premiers eomplimens , il fe fit apporter deux

Lettres Angloifes , qu'il le pria de lire , dans l'opinion appatemment qu'el-

les ferviroîent à lui faire prendre une haute idée des avantages que les An-

glois pouvoient efperer dans fon Ille. Une de ces Lettres étoit de quelques

Marchands de Londres au Sultan , pour lui demander certains privilèges , &
h liberté de bâtir un Fort à Mindanao. L'autre avoit été lairfce par le Ca-^

pitaine Goodlud , pour tous les Anglois que le hafard amencroit dans l'Ifle»

{{0 Pages jpp & précédcntçî,
Ell^
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EHe reiidoit compte de J'état du Commerce c'eft i d.Vp A., • j
étoit convenu pour les marchandife, ^1 l'in

^^'^'^-''^'^e,
»
^u prix dont on

leroienc vendue aux^n^rt L t. ÎeVlé deTrI "m
•%''""»''^

'l"^
pour l'once d'Andecerre n.iom„. Va

legie de lor de Mindanao étoit,

Jes Indes-, & d.x^hTt piXr LEh''" ' .^""Tl ^^ ^°"" ^^"^ ^°"^«^

rappelle pL le P"x des ^:Î^L'd£" CeTat^^^^^^^^^ -,[^
navo.e.r pomr empêché Goodl.d HapfuerTS. ffe»^^^^^ ^":;T"'
" vousdecesgens-fa,qui font t JUS des s'oleurs- mii 'ntn r'^

" *^'^'^'

Les Avantuners apprirent qu'en effet on av^ vo 2 dlmT''T '"

marcJiandifes à Goodiud kr nn'il ^r^;,
"^"'"^/^^^^ f^'^"s Hfle

, quelques

..on. Cependant iÏÏrp'arfn.^ônf vir'-?'"
"°"' "}""" ''^''«*^-

.nfp.rca .''lorf.ue Râla Cu"r:SruL"a::tu„r i^s'i'^r-"""

dd«i faire grâce. Le lenS ".'aXe^in S^f 'i7?
^'"'^

^'T'un poteau , dans une fituarion o„; ,,„ 1,.^

Soleil il f„t attache nuj i . E.,»e, p«ni._

.nains ni les pieds
. & le vfSg toTurdi 0^^^S^f^^ '^^^^ =• "

"
on le tourna vers l'Occidpnr ?fin

'

i

","^^"^"^ent au Soleil. Après m d ,

tourment, qu'on lit «.e^n^t T '''\\''T^'' ^' Soleil au vVaçe. Ce
i

1 cxcelllve chaleur du cfmat &\' I?7'
'^" ' ^T' 'T ^ ^' ^""'^ '^' CÔ^.pabie

li-. été nnvi ch;~t^^;x^ rt^'""'"^'^^n'eulFent appaifc la Raja ^
i^aibaie, li les prières de Sw.m

..»^'tTp^'t^£''^i';Sv, litS"' ,^ -r"'
"= «-'"f^ '^- •»- - ^......

t()t l'occa/îon de s'appercevoir au'on cWI ' m
^^'''"^"""^ eurent bien- '>P"çoivi,

continué de leur repTéW ^1:^1 1edani^rs'";^^"*.
^^^'^ '"' ^-^^^ -ï=^- "'

'"

c« à l'embouchure de la Rivière f' 1 . ^ '
r"^""'

'^' ''"''"' "'^"^'
leur Vaiireau vers la Ville. Il f.ll'^eH.r''"'

'°
"•" ' ^'"'^ ''^"^""^^^

dans un Canal aiFez étro t L ou '! nt I ^"f
:.^'°"'^

'f
'^^"'^^^

P'"^ l^-^ger
.

nleine marée. Raja uT hetZeXi ^' ^'^^"jî°"==« P^^âs d'eau en
au prix fixé par Gœdlud

, & leTa;^^?'^f ^ ^"'^^' ^^' ^^ plomb
,

ten^ps qu'il ^xvoit nnnlncé. L. nS & t r"'^'"
"'" ^" '^^ ^"'^^^ '«^^

fiu de iuillet. & durorem iuCutfin d^'^'^'î
'^^"^^"'^^^^"^ ^^^"^ '-

prodigieufemen.
, amcnoi de ÏÏos rbres ^Zl.l^'

î^"'^? ' ^^^ ^'^^^^^

Avanturiers ne pouvoient toujours cr-,,,;^! ^r T ' ''""' ''""' ^^'^^'^^ ^es
danao

,
qui n'a pas ilTnsS .mii ^ ^'r'^'? ',

^' '"^ ^^'^'^ ^« Mi'>
paroiiToi? bâtie a^u m L dtn L c o 1'^"^^ '

^""^

''>°^i^^«
''^ ^'^-'^^^^>

à l'autre
, qu'avec des Cino cl t ,°" "' P°^!^°^^ P'-"^^"^ 'l'""^ maifon

commune q^i fie ouv irl
"

-eux aux An" I

^'"
.r'-^""^""'^

"«« ^^%race
que l'Me n'avoit point de B.ye ni d. P^ '''

^
^ ' !i"8erent au contraire

,

temble, &c pendant cette Seuf ftiï^? 'l"" .

'•^'"•?^'^ P"^ «^« '"«i"
jour avec leurs PagallysT/^ldSnLh' ' f"°'^"^^«

^«"^«'er chaque

f?f|
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Barque , qui n'avoit qu'an (îniple fond , écoit ouverte de toutes prts & ne

pouvoit plus fervir (*). A la venté , comme le Va'illbau étoit double , les vers

n'avoiont pas percé le coin , entre la doublure & la principale planche. Ils

ouvrirent alors les yeux fur la mauvaife foi du Général. Lorfque venant i

bord , il les trouva tous occupes à détacher les planches de la doublure , &
qu'il vit , par delfous , un fond ferme Se folide , il branla la tète & parut

mécontent. On lui entendit répéter que c'étoit le premier Vaifleau qu'il

eût jamais vîi à fond double. Swan apprit , que dans le même lieu , un

Navire HoUandois avoit été mangé des vers en moins de deux mois , &
que le Général s'écoit faifi du canon. Son efpérance étoit fans doute d'avoir

aulîi celui des Avanturiers : mais elle fut trompée. Ils fe ranbniblerenc

,

avec beaucoup d'intelligence , pour détacher toutes les planches mangées des

vers ; ils en fubftituerent d'autres ; & vers le mois de Décembre , leur

Vaiiïèau fut parfaicement rétabli.

Dampier parle avec étonnement de la voracité de cette efpeçe de vers.

Il ne l'avoir éprouvée qu'à Mindanao. Les Habitans , dit-il , Içavent Ci bien

ce qu'ils ont à craindre de ces pernicieux Infcdtes , que chaque fois Cju'ils

reviennent de la Mer , ils hâlent leurs Bâtimens fur le fec , ils en brûlent

le fond , & ne les remettent à flot qu'après les avoir foigneufement repa-

rés. Leurs Canots mêmes ne demeurent jamais long-temps dans l'eau. On

allure que ces vers , qui percent un Vaiireau dans l'eau falée , meurent

dans l'eau douce , & que les vers d'eau douce meurenr au contraire dans

celle qui ne l'eft pas -, mais que les uns & les autres multiplient prodigieux

fement , dans l'eau qu'on nomme fomache , c'eft-à-dire , qui n'a qu'un jpetit

goût de fel.. Quelques-uns croyent qu'ils s'engendrent dans les jplanches :.

mais Dampier eft perfuadé que c'eft la Mer qui les produit. Il fe fouvint

o en avoir vu nager des millions dans la Baye de Panama , dans celle de

Campeche, & dans plufieurs autres lieux. Swan & David , avoient fait la

même remarque , & de-là venoit leur attention à faire calfater fouyent leurs

VaKïèaux : mais ils n'en avoient jamais vus de fi gros , ni de il voraces,

qu'à Mindanao. L'Auteur obferve aulîl qu'on n'en trouve jamais fort loin en

Mer. Ils font toujours dans les Bayes , dans les Anfes , aux embouchures des

Rivières , en un mot à peu de diftance de la Terre.

Cette expérience de la mauv.ilfe difpofition du Général , joint A quel-

ques autres fujets de mécontenccment , éloigna plus que jamais Swan de

toute idée d'EtabUlfement dans l'Ifle de Mindanao , & le fit penfer à

quitter incelTîimment cette Ifie. Mais, ayant eu le malheur d'irrirer lui-même
I I—— o. .1-. ^'-érités mal

trâmoient

fait

eftimer de fes Compagnons,, par fon efpnt & par fon intelliger.ee d.ms la

Marine , trouva par hafard le Journal du Capitaine , depuis l'Ainerique jul-

qu'àGuaham. La plupart des Avanturiers y étoient aifez maltraités. Il profita

de cette ouvenure, pour aigrir leurs relTentimens-, &: s'écant alTuréduplus

grand nombre, il fe fit nommer Commmandaut du Vailléau. Swan, qui

{*) Cette perte de laNavigation , étoit d<îja connue fur divcrfes Cotes ,
paiticulitii,f

ment dans les Toits du. Bréûl..
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Chirurgien

, qui s eta;u rendus à bord , avant

&iuLT;o vente ' ^ ^""-•'î? '^"^""'^
', ^ f'^^"^ d« f-ivre la for une duyaill.au. Le nouveau Capitaine ht mettre à la voile, en plein Jour le ta

de Janvier ,
Ôc s'eloienà promptenient de iTfl,. A^. ^ ' '. • -1

pour ceux qu'il crahilFoif (jyf
* '

*"'""^ '""''ï"" ^''^ F"^
Damt>ier obferye ici

, que ce fut pendant fon féiour à Mindanao au'ilsapperçut, pour la première fois, d'un changemen , fur kquenî faiffereflexions. Apres avoir été fi loin à l'Or^;r^»n^ r •

**^4"ei ii rait les

du Soleil, il trouvaque la Srence du ^r " ^™t toujours le co^is

'1 ..^.J « j L ^ aincience du temps etoit de quatorze heure»;„u,l non„« des lieures gagnées
; co.^pta .£ iufte , d?t-il

°
puiftue làJ,ffcre|,ce des longKudes d'Angleterre & de Mindanao eft d'^nvhofdeux
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Dampier.

Ili ciminiTcnt

Reed | our Capi-
taine. Sont de
Swan.

(;7) Dampier remarque que l'Equipaec
étoïc encore afFoibli par la perte de feize
hommes, qui dtoient mons, à Mindanao,
Ja plupart de poifon

, pour avoir eu trop
de familiarité avec les femmes du Pays les
Jnfulaircs empoifonnent avec beaucoup
im. Quelques-uns de leurs poifons font
lents, riufieurs Anglois

, qui croioienc par-
tir ains

,
en moururent quciqrcs mois apiis

Ibid. page 415.
'

A regard de Swafl , fon fort, dont Dampier
ne fut informe que dans la fuite , doit trouver
place au moins dans une Note. Il fc flatta
long temps de voir arriver , à Ivlindsnao

.cjuclque Vaiffeau de fa Nation ; &•. cette cf
perance l'empéciia de fuivre l'exemple de
pluficurs de fcs Con^pagnons , ou;, prirent

P^"'
f^

palTer a Ternate , fur des I!ar-
«jucs HoUandoifes

, & de Tcrn.itc à Bata-
via

,
ou les Hcllandois leur prircnr le-urs

Journaux. îl en vit mourir
, prés dv lui

Qiiclnues a,rc-v, Eul^n , un jour qu'il s'étoit

VafTeau Holl„d.is
, qui <5toit alors à la

Rade
, « far jcqucl il étoit d-iro-niiné à re-

tourner en ûirope
, quelques Inlulaircs rcn-

vcrkreut Ion Canot ,'& le tucrcut diws l'çau.

On a cru que cette perfidie venoit du Géné-
ral Mindanaycn, qui- s'empara aufli-tôi de
Ion or. D'autres la regardent feulement com-me une efpecc de punition

, que Swan s'é-
toit attirée par fes emportem^rns & fes me-
naces

, contre riflc entière
, qu'il accufoit de

lavoir trompée. JUJ
, page joo.

(jS) Il ajoute, qu'une forte raifon ,qui
doit obliger les Marins d'obfervcr la diffé-
rence du temps

, cft la néccflîté d'être exafts
dansieuislatiiudc-,. Comme nos Tables de
a declinaifon du Soleii , x'bnt fupputécs pour
les Méridiens des lieux où elles ont été com-
pofées

, elles différent
, pendant les mois de

Mars & de Septembre , d'environ douze mi-
nutes

,^
dxs parties du Monde , fituées fous

des Méridiens oppofés -y & pendant les au-
tres temps de l'année , elle? différent auffi
a proportion de la declinaifon du Soleil. Si
I on alloît aulll loin que Dampier , la diffé-
rence fcroît encore plus grande , & cauferoit
des erreurs confidérabîes. Les gens de Mer
ceux mêmes qui ont de l'habifcté , ne s'en
apperçoivent piefquc point en voyagean-
quoique cette remarque foit fi néccffaire ;'

& cda
, parce qu'ils ne font point affez d'at-

cenuou a la rai&n fur laquelle cft fondéa

Ëee ij

1687.

Réflexions de
Dampier fut 1«

changcmeiic du
temps , & nécef'

fîi6 de cette ot",

fccvation.
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Aufli-tôt que le nouveau Capitaine fe vit en Mer , il déclara que fon def-

iein étoit d'aller croifer devant Manille. On fie route à l'Oueft , en côtoyant
le Midi de l'Ule Mindanaa , à quatre ou cinq lieues de terre 5 & le lende-
main on fe trouva devant Chambongo (59), Ville de cette Ifle , à trente liciics

de la Rivière d'où l'on étoit forti. Ce Port , où les Efpagnols s'ctoient au-
trefois fortifies , offre un bon mouillage , & le Pays abonde en Beftiaux
mais , à deux ou trois lieues de la Terre , on rencontre deux Bancs dange!
reux. Le 14 , on traverfa plufieurs petites Ifles , où les marées font fort in-

conftantes
; & le 22 , on doubla la Pointe la plus Occidentale de Minda-

hao , d'où l'on fit route au Nord, jufqu'à la vue de quelques autres Ifles,

du nombre des Philippines. Le 3 de Février , à neuf degrés cinquante -cinq
minutes de latitude , Reed , qui vouloit faire quelques réparations à fou
Vailfeau , pour le rendre plus léger à la voile , rit jetter l'ancre dans une
bonne Baye , à l'Oueft d'une Ifle de huit ou dix lieues de long

, qui ne fe

trouvoit pas nommée dans fes Cartes , ni dans fes Livres. Elle eft à l'Occi-

dent de celle de Zebu (60}. Dampier profita du temps que les Ouvriers don.
noient au travail , pour vifiter diverfes parties de cette Baye.

Dans quelques endroits , il trouva de ces Cannes ; qu'on nomme Rattançs

,

& dont l'ufage eft commun en Europe -, mais elles croient d'une efpece curicii-

fe, dont il fait la defcription. La plus grande diftance de leurs nœuds n'eft

p.as de plus de deux pieds' dix pouces, &c leur diftance commune eft de deux
pieds. Elles s'écartent comme la vigne , ou s'attachent aux arbres , Se mon-
tent jufqu'au fommet. Leur longueur eft de quinze ou vingt braflès

; &
depuis la racine jufqu'à cinq ou fix pieds du bout , elles font d'une groffeut

extraordinaire. La peau qui les couvre_eft épaiffe, barbue, & de couleur
bmne ; mais cette peau le dépouille , 'l|à la pafTant feulement par la inaiit

fermée , & lailfe une Canne d'un verd pale , ciui brunit en féchant. Dam-
pier en coupa plufieurs

, qui fe trouvèrent très-fortes &c très-péfantes (61. La
Baye contient une petite Ifle , couverte de Bois Se d'im mille de circuit

, qui
eft la retraite d'une incroyable quantité de Chauve-fouris , auffi groffes qn
àes Canards , avec des aîles fî longues , qu'un homme , étendant les br;^

n'en peut toucher , à beaucoup près , les deux extrémités. Dampier donne
à chaque aîlê fept ou huit pieds de long ; ce qui paroîtroi; fans vraifem-
blance , pour un corps , qu'il ne repréfente pas plus gros qu'un Canard »

s'il n'affuroit qu'il vit de près un de ces hideux Oii^aux. Elles font de la mê-
me fubftjance que celles des Chauve-fouris ordinaires , brunes, , ou coujeur

On diftingue , fur la peau , des côtes , o>à des efpeces de varan-

régnent dans toute leur longueur , & (jui font trois ou quatre

jointures & aux extrcmirés, elles onr des griffes pointues , en for-

ochets, par lefquelles l'Oifeau peut fe pendre à tout. Le Soleil n'c-

plutôï couché , que ces Animaux prenant leur vol , comme des Ef-

1 Abeilles, paffoient de leur petite Ifle à la grande. On les voyou sc-

de Sr

P
r

t

1

cei c nécelTîté ; comme ii arriva , dit- il , à
ceux de notre Troupe , t]ui après avoir palTë

cent dix dejrrés .commencèrent à diminuer
la différence de la déclinaifon ; au lieu qu'ils

avuoicnt dû l'augmciucr , comme nous nmes

durant toute fa route. Uid. pagi 426.

(f9) Apparemment Sambangan.

{60) C'eft fans doute flfle des N{!gre5.

Voye^ , la Carte des Philippines.

(«I) Page 4XJ,
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lever, jufqu'à le dcrobber à la vue • & Ip ip„j^.„,:„ j

'•
, .

*°^

jour jufqu'au lever du Soleil , on L^eV;vo rjlr. J ' 'P"'' '* P°'"'^ ^"

liuagis.& rentrer dans leur IHe
'^

"^'"^y^" '^«^^'^^'^e
» comme autant de

Mer n'y fait uoint de BrS; excepré peut ed^
"'l^""Serc«x . que la «-

èc lorfqu'il eft découvert De if uU fi T ^" "^^"vais temps,

motùlla^ fucceflivement dans pltfi;u^ ai/, ^Ifl"" M ^'^ ' ^"^"^^
'
^

quelques petits Bâtimens rchattde riro. fo'nJry/'''' ^^P'" ^'

bcrent entre fes mains
, qu'il y'avoit aduXmenr /

'''^''
' ^"' ^°'"-

Navires dans le Port de Manille .tni i 'j"!r
°" 'l"*""^^ 8^«»

vers llfle de Luçon
, pour aie p^fl^r le le" d'

" f:^r/'^^''
"''^^-

Pulo Condor, une des petkes £ 1 I r^ ^ ""« f«i(on fort avancée d

Cartes
,
qui lui fervoL^t rJufdes dans de's Mer^f>7" '""^">*

I^J^^de Mamlle J ....^ ^^^^.^ ^^l^^
^er^^

nef ni^'sud n'u^r^'n'^^"
^'

'"".'t
^^P^^^^^on^le

, lorfqu'il fit gouver- •^«'» ^e .n.iner au :5ucl-Quart-d Oueft
, vers Pulo Condor. Cette route 1^ fi r ., ? P"'" Condor.

Infnl nrlc -
^ailleau

,
il y entra

, fans autre ménaeement pour les

mw de large. Elle eft fi favorablement fituée à l'Occident de la plus ^ran

** L e e iij

f; iM,

la

1 .... : ^^
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Atbte i Gtap
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Murcaiîei
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Le terroir de Pulo Condor eft noirâtre , & généralement alTez profond-

Les Montagnes feulement y font pierreufes. Entre plufieurs fortes d'ar-

bres , qui croilTent particulièrement dans la partie Orientale , Dam-

pier en remarqua un , plus gros que tous les autres , & qu'il n'avoit vu

dans aucun autre lieu. Son tronc eft de trois ou quatre pieds de diamè-

tre. On en tire un fuc , qui ne demande que la peine de le faire un peu

bouillir , pour en compofer un excellent Goudron. S'il bout plus long-temps,

il devient auflî dur que de la poix. Il fert indifféremment à l'un & l'au-

tre ufage. La manière de le tirer eft de faire horifontalement un grand

trou , jufqu'au milieu du corps de l'arbre , & de couper l'arbre de biais

au-deffus de cette cavité , jufqù'à ce qu'on la rencontre. Dans le premier

trou , qui forme alors un demi-cercle , on fait une efpece de bailin
, qui

contient une pinte de liqueur ou deux ; & de la partie fupérieure qu'on

a coupée , le fuc tombe dans ce rcfervoir , qu'il faut vuider tous les jours.

Il coule pendant quelques mois , après Icfquels il s'arrête ; & l'arbre fe

rétablit. /• i ,, ,

Les fruits , dont la Nature a favorifé l'Ifle de Condor , font le Mango , la

Grappe , &c la Mufcade fauvage. Us croiftent dans les Bois en fort grande

abondance. Le Mango eft le fruit d'un arbre , de la grofTeur du Pommier.

Dampier ne veut pas qu'on le confonde avec le Mango de Sumatra, de

Ceylan & de pluheurs autres Pays. Il n'eft pas plus gros qu'une petite

Pêche. Il s'allonge , en diminuant vers le bout. Dans la maturité ,
il eft

jaunâtre, plein de jus, d'une odeur agréable &c d'un excellent goût. On le

coupe» en deux parties, qui fe confifent , comme les autres Mangos , aufel,

& au vinaicre , avec un peu d'ail. Ces fruits étoient mûrs , lorfc^ue les

Avanturiers'arriverent à Condor. Ils répandoient une odeur fi délicate,

que fans les voir , & même d'afTez loin , on les diftinguoit à cette marque

,

dans l'épaifTeur des Bois. Il fuffifoit d'être au-deffous du vent, pour les trou-

ver. Dampier ne connoît pas d'autre endroit des Indes , où les Mangos

fauvages vaillent ceux qu'on cultive foigneufement dans les Jardins (61).

La' Grappe eft un fruit qui croîr par pelotons, comme le Jack, le Du-

lion Se le Coco. Il fort auffi du tronc de fon arbre , qui eft droit, ôc

d'un pied de diamètre , au plus , avec afTez peu de branches. On en dif-

tingue deux efpeces , la rouge & la blanche. Les pelotons reflèmblent beau-

coup à la grappe de Vigne, par la figure & la couleur
j.

Se de-la leur vient

apparemment leur nom\ qu'ils méritent auflî par un goût de vin fort agréa-

ble. Dampier n'a jamais vu ce fruit qu'à Pulo Condor. (>^ 3)

L'arbr- qui porte, la Noix mufcade fauvage, eflide la grofTeut duNoifet-

tier , avec cette différence , que les branches font plus épaiffes & s'éten-

dent moins. Son fruit croît entre les rameaux , comme les Noifettes. Il

eft enfermé dans une goulfe déliée , 8c plus particulièrement dans une ef-

pece de fleur , dont il eft encoure dans la gonfle. Cette Mufcade fauvage

reffemble fi fort à la véritable, quoiqu'un peu moius grofTe & plus lon-

gue , que Dampier prit d'abord l'une pour l'autre : mais elle n'en a m l'o-

deur , ni le goût. Ce qui n'eft pas moins remarquable , c'eft que de plu-

16%) Page 440, f.^)) Page 441.

<
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Ces nies lonr remplies de Pcrrnnimi-c j n
m„«, da Coqs & i l'ouîc êS"' dLfr'r"' t,';'K"'

""•-

fonr d'ailleurs :,..„ ?„„rées "ar d p ri T.kL,x d'^ 'J'""''''""--
'""

lent pendant dix mois de l'année
f"'? deai: douce, qui cou-

la Hn^ de Mars. Dans tt l": .^ dJ'iïd'Zr"" '"" ''"'/"'
,ue dans quelques Etangs

; mais il "ft facile d'v" °''c"l
'"""^ '''^'"'

,..n .Ile la Coch-nch^ ,tt''l°tVde''tctTs'pts de"a C-t'", ^T"Orientale du Continent de l'Inde foir ^J ^ iay. de la Cote la plus

lacan, ou par celui de h SondT ' n ^"""^^^^'^ P^^ 1^ Dc^troit de Ma-
rEurope nV^ Le un Comnto^r n' P "^'"-

'f'°""^ q"a"cune Nation de

par u ror^ Il riS^^^^^ns^ t:^.^^,:cr t""''l'Iiœ deviendroit importante poat le CommeJ i S c i
? ,' .

'""=

de Me
,
qui eft la fe'i.le hab£ L?oriZ";.s''dl l"/"r 'T ''t

' S^r
fcnt petits, mais bien proporrioin&TnsI"" tâiUe

'" "=?'-\"'""^- "'

es Mindanayens. Ils oAt lUiftge C Trc"eveuxVu '"^'T'

«,a„sets dans leur Havre . îësl rJusTr't tr^^t^S^'''^^
qui leur faite mener à botd leurs fille, s, ,

"'"• ^-i^'K politefle, va juf.

iccux que les fatigues de TaS ne
'
,fden

'
f™'"'?

VuP,""'
''' °»'"'

Leur Religion eft l^dolâtrie. D m;re;:f^f™ »J"f=' - PW^Î'.
(le, un petit Temple, qui conte'^oit 'un "ôifune fil,: 7pv'f'

^
d'environ cinq pieds /e liauJ, & de l'autre ceîe d'un rie *î dHepliant,

a,oient la tète lournie vers le Midi (é")
'' '"""'^"^

dans l'Med'Ubi, q„ eft préc^mS rémrte'" '""î°" '' "°"'">

-res Mes
.
où"S: neX^nTqued^SrtSUrtTb' ""''?"«

«rnetcnt i Pdo Condol , avec 1:^^.0^^ TSct "" '="

Perfuaucs qu'on „', fe,»,t ps-un long ?éjour , vXen^ ^.1^^^,^'^^.

i*î). Pages 44; & précédentes;..

Dampur.

Animaux de
rnie.

Commodité
ae cette l/lc pour
un Comptoir,

Figure U et*
t3(Xete des U»i
bitan«.

Coutfe def
Avantutiers.
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calîon , pour fe dcrobber à cette Troupe de Furieux , qu'ils regretioiem de

n'avoir pu quitter à Mindanao. Mais ils ne purent tromper^l'attentii n ne

Recd y Hc le Clùrurgien , qui ctoic déjà defccndu , fut torcé de remonter i

bord.

On remit à la voile le j de Juin , pon;; r. 1 )urner vers Manille. Un

Metif Portugais , qui s'ctoit trouvé fur le Na\ ; charge de Poivre, &
qui fçavoit plufieurs Langues Indiennes , parut fort propre à faciliter k

grands deTeins , qu'on avoir con<;us pendant trois mois de repos. Mais

les vents devinrent fi contraires , qu'après les avoir combattus long-temps,

on défefpéra de pouvoir s'approcher des Philippines U fallut forner de

nouveaux projets. Le premier , fut de vifiter llfle de Prata , dont on n é-

toit pas fort éloigné. Cette Ifle eft petite , mais d.;iisrereul'j, par les Ro-

chers dont elle eft environnée. Elle eft fituee à 'ingt degrt > quarante mi

nutes de iatitude , fur la route de Manille i C iton. Les Chinois crai-

gnent plus cet écueil , que les Efpagnols ne redoutoient autrefois les Ber-

Rkheffrt qui mudes. Ils y ont perdu quantité de riches VailTeaux , à leur retour de Ma-

t'y (couvent eu-
i^[[\q -^ ^ {q Metif Portugais alliira Reed ,

que dans la crainte du même

fort, les M.irchanôs de Canton n'ofoient entrcj rendr»^ de pécher tant de

tréfors , dont une panie pouvoit être demeurée entre les Roche Auili

,

les Avanturiers n'avoient-ils pas d'autre objet, & les ' uiuuv d'. n'eu-

rent 6as la force de les arrêter. Ils s'obftinerent pendant ci iq ou lix jours

à lutter contre les vents : mais celui du Sud-Eft prit tant de force , qu'il

l;s emporta vers les Côtes de la Chine.

Le 15 , ils eurent la vue de la Terre; ôc le même
j

ui ils moiiillo-

rent au Nord-Eft de l'Ifle Saint Jean. Cette Ule eft à vingt-deux degrés

voûte minutes de latitude Stj'tentrionale, fur la Côce Méridionale de la

Province de Canton. Elle eft aflèz haute , mais unie , riche en bois , en

?i/; , & en Beftiaux. Les Infulaires font Chinois , ik Dampier en prend oc-

cuiîon de faire quelques obfervations vagues (66) fur le caraétere & les

il faites de cette Nation : mais il confelfe qu'ayant eu peu de temps pour

s'en inftruire , il n'a pu bien connoître un Pays , dont la defcription , dit-

il , demanderoir un Livre entier (67) Apres avoir fais; des provifions

,

Reed' fit lever l'ancre le 4 de Juillet.'

Si quelque péril avoir été capable d'effrayer fa Troupe , ce devoit être

celui qu'elle courut ,
pendant deux jours entiers , de la part de tous les

Elémens conjurés pour la ruine. Les vents , le feu & l'eau , faillirent mil-

le fois d'abimer le Vaifieau. On touchoit à la nouvelle Lune. Heurcufe-

ment délivrés de cette tempête , la plus terrible que Dampier ait jamais

«lluyée , les Avanturiers ne penferent qu'à fe mettre à couvert , avant la

pleine Lune , qui les menaçoit du même accident. Ils confultereiit leurs

Cartes (6^) , pour fe rendre aux Ifles Pifcadores , à vingt-trois degrés de

Ifls de Saint

^c:.n , fut la Cô-

Affteufe tem-

pttc.

{66) Page 457.

(67) Paj;e 461.
^

(68) Comme nous n avions pcrfonne a

bord ,
qui cornut ces Côtes , notre feule rcf-

• ourcc étoit nos Cartes ,
qui marquoient

^u)cmef)t où étoient tpis lieuse & telles Ides

,

fans nous rien dire , ni des Havres , ni des

Rades , ni des Bayes
,
qu'il y avoit, ni àtK

que ptoduifoienc ces lieux , ni de leur for-

me, ni de- leur commerce. Nous étions con-

traints de chercher tout cela par nous mê-

mes. Ibid. page 468.
latitude
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Jatiriule Septentrionale. Ce fonr nU,r.^,,r. j t/i

*

.' ^^^

m 1
e l l >nnofe & la Chine i ^^ ",

^^"
*

""'^ P""!''^*^* »
^"- 1^

Tropi. je du c er Flln p * ^ ' '^ "^^"'"e hauteur que le
^^^^t»-

Le I /re eft afe Non , entre I,., jT i ,>
^ '{"^nmc de Chcvies. .!"

J ..nj...

«11= au, i;.ft .„ p,u..îe; SoJfo'runf";„t''™:-„i';°"''''- ''» -'"" ""
mande le Havre, & qui eft onlin^lr^., j' " '^*^"' *1"' '^°'^-

lK.nm.s. Recd ^^ocha det^^^^
^^^^^^^^ ^^-^ ou quitte cens

que dans le Havre , fa furuHfe fi.r ' i'
"? "^ î'°"^^"' ^« mouillage

vo.le, & d autres à fancrcdeva^ ,„, -de vm^rn^diflilU^^^^^^^^^^^^^de fe tenir caché : mais fe trouvant" d
Le Canot fut envoyé vers la Ville
fcmens, & la periniOIon de nu uil
Marchands Anglois

, qui avoient <

^un( L'Officier, qui commandoir
ortrcs de fecours; mais le Gouverm
ne lui permettoient aucun commerc

leur
i trop avance

, il s'arma d'audace. *'"" ^ ''

de demander des rafraîchif-
*" "'

!u après la pleine Lune, pour des
- de la tempête, en allant à la

;H
, reçut un accueil civil , &c des

hinois, s'excufant fur les Loix
, qui

Avec les Etrangers , lui confeiUa de
rorts etoient mivprrc on^ a.,,.i_:.

le rencfre à 1' ne d'Aimoi donr 1 .
''

'

-^"""^ers
,

lui confeiUa c

ou à Macao
, pour s'ip» ocLr J^ r " ';^'°''"'. ""^«^"^ ^"^ anglois

- i bord SudqueFuï/en, t ^'"'°"- Cependant, il s'empreA'en-

cer -e^trn^ï'ArgefeVe'X^^nU^^^^^^^^ ^f' T '^
'^"'^'^-

- ' ont fore heureux de n'3r fl;.
^ ^°'- ^^' Avanturiers

Sud - Oueft alfez favorabi I.m. fi

^"""^ ^"'!;'" ^°"PÇ°"- ^'" ^«nt de "« ^ «nd«i

diurrP-! inlc
™'^^^^'- /eur fit prendre auffi-tôt e parti de fe rendre k

^ '^" '""^
d autres illes, qui font fituées entre Formnr^ ^ l„. ni V •

^''„fe"ar<- * nomi.

portant aucun iom dans leurs clrre. nV V '
^" î^'PF^es

,
6c qui ne

%"re î, pour marquer leur nonTe '

llV °"7 «^/'"guécs que par la

aufquelles leurs HydroaMohe, n^^ •
^ P^/^^derent que des Ifles

,

voient Être inhabitées ^K-ik v
7"°''"'

ff'
^'' "°"" particuliers, de-

fer fécrettement à v!fi;er''cX d^Litr"
'"^^ ' couvert

,
pour fe d.po-

ce. .ite^r&S^.^-^^ .«^^î'^

de fond, à la longueur j' abfte rrr"'-f V^"^
^'"^"^^ ^'^^''

ftupris de la trouver fort .„nlt t • T ' ''' ^"'"'-^"'^ extrèn.anent

une' lieue duW & di;^,^^
^^"^^ fe prcfencment i

grande qu'aucuneles' rtil T'-'^' '" ^"'^"^ ""^ quatrième, plus

née auSî de la Me
'"''"'' ^'"'^'^^ """^ P^"^^ ^^-"Wne peu doi

yti ^

fontl 'vingt 'tS vit?r"" '^. ""rn' ' ^^" - P- 1^ '— ^

Cartes
, leu? loStTde eftl

""''' "
''l^'"'^^

^'^ ^°^^
' ^ ^"'vant teur longitude eft de vingt-quatre degrés cinquante minutes. Com-

tcurficuatio»,

ih) Page 474,

Tome XJ.
Ff f
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410 HISTOIRE GENERALE
me elles étoient fans noms » les Avanturiers fc crurent en droit de leur en

impofcr. Quelques HoUandois de la Troupe demandèrent àpxt la plus gran-

de , qui eft la plus Occidentale , fût nommée l'Ifle d'Orange , à l'honneur

de Guillaume II , Roi d'Angleterre. Sa longueur eft de feptou huit lieues,.

fur deux de large , & fa muation entre Nord & Sud. Deux autres , de

moindre grandeur , en font à quatre ou cinq lieues vers l'Orient. La plus

Septentrionale , c'cft-à-dire , celle où l'on avoir mouillé , fut nommée llfle

de Grafton , par Dampier , qui prend cette occafion pour faire remarquer

,

que fa femme apparrenoit , par le fang , à la Ducherfè de ce nom. La lon-

gueur de cette Ifle eft d'environ quatre lieues , fur une & demie de large

,

entre Nord & Sud. Les Matelots donnèrent , à l'autre , le nom d'Ifle de

Monmourh. Elle n'eft pas à plus d'une lieue de l'Iflc de Grafton , du côté

du Sud s & fa longueur eft de trois lieues , fur une de large , dans la même
ittuation ijue les deux autres. Entre l'Ifle de Monmourh & la partie Méri-

dionale de l'Ifle de Grafton , il y en a deux autres , mais petites, & ron-

des , fituées toutes deux à l'Eft. La plus Orientale , fut nommée l'Ifle de Basket ,.

ou Bachi , du nom d'une liqueur , qu'on y boit abondamment ; & la der-

nière , qui eft la plus petite , reçut celui d'Ifle des Chèvres , parce qu'il s'y

en trouve un grand nomt»e. Au Nord de toutes tes Ifles , on découvre

deux Rochers fort élevés (70).

Il eft aïlèz étonnant que l'Ifle d'Orançe , qui eft la plus grande des cinq,

foit tout-à-fait inhabitée. Mais , quoique plate dans fa hauteur , & même

aflèz unie , tous fes bords n'offrent que des Rochers efcarpés , qui ne per-

mirent point aux Avanturiers d'y defcendie. Dampier fait là-deflus quc!-

qi'.es remarques, pour l'inftruétion des gens de Mer (71). Monmoutn Se

{70) Page 475.

(71) Dor>nons-en l'extrait , dans la même
vue : J'ai toujours obfervé , dit- il , que dans

les endroits où la Côte eft défendue par des

Rochers e'carpés , la Mer eft très profon-

de , & qu'il eft rare qu'on y puifle mouil-

ler. Au contraire , dans les lieux où les terres

panchent du côte de la Mer , quelque cle-

vées qu'elles foicnt plus loin dans le Piiys

,

It fond eft bon , & par conKquent le mouil-

lage. A proportion que la Côte panche ou
qu'elle eft efcarpée , à proportion le fond,

four ancrer , eft ordinairement plus ou
moins profond. Il n'y a point de Côte , au
Monde , dont j'aie entendu parler ,

qui foie

d'une hauteur ^gale , & qui n'ait des hauts

te des bas. Ce font ces hauts & ces bas , qui

font les inégalités des Côtes & des bras de

Mer , des petites Bayes , des Havres , &c.

,

où l'on peut mouiller (urenient , parce que
telle eft la furface de la terre , tel eft or-

dinairement le fond ,
qui eft couTert d'eau.

Ainfi , l'on trouve plufieurs bons Havres fur

les Côtes , où la terre borne la Mer par des

Rochers efcarpés , s'il y a des pentes fpa-

cieufes eatte ces Rochers : mais , dans les

lieux où la pente d'une Montagne ou d'un

Rocher n'eft pas à quelque diftance , en ter-

re , d'une Montagne à l'autre , & où , com-

me fur la Côte du Chili & du Pérou , le pan-

chant va du côté de la Mer , ou dedans, avec

une face perpendiculaire ou fort efcar-

pée , depuis les Montagnes voifines , la Mer

y eft profonde , & l'on y trouve peu de Ha-

vres. Toute cette Côte eft trop efcarpce

pour qu'on y puiffe jctter l'ancre , & je n'en

connois point où il y ait fi peu dt Rades,

Les Côtes de Gallicc , de Portugal , de Nor-

vège , de Terre-Neuve , &c. , font comme

la Côte du Pérou & des hautes Ifles de

l'Archipelague , mais moins dépourvues de

bons Havres. Là , où il y a de petits efpaces

de terres , il y a de bonnes Bayes aux ex-

trémités de ces efpaces , dans les lieux où ils

s'avancent dans les Mers .comme fur la Cote

de Carracos & d'autres. Les Ifles de Juaa

Fernandez , de Sainte Hélène , Sec. fciu des

terres hautes dont la Côte eft profonde, A la

vue des Ifles des Etats ,
proche de la Terr»

de Feu , on ne doit pas même fcngcr à mouil-

ler ,
parce que ,

près de la Mer , les Rodierj

font efcarpés. Cependant, il peut s'y trouva
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Grafton font deux mes fort montueufes. Les deux petites font plates &unies. LIfle de Baclu a feulement une Montagne efcarpée ; ma" ceîle desChèvres eft tout-â-fa.t p ate En général , le terroir de ?es (iTseft rouéeT A

"°'^^ fertile dans quelques Vallées. Les arbres y cro Sen
fTronS r?'

^"^"''^ ' ^y-;P-degro(reur. LUeyergrof.
le

,
& 1

on n en trouve de petite aue fur la pente des Montagnes. Les lui«

te e" Ma-ri" tL^srr ' r ^"^"^' '^^ ^^^^^^
.
Vdes cat:a uicre. Mais les Inlulaires font leur nourriture commune de Parâtes A-dYames

,
qui leur fervent de pain. Ils ont du coton oui croît f , r 1 f

petites plantes. On ne connoît point . dans le" c^q IHes d?ù rS ni
/°"

pedes que des Chèvres & des^Porcs. Elles "nt peli dWrl OLt eue"

Jm:7n\i inSl''''
font fort habitées

.,
mais l'Ifle de Bachi n'aquune Ville. Les Infulaires ont la taille petite & ramafTée. Ils ont en a,Sn/

rai le vifage rond
,

le front bas, les fouVcils longs / leîyeux LTeIr dlnoifette, la bouche de grandeur médiocre, les fèves r^inces Tes dent,hanches les cheveux noirs & épais, quoiqu'ils les portée fot 'cou ts &
cilirLerde^'w "^ ^^ »-4 )

"^^ defcUe a^de^'d^
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Pcoduâiou
de CCI Iflei.

de petits Havtes
, pour les Barques & les

petits Batimcns.

Comme les C^tes hautes & efcarpées ont
«lad incommode

, qa-on n'y mouille que
"rement, e les ont aurtî cette commodilé

,

quon les découvre de loin , & qu'on s'en
»F proche fans danger. Ceft ce qui les fait
nommer Cota hardies . ou pou? s'exprimer

'

plus fimplement
, Côtes cxhauflëes : mais

.

pour les terres balTes , on ne les voit que de
ort près

j & la crainte d'échouer , avant que
ae Jes appercevoir

, empêche quelquefois
Jen approcher. D'ailleurs . combien n'y
rouve-t-on pas de bancs, formés par le
toncours des ^roffts Rivières

, qui fe jettent
Jes terres balTes dans la Mer* ^ '

Bi^r'^f";.'• ^'^ "'"
' «=" g<5n^ra!

, qu'onMe plus fùrement,.rès de? terresies,
« les exemples le prouvent. Au Midi de la

fonr^K n-
"P"^^ ' °" '" F'"P*" -^^ terres

5'^^'^9ôt«. La Baye de Honduras, &
«lie qm fuKde-là aux Côtes de Porto-Bello

Sait M? 1"^'".'
'J"^?""^ •'^ •'""«"^ *J«

samte Marthe. & plus loin jufques vers la

(Z\ ^"'"'°'
' 1"' ''^ 'laute

, offre un^t bon ancrage; de m^me que les terres

iirTT' ^«= Surinam, qui font baffes
«"«îrurlamêwcCôtci & ke-là , vers h

Cote de Guayanc. Telle eft encore la Baye
de Paijama, ou les Livres de Pilotage ordon-
nent de n aller, nuit & jour , que'^la fonde
a la main. Dans les mêmes Mers , depuis les
hautes terres de Guatimala au Mexique

,jufqua la Californie, la plus grande partie
de la Core eft baffe : aufll peut-on y mouiller
furement. En Afie , la Côte de la Chine , les
Bayes de Siam & de Bengale , toute laCôta
de Coromandel

, celle des environs de Ma-
Jaga

, & près de-là , ITHe de Sumatra du mê-me coté
, la plupart de ces Côtes font baffes& bonnes pour Tancrage. Mais, à côté de

lOccident de Sumatra, elles font efcarpées
& hardies. Telles font auff. la plupart de,
Ifles fituées a louent de Sumatra .comme
les Ifles de Bornéo , Celebes , Gilolo

, &
quantité d autres de moindre conCdération
qui ont de bonnes Rades avec plufieuri
fonds bas. Mais les Illes de l'Océan

, de l'In-
de Orientale

, fur-rout l'Oueft de ces Ifles
font des terres hautes & efcarpées

, princi-
palement les parties Occidentales , non-feu-
^ment de Sumatra , mais auffi de Java deTimor &c. En un mot , il eft rare que' le.
Cotes hautes foient fans eaux profondes ; au
contraire

,
les terres baffes & les Mers peu

«reufçs k trouvent prcfquc toujours cnfen.B
ble. Pages 47^ & précédentes.

Fff i|

Figure & pa-
rurr dei Iniu-
laicei.
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d'une efpece de Jufte-au-corps. Les femmes ont un jupon de eroflè roilei,

qui leui defcend un peu plus bas que les genoux , & qu'elles font elles-mê-

mes du coron de leurs llles. Toute la. Nation porte aux oreilles des an-

VilUt-Sc Mai
Tôt», fîuguliciei

i"5 neaux d'un métal jaune , qui vient de leurs Monragnes. Dampier n'ofe alFu-

que cefoitde l'or; mais il eft porté à le croire, par le poids, & par la

couleur, qui reiFemble à celle de notre or pâle. Il en auroit acheté , s'il avoit

eu du fer à donner en échange ; car les Infulaires ont une paiÏÏon extrême

pour le fer. Mais il n'avoit aucune part à la quantité de ce métal qui croie

a bord. Elle appartenoit , dit-il , aux Matcliands d'Angleterre , qui l'avoient

confiée au Capitaine Swan. Tous. les autres Avanturiers , moins délicats

fur l'ufage du bien d'autrui, ne purent fe perfuader qu'une couleur fi paie

fût celle d'aucune efpece d'or •, ôc Reed fut le feul , qui acheta quelques-uns

de ces anneaux , pour du fer , mais dans la fimple vue de fatisfaire fa cut

riofité. Se fans elpérance de gagner au change. Lorfqu'ils étoient foigneu-

fement polis , ils paroiiToient très-clairs : mais ils fe terniflbient avec le

temps. On les enauifoit alors d'une petite pâte molle de terre rouge
,

& les jettant au feu , on les y laifToit aflez pour donner au métal le temps

de rougir. Enfuice on les faifoit refroidir dans l'eau froide , & levant la pâ-

te, on leur trouvoit leur premier éclat (7 z.). Dampier ne put être informé

dans quel état les Infulaires titoient. ce métal de leurs Mines , ni par quel

art ils fabriquoient leurs anneaux & leurs bagues.

Leurs maifons font fort , baflès , & Ci petites , qu'elles ne contiennent que

le foyer , d'un côté , Se de l'autre des planches pour fe coucher. Ils demeu-

rent enfemble , dans de petits Villages, bâtis au fommet ou fur le pen-

chant des Montagnes les plus pierreufes. On y voit plufieurs rangs de mai-

fons , les uns au-defTus des autres , & comme fufpendus fiir des précipices.

Aufll ne. peut-on monter d'un rang à l'autre, qu'avec une échelle de bois :

mais l'efpace, qui contient chaque rang, eft aflez large pour laifTer une

rue , quoiqu'à la vérité fort étroite , qui règne devant les portes , entre les

maifons & le pied du fécond rang , dont l'efplanade eft au niveau à'i faîte

fetmuYmt'fo" '^^^ maifons inférieuies. L'échelle, par laquelle on monte à.chaque tac, eft

UWes. . à peu près au milieiT , dans un dénié fort ferré , qu'on ménage exprès \ &:

comme les deux bouts de chaque rue font auflî fur des précipices, il fuffic

de tirer l'échelle pour n'y craindre aucune attaque. On n'y eft pas moins tran-

3uille du côté d'en-haut , parce qu'on choifit , pour bâtir ces étranges Villes

,

es Monragnes , dont le. revers panche du côté de la Mer , ou qui font inac-

celTlbles de toutes parts. C'eft a la. feule Nature que les Habitans font re-

devables de la difpofition de ces précipices , car les Rochers paroilfent fi'

durs, qu'il eft impoflible de les entamer avec le? inftrumens communs ; &:

l'on ne voit aucune marque i qui puifle faire juger qu'on y ait jamais em-

ployé l'art. Les Ides de Monmouth Se de Grafton ont quantité de ces Mon-

tagnes , qui offrent autant de Villages. L'Ifle de Bachi n'en a qu'une , don:

1<^ dos regarde le Mer. Il y a beaucoup d'apparence que c'cftla crainte des

Pirates, qui a fait imaginer, aux Habitans, une manière fi nouvelle de k.

f^Jttiixer. contre toutes fortes d'invafions Se de furprifes. Dampier eftperfuadc

<7î'>,Pagc 4^0c.



DES VOYAGES, t t v. IV.
que rifle d'Orange, qui eft la plus grande des cinq I/les . & qui ne cède nenaux autres pour lafertilué, ne demeure déferre, que prcelju'étant plate
elle manque de précipices, pour y bâtir des Villes ou dos\fCs ^7,)'

Ces Infulaues ne font oas moins ingénieux dans la forme quiSonnen;
a leurs Bateaux. Ils ont ^e petites Chaloupes qui relfembleiu beaucZ
celles de Deal en Angleterre & qui font fiées' avec des chevilles dehoit& des doux. Les plus grandes, qui font de la mOme forme nortenTn
rante Manquante hommes, & Vont i double banc 'eftiSrX^
en œuvre. Leurs foufflets re^ernSent àtuTl^m^^r Mil ^oT^Dampier ne doute point qu'avecleurs grandes Barques , ils naiïent au Nofdde Luçon, douils apporttem du fer & des courroies de peau de Bufflequi doivent leur venir des Etrangers. Ils donnent au m£.\^\?c'
leurs bagues le no^i. B.uuj„ ,ui .ftS™ ie î s Mbdat 's' dt'

J u • '-""'f"S"=„n'» "en
, pourlefon. qui approche d^Ch noKmduMalayen. Mais elle dorr avoir plus de rapport avec celé d„ ni,

"

£?").
'""'" '""' '= "^^ "°™ P"- 5^=^InXns1é\„ter-c:;

Ils ne tuent jamais de Porcs ni de Chèvres, pour leur uface • mai- InrCjuJs en vovorent tuer auxAvanturiers. ils s'emprelToientTe ;amairer £wellrns & les peaux, qu'Us faifoient griller fur Lcharbo^r ou eu rilleitt, avec un mélange d'herbes& de poilTons , nour les ,^-,lLJ -i
ment Dans 1. faifon où les nuées de sLerXj ïknnt"": S ™rs ftl^î'

«tttuttn?;î,:r7a^dr^fefcl:^r'r''*''-''"7^'-*

Quoique les Infularres ne boivent ordinairement aiie Ae IVo,, ;i
liqueur compofée du jus de leurs cannes de fucre ! qi? s fon bouil

°"' ""'

avoir mêlé une petite graine noire , qui croît aï 1ns etlfle; 'ïrillaillent fermenter deux ou tro s jours ; & lorfan'ell^ cVft VI • T.* •

alTure que la meilleure Bière d'Ân^le erre nÏT^ s'plt for''n', "^'P^'"'&plus agréable. Ils la nomment B^cAi. Ce fu e août de' A^"
''"'

'

F«r une. liqueur dont ils s'ennivroient foiivent fans fn r^rf^
'""'" '

commodité ,\ui leur fit donner ce nom g nTr ll^^/^I^^s 11'"'""'
'""

rcntauffi qu'elle infpire une ioye douce oui ni n. -5

"^ Us éprouve-

^.s n. dl ouerelles' Les Inffies , qui Z boiv'eS LSr ^^7''
c aufFent en \,uvant

, n'en font pas moins la plus pai fi ble H; n^.^ • T"

"

Nanon que. Dampier ait rencontra dans tous fes V^yagï. ^J^if.Tn^vit;

1687.

Habicoaii-

Leur Langui',- '

Leurs allm«nik>'

Dampfer mar-
ie de^ ''«"uctcî»

LiqiiélH- quî fe
'

Homme lladii ,
-

Si [et bonnes '

•^ualith.

<7ï) Pages 481 &j)r^c(îdcnt«.-
(74) f'oyei la Defcription des Philippi-

»«
> au TomeX de ce Recueil. .

(7 î) Page 8 y.

(76) Pàgç 484.:.

Fffîijj
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t>. AU'IER.

Caraûfre al.

mirable dci Iii'

fuUices.

Leur acm;i.

Il< n'ont

4« Kcli|^un.

pas

Exemple
Uuc jullice.

(Je

aucune apparence de colère ni de n contentement. Ils font honnêtes en-
tr'eux, ooligeans ôc généreux pour les Etrangers (y-jj , d'une propreté fur-

prenante dans leurs perfonnes & dans leurs maifons, & fi défintérefles
, qu'ils

ne demandent jamais rien. Les femmes , à la vérité , montroient quelquefois
leurs enfans , pour faire connoître qu'elles avoient befoin de quelques mor-
ceaux de toile pour les envelopper ; mais les hommes ofFroient au contraire
tout ce qu'ils polfedoient : & s'ils n'avoient pas de Bachi pour traiter leurs

Hôtes , lorfqu on les vifitoit dans leurs maifons , on les voyoit fortir avec
empre.flement Se donner une ou deux pièces de leur or , pour en acheter
quelques cruches de leurs voifins. Ils n'ont aucune Moiinpie : mais ils aniaf-

lent de petits morceaux de ce métal , qu'ils troquent poqr les commodités qui
leur manquent : & n'ayant point de balances , ni d'autres mefures , ils le don-
nent fur l'eftimarion des yeux , en ii petite quantité , que deux ojj trpis grains
valent une cruche de Bachi de dix ou douze pintes (78J.

Leurs armes font uniquement des lances ae bois , dont la plupart ne font

pas même armées de fer. Ils ont pour défenfe une pièce de peau de Buftle

,

en forme de Cafaque , mais fans manches , Se coufue par les deux bouts ',

avec des trous pour pafTer la tête & les bras. Cette efpecç de Cuiralfe leur
defcend jufqu'aux genoux.

Dampier ne remarqua parmi eux aucune apparence de Religion. Ils n'onç

point d'Idoles. On ne s'apperçoit pas non plus qu'ils mettent aucune diffé-

rence entre les jours , ni qu'ils reconnoiffènt des Chefs , ou quelque déféré

d'autorité. Ils paroiffent égaux , indépendans , Se maîtres dans leurs maifons

,

à l'exception des enfans , qui refpeétent leurs pères , jufqu'au temps du
mariage. Leurs Plantations font dans les Vallées , alfez loin des Habitations.

Chacun poflede en propriété une portion de terre , qu'il cultive pour fon
ufage , Se dont il tire fuffifamment pour ne rien emprunter de fon voifin. Ils

n'ont qu'une femme, avec laquelle ils partagent les foins domeftiques. Les
hommes 8ç les garçons vont à la pêche. Les femmes Se les filles s'occupent 4
fouir les Plantations de Patates & d'Yams , dont elles apportent chaque jour,

fur leurs têtes , autant qu'il çft néceifaire pour la fubfiftance de la famille.

Malgré leur indépendance , Dampier juge qu'ils font gouvernes par quel-

aues Loix ; à moins qu'on ne veuille fuppofer que le Gouvernement réfide

ûans l'Affemblée des Habitans de chaque Village , du moins pour ce qui
concerne le bien public. Il fut témoin , dit-il , d'une exécution , qui devoir

venir néceffkirement de quelque autorité. Un jour, dans .une grande aftluen-

ce de Peuple , il vit amener un jeune homme , qu'on gardoit avec foin,

Une femme , qui faifoit de grandes lamentations , lui ôta les anneaux qu'il

portoit aux oreilles. On fit , dans la terre , un trou alfez profond. Le jeune

homme y fut mis , fans paroître affligé de fon forr , Se fans faire le moindre
mouvement pour s'en défendre. On jetta de la tçne fur lui , Se Dampier ne

put douter qu'il n'eût été bientôt étouffé (79).
Recd & tous fes gens , auflî contens des Ifles Bachi , pour les rafi-aîchiffe-

mens qu'ils y trouvoient en abondance , que pour le plaifirde leur avoir don^

né des noms , Se d'être les premiers Voyageurs , qui les euflènt connues (i

(77) Page 487. (78) Page 488. (79) Page 48e.
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parfaitemem, prirent le parti d'y attendre la Mouflon Orientale. Après -
«voir mouille d abord, prcs d'un fort joli ruilFeau , dans l'Ifle de Grafcon ^*''"'»h.
ils s avancèrent dtt coté du Sud , en côtoyant la partie Orientale de cette

''^'^^•

Ifle. Enfuite ils Daflèrent entre la niÊme Ifle & celle de Monmouth, où la
marée eft fort violente. Son cours , dans tous fes Canaux , eft au Sud-Quart-
dEft & au Nord-Quart-d'Oueft. De là ils côtoyèrent . pendant l'efpace de t -

deux heues au Sud
, l'Occident de l'Ifle de MonmouthU n y troTant pas i-e l?AT.r

de bon mouillage
,

ils allèrent à l'Ifle de Bachi , où ils jetterent l'ancre au
''"' "''*"•

Nord-Eft, prcs d une Anfe niblonneufe , à fept bralîes d'eau . fur un fable
dair & dur. Ces deux Ifles font feparees par un Canal aflbz laree , où l'on
peut mouiller par-tout

, & dont la profondeur commune eft entre douze &
feize braJTes. Ce fut dans cette Rade qu'ils paflërent agréablement fix femaines
ks uns a faire d excellentes provifions , & les autres A réparer leur Vaifll-au. Maisk i6 de Septembre, ils elfuyerent un furieux vent de Nord-Quart-d'Oueft
contre lequel ils n'avoient pas d'abri dans leur fituation , & qui les ayan!
fait chalfer quelque temps fur leurs ancres , avec le bonheur néanmoins de
ne renconterni fables m roches, les emporta bien loin en haute Mer La
tempête

, qui ne fit qu'augmenter pendant les deux jours fuivans, leur fie
toir mille fois la mort fous fes plus horribles faces. Cependant , le beau
temps ayant luccedé

, ils retournèrent , le premier d'Odobre , au lieu d'où
orage les avoir cbaflës. Quelques-uns de leurs gens , qui s'étoient trouvés

i terre
, & qui avoient perdu l'efpérance de fes revoir , furent traités

.

pat les Infu aires , avec une affedion , qui répondit à l'opinion qu'on a fait
prendre de leur bonté. Ces excellens Sauvages les prefl'erent d'abord de fe
faire couper les cheveux à la mode de leur Nation, de choifir une jeune
femme, & de recevoir pour dot une hache , avec d'autres inftrumens pro-
pres au travail , & une pièce de terre à cultiver.

^

Cette tempête- dégoûta les Avanturiers
, jufqu'à leur faire perdre l'envie rcccm,,-

ûe croiler devant Manille. Leur découragement, fuivant Dampier, fut une ""?"' "^"A^*»'

véritable frayeur
, qui leur fit fouhaiter , au Port même , comme ik avoient

""'"''

tait cent fois au milieu du péril , de retourner promptement dans leur
Patrie. Mais Reed & Teat, qui commandoit fous lui , propoferent de fe
rendre au Cap de Comorin, ou ils promettoient de s'expliquer fur d'autres
projets. Ils furent écoutés; & l'idée qu'ils penfoient à croiler dans la Mer
Rouge leur fit trouver peu de peine à perfuader. La Mouflbn Orientale
n ctoit pas éloignée , & la meilleure roure étoir de pafTer par le Détroit de
Malacca

: mais le Capitame repréfenta que le grand nombre d'Ifles & les
ûbles, dont elle elt remplie, la rendoient fort dangereufe pour des cens
qui ne connoiflbienr pas cette Mer. On réfolut de côtoyer la partie Orientale »
fes mes Philippines & de faire route au Sud vers les^luqifes

. pour pafl^! ,^^ '' "=

a la hauteur tfe l'Ifle de Timor , & de-li dans la Mer de l'Inde. Cette
route etoit ennuyeufe , & ne laiflbit pas d'avoir fes dangers : mais il
r avoit moms d'apparence d'y renconrrer des Vaifl'eaux Anglois ou Hol-
U.idois

, qui faifoienr la principale crainte des Avanturiers, « Pour
» moi

,
dit Dampier , je fus aflbz content de leur réfolution

, parce qu'en
» allant plus loin , j'efperois acquérir plus de lumières Se d'expérience •

" ce qm etoit toujours mon principal but : fans con7nter que cette routé
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»> ms profnettoit plus d'occafions do in'cchapper de leurs main$ (80).

Ils partirent des Ifles Bachi , le 3 d'Odobre , pour faire route au Sud
;

6c piidùnc à l'Orient des Philippines , ils arrivèrent à la vue de Mindanao,

où Dampier tenta inutilement de toucher les efprits en faveur du Capitaine

Swan. D'ailleurs Reed , craignant, dit-il , l'inconftance de fa Troupe, évita

de relâcher dans cette Ifle. Il fit porter , avec un vent Nord-Oueft , vers

rille Célebes. Les remarques de Dampier , fur cette Ifle , en ont enrichi li

omiflîondani defcription (81). Il parle d'une file de grandes & de petites Ifles, & de
kl Cartel mâri-

pjyfigy^j Bas-fonds , qui n'étoient pas marqués fur fes Cartes , vers un de-

gré vingt minutes du Sud > à cinq ou fix lieues de Célebes : Reed

ht mouiller dans une Baye iablonneule ., i un degré cinquante minutes

,

fans autre vue que d'envoyer , chaque jour , fes Canots à la pcche des Tor-

tues , qu'on y trouve en fort grand nombre. Mais Dampier obferve qu'el-

les y font fon fauvages , comme dans toutes les autres Ifles des Indes Orien-

tales. Il croit en pouvoir donner pour raifon, que les Infulaires y pèchent

beaucoup. Aux Indes Occidentales , elles ne font pas moins farouches , dit-

il , dans les lieux où elles font fouvent inquiétées. Cependant il ajoute qu'el-

les le font beaucoup auflî fur les Côtes de la Nouvelle Hollande , quoique

les Habitans du Pays les inquiètent peu. Entre plufieurs coquillages , que

les Avanturiers prenoient dans la baflê marée, il parle, avec admiration,

d'une efpece de Pétoncles fi monftrueux , qu'un feul auroit fufli pour rafTa-

fier fept ou huit hommes (8i). Il remarque, avec le même fom , qu'un

homme de l'Equipage , qui étoit attaque depuis long-temps d'un mal de

jambes , trouva une Vigne , foutenue par des arbres voifins , & dont les

feuilles étoient fort vertes. Ces feuilles , dont il fit un onguent , en les fai-

fant bouillir hachées avec de la graifle de Porc , le guérirent proroptement.

Il en avoir appris la vertu dans Tlfthine de Darien ; Se jufqu'alors il en avoir

cherché dans tous les lieux où il étoit defcendu , fans en avoir pîi trouver.

Tous les autres Avanturiers- en firent une groflè provifion ; Se ceux , qui

étoient incommodes de vieux ulcères , en reçurent bea^icoup de foula-

gement.

A trois degrés de latitude du Sud , Se dix lieues dp l'Ifla de Célebes , on

rencontra d'autres Bas-fonds , qui doivent caufer de l'embarras aux Naviga-

teurs -, Se vers le foir , on eut un nouveau fujet d'épouvante , dans plufieurs

trombes d'eau ^ qui fe firent voir fuccellivemeut. Dampier en donne une

idée plus nette qu'aucun autre Voyageur ; fans exceptfer les Jéfuites , d'après

lefquels on en a donné la defcription, dans le.ur Voyage de Siam (83). Mais

quelque

Monftrueux

Fetonde.

Troml>e d'eau

dCctitepatOam-

pict.

(80) Page 494-

(81) Voye^y ci-dcffus , Tome X.

(8i) Page f04.

(8;) Il n'en avoit jamais vu que dans

ks Meis Occidentales. La Trombe ,
qu'il

nomme Cataïade , eft, dit -il, une partie

d'un nua^e ,
qui pend environ d'une verge

en bas , & qui paroît venir de la partie la

plus noire de la nuée. Elle pend ordinaire-

ment de biais } §c quelquefois elle paraît

au milieu , comme une efpece d'arc , ou

plutôt , dans la forme du oras lorfqu'on

plie un peu le coude. Je n'en ai jamais vu

3ui pendît perpendiculairement. Le bout

'en - bas ne paroît pas plus gros que le

bras i mais elle eft plus grofle du côté

du nuage. Quand la furface de l'eau com-

mence à travailler , on voit ccumcr l'eau

dans une circonférence d'environ cent pas,

& fc mouvoir doycemeiit en rond ,
jufqu'à

te
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quelque effroi qu'elles puiffènt caufer , il les croit peu dangereufes. .. Quoi-
» qu'il en .lit vu fouvent , dit-il , & qu'il en ait été même enveloppé , la peur
>. a tojours cte plus grande que le mal.

L(; s de Décembre
, on arriva d'un fort beau temps au Nord-Ouefl: de

rifle de Button. Les Tortues y font en Ci grand nombre , qu'on ne put ré^
(ilter a lapaflion que les gens de Mer ont pour ce rafraîchilTement. Mais
elles lontfi farouches, qu'on fut obligé d'attendre la nuit pour les darder
iuiva- la méthode des Indes Occidentales. Chaque fois qu'elles viennent
relpirer fur l'eau , ce qu'ell .s font une fois en huit ou dix minutes, elles
fouttlent allez fore pour le hure entendre à trente ou quarante verges de dif-
tance. Les Pêcheurs font conduits par cette marque , & s'en approchent plus
facilement que pendant le jour , parce que la Tortue voit mieux qu elle n en-
tend. La Manate , au contraire , entend mieux qu'elle ne voit.

^

Deux lieues plus loin , au Sud , les Avanturiers trouvèrent un bon Havre ,
d quatre degrés cinquante-quatre minutes de latitude Méridionale. L'Ille dé
Button eft longue d'environ vingt- cinq lieues , du Sud - Oueft au Nord-
Ouell

,
fur dix de largeur. Les Terres en font élevées , mais alTez unies , &

remplies de Bois. A la diftance d'une lieue du mouillage, on découvre une
grande Ville , qui fe nomme Callajufung y bâtie fur le fommet d'une pe- hi
tite Montagne , Se ceinte de bonnes murailles de pierre. Les Habitans

, qui
reiïemblent beaucoup aux Mindanayens par la taille , le teint & l'habit
offrirent toutes fortes de fecours au Vailleau. Mais Reed s'apper<;ut bientôt
que le Havre n'étoit pas fur, ni la faifon commode; & lorfqu'on voulut
appareiller

, l'ancre fe trouva fi fortement accrochée au roc , qu'il fallut l'a-
bandonner , après avoir coupé le cable. Le vent étoit Nord-Eft. On fit route
au Sud-Eft

, vers auatre ou cinq petites Ifles , qui font à cinq degrés quarante
minutes de latitude du Sud , & à cinq ou fix lieues du Havre de Callafu-
fung. La marée y eft forte, & fa direction au Sud. Le côté Sud-Oueft , i
une heue de ces Ifles , eft femé de fables qui ne font pas marqués dans les
Cartes. Il n'y en a pas moins du côté de i'Eft ; mais on y trouve des palTà- M" Toie-ei

ges encre les Canaux. Les Avanturiers firent voile vers Timor , & palïè-
*' '"" **'^**'

rent
,

le to
, près de l'iHe d'Omba , qui a treize ou quatorze lieues de long

Ifle de RiitroM

Ville de Cal-
'ufung.

Iflet roiGaei

ce que ce mouvement augmente. Enfijite ,

elle s clcvc à la hauteur ^environ cent pas
de circuit , & forme une cfpccc de colom-
ne ; mais elle diminue peu a peu , en mon-
tant

, jufqu'à ce qu'elle foit parvenue à la
pctire partie de la Trombe , d'où elle s'<ï-

tcnd jufquau bout d'en bas , qui eft appa-
remment le Canal par lequel l'eau

, qui s'cle-
vc

,
eft tranfporté dans le nuage. Ccft de

quoi Dampiei- ne croit pas qu'on puifTe dou-
ter

,
Il l'on confidére que le nuage en devient

plus gros & plus noir. On diftingue aurtl-tôt
Ion mouvement , quoiqu'auparavant on n'en
apperçut aucun. La Trombe le fuit , & tire
1 eau chemin faifant. C'eft ce mouvement,
qiu fait le vent. Il dure l'efpacc de demie-

' P'"s ou moins , jufqu'à ce que le

Tome XI,

nuage (bit rempli. Alors , le nuage crcvc ; &
toute l'eau

, qui étoit en bas , ou dans U
partie panchante du nuage, retombe dans
la Mer , fait beaucoup de bruit par fa chu-
te , & met les flots en mouvement. Il eft
fort effrayant de fe trouver fous la Trombe
lorfqu'elle vient à crever. Auflî , tâche-t-on
de s'éloigner autant qu'il eft poUîble. Mais

,

faute de vent , on n'en a pas toujours le
pouvoir. Ordinairement , il y a calme

, pen-
dant que la Trombe travaille , fi ce n'eft

précifément à l'endroit où elle fe forme.
Auflî , lorfqu'on la voit venir , & qu'on a
de l'embarras à l'éviter , on s'cfForce de la
rompre à coups de canon : mais jamais,
ajoute Dampier , je n'ai entendu dire qu'o»
y ait réufB. Pag(s jo6 & joy.

Ggg
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far cinq oïLfix de large , à huit tlcgics v.ingt miiuiccs , & à cinq ou fix lieues

duNoici-Éu de Timor. Le 13 , ils côtoyèrent de fort près l'ide de l'entare,

à fept ou- huit Heues de l'Oucft d'Oniba. La marée , qui cft extrtmeinent

rapide , au Sud du Canal , près des deux autres petites llles par lefqucllcs ils

vouhucnt palfer , les auroit t'ait brifer infailliblement contre terre , s'ils ne

s'en ctoicnt éloignés ù force de rames. Le i6 , ils découvrirent, au Sud-Eft

Quarc-d'Eft , la l'ointe Nord-Oucft de l'Ifle de Timor.
ifle Timot. Ils ftjMvoient que les Portugais & les HoUandois avoient des Etabliffcmens

dans cette grande lile ; mais étant mal informés de fcs produdions , ils ne

jugèrent pomt à propos , pour des efpérances incertaines , de s'expofcr a la

rencontre de leurs VailFeaux , qu'ils redoutoient au contraire , ôc qu'ils s'c-

toient propofé d'éviter. Rced fit porter le Cap au Sud , dans la vue de tou-

cher à la Nouvelle Hollande, qui fait partie des Terres Auftrales. Le vent,

qui étoit changé , ne lui permettoit plus de fuivre autrement la route dont

il avoit formé le plan \ ou du moins , il auroit fallu retourner fur les tra-

ces , & la faifon n'étoit pas favorable pour s'engager entre les liles au Sud

de la Ligne.
tes Avaimiricri Le ; 1 > à treize degrés vingt minures de latitude , le Cap toujours au Sud,

font nuce a 1.» ^ ' t» ^ xt J J i
• J. i -i

Nouvelle uol- ils le tournèrent brulquement au Nord , dans la cramte d un banc , qu us
liais. trouvèrent marqué fur leurs Cartes , vers treize degrés cinquante minutes

,

au Sud-Quart-d'Oueft de la partie Orientale de Timor^ En effet , le lende-

main à la pointe du jour , ils l'apperçurent devant eux. C'eft une petite

barre de ilible , qui fe fait voir fur la furface de l'eau , environnée de Ro-

chers qui s'élèvent de huit ou dix pieds. Sa forme eft triangulaire , & cha-

que côté n'a pas moins d'une lieue & demie. Si le jour nécoit pas vena

les éclairer , ils alloient donner droit au milieu , mais ils l'évitèrent heu-

reufement . en portant au Nord , jufciu'à la pointe Orientale des Rochers;

& de-là ils reprirent , à toutes voiles , leur route au Sud.. Les Cartes ne met-

tent ce Banc , qu'à feize ou vingt lieues de la Nouvelle Hollande : mais

Dampier étoit certain d'avoir fait foixante lieues droit au Sud , avant que

d'être à cette hauteur , & n'étoit pas moins perfuadé que dans ee voifinage

il n'y a point d'endroit , de la Nouvelle Hollande , qui foit auffi Septen-

trional de quarante lieues qu'on le trouve fur les Cartes. Si la Nouvelle

Hollande étoit bien placée dans les Cartes , il faudroit néceflairement , dit-

il , que fon VailTeau eût été emporté à l'Oueft de quarante lieues hors de fa

route : mais il n'y avoit aucune apparence qu'il put l'avoit été avec cette

obferyaticiH yiolence ,, d'autant plus que le vent n'avoit pas cefle d'être Oueft. A la vê-

la fixation de u rite, lorfc|ue la Mouflon change , les Courans ne changent pas auflî-tôt; ils

Nouvelle HoU continuent l'efpace d'un mois dans leur ancienne diredion. Mais il y avoit

déjà deux mois que la Mouflon avoit changé. En un mot ,. Dampier croit

plus volontiers que les Géographes ont mal placé la Nouvelle Hollande

,

qu'il ne peut s'imaginer que les Courans l'ayent trompé. Ajoutez , dit-il ,
qu'ils

auroient dû le tromper avant qu'il fût à ce Banc , plutôt qu'après l'avoit

doublé. Sa conjecture lui jmroîr d'autant plus vraifemblable , qu'il trouva ,,

fur les Côtes de la Nouvelle Hollande , que les marées avoient conftammenc le

même cours ; le flux au Nord-Quart-d'Eft ,& le flux au Sud-Quart-d'Oueft (i^).-

(184) Pages j-18 &. ji>

Banc dange-

KUK.
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DES VOYAGES. L,v. IV. / ,„Les Avantuners arnverent
. le 4 de Janvier . aux Terres de /NouvelleHo lamie

. à feue depr<:-s cinquante .ninutes . fans avoir celFc défaire rou eau Sud. depuis le Banc qu fis avoient double le 31 de Décembre. ll^nV trouvcrent ponude bon n.ou.Uage
, parce que cette Côte eft expofée a NoXOucll

:
ma.s côtoyant la partie Orientale

, pendant l'efpace ie dk pu douzel^ues. Us découvrirent une alFez longue B^aye. coupé? de quantité d'inës
Se le

5 ,
Ils y inou.llerent

, i deux .miles de la Côte\ fur un boi^ fable &vingc-neut bralTes deau. Sans fçavoir encore (*) obV^rv^ n, •

'^'^'^ f
Nouvelle. Hollande eft une IHe' . )e Lsœ/tin ^^ ,?;Xh; ni

'à

Ahe
,
m à l Afrujue

, ni à l'Amérique. Cette partie eft balTe & uni^a 1 exception des Pointes , qui font pierreufes.
*

Le terroir du Pays eft fec
, fablonneux, & fans autre eau aue cil. A.

puits II produit diverfes fortes darbres
-, mais les Born> f^ntï s en Inndnombre, & les arbres y ont peu de erolTeur La ulûnir/^.r ;Pr

'^"8'^»"^

bres a Dragon. L'écorcl en eîl blancK'^&YestSs^^^^^^^
.|ilbller leur gomme, des nœuds & des crevalTes du tronc DaLipr d
ronracetre gomme avec du fang de Dragon qu'il avoxt b" k. rEo"':la même couleur & le même goût. Tous les -lutre. ^.rKrlc V

.
'^'^°"^»

..Européens
> & ,-o„ „•,„ vli, fJZtl ï portk ^1""™On napperçut

, non plus, aucune forte d'Animaix ni mS" X

fore inquiètes par les Habitans
. qui n'ont ni Bateaîix ni fer

^ '
Ces Indiens font es plus miférables de tous les hommes. Les Ciffi-., ves Itentots font riches en comparaifon

, puifqu'ils ont de maa-onf^ dïhabits de peau , des Brebis , de la Volaille des Fn^wTlT '"^';""j, ,^ '^^ «g^e & mi

d.. Si Ion excente la figure Inu^ait^'t P^upt^ df ceTte^^^cit 1^^^^
-" ""

Nouvelle HolLinde ne différent pas des Brutes fl. fonT^r ^ ^ j •
^ '*

menus. Ils ont les membres lon^ & déS L. cfIfrri!
'/'^'^'"

' .^
& les lourcUs gros. Leurs paupiè^res font cou c^rsTdfr^ff^^^^^^^^^^^

arrachent deux dents'de la nvkhoi^e fupérieurITmai; d^r^Tn?""'^'
' '''

evant, aux femmes comme aux hommS I nC past b^bT^'X V^'^

Apres avoir mouillé. Reed envoya un Canot au rivage, pour lier corn-

«ll-ciTS;crc^£ï„' c„^ps!'°"
'' "'"^ '^y^

'
1- l-'J''^ «J" P'«n a fait mcctrc ava«t

<^ g S »j
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. nierce avec quelques-uns de ces Barbares , qui fe prcfenteient fur la Côte.

Mais la vue du Canot les fit hiir. On employa trois jours à liicrclicr leurs
Dampiek.

^'^^^*
. habitations; & n'en découvrant aucune , ni la moindre apparence d'caiu<c

caractère m- ' - - -^ - - • -- .'*.-•..
T'C'ablc dei ;

biiam.

Idri à l'Occi»

Ha« de vivres, on prit le parti de palFcr aux Iflcs voifincs. Les InliiLiircs turent

d'abord auHi Farouches. Cependant on en prit pluficurs , qui fc familiarirc-

rent alTez , poiir recevoir quelques alimens qu'on leur offrit, ik leur exem-

ple diminua la frayeur des autres. Ils n'ont, pour m:iifons , que des braiulio

d'arbres entrelalTées. Leur unique nourriture eft le poillbn qu'ils prennent

dans de petits rcfervoirs de pierre , où la marée en lailTe toujours , les

Moules, les Limaçons & les Pétoncles , qu'ils cherchent autour des Rochers.

La Terre ne produit rien qui puilfe fervir à leur fubfiftance. Recd , ayant fait

creufer des puits , efpera de tirer d'eux quelque fervice , pour le tranfport de

l'eau : mais n'étant pas accoutumés à porter des fardeaux , ils fuccomboienc

fous le moindre poids -, Oc rebutés des premiers efforts , ils rehiferent de conti-

nuer ce travail.

Un Pays fi ftérile Se des Habitans fi peu fociables déterminèrent bientôt

demdesuiiiatia. les Avanturiers à lever l'ancre. Ils firent voile au Nord , le 1 1 de Mars,

dans le delFein de fe rendre à l'Ifle des Cocos , où ces fruits Lut promet-

toient du moins d'agréables rafraîchiffemens. Mais , à douze degrés douze

minutes de latitude Septentrionale , qui étoit celle de cette Illc , fuivant

leurs Cartes , un vent Sud-Oueft , dont ils ne purent furmonter la violen-

ce , leur fit abandonner cette route ,
pour tourner vers les Ifles qui font à

l'Occident de Sumatra. Dampier fe félicita d'un changement , qui lui fil-

foit efperer quelque occafion de s'échapper. Ils rencontrèrent , à dix degrés

trente minutes du Nord , & fuivant le compte de Dampier , à douze de-

grés fix minutes de longitude Oueft de la Nouvelle Hollande , une petite

ille , qui n'étoit pas ma'tquée dans leurs Cartes , bien pourvue d'eau d: de

bois , mais où les difficultés du fond ne leur permirent pas de mouiller.

Leurs Canots , qui ne lailferent pas d'y aborder , revinrent avec quantité

d'Oifeaux, tels que des Doubles tk des Guerriers. Ils apportèrent aulli une

forte d'Ecrevilfes terreftres , qui fe tiennent dans les fables arides , où elles

fe terrent comme les Lapins. Le Chevalier Drake fait la defcription d'uiï

Animal de cette nature , qu'il trouva dans d'autres Ifles. C'cil: une noi-rri-

turc fort faine &c d'excellent goût. Avec la même qualité , ceux dont les

Avanturiers firent ici l'elfai étoient de la groffeur de la jambe. Leurs co-

quilles font d'un brun obfcur , qui devient rouge lorfqu'cUes ont bouilli (85).

La fuite de cette Navigation n'eut rien de remarquable jufqu'au 7 d'A-

vril , qu'on eut de loin , au Nord , la vue de l'Ifle de Sumatra. Le ij

,

on mouilla fous une petite Ifle, nommée l'Ifle Tri/ie , à quatre degrés de

latitude Méridionale , Se quatorze ou quinze lieues de l'Occident de Suma-

tra. Les noix de Cocos y font en abondance , comme dans pluficurs autres

Ifles qui la fuivent , Se qui paroiflent à peu près de la même grandeur.

Grandes Ecre

Tillciiciicftics,

Ifles abondan-
Ki cik Cocos,

Se montée de quatre hommes , fit couler la Barque à fond , & retint ks

(8j) Page n«.
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q,ut« Achcmois. Sa vuo <|.,„5 „tK tiçueur . itoi, doter 1 fe pJrc,

l lurd,ene de fe j..r pa™ i '1,!;! "ifZ^u/e f:Tfi,
'.' ^10"=;

qiiil avoir conçi daller cro fer dans la Mer muan .^ T i ! ^ ^'''^

pa-r le prciroit f. vivement d'aborder au premier Conïïroir X 7a N uionque CCS inftances ayant commencé d le rendre odieux i\Lr..r ' '
î

plu..eurs fois d'être abandonné dans quclc,ue Hcudcfer Ma s"V"'""''^sctoient ligués pour le Voyace de la Mer rou.ro n,. r
^'^•'

'
""^ T"

aux mes dî NicLr, comL^m lil^conn^/pcr^^^^^ lf^^7f
«

aui uvoit befoin de cette léraration
; & propre \uÛ\ ml 'ï

^"'"'^" •

ics Comptoirs Européens l retenir le. Mértens fo^fLt;' ôfi":^la voile aufli-tot vers ces Ifles I" i>liic \AAr,A;^^ i
• ' ^ "^'^ '»

.cno,„ de Niç„b.. J^r^Lt!!::::'ts^iz,^TST^mm
:
mais les Marins ne nomment point autrement un .ro.,^ udWines voifines qui font au Sud L celle dSnunSf """^''^

On arriva
, le 5 de Ma , à la vue de l'ine nui fini ^

'^^

Nicobar; & l'ancre fut ierrée au Nord 0, 1(5
' T "'"^- P''°P'-e'"ent

In.it braifes d'eau. C^K: e^ft a^?ep d^g es 'rrt: rnu^de^^ '/
cptentrionale. Sa longueur eft d'environ dou^ze lieues iÛrtroL„nn ''f

large. Le côté Méridional eft élevé par luiMi^^n^r^ prde;Roï;%t
. qui le bordent; mais e reO^ d^ l'in» .a uL P'*^ r'" '^ocners el-

DAMm»,
16!:; i>.

D«nip|,r Tpu.
pire a]'. Ci I4 ;,.

It^s Nicobat»

I j r . iT
" ' *?^' icinoient ne rormer qu'un leui j5ois. Mais ri^n «»

I rend n belle que /es Cocotiers . qui croilfent autour de Bives Co
elles font en grand nombre

, & qu'elles ne font fc-paXs les ZTdo^ "'^

ïs le nomment Malory. Il eft de la crrn(r..,r^^ ^i t/ .
"' '

^', ^"^"-

cet enc
^

laires le nomment Malory. Il eft de la grolfeur'& de là Inureur d. -

Pommiers. L ccorce en crt noirâtre . & Ik feuille affez larae C t "°'

que Dnmpier compare
, pour la grolTeur . aux pains d'un fou' lZ% '

(iune poire, la peau dure Se polie, d'un verd c^-,ir V? ,' ^^'"^

Wc. lorfquo le fnut ell mou , on le pelé i on fépare la chair d.. «"»ns,avec un couteau de bois , &de ce 5ui relie TLl À œ "'''

te pains, de la grolTenr d'un 'fromage I Hollande Zt^lf'' 7
TZtZ'A 1'" '^"' '" ,P;!-;P«le/ourritire"t; SlLf'ig S
RH.; .^. rairon. peu de Bemau. ^ de Voîa"&"p,^'^,rd"f^"

;

Gggiij

fruit , non»,
mé Malory,,joî
leur eft patiicu.
lier.

Sa defcnYiioa
& foa ufagc.
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qu'ils font des Cocotiers , eft pour en tirer une liqueur , qu'ils nomment
Tocldy , Se qu'ils aiment avec palîîon (87).

Les Habitans naturels de l'ide , font d'une taille haute & bien propor-

tionnée. Ils ont le vifage alfez long , les cheveux noirs , le nez médiocre , la

boucLe agréable -, en un mot > la même proportion dans toute les parties du

vifage , que dans celles du corps. Ceft leur attribuer une parfaite beauté

,

qui ne doit pas même être altérée par la couleur de cuivre , qu'on donne

pour celle de leur teint. L'ufage des femmes eft de s'arracher les fourcils.

Elles portent , pour unique habillement , une efpece de jupon , qui s'atta-

che aux reins 8c qui defcend jufqu'aux genoux. Les hommes font nuds , à

la réferve d'une longue & étroite pièce de toile , qui leur ceint le milieu

du corps, & dont le bout , defcendant entre les cuilTes, fe relevé par der-

rière , jufqu'à la ceinture. Leur langage eft différent de toutes les Langues,

que Daripier avoir entendues •, mais ils y «mêlent quelques mots Portugais

8c Malayens , qui leur viennent , apparemment , des Vailfeaux qui touchent

à leur Ifle. Ils n'ont point de Temples , ni d'Idoles , ni rien qui pui(fe leur

faire attribuer aucune forme de Religion. Cependant , un Prêtre , que Dam-

tfier vit , dans la fuite au Tonquin , T'affura qu'ils avoient du penchant pour

e Chriftianifme ; 8c l'on a vu , dans une autre partie de cet Ouvrage , que

les Jéfuitcs ont entrepris de leur porter les lumières de l'Evangile.

Ils font leur demeure dans les Bayes , à peu de diftance du rivage. Cha-

que Baye a quatre ou cinq cens Maifons , bâties fur des piliers , petites

,

baffes 8c quarrées. Leur hauteur eft d'environ huit pieds jufqu'au toît , qui

s'élève de huit autres pieds , en forme de dôme , par des foliveaux cour-

bés en demi-croilTant , 8c couverts de feuilles de Palmier. Ils ne cultivent

que les Cocotiers 8c les Melons , qui croiffent près de la Mer. La terre

n'eft pas défrichée plus loin ; 8c Damf>ier obferva qu'après avoir parte les

arbres fruitiers , on ne trouve pas même de chemins qui conduifent dans

les Bois. Il y a beaucoup d'apparence , dit-il , que toutes les Ifles voifmes

ont les mêmes ufages (88).

P^^rT/rocwcî» Mais il étoit occupé d'un foin trop important , pour fe livrer à d'aatres

liberté. obfervations -, 8c c'eft ici qu'il faut donner la peinture de fon embarras

dans fjs propres termes. » Je crus alors qu'il étoit temps de me retirer, &
» d'obtenir , s'il étoit polfible , la permiffion de demeurer dans cette Ille

;

» car il n'y avoir aucune apparence de pouvoir fe dérobbcr -, 8c rien ne

» m'empêchoit d'efpérer cette permiiîîon , dans un lieu où mon féjour n'en-

» traînoit aucun danger pour la Troupe , quand mon deflein même auroit

*
1. été de lui nuire. Outre que la conjondure étoit favorable , j'avois une

» raifon particulière de vouloir demeurer : c'étoit l'efpérance de m'avancer

» confidérablement par le commerce de l'Ambre gris , 8c de faire une grau-

„ de fortune avec les Infulaires. Je pourrois , en peu de temps , apprendre

M leur langage. En m'accoûtumant à ramer avec eux fur leurs Canots , Se

» furtout en me conformant à leur manière de vivre , j'aurois vCi comment

» ils tiroient leur Ambre gris , combien ils en tiroient , 8c dans quel temps

" de l'année ils en trouvent le plus. Je jugcois qu'enfuite il me feroit aifc

{87) rages J36 8f 538. C88) P?.gcs 533 & prccédcntcs,
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» de me retirer , & de m'emhiiniif.r r.,, i ,, J- 4*?

.. .oucheroi. i l'ine
, cul'SXt rirS'n'e f.f

"' ^"™P^'" ' 1"'

» portcroit dans la Rade d'Ache,,, i;?r f'^ ? '
'""I""

. qui me traiif-

« ferois fervi a mon reroiK
, po.r acheter leur Ambre eris

' ^ ^' '" '"

" Jufqu alors
, /avois aifetté de ne m^ rlf-fr^n^rl

^^
• .

« je vis le Vaifll-au prêt à lever l'ancre
j^"'''"^ "

^.
^^"^

= "^^is lorfque

» mettre au rivage. Lu a7ferZ '^'- P"'' '' ,<^«pitaine de me fa re

- qui croyoitqu^ nepo\lL1 le o"ttl7/"""^ ^-^ "'^^ P'^'"^" ' ^^

» tlï, fe /endu^ vlntis / ma^llre ^^/uînW '""
T'"^^"''^"^'"'

» te
,

s al eût cru que je duiT. ,1. lien!tôTd l'^Xl Zt'
'°"-

- pas voulu me donner occafion de faire fnn Win- ' ^ ! ^V^ nauroit

- hollando.. Je me hâta, de prendre it^^^^ ^ --
" te quil ne changeât de réîblution , Se je che.?h T auffi ;<^"n I

"''""

» pour me mettre d terre. Le Canot , fur leqi,Ll je me mis ^I ï'i?"''''" V"
'

^
a m"o^K /.n E^tea^^^^Z^^TS l ''"X^ZTT '

» acco.„p,gné de t/ois o{ quar e homiUs^lis 1^"'"' ,^" ,^^'^^^«" ^

« falloir partir avec eux II n'^m.r «« kir
"

j. ' ""^ ™^ déclarer qu'il

» Je rcponJis que r/to prê"d 1 fu v^ 7 ^.'"'°^^'' ^/^ 8^°^ ^««^'ge-

- cher Sans les Ibis mais iUnnr il
"" '"'?'' ''^ ^^"'^'^ ^^ "^e ca-

.. res.pour ammer e's Tu're;1 e^ TenT
"^'^"^ ^"^'^"^^ ^"^"J^"

» Canot. ^îais , en arrivant d bord
"'

'
'^°"'^ '^'" ^"^ ^^"^ '^"c

" exemple, demandoient^u'il leur fût oermiri' '"'°""8« P^' mon
» hommes avoient toujours eu le mêmrrf?.

'"accompagner. Ces trois.

-nicrs qui fe "ommUnt ^^!5 H^^^'V;roro;;nt " ^^^^^ '^^-

» -V^eu^ur celui quTet:pr:nS^deT^^^^^^ ^^
" brufquement après lui- & l'avinr A.^fJ '

^e v^uartier-Maitre fauta

il £/'Se;i";!;:"r„ deT' r''™^'°'''=
* r- O" ""- -dit « *..», n.

-hache „„.U„„„, dor; co:™r e'ïïfer otî'aVri' TÎ'
""' ""J—-Nous defcendîmes au rivace Je memi m«Ti ^ ^ '

les Indiens «. Va.ir,«..

de rinfulaire qui m'avoit^déifrear i ni ' ^^-^P^^nons â la maifon

Reformais inutiles à fes delfeins a-irco nnS n .""^P^' ^.^^d les croyoït

Portugais lui fervoit d'InterDrlre I ^ -f
°" "î""''' ^'' ^^" où le

"nte lieues de SuLtra Tes^Th;»^HTlf^"
'' "' ^'^'^Snoit plus q„«à qua-

porter dans leur Pays En eVe7 cet e L^treti^^
"^^^ "'"^'

F^ notre premier ob,et. NoJS^tS^ :;;:^nôu^ -L^^



DAMriLR.

Olii'ervatioru

fur la i'éroci[£

du Sauvaget.

Danger q'ie

Dampict court

de la parc des

Son Canot «ft

rciivL'tfé. Il lau-

ye l'on Journal

^ fiis Çatces.

414 HISTOIRE GENERALE
forts pour nous défendre , s'il prenoit envie aux Infulaires de nous attaquer'

Mais quand je me ferois trouvé feul , je n'aurois pas eu la moindre peur.

Peut-être mcme aurois-je été plus tranquille , parce que j'aurois été plus fur

de ne choquer perfonne. » Je lins perfuadé qu'il n'y a point de Nation alfez

» barbare, pour tuer un Etranger que le hafard fait tomber entre fcs mains,

w s'il ne s'attire ce malheur par quelque violence : & dans cette fuppolition

M même , (i l'on pouvoir fe garantir de la première fureur des Sauvages &; les

" faire entrer en négociation , il feroit f;\cile de les ramener à la paix ; fur-

!» tout en leur montrant quelque bagatelle qu'ils n'auroient jamais vue, & que

» tout Européen , qui a vu le monde , peut inventer fur le champ peut les

i. amufer -, comme de tirer du feu d'un caillou avec un morceau d'acier. Dans

» tous mes Voyages, je n'ai pas vu d'Atropophages , ou de Mangeurs d'hom-

»» mes. Je n'ai point entendu dire , qu'il y eût au monde une Nation qui

» n'eût pas quelque chofe à manger , foit poilTons ou animaux terrellres , foi;

» au moins des fruits , des grains , des racines , ou d'autres légumes
, qui

t> croillènt naturellement ou par la culture. Les Habitans mêmes de la Noii-

» velle Hollande , avec toute leur pauvreté , ne lailfent pas d'avoir du Poil"-

» fon , &c ne tueroient pas un homme pour le manger. Je ne fçals quels

»» barbares ulages peuvent avoir autrefois régné dans quelques Parties du Mon-

» de, ni s'il eït vrai que certains Peuples ayent dévoré leurs Ennemis, ou

» les ayent facrihés à leurs Dieux : mais je fçais , par mon expérience , que

,. ceux , dont on nous a donné cette idée , commercent aujourd'hui fort hon-

». nêtement avec les Européens ; & leurs Prifonniers nous apprennent , que

»» s'ils ont quelque barbarie dans les guerres qu'ils croyent juftes, elle ne va

». point jufqu'à leur faire maltraiter un homme , qui tombe feul entre leurs

w mains (89).

Dampier ne s'en crut pas moins heureux de n'être pas feul ; mais ce fut

particulièrement après avoir confidéré qu'il étoit capable, avec fes Compagnons,

de faire la manoeuvre, Se de patfer dans l'Ifle de 'Sumatra. Auili prirent-

ils la réfokition d'acheter un Canot j & le lendemain , 6 de Mai , ils virent

,

uns regret , le Vailfeau qui mettoit à la voile. Leur Hôte avoir paru furpris

de les voir en fi grand nombre -, cependant il ne fit pas difficulté de les

traiter avec du Toddy , 6c de leur vendre un Canot pour une hache. Les

Habitans des autres maifons leur marquant moins de confiance , ils fe dé-

terminèrent à mettre leurs coffres & leurs habits dans le Canot , pour aller

attendre , au Midi de l'Ifle , le changement de la MoulTbn , qui ne pou-

voir être éloif^né. La difpofition des Côtes les obligeoit de prendre le lar-

ge : mais à peine eurent-ils quitté la Terre , qu'un coup de vent renveru

le Canot. Ils fe fauverent à la nage , entraînant après eux leur petit Bâti-

ment , leurs coffres 6c leurs habits. Dampier s'applaudit beaucoup d'avoir

pCi garanrir de l'eau, fon Journal, & quelques Cartes qu'il avoit drelfées

lui-même. Tout le refte fut mouillé ; mais le foin qu'on eut d'ouvrir aulfi-

tôt les coffres , &c de faire fecher tout au Soleil , rendit le dommage fort

léger. On n'en eut pas moins d'ardeur à prendre une féconde fois le large.

Quelques Infulaires , qui avoient eu le temps de s'alfembler fur leurs

(*?) pages Î4* & ptéèédentcB.

Canots
I
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Canots» lembloient menacer Ipq ! ï:»^^^~«»_ i i • i./. '

l'accès da riviae rTn^L , • a .
• ^^F'^^"?^" , ou leur vouloir difputeraccès du rivage. Un des trois Anglois tira iSr eux un coup de fufil nour

les effrayer. Ils ne laifent pas de fuivre, jufqu'à la Baye oùt Canotaborda- mais, nofant sapprocU des armes i feu, ils fe con^en oiem debranler fouvent leurs lances. Hall, fe flattant de pouvoir les appaïer flutafeu! a terre, tandis que fes Compagnons fe tenoient prêts à fa^?e feu '^^
eulfent marque de la difpofition aM'infulter

, & mettant l'épée I la ma nil marcha vers eux d'un a r tranquille. IlslWnrlirpnr rLt7- i ^ .

'

a-a d vers fîgne, d'am.tié . leur joie parut extrême
v & la pa" futZdue cl autant plus fmcérement

, que leur rendant la Hbertî <E pUer fanscr .nte elle ne leur étoit pas moins agréable qu'à ceux dontTaio enrdoute la violence. Ils apportèrent , au Canot , da Melory ^antresSduiremens. Dampjer ajoute, , qu'il auroit pu compofe?, i vifp ix Z^;
.. quelques pects Porcs mais qu',! ne voulut^ Jndalife fe amU aS".» mois

, qui ctoient Mahomctans (90).

,/* iv" f'-T ^'^'"" ""('"ris
,
i faire une bonne provifion de Melo-ry & d eau fraîche. Douze coquilles de Cocos & rr„i, h,.„i, r

Je tonneaux. Le deffein des A^ngS étoit dTfe «X .r^rl^A^T"'
malgré tous les dangers d'une f, fémeraire en^I^r fe. Qu^''j j" ^^"^^
encore Eft les nuages femWoiem commencer à panchervé'i" l'Orient Z
f/Td^M «"° "*'"'"'

T' '' Moulfon Occilenrale apprXi Ëùfin

Urs^l'^n^rtltu^^^^^^^^

fielcejriUun-Kït^^^^^^^^

le mieux pourvu. Avanr que de onitrer I, v,;n-
P'^P""'- .'*'' *ond. ;etois

..ne Carte des Indes
, iTy en^rq^'une fbord '

"ft;' r'^^l
"' .?P'^'

»p.c, dans mon Livre de ^e, la hTu eut &1 diftt ifcVr^T
:t\;?--fetTg5af<^r;outt^^^^^^^^^^

Dampiek.

1688.

RéCoIurion
d'un Angloit.

EntrtpnTe e»-
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IIj tMverfcn»
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pier.

(;o) Page J48.
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(31) Page 5;j.
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"^

V^ûus fîmes route au Sud ,
perfuadés qu'en forçant de l'Irte . nous trou-

'

varions le vent qui nous convenoit ; car la Terre attire le vent, & fouvciu

ou en trouve en Mer un tout diflerent. Nous ramions tour-a-tour, avec

auiire rames. Hall & moi , nous éticns aulTuour-à-tour au gouvernail
, parce

L Compagnons n'étoient pas capables de .om. Le premier fou & la

«„;r fniv-inre nous crCuties avoir fait douze lieues, au bud-bud-tlt. M^is,

Te i/au ^tin nous revîmes, au Nord-Oueft-Quart-de-Nord , l'Ide d'où

nous étions partis. J'en conclus que nous avions fait
,
a lEft, imDomtde

plus que je ne me l'étois figuré ;
ce q»' "J^hgea ^j^P""^' ^".i^^-Q"^"^?"

ttoofcte.

route au Sud-Sud-Oueft , fans nous lervir de nos rames. J etois alors au

gouvernail. Les Brifans ne me permirent pas de douter que nous n'euf-

Lns ,
piès de nous , un impétueux Courant. La Mer faifoit tant de bruit

,

qu'on l'auroit entendu d'un demi -mille. A neuf heures , elle fut calme;

Siais le vent revint une heure après , & fouffla vivement toute la nuit

Le 17 au matin , nous chercliâmes avidement l iHe de Sumatra , dont

nous nous 'jugions alors à moins de vingt lieues-, & tout nous portoit à

croire en effet, que nous en avions fait vingt-quatre depuis notre départ.

Cependant, après avoir fatigué long-temps nos yeux , nous apperçumes

,

avec chacrin , à l'Oueft-Nord-Oueft , riHe de Nicobar ,
dont nous n étions;

cas à plus de huit lieues. H parut certain que nous avions eu
,
pendant

Joute la nuit , un Courant contre nous. Un vent frais nous confola. Nous

prîmes hauteur à midi. Ma latitude étoit de fix degrés cinquante-cinq mi-

nutes du Nord. Hall en trouva fept.

Ann«ud«so. Le 1 8 , les nuages qui couvrirent le Soleil , au Méridien
, enjpe-

l*a, fijne d<
cherent l'obfervation! Nous eûmes alors un fort mauvais prefage

,
dans

un erand cercle , qui parut autour de cet Aftre , & qui etoit cinq ou f.x

fois plus grand que lui. Ce Phénomène annonce ordin.iirement de 1 orage

ou beaucoup de pluie; & s'il y a quelque brèche au cercle ,
ceft de- a

que viennent prefque toujours les plus violentes tempêtes. J avoue que la

vue du cercle me fit fouhaiter ardemment la terre. Cependantj excitai

mon courage , pour en infpirer à mes Compagnons -, & ,e piopofai
,

f. le

vent devenoit ttop fort , de ne pas nous obftiner a le combattre mais de

fuivre le cours du vent & de la Mer , dont l'effet le plus redoutable ferou

de nous emporter cinquante ou foixante lieues hors de notre route
,
vers

la Côte de. Queda ,
qui eil un Royaume de Commerce.^ On roula

,
fuivan

mon avis , le pied de la voile autour d'un pieu qui y etoit attache
;

Se la

i.ic.o.on. Vergue fut m£ d trois pieds , du côté du Canot. On ne portoit ainfi quune

«.roiagp.
fort petite voile; mais elle étoit encore trop grande pour le vent

,
qui la

fa fou beaucoup pancher ,
quoiqu'elle fût 1-outenue par; les ailerons. Les

Pieux des aîlerLs , qui fortoient des côtés ,
plioient ;uiqu a faire craindre

SvSs ne fuirent prêts à rompre ; accident, qui auvoit rendu notre pert

Sfà 1 ble D'ailfeurs la Mer , qui groffilTbit à vue d'ai ,
auroit rempli

d'ea note Canot! Cependant no^usn'ous efforçâmes de tenir quelque-temns

cont e le vent : mais îe voyant fans ceffe augmenter ,
nous prnues eiihn

pSe nous abandonner auvent &, à la. Mer. Cette fuuation dura tout

«fiMIt.^
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le refte de TaDrès midi

, & la moitié de la nuit fuivante. La Mer devenoit

la vaguer la rompou. U y'iZ^^^^^^^^^^^^^^;emons fans relâche. Mes Compagnons reconnurent alorLue je'lls avo"exhor es fagement à changer de route. Autreme k , les couTsde Mer nrenant le Canot de coté
, cTiaque vague lauroit rempli d eauT& nous auroîtexpofes a couler a fond. Quoique les ailerons fullènt bien attachés "s nTuroient pu foutemr une Mer de cette violence

attacnes
,
ils n au-

dirtnt^mrtmèmfnt "i^Tl}-" ^^ ^' '°V^"^ ^' ""^8^^
> ^'^ '^ ^^n- Tc„lB.c.,ua.airenc extrêmement lombre. Le vent fut impétueux , & la Mer haute Fil.»

""" ^e Da».

éZelS rrLtr 'ad r°''^""'
^' '''' "'-i^do^lTu-e'^^r

^'-

k1 A " ' ^"^ ^""^^^"^
» *^°"vrit tout des plus noires téné-bre. Chaque mo.^.ent Douvoit nous engloutir dans un abîme invTbeâ„doit juger de notre confternation. Je m'étois vu dans plufieurs pédh m^s

lavois commencé depuis long-temps à me renentir de rodïeufe "^^^^^^^^m ctois engage, je formai alors des réSlutions, qui dévoient encor^^être plus finceres
. puifqu'elles eurent le pouvoir de me calmer Sri? p

A dix heures , le tonnerre , les écliiic i' l^ ..i.,:

pluie fc .eçue d'abord avecrJc^J?;;; -^uHfe ""ro^éTpro^

Sud-S„d, dans l'ofpLir d re. ;,er W ,t st ,£"' A T"\'' ""-^P ™
nouvel orage nous oblicea d? Lrér a voile V jî r""

'""«>'">

Suite d'une a£;

freufe nuit,

(i>i) Pages ;;7 & prc'ciidentes,
(9i) Page îjf.

Hhhi;
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les vents & les flots. Le jour parut enfin 5 mais chargé de tant de nuages

à l'horifon , que le premier rayon de lumière fe fit voir à trente ou qua-

rante degrés d'élévation : fpeftacle aflez effrayant , pour ceux qui ont ap-

pris , par une longue expérience > que l'aube du jour haute amené les gros

L Canot at-
'^©"^5 , &c que la Bafle amené les petits (94).

tive'à iine dé Nous continuâmes , jufqu'à huit heures du matin , de fuivre le vent &
la Mer , qui nous portoient à l'Eft. Alors , un de nos Achemois cria , de

coûte fa force , Pulo-way. Ceft le nom d'une Ifle , fituée au Sud-Oueft de

Sumatra. Nous vîmes la terre , en effet , du même côté ; mais après nous

être efforcés de nous en approcher , avant la nuit , nous reconnûmes , vers

le foir , que l'Achemois s'etoit trompé , Se que ce qu'il avoir pris pour une

Ifle étoit une haute Montagne de Sumatra , que les Anglois nomment la

Montagne d'Or. Le vent ayant commencé à diminuer , nous reprîmes nos

rames , que nous ne quittâmes plus de toute la nuit. Le lendemain , nous

découvrîmes clairement la terre baffe , dont nous n'étions pas à plus de

huit lieues. Vers la fin du jour , nous arrivâmes à l'embouchure d'une Ri-

vière j qui Ce nomme Pajfange Jonca , à trente - quatre lieues de l'Orient

d'Achem , & à fix de la Pointe de Diamant , terre bafle qui s'avance en

forme de Rhombe.
Nos Achemois connoiffoient parfaitement le Pays. Ils nous menèrent à

un petit Village de Pêcheurs , du même nom que la Rivière, & peu éloi-

gné de l'embouchure. Les fatigues d'un fl dangereux Voyage , les ardeurs

du Soleil , que nous avions efluyées en partant de Nicobar , & les pluies

froides qui leur avoient fuccédé pendant deux jours, mais plus encore,

nos craintes & nos agitations continuelles , nous cauferent à tous une fiè-

vre violente , avec une lanj^ueur qui ne permettoit pas à l'un de fecourir

l'autre. Il nous fut impolTible de hâier notre Canot jufqu'au Village -, mais

nos Achemois difpoferent les Habitans à nous fervir (95).

Dampier vante beaucoup les civilités qu'il reçut de la Noblefle voifine,

for le témoignage des quatre Aclremois , qui racontèrent fidèlement leur

Avanture. Après avoir pris quelques jours de repos , il n'efpéra fa gucrifon

que dans Achem , où les Anglois avoient un Comptoir. Son Voyage fut

afièz commode , avec les vents de Mer Se de Terre , qui le favonferent

fuccefVivement -, mais il perdit , en peu de jours , la plupart de fes Com-

pagnons. Ambrofe 8c le Portugais fiirenr emportes par la fièvre. Les quatre

Achemois ayant difparu fuccefrivement , on peut juger qu'ils n'eurent pas un

meilleur fort. Hall Se Dampier en furent quittas , pour de longues fouffrances.

Son tctout en Le refte du Voyage ne contient que des événemens communs , ou tropfouvcnt

ïusoj>c.
répétés (ij6)

, jufqu'au retour de Dampier , qui s'étant rendu au Comptoir An-

glois de Bencouli , fut retenu pour y fervir avec des appointemens confîdé-

Tome ,
pour fervir de Supplément à foit

Voyage autour du Monde. Ses principale;;

remarques font entrés dans la Dcfcn[nion

qu'on a déjà donnée , de Sumatra , de Java ^ &:

des autres Pays qu'il eut l'occafiou de vifitir.

(94) Ibidem,

(95) Pages 5(>o & précédentes;

(5>6) Tels que plufieurs Voyages de Com-
«nercc , en divers endroits des Indes Orien-

tales , qu'il a recueillis dans Ton troificme
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râbles

,
en qualité de Canonier -, mais , s'ennuyant enfin d'un état , dont ilnepouvoit efperer daccroifTement pour fa fortune, ni pour fes lumières

,scchappa fecrettement. à bord d'im VaiflTeau
. qui faifoit voile , en Europe

& revint en Angleterre
, par le Cap de Bonne-Efpérance. Il arriva TuxDunes, le i6 de Septembre 1691 (97).

^ '
^^^

On a dû remarquer qu'il s'étoit peu enrichi dans tous f,s Voyaces ,quoiquil ne les eut entrepris que dans cette vue. Cependant l'cftin^ecu'i
•obtint dans fa Patrie par fon expérience & fes lumières, lui fit donner lecommandement dun Vaiff-eau , pour une expédition qui a fait le£ d'im
autre article de ce Recueil Ici c'eft-à-dir'e , en a?rivant Tlond es , n
.(J^V toute fa fortune fe rédiufoitàla propriété qu'il avoir obtenue . pTrdegrés

.
dun Prince Indien

, nommée Jcoly , donr il efpéroit tirer de Jot
fes femmes, en le montrant au Public , comme un fpedacle fort extraSdl
mire. II en avoit d abord acquis la moitié , dans les hies -, & le relie k avo tetc cedc a certaines conditions. Mais , prelTé de fes befoins en arrivant
fe vt dansla neceflite de le vendre pour une fomme modique; & ceuxqmlacheteient de lui y firent un /.nmenfe profit. Pour .nugmèn^r "em'prelTement des Anglois à le voir, ils publièrent urte Relation^ qui fu tS-duite dans pluf.eurs Langues, & qui contenoit non-feulement ?es avant,i-
tes du Prince Jeo y , mais encore celles de fa fœur

, qu'on repréS tcomme la plus belle perfonne du monde , qui étant tombée avec'^Iu Zlefclavage, avoit infpiré une violente paffion au Sultan de Mindanai Ona^outoit que la feule vue du Prince avoir la vertu de faire fuir touœs lesbetes venimeufes
: & pendant qu'on le montroit à Londres , on expofoi^t

a la porte
, fa figure dans un Tableau , avec quantité de Serpens , 0^11!

bloient le fuir. Dampier n'entreprit point alors de détromper e^Public
parce que fon marché l'obligeoit de fermer les yeux fur l'mLlh re : irai;

lîÎrSdi?:.^'^^*^^^^'
' ''''' devoir, à l'Europe abufée! une ex,£!

Il fait a'abord le portrair du Prince. » Jeoly , dit-il , étoit peint tout
» le long de 1 eftomac , entre les épaules , fur le devant chs cSs &
. tout autour des bras Se des jambes , en forme de grandes baoue & de
" bialfelets. Je ne fuuois dire à quoi relTembloient "propremenV c s fieu!
» les

;
mais elles ctoient fort curieufes , bien variées par quantité de Lnfs

« de fleurons
, & d'ouvrages A quarreaux , le tout avec un art & u Ipro'

" pornon admirables. Par ce que j'appris de lui-même
, je comprTs me cela

» fe failoit, comme on fait
,
fur le Las , les croix de Jérufalem ,^c'eft d

" jlire, en piquant la peau & la frottant d'un onguent cauftiq^/mni au
" f•'^"T f/'"

'^' P^i'' ^ '''''
' P"^^^ J^ '^'oix de JéruLem, ksln-

.. u aires de Meang.s, d'où étoit Jeoly\ employent une gon m pu vérU
» rce

,
que es Anglois nomment Dammer , & dont on fe iert auC de

.' po.x en plufieurs endroits des Indes. Il me dit que 1. plûp.m de hom-
" mciv- desfemmes de fon Pays étoientainfi peints , & portoîent^, aux oreillèT
" es anneaux d'or

; & aux jambes &c aux bras , des cha^înes de n e^e mtaî
^ll . ;r\'T^^T"%t"^ i^"^-^^

'i- Mcangis, Ifics voifi de

W,; rages 616 &: prccc'deutcs.
^

H hh ii|

Dampier.
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de huit cnfaiîs. Un jour qu'il pallbit d'une Ifle à l'autre , avec fon Père

,

fa Mère , fon Frerc , & deux ou rrois de leurs Sujets , un vent impécueux

les emporta fur la Côte de Mindanao , où ils furent pris par des Pécheurs.

On commença par les dépouiller de leurs ornemens d'or ; enfuice on les

vendit pour l'efclavage. Dampier n'avoit pas vu les bijoux d'or qu'ils por-

toient ; mais il avoir vu , à leurs oreilles , de grands trous , auxquels ils Ici

avoient pu porter. Jeoly fut vendu , avec fa Mère , à un Mindanayen , nom-

mé Michel , qui entendant alTez bien l'Anglois , fervoit d'Interprète à Raja-

Lau , Général de l'Ule. Michel battoit fouvent fon Efclave , pour le faire

travailler : mais , c'étoit inutilement
;
jamais les promelTes , les menaces &

les coups , ne purent le déterminer au travail. Ce rigoureux Maître , après

l'avoir gardé quatre ou cinq ans , le vendit , lui & fa Mère , pour la fomme

de foixante Piaftres , à un Fadeur Anglois , nommé Mordy , de qui Dam-
pier l'obtint , à Madras , par un autre accommodement.

Sa condition étant devenue plus douce , fous un Maître fort humain , il

le fuivit volontiers à Bencouli. Dampier le logea dans une petite Maifon

,

hors du Fort Anglois , fans lui donner d'occupation. Mais fa Mère & lui

s'occupoient volontairement •, elle à faire ou à raccommoder des habits à la

mode du Pays , Se lui à faire des coffres , avec des planches &c des clous

,

qu'il avoir demandés à fon Maître. Il les faifoit fort mal , & ne laiflbit

pas de s'en faire honneur , comi ^e des plus rares pièces du Monde. Quel-

ue temps après , ils tombèrent tous deux malades ; Ôc malgré tous les foins

e Dampier , la Mère mourut. Dampier eut tant de peine à confoler Jeoly,

qu'il craignit férieufement de le perare. On lui ôta le corps de fa Mère ,

près duquel il ne celToit pas de pleurer. Elle fut enterrée honorablement

dans un drap de toile de cotor -, mais n'en paroilTant pas fatisfait , il y ajouta

tous fes habits , &c deux picc-s de toile des Indes , que Mordy lui avoit don-

nées > en difant qu'il n'avoJL rien qui n'appartînt à fa Mère , ôc qu'il vou-

loir qu'elle emporcâr tout ce qu'il polfedoir. Dampier entra dans tous les

caprices de fa douleur , par ménagement pour fa fanté. Il continua d'en pren-

dre le même foin. Dans tous les lieux où il toucha pendant fon retour , on

s'alTembloit autour de Jeoly , avec beaucoup d'admiration ; ce qui lui don-

noit l'efpérance d'un gain confidéiable à Londres. Il ne fut pas plutôt en-

tré dans la Tamife , qu'il fut obligé de l'envoyer à terre , pour le faire voir

à des perfonnes de la première qualité. •• Comme j'avois befoin d'argent,

" dit-il , je me trouvni dans la nécellîcé d'en vendre- d'abord une partie

,

»> Se peu a peu je le vendis tout-à-f.iit. On le promena , pour le montrer -,

}> Se j'appris enfuite qu'il étoit mort , à Oxford , de la petite vérole (98).

S U P PLÈMEN T AUX REMARQUES GEOGRAPHIQUES
SUR LE Ton qu i n.

On fe gardera bien de fupprimer les Remarques Géographiques de Dam-

{)ier fur le Tonquin , qui feront un Supplément , d'autant plus utile pour

a connoifïànce de ce Royaume , que Baron n'en a donné qu'une idée j^cnc-

r.ile dans fa Defcription (99). Dampier , ayant rétabli fes forces , cjuitca le

(98) Ubi fuprà , fa^cs 614., 67^, & fuivantes.

l)^*)) Au Tome IXe. de ce Recueil.

1



Dampur,

Baye de Ton-
quia.

« ... u
^^^ ^O^AGES. Liv. IV

Port d Achcm
, avec le Capitaine Wil Ion mi..*. '*^'

intérêts du Com.nctce npp^l S ,u Icachlo^n tr"'^ u^^'^S'"'^ ' ^"« divers

les condu.fit d la Baye 5e Tonq in donH'
^'

' !
'"''"^' Navigation

entre le Sud-Eft de la Point° 2ë Ch^r^^ "'''V
^". '^^^ ^^ l'Ouelt

. eft

tudc Septentrionale
, & na, d'Aynan ?rE''ff"

'
t"'^^'^^" ^« l^""

Cetce entrée femble fermée par de cri ni.'
"^'^ '"^ ''"'-"^"^ ^^'î''"'

qu. laiirent néanmoins
. des^deuxS m? ' "PT^^^''"" ^^^'^«"1

'

Vaiireaux peuvent entrer & fortir.
' ^^and Canal

, par lequel les

La Baye de Tonquin na pas- moins de trente liei.Pc A r ,

largeur. On peut jctter la /onde cN: 1 ancre's rouJ
,^'"' ^^ plus grande

mnde protondeur, qui ell vers le milieu nVft '""'S,'"'' P''^'-"'-'^- Sa plus

Lires. La vafe. dans cet endroit, cft ôiel^"' l

'"'!'"" q"arante-lîx

du côté de rOuell
,
on trouve un 1 monS de

^^1'"' ^'^'

P°'^^^ '
'"^^

de la Baye
, entre plufieurs petites iHes- nui h'H'^'^''^"••?^«'•^•

^u fond
qu.n, on en d.ft.n^^ue deu/pkis con idénSës '

^'
'T-' ^" ^on-

nuis parce qu'elles Yervent comme de a f Ioum" ''T
^'''' ^'"^"^''-'"^

'

vieres, ou plutôt, pour les deux branches de i^nr 'f'\P""c.palcs Ri.
Une de ces branche,;, que les H^hlt^ll P7"7Pale Rivière du Pays.

kMer, prés du N:.1oI:^'^^:'T2^^^,'^J^^^^^ ^r.s .uw„« .e-

Nord. Dampier n'y entra point- m lis on vJv ^ .?,'" ^'^ '"'""^'-'s àa f^"'""'.
^ d.

douze pieds "d'eau à fonemEouchûrrnurfon-"^^'^^^^^ ^^' P'"^ de
°^""'-

& qu'elle n'eft commode, par conféq?.ent nn
"^ "" '""°" ^°" '"°».-

C-eft la route ordinaire des Chinois ôc^deTsiaris^""'
'" Petus VaifTeaux.

L'autre branche eftbeaucoup dIus hro^ 'i- . 1 c ,

El e fe jette ^ Nord-Eft , vingt^lieu ^u No^Eft1^^^ ^"J
^^^ bords. Ba«c.

grés quarante-cinq minutes. On doit fe pVrdpr
^'' '''' '^«^^o

,
d vingt de-

de quantité de faSles & de bas-fonds mn S 'f^ '? ^'"^ ^'^'^r« ,

de ù Côte. La Domea mâi^ préfent'uSw'ïf"' ^ ^^"^ ^^ '^^"^ ^'^"^

le pafTage a plus d'un demi-milleTlameui &TT '^T T^"" '
"^''«'^

que côté
,
par des fables. Les Pilotes In fr^^

""' ^°''^^' ^^ ^ha-
.nt que f/profondeur varie

, fiitu la'^^^rdtfaS ï^"" '
•^'^"-

dans certains temps
, nias de quinze ou feize pTeds d'eau / ."T' '

'

marce; au lieu qu'en d'autres temps , elle en a iufnnM
'

r
^^ ^""^^

ept^ Les hautesj^arées y arnvent^û î^ois I rif^^^^re"?: n '

°"
T"'?"de Janvier , pendant la MoufTon du Nord

"^7^^'"^'^^' de Décembre &
de Mai, de Juin & de Juillet! qui font h V r?' & ^'f" '

''«"^ "'ois'
la Barre eft d'un fable dur , qJi tJ^TL^Z^^Zi'. l'\

^' ^^"^' '^
lailTant pas de es remuer, v formpnr ^;„«

"^ngereux; & les marées , ne'

pur leur fervir de cuidt- • makl'llTJ^f T ''"°'" <''™ Klote,

faute. La marque' de cette RiLre eft une J .) xï
'"''" 1"'""^ f™'

«éelïléphint, vetslaq„eliro:fù„rettfk''cap°Sn'l'':^" " «*1"-'."ctte le <^ap, Nord-Oueft-Quart R'vicre de oo-

tH Son véritable nom eft Songkoy.
''
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le Nord :enfinre: fatHint voile droit au rivage, on trouve par dcgrûs moins

de profondeur , jufqu'à fix brafles -, &c l'on eft alors à deux ou trois milles

de l'entrée de la Barre , prefqu'à la nicme diftance d'une petue Ifle , qu'on

tient le plus près qu'il eft ponible au Nord -Nord -Oueft. C'eft-là qu'on

peut jetcer l'ancre , pour attendre le fecours des Pilotes. Ceux qu'on em-

ployé font des l'ccheurs du Pays , qui habitent un Village , nommé

Datcha , dont k fituation eft fi favorable , à l'embouchure de la Rivière

,

qu'Us peuvent voir les Bâtimens qui arrivent , ou entendre les coups de canon

que la plupart des Européens tirent à leur arrivée.

Le Vailieau An^lois trouva quatorze bralfes &c demie d'eau fur la Barre.

Après l'avoir palTee , Dampier obferva que la Rivière fe rétrécit. La pre-

mière Ville , qu'il a déjà nommée Domea , eft à cinq ou fix lieues de l'em-

bouchure , & fituée fur la Rive droite en montant , à Ci peu de diftance du

bord de l'eau , que la marée baighe quelquefois le pied des murs. Elle eft

compofée d'environ cent maifons. C'eft le lieu où les Marchands Hollan-

dois demeurent à l'ancre , mais les Anglois s'avancent ordinairement trois

milles plus loin , parce qu'ils y trouvent la marée moins forte. Elle liaufTe

& bailla , à Domea , de neuf ou dix pieds. Le Commerce fe faifant à Ca-

cliao , principale Ville du Royaume , qui eft éloignée d'environ quatre-vingt

milles de Domea , Dampier &c Weldon achevèrent le Voyage dans des Cha-

loupes du Pays. Us arrivèrent , en quatre jours , à la vue d'Hean , Ville

confidérable , où l'on ne compte pas moins de deux mille maifons. Un

peu au-deÏTous de cette Ville , ils virent l'endroit où la Rivière fe partage

en deux branches , qui forment une Ifle triangulaire, entre la Mer &: le

point de leur féparation. Les François avoient alors un Comptoir à Hean

,

Se le Palais de leur Evéque étoit le plus bel édifice de la Ville (j). Quoique
Evalué Siamois,

j^^ VailTeaux Européens ne puilFent monter jufqu'i cette Ville , les Jonques

des Chinois & des Siamois y arrivent facilement par la Rivière de Rokbo,

6c Dampier y en vit plufieurs à l'ancre. De Hean , il çmploya deux jours

entiers , pour fe rendre à Cachao
;
parce que la marée celle ici de favorifer

la Navigation.

TîsTi, gran'

<ic Villf.

Valait d'un

( ; ) Dampier le vit à fon retour. Il y
avoit alors cleux Evêcjuss François , au Ton-

quin , l'un fous le titre d'Evêque d'Afcalon ,

Si l'autre d'Auran , & dix Midlonnaires Euro-

péens. C'étoitdans le même temps que leChri-

ftiaiiifme étoit en honneur à Siam, fous la pro-

tedion du fameux Miniftre Confiance. Mais

ces Ouvriers Evangéliques n'avoicnt pas en-

core obtenu les mêmes faveurs à Cachao. Ik

n'avoicnt pas la liberté d'y demeurer ; &:

s'ils y étoient quelquefois appelles par la

Cour , c'étoic pour raccommoder des Hor-

loçres & des Inftrumens de Mathématiques.

Ils avoient app'"is exprès tous ces Arts , pour

les faire fcrv'ir à l'avancement de la Religion.

Dampier fe loue de l'accueil qu'il reçut d'eux,

J!s lui demandèrent s'il fçavoit la compofi-

lion de la poudre. Il fe fouvint d'une recette

1
Ju'il

avoit trouvée dans le Magafïn de<! Arts

e Sturmey, Elle confifte à prendre du foulj-

fre , du falpètre & du charbon de foyer , à

les pefer en égale quantité , à les mettre en

poudre , & à les bien mêler. Je fis , dit Dam-

pier , une efpece de crible d'un morceau de

parchemin,que je perçai par-tout avec un périt

fer chaud , pour fervir à grencr la poudre.

J'avois deux petites boules ,
pour les rouler

dans le crible , & faire ainfi p.nlTcr la pou-

dre à travers les trous , ce qui la y;rep.i fore

bien. Quand elle fut féche, nous l'éprouvâ-

mes. Elle répondit à notre attente. Un jour

,

ajoûte-t-il , il racomnioda de même , à Beiir

couli ,
plulieurs barils de poudre ,

qui s'ctoic

réduite en pâte. Ubifuprà , Tome III. f-i-

ges to8 & tôt).

In
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688.
Ecat où D«m<

trouve Cà»

En arrivant à Cachao. Camw;» ^.. t • ,^ 4H
ver fans murailles

, fans raiZm ^^ ' '' ^"' ^"^P"^ ^^ '^ ^^o"-

forc peuplée, & l'^n ySeorè^/r''^'•-.?"' ^'"^ ^'^ néanmoins
dans une petite Plaine, àÏÏÇ 'H 1 o'"^''

"""'^ '"*^^°"^- ^"'^ '^'t 'î^éc ,"
& depailfe, i 1Wio„ dW^^ ^^ ^^ffi'^*^^ font de boue piZ/î!

peu
,
de brique ôc le tuiles à rexe"'^' ' ?"' '"°'' "^ ^"> ' ^^P"^^

'""•

princioales rues font fort lar
'

mafsTa 'r''
Comotoirs Européens, les

dans L faifon des pluies, ifPalSs1 R^
P'" ^'"'' P'^^"^ ' ^ "^ ^^'^

nefoit que de bois! On donne âLn..frr
P"''^",'"'^"^?^"^

' ^""i<î"'il

lis ont cinq ou iîx pieds de hauteur^ ^
"°'' '''"'.* ^^ circonférence.

forme une PromenaSe publique o^^Von
^^^^ '"''"'

^\'P'''^'''' ' ^« 4"*
font aux pieds de la porte T ^

«"«nte par quelques degrés
, qui

me au Nord de la ViRe fur l hr/^^'^i^o^''^"
'^ très-a.réabfement ^fi-

dois le touche au Sud Ce peit noir' i' ^'""'"'V ^ ''^^^ ^" "o"^""
ae Baron (4) . comme le nC desPro

'
'"'f^'i'^'''

"^^nque au récit

profellion de devoir fes lumZc ! ^f^""'' **" Tonquin. Pompier fait

Leuroient depuiHong rempTrC^^^^^^^
"""'^^"^^ ^"8'- '9- ^e-

ten5;asru;reVn"o.i7;'^^^^^^^^^^^ jont quatre ne por- .... ^
& du Sud. La cinquiénl. q^eft au Xeu t'no,^,^! ^J'"/'''

^" T^ -ï"*4-
cho^comme la Capitale. L noms ^^^i/l^^::^^ l Z2n

''''-

l£/au Nord-Oueft, Son c^endu^ .a ^^'" ^"^-^"eft
. & la Province de

confifte en riz.
"'"''"' '^ '"^^'^"^

> ^ ^^ pnncipale produdion

Ei^zsfi^^rir^^"-^
ce du Sud, & par la Provi^ice de rt

par une partie de la Provin-
fort £;raud Pays, oui ToZ' u'° '

''" ^"'^'
P^"^ I« Mer. Ceft un

culiéLent& Haaie STFT'le? V/"^"J "T^^'
^'^^^

' P-^^-
ffcan en eftla Capitale & ffii!: Tr ^'' ^°'^'.' ^" ^"^^ ^^ ^enam.
n^entdu riz & de^^^ fifft aS & Ts Hab^rT'"'"'^^

Elle produit abondam-
i la pCche. ' ^^' Habitans maritimes s'exercent beaucoup

La Province du Sud eO r^rro rn^^ • 1 •

par la Rivière que Dampie? nol^e d"^"''"'" L^"'
'^

^'r^' ' ^ ''E^ '

fOueft-, ou plutôt par rrLX?^. *'"'''' ^P'' ^'"^ '^^ ^o^bo â
n^e Songkog.^C'eft L Pal'st rêi«ir"^' .^^""^ ,^"^ '^•^ "-""
en abondance. ^ extrêmement bas

, ou le riz & les Beftiaux font

l'I^ïtâ:?a mutft^ÏtlS^trd^'? P-incederO^^au Nord,
nz & en Beftiaux.

^^''^ '" ^"'^^ ^^"^ '"'^^^'^ 'oni'rRem auiîî ea

laSShi^^f^l^^^l^Ï-'^'^ bon^-Sud ^a rOueft,par

f-ince, OUI oint ,"auxt;n'.^^^^

Tome Xf,
lii
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i^S9
Itablilfciiienf

Hotljiidoii

Pulo UiuJing

Fottilellfle.

La P-avince c(«s i ^^" ^ Ngeaman Sud , le Royaume de Laos 1 l'OiisH
,

la Pïuv.>*=« d«C ^ao l'L*^ » & au No^l , la Province du Nord. Elle eft

grande, «unièmement a^, éable , riche eti Bois &' en Pâturages. On en tire

beaucoup de l'aquo & de kns.

La l'ibTince du Nord eft un yadc Pays , qui fau le Nord de tcut le

R(^yaun\e. £11'^ a le Royaume de Laos à l'Oueft -, la Chine à l'iift & an

Nord , k PKoyauuie de Baws ou Ba> ; (5) , au Nord-Oueft -, & les trois Pro-

vinces ie rOtteft , de Cachao 6c de llLlt, au Sud, Dans fa i^rande ctcnJuc,

elle eft divcillfictf i^jjr la qualité de fon terroir, l • plus grande partie contient

de hautes Montagnes . où l'on trouve de l'or , du u, arbre , Se quantité d'Elc-

phans fauvages. Les autres Cantons produifent quantité de laque , de la foye

,

Ôc diverfes fortes de marchandifes.

La Province de Cachao forme le centre du Royaume , entre les Provin-

ces de l'Eft, de lOueft, du Nord &c du Sud. Dampier , qui eut le temps

de la vifiter , ne loue pas moins fa fertilité que fon agrément. Elle ne man-

ue point de bois , mais le riz , la laque &c la foye y font le principal objet

u Commerce (6).

Eclaircissement sur Pulo Dinding et sur Bencouli.

Apre's le Voyage du Tonquin , Weldon étant retourné vers Tlfle de Sii-

inf matra , Dampier s'engagea fuccelTîvement fur plufieurs Vailfeaux de fa Na-
'*' tion , qui lui procurèrent l'occafion de vifiter Malacca & d'autres Villes célè-

bres. Mais d'un grand nombre d'obfervations , on ne croit devoir recueillir

€Bie celles qui regardent des lieux peu connus des autres Voyageurs. lin

fant , par exemple , devant les Côtes de Malacca , un tourbillon de vent

orça fon Vailfeau de mouiller dans la Rade d'une Ifle HoUandoife , dont

la defcription ne fe trouve dans aucune autre Relation des Indes Orientales.

Elle fe nomme Pulo Dinding. Sa fituation eft fort proche du Conrinent. La

Terre en eft haute , 8c bien arrofée par quantité ae rullFeaux. On y trou-

ve diverfes fortes de bons arbres , dont la plupart fonr alfez gros pour tou-

te forre d'ufages. Quelques-uns mêmes peuvent fervir à faire des mâts &
des vergues. La Rade eft excellente du coté œ l'Eft , entre l'Ifle èc le Con-

tinent. On y entre avec une brife de Mer , & l'on en fort avec un vent de

Terre (7).

Les HoUandois, feuls Habitans de l'Ifle, y ont un Fort du côté de l'Eft,

au bord d'une petite Anfe , où les Vaiffeaux peuvent mouiller. Il n'eft pas

flanqué de Bal.ions ; mais les murailles font cl'une épaifteur confidcr.ible , &
hautes d'environ rrente pieds. Dampier y diftingua douze ou quinze pièces

de canon, montées fur une bonne plate-forme, adroitement ménagée ;! is

le mur, à la hauteur d'environ feize pieds. Une fuite de degrés , qui pren-

nent d'alfez loin en dehors, eft l'unique chemin par lequel on y pu-îl" ::

trer , en montant à la Porte , qui donne fur cette plate-forme. Il lert ue

logement , pendant la nuit , au Gouverneur , avec une garniion de vins;r

ou trente Soldat: •, Se les familles Hollandoifes , qui cultivent les Terres de

rifle , n'ont pas ' tutre protedion. A cinq cens pas du Fort, & fur lame-

\.

(5) Ou Baota. '1 .Ad, -^^îsi3 & précédentes. (7) Page 187..
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HE s VO Y A G E s. Ti V. IV. 4,,
me Anfe. on découvre une maifon baffe, d'alTe. Nonne charpente . où le

ClnmbrT'
^ ^°"'

* ^ "^"^ ""''^ conipuicc que de deux ou trois

Le Continent
,
qui n'en cft qu'à trois ou quatre milles, off , une afTez

Dampiik.

16^9.

belle Campagne
, revètu^d;^;^;^ ï^i; rV^^l^X V^^i^ d^I^^! T^r:'lS

on vo.t entrer
.
dans la Mer

, «ne R.vierc nav.gable pour les petits Bdti- !"uial«[::if
mens. Le Pays vo.fm produit quantité de cette fofte dV-!,.in

, qu'L nonuno
Tutaneg, plus groAier que le nfttre . mais d'un grand uL ;e Jans pluf.curs
Pays des Indes Les Malayens de cette Côte en fh.foicnt autrefois^ com!
merce avec les Etrangers

; mais ils en font exclus à préfent par les I/ollan-
do.s. qu, ne fe font établis dans Tlfle . que pour alWr ce profit X leurs
Jlarclunds Comme la d.ftance du Fort au Contment ne leur permettroit pa
de vc.llcra(re.fui ce qu. fe paflTe autour deux, ,1s ont , dans^ le Canal , u,
de CCS Batnn ns, ou on appelle Garde-Cous, avec un autre petit Vaifcau
bien arme qu. voltige fans ceffe d l'embouchure de la Riviete &c dans les
Anfcs voifines. Ce Tutaneg, qui fe vend fort cher dans la Baye de Ben-
ga!-^

.

p.iTe ic. dans leurs mains . pour diverfes marchandifes qu'ils donnent
en échange. Ils ont fait inutilement la m&me tentative vers Queda

, qui eft
plus au Nord & qu, produit aulfi quantité du mt-me métal : mais leur f
tuarjon dans l'Ifle de Dinding. les rJnd maîtres abfolus du Co, m r e ave
les Malayens de cette Côte (8).

rlot' 'dnnr
'

P^''''' f"''
"^'i

^^^^
'=»"', P°"^ ^'"^^"'i

> EtablifTement An- H.b,iT.«ene
pois

,
dont on trouve à peine le nom dans les Voyageurs mcmes de cetre

Anf?'"" ^
' B<«»-

Nnnon II eft fitué fur la Côte Occidentale de l'Ifle 3e Sumntu . ver s

"""•

qunne deg.es de latitude Méridionale , & remarquable en Mer , par unebure Montagne qu'on découvre affèz loin dans lis Terres. La î'iinte deSillibar
, qu, n eft éloignée que de deux ou trois lieues au Sud de Bencouli

savance plus que tout le refte de la Côte ,& forme une petite Baye Dam
p.cr .a,oure a ces deux marques , qu'à deux ou trois lieues 5u rivaee , on dé-ouvre le Fort Ançlois qui fait face à la Mer , & qui s'attire ^'lattet •

non par fa beauté Une petite Rivière
, qui paiïb'au Nord - Oueft duFort

,
prcfente

. a fon embouchure , un grand Magafin
; & du mî-me côté

Z^Tr^'^c' t ^'^'•' ? P'" ^' ^^^'^''^ ^^ Village Indie" donî

fur^cetti'côr?";"'''''?'
''" ^°'''.' T\r"'' ""''''' ^'' Marchands Anglois

lur cette Cote, Apres 1 avo,r perdu à Bantam, ils avoient cherché quelque

defpuance, qu,Is ctoient bien informés que tout le Poivre, qui naffoit enEnrre _necroilfoit pas dans llfle de Java, & que la pk s ^rar'de partievenou d Achem &c d'autres Cantons de Sumatra.' On raconta" dalleurs à —
Dampier qu,ls etoiçnt moins redevables du fuccès à leurs propres foins iS^T
J

aux follicitations de plufieurs Rajns d'Achem
, qui avoientL ché jufqu'àMadras

,
pour es .nv,ter à s'établir dans leur Iflc avant que IcS HolDoi^

en formalTent 1, deflein. Quoiqu'il en foit , dit^il , lesXglois eÏJ^u l"

{«) liidm , pages i8o & (uivantcs,

I i 1 il

Commfnt il»

y l'upplanceiir let
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bonheur d'y arriver les premiers •, mais il s'en fallut peu qu'ils ne fufTtnt

prévenus. Une Flotte Hollandoife parut fur la Côte , avant qu'ils y euflcnc

mis le pied. Cependant , ils débarquèrent à la vue de leurs Conturrens
;

& s'étant hâtés de planter quelques pièces d'artillerie fur le rivage , ils les

effrayèrent par cette apparence ae vigueur. Dampier rapporte cet événement

à l'année. 1^85. Enfuite les Anglois ne perdirent pas un moment pour fe

fortifier. Mais , avec beaucoup de dcpenle , ils ne parvinrent qu'à lé faire

un Logement agréable , fans avoir pu faire un ouvrage régulier. Le Fort
»

qui devoir être un Pentagone, eft demeuré avec quatre Baftions. Dampier

le trouva fî mal conflruit , qu'il confeilla au Gouverneur de le rafer entiè-

rement , pour en élever un autre. Mais on s'eft contenté d'y faire quelques

changemens , qui ne l'ont pas rendu plus capable de réfiftance.

Le Climat y a peu d'agrémens. Chaque année apporte régulièrement de

groffes pluies ôc de violentes chaleurs. Lorfque le vent fe levé , l'air devient

très froid. Les vents de Terre paifenr fur les Marais , qui leur communi-
quent toujours une odeur infupportable. En un mot , c'eft une demeure mal

ioine , où les Anglois vivent peu , &c ne font jamtiis fans maladies. Ce-

pendant , on trouve , au Sud du Fort , une fort belle Plaine , qui fait face

a la Mer , vers le Nord-Oueft , & qui eft bordée , au Sud-Eft , par une

grande Forêt.

Les Habitans du Pays font auflî bazannés que ceux d'Achem , mais d'u-

ne taille plus mince , & d'un naturel plus adif. Ils ont quelques Arts mé-

chaniques , qu'ils viennent exercer dans le Fort Anglois. Les autres font li-

vrés à l'Agriculture. Ils plantent des racines , du riz , & les arbriffeaux qui

portent le poivre- Malheureufèment , obferve Dampier , le Fort étoit mal

gouverné. Les Officiers de la Compagnie vivoient en Ci mauvaife intelli-

gence avec leurs voifîns , qu'ils retenoient , dans les fers , deux Rajas du

Canton , fans autre reproche , que de n'avoir apporté , au Gouverneur , la

«tnement* *dei
quantité de poLvre qu'il leur avoir demandée. D'autres Rajas , piqués de

ogluit. cette infolence , étoient venus attaquer le Fort , avec un grand nombre de

leurs Sujets : mais , quoique peu capable de défenfe , il avoit réfîfté fans

peine à de fi mauvais Solaats.. Quoique ces Infulaires ne manquent point

de courage , ils n'ont prefque pas d'autres armes , que des fabres , des crof-

fes & des lances , qui ne leur permettent pas de tenir long-temps contre le

feu de l'Arrillerie. S'ils ont quelques fufîls , qu'ils fe procurent fecretemenc

par des échanges , ils en ignorent l'ufage. Peu de temps avant l'arrivée de

Dampier , ils avoient tenré de furprendre les Anglois , fous le prétexte

d'un combat de Coqs , auquel ils efpéroient que la curiofité pourroit les

amener ; & n'en voyant paroître aucun , ils s'avancèrent brufquement

vers le Fort. Mais quelques volées de canon leur firent tourner le dos (9).

Rfprorhes sue Dans plufîeurs aurres Voyagts, que Dampier fit avant la fin de la même

la^'^coropagnie année, fcs réflexions tombent fouvent fur la tyrannie qu'il reprociie à la

MoUandoife. Compagnie de Hollande.. Elle ne cherche , dit-il , qu'à fe rendre maîtrefle

abfolue du Commerce du Poivre , comme elle l'eft devenue de celui de la

Canelle & de la Mufcade. Dans les lieux , où elle ne peat ctabhr des»

(si Ibidem
,, pages loi & précédentes..
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Princes dans lA... ec 1. folS"^ïî,; LraeTpra^^tfces^foins, que par aflfedlion pour les Peuples de l'Inde
; mais la plupart fçaven

le jugement qu ils en doivent porter, quoi<iu'ils n'ofent leS g^^^^^^^^^
vertement. Ceft fans doute a cette raifon, 'continue Dampier

, q^u"il fautattribuer tant de pirateries & de brigandages que les Malay^ens ex^r" ent fb
ces Cotes. Ils ne font pas nature ement portés au vnl • ,L\. .

*" .''^"'^ j"'

obftacles que les HolhJdois apportent à Kr^r d^^'corir'c ?"£ de"viennent Pirates
.

dans l'efpérance de gagner
, par cette voye? ce qi^lne peuvent efperer dune honnête induftrie

; ou du moins ^s f.vnS A. !
ceux qui fiiivent cette profefTion

, pour fe vanger d'un^dTed-e P^fl-^nc^^^^laquelle ils ne peuvent réfifter autrement (lo):
um.nce a

(lo) Ceft particulièrement fur la Côte de Oueda & de m,u„ v»
«proche aux Hollandois. ^ * ^ *** Malacca, que 1 Auteur fait ce

Dampier.

ïl' 11]
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111. lU.

DESCRIPTION
DE LA CÔTE DE MALABAR.
IL

doit paroître artez furprenant qu'à l'occafion d'un fi jgraiid nombre de

Voyages , qui ont préfenté la Côte de Malabar avec éclat , dans le pre-

mier Tome de ce Recueil , les Auteurs Anglois ne fe foient attaches nulle

part à recueillir ce qui regarde le caractère Ôc les ufages des Habitans. Mille

fingularitcs ,
qui diltmguent cette Région , ne permettent pas ici de ncgli-

"er\iiverfes oblervatious de Schouten , & de quelques autres Voyagcars
, qui

peuvent fuppléer à ce défaut.

On a remarqué plufieurs fois que toute l'étendue de terre , qui cft en-

tre Surate Se le Cap de Comorin , porte ordinairement le nom de Côti;

de Malabar. Cependant , pour fuivre des idées plus exades , cette Côte ne

commence qu'au Mont Dely , qui eft fitué fous le douzième degré au Nord

de la Ligne. C'eil feulement dans cet efpace , que les Habitans du Pays

prennent eux-n\cmes le nom de Malabares , ou Malavares. Dans ce dernier

fens , la longueur de la Côte ert d'environ deux cens lieues. Elle ell divi-

fée en plufieurs Royaumes indépendans , dont le plus puiiïànt eft le Sa-

niorin , ou le Roi de Calecut. Les autres Etats , ôc leurs principales Vil-

les , ont été trop fouvent nommés dans cet Ouvrage ,
pour deniantler ici

un nouveau dénombrement : mais le but , qu'on fe ^ropofe , doit faire obferver

qu'il y a peu de Villes dans un Pays de cette étendue , & qu'on n'y ren-

contre gueres que des Villages , d'inégales grandeurs , qui , malgré la dif-

férence de leurs Souverains , & l'oppodtion de leurs intérêts , fe conduilent

par les mêmes Loix & les mcnies Ufages (ii).

Les Habitans originaires font noirs , ou fort bruns -, mais la plupart ont

la taille belle. Ils prennent un grand foin de leurs cheveux , qu'ils ont

ordinairement fort longs. On ne leur reproche point de manquer d'eiprit
;

mais négligeant de le cultiver , ils vivent dans une égale indiftcrcncc pour

les Sciences & les Arts. L'habillement des hommes ik des femmes ell à pai

près le même. Les deux Sexes fe ceignent d'une pièce de toile , qui les cou-

vre de la ceinture aux genoux. Ils ont le refte du corps nud, fans en excepter

la tête & les pieds : mais quelques-uns fe fervent d'un mouchoir de loye

pour attacher leur cheveux, après les avoir divifés par des trelfes & des nœuds.

Dans les autres Pays de l'Inde , les perfonnes riches , fur-tout les fem-

mes , porrent pour h.abits des étoffes de foye , 6c de brocard d'or ou d'ar-

"cnr. Au Malabar , ce font les femmes des plus baifes Tribus, qui em-

ployent les étoffes précieufes à fe vêcir -, & celles qui font diftinguées par

la nailïance ou les richellès , ne fe couvrent jamais que de belle toile de

(il) Voysgcs de Dcllon , Tome L page i73.
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coron, tlles ont de riches ceintl1rfc,^^^- i l i . ' ^'9
de buffle

-, mais il n eft pern fs de po^e;f ^1"'ÎIT '^'J^'''' ' ^ <^<-^ ^o^»<^

le Souverain honore de^cecTe cuiiïïoi "^t f"^''l
^""^ 4"'à celles que D.sc.n.r.o.

& des pendants d'oreilles dor a S? ", '^'"r''
.^'^^*'' °"^ ^" bagues "

"

R,en ne' concribue tanti iIT il? ^ t^^f^^^ ifl^^ ^"-- o.L.
grandes Ceft pour eux un trait fuj^drer de S ^^1 ?r"T^f'

""'"'"^

ter de bonne heure, aux enfins k- rh> l

"'^^"^''- *^» a fom de les per-
.orœau de feuille do palS« fo,,t &\iX'"'S^f "'«''""""ï''^

' ""
rein., à reprciidre foi, 4„d„e „at„relk 7,^-.t

'-?'° f"""'--
' '«"<l»nt uns

rend l'orcUc fi longue
, qu',1 n' Tns 'J^À'

'"'='.'^''1™™' 1= "ou , &
f,ae

le. deux i-paul^s
, kV folS HefaSl™''on'^r'"" l";" ''«

le l'oing.
u1.1411t.11es on palleroïc aifénieiK

Les Malabares Gentils fe font rafer la hnrK.. r. i

taches
,
quoique la plupart n'en confetv.^^^^^^

.Q"^ ^"es-uns ont des mouf-
ciesde te^re

; & couVeL de feuXrrCocnîr- V"" ^''^'^'^"^ ^«"^ ^-
qiu la conftruc^tion des PagodesT desA^.if

'* ^^î P'^^'^'^ "'^ft employée
pagnes qui paroilTent neS q^i'im 'ïï y-lhlf"

"""^
''i"'-^

^--
contre de coures parts des Maifons\!iLE c\ c£ ',

^?'"'-'-' ^1^'" ^ »--
pmt:

, iHftout s'il eft à quelque disante Xc ri

'.^''''"'\,^ ^"» enclos & fon
"lis

,
loir pour fe laver Snn.fr K j '''f ' " "^^ '^"^ ^ft p.,s pcr-M p.>s d'e la mt-me Ti'ibu! ^ '' '^ '''^^'^"^^'^ ''^''^" ^'"" ^«i^"' qui

On dift.ngue les Malabares Mahométans ôc les Genrilc rqui font en fort aiand nombre- f^ ,-,.^ • •
'^.'^""^s. Les premiers

,

leurs Anct.res fon^t vauls s blu fur^^S'^T "
'l

^^"'^^'
'
^^

Pays eft entre leurs mains : VMxe oulh.r T' o r°"'
'^ <^ommcrce du "•«

-pofent leur NobleiTe kSol nt v fi?" Vc^^ t"" ^"^^-'q-
leurs ils ne montent jamais en A'^er nonr i ^^r

^'^^^^''^e, & que d'ail-

lés Mahométans Mal ba fo tls prSL '. ^^''
^f

'°"?-^'^"'-^- A"'«
plus médians & les plus'nfidTle Se m ' ''"V"'''"* ^^' ^^'^^""^

r"^' '^^^

meure dans les crolfrs Boumade? tl T f T"''''
^'^ ^°"^ '^^'^- ^e-

ne foient de leur Seâe On^^donn'.
"

n'
^'^"^'?' P'' '^'^'-^-hi^an.

, q„i
Snifie Marché

, parce quihnefrne'unlé? Tl^' T""
^^^ «'^^^

' ^"i '-
Wérahles font Lés urè de ji^^^^^^^^^

U'S plus con-
faciliré du Commercer la coLoïtér/M' ^^"^'^ ^'^^ ^^viercs

, pour la

flahomérans ne fe bornlt pSTaux ml L^^'f'?"'
^'''''^''- ^'^ ^'^'^^'^

t s m . •

la fortune. La plupart font&rês 1 't"f/" ^"^ conduifent i cans ^^:: .TH
& des Galères .qu'ils non m.n n t °T"' ^^ ^^'' ''^^'-^^ ^« Galiotcs ^^"' P" '^ ^ ' '•• •

-^ les Côtes d Snd "TS^^l^'Z;^"' Y'^'^'i^' f^'^^"^'^^-
^- -" -^"''"^"

-s la Mer rouge
, où its pille" 3 fe^!;;r tout" c

'' '"" '^'ï'î"^' ^^
leurs mains. Leurs Prifonniers font rr.irl i j

^"^ 'î"' '°'"be entre
q"e leurs Bâtimens fpJpnrnr«r " '''"'' '''' ^''''"'^'-e barbarie. Quoi-
--, ils ar;aque, r^ en crnS " ST" """"

'J-^ ^"'l ^ ^^ -- ^o -

Wes
.

ou s'ils^ne les voyen for fetks n"/?^''"? '
r l"f

^^^ '''^y'^'' ^-^-

-"oindre réfiftance les met en f£ Ât î J''"'
^"''"^'^ ^"^ braves. La

Dî/Iinfli'on eni
«le les Walic.m:-

Më.^
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ils font établis , ferment les yeux fur leurs larcins maritimes

, & les porta-

cent mcme avec eux ; mais ils les punifTent auffi ngoureufement que le

moindre de leurs Sujets , lorfqu'ils peuvent les convamcre de quelque au-

tre vol. On les diftingue des Gentils , à leur barbe, qu ils lailfent croî-

tre ; à rufaee qu'ils ont de fe couper les cheveux i & plus furement encore

à leurs habits , qui font des veftes & des turbans -, au heu que les Gentils

^°"si îefPrTfonniers ,
qu'ils font fur Mer , font Malabares ,

foit Gentils ou

Mahomctans, ils les volent, les dépouillent & les mettent a terre -mais

ils ne peuvent les réduire à l'efclavage , s'ils font Gentils dune autre Con-

trée. S'ils font Chrétiens , ils ont le pouvoir de les conduire dans leurs

Habitations , de les charger de chaînes , & de les forcer a des travaux pé-

nibles , qui abrègent bien-tôt la vie de ceux qui n\3nt perfonne qui s interelTe

à leurYort , & qui fe hite de les racheter. Lorfqu'un Corfaire met pour la

première fois une Galère à l'eau , il y éeorge quelques-uns de fes Efclaves

Chrétiens-, Se l'arrofant de leur fang , il en efpere plus de bonheur dans

fes courfes. S'il n'a pas de vidtimes qu'il puifTe encore immoler, il attend,

pour cet exécrable ficrifice ,
qu'il lui tombe quelques Chrétiens entre les

nuins. Comme les Portugais lont la première Nation de l Europe ,
qui ait

formé des Erabliiremens aux Indes , c'eft aulî. cel e qui a le pfus fouvent

comment les éprouvé la cruauté des Mahométans du Malabar, Les Gouverneurs de Goa

rKl:/"'"" en ont pris occafion d'armer , tous les ans , un certain nombre de Cahotes

.

qui font une guerre continuelle à ces Ennemis du repos public. Ceux
,
dont

3n peut fe faiiîî- , font conduits à Goa , &c condamnes a ramer fur les Ga-

lères , ou a d'autres travaux. Mais les Pirates Malabares ne font pas plus

fenfibles au malheur de leurs amis ,
qui font Efclaves des Portugais

,
qua

la mifcve des Chrétiens qu'ils retienneiu dans les fers. . . ,
, „^^^

Ces Mahométans du Makbar font alTujettis a toutes les Loix du lays,

qui ne font pas diredement oppofées aux maximes fondamentales de leur

Sed^ L'exercice de leur Culte ne leur eft permis que dans 1 enceinte de leurs

Bafars. Ils y ont peu de Mofquées , Se la plupart font mal entretenues. En un

mot , les devoirs de la Religion Se de l'tuimanité les touchent moins
,
que

la paillon de s'enrichir par des voyes indignes de l une & de 1 autre.

Div.i.on de [gs Gentils formant le Corps de la N.inon , non-feulement parce quiU

J"''VrM.îr font les Habitans originaires , mr.ls parce leur nombre excède beaucoup

Geiiuli du Mali- loni i\.^ i lauji^no
-,

, i- r i i' .„„ T.-;i-.nc Annr la nreiiucre
b«. celui de Mahométans , on les divife en plulieurs Tribus, dont

^^l'^"^'^^

èc la pUu éminente eft celle des Princes. Les Nambouris ' «" Grands^ ictres

forment la féconde-, les Bramines , la trmfiéme -,
&

l^J
^^^e^-s ou Na

.

qui font les Nobles du Pays , compolent 1^ quatrième. La Tribu des Tves,

qui eft la cinquième, comprend ceux qm s occupent a cultiver la err ,
a

âcuellir le Tary , & i diftiller l'Eau-de-vie. "^
P^-^f'".^"^'rf^^'

^..'^ J
mes • mais c'eft par tolérance , aptes en avoir reçu ordre ou la peuinll^

du l'^iiKe. Les Mainats, fixiéme Tribu ,
n'ont pas d'autre

o^^TeTiuan
de blanchir du linge & des toiles , dont on fabrique ""«,

P-^^^^X^^^^^
tiré dans toutes Ics^xartles du Malabar. Les ^^eres ,

qui font les Tlfeunds.

compoi;.nt auftl unJ Tribu particulière ; Se Dellon aflure f ^^•^"

fJ^
,rcme de prefque tous les Métiers. Les Moucouas font h plus nombreiue

Divifion
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ne ; mais

n u

BAR.

Leur unique exercice eft la PfVh^ ii., ., i ,. ^^^

de la Mc-Î , oCi rous leurs VI ,e; fo„ hL?'"n ^'t'''^^'
^"^ '« "vage

porter les armes : Se dms le nlL Aur •^", ^'' '^""'^ ^"''^8"^'' ^e D^^<='^'"'om

Tiibiiv de MalaLr
, eft celle clés Po.^iô l r

'

,f '''J^ "J^
'""'^^ '^^^

m.s elt regardée, de toutes les aloc ^"^^"'r"^''-""^' ^'^f^^^
^^''^O'"-

llablc. Ils vont errans dansles Un Zn.^ Il r
''" " °"'. P''' ^^ •"^'^"" ^''i'" •««

dans des cavernes, ou f<^^^ s dL hùr^ f n ^'i'n'"/"
^'^"^ des arbres, fouiia»

.
vile &

en- 1 . '^ "* "^* nutes de reuille": Ap D-^\i-n',^^ i • impure,
fondlion

,
dans la focicté , eft de garder les Befthux ^ ^ T

^^'"^' ""'^"^
vient infâme en les frcauenranr Fr -ii'

"'^'"'^^.'^ ^ les Terres. On de-
diftance de vingt 1 L^sT^^fi' In^f ^""l'/Z'.fP^^'^^ ^'^"'^ ^ J^

leur parlent de plus près
P""^'''"°"' ^°'" mdifpenfables

, pour ceux qui

4ilïr:^J:,s:;i;lrfd "z^r-:^, '^^ Na.es neuve. ^

pure & déshonorée Sn7rer.r lo L-elI.
'^"'"^'^' !:'"' ^^'""^^ ^^ ^"^'

inférieure d la fîenne! El e nlut ^'1\T. A
'P°"^' îi!^,ho'"me d'une Tribu

ces Loix regardent pàrticulicCenr Ifp'? """c-^"^^
Vneurc. Mais A .uC. o«.

premières Tribus, rentre rarcisiSf' ^' 5"^^'"^ des quatre r'^'^"-"^'
lliciue il Jette un cri

, d'a2 tr^l^'^^l^!^. t^ !T'""? ^"7
qui l'oblige de fe retirera l'ccirr A,, .v.^/j j ' ^ '^^^ "" fignal

le tuer, ^d'un coup de flèche ou t^r ''"'"'
' °" ' ^'°'^^«

foit pas privilc^riéf c\.'ft 1 d ,. "
r '"P".^^1"^V' P"""^"" ^"^ '^' ^<-^"oir ne

Malheureux pa^ôît fi mépr^bi: ' '"'m T'^'i^' .^-^.od.. La vie de ces

.-, tue inlife™.ïï^^ t prS PoJh; ^^".r"
'''""^^;: ''' -

tinftion d'dqe & de fcxe J-i.ni.^l
loulat quil rencontre, fans dif-

liberté de l^s outrager, & dëlVtuêr?.'"'"
'^

'''^'''"^'^J
"' P""^- ^^^««

"ombre-, & peut-ctS- f.^iet 1

" ""P""'-:'"^"^,' ^" ^ ^^t din.inué le

befom qu'on .1 d'eux p^ur fe kT/^''™'r^V^^ long-ten.ps
, fi le

d'en conferver quelques-,; s iîeure 1t" t'
' ^^'''"r-g"^^ n'ôbligcoit

-le,L'écorcelsll4r ou les f utf;-;^; r'' 'T '^^''-' "^ ^^'

couvrir. Ils font d'alleurs fort fil c n, l7
''"'''^''^'''

' ^^^^ lervent à fe

-iiondices & de chiio^nes II. '^
"' '"'' '"'"''^" '""^^^' ^'"''^^'^ d'im-

Vaches; ce qui auSSine be ucoun 11.^' ^'^' ^"^"^ ^^^^ ^-"^"^ ^^' des
Pays, où ces\nii„^aux fSu n véi riuSr" l' ^^ T '

^'''' ""
'"^d'approcher des Temples qudaandsk'^d^

ert-il pas plus per-

"es ne reçoivent , de leur nîrr L n a-
'','''"" ^^^^''^ ^es PrC- Comment on

sarde de l'aller prendre avai nn'iîc vr
^'''" ^' ^^'^'^

' «"•' ^o» ^^ "iuc<c5.

préfenter aux Diiux & Sk n^ i

'{'"'
^'^f

"'• O" ^^ ''^^'^
' ?onv le

'p^ès lavoir apporté Vils om ^^.1'' ^%P'''''-^'? ' '^^ ^^^igé de fe purifier

faut aulVi que fiur u.. ^ T ^ ?"^ Z^'^'^"'' ^^ demander aux Grands , il

•àlanKn eSan e Snf ' 7 ^''^'''''' ^'^'^" '°^"
'

^^' '^ -cponfe^fa

-^daninés,ts ii'd K;ifY'"^T" "'^'"^^'^^ ^^^^
' '^^ f-

i^'ivort, ilsan or''r^ r hri ',
^ P'-^y^-^ de grolfcs amendes

; c\: pourévit.

To!neXl
""'"' '' ''"'' l^^'^" ^^"^-

^'"P^^.^-- Les Voyageur, a
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pliquent commcnc des Malheureux , qui font bannis du commerce des hom-

mes , qui ne polfedent rien , & qui n'exercent aucune profelllon dans la-

quelle ils puilTent s'enrichir , fe trouvent en état de fatisFaire à ces iivipofi-

tions. C crt une palfion commune à tous les Malabares , d'enterrer roue l'or

èc l'argent qu'ils ont amairé , &c d'ajouter chaque jour quelque choCc à lair

trclbr , uns jamais en rien ôrer. Us meurent ordinairement ,
fans eu nvoir

donné connoilfance à leurs Héritiers , dans l'cfpoirde retrouver ces ritlicires

Se de pouvoir s'en fervir , lorfque , fuivant leurs principes , ils revicndiont

animer un autre corps. Les Pouliats ,
qui vivejit dans l'oifiveté , einployent

la meilleure partie de leur temps à la recherche de ces tréfors caches ; & le

bonheur ,
qu'ils ont fouvent d'y réuûîr , les fait accufer de fortilége. L'ufage

qu'ils font de cet argent eft pour fatisfaire l'infatiable avidité de leurs Prin-

ces , qui menacent continuellement leur vie.

Les Naïres , ou les Nobles du Malabar , ne font pas moins diftingucs par

leur adrelfe Se leur civilité , que par leur naiiïance. Ils ont feuls le droit de

porter les armes , & leur Tribu eft la plus nombreufe de chaque Etat.

Comme ils dédaignent la profelfion du Commerce , la plupart ont fort peu

de bien -, mais ils n'en font pas moins refpedés. Leur pauvreté les oblige

de s'encratrer , en qualité de Gardes, au fervice des Rois , des Princes, des

Gouverneurs de Provinces & de Villes , qui en ont toujours un grand nom-

bre à leur folde. Ils s'attachent même à d'autres Naïres ,
plus riches & plus

puillàns , aufquelsils fervent d'efcorte , mais qui les traitent avec autant

d'honnêteté qu'Us en exigent de refpeâ: , pour marquer l'égalité de la naiflaiice.

Les Etrangers , qui refident ou qui palfent dans le Pays , font obligés de

prendre des N-iires pour les garder : mais le nombre n'étant fixé par aucune

Loi , ils ne confultent là-delfus que leurs facultés , ou le defir qu'ils ont de

paroître avec éclat. C'eft, d'ailleurs, une nécenité indifpenfable de fe faire

accompafrner de quelques Naïres, lorfc^u'on entreprend de voyager dans les

Terres cTu Malabar. Sans cette précaution , le vol & l'infulte font les moin-

dres dangers aufqiiels on s'expofe , de la part d'une Tribu, qui doitfafub-

fiftance a cet ufnge. L'aflalTinat même eft une violence aUez ordinaire; &

comme on prend foin d'en avertir les Etrangers , ces vols & ces meurtres

demeurent impunis. On rejette leur malheur , fur leur négligence ou leur

avarice; d'autant plus qu'il ne manque rien à la fidélité des Naïres, loil-

qu'on employé volontairement leurs fervices. Us fe louent jufqu'à la Fron-

tière de l'Etat , dont ils font Sujets. Là , ils cherchent eux-mêmes d'autres

Naïres de l'Etat voifin , à la conduite defquels ils abandonnent le Voyageur

qui s'eft mis fous leur protedion. Leur zèle va fi loin , que s'ils font atta-

qués dans la route , ils périftent tous jufqu'au dernier , plutôt que de fur-

vivre à ceux, dont ils ont entrepris la defenfe. Us n'abufent jamais ^de la

confiance qu'on a pour eux ; ou , fi l'on rapporte quelques exeipp.es de

trahifon , ils font comme eflRicés par les affreux chàrimens dont ils ont ttc

fuivis. Ce n'eft pas à la juftlce publique qu'on remer la punition des Coupa-

bles. Leurs plus proches parens leur fervent de Bourreaux ,
pour reparer la

honte de leur RimUle , & les mettent en pièces de leurs propres mains, avec

des circonftances , dont le récit fait frémir.

Dellon obferve qu'un Etranger ,
qui voyage dans le Malabar ,

elt pais
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en ïïiretc; fous J efcorre d'un onfnnr MoVr<> ^ /• n .' .

^"^^

phi»; bien cHabRe, quîl V ,Z''T.'l '"''"r"'"?"'
''"= "»'S'^

'"-

c«,vorçde .ouce= .orces d-.nfuhos , fous une eWe^ii Se^^^^i^s U;,!

<|ui vaut
,
i peu pUl deuv Ihal ï S'IÎ ?

P"',"-" '"°"""'"-'
'^'"S^"' •

Monnoye d'ofde fa valeur de'huifoU fi» m î T'"" "'J f""°" • P«i'=

JaauJefpeces
:
maisIL tiS u^c™,Xf ^^^^^^^^^^^^

b Monnoyes étrangère, dW & dat/em
' "" ' " '""«'

vaincu de quelqu' intrire dS
""•"^^^'''^^'^•"'-'nr la fienne. Mais s'il cft con-

i-.uL d^ti,;ce,t,ïïdr';i^™iTL«^..'^i='"™ =ft --r= -<-

Descuiption
D U

Malaiiar.
Les enfjiis de

cet Ordre font
refpeaci des V»-
leuci.

res

l'ïye des N»V-

AIIunces&:
Mariages,

lesmaïns du Prince ani7dor^tr V ^ '/"""'" '^ ''^""^

ouMahomécan. Co.lIlJ^fZ^tV^^^^^
quelque Etranger

, Chrcricn

tent ordinairement /rL ait ë n' ^f ?"'"? premières Tribus
,
l'empor-

fente un grand nombre de MaS anSf ^ î ^ les ngrémens
, il fe 'pré-

nées à cefte punition Un Vov .If P°"' ''"' "'""' q"i font condam-

narure, doift îlu"cmob ([J
""^ ^°" ^'''' ^'^^""^ "" ^'-"^-^"^ ^e cette

qti

lîon les kiiiiiK'S

fonc vendues.

(ij) IbUcm. ^ ° '

,
('4) Pendant que je demeurois , dit-il

a Tilfccry un VaifTeau Portugais fe pér-
it dans le Port de Cananor. en en fauva
out^^sksMarchandifes; niais le Bâtiment

bafc.. Le Capitaine, oblige! de faire qucl-

Jrcsde Goa
, nous venoit voir fouvent à

Icery qui neft qu'à trois lieues de Ca-

a^c'" que dans un Bourir , ([.Joi.rné d'envi-
|-o" <iuat.e lieues , on avbit furpris une jcu-

Tii""'r ' M?' T ^'"^°" '''^ '^ Tribu des
';". 8^ quelle devoit être vendue. Il fe

•'""' de le rendre au Bourg
, & trouvant

cette jeune pcrfonhc fort jolie , il convint
dç prix & lâchera. Il revint aufTl-tôt avec
Clic, parce qu'il n'avoit pas d'autre clic-min pour aller à Cananor. Il s'arrêta même
avec nous pendant trois ou quatre jours

,

& nous les traitâmes fort bxn tous deux !
pour adoucir le chairrin qu'ils relTcntoient

"l'i A %^^T "^^ '°" ^'^''^""
> Si l'autre de

celle de fa hbcrté. Nous fîmes interroircr U
jeune Indienne fur fon Avanture

, par notre
Interprète

; elle en fît un rc^cit fort naïf. De-
puis la mort de fa Merc

, qu'elle avoir per-
due dans fon enfance , clic avoir été élevée
Chez im Oncle

, qui l'aimoit tendrement,
tllc alloit travailla- tous les jours à la Cam-
pagne

, avec d'autres filles de fon âr--e & de

Kkkij "
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Le mcme Ecrivain , qui avoit fait un long fcjour au Malabar , obfcrve r

DtsciunioN comme une circonftanco excicmement finguhere , que les hommes, de la

MalaIiar Tiibu d'une femme coupable , ont droit de tuer , pendant trois jours
, dans

le lieu où le crime s'eit commis , ÔC fans diftindion d'âge ôc de fexe ,

toutes les p.-rfonnes qu'ils rencontrent de la Tribu du Scdudeur (i 5). l.o

Naïics exercent ce droit barbare fur les Tives Se les Chctes -, ceux ci fur

les Waiicouas , & les Maucouas fur la mifcrable Tribu des l'ouliats. Mais

pour empêcher qu'il n'y ait trop de fang répandu , on garde ordinairtnient

les Coupables pendant huit jours , & ces exécutions fanglantes ne font per-

niifes que du jour de leur fupplice. Dans cet intervalle , chacun a le temps

& la liberté d'abandonner fon Village , où les plus timides ne tetoutnen:;

qu'un jour ou deux après l'expiration du terme.

On en doit conclure que l'homicide ne palfe pas pour nn grand crime,

entre les Malabares. Outre les Pouliats ,
qu'on peut tuer impunément, il

eft raie qu'on punilfe de mort ceux qui tuent des perfonncs d'une Tiilii

plus élevée , à moins que le meurtre ne foit aggravé par les cuconftanccs
;

& dans ces occafions mêmes, c'eft moins là juftice c\ue le rellèntimcnt

des familles , qui règle ordinairement la vengeance. Il n'en eft pas de

même du larcin. Ces'Peuples en abhorrent jufqu'au nom. Un Voleur de-

vient infâme. Il eft puni avec tant de févénté , que fouvent le vol de

quelques grappes de Poivre conduit au fupplice. On ne connoît point
, au

Formalltésfin- ivialabar ,'TulVe des Prifons pour les Criminels. On leur met les fers aux

£"' **" ^"'
pieds ; & dans- cet érar , ou les garde jufqu'A la dccifion de leur procès,

qui dépend du Prince , Ju:;e fouverain de toutes les aftaircs civiles &: cri-

minelles. Si. l'accufation eft douteufe , & le nombre, des Témoins inluffi-

fant,. on reçoit le ferment do l'Accufé, dans cette torme j il eft conduit

devant le. Prince , par l'ordre duquel , on f\ut rougir au teu le fer d'une

haclie ; on couvre la main du l'Accufé , d'une feuille de Bananier, fur la-

quelle' on met le fer bviilant , pour l'y lailfer jufqu'à ce c|u'il ait perdu h

routeur , c'eft.-à-dire , l'crpace d'environ trois minutes. Alors , l' Acculé le

jette à terre , & prélente la main aux Blanchi fleurs du Roi , 1^1 fe tien-

nent prCî? , avec une fervietce mouillée dans. une cfpcce d'eau de riz ,
que

fa Tribu. Un jeune Tlvc , à qui cl'.c nvolt

plù , lui avoit auiTi paru fort ;iiniah!e. Il

l'avoir fuivic lonj'-tcmpsj ilTaviii: nttcndue,

Fiour lui parler ciu pour la voir , 'fans tous

es lieux où elle devoir palier j enfui , il lui

avoir infpirt tant d'inclination pour lui ,

qu'après lui avoir procuré les nio\cn<;de la

voir p!u<^eurs fois , elle s'éroit lailU'e pcr-

luadcr de l'introduire chez fon Oncle , qui

par un malheur étranj^c , les avoit dé-

couver;s 8i furpris enlerable de'; la premiè-

re fois ; qu'il en avoit coûté la vie .H fon

Amant ; Si que pour elle , ayant ùii: conduite

chez le Prince qui l'avoit fait garder pen-

dant quelques jours dans fon Palais , les

tranfports de douleur, où il l'àvoit vue con-

tiaucUement , l'avoicnt détcimini; îi la vcji-?

dre au premier Chrétien qui s'étoit prîTenté

pour l'acheter. Elle interrompit fouvcm ha

difcours ,
par des foupiis & par une abon-

dance, de larmes ,
qui nous firent bien con-

noîtrc qu'elle avoïc aimé tendrement. Elle-

nous parut plus touchée du (brt de fon cher

Tivc, que de l'éloifrucmcnr de fa famille &:

de la perte de fa libeité : Nous la plaignî-

mes beaucoup. Le Capitaine rortu;j;ais , (iiii

fentoit pour elle plus que de la pitié ,
craii;nic

qu'elle ne plût à quelque Iiançoi^'. H i'aiti:

avec ell; pour Cananor , oii il la fit inllriiiic

& KâtiCer , & où )c l'ai vue plufieurs foi".

depuis, pellon ,Jonu I. pages 261 û'/ia-

(15; Le même, p.age 164,
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ks Indiens nomment Gange, & dont ils l'enveloppent. Ils lient cnfuite 1 .

iç^.ds ^ découvre ^.^s ^"^.irdrpnLS^rL^.iKtr^ "^--^•
famc è. fans aucune apparence de brûlure , il eft renvoyé aâbu • ml s s^l
y

rdte la moindre .mprefl.on du fou, on le conduit Air le clamnTf. .phce. C eft par la bouche du Prince oue l'An•^r oiS , ^ *- ^

ne fe diffère jamais. S. le crime "ft H "vJ^
Prononce L'exécution, senrcnce h=

pable de l'entre du l^d;i T\t 'Se^J^ h C^e'V^'r '^ ^"^ ^-^'"'^^'

neur d'exécuter l'ordre du Pri.ce , ambuion"ent la CÏLa \f
"' ''°"-

Lodque le crime ell affez noir nciir dégraSc^iJ^^btlt ^l!:'"^

ics crimi..is A coups dHa^:: f^t" i^tS^^^r "
c^j :ir

^

pour airacher leurs membres à plufieurs troncs d'arbre ffi'
^ '^'' '

Chaque Royaume du Malabar a plufieurs familles de Princes oui mm .po ent enfemble la Tribu Royale , "diftinguée de toutes le aTmcs rnb?^ ' "'''""

A la mort d'un Ro,
, le pins ancien des Princes eft déd.ré fnn V r

feur, de quelque famille qu'il foit dans cette Tr bu fts au'U v
"

achrc, il lui abandonne entièrement l'Aiminiftration puti q e nour f^
""'•

de mirn.r ai, Momrq.ie to„t ce qm peut contribuer à fon'bo ,',t v

c,«oiv,e fo„ dovott'l'obl, e 'r™ c^.ife™ f cV 'ZJ 'il
g'ï?' fto.vcn, de cette fetvitfde

, fwttottt lotf.,t,e la vielllelTe du'souvotfin'"'
°

Cependant
,

.i quelque décrépitude que lô Roi foit mi-v-n„ • •

L.eiuenant Général n'ofi poulferVindépendance h r^u'à ^ iZ.r'^ ^ "''', "'' ^' ""'' '^-
n. prendre la liberté de t^ire entrer , ^dnns fon Pa a.s ufZ a"?'

^"'
'
" '""""'"'

^s (,ardes
;
ni lui parler

, fans avoir les m.a n pofœs I' ne 1 1'/''' ^7'
ir fi bouche ; oe oui mlf^^ . n„ AUUU.. ''r'"^' ^ '^"° ^"\ ^ '^"tre dé-

ni

près

vanr fi bouche; œ qui" rnlh^'^'^xM;;:-.'" "''''''T'''
'

^^"V"*"
^'^"f'-^ de-

reipea Celui ,'qm^i4^Sr;r'q;:î;'rde:enSo^
pe-cli-e la meilleure partie de fon lien le l A

':^?""^^
' ''"Po^c-roit ;l

'^' ^^.-et,e to„|o.ts ,e^.t,vc,: dTcLlS £' utct^'iS^rra!,: ft^
{<}^>}, IhiJ, page 1^7.

K k k iîj;

.iÂ lu;;-'^
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ol)li<'c de les rembouilbr d<i Icuf finance. Mais ces violunces extrcmltcs font

nrelqiie fans exemple. Il eft rare , ilans les Pays Orientaux , qu'un .Sujtt

oublie ion devoir julqu'à s'écarter du refpea qu'il doit à Ion Maître.

On donne , au Roi de Cananor , le nom de Co/itri ; titre hcrcditairc

,

comme celui de Samorin pour les Rois de Calecut. Lorlque ces Monart^iics

fortent de leur Palais , ils Ibnt portés fur un Eléphant , ou dans un Palan-

quin. Ils ne paroillent jamais en public , fans porter fur la tête une couronne

d'or, du poids de cinq cens ducats , & de la forme d'un bonnet de nuit

,

<nii s'cleve en pointe. C'eft de la main de fon Lieutenant Général , que

chaque Mon.irque reçoit cette couronne. Elle ne fert qu'A lui. Après Hi mort,

e'ile ell dépofce dans 'le tréfor de la Pagode Royale -, & le Roi qui fuccede en

lecoit une , du même poids , de celui qu'il choUit pour gouverner en fon nom.

Les Souverains du Malabar fe font toujours accompai^ner 'une nonibreufc

Garde de Naïres , avec quantité de trompettes , de tambours ce d'autres inftru-

mens (*). Quantité d'Ofticiers , qui marchent loin avant les Gardes , crient

de toutes leurs forces que le Roi vient , pour avertir ceux , qui n'ont pas

droit de paroitre devant lui , qu'ils doivent fe retirer. Tous les Princes, qui

k font voir hors de leurs Palais , fins être à la fuite du Roi , font efcortés

auili d'un i^r.md nombre de Gardes , d'inftrumens , & d'Officiers qui les prc-

codent , pour éloigner les perfonnes des Tribus inférieures. Les Princelfes

iouilfent du même privilège. Si le Lieutenant Général de l'Etat n'eft pas

Prince , il peut avoir des Naïres pour fa Garde ; mais il n'a pas de trompet-

tes , ni d'Ofliciers qui obligent lo Peuple de fe retirer,

otlie de u Les Princes , qui ont ici tant de fupérioritc fur les autres Tribus , dans

T*l£'4r'ai«r l'ordre politique , font inférieurs , dans l'ordre de la Religion , aux Nanibou-

ris Hc .aux Bramines , dont les Tribus ne lont pas inoms révérées des Malaba-

res que de tous les autres Gentils de l'Inde. Obfervons , pour écl Irnr toutes

ces ditferences , qu'une des coutumes les plus facrées , eft celle qu. exclut les

enflins de la fucceillon de leurs pcres , parce qu'ils n'en tirent pas leur no-

blelïe , &c qu'ils la tirent feulement de leurs mères , à la Tribu defquelles

ils appartiennent toujours. On marie ordinairement les Princelfes avec des

Nambouris ou des Bramines -, & les enfans , qui fortenc de ces mariages ,

font Princes & capables de fuccéder à la Couronne : mais , comme il n'y a

pas toujours alfez de Princeires pour tous les Nambouris & les Bramines,

ils peuvent époufer aulVi des femmes de leurs propres Tribus. Alors les en-

fans font de la Tribu de leur mère. Les Princes n'époufent point des Pnn-

celfes. Ils prennent leurs femmes , dans la Tribu des Naïres ; d'où il arrive

que leurs enfans font Naïres , &c ne font pas Princes. Les Naïres fe marient

ordinairement dans leur propre Tribu , qui eft la plus nombreufe -, & leurs

enfans font Naïres. Cependant ils ont la liberté de fe choidr des kmmcs

dans les Tribus qui fuivent immédiatement la leur , comme celle des Mai-

nats &: des Chétes -, mais alors leurs enfans fuivent la condition de leur

mère , & n'ont aucun droit à la Noblelfe. En un mot , les hommes de

toutes les Tribus peuvent s'allier , ou dans leur propre Tribu, ou dans

celle qui eft immédiatement au-delfous ; mais il n'eft jamais pernns aux

femmes de fe méfallier, &c l'infradion de cette Loi leur coûte la vie ou la ubertc.

(*) Voyci les îigurcs du premjçr Tome de ce Recueil.
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mctans
, qui ont la liberté de preiulre 111^^1^^.,^^''"" ^*''''°-
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Au refte
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Il ncft pas rare d'y voir durer l'amour ai.i i L.- nt Z L
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dene le voir finir que par des raifons alTez fortes po^zr ft I?r n or7 ' ""^

^=ce droi, des fc„,„,cs, ,„-cft voiu S^'dJ're rcnf:,,''d° ''fIr.bu de leurs mercs. A quelle autre Tribu app,,rrSroie„t ils
,?"'• "

nom aucune re^le pour diftincuer leurs nef« /r-.ii ' '"''qn'ls

S^r.fer^.^rUi^;r,^^c2ï£'Ë
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leiiri ragolei

ou Uuti Tcm-
plei.

Les perfonnes riches du Malabar . cnttc Icfqucls on comprend les Rois

I»>scau.TioM ^^^,,Jsc les Princes . n afilacnt pas . connue dans les autres Pays dos In-

M
" "

des , de fc dillinsuer par «ne grande abondance de vailfo le dor &. dar-

';• rp "ic. cent Ils ncmployen: que des Pan.ers de jonc & des plars de tcnc ou

M.UbaJ. ff^^,. Le rJftede l?urs meubles conl.rte dans des tapis .ou des nattes.

Au Heu de boaj^ie Se de chandelle , Us brCdent de Ihmle de Cocos dans

des kmpes. S'ils mangent la nuit, ils tournent le dos a a lum.cre. Ils „c

font jamais de feu dans leurs Maifons , parce que le froid n y eft jamais if-

fe^v f pour les obliger de fc chauffer. Les cheminées . ou les fourneaux

nui fervent i préparer leurs alimens , font en dehors. Le riz , qu ils rçcuçil.

?ent au lieu de bled . fait leur principale nourriture. Ils y joignent du la.t

n s légumes : mais leurs mets ont peu de dclicatelfe • ôc leurs lits ne

Le que des planches , dont ils forment une forte d ettrade .
que les Ri-

ches couvrent cle beaux tapis , & les Pauvres de nattes o-:t fimples. Us uns

Se les autres n'ont qu'une pièce de bois pour chevet.

Mais leurs Pagodes , ou leurs Temples font dune magnihccnce furpre-

nante. La plupart font couverts de lames de cuivre , & quelques - uns de

X «es d'areenr. On trouve toujours , à l'entr<Jc , des balfins d une gran-

iïeur proportionnée A la richelfedu Temple , ou ceux, qui viennent prcfen-

ter leurs vœux & leurs offrandes , commencent par fe puriher. Les plus cl-

ébres de ces édifices ont de grandes terres , qui leur viennent de la hbcra-

i édes Princes , &c qui pallent pour des lieux fi facrcs , que c eft un cimje

émUlble d'y ^voir répandu du fang. Le Coupable, de quelque Tnbu 8:

de quelque condition qu'il puiffe être , n'évite point la mort
-,
ou s il tiouvo

b moyel. de son garantir par la fuite , on lui lubftitue fon plus proche l>a-

ron Outre les biens inaliV-nablos , on oftre lans ceffe aux Idoles
,
du riz.

lu beurre , des fruits , des confitures, de l'or , de l'argent & des merrencs.

Les Bramines tirent non-fculcment leur fubi.ftance de ces oitrandcs
,
mais

dins les Temples bien fondés . ils diftribuent , chaque jour , aux Pauvres du

voihna^e & aux Palfins étrangers, quantité de riz d:d autres fecours, un.

I' d pour leur Religion -, avec cette feule différence que les Pauvres Gen-

rils des Tribus fupéncures , ont la liberté d entrer dans la Pagode
. 6. dy

fé ioimier , au lieu que les Pauvres des Tribus inférieures
,
ou qui ne font

pas Gentil , recoivcir l'aumône hors du Temple, & n'y peuvent jamais

entrer' On leur accorde néanmoins le logement , dans des lieux qui nont

^'li ReUeion^dis Malabares Gentils ne difiére de celle des Ranians que

n raiHques ufaees ; mais leurs Idoles font en plus grand nombre. Ils en

IZ%l leurs Temples , une infinité qui ne reprefentent rien de ccm.iu

Ami le Monde, &c qui ne doivent leur exiftence quau caprice de lOu-

V 1^- Us ytird nt , Ivec la mime vénération , les images de plufieurs Am-

n X auxquels ils rendent un Culte religieux. Mais ils -dorent pamcui -

men le Soleil 3c la Lune. Leurs réjouilfances , au renouvellemen de

Lune ,6: leurs allarmes , au tems des EcUpfes leur fo^f^';^"'-""". f
n s les Orientaux , & prefqu'avec tous les Idolâtres de l Univers. Mais .

te r pmion que la iLSc Se la chaleur du Soleil font encoœ plus ne-

Su-.s \ leur frayeur cft beaucoup plus vive pendant les ccl.pfes d^^cer

Religion du
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Aftre. Ils ne ceflTent point de hurler & de prier , o- 'il n'ait repris fa /plen- -

deur ordinaire. DtscaiPTioM

Ils faluent leurs Dieux 6c leurs Rois , avec les mêmes geftes Se les mê- mal/bar
mes cérémonies ; Se leur refpeâ: va Ci loin pour leur Prince , qu'à quel- R.rpca <gai

que diftance qu'ils foient de la perfonne , ils n'ofent jamais s'aHeoir dans Z^.'

un lieu où fes regards peuvent tomber. Les jeunes Naïres obfervent le mê-
me devoir i l'égard des anciens de leurs Tribus , fans fe relâch;;r pour les

plus Pauvres , ni même pour leurs Ennemis.

Comme il y a peu de régularité dans leur Calendrier , 8c qu'ils com-
ptent le temps par les Lunes , ils n'ont pas de jours Bxes pour la célébra-

tion de leurs Fêtes. Tout dépend du caprice des Bramines , qui (0 prépa-

tent i ces folemnités , par des jeûnes très aufteres. Le jour qu'ils ont in-

diqué , tous les Peuples voifins a'une Pagode s'y rendent tumulcueufement
,

pour accompagner les Idoles , qu'on promené dans les Villages de la dépen-
dance du Temple , fur des Elephans magnifiquement ornés. Une troupe

de Naïres les environne * avec des éventails attachés à de longues cannes >

qui leur fervent à chalTcr les Mouches autour des Idoles Se des Prêtres. L'air

retentit du bruit confus des inftrumens , mêlés aux acclamations du Peuple
;

pendant qu'un des principaux Bramines , armé d'un fabre à deux tranchans ,

dont la poignée eft garnie de plusieurs fonnettes , court devant le Cortège ,

avec toutes les agitations d'un Furieux , en fe donnant , par intervalles ,

des coups de fabre fur la tête & fur le corps. On voit couler abondamment
le fang de fes bleflures. Mais , outre les cérémonies fanglantes , les Malaba-
res en ont de fi contraires à la pudeur , que les Voyageurs modeftes s'en

interdifent le récit. On brûle , après leur mort , les Princes , les Nambou-
tis , les Bramines Se les Naïres ; & l'on enterre les Morts de toutes les

Tribus inférieures (*).

Les Malabares , à qui k Loi permet de porter les armes , -s'en fervent

avec beaucoup d'adrellé. A peine les Enfans ont la force de marcher
, qu'on

leur met entre les mains de petits arcs , 3c des flèches proportionnées , avec met.

lefquelles ils font la guerre aux Oifeaux. A l'âge de dix ou douze ans , ils

font envoyés dans les Académies entretenues aux dépens du Prince , où la

fubfiftance & l'inftrudion font gratuites. Chacun fabrique les armes dont il

fe fert. Leurs moufquets font néanmoins fort leç^ers. Ils ont tous un moule
pour les balles. En tirant , ils appuient la crolle du fufll contre leur joue

,

fans qu'il arrive jamais aucun inconvénient de cette méthode. On leur voit

tatement manquer leur coup. Ils fe fervent audi de fabres & de lances. Mais
rien n'eft comparable à l'adreffe , avec laquelle ils tirent de l'arc. Dellon
leur a vu tirer fouvent deux flèches , l'une immédiatement après l'autre , &
percer de la féconde le bois de la première. La lor.c;ueur ordinaire de leurs

arcs cfl: de fix pieds; Se leurs flèches font longues de trois. Le fer a trois

doigts de large , fur huit de long. Ils ne les portent point dans un carquois ,

comme les Mogols , qui en ont de beaucoup plus petites ;,
mais ils en tien-

nent fixou feptdans la main. Avec l'arc , la lance & le moufqiiet , ils ont,
au coté gauche , un petit coutelas , fans fourreau , large d'un demi- pied , Se

long d'un pied & demi , qui eft foutenu par un crochet de fer. Cette arme

(j Foy. dans la DefctiptioD do l'IndouftaB, tout cç qui appartient au fond ^c leur Rejigioo'

Tpwa;/. lu

AdrelTe dM
Malabarci daiu
l'c-eccice itiu-

f^4 '

MV^40^'^\

^Airmm
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ne s'employe que dans les combats ferrés , où ils ne peuvent plus fe fervir

des autres armes. Ceux qui portent le fabre l'ont nud dans une main , avec

une rondache de l'autre. Toutes leurs armes font entretenues avec une pro-

preté , dont les autres Indiens font fort éloignés.

Dans les Académies , la jeune NoblefTe eft fouvent exercée aux fondions

militaires , devant le Prince ôc les Grands. On nomme des Juges. Les Di-

reâieurs choirilfent leurs plus habiles Ecoliers , 6c les divifent en deux ban-

des , qui doivent combattre en Champ clos pendant un temps limité. Mais ces

divertilTemens dégénèrent prefque toujours en véritables combats , & finilfent

par une efTafion de fang , qui coûte la vieàplufieurs de ces jeunes Champions.

Quoique les Naïres foient naturellement braves, & qu'ils portent toujours leurs

armes nues , ils en font rarement ufage , pour fatisfaire burs relTentimens

particuliers. La plupart de leurs différends le terminent par des injures. S'ils

en viennent quelquefois aux mains , ils commencent par mettre bas leurs

armes , & leur combat fe fait à coups de poings. Lorfqu'il s'élève une que-

relle d'importance entre deux Naïres riches & puiflans , & que l'honneur

de leur famille y eft intereffé , chacun des deux Adverfaires choifit un

,

ou plufieurs de fes Vaffaux , dans une Tribu inférieure. Ils font abondam-

ment nourris , pendant quelques femaines. On leur apprend à manier les

armes. Auffi-côt qu'on les croit bien inftruits , on convient du jour &c du

lieu où le différend doit fe terminer. Le Prince s'y rend avec toute fa Cour.

Les deux Adverfaires s'y trouvent , à la tète de ceux qui doivent comhcUcrc

pour eux. La mêlée commence entre ces malheureux Valfaux , qui ne iloi-

vent être armés que de deux petits coutelas à deux tranchans , 6c le com-

bat ne finit ordinairement que par la mort de tous les Braves d'un des

deux Partis. La vidoire décide de la meilleure caufe. Alors , les deux Naïres

fe reconcilient tranciuillement , avec peu de regret du fang qui s'eft verfé

pour eux , & dans l'orgueilleufe idée que leur propre fmg eft trop noble &:

trop précieux pour être répandu dans toute autre caufe que celle du Prince

ou de l'Etat. Entre ces mUerables vidimes de la vengeance de leurs Maî-

tres , il eft affez ordinaire que les Vainqueurs mêmes , qui ont furvccu à

leurs Ennemis , iouiffent peu de leur victoire , parce qu'ils ne fortent d'un

combat fi defefpcré qu'avec des bleffures mortelles.

En général , les Malabares font fort patiens. Ils s'abandonnent rarement

1 la colère -, s'ils fe vengent , c'eft Toujours par les voies de l'honneur. Ils ont

tant d'horreur pour le Poifon, qu'à peine Icavent-ils de quoi il peut être

compofé -, quoique ce déteftable ufage foit fort commun dans tous les autres

Pavs de l'Inde.

Dans leurs guerres , ils ne connoiffent aucun ordre. On ne leur voit ob-

ferver ni rangs , ni marches régulières , ni la moindre apparence de difci-

pline. Les Rois de cette Contrée ne cherchent point à s'aggrandir , par l'u-

furpation des Etats voifins. S'ils pénétrent chez leurs Ennemis , c'ell pour

fe venger par quelques ravages •, & lorfqu'ils font la paix , ils fe reftituent

nnitueilement toutes leurs Conquêtes, à l'exception du butin ('17).

Lair eft fort fain fur toute la Côte. On y trouve abondamment du gibier

(17) Gantier, Scbouteii , Oellon, Pyratd , Baldus,&c.
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de routes les efpeces. La Mer voifine eft fort poliFonneufe , & le PoifTon en
eft excellent. L Afie a peu de Pays , où Ion trouve avec plus de facilité &
d abondance tout ce oui eft nécelTiiire à la fubfiftance /es hommes. LesfniKS& es plantes y Tout d une excellence & d'une variété fineulieres. Ce-
pendant le poivre du Malabar eft moins eftimé que celui de quelques Etats
vo.fins, quoiquil en produife beaucoup plus. On ny trouve du Cardamome que dans fe Royaume de Cananor , fur une Montagne éloicnée de laMer d environ fix a fept heues. Le profit en eft grand pour les Propriétaire !non-feulement parce qu'il n'en croît point ailleurs , m^is parce qu41 dennn-
de moms de culture que le uoivre. On eft difpenfé de le femet, Se même
de labourer la terre. I fufhtde mettre le feu ai.x herbes , qui fe font n !
fphees pendant les pluies & que le Soleil deffi-che après l'Hyver. Leu scendres brûlées dilpofent la terre à produire le Cardamome. Il fe tranfpote
dnns tous les Royaumes de l'Inde, en Perfe , en Arabie, en Turquie*^. &lulquen Europe , où i ne s'emnlnv^ m,^r»e „A : .^ r'

^

DfscRU'rioN
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Malab \r.
Pro t l'tcs de

l'air Si. du ter-
roir.

Seul etidroit

où croît le Car -

damoine.

r f^r "y
, \

^""^ "ti v^aïuamome. ia Tare te en augmente la va-
leur

,
lufqua le rendre ordinairement trois ou quatre fois plCs cher que le

plus beau poivre.
* r >- ^"^ *<^

Il fe trouve de la Canelle dans le Pays de Malabar; mais elle eft fi peucomparable a celle qui vient de Ceylan , qu'elle n'eft guéres employée quepour la teinture. On palfe fur les arbres, qui font communs à toutes ^lè!
parties des Indes. Cependant, comme il n'y a point de Pays où les Coco-
ns?,

"i r"
^'

^"'i "T^^'"'
"' ^T '^1"^^ °" ^" "^^ ^-"^^nt d'avan-

Sgel la^SatuTe.
""' '^'^"'^"°" ''''^' ^' cet admirable

Les Malabares donnent indifféremment le nom de Tenga , au Cocotier

. i u T^y '''"''^' ordinaire de cet arbre eft de trente d quarante
eds II eft d'une grolTear médiocre, fort droit , & fans autres branïh sque dix ou douze feuilles, oui fortent du tronc vers le fommer. Ces feuil-

les font larges d un pied & clemi , & longues de huit ou dix. Elles font di-
vifees .comme celles du Palmier , qui n^rte les dattes. On les emZe
feches & trefTees pour couvrir les Maifons. Elles réf.ftent

, pendant pl«-

frSe";;?!',
^'" ^^ •^P"^^- ?^ »-« ^l^-ns les plui^déHés .^ontm de ties belles nattes

, qui fe iranfportent dans toutes les Indes. Des plusgros filets
,
on fait des balais. Le milieu , qui eft comme la tige de la feui

U

leA qui n eft pas moins gros que la jambe , fert à brûler. On voit , aux Co-
cotiers

,
un nombre de feuilles prefque toujours égal , parce qu'il en fuccéde

continuellement de nouvelles aux anciennes.
Le bois de l'arbre eft fpondeux , & fe divife en une infinité de fila-mens

-, ce oui ne permet de l'employer à bâtir des maifons & des Vaif-eauxque dans fa vieilleffe, lorfqu'il devient plus folide. Ses racines fbnt

err^iirî T'" "" ""
't'^^'

'"" "'^"^^^"^ P'^ ^^ loin d ns îaterre, mais le Cocotier n'en réfifte pas moins à la violence des orages

•

1
ttort du vent. Au fommet, on trouve, entre les feuilles, une forte de^œur, ou de gros germe, qui approche du choux-fleur , par la figure & le

L 11 ij

Canelle infé-

rieure à celle de
Ceylau.

Defcription du
Cocotier MJ».
bâte.

Ferme &'aa4«
litéi de l'aibcc.
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goût , mais qui a quelque chofe de plus agréable. Un feul de ces germeJ^

luffit pour raflafier fix perfonnes. Cependant on en <^ait peu d'ufage
, par-

ce que l'arbre meurt auflî-tôt qu'il eft cueilli 5 &- ceux , qui veulent s'accor-

der le plaifir d'en manger » font toujours couper le tronc. Entre ce choux

& les feuilles, il fort plufieurs bourgeons fort tendres, .1 peu près de la

trofleur du bras. En coupant leur extrémité , on en fait diftilfer une liqueur

lanche , douce , & d'un goût très agréable , qu'on recueille , avec loin

,

dans des pots attachés à. chaque bourgeon. Les Tives, dont la Tribu s'atta-

che particulièrement à l'Agriculture , montent chaque jour, foir& matin,

au fommet des Cocotiers. Us portent , à leur ceinture , un vafe , dans lequel

ils renverfent ce qui a diftillé depuis le foir , ou le matin , du jour précédent.

Cette liqueur porte , au Malabar , comme dans l'Indouftan ; le nom de

Tary ou Soiuy. C'eft la feule qu'on recueille régulièrement fur toute la

Côte. Elle n'a pas l'agrément du vin , mais elle enivre de même -, &
Dellon , qui joignoit les lumières de la Médecine au difcernement com-

mun , la croit plus utile (18). Dans fa fraîcheur , elle cft douce à l'excès.

Gardée quelques heures , elle devient plus piquante & plus agréable. Mais

elle eft dans fa perfedion du foir au marin -, après quoi , elle commence

à s'aigrir , & dans l'efpace de vingt-quatre heures , elle eft tout-à-fait aigre.

En la diftillant dans fa plus "tiinde force, on en fait d'aftez bonne eau-

de-vie, qui devient même très violente, lorfqH'elle|a palfé trois fois par

l'alambic. Si le Tary frais eft jette dans une poêle , pour y bouillir avec

fucre que le Peuple fait toutes fes confitures. Les Portugais l'appellent Jagre,

de Jagara , qui eft le nom Malabace.

Les Cocotiers , dont on fait diftiller le Tary , par l'incifion des bour-

geons, ne portent aucun fruit, parce que c'eft de cette liqueur ciue le fruit

fe forme & fe nourrit. Mais ceux qu'on épargne , pour en tirer des Cocos,

pouflènt , de chacun de leurs bourgeons , une forte de grappe , compo-

fée de dix , douze , ou quinze Cocos au plus.^ La fuperficie de- leur pre-

mière écorce eft d'abord verte Se fort tendre. Elle contient une liqueur clai-

re , agréable., faine & rafraîchiftànte., qui monte quelquefois à plus d'une

chopine dans les plus gros fruits. L'écorce , qui la renferme immédiate-

ment, fe mange avec plaifir lorfqu^elle eft rendre, & tire fur le goût des

fonds d'attichaux. Mais, à mefure que les Cocos meuriflent , une portion

de cette eau fe change infenfiblement en une fubftafice blanche , molle Se

douce , qui a le goût de la crème. Les Malabares donnent, aux Cocos

à demi-murs , le nom d'EIexir , &c les Portugais celui de Lagné, D^ns

leur parfaite maturité, il n'y refte que très peu d'eau-, Se le goût en de-

vient moins agréable , à mefure que la quantité diminue. Cdl de cette

eau que fe forme leur chair , qui- eft à la hn aulfi folide âcailfti ferme que

celle des noifettes , dont elle a la blancheur &. le goût. Les Cuifiniers In-

diens en expriment le fuc , dans leurs faucesles plus délicates. On lapiefle-

(i8) Ubïfuprà, fi^iTJ^'



CRIPTION
D U

Malabar;

AJmi'ralilM

DES VOYAGES. L i v. IV. 455
dans des moulins , pour en tirer une huile , qui eft la feule dont on fe ferve —
aux Indes. Récente , elle é^ale en bonté l'huile d'amandes douces. En vieil-

^"
lilTant , elle acquiert le goût de l'huile de noix j mais elle n'eft alors em-
ployée que pour la peincure.

L'arbre pouffe de nouveaux bourgeons, & porte de nouveaux fruits trois
fois l'année. La gto(feur des Cocos eft , à peu près , celle de la tête hu-
maine. Comme le moindre vent les fait tomber , il eft dangereux de s'af-
feoir fous les arbres qui les portent : mais , on en eft peu tenté , parce qu'é-
tant fans branches, ils n'offrent point d'abri contre les ardeurs du Soleil.
La première écorce des Cocos eft fort polie , & toujours verte

;
quoiqu'elle

jauniUe un peu en vieilliflant , furtout lorfque le fruit eft anciennement
tombé de l'arbre. Après la première pellicule de cette ccOrce , ce qui lefte
eft épais de trois doigts. On le divife en filamens

, qui fervent à faire toutes
fortes de cordages , lie même des cables pour les plus gros Vniffeaux. La fé-
conde enveloppe eft une coquille fort dure , & de l'cpaifieur "d'un pouce. •

C'eft cette coquille qui renferme la chair dont on tire l'huile. On en fait
des talfes , des cuillieres , des poires à poudre , & d'autres petits ouvra-
ges. Le refte fe brûle , pour en faire du charbon , qui fert aux forges ùls
Artifans. Lorfqu'on à tiré l'huile de la chair , il refte un marc , dont le Peu-
ple nourrit lés Pourceaux & la Volaille, Se dont quantité de Pauvres fe aour-
riflent eux-mêmes dans les années ftériles.

Dellon contlut que l'éloge du Cocotier , n'fcft' point exagéré, lôrfqi:'on Admirai,i«
lé reprefente comme la plus utile & la plus merveilleufe de toutes les ^'°f"."" <^»'

produaions de la Nature. On fait , dé fon tronc , des rtaifonS commo-
^*"°""'

'

des, dont le toît eft couvert de fes feuilles , 8c dont lés nieubles , ou les
uilenciles font compofés de fqn bois & de fes coquilles. On en fait des
Barques

,
avec leurs mâts fleurs vergues. Les cordages & les voiles fe fonrde

• hlamens les plus déliés , dont on fabrique aufll diverfes fortes d'étoffes,
Un Bâtiment

, qui fe trouve ainfi compofé d'une partie de larbre , peut
être chargé de fruits, d'huile , de vin , de vinaigre, d'eau-de-vie, de
miel

,
de fùcre , d'étoffes Se de charbon , qui foient tirés des autres parties.

On n'entreprendra point de recueillir ki noms Se les propriétés de toutes Quel-vt" «-
les Plantes , qui ont fourni la matière d'un Ouvrage connu fous le titre de ''"y""'"''^ «

*

Jardin du Malabar. Schcuten Sc Dellon vantent beaucoup une efpece d'ar-
" * *

"*

bre, plus particuliete à cette Contrée , qu'aux autres Pays des Indes (19)

,

qui eft de la hauteur de nos plus grands Noyers , Se dont la feuille relfem-
Dle alTez à celle du Laurier. Il porte des fleurs d'une odeur très-acrréable •

^ de fon tronc
, il diftille une gommé , qui fert à calfater les Vaiffeaux.'

Mais ce qu'il a de plus fingulier , dans une fî grande efpece , c'eft que fes
br.i,i..nes

, comme celles du Palétuvier , après' s'être étendues en hauteur

,

s'abbaiffent enfin vers la terre , Se qu'à peine y ont-elles touché , qu'elles yprennent racine. Avec le temps elles deviennent fi groffes , qu'il n'eft plus
poffible de les diftinguer dans le tronc dont elles ont tire leur oricrine. Le mê-
me Voyageur ajouté que fi l'on n'avoit foin d'en couper une partie, pout leS
empccher de s'étendre , un feul arbre couvritoit, pat degrés , les plus vaftes -

tampagnes , & formeroit une épailîe Forêt.

t»#) DcHon, «*i/«<;?rà, pagç 1^7. Schouten ,f»Jfmi fur-:out
, pages 438 & fuîvantes •

Lllij,
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... L-i Côte de Malabar produit toutes fortes de légume.?. On y trouve par-
DyscKU'TioN

ticulicrement une forte de fcves , qui ont quatre grands doigts de largeur,

& dont les coifes font longues d'environ un pied &c demi. Elles font moins
I) u

Malabar.
, . -^ . i. rr - r i i i

l'Uutes liiitu- dcHicates que les nôtres ; mais elles croulent en tort peu de temps. La plante
"~ " . - •.. . r 11

donnent un
tietci

Animaun: k-

poulTe de grandes feuilles , dont on forme des berceaux , qui

très bel ombrage. On cultive , avec foin , dans le même l'ays , une autre

Plante fort curieufe , dont les feuilles reflemblent à la Pimpernelle. Ses

fleurs approchent beaucoup , pour la figure , de celles du Jafmin double :

mais au lieu d'être blanches , elles font d'un très vif & très beau rouge.

Comme elles n'ont point d'odeur , on ne les cultive que pour le plaifir de

la vue. La Plante croît fi vite & s'étend fi fott , qu'en peu de temps , on

en fofme des hayes , de la hauteur d'un homme. Rien n'a plus d'agrément

dans un Jardin , lorfqu'elles font bien touffues. On prendroit de loin

leurs fleurs pour autant de rubis , ou pour des étincelles de feu , dont l'é-

clat eft merveilleufement relevé par la verdure des feuilles. Elles s'épanouif-

fent le matin , au lever du Soleil -, & confervant leur beauté , pendant tout

le jour , elles tombent au coucher de cet Aftre , pour faire place à d'autres

,

qui doivent paroître le lendemain. Cette Plante continue de fleurir ainfi

,

ians interruption , pendant tout le cours de l'année. Une autre de fes pio-

priétcs , c'eft qu'il fuftic de l'avoir femée une fois -, parce qu'elle produit des

p, raines , qui , tombant dans leur maturité , prennent racme , & fe renou-

v-.'lîent d'elles-mêmes. Au'.Iî les Jardiniers n'y apportent-ils pas d'autre foin

que de les Arrofer dans les temps fecs.

Avec tous ces avantages naturels , les Habitans du Malabar entendent

r.ioins le Jatdinage Se n'ont pas la même curiofité pour les fleurs , que les

Peuples fujets du Mogol. D'ailleurs , les femmes de cette Côte , au lieu de

fe fiottçr d'eflences & de parfums , comme les autres Indiennes , n'em-

ployent que de l'huile de Cocos.

Entre plufieurs Animaux remarquables , les Perroquets du Malabat exci-

tent l'admiration des Voyageurs , par leur quantité prodigieufe , autant que

par la variéié de leurs efpeces. Dellon alfure qu'il avoir fouvent eu le plaifir

d'en voir prendre jiifqu'àdeux cens d'un coup de filet (20). Les Paons y font

auflî en très grand nombre. Mais la chalTe en efl: plus difficile ; & cette

raifon , qui la rend plus agréable , efl: extrêmement fortifiée par l'utilité

qu'on tire de leurs plumes. Elles fervent , dans toute l'Afie , à faire des

Parafols , des Eventails & des Chafle-mouches , dont le manche çft orné

,

pour les perfonnes riches , d'or , d'argent , & de pierreries. Il eft impofli-

ble , Ci l'on en croit Dellon , d'exprimer la quantité de Hiboux (21) , dont

toute la Côte eft infeftée. Ces Oifeaux no6tuines y font une fois |)las gros

qu'en Europe. Ils fe perchent ,
pendant le jour , fur des arbres , ou l'on en

voit fouvent plufieursi millers. Le Malabar nç produit point d'Eléplians ;

mais on y en amené du dehors , ôc les Princes en nourriflent un fort grand

ombre. Lorfqu'ils veulent châtier des Sujets rebelles , ils envoyent des Elc-

(to) Ibidem, paire ioo. moins , fi l'on compare ici Dellon avec Icj

(xi) C'eft vraifemblablement une erreur autres Voyageurs.

(!ç nom , au lieu de Chauve - Souris j di»
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nhansjans leurs Terres. Ces Animaux

, qu'on prend foin d'irriter, abbaîent
es ma fons & les arbres ravagent les Jardins .ruinent les Campagnes & ^^^^^^
torcent les plus obftuoés X rentrer dans la foumiflîon

^-""pag^es
,

ôc ^^
De toutes les Contrées de l'Orient, le Malabar 'eft celle, où les Tiores "^^^Z

font en plus grand nombre. Il s'y en trouve de trois fortes
, qu d.S '^^"^

moins par la figuij que par h grandeur. Ceux de la moind?e ef, ece nefont pas puis gr..nds que nos plus gros Chars. Dellon eut la curioX d'ennourrir un
,
pendant quelques mois , au Comptoir François de TiJfcerv IIrefufoit out autre ahment que de la cl.air en... Quoiqu'il fft e'd'unechaîne affez forte

, il scchapj,a deux fois. On le reprit^l., prèm re &foa Maure en reçut une ble(î(.re confidérable à la main. La Ede foisildifparutenricrement; mais il ne lailfa point de fe tenu cVh7\
"

jax enviions du Compir , où il faifoi? l^t^r^Z^^^a:
Pendant quil etoit à a chaîne, il avoit l'adreffe de répandre une paSdu'm quon lui prçfentou aulH loin qu'il le pouvoit dans fa fitu^tion Ceaeamorce attiroit les Poules lie les Cannes. Il feienoit de dormi i

donner la facilité de s'approcher
, & s'élançant Ks ou d" a cofr^":

nianqiioit pas d'en étrangler quelques-unes. ^ ' " "*

Les Tigres de la féconde efpece font les olus rniT.m..r.c t i

excède rarement celle d'un MoLnîh eau? n kroup dc'îavl?t"'
toutes les parties du Malabar, & la foif du fang leu S atou TndIS'J'remment fes hommes & les beftiaux. On leurrait une guX o^^ttLes Rois excitent leurs Sujets à cette dantrereufe rh-,(T^ .,.. ^ ff

ouverte,

derécompenfe. Celui qui 1 délivrée Pys^Ti^f^ "'"u t^--"
lier

,
fans^^autres armes^ue l'épée ou l.Xt': 1^ ^i S-lT^dt

'"^"•

pap pour une marque d'honiîeur aufli diftin.'uée^ quTnosS e d" c2e"Valérie. Ceux qui remportent la même viftoire à ciups de n o ifalr

angereuxqueles autres, à^ec la même féroS" L^pec^en eft Sm'^^^^^
St'J't''' ^"^"^-^P''^^' f»-^ frayeur, la peau d' m de ces redoT

e fix^^ed 'tV
?"^ ^ '"°>g"^8^ qu'on en auroit ^pû couvrir un t qtr éde fix pieds. Ils font plus communs au Nord de Goa. L'expcriei ce^^f^rconnoitre que lorfqu'on rencontre un Tiere , fi l'on eft -^vSa'.I c n

d'un piftolet
,

le parti le plus fage eft de i,^ en 1 air àmnil
"^ ""

fc cioye fur de leWr ou Se l'abt^attre. Le br i^ 'étonne' & "me ZZrTau heu que s'il eft feulement bleifé , la douleur de fa plaie le rTnS pb^t r''nble On aftlue auflî que la vue du feu écarte les Tigres
^

L Animal que les Indiens nomment Jakar , ou Jakal & Ipc P^.^ •

fZ ' f-î ^!"
^"^^t

«-" ^^ M^I^bar. Ils /effembîeroi; au Chien p^r'^
^^^''''''"

ves fe dciobbent a la lumière, & ne fortenr gueres de leurs refrnr.c
pendant la nuit. Ils marchent ordinairement lAroup . Uur Tiff
f^ns ^ges, qui fe plaignent, ou qui pleurent enfemble. Ils font la gua-
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le à toutes foftes de Volaille , & ne font pas moins ennemis des Chiens,,

qui aboyent beaucoup à leur approche. Ils attaquent les Enfans
; mais un

Homme , armé d'un bâton , n'a rien à redouter d'c x , quoiqu'ils foient

d'un naturel fi féroce, qu'à quelque âge qu'on les prenne, il eft impolTi-

ble de les apprivoifer. Il eft fouvent arrivé que des Adives , entrant dans

une Maifon ouverte &c fans défenfe , ont enlevé des Enfans au berceau,

QU dans les bras d'une Mère effrayée. Tous les Malabares font perfuadés,

. par de longues obfervations , que la Nature a mis une finguliere intelii-

Î"'t'' Rence entre le Tigre & l'Adive. Un Tigre, qui cherche fa proie
,

fe lert

' "
du fecours d'un Adive, qui marche devant lui, pour attirer, par fes cris,

les Chiens oii les Enfans hors des Maifons. On reconnoit aifement, fi

l'Adive eft accompagné d'un Tigre , parce qu'alors on n'en entend cner

qu'un -, au lieu que fi plufieurs l^e font entendre à la fois ,
les Malabares

ne fe croyent pas menacés du plus cruel de leurs Ennemis , Se leurs pré-

cautions font proportionnées à leurs craintes. Dellon raconte , qu'il s'eft

quelquefois occupé à chercher des Adives ; & qu'après avoir découverc

une de leurs tanières , il y faifoit faire une pente ouverture , ^ar laquelle

on introduifoit de la paille qii l'on mettoit le feu , pour les etoufter par

ia fumée. » J'ai trouvé , dit-il , dans plufieurs de ces tanières , qui étoient

,, capables de contenir vingt perfonnes , jufcju'à trente Adives fuffoqués (zi).

Les Buffles fauvâges , font en beaucoup plus grand nombre, au Malabar,

que dans tout autre Pays du Monde. Les Habitons en font peu d'ufage,

& n'en mangent point la chair; mais ils permettent aux Etrangers de les

prendre ou de les tuer. On fait de leur peau , des fouliers , des bottes

,

des rondaches , des outres , &c une forte de grandes cruches , garnies in-

térieurement d'ozier , dans lefquelles on conferve & l'on tranfporte tomes

les dentées molles ou liquides.
. ,r 1 1 m

La Civette du Malabar eft un petit Animal , qui reflemble au Lhat,

mais qui a le mufeau pointu . «^ dont le cri n'approche point du miaule-

ment. Ses griffes font auffi bçaucqup moins dangereules. On tire , d'une ouver-

ture que le mâle & la femelle ont fous la queue , une efpece de graifle ,
que

les Européens nomment Cjyette , & doi^t il fe fait un commerce fort coii-

fidérable dans le Royaume de Calecut. Les Singes , dont le nombre & la

variété font incroyables au Malabar , y pafTent pour des Animaux divins

.

auxquels on .élevé des Statues & des Temples. Quelque ravage qu ils y

caufent, ce feroit un .crime capital d'en tuer un, fur les terres d un

Prince Gentil. Dellon parle de plufieurs Fêtes , inftituées à leur hor^

neur , qui fe célèbrent avec beaucoup de pompe & de cérémonies (23).

Ce Voyageur avoir douté,, dit-il, de ce qu'il avoit entendu raconter,

Se de ce qu'il avoit lu fur les Cpulenvres cfu Malabar-, mais il s'en con-

vainquit par fes yeux, & la préfence du fpedade augmenta fon étonne-

ment. On en diftingue plufieurs efpeces , qui différent en grofteur, en

couleur ', en figure , & fur-tout en m.^iignité. Les unes font vertes
,
&

de la groffeur du doigt, mais de cinq à fix pieds de longueur. Elles font

d'autant plus dangerpiifes , que fe cachant dans les buiflons , entre les feuil-

(it.) Ibidem, page it^. O}) Ibidtm , ^agc ii8t
leSj
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hs, leui- couleur ne permet pas de les appcrcevôir. Elles ne fuyent point,
fi Ion ne fait beaucoup de bruu : au contraire, elles s'élancent L les
Paflans

,
dont elles attaquent piefque toujours les yeux, le nez, ou les

oreilles. Ce neft point par leurs morfures quelles empoifonnent, mais en
répandant un venin fubtil .dont l'effet eft fi funelle , qu'il caufe k mort enmoins d une heure. Comme leur rencontre n'eft que trop fréquente , l'ufage ,dans les chemins étroits, eft de fe faire précéder d'un Efclave

, qui Se
départ & d autre pour les écarter Un Indien Malabare , qui fervououelqSfe-
fois Dellon

.
en qualité d'Interprète

, allant un jour , du B^urg de lialucpa^n' n
a la Pagode du même nom, accompagné d'un feul Naire , qui le né é- -
doit vit un de ces dangereux Reptiles , qui s'élança fur (on Guidi , &c
qui fe gliffant par une narine , lortit aullî-tôt par l'autre , & demeura
pendant des deux côtés. Le Naire tomba fans connoilllmce , & k fïï
pas long-temps fans expirer Une autre efpece, que les Indiens nomment

de Coira Cupel
, parce quelle a la tête environnée d'une peau large , quiforme une efpece de chapeau. Son corps eft émaillé de couleurs uès vt

ves
,

qui en rendent la vue aulîî agréable, que fes blelfures font dange-
reuies. Cependant

, elles ne font mortelles, que pour ceux qui négligfncdy remédier. Les diverfes repréfentations de\es cruels Animaux Lfle
plus bel ornement des Pagodes. On leur adrelTe des prières & des of-

f VA u f""}^^^'".^
q"^ "ouve une Couleuvre dam fa Maifon , la Com™«i, i«fupphe d abord de fortir Si fes prières font fans effet, il s'efforce de l'a - Serjcn^'h"

mer dehors en lui pi^fentant Su lait , ou quelqu'autre aliment. S'obfti- S.!'.'"
***^^

ne-t-elle a demeurer > On appelle les Bramines. qui lui repréfentent élo-qucmment les motifs dont elle doit être touchée , tels que^e rcfpeû du
.Valabare

, & les adorations qu'il a rendues à toute l'efpece. Pendant le
fcjoiir que Dellon ht a Cananor , un Secrétaire du Prince Gouverneur fucmordu par un de ces Seipens à chapeau , qui étoit de la groffeur du
feras, & d environ huit pieds de longueur. Il négligea d'abord les remè-
des ordinaires; & ceux qui i'accompagnoient , le contentèrent de le ra-
mener a la Ville

,
ou le Serpent fut apporté auffi dansun vafe bien couvert.

Le Prince, touche de cet accident, ht appeller auffi-côt les Bramines, qui
reprefenterent a l Animal combien la vie d'un Officier f, fidèle , étoit im-

KTm^ ''•/"''
^n^'r ' °" joignit les menaces. On lui déclara que

1 le Malade peri foit , elle feroit brûlée vive dans le même Bûcher. M\is
elle fut inexorable

, & le Secrétaire mourut de la force du poifon. Le
Prince fut extrêmement fenlible à cette perte. Cependant, ayint fait ré-
flexion qu3 le Mort pouvoit être coupable de quelque faute llxrette , qui
ui avoit peut-être attiré le courroux des Dieux , il fit porter hors du Pa-
lais le vafe ou la Couleuvre etoit lenfeanée , avec ordre de lui rendre la
.iberte

, après lui avoir fait beaucoup d'excufes , & quantité de profondes révé-

Une piété bifarre engage un grand nombre de Malabares à porter du
Jait & divers alimens , dans les Forets, ou fur les Chemins, pour la
lubfiftance de ces ridicules Divinités. Quelques Voyageurs, ne pouvant
aonner d explicxtion plus raif^nnàble à cet aveuglement , ont juge^ qu'an-
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— cicnncmcnt la vue des Malabarcs avoit peiu-ccre ccc de leur ôtcr l'envie

DtscRiPTioN
^^^ Y^;,iii- chercher leur nourriture dans les MaiCons , en leur fomniirant de

Malabar, ^l^oi fe nourrir au milieu des Champs ik des Bois.

La loi que les Idolâtres s'impofent , de ne tuer aucune Couleuvre (14)

,

cft peu rerpc(5tée des Chrétiens , & des Mahomctans. Tous les Etrangers

,

qui s^arrêtent au Malabar , font main-bafTe fur ces odieux reptiles
; &.

c'ell rendre fans doute un important fervice aux Habitans naturels. Il n'y

a point de jour où l'on ne fut en danger d'être mortellement bleifé
, jiit".

ques dans les lits , fi l'on négligeoit de vifiter toutes les parties de !a

serpens d*u- niaifon qu'on habite. On trouve encore une efpece de Serpens fort ex-

L'undcut!""'
' traordinaires , longs de quinze à vingt pieds , & fi gros qu'ils peuvent

avaller un homme. Ils ne palfent pas néanmoins pour les plus dangereux

,

parce que leur monftrueufe grofTeur les fait découvrir de loin , & donne

plus de facilité à les éviter. On n'en rencontre guéres que dans les lieux

inhabités. Dellon en vit plufieurs fois de morts , après de grandes inon-

dations , qui les avoient fait périr , & qui les avoient entraînés dans les

Campagnes , ou fur le rivage de la Mer. A quelque diftance , on les

auroit pris pour des troncs d'arbres , abbattus & deiféchés. Mais il les

peint beaucoup mieux , dans le récit d'un accident , dont on ne peut dou-

ce .v.riisfont ter fur fon témoignage (15) > & qui confirme ce qu'on a lii dans d'autres
tn^^uics davai-

Relations fur la voracité de quelques Serpens des Indes.

Schouten donne , à ces Monitres affamés , le nom de Polpogs. »» Ils

» ont , dit-il , la tête affreufe , &c prefque femblable à celle du Sanglier.

" Leur gueule Se leur gofier s'ouvrent jufqu'à l'eftomac , lorfqu'ils voyent

" une groiïè pièce à dévorer. Leur avidité doit être extrême, car ils s'c-

» tranglent ordinairement , lorfqu'ils dévorent un homme , ou quelque

M animal ; on prétend , d'ailleurs , que l'efpece n'er eft pas venimeufc. Il ell

(14) La plupart des Voyageurs leur don-

nent ce nom , & d'autres les nomment Ser-

pens , en général.

(ij) » Pendant la récolte du riz, (]ucl-

» c]ues CUrétiens qui avoient été Gentils

,

» étant allés travailler à la terre , un jeune

•>> Lnfant
,
qu'ils avoient laiffé feul & mala-

» de à la maifon , en foitit pour s'aller cou-

» cher , à quelques pas de la porte , fur des

M feuilles de Palmier , où il s'endormit juf-

" qu'au foir. Ses Parens , qui revinrent fa-

» tigués du travail , le virent dans cet état ;

n mais ne ucnfant qu'à préparer leur nour-
3) riturc , ils attendirent qu'elle fùi prête

,

ï> pour aller l'éveiller. Bientôt ils lui enten-

53 dirent poufTer des cris .i demi étouffés

,

" qu'ils atcribucient à fon indifpofition. Ce-
55 pendant , comme il continuoit de fe plain-

M dre , quelqu'un fortit , & vit , en s'appro-

» chant , qu'une de ces grolTes couleuvres

M avoit commencé à l'avaller. L'embarras du

5» Père & de la Mère fut aufll grand que leur

» douleur. On n'o l'oit irilccr la couleuvre ,

35 de peur qu'avec fes dents elle ne coupât

3j l'Enfant en deux , ou qu'elle n'achevât de

M l'engloutir. Enfin , de plufieurs cxp'jdiens

,

M on préféra celui de la couper par le milieu

M du corps ; ce q^ue le plus adroit & le plus

» hardi exécuta fort heureufement d'un kiil

« coup de fabre. Mais comme elle ne mou-

M rut pas d'abord , quoique féparée en deux ;

3* elle ferra, de fes dents , le corps tendre de

M l'Enfant , & l'infecta tellement de fon ve-

s> nin , qu'il expira peu de niomens après.

53 Un foir , .ijoûte Dellon , après avoir

33 foupé , nous entendîmes un Adive qui

3» crioit feul, proche de notre Maifon, k
,j d'une manière fi extraordinaire ,

que tout

33 le bruit de nos Chiens ne le fit point i::\x-

33 ter. Nous fimes fortir nos gens , avec

33 leurs armes , par précaution contre les

*» Tigres. Ils trouvèrent qu'une Couleuvre

33 avalloit l'Adive, qu'elle avoit appnrem-

33 ment trouvé endormi. Ils la tueienc &
M l'Adive aufTi, Elle u avoit pas plus de dix

M pieds de long. C/bifuprà , page 241-
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» vrai, que nos Soldu , preirés de la faim, en ayant quelquefois trou-
» vc, qui venoienc Ue cicvcr pour avoir avallé une trop eroflb pièce,
,. celle qu'un Ve.iu

, les ont ouverts , en ont tiré la bcte qu'ils avoiont
„ dévorée

,
l'ont fau cuire , &: l'ont mangée , fans qu'il leur en foit arri-

» vc le momdre mal (i6).

Le même Ecrivain en décrit une efpece , que les Hollandois ont nom-
me Preneurs de Ruts

, parce qu'ils vivent eftcdlivement de Rats & de
Souris

,
comme les Cliacs , & qu'ils fe nichent dans les toits des Maifons.

Loin de nuire aux îiommcs , ils palfent fur le corps & le vifacre de ceux
qui dorment

, fans leur caufcr aucune incommodité. Ils defcendent dans
les chambres d'une maifon , comme pour les vificer-, & fouvent ils fe pla-
cent lut le plus beau lit. On embarque rarement du bois de chauffage

,

iaiis y jetcer quelques - uns de ces animaux
, pour faire la guerre aux In-

kdcs qui s'y retirent (17).

Ajt)ùrons d cette Defcription du Malabar , le jugement d'un Voya<Teur
.,

qui en avoir parcouru toutes les Parties. Il ne balance point à Je regarder
» comme le plus beau Pays des Indes Orientales , au-deçà du Gange. Ce
n'eft pas

,
dit-il

, que l'Afie n'ait quantité de Côtes maririmes , dont l'af-
ped eft charmant

j mais , à fes yeux , elles n'approchent point de celle
du Malibar. On y voit, de la Mer, plulîeurs Villes confidérables , telles
que Cananor, Calecut , Cranganor , Cochin , Porca, Calicoulang , Coy-
lang, &c. On y découvre des Allées, ou plutôt des Bois de Cocotiers,
de Palmiers

, 6c d'autres Arbres. Les Cocotiers , qui font toujours verds &
charges de fruits , s'avancent jufqu'au bord du rivage , où , pendant la
maice

,
les Brifans vont arrofer leurs racines , fans que les Cocos reçoi-

vent aucune altération de l'eau falée. Mais ce ne font pas les Bois feuls ,

qui font l'ornement de cette Côte. On y voit de belles Campagnes de
nz

,
des Prairies , àQ& Pâturages , de grandes Rivières , de gros Ruilfeaux ,

& des torrens d'eau pure. De Calecut, ôc de la Côte Septentrionale qui
lui touche, on peut aller vers le Sud, jufqu'à Coylang , pardes eaux inter-
nes

5
il eft vrai , qu'elles n'ont pas affez de profondeur pour recevoir de

gros Bâtimcns -, mais elles forment de grands Erangs , des Viviers & des
Balhns pour toutes fortes d'ufages. Elles nourriffent une extrême quantité
de poiifon. Les arbres y/onr couverts d'une perpétuelle verdure ; & la terre n'eft
pas moins ornée

, parce que la gelée , la neige , & la grêle n'y flétri(fent
jamais l'herbe èc les fleurs.

Les Royaumes de Cananor & de Calecut , continue le même Ecrivain ,
font Içs deux Pays des Indes , qui ont été connus les premiers des Portu-
gais. Celui de Cananor, où la plupart des Géographes font commencer
la Côte de Malabar , eft à quatorze ou quinze lieues de Mangalor. Cale-
cut, Siège de l'Empire des Samorins, commence proche de la Rivière de
Bergera, au Nord du Royaume de Cananor , & fe termine à celui de
Cranganor. Sa longueur eft de trente à quarante lieues , fur vingt de lar-
,^eur

,
Cranganor eft entre Calecut & Cochin. Il n'eft pas d'une grande

ctendue
: mais depuis que les Hollandois font en poirefîion de fa Capita-

Dr.scRiPTioN

» u

Malaiîar.

Serpensqui ffr-

vent Jj C ii.iti

il,ini les Mai-
fons,

JugfiTicnt Tir

bbeauic du Mi»
labar.

Ordre des Etais

qui cr.mpi. l'cac

cette Côte,

(lO Tome I. page 48}. (t?) Ibidem.
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le , Us l'ont afTcz fortifiée pour la rendre capable de rclifter à toutes fortes

d'attaques. Le Royaume du Cochin commence à la Rivière de Granganor,

& finit à cinq ou fix lieues au Sud de la Ville de Cochin
, qui eft fa Ca-

pitale. U rentermc , dans fa dépendance , Tlflo de Vaipin. Au Sud de Co-

chin , on trouve le Royauuie do Percatti , ou Porca ; 6c plus loin dans les

terres , deux autres petits Royaumes , tle nulle con(idération. Porcx finit

au Sud du Royaume de Calicoulang , qui finit de nûinc au Sud de celui

de Coylang-, Se Coylanc s'étend au Sud , jufqu'au Ca}> de Comorin , Par-

tie la plusMéridionale du Continent des Indes en-deçl du Gange. L'Ecu

de Coylang n'a pas plus de quinze lieues de longueur. Les Hollandois

en ont fortifié la Capitale , avec autant de foin que celles de Cochin & de

Cranganor, après les avoir enlevées toutes trois aux Portugais-, fur quoi

Ttonhtutdela |g même Voyageur admire le bonheur de la Compagnie HoUandoifc des

Uudord'un- Indes Orientales , pour laquelle il femble que les Portugais eulTent travail-

dcs oiientalei. \^ pendant plus d'un fiécle , en faifiint bâtir c]uantitc de belles Villes, qui

font palTées entre fes mains , & qui font aujourd'hui le fondement de fa

puiflance. Les hautes Montagnes de Balagate , qu'on découvre de plufieurs

endroits du rivage de ces divers Etats , torment comme un mur de fépa-

ration, entre la Côte de Malabar, & celle de Coromandel , qui lailTe

L'une au Nord, & l'autre au Sud (z8)..

(^X Gautier Schouten». Tome I. pages 4ji & précédentes..
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AVANT louces fortes de difcuflions fur les entreprifes de ce fnmeux TuVoyageur obfcrvons qu'.l eft prefque le feul qui iit fait alfcz de fond
fur (a propre expcnence

, oour donner des leçons ouvertes à ceux qui feront
tentes de faire

,
après Un fe Voyage du rour du ^ tonde. Loin de lui en faire un

repiochc
,
illemble qu 1 manqueroit quelque chofe à ce Recueil , fi les rcdcs

ne s y trouvo.ent pas quelquefois jointes aux exemples -, 8c la réputation de Gc-

"m^^'T 1

7"'
''f^'''\'^,^

l'-» ^"=^fi=^"^e PO"^ les fiennes on ne fera pas
difiiuil e de es faire fervir d Introdudhon à cet Article, conmie cllesen 4-
veiK a la Relation de fes Voyages (25?).

§ I.

Avis, & Routes diverfes , pour U Foyage autour du Monde.

TL établit pour principe
, rjue l'homme le plus rîche ne peut faire le tour du Avis rourc^^r

1 Monde, lans exercer quelque commerce fur la route. S'il fe charaeoit de 'i"' """P""-
gtortes fommes d'argent

,
il feroit fans celTe expofô à ler perdre avec la vie. iuToul'duS

iilprenoitdes Lettres de change, peut-être lui arrivcroit-il
, par la orande "^*-

diftance des lieux
, de trouver le Correfpondant mort ou hors d'cîat de

payer. Celui
,
qui employé fon argent en marchandifes , eft exempt de toutes

ces craintes. D'ailleurs il fe procure un moyen naturel de converfer avec toutes
les Nations , parce qu'il n'y en a point de fi barbare

, qu'elle ne voye , de
bon œil

,
un Marchand , qui lui apporte les commodités de la vie. Mais

il ne faut pas que le defir du gain prenne jamais alfez de force, pour
hire oublier, au Voyageur,que le véritable objet de fes fatigues eft de s'inftruire.
On peut s'embarquer fur les VaifTeaux Européens , qui partent fouvenr

pour les Indes Orientales
; mais il y a toujours du rifque pour la vie , ou .«oSsïu'vrc

du moins pour la lante , au milieu de ces horribles tempêtes & de ces calmes P'c'dre/

ennuyeux
, qui tiennent l'efurit dans une frayeur continuelle, pendant que l'rcmi». to„a-

le corps ne fe nourrit que d'alimens corrompus & d'eau infedtée ; comme "'

il arrive néceftàirement , lorfqu'en doublant le Cip de Bonne - Efpérance ,
on paffe deux fois la Licne. Cette Navigation peut coûter cent pia'ftres

*

ou jufqu'à deux cens, fuivatnt la place qu'on occupe dans le Navire. On'
peut revenir en Europe, en palTant par Ormutz , ou par quelqu'autre en-
droit du Golfe Perfique, & de-là fe joindre à la Caravanne de Perfe qui
part poui Alep ou pour Smyrne. Mais fi l'on fe propofe de faire le tour du
Monde, il faurpaîTer des Indes à la Chine , de-là aux Philippines, d'oiV

<W) Edition de 1717 > à Paris ,.chcx Gancau,,fix Tomes in-ii:

M m m iij;
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l'on fe rend en An lyrique , pour retourner en

p.i2;nc. La nv.ilKnue niarcliandife

porter , aux Indes Orientales , cil

du Brclil. Mais , comme il cil dcfendu , fous

padlr ce Tabac fur les Vallfeaux Portugais , C^arcri conlcilleà ceux qui prciv

liront cetro voye , de fe munir de piallrcs , fur lefquelles il y a quelque

cliofe à gai^ner eu achetant des marcluindifes de l'Orient.

La féconde route eft par Livournc ou par Malte , d'où l'on peut paifer

au Port d'Alcx;ir.drie , ik de-là remonrer le Nil jufqu'au Caire, pour s'em-

barquer fur un des deux Vaiileaiix Mahomctans , qui partent chaque année

de la Mer Rou;^e , pour la Mecque. On trouve continuellement , dans cette

fameufe Ville , ioccafion de fe rembarquer pour les Indes Orientales , avec

plus de lacilité même cjue par le Coite de Perle.

La ttoilicme route «Sc la plus ordin.aire , aux Européens , eft celle de Li-

vourne aux Ports d'Alcxandrette , ou d'Alep. Elle fe fait pour dix piallus.

Alep otfre cinq routes pour Ifpahan. La première , par le Diarbek tk

Tauris -, la féconde , par la Mclopotamie , en palfant à Mouful (ïc Aina-

dan ; la troifiéme par Rigdat & Rengavar -, la quatrième , en travcrfant le

p.>tit Dcfert vers le Midi", <ïc palfant par Anna IJagdat & Balfora ; la cin-

quième , par le grand Défert. Mais la dernière n'ell pratiquée qu'une feule

h)is l'année , lùrfque les Marchands de Turquie & d'Egypte vont acheter

des Chameaux. Ils ne fe mertcnt en chemin qu'au mois de Décembre

,

après les pluies , parce qu.' dans tout autre temps , ces Dèferts arides font

anfolumenc fans eau. Sur chacune de ces cinq routes , on rencontre de

nombreufes troupes de Voleurs, qui attaquent les plus fortes Caravannes.

Ajoutez qu'on languit des mois entiers , pour attendre que ces Caravannes

foient formées.

La quatrième route & la plus fùre efl celle de Conftantinople , par l'Al-

lemagne & la Hongrie. Enfuite , il laudroit paifer la Mer noire , tk tra-

verfer la Natolie. Careri ne confeille point la route de Smyrne , fi l'on ne

trouve la protection d'une forte Caravanne , contre les Voleurs dont elle ell

remplie.

Ceux qui veulent faire un profit confidcrable fur les monnoies , dans la

[j\''^,,'gç"'''
'^'^

loute de Turquie Hc de Perfe , doivent fe pourvoir de Sèquins Vénitiens

,

d'ècus d'or d'Allemagne Se de Piallres. Les Lettres de change font utiles

jufqu'en Turquie. A l'égard des Marchandifcs , les plus convenables font

des coliers de corail rona , de la couleur la plus vive -, des draps d'Angle-

terre &: de Hollande , de petites ètorfès de Venife , des Velours tk des Raz

de Naples , verds , bleus & rouges -, des ciiilaux en forme d'olive , qui le

font à Venife , & que les Orientaux achètent fort cher , pour s'en orner les

bras Se les jambes -, de la Thériaquc de Venife , qui eft auflî fort eftimce

dans tout l'Orient , furtouc à Ifpahan , où elle le troque contre le précieux

baume de Perfe , qu'on appelle de la Momie. On feroit une grande for-

tune , dans cet échange , avec les Eunuques de la Cour -, parce que ce

Baume étant ramalfè pour le Roi fous leur dircdlion , ils ne manquent point

de garder le meilleur.

A4ais ,
pour gagner beaucoup avec un petit capital Se moins d'incommo-

Qiiattifme

[uute.

Nfanieredc ir
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ilitc ,

il faut achcrci
, A Malte , des yeux & des lanques de Scrpcnr pétri-

\i:s ,
tels quon les trouve d.ins la partie de cette iHe ,' où , fuivant la iradi-

tion conuiuine
, l'Apôtre Saint Paul ralfeinbla miraculeufeiiient ik fit mou-

nr tous les Animaux venimeux , dont elle écoit infcftée. Ces petites pier
içu qui ne s'y achètent en pos qu'un fou pièce , fe vendent en l'erle &
.1,1ns les Indes jufqu a deux ecus. Le prix en augmente encore .d la Chine •

., ou l on cft perfuadc que les Serpcns les phis^ venimeux ne font aucui
u mal .1 ceux qui portent une de ces langues pârihces dans une ha..,ic de
-. manière

, dit-il
, que la merre touche .\ la cliair. Les Emeraudes?c vcn-

..inr tore bien
, parce que leur couleur plaît au:c Mahomctans

; & les mon-
tres de b.is prix ne font pas moins recherchées.
Le meilleur confeil qu'on puillb donner à ceux qui veulent vovarer dans

1
Orient, lans le fecours du Commerce, c'ell d'apprendre un peu île Chi-

rnr;4ie. Avec une habileté médiocre, qui ne conliltc fouvcnt qu'l con-
lUMcre, en général, les dirtérens fyimnômes des maladies, A fcavoir Aire
une faignce

, & compofcr quelques medicamens , dos (Impies les plus com-
muns, on eft fur d'obtenir de rellime cS: des carelfes , dans toutes les par-
ties de la Turquie, de la Perfe Se des Indes Orientales. Il fuffic de porter
avec foi, une petite provifion de drogues , dans une bocre un peu curieufe'
cS: de ne s'arrêter

,
dans clique Ville, qu'autant qu'il eft nécdPaire pour y

reprdre le bruit de Ion arrivée. L'ignorance des Orientaux, & li haute
opinion qu'ils ont des Médecins de l'Europe , font deux fources de richef-
les pur un Voyageur Celui qui s'entend d guérir les yeux fait fa fortune
ena'rle, ou les maladies de la vue font fort communes.
Qreri confeille

, à ceux qui veulent palfer en l'eri'c & dans les I ^des
de ne vendre

,
en Turquie , que le petit Corail , & feulement ce qu'il erî

huit pour les Irais du Voyage
; parce qu'en allant plu^ loin on ea-ne beau-

coup plus. Les Douanes caufent peu de diminution. Ces impôts font le-
ceis, dans les Etats du Grand-Seigneur, r \n ,^-^ ^^ç de frauder les
droits n eft taxe qu'au double, s'il eft fu^.u. , & ne perd point i'ci Marchan-
dile. En lerfe

, on ne paye rien
; n-ais les Gardes exigenr des préfcns , qui

fe mefurent lur la qualité extérieure des Marchandifes ; fans qu'on ait rem-
barras d ouvrir fes coffres.

Un Voyageur
, qui fe propoferoit de faire par terre la plus grande par-

tie du tour du Monde, peut tnr, erfer l'Allemagne, la Pologne ,"" la Mofco-
vie !k la grande Tartarie , pour arriver à la Chine. Mais la Cour de Ruiîîe
accorde diftialement le pal! âge , à d'autres Marchands que fes propres ^uicts
ils cmployent deux ans à ce Voyage , qui les expofe à d'étranges dan4rs

"

cans plufieurs affreux deferts , & dans desl'orèts épouvaniables -, & fi U-urs
Caravannes ne font pas fort nombreufes , ils ne font jamais en fureté contre
les mlultes des Tartares.

On peut entreprendre auOÎ de faire le tour du Monde par l'Occident , en
s'embarquant à Cadix , pour Veracruz , ou Torto-I^ello. Si l'on ne trouv-
fK l'occahon de la Flotille , ou des Galions, qui ne partent pas tous les
ans

,
li fera hicde de s'embarquer fur quelque VailTeau d'avis

, qui f'ffe
voile en Amérique

, ou fur quelque Marchand qui parte pour les Cana-
nes

,
d'où l'on pafle à la Havane , ou à Veracruz. On doit être fourni de

Introduc-
tion.

Craml |.. h"«

d'un pcii, i.^'i.

ul
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piltoles d'Efpagne cc de piaftres , fi l'on n'aime mieux prendre des Lettres

de change à Cadix. Ceux qui veulent tirer parti de leur argent , gagner le»

frais du Voyage , (Se revenir plus riches , ont la liberté de prendre divcies

Matchandifci foites de marclundifes &c de bijoux (30). Avec un Adminiftrateur hd^'le,

quii y faut pot- ou peut fc promettre un profit du triple (31}. Enfuite, pour continuer le

'"
Voyage jufi.]u'aux Philippines , & de - là au grand Empire de la Chine ,

on doit s'embarquer fiar le VaifTeau qui vient tous les ans de Manille au

Rome & Ce- Mexique , de qui part régulièrement d'Acapulco le 1 5 de Mars. Cette route

rhi! demande des Piaftres -, ôc les meilleures font celles du Mexique , parce qu'à

la Chine elles valent un pour cent plus que celles du Pérou. Les marclun-

difes de l'Europe' y font peu recherchées , ce que Careri n'attribue pas moins

à l'induftrie des Chinois , qu*à l'abondance de leur Pays : cepenclant ils

aiment les Eftampes de France 8c de Flandres , fimples ou enluminées , les

Lunettes , les Télefcopcs , les Microfcopcs , les Verres à boire , & d'autres

vafes de criftal.

La Navigation , du Mexique aux Ifles Philippines, eft fi commode, que

les femmes les plus délicates l'entreprennent fans crainte. On a toujours le vent

en pouppe , 8c rarement il devient impétueux. Le prix de l'embarquement

tft entre deux , trois , & quatre cens piaftres , fuivant la place que le lit &:

les marchandifes occupent dans le.VailTeau : mais on eft difpenfé de toute

forte de frais , lorfqu'on peut obtenir , du Gouverneur Efp.ignol , un Brevet

de Capitaine , dans les Troupes qui palfent tous les ans aux Philippines (jz).

Il eft facile enfuite de palier , à peu de frais , de Manille à la Chine

,

Comment on

fe rend à la Chi-

ne, & coraucnt

on revient.

(30) le but de cette Introduftîon de-

mande ici quelque détail , fondé fur l'expc-

riencc. Les Marchandifes doivent être des

fatins unis & travaillés , de couleur célef-

te , ou d'un verd gai-clair , ou couleur de

flCur de Mauve , ou gorge de Pigeon , ou
2;iis de perles ; des toiles de même couleur à

fond d'or & d'argent ; des rubans à fonds de

fatin , avec des" fleurs de différentes cou-

leurs , & d'autres plus communs ; du Ve-

lours qu'on appelle doublement frifé , & des

toilettes de Velours , mais feulement noir ;

d;;s bas de foie de couleurs modeftcs ; des

bas tranfparens de foie retorfe , de toutes

couleurs , excepté des noirs ; mais furtout

,

couleur de perles , & de fleur de romarin ;

•des habits de femmes tout taillés , où dont

l'étoffe ne foit p.is coufuc, tels que ceux qui

jiortcnt , en Efpaij;ne , le nom de Guardapier

,

mêmes couleurs que celles des Satins , mais

furtout gorcjC de Pigeon 5c bleu célelle : >ies

glace, de Veiiife , furtout de trois palmes

& demie de hauteur , & larges à proportion
,

pour les Caroffes & les Miroirs; des couver-

tures d'étoffes de foie , remplies de coton ,

& diversement travaillées , la couleur, d'un

çûté , diiî'ércntc de celle de l'autre , avec des

franges autour ; de la Soie crue , & de la tor-

fe à trois fils , pour en faire des bas ; des

dentelles blanches & de foie noire , à oeil lic

perdrix ; des toiles fines &c moienncs ie

France & de Hollande , Se toutes fortes de

dentelles de Flandres. A l'égard des Bijoux

,

il faut principalement des Colliers de Corail

-rend ,
gros au moins comme des pois , & di

rouge .'- plus vif; des figures de Notre»

Seigneur & de Saint Jean, dans l'enfance

,

en bois bien coloré ; le gain en eft incroya-

ble : des Tabatières d'argent à reflbrt ,
[gra-

vées ou earnies de corail ; des Hochets de

corail j des Croix de criHal Se de corailnoir,

&c.

(31) C'eft-à-dire , de trois cens peut

cent.

(51) Cet expédient ne peut plus être em-

ployé , fi l'on exécute un Règlement de

Philippe V , qui défend que tous les Capi-

taines & autres Officiers , engagés fur le Vaif-

fcau de Manille , foient réformes ou cons^édics

en arrivant aux Philippines. Le Gouverneur

du Mexique y perd encore plus que les Voya-

geurs , parce qu'ils n'obtcnoient cette faveur

qu'en lui faifant un préfent , dont jlsécoicnt

rembourfés par leur foldc.

fut



fur des Jonques Chinoifes
, ou fur les Navires Efpagnols , qui vont traH

quer dans les Provinces de Fokien 6c de Canton. Ce Voyage ne demande

'^\ZrL?" 1 V^ ''t";^
^' "'"^'' ^' ^' Chine au Bengale

, l G^a

.

a Surate, ou fur la Cote de Coromandel . trouvent loccafion de s'embar-
quer fur des VaUïeaux François . Anglois . ou Mores, que le Commerceamené ou fait p.rtir continuellement. On fait ces différentes coudbs avec

5"r i;h^"°p ^"\P°"^'d^'î^ Chine, de lor en lingots, ou des ctoff

^ fur hcl^L' df'r'
'^^"^^.'^^"^«•'^^•"^"^ i Siam

, au Bengale, d Madras
7. L ' ^ Coromandel

,
on ne manque point de VaTlfeaux Efn-ionols

"oorreT^r-
""" '^ ^"^ ^^. ^^S"- ^-nl ofi quarante pi œntTff^^^

y
porte de lor en poudre qui s'achète à Manille, à Malacca , 8c dans le

tŒe &tT'r-^' 'r/""^ 'f''''
^'^ ^-'^^ blanches l pdnt

«

de Bengale & de la Cote de Coromandel , on gagne trois pour un , en les
portant en Amérique ou en Europe.

^

En pafTant par Goa & par les Etats du Grand-Mogol , un homme intel
hgent peut acheter des diamans de r,nl (.,...)„ A Lu:. Il

Intpopiic-î

TION,

Profics qu*oa

& d'autres P"" faite au «-
, , tour , par ditte-tour

,
par

^es terne» voies.
' D j /- D r .

""'"P"^'- i-'i ;i"c par rerre; enluite, des oerles
a Bender Congo & dans le Golfï Perfique. il peut s'a;ancer de-lA verfRaï
fora

,
dou

, traverfant le grand Defert , il, fe rend , par Alep, à Ale.an-
Jrette

,
pour retourner à Malte ou à Livourne. Celui , qui voudroit don-

ner mus d étendue à fa courfe
, iroit par terre du Golfe Perfique à Ifpahan

,

Se nlTr °"'-^ '°'' ^" Caravanne^
,
pour fe rendre à Alep par if outc

de Bagdat
;

s il naimoit mieux defcendre
, par Tauris , Erivan &

^.?.\f •" ^""^

P
'"'°?

^_f

'°"' ^" ^«"'^^ P^^ 1" Détroits de Magellan &
d le Maire, a I exemple de ces deux célèbres Navigateurs , qui nofs en ont
ouvert la route & de pluheurs Armateurs , Anglois"& HoUandois , dont on

afeSs'ïïS:l:i;n^r
^'''''' ^^^^ °" -> -" ^- ^^^ ^^-' ^

§ î I.

Différentes Courfes , par lefquelles Carerife rend à la Chine,

pArtons .avec Careri de Bander Abaflî {*) , pour auiver , le 11 de Janvier =

Ll^' ' ' \ ' ' 'T \
V^"^/°""g^ife

, fur la Côte des Indes. Il la place au Va r IIVv^ngri me degré de latitude
, quoique la plupart des autres Voyageurs la i//s''m t ent a vingt & un degrés & quelques minutes. Elle eft fituée ,^ic-il , DéparfdlBa».

ou ! •

^''"'
L
^""' "^\''^ ^^ '"^''"^ "°'" » ^ ie petit nombre de fes

''"^'^'""•

Hab tans n empêche pas qu elle ne foit diftinguée par fa Lauté. Elle eft bâtie .
C""'

rijrr'"'!f
' ^ P'"'^'^' ^''" ^" '°"S"eur par trois grandes rues parallèles ,

'
^*"'"'

traverfees d^ quatre autres avec la même régularité. La plupart de fes Mai-

i'Ami-^ n^f
"^^ ^"' •" ^""^'T' ^°"'^" ^^ avoit étudié pour être Avocat , & qu'on le

Te te lUuffi :!.
'^ ^"- ^^'y'^" P="^ <^''="'' ^ '" P'"^ édaircV^Nous avons deux

^'""^-^'^- Nnn

atrive
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(bns font accompagnées d'un grand Jardin. L'air y eft excellent. On y ref-

pire le matin une dclicieule fraîcheur , qu'on ne fent point à Goa , qui eft

Ïilus au Sud
5
quoique fur toute cette Côte , le Printems bc l'Eté arrivent dans

e mcme temps. Cette Ville a quatre bons Baftions à la moderne -, nuis elle

eft mal fournie d'artillerie. Sa figure eft irréguliere , ôc fon circuit d'en-

viron deux milles. Au lieu de Fofte , du côté du Levant & du Midi , elle

n'a qu'un retranchement de quatre pieds de hauteur. Des deux autres côtés

,

un bras de la Rivière baigne le pied des murs. On y entre par deux por-

tes , dont l'une eft à Pont levis.

Daman eft défendue par une bonne Garnifon. Le Roi de Portugal y entre-

tient un Gouverneur , Se. quelques Officiers qui prennent foin de fes reve-

nus. Les Habitans font des Portugais nés dans les indes , d'un Père blanc

& d'une Mère noire , avec un aifez grand nombre de GcJitils & de Mores

,

aufquels l'exercice public de leur Religion eft interdit. Les Jéfuites, lesRe-

collets &; les Auguftins y ont de fort belles Maifons. Sur l'autre bord de

la Rivière , on voit l'ancienne Ville de Daman , qui n'eft plus qu'un amas

de miférables cabanes., habitées par des Gentils &c des Mores de divers mé-

tiers. Le Port eft entre les deux Villes; mais il ne peut recevoir les Vailfeaux

& les Bàrques' mêmes ,. qu'avec la haute marée ; éc le Courant du reHiix y

eft fi rapide , qu'il eft impofîîble alors d'y entrer , même à la rame. L'encrée du

Port a pour défenfe , du côté du vieux Daman , un petit Fort à trois Baftions

,

qui font munis d'une afTez bonne artillerie. Vers le Nord , on découvre un petit

Bourg , habité par des Chrétiens noirs ; Se plus loin , un Village de Gentils.

Pendant le fejour que Careri fit k Daman , il ne put réfifter à la curiofité

de voir Surate , qui n'en eft qu'à foixanre ôc dix milles. Enfuite ayant re-

mis à la voilé pour Baçaim , a quatre-vingt milles de Daman , il palfa le

lendemain devant le Fort de Trapour , alfez habité pour contenir deux Cou-

Fort de Tfa. vcns. A dix milles de Trapour , Les Portugais ont un autre Fort , nommé
pput ficd'Afttù ^jm , qui pafTe pour imprenable , par fa fituation fur le fommet d'une

Montagne , où rien ne le commande , &: par la difficulté du chemin , qui

eft taille obliquement dans le Roc. Sa Garnifon n'a prefque pas d'autres ar-

mes , qu'un gros amas de pierres , avec lefquelles on eft nerfuadé qu'elle peut

fe défendre contre une armée, en les jettant du fommet de la Montagne (33).

De-là , Careri palTa devant le Fort & le Village de Magn , qui font fuivii

de plufieurs autres lieux habités, après lefquels il vit rifle de la Vache,

d'environ trois lieues de tour. La nuit fuivante , fon Vaiffeau mouilla de-

vant le Canal , qui eft formé par l'Ifle de Salfetce & la Terre-ferme deBa-

naçjim 8c Ci.
Çaim. Cette Ville , dont les Portugais font en poireffion depuis plus de deux

(iiBiuon, cens ans, n'a pas moins de trois milles de circuit. Elle devoit avoir huit

Baftions , dans fon ancien plan -, mais la plupart font demeurés imparfaits.

Les murailles ont un (impie terreplein , du côté du Nord , & font encoïc

moins défendues du côté du Sud , parce qu'il eft moins exjiofé aux attaques

de l'Ennemi. Baçaini étoit alors dépeuplée par la pefte , dont les ravages

n'y avoient cédé que depuis rc;u d'années : mais fes rues font larges & ré-

gulières , Se l'on y voit quantité de belles maifons. Son Port eft à l'Eft

,

ttrmé par l'Ifle S< la Terre-ferme. Il y a , dans cette Ville, un Tribimal iur

(}3) Carexi , . Tome . Illi j«ges 41 & précédentes..
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,
auquel on appelle de tous les Tribunaux particuliers de la Côte Sep-

tencnonale. Le General des Troupes Portugaifes y fait auffi fa rcfidence; le
fou aiitorirc, qm sctend fur toui les Oificiers Militaires de la même Côte ,
lui fait donner le titre de Général du Nord (54). A quinze milles autour de
Baçaim, on ne rencontre que des Maifons de plaifance & des Jardins aaréa-
bles, ou les cannes de fucre & les meilleurs fruits font en abondancef Ce
facours eft necelTaire aux Habitans , contre les chaleurs infupportables du
Pays, & furtout pour fe garantir du Caraco, maladie peftilentielle , qui
intfde fouvent cette Contrée . jufqu'à dépeupler, en peu d'heures , des Vil-
les entières. Quoique le Tribunal de Baçaim tienne fe premier rang fur la
Cote, il eft fi mal pourvu de Jurifconfultes

, que les Religieux de la Ville
apprenant que Careri etoit de cette profeflîon , lu» propofirent de le marier
avec une jeune perfonne

,
riche de vingt mille piaftres

, pour être l'Avocat
des Couvons & de la NoblefTe -, OfficI qui devoit lui Lire d'ailleurun
revenu confiderable

: mais, cent mille piaftres , dit-il , n'auroient pas eu le

^ZTa A t f?"^ ''"°"'!î; i^^
P^"^^ P°"^ 1«^ '^^^ ^^ fes jours (35).L Ifle de Salfette

, qui eft fituée devant Baçaim , lui auroit infpiré peu
de curiof.te, fi

, depuis fon arrivée aux Indes, il n'eût entendu parler du
Temple de Canarin

, dans des termes qui lui en avoient fait prendre une
fort haute idée. Comme la vue de ce Monument ne fervit qu'5 l'augmen-
ter

,
c eft a lui-mcme ,1 faut lairtèr peindre fon admiration & les circon-

ftances de fon Voyar
Ce Pagode

, dit-ii
, ou ce Temple, eft une des plus grandes merveilles

de
1 Afie. On croit que c eft un ouvrage du grand Alexandre

, parce que le
travail en eft fi furprenant, qu'il ne peut être atribué qu'à lui. Ce qui m'é-
tonne beaucoup,

,
ceft qu'il ait échaopé , jufqu'à moi, aux recherches de

tou les Européens
, furtout â celles à'un Voyageur auffi curieux que Pietro

délia Valle; car il eft moins étonnant que Tavernier
, qui traffquoit des

pierreries & qui voyageoit en Marchand , ait eu peu d'ardeur pour les Anti-
quités de 1 Alie.

'^ '^

Je voulois me rendre à Tana , pour me faire conduire de-ld au Temple •

mais quelques amis me" confeillerent de prendre par Dans , comme la pluscommode des deux routes. Leur avis me fit palfer , dans une Barque , au
Village de Gormandel

, qui e.l firué dans l'Irte , & dont les maifons font
banes fur les deux revers d'une Montagne. De-là , continuant de fuivre le

^nï 'l'-i"''''^'" o'r'?' r' Ç"""-' ^^^^S'*^^ ^^ S^»^^»"
> '^'^"viron fixmi es. L Agent des Religieufes de Sainte Monique de Goa, aufquelles ce

Village appartient
, n'ayant pu me procurer les commodités qu'on m'avoit

tait elperer
,

,e fus oblige de me contenter d'un mauvais Cheval . fur le-
quel je me mis en route, accompagné d'un feul Gentil, au travers d'uneMontagne remplie de Singes , de Lions , de Tigres , & de Bêtes veni-
meufes. En palfant dans un Village où je me propofois démanger, je netrouvai quun oeu de riz à demi Bouilli dans de l'eau fimple. Ce Village

oute, des Oifea.v fort extraordinaires ; les uns tout-à-fait verds . & de
la groj-eut dune Grive

5 d'autres plus gros , & fort noirs, avec la queue
^*'^^'''Se4}. {)5)Page;o.
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d'une prodigieufe longueur -, d'autres rouges & verds , de la grolTeur d'une

V " ^

R I

' Tourterelle -, enfin , qàntirc d'efpeces diftcrenres , qui ne font pas connues en
*

6.*! r
'

Europe. Après avoir fait huit milles dans cette folitude , j'arrivai au pied d'une
^

fort grande Roche , où je quittai mon Cheval , pour monter à la fuite de n.on

Guide. C'eft au fommet, du côté de l'Orient, qu'eft taillé le grandTemple (36).

Meiveiiieiife Cateri Cil donne la c! fcription. Il rencontra d'abord deux gninds pilaftres

,

TcSi"""^'
"

«le vingt palmes de hau-cur , dont le premier tiers eft quarré , le fécond ofto-

gone , Se le plus haut tout-.i-fair rond. Leur diamètre eft de fix palmes , tk

leur diftance mutuelle de quinze. Ils font à huit pieds de la Roche , faits

tous deux pour foutenir une pierre de quarante-quatre palmes de longueur

,

& large de huit , fur quatre de groireur. Ce Portique conduit dans une ef-

pece de grande Salle , longue, de quarante palmes, Se taillée dans la Roche

même , au bout de laquelle on trouve, trois portes , dont celle du milieu x

quinze palmes de hauteur , fur huit de largeur , & les deux autres quatre

Grottfs fans palmes en quarré. Elles mènent dans un lieu plus bas. Au-delfus de ces

im'dAv'ë- portes eft une grande corniche de la même pierre, large de quatre palmes;

$c fur cette corniche , à trente palmes de hauteur , on voit d'autres portes

taillées dans le Roc. A la même hauteur, on diftingue trois petites Grottes,

toutes d'environ fix palmes, où l'on entre par trois portes, dont celle du

milieu eft la plus grande. Il eft afléz difficile de comprendre, à quoi ces ou-

vrages ont pu fervir.

Careri , s'étant avancé dix pas vers la droite , vit une autre Grotte

,

noiiib

fcivciu

ou-

verte des deux côtés , longue de vingt-quatre palmes Se lar^e de quinze

,

élevée en dôme, de dix palmes de diamètre, & de quinze de hauteur, avec

une corniche quarrée. La première Idole , qu'il y apperçut , eft taillée dans

le Roc , à demi, relief. Elle tient dans la main quelque chofe , qu'il eut

{>eine à difcerneri Le bonnet . dont elle a la tête, couverte , reftèmble àce-

ui du Doge de Venife. En s'approchant , Careri vit , prés d'elle , deux Sta-

tues , en pofture foumife , dont les bonnets ont la forme d'un pain de fii-

cre. Plus haut , c'eft-à-dire , au-deftiis de leurs têtes , il diftingua deux petites

en, prière, & portent, fur leurs épaules, une efpece de b.îton. Proche du

même lieu , on trouve , dans une autre Grotte , un fécond dôme d'une

feule pierre. Se de la même forme que le précédent ; mais le fomtnct en

eft. rompu. Careri fe feroit imaginé que ces deux Crottes avoient pîi fervir

de tombeaux à quelques anciens,Gentils, s'il eîuappertju.la moindre ouver-

ture , par laquelle on eût pu faire entrer , ou leurs corps , ou leurs cendres :

mais il vérifia , par {es recherches , que les pierres ne font pas creufes. Au-

tour de la féconde Grotte , il vit quatre grandes Figures , de demi relief,

qui tiennent dans la main gauche- un elpece d'iialnllement. Elles ont , à

Iturs pieds. & fur la tête , le,s mêmes fortes de bonnets & les mêmes peti-

tes Figures que les précédentes. Vis-à-vis de cette Grotte, on trouve, dans

une autre, trois- petites Figures aiîlfes, & fix autres fort grandes , avec trois

moyennes , qui font debout toutes neuf>.& travaillées de la Roche même ;,mats

(î^). P^g^s 57& prccc(ient«s..
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DES VOYAGES. L i v. rV. ^gç,
«elle du milieu a dans la main gauche un arbre chargé de fruit. De l'aïute
côté, on diftmgue feize Figures , toutes alTifes, avec les mêmes bonnets fur
la tête

, & les mams croifées fur reftoinac. Une des feize a, près d'elle, deux
petites Figures debout , 6c deux autres au-deflus.

En avançant vers le Septentrion , à peu de diftance de la dernière Grotte ,
on en trouve une autre , de huit palmes dans toutes fes dimcnfions , qui
contient une efpece de ht , de la mcme pierre. Sur la f^adc, on voit une
Statue affile

,
les' jambes croifées à la manière des Orientaux , les mains

jointes fur l'eftomac -, & une autre debout , qui rient une branche d'arbre
chargée de fruits , & fur la tête de laquelle on diftingue deux Enfans ailés
Au-deU de cette Grotte, fur la même façade, qui sY-tcnd plus de foixante-
palmes au dedans de la Roche , on trouve cleux Statues alîifes de même , .nvec
leurs mams fur l'eftomac &c leurs bonnets en tête. Deux autres, qui font de-
boit't , paroifTent n'être là que pour les fervir.

Mais toutes ces Grottes & ces Figures ne fervent que d'avenues au fameux
Temple de Canarm. On y entre par une ouverture de quarante pahncs

,

taillce dans une façade de la même pierre , qui en a quatre-vinot de lon-
gueur. Sur la droite de l'entrée , on trouve une Grotte ronde , ^c plus de
cinquante & une palmes de circuit , environnée de Statues, les unes affi-
les, les autres debout, donr une feule e(t plus grande que toutes les autres
Cette Grotte s'élève en dôme, fur la furface' duquel on voit, en r.'lief"
pliifieurs carafteres qui paroilfent inexplicables. En entrant dans le premier .
Mibuledu Temple

, qui a cinquante palmes en quarré, on rencontre de
chaque cote

, une colonme de foivanre palmes de hauteur avec fes chapi-
teaux, & de fîx de diamètre. Celle , qui fe ptcfente à dioite , offre dciix
Lioiis, avec un bouclier à coté; £<. l'.outre offre deux Statues. Apres avoir
pafléces deux colom nés , on trouve, fur la gauche, à l'entrée d'une Giwte
deux grandes Statues debout, qui fe regardent mutuellement. Plus loin , on
apperçoir, du même côté , deux autres Statues , d'une crandeur prodioieiife -

cVunetroiliéme fur la droite -, toutes delunit , avec pïûhcurs petites Finures
autour délies. Une Grotte voifme, qui a vingt-quatre palmes en quarré , n'of-
fre nen de curieux. Du côté droit , où font les Lions , fans autre Statue .

on voit deux grands Vafes , fur des nieds d'une grandeur proportionnée.
De-la

,
on palfe dans un autre endroit, par trois portes égales , de trente

palmes de hauteur, fur huit de largeur; excepté que celle du milieu n'a
point d elcvation fur le terrem , tS: que celles des côtés en font élevées de cinq
palmes. L'efpace intérieur offre quatre colomnes, travaillées de la Roche même
hautes de douze palmes, entre l'efpace des cinq fenêtres

, qui donnent dil
jour au Temple. A la droite de l'entrée, on diftingue quelques lettres in- or«icr*s irt-'

connues a Careri
, que le temps a lonoées , comme le refte de l'ouvrage

""'""» »*^»'"'-'

Outre diverfes petites Figures , qui fe préfentcnt fur les côtés , on voit tle-
lout deux Statues gigantefques , qui ont la main droite ouverte, & un ha-
bt dans la gauche. Elles ont les mêmes bonncti que toutes les précédentes
*: des pendans d'oreille à l'hidienne. ' ''

A l'entrée même du Temple , dont la porte a quinze palmes de h.aut fur' ce quii vc^r
iHiu de large

,
on trouve, fur la droite, qu.itre Statues debout, dont l'une

'^^'»' '« Tcmii-'

œRrdemeune Femme ,. avec une fleur à la main , ëc douze plus petites,

N n n iij.

jfjj^pn
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les unes aflîfcs , les autres debout , tenant aulîl quelque chofe dans les

mains ,
qu'elles ne lailfent pas d'avoir cioifces fur l'eftomac. A la gauche,

on voit quatre autres Statues , deux defqucUes font de Femmes , avec de

(grands anneaux aux pieds , 6c feize petites Statues aux côtés , les unes alli-

i'es , les autres debout , dans la même pofture que les précédentes. La porte

même en offre deux grandes , &c deux autres vis-à-vis , avec trois petites

,

qui font debout. Sur le ceintre de la porte , efl: une fenêtre de quarante pal-

mes de largeur , c'elt-à-dire , aulTi large que le Temple même , avec une

pierre au milieu , en manière d'Architrave ; &c cette pierre eft foutenue, en

dedans , par deux colomnes odtogones. Dans l'intérieur , à gauche , on voit en-

corie une Infcription , en caraderes aufli peu connus que la première.

Le Temple eft en voûte -, &c fa largeur , comme on l'a déjà fait obfer-

ver , ei\ de quarante palmes , fiu' cent de longueur. Il s'arrondit à l'extré-

mité. Trente-quatre colomnes , outre celles de l'entrée , y forment trois ef-

peces de Nefs. Dix - fept ont des chapiteaux , Se des figures d'Eléphans au-

delfus. Les autres n'ont de remarquable , que leur figure odogone. L'efpace

,

qui refte entre les colomnes & la roche , c'eft-à-dire , la largeur des Nefs de

chaque côté , eft de fix palmes.

Tout ce qu'on a décrit jufqu'à préfent , eft taillé dans le Rocher même,

fans .addition d'aucune autre matière aux Statues , & fans la moindre partie

qui puilfe fe détacher. Sur le plan du Temple, on voit quantité de pierres

raillées , qui fervoient peut-être de degrés à quelque Edifice. Careri , étant

tes , & ;i;auttc5 ^ j jj myftérieux , monta quinze marches , raillées dans le roc ,

lieux mylltticux. ^ <« ^ /
y, rr 1 j 1

• a < •
'

Se trouva deux Citernes d aUez bonne eau de pluie. Apres avoir monte en-

core , au double de cette hauteur , il trouva une Grotte , de feize palmes en

quatre , d'où l'on pafte dans une autre , de même grandeur -, & de cette der-

nière , dans une troifiéme , de douze palmes. Il vit , dans la première , une fe-

nêtre taillée dans la pierre même -, 8c deux colomnes , près d'une petite Citerne.

A peu de diftance de ces Grottes , fon Guide lui fit remarquer un autre

Temple ,
précédé d'une belle Place , autour de laquelle règne une efpece de

Parapet , fur lequel on peut s'.afleoir , avec une Citerne au milieu. On entre

fous la première voûte , par cinq portes taillées dans le roc , entre lefquelles

on trouve d'abord quatre piliers oÀogones. xautes ces portes , à l'exception

de celle du milieu , font élevées de deux palmes au-delfus du rez-de-chauflee.

Des deux côtés de la voûte, qui eft auffi loii:Tue que le Temple même, on

voit plufieurs Statues. Celles du côté gauche font alfifes , & celles de l'autre

côté (ont debout. Toute la façade offre aulli quantité de ces Statues alfifes

&c debout.

On entre de-lù , dans le Temple , par trois portes , dont celle du milieu

a douze palmes de hauteur , fur fix de largeur ; &c celles des côtés , deux

palmes de moins dans ces deux dimenfions. Tout l'efpace du Temple eft de

foixante palmes en quarré -, mais , par une alfez étrange difpropor.ion , il

n'en a que douze de hauteui'. Aux deux côtés , & dans la partie iatérieure

de l'entrée , on voit plus de quatre cens Figures , grandes Se petites ,
afli-

fes & debout. De celles qui font debout , à droite , deux font beaucoup

plus grandes que les autres-, comme celle qui occupe le milieu du fond

,

^ qui eft apparemment l'Idole principale, 6c une autre à gauche ,
qui

pie.

Autre Ten>
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reçs par le temps. A chaque cote du Temple eft une Crotte , de quatorze

detCte^'ouiTlt ""'''",' ^" ^°^^ ^" N°'J' - "-v^ -e gran-de urotte
,
qui en contient une plus petite. A la droite , on en voit uneautre, qui en renferme aulfi une petite, avec fon petit mu" U 'rnnde avingt palmes de lonc , fur dix de Inrap . a^ u •*

Y-
f?""a'- ,a

Toutes ces Grnrrp* Lïr 1 /^ ' ^ '^ P"'^'^ ^" ^ ^l'f en quarrc.

en trouve une .ue 1 r" "^'"'" ^'""'''- ^'"^ ''^"^
'

^"^ ^^ '*'°"^'
'
«"Z pltitërG'olV-i'

'' "'';?' ^^'"^^"'^
' V'' '^'''^ ^«1«'^"« ^"-devant

,

ÏÏche Enfin ToTA ^'T" ' ""' ^ ^^°^^^ ^ ^'^^ ^^^"^ '-«""e^ ^gauche, hnhn. Ion palfe encore dans une autre, qui eft contieue à celle-ci, ^ q« en renferme une petite , avec fa Citerne. Carerijul" que tousCCS lieux iecrets peuvent avoir été les habitations des PrSeiX Temple
q«. menoient, dans ces lieux, une vie folitaire & pénitente

^ '

Plue tn.tT.r' "'''"'^"
'
'''^^^'t

^^"^ '^ ^"'^
' °" ^"iv<. dans une

e f^nHe nira " c"""",
P'' 'T" ^°"''

'
^°"^ '^'^ efpacesYont taillés

li/es & deu^x d.r- ^t' '^ ^^'"^'^t' «" ^^"'^'^"^^'^ q"«"e Statues, deux

e Temple or cSl^d'
^^^^ ""^'T ^r''

^^^°"^ ouverte
,

6c unaucre lempie, orecede dune Citerne, dans lequel on entre par une norte

aX; forrTn'
'

*'*;:i''^"

*-^"

^"r''^ ' ^I"' ^ » ^«^ ^^ droite, une petitethambre tort obkure
, de douze palmes. Toutes les parties de ce Temo e

i°:sde"Ettf oViif
^^î''^'"^'^^"^'•^""-" iùnu"d:;:iiJzTSmes ae naiiteur. On defcena encore cinquante marches-, aorès lefoudleson trouve une Place unie , raillée dans le Roc , qui nj p^s Lt dur 'ncet endroit & huit piliers odogones , de douz • pahm-s de In

°
,. qu

voit, a. gauche, dans cette Phace , une grande Idole n/?]ie , la r.r» décca-verte, & deux autres grandes Statues debout, entourées ra i f d^plu i ur

ulmes, CSC larges de fix
, avec deux fenêtres au-defllis. Il a cent palmc^ do

g, fur cinqua.ite de large; Se par un autre défaut de p op . on U

iLr eiTfoi'r
'""'"• ^'" Tr ' ^" "S"^^ '-'--- '-^ ^-•'- ^

re Crn'rrtV
""' ''' ^'^ f"''''^'^^'' ^"^^""- ^Hc donne entrée darquatre Grottes qui ,o,„t .à fept de la façade , & du côté gauche du'lemple font le nombre d'onze, deftinées , fuivant lopinion cfe C rc"

u?f:;;l^tTdTT
"",''"'"• •^•^"^""'^ ""'^^'^ dedix^.! tqu î ;:

T AU r ] ^"^'"Pl^^ "" ^'"'f une grande Idole aiîîfe, avec deux Sti-rues d.bout a fa droite
, 8c une autre alA à fa gauche , près de laquelle

y
en a deux auflî debout

, & plurteurs petites à l'entour.
^ ^-^ '^

^

On remonte vis-A-vis
, par dix marches, pour entrer dans une petite'Giotte, lourenue par doux colomncs. Do-là, par une petite porte larfed^

;E^n'q:.^T;^V'^' ^ pane dan/une auJre Gr^:;^^^:^^ •

iC? Vj .
' r '^'^ ^"'^'^' ^^•"'^ ""'^ •'^"^'2 de douze, où l'on trouve'"'^grande. idole aihlc, les mamscro:(cc. fur l'eltom.K..On dcfcend v^n^t-
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?: marches , & l'on arrive dans une Place , d'où l'on entre à gauche , en mon-

C aWr'!
'

tant quatre degrés , dans une voûte qui contient quatre pilaftrcs
, hauts de

1695. douze palmes ,' par les efpaces defquels on paife dans trois petites Grottes.

AJmiiationde Vinct marches plus bas encore, on trouve d'autres Grottes, avec leurs pe-

tites Citernes (57). j r •/•
<>

Carcri (38) paroît avoir emporté , de ce lieu , beaucoup de lurpn e &

d'admiration -, mais il n'ofe fe livrer à fes conjectures. Proche du Village

de Canarin , qui donne fon nom au Temple , ou plutôt à cet amas de

Temples , on lui fit voir un autre Rocher de cent pas de circuit
,

doiu le

deflbus n'eft pas moins rempli de Grottes & de Citernes. Dti cote de l Orient

,

devant la Grotte principale,il vit une grande Idole, amfefur fes jambes croilces.

L'iHe de Salfette , qui renterme ces merveilleux rcftes de l'Antiquité
,
a

vingt milles de long , quinze de large , &c foixante &c dix de tour. Corn-

r-ie'elle ell fort bafle , on s'eft fervi de la Mer pour y faire plufieurs Ca-

naux. Cependant elle ne manque pas de Montagne^ &c de Bois. Son terroir

produit en abondance des Cannes de fucre , du Riz , Se la plupart des Iruits

de l'Inde. Elle n'eft féparée , de la petite Ifle Aiigloife de Bombay
,
que

par un Canal , qu'on palfe à pied fec dans la balfe marée. Le foin, que les

Ancrlois ont apporté À fe fortifier dans cette Ifle , n'a pas permis aux Por-

tugais de laifler Salfette fans défenfe. Ils y ont les Fortereflès de Bandora Se

d/Veriliva , & cinq autres petits Forts aux environs de Tana. Les Iniulai-

res , qui fonn un mélange de Gentils , de Mores £c de Chrétiens ,
vivent

daus une extrême pauvreté , par la tyrannie de leurs Maîtres ,
auxquels Us

font forcés de donner non-feulement toutes les produdions de leurs Terres

,

mais le fruit même de leur iiiduftrie & de leur travail. Ils font renommes

par la fabrique de leurs toiles, qui fournilTent aux Portugais le plus be.iu

linge qu'ils ayent dans les Indes. Leur habillement conhfte dans un mge,

dont ils fe couvrent le milieu du corps , Se dans une petite camifole qui

ne palfe pas le nombril. On compte , dans l'Ifle, trois Couvens (39) i
mais

les Jéfuites en polfedent la meilleure partie , c'eft-à-dire ,
prefque toute la

pointe qui regarde l'Orient 6c le Canal de Baçaim (40).

Avant le départ de Careri , on apprit, à Baçaim , la mort tragique d An-

tonio Machado de Brito , Amiral de la Flotte Portugaife, & célèbre par un

grand nombre de vidoires , qu'il avoir remportées fur les Arabes de Nlalcate.

Cette nouvelle aftligea fenliblement Careri , qui fe fouvenant d avoir reçu

divers bienfaits de ce grand liomme , dans un Voyage qu'il avoit h-iit avec

lui, de Madrid à Gènes, en 1689, s'en étoit promis beaucoup de protec-

tion dans les Indes. Il demande la nermiffion de fatisfaire., en deux mots,

û reconnoillànce & fa douleur. Macludo, dit-il, étoit la terreur des Mo-

res & des Arabes. Il fut regretté de tout le mondes Se fis Ennemis mêmes

Mott tfapique

de Macliado Bti-

xo , Amital Por-

tugais,

(57) IbU. pages 70 Çc préctdcntcs.

(58) Il lépéte qu'on attribue ce prodigieux

Ouvrasse au p;rand Alexandre ,
qui étoit ,

dit-il
," de cette Religion là. Il ne fçait ,

dit - il encore ,
quel jugement en portent

les Portugais , qui doivent le bien connoî-

trc ,
puifque les Yiccrois de Goa vi.ejjnent

fouvcnt le vifiter : mais il croit qu'ils n'en

peuvent rien dire de vrai. Iii<i- pages ^4

& 70.
,

(59) Dominiquaîns , Auguftins & Coi4«'

liers.

(40) Page 76-
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ne purent lui refufer de l'admiration , après lui avoir donné la mort par un
Inche anàflinat (41).

Careri partit de Baçaim , & mouilla, quatre jours après , devant Chaul ,

autre Ville Porrugaife , fituée dans une Plaine , à lix milles de la Mer , fur
le bord d'une Rivière , que la marée rend capable de porter toutes fortes
de Vaiffeaux jufqu'au Port. Elle eft défendue par divers ouvrages , comme
l'entrée du Portj'eft par le Fort da Morro , bâti fur une Montagne qui la
commande. Mais le territoire de Cliaul ne s'étend pas plus de fix milles en
longueur. Depuis cette Ville )ufqu'à Goa, on compte environ deux cens cin-
quante milles, & toute cette Côte ctoit alors foumilb au fameux Scvagi , dont
on a hl la fortune & les exploits dans une autre partie de cer Ouvrage. Le
Vailk-au, qui poicoit Careri, s'étant rangé fous le Pavillon d'une' 'Flotte
Portugaife

, qu'il avoit rencontrée à Baçaim , arriva heureufement avec
elle , au Port de Goa.

Cette grande Se magnifique Ville étoit alors peu difFercnrc de l'érat qu'on
a repiéfenté

, dans les dernières peintures de la décadence des Portugais
& Careri n'en rapj)orte rien , que plufieurs autres Voyageurs n'eulfent obfervé
avant lui. Mais après y avoir farisfait fa curiofité , pendant quelques femaines

,

G E M E L L I

Careri.

Ville de Cluul.

(41) Cet (Svcnement mérite d'être rapporté

,

parce i^ii'il ne fc trouve que dans Careri. Brito
sctoit attiré, par quelques indifcrctions de
langue

, la haine de la Nobkirc de Goa , fur-
tout celle des Mclos , famille iliuftre &
puiflaine. Ses Ennemis confpirercnt contre
la vie

, au nombre de cinquante. Après
avoir concerté la manière , le lieu & le
temps de ralfalTinat , ils firent plufieurs meur-
trières

, dans les Maifons du Quartier , &
dans la ParoifTe même de Saint Pierre. L'A-
miral

, ne pouvant foupçonner de perfidie des
âmes nobles

, quoiqu'on l'eût averti de s'en
défier

, (brtit fcul dans Ton Palanquin , ac-
compagné d'un feul Efclavc, qui portoit
fon Palanquin. On lui tira , d'une fenêtre,
un coup de fufil

, qui ne lui fit qu'une légère
bicffjrc. Il fortit de la Voiture ; & prenant
h tabac qu'il avoit entre les doigts , il de-
manda fieiement à qui l'on en vouloir. A
toi

,
répondit Triftan de Mclo , en forçant

de la Maifon , & déchargent fur lui un gros
moufqueton. L'Amiral évita le coup en baif.
m: le corps ; & mettant l'épée à la main

,

il poiilla cinq bottes à fon Ennemi , mais
inutilernent

, parce que Triftan étoit couvert
d'iine côte de maille ; ce qui l'obligea de
ai donner un grand coup fur la tccc ] & de

IJi couper le vifage d'un revers
, qui le fit

tomber. Il le prit par les cheveux, & lui

''^'l

les pieds fur la sjorge , comme pour lui
«iitoiicer fon épéc dans le ventre. Tiiftan
111 demanda la vie

, qu'il lui accorda géné-
tculemcnt. Dans le même temps le fils de

Tome XI.

Triftan fortit .ivec un autre Mulâtre , & touj
deux ils tirèrent, fur l'Amiral , deux coups de
moufqueton , qui lui mirent plufieurs ballej

dans le corps. Cependant , il demeura fur
pied & fc tint en défenfe. Auffi-tôt , un Ef-
clavc , s'avançant par derrière , lui perça le

côté d'une zagaie : mais ce IWiférable ne le

porta .pas loin , car l'Amiral lui ouvrit le

ventre d'un coup de revers , dont il mourut
la nuit fuivantc. Machado , qui commen-
çoit .T perdre fes forces, rentra dans fon Pa-
lanquin. Un Prêtre , du nombre des Aflaflins

,

fortit encore avec un inoufcjueton , pour l'a-

chever : mais le voyant prêt à rendre l'ame,
il lui demanda s'il vouloir fc confeficr, Ma-
chado regretta géncreufement fes offres ; &
voyant venir un Dominiquain

, pour lui

donner le même fecours , il lui ferra la main
,

en prononçant ces mots ; que le fani» de
Jefus-Chrift me foit propice ! Il expira aurtî-

tôt. On lui trouva trente balles dans l'cfto-

mac. Tout le Monde, admirant fon coura-
ge , demeura perfuadé qu'il avoit plus d'ef-
prits vitaux

, que les autres hommes
, puif.

qu'avec tant de blcfiurcs , il avoit eu peine à'

mourir. Les Soldats de Marine, qui etoienr
prcfquc tous embarqués , pour mettre à la

voile le jour fuivanc, accoururent pour van-
gcr leur Chef : mais un Officier leur ordonna
de la part du Roi de s'arrêter , & Triftan de
Mclo eut le temps de fe faire porter , fur
les bras de deux Noirs , au Palais de l'Ar-
chevêque , azylc inaccclliblc, aux Officiers

de la Jufticc. JbiJ. pages S 2 & précédantes,

O o o

Etar où Ciretl
ttouye Go*.
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il ne put rcfifter à celle de voir le Camp du Grand-Mogol , qui ctoit alors ï

Galgala. En vain fes amis lui expoferent les diflicultcs &c les fatigues de ce

Vovage , dans un Pays Idolâtre ou Mahomctan , &: rempli de Montagnes fort

rucles , où fa vie devoir être expofcc à mille dangers. Il prit un Canarin
,

f»our le tranfport de fes provifions & de quelques uftencilcs néccifaires fur

a route ; avec un Indien de Golconde , qui f(,avoit plufieurs Langues , pour

lui fervir d'Interprète.

Ponda Se Ton

Tein|ile.

ter leur bagage. Il fallut s'arrêter long-temps dans une cabane abandonnée.

Enfin , les trois Voyageurs contraignirent quelques Gentils à leur rendre ce

fervice jufqu'au Village à'^rcolna. Ils y paiïerent une nuit fort incommo-

de , fous des Cocotiers, fans cefTe troubles pu les tambours & les cris des

Idolâtres , qui cclébroient la fête de Siminga , t cft-à-dire , de la pleine Lune.

Le lendemam, ils furent obligés d'employer le bâton , pour fe faire fervir

des Gentils , que l'argent, ni les prières, ne nouvoicnt mettre en mouve-

ment , mais qui fe laifferent charger , comme aes Anes , après avoir été bleu

battus (41).

Laiflbns , à Careri , l'honneur de cette narration. La chaleur ctoit fi vio-

lente , qu'il falloit fe repofer prefqu'à chaque moment , & fe rafraîchir avec

des Melons & des fruits du Pays. Nous arrivâmes le premier jour à Fonda

,

Ville éloignée de douze milles. Un fameux Temple s'y attira notre curio-

{\té. On entre dans la Cour par un Pont couvert , Se l'on y monte par deux

Efcaliers. A droite , elle prefente un Edifice odtogone , environne de ftpt

rangs de petites colomnes , avec leurs chapiteaux , Se de petites arcades dans

l'intervalle , dont l'une fert d'entrée. On voit , à gauche , un Bâtiment tout

ièmblable , mais qui n'eft point encore achevé. La rue eft entourée de Bou-

tiques , qui forment un Marché perpétuel. C'eft au fond de cet efpace , qu'on

découvre le Temple. On entre d'abord dans une efpece de Veftibule , plus

long que large , dont le toît eft foutenu , de chaque côté , par fix colom-

nes , & qui eft environné de bancs où l'on a la liberté de s'afTeoir. De-là , on

paflè dans une féconde Salle, un peu moins grande; & fur la droite, on

trouve le Temple , qui n'eft qu'une Chambre ioxt bien peinte , & remplie de

diverfes Figures , dont la tète eft couverte d'une efpece de Thiare. La principale

a quatre mains : des deux premières , elle rient un bâton , de la troifiéme un

miroir ; &c la quatrième eft appuyée fur fa hanche. On voit , à fon côté

,

plufieurs Figures de femmes , quiporrent , fur la tète , cinq vafes les uns Au les

autres. Le refte du fpeiftacle confifte dans un grand nombre de Monftres , tels

que des Cheveaux ailés , des Coqs , des Paons , & d'autres Animaux , diftingués

par des attributs qu'ils n'ont pas reçus de la Nature. Le Temple fe termine par

une petite Chambre ronde & obfcure , au pied d'une petite Tour. On y voit

une longue pierre » ornée de fcutpture , &c couverte comme un tombeau.

Derrière le Temple , on trouve un de ces grands arbres , qui font l'objet de

la vénération des Banianes ; & fous cet arbre , une forte d'étang, entouré de

degrés de pierre , où les Gentils viennent fe purifier.

(41) Jbid. page 151.
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Ponda n'cft compofée que de miférables cabanes
; mais la FortcreOe

(]ui fc nominc Mardanghor , eft capable de dcfcnfe , & n'eft jamais fans
une gainifon de quatre cens hommes. Nous y eûmes le rrifte fpe«aacle d'une
femme

,
qui fe fit brûler avec le corps de fon mari. Comme nous ne de-

vions trouver
,
fur toute la route , que des Bœufs pour voiture

, j'achetai

,

i Ponda
,
un Cheval qui me coûta fjx roupies. Nous fîmes huit milles j'uf-

qu'au Village de Chianpon , qui eft accompagné d'un Fort. De-là , mar-
chant au travers des Bois , nous arrivâmes au bord d'un Canal , que nous
padnmes dans une petite Barque , ôc nous entrâmes fur les Terres d'un
Prince Gentil

,
nommé Sonda Kirani Karagia , Seigneur de quelques Vil-

lages fitués dans les Montagnes. Après avoir fait neuf cofTes , qui revien-
nent d dix-huit milles d'Italie , nous pallames la nuit dans le Village de Ka-
kore\ fous la voûte d'un Temple , ou nous vîmes , fous un petit dôme, un
VaiJIeau de cuivre, foutenu d'une bafe de pierre, fur laquelle croit un
maïque d homme

, du même métal , qu'on y avoir cloué. Nous prîmes ce
Monument pour le Tombeau de quelque Héros du Pays.
Le lendemain

, nous pafTames dans des Bois fort cnais. Les Singes s'y
faifoient voir en troupes , fautant d'un arbre à l'autre , & tenant leurs Pe-
tits fi ferme

, que toutes les pierres qu'on leur jettoit ne purent en faire
tomber un. Les Habitans de cette Contré-^

, qui font tous Idolâtres , leur
rendent une forte de culte, &c ne permettent point qu'on les tue • ce qui
les rend fi familiers , qu'on les voit entrer librement dans les Villages &
jufques dans les maifons. Après une marche de huit cofTes , nous arrivâmes
au pied de la Montagne de Bagalatte, où les Gardes & les Officiers de la
Douane nous firent acheter la liberté du palTage. Nous continuâmes de mar-
cher au travers des Bois, pendant huit autres milles, qui nous conduifirent
au lommet de la Montagne ; & nous y fûmes rançoi nés par d'autres Gar-
des. Comme il ne falloir point efperer de logement uuns un lieu fi défe'rt
nous fumes obliges de pafler la nuit dans l'epailTeur du Bois

'

vint fi.-k<.i« aA.-..a« i .. /*- „ r\ ^ 1

G F. M L L L I
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Focrercrte de
Mttdtnghot,

Chiaupoui

Ktkot£<

Fimiliatitc de»
Singti.

MontJgiie 4c
Bagalaite.

i . \ f-

les aarois crues clomeltiques , n ion ne meut allure que ..uu. cuons rort
coigncs de toutes /ortes d'habitations. Quatorze cofTes nous firent arriver au
Village de Bombnali

, où la Garde n'exigea rien pour notre pafTaee La
route

,
que nous fîmes le lendemain , étoit bordée de Bois plus agi cables Anrès

avoir fait huit coOes , nous traverfâmes le Village de Chianikan , célèbre
par fa Douane ôc fon Marché. Quatre cofTes plus loin , nous arrivâmes i
bambrane

,
ou nous palTâmes la nuit. C'étoit la réfidence du Prince Kirani

Karagia. Son Château n'avoir pas d'autres fortifications
, qu'un mur de feot

ou huit pieds de haut : mais on nous fit juger de fa puiLance, en nous
aiTurant que le Marché de ce feul Village lu? rapportoit annuellement prèoe quinze cens nulle ecus. ^

Deux cofTes au -delà de Sembrane , nous rentrâmes fur les Terres dnorand - Mogol. J'ctois à me repofcr proche du Fort de la Ville d'Alcal
lorlcjuon vint m'avernr que la route où j'allois entrer étoit remplie de Brilgandî. Mon embarras n'eut pas été médiocre, fi je n'eufTe vu paroître

Bombnallt

Sambrùvt

%. •• «rti^'i'v

Fort & Vills

d'Alcal.

Oo G II
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aiilfi-tôt un Convoi de trois cens Boeufs , qui portoient des provifions .lu

Camp de Galgala. J'obtins U protedion des (officiers. Mais
, pcn lant le

temps qu'ils pmcnt pour fc rahaîclur , j'entiai dans un Temple voifin , où je

vis une Idole, compofce du corps d'un IJomme, de la tète d'un Sinee , tic

d'une très longue queue , qui lui revenoit par-delFus la tête , & dont le

bout fervoit a loutcnir une petite Cloche. Elle avoit une main fur la

hanche , 60 l'autre levée pour frapper. Lorfque je ne me croyois point

obfervé, je brifois toutes les Idoles (43) qui tomboient fous mes mains.

Je partis le jour fuivant , avec :,i Caravanne; & nous finies fix collés

,

pour arrivci .ui ViHaoe de Kankrc , d'où cinq autres cofTes nous con-

duifirent à Etqui , Ville compofée de cabanes , mais dont le terroir eft

excellent. Ln journée fuivantc fut de cinq codés , jufqu'au petit Village

d'Onor , où nous n'arrivâmes qu'après avoir traverfé un Bourg nommé 7"/-

k'i. Le lendemain , nous fîmes cinq autres colfes , au travers d'un Pays

fort agréable , jufqu'à Mandapour , où les Officiers du Convoi nrirent le

rempi' de fe rafraîchir. C'eft une Ville , qui n'a qu'une muraille fort balfe

,

mais qui eft défendue par un bon Fort , de pierre de taille Se de ch.uix. L'a-

près-midi , notre marche fut de deux colTes , jufqu'à Betché, où nou'; paf-

làmes la nuit.

Le jour fuivant , après avoir fait trois colTes , nous traverfàmes un grand

Village , nommé Kodellci , où je fus furpris de trouver du raifin nieiir.

Trois autres lolfes nous firçnt arriver à Edoar , la meilleure de toutes les

Villes que j'nye rencontrées dans ce Voyage. Sa première enceinte renfer-

me un Fort & un Maiché. La féconde oîïre un fécond Fort , environné

d'un grand nombre de maifons , qui compofent la Ville. Elle eft fréquen-

tée par tous les Marchands des Parties Méridionales. Après dîner , nous

fîmes cinq colles , jufqu'au Bourg de Mouddol , qui eft fuué fur le bord

d'une Rivière.
'

Il ne nous reftoit que fept colTes jufqu'à Galgala. Nous les fîmes le jour

fuivant ; & vers la moitié du chemin , nous traverfàmes un Bourg nuiié ,

qui fe nomme Matour. Il fallut traverfer la Rivière de Kichina , pour en-

trer dans le Camp Mogol. J'y trouvai quantité de Soldats Chrétiens, qui

m'offrirent un logement. On leur avoit permis d'élever une Chapelle de

terre , «Se d'y entretenir deux Prêtres Canarins , qui leur difoient régu-

lièrement la Melle. François Borgia , leur Capitaine , Vénitien d'origine ..

mais ne à Dchli, dans l'Indouftan , me conduifit à fa Tente. Ily fit batt.e

cruellement , fous mes yeux , deux Mahométans qui s'étoient enivrés. Ce

témoignage de fon autorité me furprit beaucoup , dans une armée de Mogols
;

mais ma furprife augmenta , lorfqu'après avoir été relâchés , les deux Maho-

métans vinrent le remercier de leur châtiment.

Borgia me dit que cette Armée impériale étoit compofée de foixanre

mille Cavaliers , & de cent mille hommes d'Infanterie
;

qu'il y avoit pour

le bagage , cinq mille Chameaux , & trois mille Eléphans ;
mais que le

nombre "des Vivandiers 6c des Marchands étoit infini \ Se que tout le Camp

renfermoit plus de cinq cens mille hommes. Il lui donnoit trente milles de

(4}) Uid. paje 171.
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ronr. Les feules Tentes du Grand- Mogol, avec celles de fcs femmes &de fcs pnnc.pauxOlhccrs en «voient tro.s milles. On y emroit^rnois
portes; lune qui fervoit au Quartier des femmes , & les deux !iutr« pour
le Monaroue fie fa Cour. Les Marches éto.ent au nombre de îens ^Z
qiiante

, diftnbu<5s dans toutes les Parties du Camp
Deux iours après

,
j'eus le bonheur d'obtenir une Audience particulière Au^.Vn.

,,du G.and- Mogol, par la faveur d'un Officier Chrétien èc d'un lunuciue T'f' V"'de fes anus. Ils me hrent emrer , dans la première Cour du d art ! a'""
''

pcnal
,
uu ,e vis

.
fous une Tente . des tambours

, des trompettes cb htpaLncs de longueur
. & plufieurs autres mftrumens

, qui i? font entendre ..certaines heures du jour. On me fit remarquer aulli une boule dw'arrache, au bout d une chaîne
. entre deux mains' dorées. Ceft rËnfeicne

_).p^"^»le
,
quun Llcphant porte dans les marches. Je palTai de-là dans Snefeynde Cour ou

,
..d„Mr..i la richdlè des Tentes . qiîi étoient orné« dé!

orf dor &: de ime L'Eunuoue m'y introdu.lit. J'y trouvai le Mon roue

: S"^;' ; ;;/^^.:^é^-T^; ^ i^.:.'^^.^ appuyé n. d:rs!

Cî I M r i t I

C A R ER J.

(M
m

lerstillus dor. Apres avoir hut ma révèrent, d la i.u.nierj des MoeoIs''"i"

"::'^:r'J!'J.'l-''"'^
^^^^^ le chrétien

,
qui dr.uit m. ''crvir d'inte'ï 'ctJ. U

Cr qii- ce PrJn.
lin iliiiMnde

,

'f , r ,T-
.

' M"' '•"^'•"'- "T 'trvir a inteiDiL-rp I
>, i" "'-rm.

me demanda fucceir.ven.cnc de quel Royaun j roi. d'î urope , depufs q nn
'^

"'tf:^|cn ctois parti
.
que le route j'avois tenue , y..u^uc• /ctois venu dan fon

'"""'•

an,p & f. ,evoulois prendre quelque engaj, .ont d fon ferv.ce ïe h"rcpondis, dans le même ordre , que j'étois de Naples , que i'c' étois mrepms deux ans pendant lefquelS j'aLs vifité l'EgyprcTTa^T rq £
"

Perfe; que le n'étois venu dans fon Camp , que pour v voir LSI j
Monarque c(e l'Afie

. Se la fplei.deur de i C^r^ quef uroil f r^''"''
onheurdelefervir, fi d'inïportantes raifons ne' me^.^e „Te ,^ ^^nnPatrie

,
aiilîî-tôt que j'.-iurois vu l'Empire de la Chine. I .ne fi d "erSqucftrons fur la guerre de Hongrie , aîixquelles je répondis fufvant ks de'mercs informations que j'en avois reçues en Perfe-, & Iheure de l'Audiencei.blu|ue .npprochrint

. ,e fus congédié avec quelques marques de bornéJe retournai dans la féconde Cour, qui étoit femiée^ dans une affez oZl
em-einte, par un nnir de toiles peintes, d'environ dix pain es de hai é^rOn voyou du côté des Appartemens impériaux , la Tente d'",d enco S
J.|i.p^deux grands mâts. Le dehors Itoit re^tu d'^n'o-il^'t^^^^t - ^-"":
naire; & le dedans, dune toile plus fine , avec de petits rideau v To m<? '', Q"«"« '"••

ras. Sous cette Tente j>eus le tem.s de dilHnguer un^é ff r "u é ^ '

Jtre palmes de hauteur fermé'd'une baluftrade d'ar^c^^^t , ha^; d deu^mes, & couvert des plus magnifiques t.apis. A n^ pim s de diftanc^n VIS un autre, élevé d'une palme, aux quatre cofns duquel on "voitplante quatre piques d'argent
, qui s'élevoient jufqu'au cielT la Te3teroit fur ce fécond échafîaut qJi'étoit le Trône. Je crurdifliLlL n '

i*nctou qiie de bois doré , &: de la hauteur de trois IZi fa fo me îô?juarrce. On
y montoitparun çetitefcalier d'argent & l'o voyoi TefSs|o.s oreillers
, deux pour les côtés , & l'autre pour es ép.n.!es. L'Emneren^

5
y

rendit d pied, s'appuyant fur un bâton fourchu pfr le hmit IlT
Et '^ir' T'? r":f

^'^-^ ^ 'r^' Courtif^ns.'^SaSa;i oljwanchc
,
ik relevée fous le bras droit , â la manière des Mahométans.poïJ

O o o il)
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II' tiiftinguer des Gentils , qui l'attachent fous le bras gauche. Son Tchîra , ou

ion furban , étoit de la mcme étoffe , entouré d'une toile d'or , fur laquelle

briUoit une très-grande émeraude , au milieu de quatre petites. Sa ceinture
,

qui croît de foyé , cachoit fur le côté" droit un poignard 4 l'Indienne. Il

avoir les jambes nuds , &c des fouliers à la morelque. Deux Officiers chaf-

foient les mouches , autour de lui , avec des queues de cheval blanches. Un
autre portoit un Parafol verd , pour le garantir du Soleil.

Aureng-zeb étoit de petite taille. Il avoit le nez grand , 5c l'air délicat.

Aur"ng «b^^ Une vieillefTe de quatre-vingt ans commençoit à le rendre voûté. Sa barbe

,

qui étoit blanche Se ronde , fembloit recevoir un nouvel éclat de k couleur

olivâtre de fon teint (44).

Lorfqu'il fe fut aflls , on lui prcfenta fon cimeterre & fon bouclier , qu'il

mit à la gauche fur le Trône. Enfuite il fit figne , de la main , qu'on pou-

voit s'approcher pour l'Audience. Deux Secrétaires reçurent toutes les Re-

quêtes qui leur furent prcfencées , Se les lui remirent fucceflivement, en lui

expliquant ce qu'elles contenoient. J'admirai qu'à fon âge , il ccrivoit fes

réponfes , fans lunettes , & qu'il parut prendre plaifir à cette occupation.

On fit paffer les Eléphans en revue devant le Trône. Lorfque les Corna-

kias , ou ceux qui les montoient , avoient découvert la croupe de ces Ani-

maux , pour lailfer voir au Monarque fi les Ombras , qui étoient chargés

de les nourrir , s'en aquittoient fidèlement , ils leur faifoient tourner la tête

vers le Trône •, Se la leur frappant trois fois , ils les obligeoient de faire

autant de fois une efpece de révérence , en élevant & baillant leur trom-

pe. Les Princes de la Famille royale arrivèrent pendant cette cérémonie >

Se s'affirent fur les degrés du trône > après avoir fait an Monarque deux

révérences , à chacune defquelles ils portoient la main fur la tète , à terre

,

Sç fur l'eftomac. Ceux qui ne font pas du fang Impérial , doivent en faire

trois. En dehors , au côté droit de la Tente , on voyoit cent Moufquetai-

rçs fur les armes , Se quantité de Malîîers , vêtus de différentes couleurs

,

ciui portoient , fur leurs épaules , des bâtons garnis de pommes d'argent. Plu-

neurs Portiers , le bâton à la main , éloignoient de l'entrée ceux qui n'é-

toient pas introduits. A gauche , neuf Officiers , en cabayes de velours

roage brodées d'or , avec de larges manches , Se des colliers pointus qui

j^doient par derrière , portoient les Enfeignes impériales au bout de leurs

piques. Celui du milieu portoit un Soleil ; les deux , qui le fuivoient de

chaque côté , deux mains dorées ; les deux fuivans , deux queues de cheval

teintes en rouge ; & les quatre autres , quoique chofe de plus myftérieux

,

qui étoit couvert d'un voile. Hors de l'enceinte , étoient rangées fous les

armes plufieurs Compagnies , à cheval Se à pied , entre un grand nombre

d'Eléphans , qui portoient de grands Etendarts ; Se les tambours battirent

pendant toute l'Audience. Lorlqu'ells fut finie , l'Empereur reprit le che-

min par lequel il étoit v iu. Les Princes fe rerirerent , les uns dans de ri-

ches Palanquins , & d'autres fur de fuperbes Chevaux , dont les harnois

étpient d'or , Se couverts de pierres précieufes. Les Ombras , qui avoient

toujours été debout , fo; drent à pied de l'enceinte , Se trouvèrent à la porte

(44) tèifl. page |8tf.
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leurs Voitures ou leurs Eléph.ns. Le Knrual , qui femble exercer l'office deGrand Prevot de 1 Armée , partit à Cheval , précédé d'un More à piedmu fonnoit d une trompette de cuivre verd , longue de huit palmesXî
le fon relfemble a celui du cornet des Pâtres d'Italie (40 ^

Apres ce détail, qui s;accorde alTez avec le récit dVnos plus célèbresVoyageurs dans les defcriptions qu'ils ont données de l'IndoiUlan , Carersctend fur iHiftoire de cet Empire, ôc fur les grands événemens am«voient conduit Aurengzeb fur le^Trône : mais n'a^yant connu £ Mogl^aue dans un Voyage très court, qu'il avoir fait à Surate , & dans celui qu'il
faifoit au Camp de Galgala il y a beaucoup d'apparenc; que tout ce eu'
tapporce de leur Pays ^c ae leurs Ufages e/tiréïe Tavernier, qu'ilnomme quelquefois , & d'aurrw Rpl^r;,.„o ^.\ .„„. i_ w , ' S" " "o«n-

G E M F I. I. I

C ARE R I.

l
rapporte

me quelquefois
, & daurres Reîaàonf , où tout le MondëTewT^if^riësmcmes lumières. Il mente plus d'attention , lorfqu'il parle fu? le tcmoiena!

ge de les propres yeux.
^ "-«uuigaa-

J'avois prié
. dic-il

, un Capitaine Chrétien d'Agra , de me procurer l'oc-crfion de voir le Roi de Vifapour. Il m'offrit , le '^ z de Mars^, de nie con-duire au Quartier impcna , pour fatisfaire ma curlofité. Je montai à Che-
val avec lui. Nous attendîmes

, à l'entrée de l'enceinte
, que .e Roi v nr /'^'^'^f"^^'^^

rendre fon hommage au Grand-Mogol. Vers neuf lieurL',] v s arriver"
"î'^' ^""'

inalheureux Prince qui fe nommolt Sikandar. Il paroilToit âgé d'environ
rrenre ans Sa taille étoit ordinaire , & fon teint o^livâtre ; nfais ila^okbeaucoup de vivacité dans les yeux. Ses infortunes avoient commencé

, en

lldS'v ^'""a ^l
^"" •^"^''^^^"'^

t'
^' ^' ^'^'^-'^

' P°"^ avoir Sonnépafl-ge . 1 armce de Sevagi
5 quoiqu'il n'eût pii l'arrêter

, quand il l'auroTctente Aufti ce reproche n'avoit-il été qu'un prétexte; &: L Moools, quiéerchoient depuis long-temps l'occafion de foumetti le Royaun^e do V -
fapour

,
comme ils trouvèrent enfuite celle de conquérir Golkonde enavoient pris droit d y porter une guerre fanglante

, qui avoit mis cette Contrçeau rang de leurs Provinces, Sikandar a?oit étélit Prifonn r & pouï

Liiu:n'd:r;Ls"'^
'' ''^""'

'
^"^^-^-^^^ ^-^ ^--^ ^^-^^^ -- -

La faifon, qui étoit déjà fort avancée, fit craindre à Careri de manquer
1
occafion de partir oour la Chine -, mais lorfqu'il fe difpofoit à apr3 îechenun de Goa if fe vit abandonné de foA Interprête & de forEfcIave

2 cU^T"'^ ^T
''°''

.^fÇ".l«, ««oindre fu;.t de^ainte. Aprls les voir*tait chercher inutilement
, il prit la réfolution de s'expofer feiil , dans uneroute infeftée de Voleurs & cfEnnemis du nom ChrétiS. Il fe flattoit néan!moins de trouver le foir , à Edoar , la Caravanne de Bardes , ou quelque

C^Zlt" """. '' r' '^ "" ^' ^^,^^^"" ^' '^^' ^- efpéran'ces trorpSU Voyage
, qui le fit palTer par quelques Places qu'il n'avoir pas vûesïansle premier
,
ne mérite pas moins d'être rapporté 'dans fes termes. Upartiîd Edoar, le Lundi 28 de Mars. P^ "'

J'arrivai
, dit-il , vers midi , au Villaee de Rodelki • Rr nr^rHi «,r l« r •

.emefopi d. faire .n..nd.
, p. ,Âs ngltt'i^I^clZt^r-; .»""cï'^-
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rencontrai , le befoin que j'avois de quelque foulagement. Mais , au lieu de

G E M E L 1 1
^^^.. j^g jg i^jgj ^ jg fourbe me le fie de Nachin , efpece de femence noire

,

169 u
^'

q"i fa" tourner la tcte , & dont le goût , d'ailleurs , eft extrêmement mau-

vais. Je ne lailfai pas d'en dévorer une parrie , tandis qu'il étoit chaud -, mais

quoique je n'eulfe rien mangé depuis mon départ de Galgala , il me fut

impoflible de l'avaller , lorsqu'il eut commené à fe refroidir. Le foir , j'ar-

rivai près d'un Temple d'Idoles , où je pailài la nuit. Mon bonheur y ame-

na , le Mardi au matin , la Caravanne d'Onor , & je marchai, avec elle, jufqu au

foir : mais un bcloin naturel m'ayant fait defcendre de Cheval , je la perdis

de vue dans l'obfcunté de la nuit j & toutes mes recherches ne me tirent

pas retomber fur fes traces. Ainli , je me trouvai feul en pleine campagne

,

fans la moindre proviiion , expofé aux injures de l'air , & fort allarmc par

la crainte des Voleurs. Ma feule relTource fut d'attacher mon Cheval au

premier arbre , & de me fourrer dans des brolfailles. Au point du jout, je

fuivis facilement les traces récentes delà Caravanne , & j'arrivai bien-tôt à

Bdicon ; mais elle ne s'y étoit arrêtée qu'une partie de la nuit, & je com-

pas^qu'cUe étoit déjà fort éloignée. Beligon eft une yille fort peuplée , où

\i Commerce eft floriffant , mais dont toutes les Maifons ne font que de

terre & de chaume. Elle eft défendue par une bonne Forterefte, bâtie de

pierre de taille , & ceinte d'un large toflc , plein d'eau , avec une nombreufe

garnifon. La difticulté de me faire entendre me tint ,
pendant tout le jour,

dans une cruelle incertitude. Cependant , un More , devinant ce que je ne

pouvois exprimer , me conduifit à Chiapour , qui n'eft éloigne de Beligon

que d'un mille , &: j'y trouvai une Caravanne , qui étoit en chemin , pour

Bardes. Les Canarins de cette Troupe étoient Sujets du Roi de Portimal. Ils

me reçurent fort humainement -, & ma foiblelfe leur faifant juger de mes

befoins , ils fc hâtèrent de m'offrir du riz & des poules , mais fans pain

,

parce cp'ils n'en ont pas l'ufage. Enfuite , il fallut partir , fur le champ , avec

eux ; & quoiqu'un de leurs jeunes gens prît la peine de me foutenir fur

mon Cheval ,
j'eus beaucoup à fbuftrir pendant tout le jour. Nous pallames

1- „.,;.- J^-o „,, R/aÎc^ 1-irAc rl'nn Vil)nfTr> nommé rîn mliinr - do la déoendance

annuel.

Le Vendredi , premier d'Avril , après avoir fait quelques heures de che-

min , nous arrivâmes à la Douane , où les Gardes nous traitèrent avec une

riçrueur , qui nous les fit regarder comme autant de Brigands , revêtus du

pouvoir de piller. Le foir nous n'eûmes pas d'autre logement qu'une Mon-

tagne nue & déferre , où je ne pus me procurer le moindre rafraîchifTe-

rnent. Le jour fuivanr , nous defcendîmcs une roide &c longue Montagne

,

qui fait partie de celles de Balagate , & nous marchâmes ,
pendant tout le

jour , dans les nouveaux Erats de Sevagi. Ses Gardes , que nous rencontrâ-

mes ventre â terre dans plufieurs endroits des Bois , fe ralTemblerent enfin

pour vifiter la Caravanne -, & me reconnoiffant pour Européen , ils me de-

mandèrent ,
par des figues fort bizarres , fi je fçavois tirer le canon ou le

moufquet. J'employai auifi des fignes , pour leur faire comprendre que je

ne fçavois rien d'utile à leur fervice. Ils me lailferent la liberté de palier,
*

par
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par refpeft apparemment pour le Gouvernement de Goa. Après avoir fait
quelques milles

, nous ne trouvâmes , pour gîte , qu'une valte Plaine ôc le
bord d'un Etan^

, où nous palfâines une nuit fort inœmmode. Le Diman-
che ,

jour de Pâques , quelques heures de chemin nous firent arriver à la
dernière Douane du Grand -Mogol. J'y fus arrêté, avec l'humiliante dé-
claration , qu'il falloit payer mon padige , fur le pied des Bêtes de la Ca-
ravanne. Cependant les Gardes ne joignirent point de mauvais traitemens
a cette rai lene , parce que les Canarins leur firent comprendre que je trou-
verois de la protearion à Goa , dont cette Douane n'eft pas éloignée

Il me reftoit pende chemin jufqu'à Tivi , d'oi\ je me rendis au Fort Saint
Michel; & traverfant le Canal , je me retrouvai heureufement dans Goa

,

lorfque je commençois à douter fi la vie ne m'abandonneroit pas en che-
min. Mes amis me blâmèrent beaucoup de n'avoir pas fuivi kur confeil.
Je leur répondis

, en gémiflànt de mon indifcrétion : Heu / patiar telis vul-
nira facla meis (4^)
Après avoir rétabli foigneufement fa fanté , Careri s'embarqua fur un

Vailleau
, nommé le Saint Refaire , & commandé par le Capitaine Jérôme

Vafconcellos
, qui devoir faire ypile à la Chine. Il obfcrve combien les

Jéfuites font refpeAcs dans les Indes. Plufieurs Miflîonnaires de cet Ordre
s'étant rendus à bord , pour faire le même Voyage , ils y reçurent la vifite
du Viceroi (47).

La navigation de Careri lui procura la vue d'un grand nombre de Cô-
tes, dont il ne connoilfoit que les noms, & fur lelquelles il ne b^^T^ p^j
de bire de longues remarques

, qu'il n'a pu devoir à fes propres v
uons. On croit devoir palTer légèrement fur tout ce qu'il paroît avo;. em-
prunte des autres Voyageurs ; à l'exception néanmoins d'une relation de
Bornéo ,Ifle fi peu connue, que tout ce qui la regarde femble mériter d'être
precieufement recueilli. Le Père Antoine Vintimiglia , Théatin de Palerme

,

premier Miflionnaire qui ait porté l'Evangile au centre de cette grande
Ifle

, ayant fait le récit de fon entreprife au Roi de Portugal , dans une
Lettre

,
par laquelle il lui demandoit des Ouvriers Evangéliques

, pour fé-
conder fon zélé

;
Careri eur le bonheur de s'en procurer l'original , qui

n'a jamais été publié que dans l'Extrait qu'il en donne, & qu'il croit
également refpeaable & curieux , de la main d'un fi vertueux Mif-
fionnaire.

Les Marchands de Macao fréquentoient depuis long -temps le Port de EcUirciflèmen,
Ban)ar-Maflm

, dans 1 Ifle de Bornéo , lorfque h Roi de cette partie de '''' ''"' V""'™'-

l'ifle déclara au Capiraine Manuel de Aranjo Garces , qu'il fouh^itoit de voir &et ''""*•

dans fon Port un Comptoir Portugais , & ciu'outre les fecours par lefquels
il etoit réfolu d'y contribuer , il promettoit de bâtir une Eglife pour l'exer-
cice du Chnftianifme. Ces offres firent peu d'impreflion fur le Gouverne-
meut de Macao

, qui fçavoit , par une longue expérience , combien il fal-^
loit fe défier de l'inconftance des Mahométans. Cependant André Coelho
Viftra

, Gouverneur de la Ville, fe.crut obligé d'en informer Dom Ro-
drigue d'Acofta , Viceroi des Indes ; & cet avis ayant été confidcré d'un au-

{^6) Ibïd. pages }ij & pr(îcc(icnccs.

Tome XI.
(47) Page Î30.

Ppp
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tre œil à Goa , Dom Rodrigue donna aulTi les ordres néceflaires pour l'Etay

*" " ' bliirement qu'on deliroir à liorneo. Jofcph Peinheiro , riche Marchand de.

Macao ,
qui fe ttouvoit alors à Goa , fut chargé d'une d belle entreprife

;

ik le Peré Vintimiglia , Religieux Théacii> de la mcme Ville , en attcpta

la partie qui rcgardoit la Religion. Ils arrivèrent à Banjar-Malîin , le z de

Février i6i58. On y avoit Fait , depuis peu, un grand carnage fur quelques.

Vaifleaux Siamois & Portugais , fous le faux piécexte d'une querelle, que

les Mahomctans mêmes avoient allumée. Cette nouvelle ne rallentit point

le zèle du Millionnaire. Quoique les circonftances lui parufTent peu favora-

bles pour l'établilTement du C^omptoir , il employa tout le temps dont les

Marchands de fon Vaidcau eurent befoin pour le charger de poivre , à fe

concilier , par des carelfes de de petits préfens , l'afFedion des Beajous ; noms

qu'il donne aux Idolâtres de l'Illc. Mais les Mahométans s'oftencerent de

cette familiarité , jufqu'à prelîèr le départ du VailTeau , pour fe délivrer

bientôt d'un Etanger , dont ils foupijonnoicnt les intentions. On eft oblige

de fuppofer ici que le Roi , dont les Portugais avoient efperé la proteétion ,,

étoit mort , ou trop foible pour remplir fes engagemens. Le Père Vintimi-

glia n'en dcûroit pas moins d'être abandonné au lécours du Ciel ,.dans quel-

que endroit défère de l'Ifle, d'oii il fe flattoit de pouvoir lier une commu-

nication fecrettc avec les Beajous , dont il s'étoit faic aimer. Mais le Ca-

pitaine ôc tous les Portugais du Vailfeau lui repréfenterent la perfidie des

Mahométans , qu'il» avoient tant de fois éprouvée , & le forcèrent de

partir avec eux , après lui avoir promis de le ramener l'année fuivante (48).

Ils retournèrent à Macao ; & le pieux Millionnaire , qui avoir laiflT'é Ion

coeiu: à Banjar-Mallin , ne s'occupa , dans l'intervalle , qu'à raflembler tous-

les moyens qui poiivoient lui rouvrir l'entrée d'un lieu fi cher à fon zèle.

Il n'en trouva pas de plus fur que d'acheter quelques Efclaves Beajous , que les

Mores avoient vendus à divers Portugais , & de leur rendre la liberté ,
pour

fe les attacher par ce bienfait. Au retour de la faifon , il partit avec cette

efcorte. Le Ciel , qui favorifoit fes delfeins ,. permit qu'en arrivant à Bor-

néo , il trouva les Beajous deTlUe en guerre avec les Mores. Cet événement

lui fit naître l'idée de loiier une Barque , pour entrer dans la Rivière , ians

avoir rien i démêler avec le Port de Banjar-Malîin ,011 le Mahométifme étoit la

Religion dominante. Il ne fe fit accompagner que des Beajous , qu'il avoit ame-

nés \ &c s'éloignant du Vaiffeau Portugais , fous, leur conduite , il prit avec

eux des mefuies convenables à fon deflein. Bientôt quantité de Beajous , atti-

rés par fes Guides , le vifiterent dans fa Barque •, &c leurs Princes mêmes

,

qui faifoicnt leur rélidence dans l'intérieur clu Pays , marquèrent le numc

Succès ae l'E. empreffement pour les voir. Les deux principaux portant les titres de Da-

«nftiie. ^g„ ^ ^Q Tomangum t Dom Louis Coetinlio ,
qui commandoit le Vailfeau

Portugais , ne fit pas difficulté de fe livrer , avec le MilTionnaire , à la bonne

foi de ces Princes Idolâtres. Ils remontèrent la Rivière enfemble, jufqu'au

centre de riHe. Dom Louis y palllx quarante jours , & fut témoin des heureux

progrès de l'Evangile. Après fon départ, le Père Vintimir;lia , confacrancle

telle de fa vie à la culture de cette nouvelle Eglife ,. baptifa ^ dans l'efpace da

(48)) Page 337 & préctycûtcs..
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,
d.x-liuit cens Ber.,ous

; & l'année fuivante , Dom Louis y trouvi

L'Ifle de Bornéo fuivant l'idée que le iv.^...e Mimonnaire en donnoit auRo| de Portugal
,

eft coupée en deux par la Ligne équinod.aie. Se i^^i pasmoins de dix-liuit cens cinquante milles de tour (4^). Toutes fes C^t" fonoccupées par des Mores & divifées en plufieurs R^yaun^ n . s iCtériedu Pays ert Dollede par les anciens Infulaires. Depuis près de deux I des que
le chemin ^es Inde, croît ouvert, la prédication du Chriftianifme l'c^ok
fonu encore parvenue ^ufqu'i eux parce qu'on les croyoit trop bathlre poû
être capables de railonnement &c de perfuafion

^

& de Succadana Les Beajous ne reconnoiiFent pas proprement de Rois & '"^^*''"-

ne font gouvernes que par de petits Princes , ou "des Chefs particul e'rs
mais ceux qui touchent au Royaume deBanjar, lui payent un tribut. Entr^
pluf^urs Ports

,
jpeu fréquentés & mal connus des Européens , celui de bT; !

|ar-MalIin etoit fe feul où les Portugais de Macao envoyaiTent ré^uliéreme tleurs Vaiin..aux pour le commerce 5es Drogues. Il eft formé par'u gSRivière d eau douce de trois mille de largeur . où Ion trouve qlaorz^
bralTes de fond a 1 embouchure. En la remontant l'efpace de quatre jours
on y rencontre trois petites Ifles , dont la plus grande a deux milles de îonl
Les Portugais folhcitoient depuis long-temp's , lapermiflîon dy bâtfr unS
proir. Ils 1 obtinrent des Mores , pendant* que fe Père Vintimiglia exercôk
fon zèle parmi les Beajous : mais cet EtablifTement eut une fmiefte fin!
avoit ^llu fe foumettre aux conditions que le Roi de Banjar avoir impo-
fées & la principale obhgeoit les Marchands de Macao d'y entreteî^^r
conftamment un fond de quarante mille Piaftres. Un jour qu'il y étoit a -
rive quatre VaiATeaux Portugais

, les Mores s'y rendirent en gran/non bre,

confiance
; & pendant quon les traitoit en Amis , ils entrèrent armés dan. ^^'^S»"

trois des quatre Vaifleaux où de leurs crits empoifonn s ils fir nt un
nglante boucherie des Officiers 8c des Matelots. A peine en échappa t"î

quelques-uns
,
pour avertir le quatrième Vailfeau de feur fureur. ManudMu;o dé Garcez

,
qui le commandoit

, prévint ceux qui fe propofoien" deraquer avec la même perfidie. Il fit faire main-balTe Vur les pL ardens!
quil avoit deja eu l'imprudence de recevoir à bord ; & s'étant fervi for

outner a Macao. Mais il ne put garantir le Comptoir du pillage , ni fauver

Ln^t'd
'''"^" ^°""'^' ^"^

^"r^
cruellemeift égorgél cltr; tJagTque

Bornéo
^^°"" '

^°"' ^'"''''
'

^' ^'"°" Portugaife^'du Commerce^

te7d.Tlf
"''^ "" auparavant

,
les Hollandois n'avoient pas été mieux trai- Maffacre d«

IT L ""' ^ """• /'' '^ "°^^"^ «--^^^^^
> PO"^ le Commerce du Poi-

"''"•"^-•

kLn^'f A
'"'''"' ^'"'

^Y'^'""' ' ^'""P^"^ '^^"^ empoifonné
, qu'ilslancent fort adroitement avec leurs Sarbacanes. Son SuccelTeur ayant de-

U9) Des milles d'Italie.

Pppij

^"Kpî

MalTacre deS
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mandé raifon de ce itiomat , on lui répondit que le Meurtrier s'ccoit retiré

dans une Maifon de Campagne , avec tous fes Parens , & qu'on étoit dif-

pofé à le livrer aux HoUandois , s'ils vouloient prêter main-forte pour at-

taquer cette Famille rebelle. L'ardeur de la vangeance le fit donner dans k

piège. Il fe laifTa conduire par des Traîtres , qui le livrèrent hii-mcnv. à il;;

Ennemis , & qui aidèrent à le poign;;ider , lui & tous les Hollandois d«

Comptoir. Deux Vaifleaux de leur Niation , qui fe trouvoient alors d,;ns b

Rivière, fe mirent à couvert par la fuite (50).

Le Père Vintimielia rendoit compte au Roi , dans fa Lettre » de: pra-

priétés du Pays & du caraftere des Habitans. L'Ifle de Bornéo produit , de

toutes parts , une grande abondance de ûz , qui pafjl' pour le meilleur des

Indes. Elle n'eft pas moins fertile en fruits. La cafie 5; la cire y font des

richeflès auffi communes que le poivre bianc & noir , que les Infulaires

nomment f^atian , & dont on vante les propriétés pouï la I- iideriue. On

y trouve iv. aucoup de laque , & plufieurs excellentes temtureï -, des herbes

aromatic'5 is , des ravines de bois noir, & fur-tout du bois d'aii'.le & c!«

, à for-

(jo) Les Hollandois avctcic ê..î rrçus

tong-temps auparavant à Suces dana , sntrc

Poft de la même Iflc. On lit , .n- 5

cucil de leurs Voyages , que in

1609 , ils travailloieiit , de ce ! ort

jner un Comptoir dans celui tk Banjar-Mal-

fin ( Tome IV. paj^e 180). li y a même quel-

Jues lumières à tirer de Iturs délibérations

,

îir des lieux fi peu connus. Quiai Arca ,

Commandant J"^ Lssda , m'a donné , dit

rAuteur du Mémoire que je cite , la con-

«.:.i!(rancc du cours de la Rivière , & m'a

«entré jufqu'oà l'on peut la remonter. Il

ma dit auflî qu'on peut aller jufqu'à Teie ,

«|ui eil fat la Rivière de lawe , où l'on

uouve uïifl, autre petite Rivière , qui coule

vers Laniia.. Je crois que fi l'on faifoit

quelques prcfens à ceux de Saccadana , ils

BOUS permettroient bien d^aller à Teie. Le

spcme Quiai Arca m'a parlé d'un lieu , nom-
mé Sabong, qui eft au Nord de Sambas , &
fous la domination du. Roi- de Bornéo , d'oil

Fon peut aller par terre , dans un jour , à

Laeda , ou bien à Manpana ,
qui eft au Sud

de Sambas , ainfi qu'il me l'a auliî dit. Il y a

aux environs de Sambas , beaucoup d'or

,

qui n'cft pas fort boa , & des pierres de

Bezoard', qu'il faut mettre dans Veau pour

les éprouver , parce qu'il fe commet beau-

coup de,fra»>des dans ce Commerce. Les Pia-

ftres y font recherchées. Il y a , près de Som-
bet , une Rivière , dont on dit qu'ua bras

fe rend dans celle de Landa. On a le riz à

meilleur marché à Sambas qu'à Succadàna ,

& les pourceaux auffi. Au fond , fi r.C'i; ; pou-

vions nous établii; à Sambas, Une >-. Jroic

p.t i trop s'embarrafTer de Banjai-Madîn
, par-

ci que les Chinois ,
qui y viennent tous les

ans , avec un Pelo , y ont tout gâté. Us ti-

rent tout ce qui y eft , & y portent alTcz tout

ce qu'il y faut ,
parce qu'ils donnent à meil-

leur marché que nous ne pourrion', donner....

Je fuis allé à Ciimata, pour .ulieter dcj

Outils , avec d autres chofes qui font re-

cherchées à Sambas.... Si le defTcn de s'é-

tablir à Sambas réuflit , on n'aura' [-oint af-

fez d'or pour acheter de groflcs parties Je

diamans. Mais en m'a dit qu'on peut avoir

du fable d'or de Sey & de Calantan. Le Roi

de Sambas fait tous fes efforts pour s'accom-

moder avec les Habitans de Landa , & s'atti-

rer le Commerce des Diamans. On trouve

,

dans les Pays de Calca , de. Scribas , & de

Melanou^e , beaucoup d'or , de Bezoar & c«

Perles ; ce qui me fait prendre l^éfoluiion

d'aller vifiter co Pays-là; car ifTaurdcl'or

pour faire le Commerce des Diamans
,
qui

eft notre principale vue.... La Rivière la plus

commode , pour aller à Landa, eft celle de

Moira Landa , par où lés Jonques y vont.

Il eft vrai , qu'en baflc-mavée , clic n'a que

deux pieds- d'eau à fon embouchure : mais

au-delà , elle a fix ou fcpt pieds de profon-

deur ; & cela dure jufqu'à Landa , ou du

moins il ne s'en faut que fept ou huit lieues

d'où l'on fait k refte du chemin avec des

Piroi^ucs. LaRivic.e de Monpana eft étroi-

te &' fans profondeur , & Ics.Sauv c>.<: y ren-

dent la Navigation dangercuf v'Hc dt

Sambas eft plus profonde. P'-,'-^ 'yj ^
précédentes.
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fandiih Elle a des Forêts d'une prodigieufe grandeur , qui ne font compo
fées que de bois propre à la conftrudtion des Vaiircaux , & d'où l'on tire

^ "^ " ^ "^ '' *

;^^iii,-rMtr. Àa ^«;« Sr A„ -iiT-- C ARE RI.

i6^y
beaucoup de poix & de réfine.

Les Infulaires négligent les métaux , parce qu'il- n'ont pas l'art de les
fciidre. Cependant ils ramaflent l'or en poudre , qui fe trouve dans le fa-
b'e de pluheurs Rivières. Ils ont quantité de ces nids d'Oifeaux , dont les
Clrivus 8c d'autres Peuples de l'Orient font les délices de leurs Tables
iv c^u'ils croyent capables d'aider à la génération. La manière de les re-
fuci-iir eft d'aller le long des Rochers où ils fe trouvent, & de les faire
tomber dans les Bateaux avec de longues perches. Les Indiens volupteux
achètent

, pour le même ufage , les nageoires des Requ^^ donc ils ne
mangent que les petits nerfs , & ne les payent pas moins c^r.
Bornéo furpaffe toutes les autres Ides , par la variété , comme par la beauté Anfmaux ûr-

de les Oifeaux. Entre « . Animaux , a quatre pieds , elle en a plufieurc e»""».
duiie figure tout-à-fait extraordinaire. Celui qui relfemble parfaitement à
1 homme , non-feulement par la forme , mais par un rrand nombre d'actions
exccrieures

, fur-rout par celles qui procèdent des pkffions
, porte dans le

Pays le nom d'OrâfcOutang. Les Portugais lui donnent celui de usaiou
conmie aux anciens HSbKans de l'Ifle , parce qu'ils ne le croyent pas beau-
aiip plus Sauvage (51). On voit , à Bornéo , des races de Singes rouges
ijcd autres noirs & blancs, qui fe nomment Oncas , Se qui font les plus
eftimes. Ils ont une raie noire , qui commence fur le fommet de la tête
& qui defcendant fous le menton , leur forme un très beau collier. On ^
T\ \,"^^'??^'' '^ """"^"^ ^"'^^ ^'^ ^^""'ie- LesChafTeurs obfervent sinî«?"
de les blefler légèrement de leurs dards , afin qu'ils ne meurent pas fur le
champ

., & pendant que leur blelTure les rend foibles & malades , la pierre
le lorme dans leurs entrailles. On les tue alors pour la prendre (52) L'IlIe
produit une autre efpece d'Animaux finguliers , dont la fourrure eft fort
leniblable à celle du Caftor.

Les Mœurs & la Religion des Beajous font remplies de fuperftitions. Mcturs&R«^
Lependanc ils n adorent aucune Idole; & les Sacrifices, ou les Offrandes '*°" ^' "'^
qu ils font de leurs bois odmiférans , font adreflïs à un feul Dieu, qui

'*""*

nent dans fes mains la récompenfe & les pvuiiHons. Ils croyent une vie
future, paifqu'ils reconnoiffent un Paradis pour les Juftes, & des lieux de
tourment pour les^ Impies. L'ufage, plutôt qu'aucune Loi, le= affujettit à
ncpoufer qu une feule femme. Ils regardent l'infidélité, dans le Mariacecomme un crime odieux

, ou'ils pimilTent de mort , fans aucune exception
en faveur des hommes. Aufîi la modeftie eft-elle également le partage des
deux Sexes, fur-tout des jeunes filles, que leurs Maris ne voyent jamais
avant le jour de leur union. ^ J "

•

Les Beajous font ennemis du vol & de la fraude. Ils paroiffent fort fen-
îtbles aux bienfaits. L'union , dans laquelle Us vivent entr'eux , va jufqu'.i

tl\r\} ^^r*"''
*"" """ "" '

'^°"' ^* »""" ^' emportok fa natte avec lui, pour fc co».imi fi paire <^ue ne pouvant fe lever fur cher àefTus. 7W .g.
' ^ ^^ '°^

(« ïambes il etoit contraint de fc traîner (jr) JiU paee îgr
f^r les felFcs. Lorf<iu'U «hangcoit de place ,

' ^ ^ ''^'

..,•1 «M"'^
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s'entre-ccder mutuollcmem tout ce qui ixftc dans leurs Campagnes

, lorf-

que chacun a recueilli , de fon propre travail, ce qu'il croit ncceliairc i la

lubfiftance de fa famille. Ils ont de la noblcfle dans leurs plaifirs. Leur

principale gloire confifte à fe diftinguer à la Chaife , d'où ils s'eftorccnt de

rapporter quelques cornes pointues , qu'ils poliiTent , & qu'ils portent à leur

ceinture. Les Payfans font des toiles d'écorce d'arbre ,
qui deviennent aufli

douces que le coton , après avoir été lavées & battues. Mais
, ces arbres

croiflant dans les terres Mahométanes , ils ne peuvent s'en procurer l'écorce

fans s'expofer à la tyrannie des Mores. Les uns vont nuds
, à l'exceiîtioa

de la ceinture. Les autres portent un petit pourpoint de ces étoffes d'écor-

ce , qu'ils teten%it de différentes couleurs -, Se pour fe garantir la tcte du

Soleil ou de la pluie , ils ont un chapeau de feuilles de palmier
,

fait en

pain de fucre , à bcrds pendans. Leurs armes font des poignards
,
peu dif-

férens du Cangiar des Mores , ôc des Sarbacanes de huit pieds de lonsr
,

avec lefquelles ils fouffl^nt de petites flèches armées d'une pomte de fer,

qui eft fouvent erapoifonnée d'un fuc mortel. Us fe fervent aufli de petites

boules de terre , pour tuer les Oifeaux. En général , les Beajous font baza-

nés , de belle taille & naturellement robuftes.

Les Mores , qui habitent les parties extérieures de I Ifle , & qui cherchent

flius celfe à tenir les Beajous dans l'oppreflîon , forment une Nation incon-

fiante , or^ueiUeufe , perfide, &c généralement livrée au vol. Outre les ar-

mes communes aux Indiens , ils ont quelques armes à feu , dont ils ne fe

fervent que fur Mer. La plupart ne fe couvrent que le milieu du corps -,

mais les principaux ont , de la ceinture en bas , une efpece de demie jiippe ,

& portent un mouchoir autour de la tête. Pendant la pluie ,
ils ont aulfi

des chapeaux de feuilles. Leurs Habitations font prefque toutes fur le bord des

Rivières , &c ne font compofées que de maifons de bois ,
comme celles des

Beajous , élevées fur cinq piliers , pour y être en fureté contre la violence des

inondations. Les plus pauvres font leur féjour ordinaire, fur les Rivières

mêmes , dans des Barques , qui ne demandent pas beaucoup d'étendue pour

contenir leurs meubles & tout^ leurs richeffes. Le Roi de Benjar-MafTineft

miférablement logé lui-mêoie , dans une Campagne fort éloignée de la Mer;

& fa puiffance eft médiocre , depuis qu'elle eft divifee entre plufieurs Bran-

ches, dont la Famille royale eft compofée (53). .
. ,. , j. ,

Avec une recrue de Miffionnaires , le Père Vintimigha demandoit que le

Roi de Portugal lui accordât la permiflion d'honorer quelques Princes Bea-

jous du titre de Dom ,
pour les engager à fervir la Religion nar le mont

de la eloire , auquel ils paroilToient fi fenfibles. Mais il touclioit alors au

terme de fes travaux. On apprit à Goa qu'il étoit mort en 1^91 5 f
cette nouvelle fut confirmée par la vîie de fes ornemens d Eglile & c!^

fes Livres , que les Beajous renvoyèrent aux Européens de Banjar-Mal-

fm(54).

(5j) Ibid. pages 598 &c précédentes. (s-0 Page 40t.

^J^
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Careri dnrrnc !•

le

lio 1*^

J,nvée de Careri à la Chine , & Voyages ,u'il y fair par terre.

T ^' /7"îl"«^ .de CaPeri
, fur les Royaumes de Si-im A. r uLaelaCoch.nchine & d« Tonquin, neœnT^^c rien m^^^^

fes propres yeux, on en doit conrlm-A ^,,'^11 ,:
"^"1" " '^'t pu voir de r.

RelaUs. if parôîc faire cecLÏÏ-^^^^^^^^
"'^ées des 'anciennes v^;,^.""-

"' '=

de ce ^U prLer d fes LeaeursV^n tZ^lÇL^Z^^'^^^f'^^^^
""•

de la v.h.ne, ou fon VaifFeau ietta l'ancre nu Pnrr T L .

^'"'^''"^

•Ao.>r. Ma.;s, avanrque denJer danHe réc.^d ?"
tpr^^^^^^^^^^

il veut quoi, apprenne de lui quelles doivent ?.rl 1
^ "^ r

°^\'^i canons,.

geur qui ve./îbrenir un pZlt'^^^^^^^^^^
» i la Chine que des ouvrages de criftal reirn ,

j'
"t

" "^ doit porter

» Icfcopes, des Montres, &VirdcuSre,Lt1 ^""'"f' ^" ^''

" non
,
que les Chinois eftiilenrbé^irp" plrcfq^u^rne^f

"^"'" °"

» point comment on peut ombrer ainfi le pW ^i In'
'°'5''''""'"'

.' chofes avec une Ci parfaite exiftitul^ On T^ ' ? l
'^'"" ^" P^i^'^s

» autre marchandife .pour une SI"ùi- ^ «^'"barralfer d'aucune .

- négocier avanta.euVemèmTla Sm/ d f^
"' :^'"'^"'- ^^'"' 1»^ veut

» potr acheter def>Xaions du Pays' tlT ^''^f^^
de ^ftres,,

» fes étoffes de la même iWre O^fv'rr
'î"" "^^ '" ^°'^' ^ diver-

» brocards brochés d'oT non av'c d a f^r ' ' ^^^ grand marché
, des

» avec dettes petits filets de papYer dor dont' vT?" '" ^"'°P'' "'''''

" voyent pour la première fnï. On . f
"*" furprend ceux qui les-

» ble fur Le fortfde B anc i ^ufa^dorn
'"'°^' "" P^°^^ ^«"'déra-

'. m.ncn.ent Blanc d'Efp "eVV "«^^^n de IT '.
^^^^ """'"^—

-porte au Japon, où iLU^Î& ^ttr dL ^T" T
'^ "^f» ques fur leurs jambes. On eagne auarant/n^

' ^ ' employent ;uf-

'• Fgne des lingits d'or raffinflla^ Cireur '^ T' ' \''^PT'' ^" ^f-

» pnx depuis^trois cens écus jufqïi^le. H n ff oa"
'^^-^'^-^'^

» plus le commerce des autres métaux r'.rt- ^ a j P.^' "^gliger non.

» tanague & du Câlin , qi^i h Durëi'/. P
"'

' ' ?" ^"'^'^
'
d" Tut-

» tain lin. On la pris mîkiuefoirrF ''^'"^ V"" blancheur de l'é-

» tugais des Indes'^ën L'^de rMonnov?'.' ^^ n
"^^ '•^'^S^"^ ' ^ '" P^^'

» Bracelets
, des Bagues & dettes bHoux^C.^'

^' ^'"'"^ ^' ^"'^"^
' des'

» de la Chine à la Nouvelle Efptnevtr^n'
'^"' ^'""'' ^" Vif-argent-

» parce qu'il eft abfolument nécSrV pour X/rT;."" ^' ^'^^^

'

" beaucoup d gagner auiîî fur le mu?c, fSrïa cfêtre 1% / 'J^^'^^" ^ *
» porcelaine de toutes les efpeces,les évenntl.. 1 l •

"' ^? ^""'^ '^"- ^^
" tous les meubles vernis taZorrTnrl l

' ^"
''°'^'f^

' ^« ^^binets , Se

" ties de l'Europe. QuëbùesTns fon ZSf'''"''1 "^f'
^°"^^^ ^^ P^"

« ces, & quelquefois mime rdoux d'Tr U°''' ^ ^' P''"'' P^^'^'^-
» core pius'plul parfaitement au J^on f^^

""'''' ''' °"^"S^^ ^' ^«"^^«^

ClÛ Careri ,. Tome 17. page jv
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Voyage qu'il

fait par terre de

On ne pcnfe point à rentrer ici dans une maticie '-mifce , m même i

donner le jugement de Careri (*) fur ILmpirc de ia^hiuc ,& fur les oblçr-

vations qui lui font communes avec un grand^ nombre de Voyageurs. Mais,

comme on ne peut retufer des Cioges a fa fidcUtc . dans le. occafions ou

l'on apprend à fe connoître , par h - S . ,
rtc de fes récits avec aiiant.tc de

«raves témoignages qu'on s'cft c!é,a iut honneur d employci , il paroit mé-

riter un peu ^e confiance fm ^saua,- , .ts qinl a traites feul , & pour

lefquels on n a que fa bonne foi pour garant. Tels font fes Voyages par

Tevrc de Nankin à Pékin , 8c de Pékin à Nankianfu ;
Relations d au-

tant plus int<irellhntes . que les autres Voyageurs ayant fait ces doux

routes par eau , elles préf.utent de nouveaux objets .
qui diftingucnt beau-

coup la fiennc. Ainf. ,
palfant fur fon arrivée a Cnton ou Ion fe con-

tente d'obferver que les Minionnaires , alor: viici Pui 'es fameux diftc-

rends dont on a donné Thiftoire {^6) , \c prirent d abord pour un Elpion

de Rome . il fufiit d'avertir qu'il s'embarqua pour Nankin
,
dans une Bar-

, ./ ^ i 1- \r: : Aa. (^'^f.mn f.vii»'dif» rit» rrois en rroK inur<;.

que de dcp^

pour rendre

» Ce Voyaiic , uu-n , «.jtiv
,
....«.- — -

.,, ..

» foupconsdcs Millionnaires. Il acheva de leur perfuader que
,
ctois u.

.. Emiàire cui Pape , envoyé i la Chine pour m informer de leurs demt-

.. lés Je crois uue ces idées aidèrent i lever les obftacles ,
qu ds auraient

.. pu faire naître i mon Voyage -, car les Religieux Portugais ne voii-

.. toient pas fouffrir qu'aucun Européen fe rendit a la Cour ,
lans leur coi -

,. fcntement. Us me donnèrent , pour Guide , un Chrétien Chinois

« homme' d'âge mur, qui me loua fes fervi- es pour unTael par mois (p).

Ceft donc à Nankin qu'il faut fe tranfportcr avec Careri ,
pour lui

prendre la réfolution de ^e rendre , par Terre , jufqu'.. une demie joiunec

de Pékin : mais le décour eft fi grand par eau ,qu a l exemple des Habunns de

Nankin, qui font le mcmc Voyage, il aima mieux rifquer la farii;ue du

chemin de lerre. Il n'eut à palTer que le Fleuve d^Kian , auquel il donne deux

milles de larc^eur , pour fe rendre à Pukeou , \ ille htuée fur gauche du

Fleuve, où il avo.t fait louer, k jufte pu. des Chevaux pour fa route.

Cette Ville eft ceinte d'un mur de dix mi les de circuit, qui renferme des

Ce Unes, des Montagnes & ^'^ Plaines inhabit< s. Elle a peu do maifons

,

puce qu^ fes Habicans aiment ieux vre dar es Fauxb-mrgs. Aulhfonc-

ils fort peuplés &c d'une longueur extraordtn, ire.

''X^ 'Shâôu P.S,»fSpV„rdVù fo. Eau>boarg. lls,avoi=„. Jeu. "J.fa;

De-li,ilBitcovpyé(ii>Millioo,aTcin»- dEffagnc,
^^^^
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de boue. Les Fanxboiirgs font beaucoup plus grands que la Ville & mieux

peuples. On y p.ilfe le 1 leuve. En delcendanr du Râteau, Carcri fut agréa-

blement fuipris de lencontrer le Père Sifaro , Milanois , nommé À l'Evâhé

de Nankin , qui alloit fe faire factcr à Macao. Le 13 , il partit quatre lieu-

res avant le jour; Se padanr bientôt une grande Rivière > fur un Pom de

pierre, il fie vingt milles iufqu'à Nôuzan. L'aprcs-midi , il palfa la Ri-

vière à Ukiankyai. Les I labitans de cette partie de l'Empire font mervcil-

leufeuient endurcis au froid. Careri , qui le fupportoit moins patiemment
,

nepartoit pas volontiers fi matin. < rit, ce jour-là , trente- cinq milles juf-

qua Chiachoticn , où l'ufage des Hôtelleries eft de tenu toujours prit im

vafe plein d'e.iu chaude , pour y faire cuire des fcves & d'autres léginics d

j l'arrivée des Voyageurs. Il ne croît point de riz dans cette Province. Careri

fentoit la rigueur du f^oid , malgré fa robbe & fes bas fourrés -, d'où il con-

*clut qu'il ne faut pas chercher d'autre caufe de cette ftcrilité, que. le climat.

Les Habitans y fupplétut avec diverfes efpeccs de grains , dont ils font une

forte de pain , mêlé de beaucoup d'oignon. Us le font cuire à la fumée , fur

des bâtons , qu'ils étendent fur une chaudière bouillante. Mais ce n'eft qu'une

pâte, qui a la péfanteur d'une pierre fur l'eftomac. Ils mangent encore, au

défaut de riz , des morceaux de pâte bouillie , coupés fort délicatement. La

foupe au fèves , qu'ils appellent Tanfou , eft un de leurs mets les plus déli-

cats , parce qu'ils trempent leurs viandes dans cette miférable fauce. Elle eft

compofée de petites fèves.blanches , pilces &c réduites en pâte.

Le 14 , Caieri & le Dodteur C'.inois arrivèrent de fort bonne heure à Kiay*

xoy , pour aller dîner à Zouxien , pente Ville entourée de murailles , dont le

Fauxbourg offre un grand Bâtiment quatre, rempli Je Pagodes & de Bon-

zes. Les Idoles y font monftrueufes. On a la libéré de s'y promener , dans un

beau Jardin , planté de grands arbres. Le foir , api es avoir fait trente mil-

les , on pafTa la nuit â "Tutanfien. Le jour fulvant , on rraverla de bonne

h-ure la Ville de Jenkiefu , qui appartient à la Province de Xanton. Eiie eft

fuuce dans une Plaine , & fcsmui ailles foiment un quai ré de quatre mil-

les. On dîna dans le Village deCauxio, pour aller palfer la nuit, après

, une marc h; de trente milles , dans le Fauxbourg de Weiiki.inkien. Cette

Ville eft mal peuplée pour fon étendue ,. qui renferme trois milles en

quarré -, mais on voit, dans cet efpace , cjuamité de Jardins & de Champs.

Le lendemain, après avoir fait quelques milles, on fe repofa clans le

TuETi.înkicn.. Faubourg de Tun-pin-kien , d'où l'on traverfa cette Ville , qui elt longue

d'un mille & demi , fur un mille de large. La journée fur de trente,

jufqu'au petit VilLige de Kicu-xien. Le 17 , àlapo.nte du jour, on paifa

par Tupgo-kia, Ville affez déferre, où l'on fut obligé de traverfer la r;viere

de Tungo , fur un mauvais Bateau , parce que le Pont tomboit en ru.res;

Chifiakien, & le dîner fc fît à Tuncheny , d'où l'on fe renUc le foir à Chipinkien,

après avoir fait trente-quatre milles. Comme ce Pnys n'a point de ^'onta-

gies , où les Chinois puilfent enterrer leurs Morts , ils piantenr , dans la

Plaine , des quarrés de Cyprès ou d'autres arbres , au milieu defqucls ils

Îi\acent les Tombeaux. Chaque Hôrellerie.entretienc une Sentinelle ,
qui par'

e.bruit qu'elle fait continuellemerr , avec '^eux bâtons qu'elle frappe l'un con->

U&. l'iuue j.intercoinjrc. 1& fonuDeil- des Voyageurs.

Zouxian.

Ttttanfica.

SfcnJiiatikier
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On dîna , le 18 , à Sintien} d'où palHint par Kaiitancheu , Ville peu ha-

bitée , on arriva le foir ù Jau-chiacn , apr^s une «iiarche de trente n illes.

Le lendeniain , on palFa de bonne heure â Ghinxiana , & vers midi à Kou-
chipo. Enfuue

, palfant par Takto , Ville fort peuplée dans une enceinte de
trois milles

, ôc plus encore dans fcs Fauxbourgs , on y traverfa une Riviè-
re, pour entrer dans la Province de Pékin , où Ton palTa la nuit à Liou-
Chiin ou. Cette journée fut de trente- quatre milles. Le Mardi , premier
jour Je Novembre , on arriva de bonne heure à Kincheu , d'où l'on alla
dîiun A Liou-Chimiaou -, & de-là , pallânt Fuchenkic , dont les murailles ôc
les maifons font de terre , on acheva une journée de trente-trois milles d
Fukiang. Le 1 , on palTa , de grand matin , la Rivière qui baigne les murs de
ChieuJuena

; &c traverfant cette Ville , qui a peu d'I labitans , on rencon-
tra bientôt une autre Rivière, qui fert de folTc à la Ville de Tangaxia. Il

fallut traverfer aullî cette Ville , pour aller dîner à Chiankelin , d"où l'on
alla palier la nuit ù Xokienfu. Dans une enceinte de quatre milles , cette
Ville n'a que deux rues , dont les maifons foient entières. Tout le refte
n'offre que des Champs , & des ruines d'anciens Edifices. En fortant des
murs

,
Careri prit plaifir à voir palTer ui^e Proceflion d'Idolâtres. Quantité

d'hommes & de femmes portoient des banderolles peintes , dont les Figu-
res reprcfentoient des Serpens , des Panthères & cTautres Monftres. Deux
jeunes garçons battoient d'un tambour de cuivre , ôc deux autres fonno lent
d'une forte de trompettes

, dont ils tiroient des fons fort lugubres. Quel-
ques-uns portoient une Figure monftrueufe , afflfe dans un fauteuil. Enfuite
on voyoït paroître un grand cercueil , foutenu par plufieurs hommes , &
couvert de petites Idoles de terre, les unes affifes & d'autres debout, tou-
tes affreufes par leur forme , furtout les deux principales , qui étoient aflîfes
au milieu. LTn Maître de Mufique marchoit à la tète , avec un papier à la
main

, dont il battoit la inefure , pour régler léchant du Convoi. Tous
les Payfans

,
que le hafard ou la curiofiré amenoit au palfage , fe mettoient

a genoux , avec d'autres marques de refpeâ: : mais les perfonncs , un peu
diftinguees

, par le rang ou la naiffance , rioient de ces miférablcs fuperfti-
tions

,
Si. Icmbloient plaindre l'aveuglement du Peuple. Careri & le Com-

pagnoi de fon Voyage arrivèrent le foir à Rechilipou , après avoir fait
trente milles.

Le
j de Novembre , ils dînèrent à Jinkieouxien. Enfuite , traverfant

Maouchio , Ville médiocre , <jui eft environnée de Lacs & de Marais , ils
farent huit milles dans cet humide Canton , pour arriver au Fauxbourg de
Xiounxien. La Ville n'a que deux milles de tour & ii'eft pas fore habitée.
Careri s^pperçut ici , pour la première fois , que les femmes n'y étoient
pas cocfteescomme dans les aiitres Provinces. Elles rrelTent leurs cheveux; &
les alTemblant derrière leur tête , elles les couvrent d'un petit bonnet de
loie noue

, qui eft arrête par un poinçon. Les plus riches les ont noués au
lommet de la tête , & couverts d'un bonnet 'o foie & or , avec un ru-
ban d'or, large de trois doigrs, qui leurceii.i la tête. C'eft ici qu'on com-
mence a voir auflî des Païfans Chinois le long des grands chemins , avec
une perche fur l'épaule Ôc un panier à chaque bout , pour ramafiTer la fiente
ûej Animaux

, dont ils engrailTent leurs Terres. D'autres , armés de la-
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C A ! t R I.

I6i>5.
Ktuuiiclieu.

Cliimiaou.

T»ngixiii

Xoklinfir,

Procedioa Chl«
nuire.

RechtKpou;

Xiounxîcn.

Parure des fem.
mes du VAy6,



49» HISTOIRE GENERALE
G E M E L L I

C A R ER I.

1695.
Saiikinxicn.

Chiari - Siiig.

Men.

Arrivée de Ca-

rmi à Pékin , 8c

longueur de fou

Voyage.

Comment il

eft reçu des Jc-

fiiiies.

le Peie Grl-

maldi le inene i

\a Cour.

tcaux , s'eirprelTent de ramaflx;r les feuilles des arbres & les moindres pail-

les , pour s'en chanfter , dans un Pays où le bois eft fort cher. Cette journée fut

de trente-deux milles. Le 4 , les deux Voyageurs fuivirent la Rivière de

Xiounxien -,
jufqu à Pecouxo -, & de-U ils arrivèrent , le foir , au Fauxbourg

de Sankixien , après avoir fait trente milles. Us paOTerent , le 5 , par Chio-

clieu , Ville fort peuplée , dans une alTez grande enceinte , 6c dans fes Faux-

bourgs. Ils dînèrent à Lir'ixoa , d'où s'écant rendus à Lean-xien-cié , ils

allèrent paficr la nuit à Chian-Singhien , après une journée de rrente-deux

milles. Elle fut extrêmement fatiguante , par la difficulté do paficr conti-

nuellement entre un grand nombre de Cliameaux , de Chariots & d'autres

Voitures , qui vont à Pékin ou qui en reviennent. On trouve , de mille en

mille , fur cette route , un Corps-de-Garde , qui n'efl qu'une Loge de terre,

où plufieurs Soldats veillent , chaque nuit , à la fureté des Voyageurs. Le

Dimanche, 6 de Novembre , après avoir côtoyé des Montagnes efcarpécs,

pendant l'efpace de vingt milles , Careri entra hcureufemcnt dans Pékin. Il

avoir employé , depuis Canton , deux mois & onze jours à ce Voyage. Les

Chinois, dit -il, comptent, de Canton à Pékin, cinq mille quatre cens

lys , de ceux dont chacun fait deux cens foixante pas. Il en avoit fait crois

mille deux cens cinquante par eau jufqu'à Nankin , & deux milles cent cin-

quante par terre (58).

Il alla defcendre chez les Jéfuites Portugais , qui avoient alors leur Mai-

fon dans la Ville des Tartares. Le Père Philippe Grimaldi , Vice-Provincial

,

&c Préfident des Mathématiques , le reçut avec bea 'coup de civilité : mais

il lui déclara que fans la participation de l'Empereur, qui vouloir être in-

formé de tous les Etrangers qui arrivoient ù Pékin , il ne pouvoir lui accor-

der un logement -, Se que les Jéfuites craignoienr d'autant plus de violer les

ordres de ce Prince , qu'ayant chez eux , depuis quelques années , deux de

fes Pages , aufquels le Père Pereira enfcignoit la Mufique de l'Europe , ils

les regardoient comme deux Efpions , qui rapportoient , à. la Cour , tout ce

qui fè palToit dans leur Maifon. Ce Miffionnaire , & tous les autres, paru-

rent fort étonnés qu'on eût confeillé à Careri de fe rendre à Pékin , fans y

être appelle par l'Empereur. Il leur répondit qu'il avoit vifité , avec la mê-

me hardiefTe , les Cours du Grand-Seigneur , du Roi de Perfe & du Grand-

Mogol , qui n'étoient pas moins puinans , ni moins jaloux que l'Empereur

de îa Chine. Cet Empire , lui dit le Père Grimaldi , fe gouverne par une

politique fort différente. La difpute fut longue avec tous les Millionnaires
;

& Careri prit congé d'eux , en les affurant qu'il ne cherchoic point à voir

des Forterefies , m rien qui pût caufer de la défiance aux Chinois.

Ce premier refus des Jéfuites fembloit lui annoncer qu'il avoit peu de

faveur à fe promettre de leur amitié. Son Interprête lui fit trouver un loge-

ment dans la Ville Chinoife , où , pendant quelques jours , il ne s'.ittacha

qu'à prendre une idée générale de la fituarion , de la forme & de la gran-

deur cle Pékin. Mais il fut agréablement furpris de voir arriver un de ces

Domeftiques , que les Chinois nomment Millavige , qui venoit l'avertir

,

de la part du Père Grimaldi , que ce Miirionnaire dellroit de le voir. Il fu

hâta d'aller au Collège Portugais.

(j8) .Ibid. page 110 & piécédeiites.
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poicionnées , Se bâcies de marbre blanc. Une des Cours croit traverfée pat

un ruîfTeau , fur lequel on pafibit par pluficurs petits ponts de marbre blanc. En

général, la beauté de ce Palais confifte dans la multitude de fes Edifices,

de les Cours & de fes Jardins , dont l'ordre 8c la ftrudure méritent une vc^

ritable admirarion.

Il eft admit i Nous découvrîmes le Trône de l'Empereur , au milieu d'une grande Cour.

S'Auiience de i\ ^toit de forme quarrée , av .c cinq bafes l'une fur l'autre , qui alloient

1
Empereur.

joujouts en diminuant , & doit chacune étoit environnée d'une baluftrade

de très beau marbre blanc. On voyoit , fur la cinquième , un magnifique

Pavillon , ouvert de tous les côtés , Se foutenu par de grolTes colomnes : c'é-

toit le Trône. L'Empereur y étoit aflîs à la Tartare , fur un Sopha élevé de

trois pieds , & couvert d'un grand tapis , qui s'étendoit fur tout le plancher.

Il avoir, près de lui, des Livres , de l'encre, & un pinceau Chinois pour

écrire. Son habillement étoit de foie , couleur d'or , avec plufieurs Dragons

en broderie, & furtout deux fort grands fur l'eftomac. On découvroit

,

des deux côtés du Trône, quantité d'Eunuques , fort bien rangés, & ri-

chement vêtus, mais fans armes, les pieds joints l'un contre l'autre, 6c les

bras pendans.

Ci nftaneej
Aulîî-tôt que nous fùmes arrivés à la porte de cette Cour , nous couru-

Je cet" évcnc. mes , avec alfez de vîteiïè , jufqu'au fona de la Salle , rrui étoit vis-à-vis du

Trône ; Se nous demeurâmes un moment debout , les bras pendans. Enfui-

te , pliant les genoux , nous joignîmes les mains fur la tête , que nous baif-

fàmes trois fois jufqu'à Terre. Nous nous relevâmes , pour recommencer deux

fois la même cérémonie ; après quoi , nous fûmes averris d'avancer , & de

nous mettre à genoux devant l'Empereur. Il s'adreiïà au Père Grimaldi , pour

me demander , par fa bouche , des nouvelles de l'Europe. Je répondis , fui-

vant mes lumières. Il me demanda fî j'étois Médecin , ou Chirurgien. Je lui

dis qu'aucune de ces deux Profeflîons n'avoir fait mon étude, il voulut fça-

voir n j'entendois les Mathématiques. Je ne m'en attribuai nulle connoif-

flmce , quoique j'en eulTe appris quelque chofe dans ma jeunelfe. Le Perç

Grimaldi ne m'avoit pas difllmulc que fi je me reconnoilFois un peu de

capacité , dans quelqu'une de ces Sciences , je ferois infailliblement retenu

au fervice de la Cour. Enfin , nous fùmes congédiés , & nous nous retirâ-

mes fans cérémonie. Ce Monarque , dont le nom étoit Camhi , qui fignifie

le Pacifique , n'avoit pas plus de quarante trois ans. Il éroit dans la crente-

jcinquiéme année de Ion règne. Je lui trouvai la taille bien proportionnée

,

le vifage gracieux, les yeux vits , & plus grands qu'on ne les a communé-

ment à la Chine , le nez un peu aquilin Se lonci vers le bout. Il avoit

quelques traces de petite vérole , mais qui ne diminuoient point la beauté

naturelle de fon vifage {6o).

Depuis les témoignages d'amitié que Careri avoit reçus du Père Grimaldi, fou

eftime Se fon refped étoient devenus fi finceres pour les Jéfuites , qu'il ne

perd pas une occafion de faire éclater ces deux fentimens. Ce qu'il ra-

(tfo) Ibidem
, pasjcs 140 Se précédentes. On laiflc au Lecteur la comparaifpn de C6

técic , avec les objcâicais de l'eudroic qu'oa a cic^.
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conte de leurs EtabiiflTemens & de leur zèle ne fe trouve dans aucun autre
Voyageur.

Ils avoient, dit-il
, trois Eglifes dans Pékin; l'une dans la première en-

ceinte du Palais
, pour les Pères de France , dont le Père de Fontenay étoit

Supérieur
, & qui n'etoient qu'au nombre de trois , les PP. Gerbillon , Bou-

vet & Vifdelou
,
avec un Père Allemand , nommé Kilian Stumps , tous fort

habiles dans les Mathématiques , & reçus à Pékin depuis environ neuf ans
mal^^re les oppo|i rions que les Pères Portugais du mt-me Ordre avoient ap-
portées a leur etabliffemem. Ils s'étoient acquis i'eftime & l'afFedion de
1
Empereur jufqu'a fe voir loges dans Ion Palais , où ce Prince leur faifoit

batir alors des Appartemens commodes. La féconde Ealife étoit dans la
partie Orientale de la Ville des Tartares , qui fe nomme Toutang , où le Père
Sifaro

,
crce depuis peu Evêque de Nankin , avoir fous lui deux autres Jé-

fuites
,

le Père Thomas de Namur , & le Père Soarcz. Dans la troifiéme
qui ccoit la plus ancienne & la plus belle, le Père Grimaldi, Supérieur &
Vice-Provincial

, faifoit fa réfidence , accompagné Aqs PP. Pereira Rcv
dnguez

, & Olforio. Elle écoit fituée dans la partie Occidentale de la' Ville
des farrares, qui porte le nom de Sitang. L'Empereur donnoit

, pour l'en-
tretien de cette Maifon , une certaine quantité de riz , d'huile , ^e fucre
depices, defels, de pois , & d'autes alimens , qui montoient, pour cha-
que Miffionnaire, à la valeur de cent vingt-cinq piaftres, & qui; joint au
revenu de quelques Boutiques ,les mettoient en état de mener une vie com-
mode

, fans aucun fecours du Portugal. Les François, au contraire, vi-
voient fort pauvrement , malgré les penfions qu'i'r recevoient de France •

parce qu'alla Cour de Pékin tout ell d'une extrême cherté. L'Empereur
leur demandoit fouvent

, s'ils avoient quelque befoin. Ils répondoient modefte-
ment qu'ils n'avoient befom de rien. Careri obferve que lorfqae ce Prince
alloit voir l'une ou l'autre de leurs trois Maifons , ils étoient obligés d'en
taire lortir tons leurs Domeftiques , & de tenir ouvertes toutes les portes
de leurs Armoires

, pour faire voir qu'elles ne contenoient rien de fufpecT:
Ces Pères me. dirent, ajoute Careri , que leur vie étoit rude & faritruan-

ganre. Les PP. Grimaldi, Gerbillon, & de Fontenay étoient obligés "de fe
rendre., chaque jour, de grand marin , A l'Apparroment de l'Empereur,
jwur inftruire ce Monarque, ou pour y recevoir fes ordres. Ils y étoient re
tenus jufqu'a midi. Les autres étoient employés ï fiire des inftrumens de
Mathématiques, à racommoder des Horloges , & fouvent à faire des courfes
pénibles. Le PereGnmaldi portott envie à la condition des Galériens

, parce
quils ont du moins quelques heures de repos, t/n exemple fera juaer de
ajudice ue fes plaintes. Il étoit tombé de fà Mule , en revenant tfu Pa-
lais

; & n'ayant pu fe dégager èi\.m énier , il avoir été traîné l'ofpace de
deux cens p^as , avec taiu de danger pour fa- vie , qu'un œil lui éroit prefque
lorn de la tere. Mais il avoit été pa'-îaicom iiit guén , par les {oy.\Y^ d'un Ciii-
lurgien que l'Empereut avoir eu lattention de lui envoyer [Gx)
Ces ardens MHÎîoniiaires fervoi^nr leur Prorcéteur

'

avec une afTi.lui'-c fi
confiante, qu'en Hyverils avoient la baiL-^ gelée. Leur, uniqije dédoirma-

^i) /AW*ar, pages i"<t .& pié«^<lcntcii

.

"%^i .

G E M E L t 1

<-' A R F R I.

KÎ95.
Itat des J^.

'uiiei de U Cln-
nr.

Ituf revitaOji.

PrfcauYîonf
Je l'iiiipcrcur

loirrqu'il vifiioit

Icutt MaifuBs.

leurs fiHi|;uc3,

leur zcl«,

*
§
m ^uBfl

1

..'"'I

11-' ,

1 I

rair#'ï1#

IF.-I

SllW'4
.1

^w ;(r ^mm,.

i 4\ilL

Tmmm^frr

!

;* •,-i
MBecaffjmm Sî:i '1

** À
jiiiFWl%M\m 1



G E M E L L

Cake
1695

49(; HISTOIRE GENERALE
gement étoit la ferveur des Chrétiens Chinois , au faluc defqiiels ils rap«

^ ^
porcoienc tous leurs travaux. Ils teiioient , aux portes de Pékin , des Exor

,

'

ciftes , qu'ils payoient pour baptifcr les enfans expofés , qu'on jettoit devan

les portes de la Ville, & dont la plupart y périllbient miférr' ' "" ^

en avoit baptifé trois mille , l'année d'auparavant ; Ôc tous les

vant

rablement. On
ans , le nom-

bre de ceux , qui fe trouvoient expofés , ne montoit pas à moins de quarante

mille. Mais , depuis peu , le Magillrat de Pékin avoit fondé un Hôpital pour

les élever.

Jugement de On comptoit alors , dans toute la Chine , environ deux cens mille Chrétiens»

v^'nùns "de là ^^^^^ ^^^ MUÎionnaircs , de divers Ordres , recevoient quelque alTîftance. Ca-

chiuc. rcri paroît perfuadé que les uns & les autres avoient beaucoup d'obligation

aux Jéfuites de Pékin , qui s'oppofoient continuellement aux complots des

Ennemis du Chriftianifme. » Il n'y a, dit-il, que cet Ordre, qui foit ca-

»» pable d'y maintenir les autres , parce que , les Chinois n'aimant les Euro-

,j péens que par intérêt , il faut , pour leur plaire , fçavoir de tout , com-

»> me les Jéfuites , compofer leur Calendrier en trois langues , avec le mou-

» vement des Planettes & des principales Etoiles •, obferver les Eclipfes

,

» raccommoder dos Horloges, faire des Inftrumens de Mathématiques,

» travailler à la diftillation j en un mot , n'ignorer rien d'agréable ou d'u-

" tile. C'étoit à l'aide des Arts & des Sciences , que la Million fe foute-

M noit. Elle étoit exercée , non-feulement par les Jéfuites , mais par des

»j Prêtres ou des Clercs François , par feize Cordeliers , dix Dominiquains

» &c cinq Auifuftins , tous Efpagnols , entretenus par les libéralités du Roi

M d'Efpagne. Les Clercs François vivoient , en communauté , des fonds

» qu'ils ont en France , Se dont le revenu étoit partagé entrç les Millions

w de la Chine , de la Cochinchine, de Siam & du Tonquin. Les plus mal

M pourvus étoient les Clercs Portugais , difperfés dans l'Empire , au nombre

» de quarante. Ils n'avoient pas d'autre fond qu'un leg de l'Evêque de

» Munftcr , & quelques petites contributions qui leur venoient du Porui-

M gai. Ce double fecours ne fuffifoit pas pour leur entretien ; Se celui qu'ils

»» tiroient des Chrétiens Chinois étoit un foible fupplément, p.irce que ce

» n'étoient pas les Mandarins Se les perfonnes riches , qui embraubient la doc-

« trine auftere de l'Evangile. Ils ne lailfoîent pas de foutenir leur Droit de

M Patronage fur la Chine •, car les Portugais ne permettoient pas que les

j> Millionnaires des autres Nations paUàlIènt dans cet Empire , par un autre

» chemin que celui de Lifoonne
; Se cet entêtement alloit jufqu'à leur faire

Ouvrages corn»

foCtt e.i Chinoii

par les Midioii-

naiiei.

»» de cette Million , les Portugais y auroient fait peu de progrès , ix ne s y

.» feroient pas long-temps foutenus.

Careri apprit , avec admiration , quo les Miffionnaires de la Chine avoient

imprimé , en langue du Pays , plus do cinq cens Volumes de la Loi Chrg-

tienne •, qu'ils avoient traduit l'Ecriture Sainte Se les Œuvres de Saint Tho-

mas , Se qu'ils avoient . dans Pékin , une nombreufe Bibliothèque de Livrçs

Européens 8c Chinois. Il vit , entre leurs mains , une Mappemonde , en

çaraderçs Chinois, dont la fingularité 1^ fuipfit. Elle çtoit oq foit^ie quar-

>> on trouve pli
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rk, parce que les Clunois s'imaginent que le Monde a cette forme (61).
Alais il ne nous apprend pas fi c'éioic un ouvrage des Clunois mêmes , ou ^/ '

des Millionnaires , qui pouvoient avoir (lorrri „-„,-^ ).;r..— 1^. :ji_. <^*
les idées

G E M E L L I

R ER I.

169).

Réflexion fur

Ca-

Plan Je Ton re-

tour à Canton.

des Ml lionnaires
, qui pouvoient avoir flatté, par complaifaiice

,

dune Nation a laquelk» ils dévoient beaucoup de ménagcmens.
Outre la loi

,
qu'on s^eft impofée , de ne pas revenir à des fujets qu'on a K,fl,,i„„deja traites avec une ,ufte étendue , perfonne ne peut fappofer que per.dant l'ouvraJcTc

mielqucs femaines de fcjour àPckin, Careri ;tit trouve^ le temps & l'occa-
""•

iion d y faire toutes les remarques dont fon Ouvrage eft remoli. Il les doit
fans doute aux anciens Voyageurs. Ce fut Li violence du froiV. , qui le dé-
termina tout d un coup à quitter cette Capitale. La même raifon . qui lui
avoit fait prendre les Voitures de Terre , pour venir de Nankin , lui fit
apprendre, avec joie, qu'il y avoir une route encore plus courte pour re-
tourner a Canton, en fe rencbnt

, par Terre , à Nankianfu , d'où il ne lui
refteroit, par eau, qu'environ le tiers du chemin. Ce changement riattoit
aulli fa curiofite

, & ku donnoit l'efpérance de grolllr fon Journal par de
nouvelles obfervations. En effet, le Pays , qu'il avoit à traverfer. ayant été
mi connu des autres Voyageurs, aufquels on a prefque toujours vu luivre
h route ordinaire des Canaux, fon Voyage jufqu'à Nankianfu devient un
arcicle intcreiïant, pour la connoiffance de cette partie de la Chine. Il pria
le leiv Grimaldi de Im faire trouver trois Mules, qu'on lui avoir confeiUé
de prckrer a toute aatre Voiture. Le prix du marché ne fut que d'environ
feptpiaftres &demi : ce qui lui parut fort modiquj , pour un Voyace , qui
dev,oit être de trente-quatre jours.

'
^ ^ i

Les civilités, qu'il res-ut du Père Grin^aldl , l'obligent, dit-il, de s'en ac-
quitter par un jufte éloge. Il y avoir trente ans que'ce Millionnaire demeu-
roit a la Chine. Comme jUtoit fort aimé de l'Empereur, il avoit eu l'hon-
neur de 1 accompagner quatre fois en Tartarie. Il avoit vifité plufieurs au-
tres parties du Monde; & dans ces courfes il avoit toujours efliîyé quelques
ailgraces.

1 s etoit vu réduit à l'efclavage par les Malais. Il avoit fait nau-
frage dans le Détroit de Gcvernador. Il s'étoit trouvé dans une Ville , alfié

Eloj»e i!u Père
Grimaldi.

,-
. ri

" ^•"•i. «.i.i'i.iyv- «ans une V iUC , auie-
gce p,arSevagi,&parconfcquent expofé à perdre la vie ou la liberté. Aufll
porloiinp nc'tojt-il plus capable de donner d'excellentes Relations des Em-
'ircs de Afie, fur-tout Se la Chine & de la Tartarie Chinoife ; d'anumc
jkis qu il en fçavoit parfaitement les langues. Careri le prelfa de rendre ce
avice au Public » Il repondit qu'ayant lu , dans fon dernier Voyage en son i„,«..„ti-uiope, tant de tauiïetcs, quon avoit publiées de la Chine, il n avoit

'""^ ''Ambanade

" voulu rien faire imprimer
, poiir ne pas donner le démenti à tant d'Au-

''" "°"'"'^^''-

" teurs .particulièrement aux Hollandois
, qui avoient mis fous prelfe leur.

•• tan.eufe Anibalfade
, dont lui-m(;nie étoit l'Inrerpiête auprès cfe l'Empe-

• leur, a Pékin
, & dans laquelle , fi l'on excepte la defcripcion des Villes

" °' """^i^jPl"? 'le menfonges que de lignes. Il donnoit , pour raifon de
" cette infidélité

, qu'ayant amené ^v^-c ,.:ix , des Provinces Méridionales,
' quelques Interprètes Chinois

, qui n'avoient jamais vii la Cour , & qui
iie Içavoicnt pas la langue Portugal ib ., tout ce qu'ils avoient recueilli par

>
"ne II nuuvaife voyc étoit ou faux 011 mal expliuué , & que par confé-
cjltent ils n avoient écrit qu'.ni hafard (^3).

->;) //';,r\ pp. ioi & j,i-.;céJ. {6^) Ibidem . p. 4*1. F. la Piéface du TomeX. de ceRccueil.
/orne A/. Rrr

\\^m0

' il- \i\

%[
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,, Entre plufieurs autres faveurs , dontCareri fut comblé par ce grand Mif-

C ï M E L L 1 fiomiaive , il compte celle d'avoir vii , dans fa Chambre > une ceinture donc
' * *^^* '• l'Empereur lui avoir fait préfent. Elle étoit jaune , ik garnie d'une très belle

!m. gii'iine de peau de poillon. On doit fe rappeller c|ue ce préfent du Monar-

que de la Chine cit fi rel'pedlé des Grands ic du Peuple , cpio fans diftinc-

tion de rang ou de Cjualicé , chacun eft obligé , A fa vue , de fe mettre à f»e-

noux &c de toucher la terre du front , juft]u'à ce quil plaife X celui qui le

porto , de le couvrir ou de fe retirer. Le PereCrimaldi apprit lui-même, à

Careri , l'ufige qu'il en avoir fait un jour , pour l'honneur Ôc l'intérêt de la

uragequ'il en Religion. Un iVlandarin , ayant demandé au Père Jacque Torin de Valence

,

Millionnaire de l'Ordre de Saint François , une Montre qu'il n'avoir point

obtenue, porta iï loin fon relTentiment , qu'il eut la hardielfe de faire alH-

cher, dans la Ville où ce Religieux avoir fon Eglifc , une déclaration
, pat

bcjuelle il avertifloit le Public , » que la Religion Chrétienne étoit faullc,

»i & qu'elle enfeignoit un mauvais chemin pour le falut éternel. Les Chrc-

» tiens Chinois en conçurent une vive allarme ; èc le Millionnaire, avec

»> l'ardeur d'un Efpagnol , déchira publiquement l'aftiche. Comme les ordres

des Mandarins font extrêmement refpeâiés à la Chine , cette affaire eut d'au-

ires fuites , qui mireno le Père Torm dans la nécclTlcc de fe réfugier à C.m-

ton. Le Père Grimaldi , que le hafard amena peu de jours après dans cette

Ville , y recevant les marques de refpedb t]ue tous les Grands font oblisics

de rendre aux l'avoris de l'Empereur , crut l'occafion favorable pour venger

la Religion Ôc fes Miniftres. » Lorfque le Mandarin vint lui faire la révc-

" rence , il le reçut avec le bout de fa ceinture en main , en lui reprochant

» fa violence , le peu de cas qu'il faifoic de fes Frères , 6c l'audace qu'il .ivoic

« eue de blâmer la Dottrine de l'Evangile , randis que l'Empereur honoroic

» les Chrétiens jufqu'.i leur faire le plus refpedable préfent de l'Empire. Le

* Mandarin , humilié , frappa tant cie fois la terre de fa têce , que tous les

» Millionnaires témoins de cette fcène prièrent le Père Grimaldi de ne pas

M poulfer le châtiment plus loin. Il dit au Mandarin de fe lever , &: de tiai-

» ter mieux fes Frères à l'avenir , s'il ne vouloir pas que la Cour l-ût in-

» formée de fon attentat , &c que la punition fut proportionnée à l'of-

" fenfe (64).

p-ifTipott qu'il Careri obtinr , du Père Grimaldi , un PalTeport , qui ne marqiioit pas

afwtacACajai. moins Combien l'autorité de ce Millionnaire étoit refpeétée dans riimpirc.

Il portoit que le Seigneur <^
i étant chargé de quelques Livres pour \c

l'eût la hardîelTè de le chagriner, ^' qu'au

ortes de fecours. En effet , Te Père Grimaldi

voit déjà compofé pour l'année fuivante , &
_,ae Tartare (65).

fervice de l'Empereur, p«^

conrraire on lui accorda

lui donna le Calendrie

quelques autres Livres

(64) Jbid. page 4<?4.

(65) Le Tere OlTorio lui 11 .voir,àjuftc

prix , une quantité confidérablc de mufc. Ce
qu'il ajoute paroîc fort fingulier : » Celui de

» la Chine eft, dit-il , le meilleur de tous ;

*> & l'on en peut connoîtic l'aiflivitc en le

» tenant un peu de temps fous le asz ,
puif-

» qu'il en fait (ôrtir le fang.... L'Animal

M d'où l'on tire cette forte de mufc , eft de

M la {grandeur d'un Chat. Après l'avoir tue

,

« on le pile tout entier dans fa peau , & on

» l'y laiife pourrir. On fait enfuite , avec la

M même peau , de petites bourfes
,
qu'on

1» remplit Je cette chair broyée. Les Clùnois

» en font un grand to
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Ce fur le Mardi, 11 de Novembre, qu'il partit du Pékin. LailTons-hii

le récit de fa route & de fcs ohfervations. Je palîhi , dit-il
, par lo Bourc de ^' '"'''' '

loti-pou-xaou
, qui n'a que deux portées de mouCquet de longueur & une ^^ ' * '"

(le largeur
;
mais ft^s portes font ferrées , & fes murs d'une Force X toute R.tou?pVr ..r.

cprcuve. Allez proche
, on rravcrfe la Rivière fur un beau Pont de pierre ,

" i"''i"'* N*»-

d'mi dcmi-mili^ de long , bordé, de deux en deux pas, de petits Lions de
'"*"'^"

merre. Nous palfames la nuit à Lcan-xien-xié , après avoir fait foixante-dix lmo xienxié.

lys. Je trouvai
, dans cette Ville , un Seigneur Tartare , fuivi d'un Page &c

d'un Laquais
, & plulieurs autres pcrfonnes qui fe propofoient de faire la

mîino route. Nous convînmes de la faire en compagnie.
I.c 2 j , d peu de diftance d'une Ville nommée tantien , je vis un beau T»t«î«.

Couvent de Bonzes , qui porte le nom de Xien-ghen-fon , & qui eil accom- Tcnpl. de
pagne de plulieurs Temples, dans une enceinte de hautes murailles. La eu-

xien.gi.«i fon.

riolitc ni'y ayant conduit
, j'obfervai dans le premier Temple, une grande

Idole dorée
, d la manière Orientale avec plufieurs petites , qui occupoient

chacune leur nich- autour du mur. Dans le fécond , on voyoit trois Fem-
mes

,
allifcs fur un Lion &c deux Dragons. Le troifiéme , otîroit une Idole

monftrueufe
,
qui joi^ioit aux pieds' ôc aux mains ordinaires vingt autres

mains de chaque côte , deux pieds levés en l'air , & cinquante têtes l'une
au-deHus de l'autre. Les cours & les édifices étoient en grand nombre , avec
des allées de fort beaux arbres. Nous dînâmes à Lixoa\ ôc nous arrivâmes
le loir a San-kon-xien , après cent treize lys de marche.
Le 24 , pendant une heure de repos , que nous prîmes dans le Bourg de

Pekcuxiou, je vis palfer devant les murs un Convoi de Bonzes, qui mar-
choicnt deux à deux , avec des Chapes fur les épaules ; les uns fonnant de
certains inftrumens

, qui font p rrculiers à leur Sedre -, les autres portant des
Parafols, ornés de longues banciei.il.i de foie. Nous pallames enfuitc par
Xiou-xien

, Ville déferre , mais dont le Fauxbourg eft fort graiid &c fort peu- xiou xicn.
pie; nous avions bit quatre-vmgt lys : les commodités, qu'on trouve dans
ce Fauxbourg, .,ous tentèrent dy palfer la nuit. Le Iendtr,.ai:-. , un excellent
loillon

, qu'on pèche dans les lacs voifins , nous :i- d'^rcandic à Ciiopeconou ,
'"irg peu éloigné de Xiou-xien -, & pendant qu'o- -k-s prcp. roit à dcjeù-
.1, j'obfervai

, proche du Pont, une infciiption t'aai m;0 , oui contient le
rccit d'un célèbre événement. Nous palfames enfuite y .r Ginkiem-xien

, qui
neft o>.ilidérable que par un circuit de murs , d'environ deux milles , & par
un folle |)lein d'eau. Cette journée fut de cent vingt Ivs, après Ic-fqucis nous
nous .arrmines le foir à Rechilipou. Le 2(î , nous fîmes encore t-nt vingt
Ivs

,
jufqii'à Fukian-y. Notre route n'.iyant pas été ditîcrente jufqu'ici , de

«lie que j'avois faite en venant de Nanquin , je n'ai nommé que les lieiu où
' vre Caravanne s'arrètoit m«tin & foir , avec la diftance des lys (66).
Le 27

,
nous dînâmes à Manxo ; & le foir , après avoir fait cent trente

lys
,
nous pallâmes h nuit à Liou-chi-miaou. Le froid étoit extrême -, & ne

Convoi de
Ituiuci.

Fulcian /,

Manao.

'• en font un gian<l cdinmerce , mais ils l'ai-

'^
tcrent fou vent, /'d/fc 466. Caieri eft le

cul Voyaircur qui parle de ce mufc extraoï-
"niire

, & de cette manière de le compofer,
'T'i ne doit pas le p.aroîtrc moins.

(66) Il paroît mhnc (^me les difïi<rences
,

qui (c trouvent à la fuite , ne viennent que
de qiseliucs chemins de travcrre

, qui abré-
geoicnt ''^aven-: îes jouiui-:? , car on retrou-
ve plus ^~aae fats les mcmes noms.

Rrr ij

'*•
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trouvant ni bois , ni charbon , fur cette route , nous n'avions , pour ncn$:

chauffer le foir, qu'un feu d'herbes fcches & de paille. Le i8 , après aveu'

dîné à Couchipi , nous arrivâmes à Gaou-chicn. La journée tut de cent vingt

lys -, & celle du lendemain de cent dix , julqu'au I auxbcurg de Chipin-xitn,

Celle 4n jo fm de cent vingt. Nous dînâmes à Touncen-y , &, nous pallà-

mes la nuit à Kien-xien.

Le Jeudi , premier jour de Décembre , nous palTames dans Xangua-biena,

chiïgo cheou. & nous arrivâmes le loir à Chiago-cheou , après une marche de cent dix lys.

La Plaine , où nous n'avions pas encore celle de marcher , paroiflbit bien

cultivée ; & j'obfervai cjue pour rompre mieux la terre , les Laboureurs joi-

gnoient une plaque de ter ronde au loe de la charrue. Le r , nous nous ar-

rêtâmes dans le l'auxbourg de Votian Chian-xien-, &c le foir, après avoir fait

quatre-vingt-dix lys , nous pafTâmcs la nuit dans Cauxio. Le 3 , nous dînâ-

mes à Genki-fu, Ville marchande &c bien peuplée, que fes fbfTés S: Ih

murs rendent capable d'une bonne défenfe. Le Pays eft tî rempli de Faifai^s

,

que quatre de ces Animaux ne nous revinrent pas à vingt-cinq fous. Cette

journée ne fut que de foixante lys , qui nous tirent arriver de bonne heure à

Tour-tan-tien.

Le 4 , en palTant par Zouxien Se fon Fauxbourg , j'eus la curiofité d'y vi-

fiter un beau Temple , où l'on entre d'abord par une Phice quarrée , ornée

de fort hauts cyprès , 6i longue d'une portée de fulil. De-ld on palfe dans

une cour , peu diflcrente de cette Place , c'etl-à-dire , murée & remplie desi

mêmes arbres , au fond du laquelle , on découvre trois Portes , qui condui-

fent dans autant d'autres cours , fermées aulli de murailles.- A la Porte du

milieu répondent intérieurement trois autres Portes, proche defquelles on.

voit le tombeau &c l'cpitaphe d'un Seigneur Chinois ,. foutenus par un fort

grand Crocodile. Les deux .autres cours n'ont qu'une feule Porte. Celle du

milieu eft plantée de cyprès, dont les allées conduifent au Temple. C'eft un

bel édifice , où l'on voit deux grandes Idoles , l'une dans la Niche princi-

pale , & l'autre à côté -, toutes deux. alTifes , & contemplant quelque chofe de

myftérieux qu'elles ont entre les mains. De leur tête pend un Diadème à l'an-

tique , orné de quantité de petites boules de diverfes couleurs. Alîez. proche

de ce Tempk , on en trouve un autre , de moindre grandeur , dont l'Idole-

eft ime Femme allife ,- qui a, fur la tête,cinq Oifeaux enfculptute , avec de

longues queues , & les aîles ouvertes , dans l'adion de s'envoler.

La cour , qui eft à gauche de celle du milieu , a pour Idole une Statue af-

fife , avec une langue' barbe , tclL que nos Peintres la donnent à Saturne.

Derrière elle , eft une Femme , dont la tête foutient trois Oifeaux. Près de la

Porte , du côté intérieur , plufieurs autres Statues , difformes &: bien armées ,-

femblenr veiller pour en défendre l'accès. La cour , cpii eft à droite ,
con-

tient deux Temples , & deux galeries coavertes , environnées de cyjvès &
bordées d'Epitaphes.

De Zouxien , nous allâmes dîner à Kiny-xoy-ré , après avoir tr.averfé Uya ,

chi»xo-ticn.
^°^^^ ^s Fauxbourg nous furprit par fa beauté. Nous finîmes le foir

, à Chia-

xo-tien , une joui née de cent vingt lys.

Le 5 , nous dînâmes à Chiakôuchiau ; & jufqu'à Nivi-y , où nous arri-

vâmes après avoir fait cent vingt lys , nous vîmes une li grande abondance
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fie Ltcvrcs , fju'ils ne s'y vendent que deux fous. Le 6 , notre dîner f^ Hc
à Louyala

,
où l'on pallc une Rivière fur un fort beau Pont. Dans l'après

iiudi , nous traverfâmes , dans un Bateau , le Fleuve de Soucheou , dan'Tc-
reiix par fa rapidité

; Se le foir , après avoir fait cent dix lys , nous arrivât
mes à Sanpou. On ne teroit pas nv ,aife chère, fur cette route, fi les
Voyageurs Chinois étoient difpofés à j:...yer quelque chofe au-delà du prix
règle. Mais ils ont tant d'averhon pour la dépenfe , qu'ils fe réduifent plus
volontiers à leurs herbes , accompagnées d'un peu de mauvais Porc, & de
quelques Poules

, fouvent corrompues. Un Etranger
, qui ne veut pas s'alfu-

iettir a ce régime , eft obligé de faire tuer , devant fes yeux , les Animaux
dont il veut manger , & de les payer beaucoup plus cher.
Le 7 , une pluie, fart abondante , qui obligea la Caravanne de partir fort

tard
,
ne hu permit pas de çaller Faucian , & de faire plus de quarante lys.

Le jour fuivant , elle alla dîner à CoucIku , & de-là coucher à Leanchen ,'

par une marclK; de quatre-vin^t lys. Le 8 , on laiflTa la route de Nankin ,
dans laquelle on étoit retombe -, & paffknt la Rivière de Xouayxo , dans un
Bateau , on dîna fort tard à Chian-chin-goy , d'où l'on alla paffer la nuit à
Funian-fu

, après quatre-vingt-dix lys de marche. Cette Ville eft fans mu-
railles -y mais elle eft grande , ëc diftinguée par la beauté de Ces Places. Le*
Tribunaux de Juftice y ont aullî beaucoup d'éclat. On voyoit , aux Portes

,

un grand nombre de Prifonniers , avec une chaîne aux pieds , ôc une can-
giie du poids de cent livres autour du cou. La Caravanne prit vm jour de
repos

,
le 9 , Se Careri en profita pour ù rendre , en Chaife , à Xouanchen

,
Ville peu éloignée , dont le côté , qui regarde le Nord , eft fermé par la
cime des Montagnes voifines. Auill n'eft-ellc- habitée que de ce cùté-lu

; Se
le refte , qui eft environné d'un beau mur , n'a que des Clwmps cultivés'.
Le 10, après avoir dîné à Hin-kie-kien , Se fait quatre-vingt-dix lys ,.

dans des Montagnes , entre-coupées de Plaines , on s'arrcta le foir à Tin^an-
xyen. Les murs de cette Ville n'ont pas plus d'un mille de circuit; & dans
toute fa longueur , elle n'a qxi'une rue qui puilTe palfer pour bien peuplée.
Le II

, on s'arrêta , pour dîner, à Chiau-chiaou-yen , Se l'on arriva le foir
a Patein. Les Hôtelleries commencent ici à devenir fi mauvaifes

, que
Careri fut obligé de coucher dans la même Chambre que l'Officier tartare :

incident qui mériteroit peu d'attention , s'il ne donnoit occafion d'obferver
que par un ufage fort bifarre de fa Nation, » le Tartare, après s'être mis
" au ht

, fe fit battre fur le ventre par fon Page , comme fur un Tam-
" bour

, pour s'endormir plus facilement -, Se qu'une infomnie , apparem-
» ment

, l'obligea de recommencer cette mufique trois heures avant le
" jour (<j7). La marche avoir été de cent lys.

Le 12 , on palTa par Tianpou , d'où l'on alla dîner à Leauxien. Un Man-
darin

, qui traverfoit cette route , fit admirer à Careri la magnificence d&
ces grands Seigneurs Chinois , qui lui partir , dit-il, fort fupé'rieure à celle
des Vicerois de l'Europe, » Il croit précédé d'un grand nombre de Cha-
» riots

,
efcortés par des Soldats. Quantité d'Ofiiciers fuivoient en Chaife.

" Les Pages & les principaux Domeftiques étoient à CltevaL Enfuite , oii

(<7) Page 476.
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.. voyoit paroître le Mandarin dans une Chaife portée par huit hommes

,

» environnée d'une multitude de Gardes , avec ôlufieurs petits Drapeaux

,

.. entre lefqucls on en diftuiguoit un fort grand. Les Valets & tl'aurres

» Soldats fornioient le cortège , au nombre de plus de mille hommes (c
j

...

On arriva le loir , après une marche de cent lys , dans la ViUo de Lo.ichi-

fou , qui n'a pas un tiers de mille de longueur , mais dont les Fauxbouigs

font grands & fort peuplés. Le i j , on traverfa des Plaines bien cultivées

,

pour aller dîner \ Faxoy -, Se le foir , après cent lys , on entra dans 1 au-

chen ,
grande Ville , &: riche par fon commerce , quoiqu'ouverte & fans aucune

défenfe. U fallut traverfer une Rivière , qui la divife, pour aller palfer la

nuit dans le Fauxbourg. Le 1 4 , on arriva de bonne heure à Louchichm-

xien , Ville qui n'a de confidérable que fes murs. On alla dîner à Nanzian ,

d'où l'on eut à traverfer quelques Montagnes pour entrer dans une Plaint

bien habitée. On trouve , dans ces Montagnes , une efpece de Truffes

,

que les Chinois nomment Mati; petites, de la figure d'une rave , & du

goût de nos Clûteignes. Après avoir fait cent lys , on arriva , le foir , à

Tacouon.

Le Samedi , 1 5 , on traverfa d'autres Montagnes &: plulieurs Plaines '

pour aller dîner à Toun-chin-xien , Ville riche Se fort peuplée , que les

Fauxbourgs furpalTent encore en étendue. Careri fut frappé de l'indaftrie

des Chinois , qui , pour faire croître certaines Plantes , en Hyver , les iiilc-

rent dans des navets fufpendus par un fil , avec un peu de terre dans le

trou, Si les y arrofent tous les jours d'eau tiède. Il vit germer fort heu-

reufement les graines. Après avoir fait cent lys , la Caravanne arriva le foir

à Taouche-ny.
\ 1 1 j

La route du jour fuivt.ii ^r fit dans des Forets de Cyprès, le Ion;; des

Montagnes ,
qu'on avoit a i i droite. On dîna dans Saloucheou. De-là

,

traverfant une Plaine d«.' piuiivurs milles, remplie de Maifons de Campa-

gne , de beaux Jardins Cv ^ie Fermes , on s'arrêta , le foir , à Zcnzyan-

xyen , Ville fermée de murailles fortbalTcs , Se ruinée dans plufieurs Quar-

tiers, Cette journée ne fut que de quatre-vingt-dix lys. On alla dîner, le

i(î , à Scou-chi-y ,
par une route de la même beauté 5

Se dans k cours de

l'après-midi , on traverfa Tayn-xou-xyen , Ville longue de deux milles, 6e

d'un riche commerce , qu'elle doit à la commodité d'une petite Rivicrc;.

Après avoir fait cent lys , on s'arrêta dans Fuxian-y , dernière Place de la

Province de Nankin , où l'on étoit entré depuis Soucheou. Le 17 , 011 tra-

verfa un coin de la Province de Houquam , par des Plaines cultivées
,
&

peu éloignées des Montagnes. On dîna dans Tin-fan-y -, Se la journée
,
qui

xouan miy fut de cent lys , fe termina dans un Fauxboure de Xouan-may-xien ,
Ville

murée , de trois milles de circuit. Le 1 8 , on s'éloigna des Montagnes ,
pour

aller dîner à Kounlounga , Ville fans murailles , mais de grand commerce,

Se fituée fur une petite Rivière. Le foir , après avoir fait quatre-vingt-quinze

lys , on palTa la nuit à Siau-chi-cheou. Cette Ville eft fur la Rive du Kian ,

quiféparela Province de Houquam de celle de Kianfi. Elle eft petite Se fans

murailles , mais fort peuplée , Se riche |-ar fon commcrcç.

(^8) Itidem,

ZiMizyan-xyen

Le 19 , il fi

Kian , qui n'a

rive , la gr nde

plus de champs
qui a trois mil

Ville par un L
lys, on s'aaèta

Il eft impofible

dans lei Riviet

fentei : , par h

cil: un mets de
travers des Mor
dix lys. Oîi 11

prefquc déferre

ne trouva que
kien-xicn , où
aller dîner d San

làns rien payer

la C' nodité d
lo _oxoa.

hnfin , le 2 2

1rs de Nanki,
ine rive à l'ai

zèle attacho

àoit alors à Cai

&:pour continue

Pékin à Nankiar
Quoique le reft

foit différente de
pour en faire di

Géographes. Api

cembre-, Se fa
|

Le lendemain, i

bit quatre-vingr

palTer la nuit , il

les ténèbres , au:

de lys jufqu'à X-

kianxyen , Ville

51, un vent de
Cette Ville avoii

vint palier, avec
Le Dimanche:

lys
, pour arriver

xante & dix , il

dans cette partie c

(69) lèij, page 4;
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-;
il, on

îqu'à Sin-

111 lUy, pour
bateau , mais

1
, • , . , ,, ,"

'
•
J^ateliers pour

ablic. La journée fut de cent lys , qui le terminèrent le

Coxo»,

DES VOYAGES. L i v. IV.
Le t9

,
il fallut embarqiu - les Mules & l'cquipar-e

, poi
Kian, qui n'a pas moins du eiu mil "s de large. On trouve
nve,lacrnde V !lede Kiou kia-fou , .ont les murs néanmoins
pais de champs que de rue. dans un circuit de huit milles. Le 1 . cooure ,

cim a crois mille de long , . . égaleme-.u ru he Se pcupl<:-. Il eft fénaré de la
Ville par un

.

ac
, dou (ort une petite Rivière. Après avoir fa.t Ibixante

ys, on s aucca .jour d n n"
, i Touj^^ueny , Ville f.tuée dans les Montagnes.

1
cft impofible de s imaginer la quantité d'excellent Poi iFon , qu'on mend

dans les Kivieres & les Lacs de cette Province. Les Voya<.eurs s'en rel- Abonda, «
l,^ite. -, par la bonne chère qu'ils ne cefTcnt pas d'y rrouver. L'Elhirceon r'"""""

f^'"*

clt un mets des p'us communs. La journée du 20 L u.oins vnéable
travers des Monta.. n.. , qui ne permirent pas de faire plus de

^

dix lys. Or !uia dans Ouchieoen , on traverfa Teng.in-
prefque defcrte, & le foir on arriva au Fauxbourg d'\ n
ne trouva que des Plaines cultivées &: d'agréables Colli
kien-xien

, où l'on palla un. Rivière , qui eu eft éloi.méc
aaer dmer d Saniamu. Il lallut repalFer ici la même Rwie.
fans- rien payer , parce que les lieux voifins entretiennent
lac nodite du Pul; ' ' ' - - •

lo -oxoa.

bnfin
,

le xi
,
après fait rrenre-deux milles», on arriva delTous les

irs de Nankianfou

,

ont environnés d'un grand Fleuve : & paffnnt
.ne rive à l'autre

,
C . le fit conduire d ' Saifon d'un Jéf^te^,

"
«r.,„ d.ze e attachoit à cette Million. Mais ayant appris , avec chagrin

, qS ''^^cro.t alors a Canton, .1 ne perdit pas un moment pour louer une BarquecVpur continuer fon Voyage. Il compte trois miUe'deux cens treize lys? dePékin à Nankianfou (69).
^'^ciys.ae

Quoique le refte de fa route doive Être par eau jufqu'à Canton , il fuffit qu'elle »
oitdiff^erentede celle qu'on a vu prend're i la plupart des autîes Voya^ ur ^^T\^
pour en faire defirer une defcriotion

, que fa îîngularité rend précieufe aux
"""•

ombre
; & fa première journée ne fut que de trente lys, jufqu'à SerimiLe lendemam

,
il en fit cinquante , jufqu'à Chiangoutou. Le U ] il en avm'

fait quatre-vingt lorfque fe trouvant encore éloig'né de la Ville où il devo
PalTer la nuit

,
il aima mieux s'arrêter fur la rive, que de s'expofe , d°

es cncbres aux d..ngers de la navigation. Le 29, 'i fit le même n^mb eae lys jufqu a Xopou. Il en fit encore autant , le le.demain
, jufqu'à Œa!

,\' ' "" .yf"f
de Nord lui fit faire cent quarante lys, jufqu'à Kinang-fouUtte Ville avoit un MiŒonnaire Cordelier , nommé le Père Ybanes^ quivint pafler, avec lui , une partie de la nuit dans fa Barque.

' ^
Le Dimanche, premier jour de Janvier ,606, il fit quatre-vingr cinn

Iv.
,

pour arriver le foir à Juyn-fou. Le lendemain , après eTavoirE S? '^^''
anre &c dix

, il s'..rrêta devant les murs de Pekiaziun^. Les earfont ba^i'dans cette partie de la Rivière de Nangan-fu, quoiqu'elle en reçoive «ne auael

(é?) Ihid. page 484.

' - '1 '^m
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Cancheou-fou. On s'arrêta, le 3 , devant Houenlon , après avoir faît cent

vingt lys ; & le 4 , à Tankian , ians en avoir fait plus de foixante & dix.

Le 5 , on n'en fit auflî que quatre-vingt-dix, pour arriver de bonne heure à

Cancheo-fou. Careri vouloir y voir plulieurs Millionnaires , Direfteurs d'une

Eglife floriifante. Il y trouva ,
pour Supérieur , le Père Brillon , Jéfuite

François ; & fous fon gouvernement , le Père Provana , de Turin , le Père

Vanderbuk , Flamand , Se le Père Amiani , Piémontois.
^
Sa joye fut extrê-

me , de fe trouver avec des amis d'un mérite fi diftingué. La F^te de l'Epi-

phanie , qui tomboit au jour fuivant , amena le foir à l'Eglife un grand

concours de Chrétiens Chinois , qui firent entendre, pendant toute la nuit

,

le bruit de leur Mufique & de leurs Inftrumens. Careii palla la Fête avec

les Milfionnaires , & rentra , le 7 après midi , dans fa Barque.

Temple de

Jtlameii,

Kanjtnfu.

MimoDnaice

Montagne S<

Tsiiiple
,

que
Ciiteti vilîce.

iNaun.-!!, «. qui elt éloigne, ae li vuie, aunmmc pa

beau Temple , qu'on découvre dans une vaCke campagne , lui fit oublier

qu'il avoir befoin de repos. Il s'y fit conduire-, & pour premier fpedacle

,

il y vit une grande Idole , armée d'une épée dans chaque main , .nvec deux

autres Statues , qui fembloient prêtes à la fervir, Oa le fit pafler dans^ une

grande cour, d'où il entra dans un autre Temple, qui contenoit aulîi une

orande Idole , mais richemeiit dorée , avec iine épée ;i la main , Se deux

autres Statues à fes pieds. Aux deux côtés de la porte . diverfes Figures

de taille gigantefque , armées Se difformes, Lnubloient en défendre Tentree,

Le 8 , 'il fit quatre - ving lys , pour arriver à Kiour/ion , Ville où l'on

tient une grollè Garde. Elle eft à l'entrée des Moa:agn;s de Nangaufu , où

la Ri/iere, ne fiifant que ferpentcr, rend le chemin plus long du dou-

ble que par Terre. Le 9 , après avoir fait encore quatre-vingt lys ,
il arriva

devant Lanzoun , où l'on tient une autre Garde j & de-là , foixaiue & dix

lys le rendirent, le jour fuivant, à Nanganfu. Il y reçut tant de carelles

d'un Miffionnaire Mexiquain, nommé le Père de la Pinola, que ,
fans le

faite trop prefier , il confentit de pafier deux jours avec lui. Les dithcultcs

de la Rivière l'obligeant ici de quitter iii Barque , pour faire une journée

de chemin par terre , il loua rrois Chaifes , & plufieurs Portefaix pour Ion

bagage (70). Le ix, il fut porté, avec beaucoup de peine, fur une Monta-

ene èfcarpée , au milieu de laquelle on trouve un Temple, qui fepare deux

Pfovinces. C'eft dans ce Ueu que le Vicecoi , le Général de la Milice Tar-

tare , ôc le Commandant particulier de celle .duPays , prennent poflellion de

leurs Emplois , en y recevant les Sceaux , qui kyr font envoyés par des Députes

de Canton. L'Edifice , où l'on voit un grand nombre de Bonzes ,
eft divile

dans f? hauteur en deux parties , qui forment deux Temples l'un au dellus de

l'autre. Le plus bas contient une Idole afiife, dorée, de figure giî;antelque

,

& fans barbe. En montAnt quelques degrés , on fe trouve dans le Temple

fupérieur, qui offre une autre Idole , p.vec une couronne fur la tête, SC m\

manteau royal fur les épaules. Elle eft alfife , & deyx autres Statuts lont

ciiaci

(^o) H lui en cofita cent foixante riens , pour ch<,n"c «"l^.V.fe , & c|uatrc.vin!;i: riens rout

acjue Portefaix. 11 icmarciue cju'à Nanganfu , une Piaftie vaut mille ,& quelque '•"^'"•,^^
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courbées à fes pieds. Sur la droire , on voit celle de Chianlaoie , ancien Man-
darni d'une grande réputation , qu'on honore aujourd'hui , comme le Pro-
tedeur des Tribunaux de Juftice.

Cette Montagne , & celle qui eft proche de Nanyounfu , produifent de
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petits arbres , dont le truit , qui eft rond , noir , & de la grofleur d'une
f"""*

""5 •««'•

noix
, fe nomme Mouzou. Il porte une graine , dont les Chinois tirent une "" ""''*'

excellente huile , qu'ils appellent Mouyeou , c'eft-à-dire , huile d'cirbre , pour
la diftinguer de quantité d'autres huiles qu'ils tirent des herbes & de divcrfes
feinences , mais qu'ils n'employent que pour les lampes.
En defcendant de la Montagne , Careri rencontra les Equipages de plu- Hcnneurs »ei

fleurs perfonnes de diftindion , & dans ce nombre , la femme d'un grand <'°"'^» »"* f™.

Mandarin , à laquelle il fut furpris de voir rendre les honneurs qu'il croyoit gReunchinolj.'"
réfervés pour les hommes. Elle étoit précédée de quantité de perfonnes à
Cheval , & de divers OfSciers de Juftice , avec leurs baguettes à la main , qui
hifoient arrêter tous les Paftàns , à Cheval ou en Chaife. Huit hommes la .

porroient dans un riche Palanquin , & fes Demoifelles la fuivoient dans d'au-
tres Voitures. Ce retardement , & celui du dîner , n'empêchèrent pas Ca-
reri d'arriver à Nanyounfu deux heures avant la nuit. Mais il obferve que
les Porteurs Chinois ne le cèdent point , pour la vîteTe,aux Chevaux Tar-
tares. Ils font , dit-il , cinq milles , au trot , par heure. D'ailleurs , cette
journée , qu'on compte pour douze lieues , n'eft que de huit 5 ou de cent
quatre lys. C'eft ce qui arrive à la Chine , dans tous les chemins royaux ,

pour l'avantage des Couriers. Les lys fon»- longs dans un endroit & courts
dans un autre (71).

Le Père de Ribeïra , Miffionnaite de Nanganfu , traita Car;iri avec beau- Mîrtionnaïrt

coup de politeffe & d'afFedtion -, mais il ne put lui fait trouver , qu'à grand **' n*"*»*»»

Çrix
, une Barque pour Canton , parce qu'on attendoit plufieurs grands Of-

hciers de l'Empire. Deux femmes , avec leurs enfans fur leurs épaules

,

forent les feuls Matelots , qui lai offrirent leurs fervices. Le lendemain ,

il fut étonné de les voir ramer , dans cet état , avec autant de force que
des hommes. Après avoir palfé deux Ponts , qui joignent deux petits Faux-
bourgs avec la Ville , il, fît vingt lys jufqu'à Peyentau , où la nuit l'o-

bligea de s'arrêter. Le 14, il en fît foixante. La grandeur de fa Barque,
qu'il n'avoir pu choifir plus commode , l'obligeoit de s'arrêter dans les en-
droits qui avoient peu d'eau. La journée du 19 ne fut pas plus longue juf-
qu'à Sin-chian-chieny

, que celle de la veille ne l'avoir été jufqu'à Xnua-
faii

j mais le lieu devient plus profond , parce qu'il reçoit à Kiankeou une
autre Rivière qui vient des Montagnes. Careri , étant arrivé de bonne ^iiie de

heure à Chiacheoufou , après avoir fait cent vingt lys, fe rendit à la Mai-
"='"°"'"'"''

fon des Jéfuites , qui n'étoit occupée que par un feul Millionnaire. Il em-
ploya la matinée du jour fuivant a vifiter la Ville. Le circuit de (es murs
eft d'environ quatre milles , fans y comprendre les Fauxbourgs. Ses rues
font droites, longues , bien privées , & remplies de riches Marchands. Elle
4

,
du côté du Midi , une Rivière navigable , qui vient de l'Oueft , &

(jui s unit à la grande. Careri rentra dans fa Barque au milieu du jour, ic

(71) îh'id. page 487.

Tome X[, Sff

Ville de Clri»*
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no fit pas plus de quiiiante lys jufqu'au Village de Pérou. Le Vendredi , lo y

il en ht cent dix , jufqu'à la Garde de Vantucan -, & le lendemain , cent

quarante, qui le conduifirent à Xiakeou. Le iz , il palfa la féconde Gorqe

clés Montagnes, fur lefquelles il vit un grand Temple , & plufieurs petits,

entre les Rochers & l'ombre des arbres. La chaleur ctoit fort vive , quoi-

?iu'on fût alors au cœur de ITlyver : mais il attribue cette diver/ité aux dif-

erens climats de la Chine. Depuis les Montagnes de Pékin jufqu'à Nan-
ganfu , on éprouve un froid perçant ; & depuis cette Ville jusqu'aux Côtes

Méridionales , on eft incommoclc de la chaleur. Vers le foir , Careri vit

palTer avec , admiration , trois Barques pompeufes , qui portoient plufieurs

grands Mandarins. Il ajoute que les Miffionnaires font obligés au nicme

rafte , pour faire la Miflion avec honneur , & même avec fruit , parce que

les Chrétiens Chinois ont beaucoup d'attachement à ces apparences exté-

rieures (71). Après avoir fait cent quarante lys, il arriva devant Quan-
tikeou.

Le 2j , on fentit une chaleur infupportable : mais elle n'empccha point

les deux femmes , qui fervoient de Matelots à Careri , d'arriver , le foir , à

tichi-iven , c'eft-à-dire, d'achever une journée de cent lys , après avoir

laifle à gauche la Ville de Scoutan , qui eft environnée de quantité d'atbrcs

& forr peuplée. Gn partit , le lendemain , quatre heures avant le jour

,

pour entrer de bonne heure dans Quancheu-fu , ou Kouancheoufou , que les

Portugais ont nommée Canron. Le Soleil n'étoit pas encore levé , lorfque

Careri quitta fa Barque à Fuchian. Il y prit une Chaife , pour fe rendre chez

le Père Capaccio , Jefuite & Chef de cette Miflion : mais il fut obligé de

faire plus de trois milles , avant que d'arriver chez lui , fans celFe au mi-

lieu ae diverfes fortes de Manufactures , Se de riches Boutiques , où tou-

tes les marchandifes & les provifions de la Chine paroifTent ralTemblées.

Cette Ville , qui eft fans murailles , 6c qui paflèroir , en Italie , pour un

Village , a cinq milles de longueur & trois de large. Elle eft traverféc par

la Rivière, & le nombre des Barques égale celui des Maifons. C'eft un

Mandarin qui la gouverne , mais fous la dépendance des Tr ibiinaux de

Canton. Tous les Miflionnaires aflurent qu'elle contient un million d'Ha-

bitans (73).

Careri ne put éviter de reprendre fa Barque ,. pour achever fa dernière

journée , qui fut de quatre-vingt lys. Il entra , le foir , dans Canton. Les

MilTionnaires de l'Ordre de Saint François avoient perdu l'efpérance de le

revoir. Ils le croyoient dans quelque Prifon , fur la route , ou même à

Pékin ; d'autant plus qu'ignorant la langue du Pays , & n'ayant que deux

Domeftiques Chinois , qui ne fçavoient pas le Portugais , il leur paroilloit

impoflible qu'il eût pu le faire entendre dans le changement de t.int de

Barques , & juftifier la témérité de fon entreprife. Mais il apprit, dit-il,

fiar
une hcureufe expérience, que dans l'opinion du commun des Hommes,

a crainte groflît toujours les dangers. Il compte , de Nankianfu à Canton ,

deux mille cent foixante-dix-neuf lys ; & les joignant aux trois mille dcxix

cens treize de Pékin à Nankianfu , il fait monter toute cette route à cinq

(71) Uid. page 490, • (7}) /iii. page 49K
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mille trois cens quatre-vingt-douze lys , qui font , dit-il , mille quatre cens
deux milles d'Italie (74).
Son delFein , en revenant à Canton , ctoit de panTcr à Emouy , daiis la

Province de Tokien , & de s'y embarquer pour Manille. Mais apprenant ce
qu'il y avoit au Port de Macao un VailTeau des Philippines, il [q laillà "•"""' -ip""»

facilement déterminer à faifir cette occafion , par trois Marchands Efpa'mols
''' "^'°'

.

des mêmes Ifles , qui ctoient venus employer , à la Chine , cent quatrc-
viniTt mille piaftres en marchandifes. Us ne pouvoient comprendre par quelle
hardielTe , ou par quel bonheur , il avoit paflc à Canton , & de-ià jufqu'i
la Cour , fans payer aucune forte de Palfeport ; tandis que pour la fjiilu en-
trée de Canton , le Xupu , ou le Chef de la Douane , avoit pris d'eux trente
piaftres. Peu de jours après fon arrivée , M. de SelTe , Prêtre François , &
Millionnaire Apoftolique , à la Chine, partit pour l'Europe (75).
Pendant quelques femaines , que Careri fut obligé de palfer d cinton , il fut se» obftrt.^

tcmoin des Fctes de la nouvelle année , que les Chinois commencent, dit- «'"n» i ca*no«.

il
, à la nouvelle Lune la plus oroche du 5 de Février , au quinzième degié

du Verfeau
, parce que ce Signe divife en deux parties égales Tefpace d'eiurc les

points du Solftice & de l'Equinoxe. Ils prétendent que ce jour-là le Soleil
entre dans un fi^nc cju'ils nomment Lic-chioum , ou la réfurredion du Prin-
tems. D'autres rcjouillànces , entre lefquelles Careri admira beaucoup la Fête
des Lanternes , lui offrirent des amufemens continuels. Cette belle Fête
dont on a donné une curieufe peinture dans la defcription de la Chine ]
lui fit regretter de ne pouvoir fe trouver placé fur quelque Tour , alfez haute,*
cour y voir toutes les parties de l'Empire d'un feul coup d'œil. Il lui fcm-
ble

,
dit-il

, que dans une nuit ou tous les Habitans d'une û grande Ré-
gion allument des lanternes peintes Ôc font des feux d'artifices , qui rcpré-
fentent diverfes figures d'Animaux , il auroit vu la plus belle illumination
dont on puilTe fe former l'idée (76).

Lorfciu'il fe fut rendu à Macao , pour l'embarquement , fa curiofité 1^
condudit à la célèbre Fortererte du Nord. Le Capitaine de carde lui
refufa l'entrée. Il en fit fes plaintes à quelques autres Portugais', qui lui . .

lent
, pour le confoler , » qu'il ne devoir pas regarder ce refus comme une

" infulte
, mais comme un trait de prudence du Capitaine, qui ne vouloit

» l>as lairter voir le mauvais état de l'artillerie du Fort. Ils ajoutèrent qu'elle
" étoit en petit nombre , &c prefqu'enticrement démontée ; ce qui venoit
» de la pauvreté de la Ville (77)-

Ecit du Fort
Macao.

lin

M -n

(74) PaRC 49Î.

(7î) Page 494.
{76) Page y II.

(77) Careri en prend occafion de critiquer
atilcment ceux qui écrivoienc alors que la

Vijlc de Macao dtoit encore très riche , &
qu'elle envoya au Roi Jean IV, de Portugal

,

un grand prirent dargent comptant , & de
deux cens canons de bronze. » Jofeph de
o Sainte Thcrcfe étoit fi prévenu pour cette
» artillerie , ou'il auroit avancé toutes for-
» tes de menlongcs eu fa faveur. Elle étoit

0. peut-être du nombre des trois mille pic-
»» ces qu'il dit que les Portugais trouvèrent
>s à Malacca, lorfqu'ils sVn rendirent les maî
» très : autre extravagance

, puifquc plu-
» fieurs des meilleures Places de l'Europe
» n'en fourniroient pas tant , & que Malao-
» ca , enfin , n'étoit qu'un petit Village com-
M pofc 'ie Maifons de terre , de bAi & de
» feuilles de Palmier , & que le Château mê-
» me qu'on y a joint eft fî petit , qu'il ne
M pourroit pas contenir tant de canons , s'ils

» n'y étoieac mis les uns fur les autres. Mais
Sffij

:i.rij^ç^ff



G.e M E L L 1

C A RE RI.

508 HISTOIRE GENERALE
A ladiftance d'un mille de Tacao , la nature a place une petiteifle

, qui

fe nomme l'ifle verte , & qui appartient aux Jcfuires. Son circuit n'dt que d unqui appartient auxjciuucs. ^on cucuit n cit qued un

160^ mille -, Se quoiqu'elle ne foit qu'un Rocher ftérile , ils y ont une MaifcMide

inevc-ie',«p- récréation aircz commode , qui eft environnée de quelques arbres fruitier?,

piitçiianie 'aux Carcrï , s'y étant fait tranfporter dans une Barque , y trouva un Frère du

inême Ordre , aufli refpedable par fcs Avantures , que par fa qualité de

Millionnaire. Dans les. entretiens qu'il eut avec lui, il fut charmé de rece-

voir , de fa bouche , la confirmation d'un événement fort étrange , qu'il avoit

eu moins de facilité A croire fur d'autres témoignages. Il n'y avoit pas plus

de trois ans qu'une Patache de la Côte deCoromandel étant partie de Cavité,

Port de Manille , avec foixante hommes à bord , Gentils , Mores & Portu-

gais, entre lefquels étoit le Frère Jéfuite , le Pilote , qui ne connoilloit pjs

deux bancs, fitués vis-à-vis des Iflcs Calamianes , avoit échoué fur l'une,

& le Bâtiment s'étoit brifé. Une partie des PalTIigers trouva la mort dans

lès flots. Les autres ayant eu le borheur de fe foutenir far le fable , fe fei-

virent d'un caiflon de planches , qui étoit tombé entre leurs mains, pour

palTer fuccefllvement dans l'ifle la plus voifine , dont ils n'étoient éloicnés

que de deux milles. Mais, n'y trouvant pas d'eau , rheureux fucccs de leur

premier eflai leur fit entreprendre de palier dans une autre Iflé, qui n'étoit

pas à moins de trois lieues. Us y arrivèrent tour à tour. Elle étoit fort balle

,

JcluUes.

Récit qiAiny
fait à Caret! J'ii-

n: cir .uige avan*

tuie Je M«r.

de leur caiflon , pour faire des folfes , jukju'au niveau de l'eau. Celle qu'ils

trouvèrent étoit un peu falée -, mais il fuffifoit qu'elle ne fût pas nuifible à

leur vie. La Providence leur fourniflbit abondamment des Tortues , parce

qu'elles venoient pondre alors fur le rivage -, & profitant de la faifon , ils

en tuèrent un fi grand nombre , qu'ils eurent de quoi vivre pendant fix

inois. Lorfque cette provifion fut épuifée , ils virent arriver , dans l'ifle ,

une efpece cle grands Oifeaux de Mer, nommés par les Portugais Paxaros

Bobos y ou fots Oifeaux , qui venoient y faire leurs nids. Les débris du

caiflon leur fervirent encore à tuer une alfez grande quantité de ces Ani-

maux , pour s'en nourrir pendant fix autres mois. Ainfi , les Tortues & les

Paxaros Bobos leur firent des piuvifions régulières pour les deux parties de

l'année , fans autre préparation , à la vérité , que d'en lailfcr fécher la chair

au Soleil. Ils étoient au nombre de dix huit. Leurs habits s'étant ufés avec

le temps , ils s'aviferent d'écorcher les Oifeaux , &c d'en coudre les peaux

enfemble , avec quelques éguilles tp'ils avoient apportées. Quelques petits

Palmiers , difperfés dans leur Iblitude , leur fournirent une forte de hl. En

Hyver, pour fe défendre du froid , ils fe retiroicnt dans des Grottes qu'ils

avoiemt creufées avec leurs mains. Sept ans s'écoulèrent , f^ns aucun change-

ment dans leur fituation. Ils voyoient paflér quelquefois des Navires ; mais

la crainte dès bancs Se des féchcs arrêtant toujours les Pilotes , leurs cris bc

5> chacun i ajoute Careri , eft maître décrire « dire la vériié fur d'autres points, /'<»gfJ

« ce qu'il lui plaît : & fi l'on s'égare quel- /jo 6* JJî. •

»qucfbis , Une s'enfuit pas qu'on ne pullfe.
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leurs figncs ne purent exciter pcrfunne à les f. courir. Ils jugèrent nu me /par
qnaïuuc de planches Se d autres débris , que les flots leur amenèrent dLs
""

.

'
long mteivalle, que les naufrages ccoient fréquens entre les Illes , &

quils nctoient pas Iculs malheureux. Cependant, ils avoient commencé à
s.pperçevoir que les Oifeaux épouvantés ne venoientplus en lî grand nom-
bre. Il leur «ou mort deux hommes. Tous les autres navoient plus quelapprcnced autant de ancomes. Ledelelpoir leur fit prendre la réfolutL
de hnir un fort h milerable

, ou par la mort , ou par quelque heureufë
rcvolut.on qu lis ne pouvoicnt attendre que de leur kirdielfe à la braver..
Des planches que a Mer avoir jettccs fur le rivage , ils entreprirent de hireuni'Barque ou plutôt un Cortre qu'ils calfatèrent .avec un mOlan.e deplumes d oifeaux

, de fable Se de graiife de Tortues. Ils fe fervirent des
nerfs de 1 ortues

, pour en faire des cordes ; & quantité de peaux doifeaux
coiifiies enilmble, leur compoferent des voiles. Avec une li fcble rellour
c.^

,

fans avoir même une provilion fu/ïiihnte d'Oifcaux , de 1 ortues &
(ieau

,
ils partirent en invoquant le fecours du Ciel. Huit jours dune ni

yimruMi ir.cert;nne_, pour Laquelle ils n'eurent pas d'autre i4de que le hV
fnrd des vents & des flots

, les conduifirent à flfle d'Aynan." L»s f/abiranc
Pru-ent la fuite ,. a la vf,e de feize hommes dont la figure & Ihabilieme
leur caulei^nt une cc^ale fr.ayeur. Mais après avoir appris d'eux leurs info
tunes, le Mandarin de l'Ifle leur fit donneur tous les fcfcours dont ils avoein
bofoin, & leur fournit enfiiite le moyen de retourner dans leurs Familles
Les Portugais étant arrivés à Macao , un d'entr'eux

, que fa femme avoi;
cru mort

,
fut furpris de la trouver remariée. On le difpofa facilement 1pardonner une légèreté

, qui ne pouvoir palfer pour criminelle après fen
ans dabfencc Le Frère Milfionnaire

, qui fai^it ce récit à Carcri S
Zll h

^^"^"
'^ ^^ re»iettre de fa maigreur & de fc's fjl

La Patache des Philippines étant prête à- lever l'ancre (70) , Dom An
toine Bafarte

,
_

qui la commandoit
, éprouva combien le crédit de la NationPortugaife ctoit diminue à la Chine, par la difKculté qu'il eut à fe fW

accorder a permilîîon de lever l'ancre. En vain l'avoit-il obtenue du Co,
verneur de Macao. Il fallut folliciter vivement les Ofliciers de la Doua"ne Chinoife, qui ne fe laifferent fléchir qu'en recevant environ cLquam;

G i M E L I t

C A R £ L U
I696»

les Euangcts d
pa'iir de Car-
ton,

(78) lèiJ. pages 554 & précédentes.

(79) Avant c]ue de quitter )a Chine
,

Cateri Ce croit obligé d'avertir le PuWic

,

» que c'eft à grand "tort que l'Auteur de la

« Relation de"^rAmbafrade Hollandoife , à
» Pékin

, attaque l'honneur des Dames Chi-
» noifts. I! a certainement rêvé, «n rappor-
=1 tant qu'il y a des Court:(anes publiques à
» la Chine , & qu'elles font conduites , dans
' les Villes , fur des ânes

, par ceux qui en
" font le trafic , & qui vo.lt criant

, qui en
'' vetït? comme des autres chofes ncccllai-
"resila vi;. Il a même poulie la rêverie
» iu% a faire graver , & mettre dans fon

« Livre
,

!.-. fîgure d'une de ces Femmes. If
» eft certain que dans tant d'Empires & de
» Royaumes

, que j'ai vifités
, ni même chez

» les Mores
, qui font plus barbares que les

" autres, je nai rien vi\ de pareil. Quanta
"

j S ,'•' ^^'T ''' '^""^ '« ^^"^ Cours"de Nankin & de Pékin, je n'ai jrmais en-
» tendu parler d un tel trafic , loin de l'a

-

» voir vu. C'écoit avec beaucoup de raifcn '

" que le Père Grimaldi
, qui avoir été l'In-

» tcrprete de cette Amba/fade
, me difoit

« que 1 Auteur de la Relation avoir écrie
« plus de mcnfongcs que de paroles. UiJ .

S f f iij;
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ttiib!:s , au-delà du payement de tous les droits. Le jour même du dépatt,

ils le rendirent à bord , fous prétexte d'examiner lî l'on n'y avoit point em-

barqué quelque fujet de l'Empire , ôc Ci l'on n'emportoit point des ctotfcs

jaunes , ou quelque autre marchandife fur laquelle il y eût des dracons i

cinq griffes. Les Marchands en avoient quelques-unes , pour lefquelles ils

furent obligés de compofer. A force de piaftres , la Patachc fortit hcureufe-

ment du Porc.
. ,.. , ^ . . . •

Route Je can. Dans une route , qui n'a rien d'mterenant , on ne s attachera quaux cir-

fon aux Philip- conftances qui peuvent être de quelque utilité pour la Navigation. Bafarte ,

ayant fait metttre à la voile le Mardi, 10 d'Avril , fe trouva dégagé
, le

jour fuivant , de tous les Canaux des Ifles , & palfa le foir ptès d'un Ro-

piuei.

Phénomène

ituiùime.

mnic» c. iv.v. , gouverner à Itlt-bucl-hlt , qui

de Manille. Mais le vent devint fi contraire , & les calmes lui fuccederent

fi fouvent, pendant neuf jours , qu'on avança peu jufqu'au 11. Enluite

,

quelques variétés de l'air & des Courans n'empêchèrent point dairiver

,

le 17, à la vue de la Terre d'Iloccos , qui appartient à l'Ifle de Manille.

Le 28 , on fuivit les Côtes de cette ïfle -, & le lendemain , on découvrit le

Cap Bolinao , &: Pangafinan , Capitale de la Province. Le 19 , on continua

de côtoyer la Terre -, mais , pendant les trois jours fuivans , on hit retardé

par un calme , qui fit trouver beaucoup de difficulté à palfer deux petites

Ifles , qu'on nomme las dos Ermanas , ou les deux Sœurs. On arriva , le z

de May , devant Praya-Onda , où les Efpagnols ont un petit Fort , avec

une garnifon de vingt hommes , & un Couvent de Dominiquains , peut

riaflrudion des Indiens. Le 5 ; on vit , du côcc de la Mer , une grande

quantité d'eau élevée en l'air -, efpece de Phénomène , que les Efpagnolî

nomment Manga , & qui diffère de la trombe d'eau. « Quelques-uns ,
ob-

» ferve Careri ,
prétendoient qu'il fe forme comme l'Arc-en-ciel ;

mais ils

„ ne vouloient pas convenir qu'il eft compofé de plus grolfes goûtes (S'o)«.

Il devint comme le préfage d'une violente tempête , qui commença vers

minuit, & qui expofa la' Patache au dernier danger, jufqu'à la mouiédu

jour fuivant. Enfuite on doubla le Cap , nommé Caponer , de deux petits

Rochers qui forment fa pointe , & qui s'étendent fort loin en Mer. Le foir,

on mouilla devant la Baye de Mariouman , dont l'entrée eft redoutable par

un f^rand nombre de feches. Il reftoit à doubler le Cap de Batan ,
qui eft

fuivî des Rochers quon appelle las Porcas y Porquitos , c'eft-a-dire
,

les

Truies & les petits Cochons. On en diftincjue deux gtands & cinq petits

,

qui font peu eloianés de l'Ifls MirabUa ou de Maribales , & une autre, qui

?e nomme la Mokja , ou la Religieufe. C'eft après ces écueils qu'on entre

careti atiive d^„s [g Canal, formé par l'Ifle de Muribales & la Pointe du Diable. Les

à Mauiile.
Habicans de l'Ifle doivent allumer un fanal , pour empêcher que les Vailleaux

n'approchent trop de terre , dans l'obfcurité de la nuit. Mais l'épaifleur des

ténèbres ne leur ayant pas permis d'appercevoir la Patache .Bafarte ht lui-

même allumer des feux , qui lui attirèrent auffi-tôt un Guide. On continu»

(8oJ Tome V. page 9,
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Caren trouvant qu'à Manille on comptoit Lundi 7 de Mai , tandis que
la fuite de fon Joutnal lui donnoit Mari 8 , fait, fur cette difence lesreflexions communes à tous les Voyageurs.

«Jnctence
,
les

Il paira près de deux mois dans cette fameufe Ville , occupé de fos cb-îrvations. dont on ni o A^,^ r-, r K., j-_- I I > . ." .
^'*.""

G E M F l L r
C A R E R 1,

l6ycî.

^ois. delarou^ des mli^in^;^^^-::^Z::^/^^^^^^
» longue 3C pUjs dan,ereufe que c^^J^s^^Ùs^rS^^^^l cJV'^S^

: ZhT te un :ë:rro
"^"'' faut tiWcr iur'p\-efque la.moitil dà t::.^^'

1 ? r.V. ^ y
^""^ contraire

;
loit pur les terribles tempttes

» qui fe fucccdcnt les unes aux autres , & par les mortelles maladies^ eu
» arrivent dans un Voyage de fept à huit mois, par diverfes latitudes d
« des climats

,
tantôt froids & glacés , tantôt d'une chaleur ex flîvj é-

,. volutions capables de détruire un homme d'acier. Ainfi , quel dclit are
» le danger d un homme de chair & d'os , qui ne trouve , en Me , que
.. de fort mauvaifes nourritures (Si) «. Il fermt trop fatiguant, fans do«!
re

.
d entrer dans le détai d'une ii longue courfe , à^laquelle Careri donne

,ufques dans fon Titre
, le nom d'enuieufe &: d'épouvantable. Mais on f^

r;ia%dier".
'"°^"^' '^" '''^'''' ^^"'^'^^ ^'^^ P^- -"-<l-l5" Z

portoit la charge

lus d'une. fois

pour réhfter aux furieufes tempêtes qu'elfe ne manquoi;%sîeflteT
outoit toujours rifque de fe perdre. On s'en étoit convaincu par^d vtsS ^

pies. Un fameux Galion
, nommé le Saint Jofeph , dont la quille avoir fmxante & deux coudées de longueur , & qui étoit -lune largl" pCràon

'

nce, avoir péri, en 1694, avec tout l'Equipage Se toute li CanET
perte avoit ruiné les Habitans de ManillL Celle d'un autre ^' ^^Wa.>

,
venoit de le. réduire à la derni^Ltf^re. C n^S^uf ^eçons avoient interrompu leur Commerce

; & h Cour avoit fai a heterourle ti-anfportdcs.EJFets du Roi , un Vaifa de quarante^inq ou£ .:
«juille

, qui avoit été conftruit à Bagatao.
^ ^ ^' '^^

Céroit flir ce Bâtiment que Careri devoir s'embarquer pour Acapulco c ,
•

le 14 de Juin; temos fixé mr VnrArp A^ ], r^.-,,- \i 1
j:""./i"-''F"''-° » Sur quel rii-i.

Drèt inarrir LcA' \c '^'Ir . . . ,

^°'^^' ^^^^^ loriqu'il fe croyoit "..m ."sVmlw-prêt a partii
,

le General fit airembler les Pilotes ik les autres Officiers
, pour

''•"*•

{U} Ibid. pages 10 & précédentes. (8x) Ihid. page 154..
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Içavoir d'eux - mcmcs s'ils croyoient le Vaillcaii bon voilier , & propre k

faire le Voyai^e ilo la Nouvelle Erpagne. La plupart rcpoiulircnc qu'il ctoic

trop chargé, ifs iv(juieiu onire de faire décharger la moitié des collres
, c'cll-

à-dire , de n'en iaiirer qu'un à ceux qui comptoient d'en emporter deux ,

& de faire fupprimer toutes les prov liions extraordinaires. L'ufage , pour

cette route , eft de porter l'eau dans des jarres , fuivant la quantité de mon-

de & la grandeur du Galion -, Se comme elles ne peuvent luftire dans une

navigation de fepr à huit mois , on fe repofe fur les pluies , qui tombent

continuellement. Maison avoitfait, cette année , fur les côtés duVailfeau,

deux efpeces de citernes , qui s'étendoient depuis le haut du Bâtiment juf-

qu'au fond, à la manière des Mores. Quoique le fuccès en parut certain,

on les détruifit , fous prétexte d'entrer dans les vues du General , mais en

effet pour faire place à de nouveaux ballots de marchandifes ; fans condde-

rer que les Pourvoyeurs , comptant fur ces citernes , n'avoient pas embar-

qué une alfez grande quantité de jarres, Se que dans le peu de temps qui

reftoit , il n'ctoit pas facile d'en ralfembler davantaçe. Careri attribue

cette infidélité aux Officiers mêmes, qui, malgré les défenfes de la Cour

,

firent charger les ballots pour leur compte , avec peu d'inquiétude pour la

confervation de l'Equipage & des Paliagers , qu'ils expofoient a mourir de

foif dans des Mers fi valles. Comme il vient un grand nombre de Mar-

chands Efpagnols aux Philippines, Se qu'il n'y avoir, cette année ,
qu'un

feul Vaiffeau qui fit le Voyage d'Acapulco , la plupart s'ctoient ellorccs.

depuis un an, d'obtenir leur paffage i force de recommandations. Careri.

malcrré fa qualité d'Etranger , dut cette faveur à la fatisfadion que le Gou-

verneur des Philippines avoit trouvée plufieurs fois dans fon entretien. On

lui avoit fait voir la cabine , qui devoii , dit-il, lui fervir de Prifon

pendant fix mois. Cependant le Général , Se les autres Officiers du Galion,

ne voulant point fe charger de fa nourriture , il fut oblige de faire diverfes

piovifions a Cavité. Le payement ordinaire ,
pour la cabine Se la table

,

eft de cinq ou fix cens piaftres -, mais n'étant point admis a la table des

Officiers , il ne lui en coûta que cent piaftres pour celle du Gardien des mar-

chandifes & pour fa cabine (85).
1 r j •

' .,.

On appareilla le dernier jour de Juin, avec un vent du Sud, qui n ayant

pas chancre, pendant les trois fuivans ,
permit A peine de faire trois lieues

dans cet intervalle. L'eau étoit fi précieufe , que , pour fuppleer a celle qu ou

avoit déjà confommée, on envoya la Chaloupe aux fources du Mont 15a-

carcrldcrcc^d tan. Ca/eri fe fit un amufement de s'y embarquer ,
avec le Ma,or Vincent

au Mom.Bat:,n. Arimbolo Us defcendirent dans un endroit du rivage , ou les ffeches des

Noirs qui font continuellement à la chalFe dans les Bois ,
ne pouvoient

DIS n'atteindre : mais ils eurent le plaifir d'entendre ces Barbares
,

qui

abovo ent comme des Chiens ,
pour faire parrir les Bêtes fauvages,. Arambolo

ne fit pa difficulté de chaffer avec eux; Se les Matelots ,
qui faifoient de

feau n furent pas autrement troublés dans leur office. Le vent du Sud

av'nt'continué toute la femaine , avec une chaleur incommode Se des pUues

on"eufo on ne put lever l'ancre que le Mercredi 11 , pour paffer entre

Prix qu'on paye

pour la (ou.c.

Uépait.

(83) Ibid. pages 150 ôc ijx.
l'Iilô
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rrflc de Maribelcs & le Mont Ritan ; & le foir , après avoir doublé la
Pointe de Mancondon& de .Simlx,ncs , onsYloi^na hcurcufemciu de 1 eciie 1

delomme. Le ii
, a midi, on laiOà, pardenu-re, iKle défcrtc d'Anibil ,

V' a-lle de Luvan, qui en eft proche. On lailKi do nicme . avant la nuit,

L ''^ X.
\"' -^^'fJ"." ' "1"' ^''""^'•^ "'"^y^ J^ ^^^^y^"- ï-e «5 , on côtoya

1
in. de Mmdoro

, le long d'une chaîne de hautes Montagnes , habitées par
des Manghians fauvagcs

, ciui n'ont pas encore ctc fubjugucs. Les Million-
naires Jef uites .qui croient l bord (84) , alFurerenr Carerit que ces Infuiaires
ont des queues d une demie palme de longueur. Cette diftormité/i elle eft réel- w,,,,.. ,
le, ne les rend pas plus féroces. Ils commercent avec quelques Indiens Tribu- MindS"."qS
taircs

,
qui vivent ralfemblcs dans des Villages , fur les bords de rifle, Se fous les

*"" •*" '»''"'"•

foins des Auguftins Dcchaulfés. On tire; de ces Manghians , du Ganuet

,

efpece de chanvre noir . de l'Or , de la Cire & des Perroquets , en échaneê
pour du riz & d autres marchandifcs. L'Itte eft remplie de Buffles , de Cerf?
6c de Singes

, qu'on voyoït en troupes fur le rivage. Le 14 , on fut arrêté!
par la force du vent contraire , devant Tlfle de Maricavan . où l'on paflTa
tout le jour

; & lorfqu'on entreprit de remettre à la voile , on fe vit re-
poulic, avec autant de danger que de violence, jufqu'au-delà du Cap Saint
Jacques. Il fallut faire plufieurs bordées pour doubler le Cap. On laifHi d'kbord

.

a droite
,
une petite Baye voifine -, enfuite , une plus grande . qui fe nomme

Varadero vejo
; puis le Détroit, entre la Pointe de Mindoro & l'I/le de Vaad„,<

Maricavan
, proche de la Baye de Bagnan , dans l'Ifle de Manille , où font les

'*'"•

rortsdeGuarnio,Balaxivo5c Batangas. Après avoir doublé le Cap , on entra
dans le Varadero. Tous les VaifTeaux , qui vont au Mexique . s'arrêtent dans
ce Port

.
pour v faire de l'eau ôc du bois. C'eft une Baye en demi cercle

.

formée par un bras courbé de l'Ifte Mindoro , & par d'autres Ifles. Le pluî
grand danger du palfage vient de deux Courans oppofés , dont l'un a fa di-
redion vers Maribeles

, & l'autre vers le Détroit de Saint Bernardin. Careri
defcendit a terre, pour fe donner le plaifir de la chaffe; mais il ne put en-
trer dans des Bois

, que leur épailTeur ne rend pas moins impénétrables aux
chiens qu aux hommes. ^

Le 17 , après avoir embarqué deux cens jarres d'eau , on remit à la voile
avec un vent frais

, qui fit bientôt laifl^er i droite , proche de Mindoro,
fept petites Mes nommées Baco . déferres , mais fort agréables par leur ver!
dure- & plus loin , a gauche, le Cap de ^,alvan , dans l'Ifle 'de Manille.
Vers le loir, on palTa facilement entre lei .( .ites Ifles du Meftre-de-Camf.

.

proche de celles qu'on nomme les deux Sœurs , &de-là , fous trois autres
qui portent le nom de Vicerois, toutes remplies d'arbres , mais inhabitées.
Le 18

,
avant le jour, on n'eut pas plus de peine à paflèr entre les Ifles de

lk)ucon & la pointe de l'Ifle de Marinduque. Cette ifle qu'on laifl^e à eau-
che, eit abondante en fruits ,& en racines fort nourriflintes. On voit à ft
pointe

,
une petite Ifle

, nommée le petit Bouton, derrière laquelle en eft une au-

Tjr ?r M.'?f^
^"''"'^

' ''*^"^^' '°"''^'' ^^"'^ P^"^ ^es Indiens civilifés.

U in rV /î ' °" appercevoit
,
fur la droite , dans un grand éloignemenr.

les mes de Romblon
, de las Tablas & deSibugan , qui font habitées. Toute

(«4) Cdtoicnt les Pères Grigoycn , Borgia , & Martinez.

Tome XL T it

Ciretret lAeti
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il ïoute , depuis Manille , eft un dangereux labynniUe d'iUcs , tle quatre-vingt

licucs cic long , jufqu'à rEmbocadcro (8 5).

Le Mercredi, 16 , on fut pris d'un calme , qui dura jufqu'au lendemain.

Mais, le i8 , on pall.i le Détroit que iornv.nt les Klcs de Hoiias & de

Mafnate , célèbres par leurs Mines d'or , de par cette cfpece d'Oilcaux ex-

traordinaires , qu'on nomme Tavons. Ue-ld , s'av-inçant vers rilL «le 1 i-

cao , qu'on ne celTa point de côtoyer pendant toute la nuit , on mouilla le

matin dans le l'ort de Saint Hiacinthe , vis-i-vis de .Suiiei'.on. Le Gouvcnimt

MiiTionnaiiM d'Alvay y fit apporter à bord quantité de rafraichideniens. 'i outes ces llki

font habitées , & l'on y trouve des Millionnaires de diftcrens Ordres. Le

Galion étant entre dans la Baye de Tieno, Careri defcendit au rivage, où

il vit, à demie lieue de la Mer, une trentaine de maifons de bois, le.le

d'un gros Village , qui avoir été brûlé par un Tilotc irrité contre les llabi-

tans. L'Eglile oc la demeure des Millionnaires ne Ibnr pas mieux bâties : mais

ils palfent la plus grande partie de l'année dans l'ifle de Mafnate , pendant

que les Infulaires de Ticao fe retirent dans leurs Montagnes, pour y cultiver

leGanuet & les Gavas.

Le Général fit ici la revue de tout ce qu'il y avoit de PafTagers à bord

,

pour fiçavoir , par fes propres yeux , fi perlonne ne s'étoit embarqué l.ins pcr-

miflion , parce que le tribut eft de vingt piaftres par tctc pour le Roi. il le

trouva feize Malheureux , qui s'étoient fiattés d'échapper dans le nombre , (^

qui furent mis à terre fans pirié. On ne comptoit plus cjue deux cens hom-

mes fur le Vailleau. Un fupplément de cinq cens cannes de Bambou , de

la grolfeur de la cuifle , & loncues de huit palmes , que le Général fit cou-

pet &c remplir d'eau , fembla ralturer ceux que le petit nombre des jarres avoit

allttrmé. On auroitpris d'ailleurs tour le Galion pour i^n Jardin fiottant , pai

l'abondance &: la variété des fruits qu'on y avoit apportés des Terres voiiuics
;

ou pour le Marché d'une grande Ville , par la quantité de Porcs &c de Poules

qu'on ne fe lalTbit pas d'y ralTembler (86).

Le vent fut fi contraire jufqu'au 3 1 , qu'on n'ofa tenter , avant ce jour

,

de fortir de ÏEmhocadero , où l'on a beloin de le rrouver très favorable

,

pour furmonter l'impétuofitc du Courant. Cette fameufe entrée des Détroits

eft longue de huit lieues , fur quatre , cinq & fix de largeur. D'un côté

,

elle eft' fermée , comme une cour , par la Côte de Manille , par les Ides de

Borias , de ïicao & de Mafnate , par les fix Ifles des Oranges , qui font

inhabitées , par l'ifle de Capoul , que les indiens nomment Ava , par celle

des Alupores , enfin par la Côte Occidentale de Palape; & de l'autre côte,

par les Ults de Maripipi , de Tagapola , de Mongol , de Kamandon &: de

Limbaguayan , qui , toutes enfemble , rendent le palTage également dani;e-

reux éc difficile , quelque route qu'on fe propofe. Mais le Col , ou le Dé-

troit , par lequel on achevé de déboucher , eft encore plus effrayant. Il eft

fermé par le Cap de Malpal , dans l'ifle de Caboul au Sud, par la petite

Ifle de Kalentan , qui a qelques feches vers la pointe de Tiklin , & par llfle

de Manille au Nord. Sa largeur n'eft que de deux lieues , & pendant l'efpace

d'un quart de lieue , entre Kalentan & Tiklin , il n'y a d'eau que ce qui

Siipplcmtnt

Difficultés «c

pcriis de l'Eiu-

bucidcce.

(85) Ibid. page i6t. (86) Page i<5.
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fiifïir pour le palfage Uun Galion. A.uTi le-. Pilotes fc gardent-ils bien de
picmlre ce Canal

, m ceux 4111 fc trouvent entre les iHcs des Oranges . de ^ ' " * • "^ *

Capoul & de Saniar (87).
"

Avocuu bon vent du Sud-Uft. ceux du Galion fe promirent d'être bientôt
délivres de tous Ic-s dangers. Mais . lorfqu'ils fe croyoienc prêts X fortir , il
furvuK une pluie fi violente, avec une nurée contraire, tandis que la Lune
?"'^ ;liî . '^?"l"" '

1^'^' ^^^ 1* ^weur du vent . ils fe trouierent dans
hmpjlhlîilited avancer. On perdit mî:me du chemin, Se le dancrer fut ex-
tr.in; pendant toure la nuit. Clareri fut efFi.iyé de voir bouillonn^-r la Mer.
coinnje de 1 eau fur un giand feu. Cependant la marée étant devenue t^
voi.il)!e

,
on hit hors du Détroit avant midi. N'oublions pas d'obfervec

m. en débouchant on lailTa d'abord , A gauche
, proche de la Côrc de l'Ifle

d, Manille
.
le Mont de Bulellan , qui contient le Volcan d'Alvay ; enfuite

c Rocher de Saint Bernarc^.n
, au treizième degré de latitude Septentriona-

le
;
6c que vers le loir

, on lailHx , fur la droite , le Cap du Saint Efpiit

,

qui eft la pointe la plus Orientale de la Côte de Palpa . .m douzième ieeré
rrente minutes

, &: la première qu'on découvre en venant de la Nouvelle
tip.igne (88).

On ne fe vit pas plutôt en pleine Mer. quau milieu des tranfports de PUn^Hîrpo.
joye

,
tout le Monde prêta la main à ferrer les cables fous les Ponts, parce fi"«"» de '« f«"-

quils ne -levoient plus fervir qu'en approchant d'Acapulco. Les values rou-
"'

bent hirieufemcnt. On fe trouva le lendemain
, par le même ve.it , à la

hauteur de quatorze de|rrés. Toutes les Relations précédentes ont fait ob-
lervcr quen venant de la Nouvelle Efpagne aux Philippines , on ne celle
point de hire route fur le mime paivilfele de treize degrés , & que du Port
dAcapulco

, qui eft au dix-fepciéme
, gagnant au treizième , on fait hcu-

roufement le Voyage fur une même ligne , avec le vent en pouppe , ôc u„e
Mer fort unie. Delà vient que les Elpagnols ont donné , A cet efpacc , le
nom de Mer pacihque. On arrive ainli , dans l'efpace de foixanco ou foi-
r,uue-cinq )ours

,
au plus , A la vue des Marianes ; &c de-U „ en quinze ou

vmgt aux Pmlippines. Au contraire , la route de ces Ifles , .1 la Nouvelle
Upigne

,
eft d une extrême difliculté. On trouve une Mer furieufe. Careri

la nomme enJtaùUe : Ci l'on ne veut pas être repouile en arrière , comme Furieufe Ma.
Il arrive louvent

, il faut néccifiirement s'avancer jufqu'à la hauteur de
quarante Se quarante cS: un degrés du Nord , reconnoîrre quelquefois Se cô-
toyer le Japon

, pour retomber enfuite , lorfquon commence A rencontrer
les m.irques

,
qui font différentes fortes d'herbes que la Mer de Californie

prce fort loin
, & continuer la route , alors , avec des vents plus favora-

bles. Les Pilotes du Galion propoferent de palfer les Ifles Marianes , au dix-
neuvième degré vingt minutes

; quoiqu'on les palfe ordinairement par les
vingt )ufqu aux vingt-cinq. Mais l'expérience avoir appris . depuis quelques nu d« «.
ainccs

,
quil^ falloir gagner une plus grande hauteur , Se qu'on y trouvoit '°'"-

Wl M T^l t'°"' ^"^ P^'^^S'-^- ^<^^ ^^is ^"^ embraflc
, Se i on mit le Cap à

llilt Nord-Eft. ^

Le froid étoit déjà fi fort , que le même jour on diftribua , aux Matelots

,

{87) rage 1(58.
(88) Page 169.

Ttt
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l'étoffe qne le Roi leur donne pour s'en garantir. Plufieurs calmes

, qui fg

facccderent les jours fuivans , firent commencer auffi à diminuer la portion

d'eau. Enfin , tous les ordres furenc donnés dans la fuppofition d'une fort

mauvaife route , dont la durée étoit incertaine. Cependant elle fut heureiife

jufqu'au Samedi , premier de Septembre ; on eut plufieurs pluies abondan-

tes , dont l'eau fur recueillie avec tant d'avidité , que tous les vaiireaiix

vuides fe trouvèrent renipHs. Mais le Dimanche j avant le jour , un vent

d'Eft fouleva fi fnrieufement les flots , que dans la crainte de perdre les

mars de hune , comme il étoit arrive plufieurs fois fur cette Mer , on prit

le parti de les amener. Les vagues jettoicnt tant d'eau > dans le Galion
, qu'il

étoit impollîble d'y remédier avec les pompes •, & par intervalles , il rtcc-

voit de fi terribles fecourtès , que les plus vieux Matelots en paroiiroient

effrayés. » On expofa l'Image de Saint François Xavier ; de le Général fit un

» vœu , du prix de la grande voile , qui valoir deux cens piartres. Le vent

w devint favorable, & ce changemenr fut attribué à l'Apôrre des Indes <.

Quatre jours après , on eut la vue des Ifies Marianes : mais le venr ne per-

mit pas au Pilote de les paffer au Jix-neuviéme degré vingt minutes , com-

me il fe l'étoitpropofé. Careri obferva que de quatre Ifles qu'on appcrçut, la

plus grande , qui etoit vers le Sud , avoir la figure d'une longue felle de Che-

val ; & que la féconde , du mtme côté , étoit un Volcan , rond & pointu

,

qu'on appelle Griga , dans les Cartes , &: dont le foniinet exhale de la fu-

mée. Il lui donne trois lieues de circuit (8 9).

Le Galion n'ayant relâché dans aucune de ces Ides , on ne s'arrctera point

à des éclaircillèmens , fuperflus , après la defcriprion qu'on en a donnée j &
{)eu certains ou peu exads , dans la Relation de Careri , puifqu'il n'a pu

es devoir qu'au rémoignage des Efpagnols de fôn Bord. Mais c'eft ici qu'il

répète le nom d'Epouvantable , au'il a donné à fon Voyage , & que peut

y préparer fes Leéteurs , il obferve que le Dimanche 19 de Septembre , >l

vingr &c un degrés quarante minutes , on vit le Ciel de couleur violette

,

avec des nuages verts; phénomène , dit -il , que lui , ni les Jéfuites n'a-

voient vu dans aucun autre lieu du Monde , & qui leur parut r.n prodige^

Le premier Pilote en fut fi frappé , qu'il commença une neuvaine , pour

obtenir du Ciel un heureux Voyage (90).

Le 1 1 , à vingt-deux degrés rrente-fept minutes, on obferva cette étran-

ge variation de l'Aiguille qu'on a déjà fait remarquer dans ce Recueil , ii

dont les Machémariciens , jufqu'à prcfent , n'ont pii donner aucune explica-

tion. Elle commence du Cnp Saint Bernardin, entre douze & treize degrés;

ôc pendant le cours de mille lieues , qui font à peu près la moitié du che-

min , elle va toujours en augmenranr , jufciu'à dix-huir & vingt. De-là elle

diminue jufqu'au Cap Menclocin , où elle ne fe trouve plus que do dcu.»

degrés. Dans un endroit , elle eft au Nord-Eft ; Se d? is un autre , au Nord-

Oueft ; moindre dans un lieu , plus grande dans un airrre -, & de là vient la

principale dirtîculté de l'expliquer. On ne fçauroit l'attribuer aux pierres

d'aiman , qu'on fuppoferoit dans les liles , puifque l'éloignemeut eft de mille

lieues. Les Pilotes la connoiffent au coucher du Soleil , parce qii'ayant 1^.

t8i>) Page i7r. (âo} Page liC^
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véritable point de l'Oueft , ils voyent s'il correfpond iuffe avec le Nord &
les deux autres points Cardinaux (91).
Le 1 1

,
on palFa

,
de la Zone torride , dans la tempérée , à vingt - trois

degrés cinc^uante minutes ; & portant au Nord , avec un vent Eff Nord-
Eft ,

on prtt
, pendant les deux jours fuivans , un fi grand nombre de ces

Poillons
, que les Efpa^nols nomment Cachoretas , ou Faons , que les Ma-

telots en etoient rebutes. Le 1 5 , on prit quatre Requins. Le Général en
ayant hit ouvrir un , on fut furpris de ku trouve: , dans le ventre , fept
petits tout yivans

, & de leur voir prendre la fuite auffi-tôt qu'on les eut
jettes dans les flots. Quelques-uns prétendent qu'après leur nailHinc» la
Mère les avalle

, pour les élever, ôc que fon ventre leur fert comme' de
md. On ajoute qu'ils viennent d'autant d'œufs , qui fe confervent dans une
ouverture

,
qu'on trouve à la Mère au-deflbus des mâchoires. Mais Careii

donne pour l'opinion la plus vraie , que les petits œufs ét.ofent dans le
ventre des Mères. Il fçait , dit-il , par le témoignage de plufieurs anciens
Matelots , quon trouve , dans les Requins , des œufs & des Petits Un
Bafque

, qui avoit pafTé une partie de fa vie à la pêche de la Baleine
dans les Mers du Nord , lui a dit aufli qu'il avoit trouvé plufieurs fois de
petites Baleines dans les grolTes (91). L'Equi) ,> du Galion fit fervir lès
trois autres Requins à fon amufement. Perfonne ne fouhaitant d'en man-
ger

,
on donna la liberté au plus grand , avec une planche qu'on lui avoir

attachée a la queue; & top; le monde prit beaucoup de plaiiîr à le voir
courir fur la furtace de l'eau , fans pouvoir plonger. Les deux autres furent
lies enlemble par la queue : on creva les yeux à l'un , Se les ayant jettes
tous deux dans la Mer, on eut long-ten-s le fpedtacle d'un combat fort
plailant

,
entre l'Aveugle , qui réfiftoit de toute la force , & l'autre , qui fe

croyant pns , s'efForçoit de le tirer au fond de l'eau pour fe déeager (o,)
Les obfervations des hauteurs & les différences du vent font la f-ule ri-

chelTe du Journal , jufqu'au vingt - neuvième degré trente minutes de la-
titude, ou Careri juge important d'avertir qu'on rencontre deux Rochers
La vue de ces ccueils , dont tous les VaifTeaux n'ont pas le bonheur de fe
garantir

, fit multiplier les neuvaines , avec quantité de lumières & de pe*
tues lanternes.^ Mais à ces exercices de piété , on faifoit fuceéder des D.in-
es, des Comec^ies & des Feftin.c (94). Le dernier jour de Septembre , vers

les trente-deux degrés , on fe crut proche d'une Ifle , nommée RUca-doro
que les Carres placent à cette hauteur. Cependant Careri la croit imagi'
naire. Le jour fuivanr ftr malheureufement diftingué par une affreufe tem-
pête, qui caufa beaucoup--de défordre dans le Galion. Il paroilfoit furpre-
Mnt que fi loin de la terre , on n'eût pas. celfé de voir des Oifeaux de Mer •

mais Ictonnennent augmenta beaucoup, le 3 d'Odobre , avant que la terni
pete hit appaifce

, lorfqu'un Matelot vit arriver un Serin fur les cordaces
du VailTeau. On le prit fans peine , & le Général n'épargna rien pour le
ton erver dans une cage. Mais il étoit fi maigre & {x fatigué

, qu'il mou-
nit le nxMiie jour. On lui trouva du fable dans l'eftomac. Chacun raifon^

G E M E l L l

Careri,
169^.

PoilTont ne m-
mil Cachotctjs.

Ret^uint,

Cortimrnt !'
foac lents l'Ltii.>,

Amuftrrent
que l'ïijiiijage

tue de tiois Kb
quini.

Temi'êti

Un Jeri« vîcnt
fc percher fur Itu*

cordages.

(91) Paa;c 187;

b») Pa^ i&8.
(9?) Page 189.

(54) Page 190,

et "f
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na, fuivant fes lumières , fur le lieu dont on pouvoit fuppofer qu'il étoit

parti • & l'on conclut qu'il étoit venu apparemment de Kicca de Plata
, IQe

éioicnée de trente lieues au Sud , d'où Ion ne douta point qu'il n'eût été

enlevé par le vent. On étoit à la hauteur de trente-quatre degrés fept mi-

nutes. Les Pilotes Efpagnols alTurent que les ides Ricca d'oro & Ricca de

Plata , 8c plufieurs autres , qu'ils placent aux environs ,
font les véritables

Ifles de Salomon. Careri leur refufe jufqu'A l'exiftence. Depuis fi long-

temps, dit-il , qu'on fait ce Voyage , on ne les a jamais vues. On les a

cherchées par l'ordre du Roi d'Efpagne, fans avoir pu les trouver. A la vé-

rité , un Galion , qui faifoit la m:-ma route , fut jette ,
par la tempête

,
fur

1- rivage d'une I(le inconnue. On raconte mèms que les Cuifiniers de ce

Bitiment, ayant pris un peu de terre dans l'iac , paur reparer leur foyer,

furent furpris , à la fin du Voy.ige , d'y trouver un morceau dor, que la

violence cïu feu avoir fondu -, & que fur cette découverte ,
qui tut com-

muniquée à la Cour d'Efpagne , le Viceroi du Mexique reçut ordre d équi-

per une Flotte pour chercher la même lile, dont le Pilote du Galion avoit

pris la hauteur. Cette avanture eft peut-être fabuleufe : mais il paroit cer-

tain qu'en 159^ , Dom Alvaro de Mendoza partit de Cal lao pour découvrir

les mes de Salomon , & qu'après un Voyage long & pénible
,

il arriva

dans une iHe de la Nouvelle Guinée, au Sud de la Ligne ,
o'.i il mourut

avec une partie de fon Equipage. Ifabella Barretti , fon cDoufe, qui la-zoït

accompagné dans cette courfe ,
partit de Tlfle au mois de hevrier 1^96,

pnir fe Tendre a Manille. Elle y arriva heureufement , avec un feul Vail-

feau , refte d'une Flotte entière que l'Efpagne avoir perdue dans une vaine

recherche.
. _ . i , , j-

Trente ans avant le palfage de Careri , Dom Antoine de ivledina
,
comptant

fur l'expérience qu'il avoir acqnife dans ces Mers . avoir offert les fervices

à la Cour pour la m'-me entreprife. Le Viceroi du Mexique reçut ordre de

le fiire paUer aux Philippines , Se de lui donnner le Commandement du

Galion qui devoit fiire voile d'Acapulco. Il partit effedivement avec cet

Emploi. Mais le nouveau Gouverneur des Phdippmes ,
qui fe yendoit a Ma-

nille dans le m^-me Galion , ne fe vit pas plutôt éloigne de la Nouvelle Elpa-

one , qu'il le priva du Commandement ,
pour le rendre a celui qui avoit

amené le Galion de Manille. Médina, dcfefperé de cettte humiliation
,

hit

à peine arrivé aux Philippines ,
qu'il palfa fecrettement a la Chine ,

cLins une

fort petite Barque ,
pour chercher le m:n'en de retourner a Madrid & dy

porter fes plaintes. Mais ,
perfonne n'ayant entendu parler de lui ,

depuis

fon départ , on a jugé qu'il avoit été tué par des Py races (95).

Careri ne fair pas erace , i (es Ledteurs , de la moindre circonftance ,

dans un récit, qui n'en fournit pas fouvent d'intérelfantcs. Mais commuant

de fupprimer ce qui ne regarde que les hauteurs bc les vents ,011 la peine

qu'il commençoit A refT-entir d'un froid fort vif, qui augmentoit de )ouren

jour, on remarquera feulement, jufqu'au iz, que les pluies etoicnt quel-

quefois affez abondantes, pour rendre , dans l'efpace d'un jour ou deux,

toute l'eau qu'on avoit confumée. Le 14, à trente-fept degrcs
,
on rclolut

bS) P^S^s 19 j & précédentes,



DES V O V
ia fe tenir entre b. latitude de

1 > • . •

G E S. L I V. IV. Six,

,
fix & de qi:nrante-deux

, qui eft la dIus

£-:;!:::.'!r.".f,^.!!"':',',!;!r„
;'-%«. voyage! ca.c„ &. vâi„l b"l,a" ^r^^- _.. ^ .^„„^ , ^^. vtiyage. i^aien tait va oir a ncccllué

de cette obfetvation
,
parce que les Navires , qui ne prennent pas cetîeï^ut uavant que de rencontrer les herbes qui fervent de figne , e tiorvant en n^^iuite lous le vent

,
depuis la Côte du Cap Mirdo jTifqu'à la Californie "trou "«a:

vent beaucoup de difhculté à gagner le Nord. c4 le qui étoic arrivé de
is iix ans

,
a une Patache de Manille , qui s'étant cicvée jufqu' u trente-dnicme degré ,& n ayant DÛ s'v fourenir c'.fr„r.. ; :i/....l ,

""-"^^ ""

<-^ A R i: R 1.

Oh'iivaiua
itc

puis

Arc'ent c?;in-

P.ifi (je itiuw

' • , j ' , :
' - -- "'"'"'it-

, qui S étant cievce julqu au trente-rin
jiuiane degix-

. & n ayant pu s> foutenir , s'efforça inutilemem de rencontre
es Signes. Tout 1 Equipage feroit mort de fain. , f, le Ciel ne 1 eût coZuir
ans uneifle inconnue, à la hauteur de dix-huit degrés vnTt Xutesqt

fut nommée Saint Sebalhen
. du jour qu'elle fut découverte^ Ces Malheu-reux affames

y tuèrent qiumtité d'Oifeaux , qu'Us lalerent dans de vaffreau;ae terre & firent provi ion d'eau dans un Lac. L'iùc eft petite plare^remplie de beaux arbres (96}.
^ ^ '

^
Il ne faut pas douter obferve Careri , que dans les tennis pn/fés cettenavigation naît encore été plus dangereufe cS: phis terrible! Ln ^c eGahon le Saint-Efprit fe perdit à l'En.bocadero. En , 596 , la force des vc-n s.mmena au Japon le Saint Philipne, qui fut faiîi avec toute fa chl"

L année i6oz futcefebrepar la perte â^e deux Galions. La difhcult n'e ntmoindre aujourdhui quoiqu'on faffe le même Voyage depuis ph^ de dft^
f.ecles. Le naufrage du Saint Jofeph ôc du Santo-Chniio en étoit^me preuverécente

;
fans compter que la plupart des autres perdent leurs n'âts eufont repoulfes par des vents contraires, fouvent ..près avoir fait 1 m'ouiéau chemm, & ie trouvent dans la nécefîîté de retourner à M.în le "vec

^^'ÀZ ^T ^" ^^'^'''^'^'' ^'^"^ 'î"^ ^''"^ '^ Pl"=' i^eureufe n laiiïe Ipas d elTuyer clés maux
, qui ne peuvent être bien repréfentés. » Our e L p

« faim & Ja foif
,
dont on n'eft jamais fur de pouvoir fe eara.u.r le --

" ^ai^reau eft rempl, de petits Infedes
. qui s'engendrent dans le b fcuit

'°''"-

.. & doiu e mouvement eft fi vif, q^tie lorfqu'ils ont commencé â p ôkre
'

» non-feulement ils fe répandent aufli-tôt dans les cabines , les lits &ks plats
« ou Ion mange, mais ils s'attachent infenfiblement à la chair. D'.uitrès ve
.. mines de toutes couleurs fuccent le fan^. Les Mouches tombent en mo-i
" ceaux

,
fur les tables & dan, les alin.ens , où nagent déjà qua,uitTde ne'.

" tirs vers, de différentes efpeces ^97).
' ^ P®

Careri éprouva une partie de ces miferes. Le Gardien , avec leauel il r
avoit fait fes conditions , e traita d'iibord avec nlT^-r A\Ur..} « ? '^"r™"'^ ^^
nr/>^,4 Tui 1 T r ,

." ''^"^" ^^^'- ^"'^z cl abouclance & de pro- "" '"' '"lié.
prête Mais lorfqu on fut en pleine Mer, il le fit jeftner d l'Arménienneufqua lui retrancher le vm l'huile & le vinaigre. Le Poilfon n'Xo a,^?fonne quavec de l'eau Se du fel. Les jours gras , on lui fervoit de î à,dies de Vache, ou de Buffle

, fechées au Soleil, & fi dures
, qu'il eft fmpoflible de les mâcher fans les avoir long-temps battues avec une oiL ÏIU dont elles font peu différentes, niSes Igerer Sr^ZCl^ tffets dune violente pur^ation. On apprêtoit , à midi , un de ces moiceaSae viande

, en le faifant bouillir dans de l'eau fimple. Le BifcuitS cel^du Roi
,
dans lequel il falloir avallcr un grand nLbre ùe pe c? I f a

Peinture dtt

qu'on y

he) Page iji«.

|^«;tféi{i*^i'

(97) Page }04.
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«loiu il itnii rempli. Ic-î joins iu.iii',vcf , l'ouliimiio ^;toit un poillim r.\ncc\

X nn)ins tiii\)n ciil pris .ilîo/. ilc <.'iulutict;is jmiiv on clillrihiior A rmir 11 ,|iii.

page. C^n préllntoir un not.ige «l'une elneee ile,'petires fives, li pKiiici île

veis , iiuitn les voyi)it n.^i'er Yin le bouilU"». A la lin »lu thner, on .inni.liut

.•u il'e.ui iV lie HuieC mais en li peti . quantitt' , qu'elle iniioii la loif,un

au

peu II eau cv ne nuie ; mai> tu

lieu lie lervii A l'appaiCer (')S).

D'un autre coté, taroii plaignit icux qui s'troient engagés .1 tenir îles

aive que la longueur du Voyage les lotie ;\ cette ircononue. ilsV oyage

laire les

M*lU lAlM*.

Qa «v«ncr |iif-

•II'.) U ll4UICU(

411 Jil{'OII.

IfjToni font

t011(OlUS ("tiKllCI

4cs Vciic).

taMes , parce iiuo la longui
, _ ,

ilépcnieiu lies luilliets ilo pialhes X laire les ptovilions néccllaues île vi.m-

tles , lie poules , île InCcuit , île ùi , ilo confitures , ilo chocolat, i\; «j'aii-

tres aliniens , en li gramle quantité , ijuc tiepuis le premier jour <lu Voyaj^e

juCqu'au ilernier , on a toujours .1 table, ileux lois cli.ique jour , ilc«i lonli-

tures tS: ilu chocolat , ilonr les Matelots conlomiuent autant que les plus ri-

ches Pallàv.ers. '1 ous les viN-res le lorroinpeiu , X l'exception ilu ilioiolai &r

clos conhiùres , qui l'ont il'un lucoins extrême pour tout le inonilc. I.ntic

trente iix is: tieiue lent ilégrés , on vit paroître îles Pigeons , ic cette vile

l'eule lut une elpece lie loulagement pour rolVom.ac, D'ailleurs , elle ilonnoic

relpérance île ilécouvriv bientôt quelque Terre. Les anciens Matelot»; s'ima-

ginèrent que ces OiCeaux avoient été enlevés, par le vent , hors il'une llle

qu'on appelle Donna Maria-l.axara , ilu nom il'une jeune lUpagnole , qui ne

pouvant Tupporfer les incomnuHlités ilc l'on Vailléau, le jetta ilans la Mer,

en revenant île Manille. Il s'en trouve, clans cette llle, un li grand nom-

bre, qu'ils obl'curcillènt le jour. Ce ne lont pas des Pigeons île teiro,

quoiqu ils en avent le bec iS: les plumes. Luirs pattes , qui font celles il'uu

C'anaril , leur lait ilonncr le nom ilc l'igcons de Mer. L'Illc cil à trente & un

degrés de hauteur (<)9)'

l.e i < de Novembre ,on fc trouvoit .\ la hauteur du Japon, d'où Caieripreiul

oaaiion do raconter tout ce qu'il apprit do cette llle, dans les eimericnj

qu'il avoir .1 bord (1). Sa mémoire mérite de l'admir-ition , s'il n'a pas tiré,

des anciens Vovageurs , ce qu'il donne liir la foi des lilpagnols du Vaillcnu.

Mais Ion récit devient iiuitilo , i"^' l'es tantes ne demandent pas d'ètte rele-

vées , après la dofcriprion qu'on a déjà donnée dans ce Kecueil. On y lecon-

iioit feulemont un Voyageur avide ifc curieux , qui veut que rien ncchappe

X les lumières.

Le Mercredi 14 de Novembre, on vit un tronc d'arbre, avec fes br.in-

ches , qui venoit du côté de la Terre-fermo , is: qui devoir avoir été emporté

à cette ditlancc , par des C'ourans d'une extrême étendue, l.'obfervation du

Soleil faii'ant trouver trente -neuf degrés , on s'cfl'orçi de gagner une plus

grande hauteur. Le Vailléau étoir environné de Tons, CcA une opinion

commune , que ces poillons ne s'éloignent pas de terre : cependant on continu*

déportera rUll-Nord-Llt , jufqu'aii Dimanche, fans découvrir aucune .ipp.v

(.»8) Paçes ?0(f & pn'céJciues. tjuainntiânc : l'.iunc, beaucoup plus ivol-

(.)9^, r.Ji;cs \c(< Si. 500. lific , (te ne l'avoii- Hiis iiu'à tout ciiu]u;uitf

(i ) 11' reproche, à M.itféc , deux cr- lieues i!c la Nouvelle (ùcnailo , ipioi^iii'il eu

tcurs : l'une d'avoir placé le J.tPon entre foit à plus de niillc. IlùJ. pai;e iu. M.iis

les trente & les trente viii.ure dcj^res de lati- C'areri & les r('p,ii>,nols pouvoieutils douter

cudc Septentrionale , loi fqu'jl s'étend juUiuau alors li le Japon cil une lilc
.'

'
tCIHC
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n n <; v o y a c n s. i, , v. i v. p,
roiuc .IcC.W. Les liulici.s, cS: les 11\>a^ihAs iu-s A M.,mlk' , où l'o,. (iio
ioniiiuic Icincm

. ne poiiviuciii Ciipiuntcr le liui.icxmN.u' l'.i tlmui. A ncn-
te neuf ilej-rcs iioiiic luiit immucs , i.n vu jullci , Jiv.mt K- (,..li.,ii , nivi.
ion uiuiuaiuc l .uuuK

, i|ui liivm jii^.oi ciuoio qu'on l'to.i i.hkIic .le oucl-
tliie lllc : nuis ils ne liiicnt que les Avaiu-coiiicuis ilune mMo violente.
f|HxUle tiiic t .lien n'.ivoii pas ou tlepuis Ion .U'|Mr. .le lliiione. I es Noirs,
tuM.N.uis ilc l.oul

, dieulieieiu \ Ce incite A eoiiveii jnlqnes .luns les uiuev
.lus 1 ouïes .

c\ les plus inaiivais tiaitcniens ne piiieiu les louer au rravVil
Oi.le trouva ton, In-

, le leiuleinain , A trente neurje);rés vini-t ininuici.'
idl .uiiie, quoi, avoit |.ei.lu pielqu'un tiers .le.le,;iv. les Piloics leeon
liment iomluen ils setoieni trompés. Ils s'éi».ient mis .1 ..uaiie vinur <liiL
ic.ies <l^- «onc, & quelques uns .1 foixante, au viciions .lu Ciap MeiMloein,
Le vent de Ni.ul eontinuoit

, avee im fioi.l inrupporial.le i;.' luaiHoup .le
t-ieici cSc les jours (uivans , on ellliya les plus teiriMes nuitaii.Mis. roui le
nu.M.le .uinn,.nvo.t l .lélelpeier de voir les lignes, paive ,n,\,n avoit dt^u
l.ut le theiiiin que les Pilotes avoieiu iaUul.J pour le vérii.il.le c'Ioiunenicm
de terre. Il .selev.i un vent lurieux

t (k la Mer éioit .lans un (i pio.lmiaix
monvemeni

. que «lou/.e l.oniines Culliloicnt A peine pour lenir le Kouvernail
Uite horrible iiiuation .lui.i juCmrau premier de l;éeenil)rc, avec peu .b
chant-ement. Un Mateli.t mourut le inîine joinj eV Caicri „<lmire (.u'au mi-
lieu «les louHiantes eommunes

, te fut le premier qu'on eût per.lii lleiniis le
tk|.art du(..ilion. Il n) av.ii point iiauire maladie , A Inn.l . qu'une (^alc
Liniiie

, eanlee par l'ulai;e .les vian.les torrumpiies.
Le i, A trente-huit .lenr.!-s , on vit quelques li};ne,s .le terre : mais .l'au- «

ros laïkjns lireiit jUgcr
, aux plus haUilcs Pil.Mcs , .lu'..!! .lev.^it en être eiior...

^'"î'"" ''""' '"'

Knt éloigné. C.ei.en.lant t.,us les Matelots fe livrèrent A la joie . I.,r<qu'ils K»ÏÏ"
"*'"

ai.|Kis,iienr une hei .e loit lonj-ue , .ivec une gK.lle i.uine en (..in.e .l'.,im'on
.lu. s erineni rtir.i.hee .le l'embouthure .le .|uel.iue Rivière p;r la violeiue
.les Ilots. Aulh t..t

, par un ancien ufane, <pii leur .l.mnoit ilioii ,lc Jurir
liidtion

,
Ils prirent une cloche , .nuls portèrent A la pi..ue ; & les Jin-es , luriU

avoient clus, publièrent .les .)r.lies p.)ur le jugcmenr .les O/liciers ,lu Viif.
''''"';

Vf,.
'."""""'

'"V"'"""^" '" ^''"" '^^"'
•*''J^"«"*'

<>"«l>aiiu le 7c Deum •

on le eliciia mutuellement
, .tu Ton .les tamUnns «c .les trompettes . oui'

nie h Ion ctoit .irrivé A la vue .lu Port; .pu.iqu'il rcHAt plus .le Tcpt ccni
lieues .le chemin, (.areri .ittriluie .les léiouiinmces fi mal Am.ltes , A l'cxcèi
t un tourment

,
.loin on coimnen^Ht .lu moins A fe flatter .l'être hient.'jt

(klivie
, après un V.)ya^e .le plus de trois mille lieues. Le M.nteh.t

, qui av.)it
appcisu les premiers (ij;nes , resta, .lu r.énéial , une ch.iîne .l'or , & cin-
(juante mallies .les Particuliers. Le même jour , on vit un m»ilIo„ que les imiii, ,. ir
l. «agnols n..n,ment L.>l,illo. Il a la tête &: le! ..reilles .l'un Cihi'en , i}c la^.n.e'" ^'^'^''X:^
telle mi.m l.i .lonne aux Sirènes. Au même inllaiit , .m .lécouvrit une l.erbc
(le la Injure .1 une canne .le fucre, avec h r.uine. Cies.leux fpedaclev ne per-
n|.tt.int plits de ..niterqu'.,n n'approchât .le terre , on changea la rout<! .le
itil au Sud-Lft-Quart .1 Lfl , comme on ne doit point y manquer , lorfqu'oi.
renioiitre les fii;ncs.

i
» 1 "'•

Une pluif. violente & le vent contraire firent fufpcndrc, pendant nu'I-
qnes jmits

,
h:s Séances de h Cour des Signes : mais, le 7 , on «l-leva un

V u u

CiiHrdr. Sl)«,Hf»,

^,: 0^^ -,
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nies Je Sainte
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dais pour les Juges -, & le Préfident , avec deux AfTeiïeuis , vêtus d'habi.s ri-

dicules , prirent gravement place fut leur Tribunal. Ils commencèrent par le

Général, les Pilotes, le Maître, le Contre-Maître , & les autres Officiers du
Galion. Enfuite , ils paflèrent au Jugement des Paflagers. L'Ecrivain lifoit

l'accufaiion , & les Juges prononçoient une Sentence de mort : mais cette

peine ëtoit changée fur le champ en amende pécuniaire ; ou , fuivant les fa-

cultés du Coupable , en chocolat , en fucre , en bifcuit , en confitures , ou

en viande. Celui qui ne payoit pas promptement , ou qui ne donnoit pas

une bonne caution , etoit battu fans pitic à coups de corde. Un badinage

fl cruel a coûté quelquefois la vie à de miférables Paflagers. Il n'y a point

d'exhortations , ni d'autorité , qui puiffent arrêter l'emportement de l'Equi-

page. La qualité de Jurifconfulte n'attira point d'indulgence à Careri. Il

fut accufé d'avoir pris trop de plaifîr à manger des Cachoretas. Cette fête

bizarre dura jufqu'à la nuit , & les amendes furent diftribuées entre les Ma-
telots (2}.

Le 8 , on vit des Serpens , que Careri fuppofe entraînés par le cours des

Rivières. On étoic alors à trente-fept degrés dix minutes. Le Général fie re-

mettre une voile , qu'on avoir ôté depuis l'Embocadero ; & tous les fignes

s'accordant à faire efperer la vue de la Terre , on retira les ancres , qui

étoient , depuis plufieurs mois , à fond de cale. Careri obferva foigneufe-

ment une des herbes , qu'on prit le 1 2. Elle étoit longue de vingt-cinq palme»

,

de la groflèur du bras vers la racine , & de celle du petit doigt vers le haut •,

creufe , comme les oignons en graine , auxquels fa racine reflembloit aulli

vers l'extrémité. Du coté le plus gros , elle avoir des feuilles , de la forme

de l'Algue , larges de deux doigts , longues de fix palmes , toutes d'égale

longeur , & de couleur jaunâtre. Quelques Efpagnols , ne confidérant point

la nature des herbes qui croiflent dans l'eau , doutoient quelle étoit la ra-

cine , de la partie groflfe ou menue. Ils ne pouvoient comprendre que la

groflè , qui fait le haut de la plante pût fe dreflTer -, quoiqu'ils vîflent , fur la

partie menire , quantité de coquillages , patce que cette herbe croît fur des

Rochers couverts d'eau. Careri la donne , effeftivement , pour une des plus ex-

traordinaires qu'il ait jamais vues. Il en goûta. Son palais n'en fut point ré-

volté. Les Matelots la mettent confire au vinaigre , & s'en remplilTent avi-

dement reftomac(j).

Le 1 5 , en gouvernant au Sud-Eft avec un vent du Nord , on découvrit y

à la hauteur die trente-fix degrés , l'Ifle de Sainte Catherine , éloignée d'en-

viron douze lieues de la Terre-ferme , un peu au-delà de la Baye de Toque.

On compte cinq petites Ifles , dont Sainte Catherine eft la plus grande.

Perfonne n'ayant pu la méconnoître à des marques fi certaines , la joye

produifit des effets furprenans. Qu'on les trouvera juftes , s'écrie Careri

,

avec un refte d'imprefnon que cette idée réveille encore , fi l'on confidére

que depuis tant de mois nous n'avions vu que le Ciel Se l'eau ! On revit

la terre , le jour fuivant , avec un renouvellement de tranfports. Quelques

Malheureux , qui moururent dairt cet efpace , ne pouvoient fe confoler

d'avoir réfifté aux fatigues du Voyage , pour venir expirer à la vue des Côtes-

(t) Pj^et 40) & 4o«. (î) P;^es 407 8C408>
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Le Capita.ne du Galion fut de ce nombre. Quoiqu'on n'y embarque point
d autres troupes que quelques Canoniers , le Gouverneur de Manille y^mët
toujours un Ma,or

, un Capitaine . & „„ Enfeigne . qui ont tous lesVon
neurs de ces titres, fans aucun commandement. Mais dans le retour de laNouvelle Efpagne. aux Philippines, on n'y embarque pas moins de deux
cens cinquante ou trois cens Soldats , fous quinze ou feize Capitaines

Z.C^TV" ^^\' "" ^" ^°"^
f""'""^'

^" -"-"^ à ManiTlf Carerinobfeiva, dans le Voyage, que deux maladies dangereiifes : leBerban.
qui fiitt enHer le corps &c mourir en uarla.n, & le Scorbut ordinaire'?)
Le zo on fe trouv.i devant l'Ule ^e Canifas . ou des Cendres , qu neftqu a dix heues du Continent. Elle n'a oas moins d'onze lieues de lo^uëur

l'ut quatre & fix de largeur
; mais . ï û peu de diftance des Côtesffu;

ïfnTlT Tl'"'
"\'""''^ '" d'Habitans. A droite, vers l'Oueft . o^ laiïa

Ilfle de Guadaloupe. La route ayant été changée au Sud-Eft-Quatt-de-Sud

2 clZr 'I

''"'
A I''?'" \^ "'"Sj-neuf degrés neuf minutes . Tlflé

de Ce ros
,

éloignée de dix-fept lieues du Continent. Careri lui donne
trente lieues de tour

, & la figure d'une felle de Cheval. Le li & les jours

^7p^;J'xT''T'A'a^"f^^' P°''' s'approcher de la Terre , qui s'étend
Sud-Eft & Nord-Oueft depuis Acapulcojufqu'au Cap Mendo in. A vinet-quare degrés le Général ht diftrituer des moufquets à tout l'Equipal,
pour fe défendre des Ennemis que le. Galions reicontren. fouvent K'fkCote de Californie

; & fit publier ordre de déclarer toutes les marchand fes
qui n etoient pas au fond du VaiflTeau , pour en payer les droits étabU LaTerre fe fit voir le jour de Noël avant fa nuit : mais on ne fit que la fui!
vre jufquau vmgt-troifieme degré vingt-trois minutes, où l'on ïaffa de laZone tempérée dans la Zone torride. Enfin , le 1 8 . à la pointe du jour , on fe

Srerî t nomme^A^
^' '"" "-"*=

' ^
""^^'^^"'^ degrés Ute-cin^a.mCs!

ferMontagnS^^^^
P"" ^"°" "^ ^^°"^^ aucun veftige Lbresf^..r

1 ï °^j'''f
'1'!^'"'' ^^*j.°".' "°'"'"^ ^e Saint Auguftin, qui fe perdit dans

e Port de los Reyes. fit la première découverte^e cette Terre^én icoT
Le Comte de Monterey

, qui gouvernoit la Nouvelle Efpagne
. y envovaSebaftien le Bafque avec deux gros Vailfeaux , .qui reco^nfuremUte

T

Cote jufqu au Cap Mendocin , &1es Ifles voifines. Sebaftien en fit une Ca !
te

.
que Caren fe vante d'avoir vue ; & n'ayant trouvé , dans les HabitansquecTe la difpofition à recevoir les Efpagnols il defcendt au trente^Sjegre dans un Port qu'il nomma Mo^nterey. Mais, à la hauteur de fSdeux degrés

. il fut moins fatisfait des Indiens de la Baye de Saint Quea-tm qui font auffi redoutables par leur perfidie que par leur bravoure UnReligieux Efpagnol
. qui étoit de ce voyage , & dont Careri vh ks R^U^

tions au Mexique repréfente le Port de Monterey con^^u" lieu bitpourvu d'eau & de bois
,
dont les Montagnes font rem^ies d'Ours deCerfi&d autres Animaux. Il y place une RTviere fort rapSeT^Sokd^

hxbranres. plus navigable qu^ne autre, qu'il met à qSarantfKn de!grès, ôc dans laquelle un Courant d'une violence extraordinaire ne pTrmet

(i,) IbUm, page 410, (;)Page4ij.
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d'entrer , à l'aide même de toutes les voiles. Il ajoute que le Port de

ïos Reyes etî fort bon; que celui de Dom Gafpard, au trente- huiticme

degré , ne l'eft pas moins ; & qu'il s'en trouve plulieurs autres de la mcme

bonté , fur toute la Côte. L'Efcadre employa plufieurs mois à faire ce Voya-

ge , jufqu'au Cap Mendocin , qui eft au quarante Se unième degré vin^t

minures , Se dont le fommet eft toujours couvert de neige. Mais une partie

des Equipages n'ayant pu rcfifter au froid , ceux qui évitèrent la mort fe

virent forcés de retourner au Mexique , après avoir découvert de loin une

aurre pointe de terre , qu'ils nommèrent le Cap Blanc , &c qu'on a placée

dans les Cartes à quarante-trois degrés.

En 1684, le Marquis de Laguna , Viceroi de la Nouvelle Efpagnc
, y

envoya une autre Efcadre , qui ne palTa pas le Cap Saint Luc ; mais étant

entrée dans le Canal qu'on nomme la Mer vermeille , elle y fit cent quatre-

vingt-deux lieues jufqu'au vingt-neuvième degré , où elle ne lui trouva que

fept lieues de largeur. La vue de quantité de fables Se la violence des Coii-

rans lui firent craindre les dangers, qui fembloient la menacer plus loin.

La peinrure , qu'elle en fit à fon retour , donna nailfance à deux opinions fort

oppofées. Les Courans firent conjedlurer aux uns que ce Canal connnuni-

quoit avec la Mer Septentrionale , & que la Californie étoit une Iflc ; tan-

dis que les féches , le raprochement des terres , Se la diminution de l'eau
,

firent juger aux autres qu'( n ne pouvoir aller plus loin , & que la Cali-

fornie faifoit partie de la Terre-ferme. Telle étoit encore l'incertitude des

Efpagnols , en 1696 , lorfque Careri voulur tirer d'eux plus de lumière (6),\\

y avoir ,-> dit-il , dans fon VailTciu , un Religieux de Saint Jean de Dieu

,

qui avoit fait le Voyage de cette Efcadre , Se qui racontoit hardiment que le

Commandant avoit mal exécuté les ordres du Roy. Il avoit palTé cinq mois

au Cap de Saint Luc , uniquement^occupé de fon commerce .ivec les In-

diens , qui lui donnoient de belles Perles en échange pour des chofes de

vil prix. Enfuite , pour vanger , à fon départ , la mort d'un de fes gens

,

qu'ifs avoient tué 1, il fit charger un canon de balles de moufquets , & le

fit tirer fur un grand nombre de ces Barbares , qui s'étoient ralîemhlés fans

aucun deflfein de l'offenfer. En revenant, il avoit mouillé dans la Baye &
le Port de Saint Barnabe , fur la rive duquel il avoit formé une efpece de

(6) On a vô , dans un autre endroit de

ce Recueil , que les Efpagnols établirent en-

fuite des Miffiçns en Californie , & que les

Galions y trouvent aujourd'hui des rafraî-

Éhiflemcns. C'eft à l'article des Voyages ,

an Nord ,
qu^il convient ici de renvoyer des

découvertes plus récentes , & tout ce qui

zesarde le célèbre partage qu'on cherche de-

Suis long-temps avec h peu de fucccs. Mais

eft juftc ié\ de |aire honneur à Careri de

toutes fes recherches.

» Les Efpagnols , dit-il , ajo&toient que

«> la Terre - ferme de l'Amérique , conune

» avec la grande Tartarie ; 8c. les Jéfuices de

»» Pékin , de Macao , & de Canton , m'ont

« dit que pendant quç le Pete Maitioezétoic

Miflionnaire ï Pékin , on lui amena une

Efclave Mexiquaine , Chrétienne ; que

l'ayant entendue à confefre , l'ayant in-

terrogée fur fon Efclavage , clic loi dit

qu'elle avait été faite Efclave , très jeune,

au Mexique ; que de-Ià , elle avoit été

conduite , par terre , dans la grande Tar-

tarie ,d'où elle étoit venue à la Chine , U
que dans ce long Voyage , elle avoit quel-

quefois été fur Feau , mais feulement pour

pafler quelque Canal ou quelque Détroit,

& pour deux jours au plus de travcrfc. les

Efpagnols étoîent perfuadcs que ce Dé-

troit étoit celui d'Anian , par lequel 01»

prétend qu'un Navire Hollandois a palFé

dans la Mer Septentrionale. Ibid.pagt 418.
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,
dans des Cabanes

, oCi les Habitans n'avoient pas fait difficulté de
venir familièrement. Ils dcvoroient tout ce qui leur étoit offert : mais ils

^ h m , . . ,

retuloient abfolument de couvrir leur nudité (7)
Ca reri.

Après avoir doublé le Cap de Saint Luc , on ne fut pa, long- temps a c'f/r .dccouvnr la Terre de la Nouvelle Efpagne, au-delà du Cap de CorSe y^'"Toute la Cote étant habitée par des Indiens fort pacifiques , la^d.fficuhé dSpprocher ne venoit que de la réf.ftance des ciurans, & de la croi^^te detomber fur des feches
, qui font en grand nombre dans ce dernier Cap Cependant 11 fa loit mettre à terre le Courrier deftiné à porter, au Gouverneur'a Acapulco, les premières nouvelles de l'arrivée du Galion. knvainSSn

la Cote
.

pendant quelques jours , le long d'une haute chaîne de Montacnes
,
qui le nomment Sancrc a , & qu'on croit ren,pHes de Mines d-or^d argent. On voyoït

,
autour du Galion

, quantité de Serpens . de dive'f^couleurs, entraînés par le courant des Rivières. Ce ne fut que le Samedi
j
de Janvier 169-7

, que la Chaloupe trouva le moyen d'abSr nu riv.'Mais on éroit déjà in/ormé
. à MexL même . par la diiigen e ^e 'ÀSe c'"''e Chiame .a

.
qui ne manque point d'y dépêche? un Couriir , au îî-rôt nue '^^^:^-^

les Sentinelles, qu il a fur les Montagnes, apperçoivent quelque VaZ ^:^'V';= l'-^'"*
en Mer. Sur cet avis incertain, qui peut regarcler un Vai(?eau enL^rcom

^^^

me ceux de
1 Efpagne , on commence à faire des prières dans toutes les fTiV

es de Mexico
,

j-.ifqu'à l'arrivée des Lettres. AloJs on fonne ton les etches, avec d .autres i-éjouilîl^nces
, qui continuent jufqu'à ce qu'un troUiém^

eÏrarpTt.''"^"^^^'
^"""^ apprendre ai vl-eroi q'ue le Galio'n ^ft

C'étoit a la Nativité, que la Chaloupe avoit pris terre, Port fitué à dix p a, ^neuf degrés trent^trois minutes
, qui k de l'eai pour toutes fort de Bâ i-" ^t'L^^mens

,
mais dont l'entrée oftre un Rocher dangereux. Celui de Chiimela n.

*='^"'"""-

teçoit que de petites Barques. Tout le Pays ? depuis le Cap de Co n"elufqu a la Nativité
. porte le nom de Nouvelle Galice , & n'eft^habiteW n^rdes Indiens conquis On ne compte pas plus de quatrUingt il , 1^de la Nativité à celui d'Acapulco -, ma£ Carence veut pas q"S y en akmoins de cent cinquante. Le Dimanche au foir, on fe trouva 3 v/tK& le Village de Salagua

, où l'on fait beaucoup de fel-, & le Semaina|)tes avoir palfé le Port & le Volcan de Colima, on arriva , le foir TlâCote de Motines. Ce Pays eft fortdéfert, quoique le Ciel y fo t touiôur's fansu ges
,
& que pendan^ la nuit les EtoilesV jeftent une liLere incCablefurtout après le temps des pluies , qui commencent au mois de Juin

^
pour

tZJlT '^"^.^^t""^^'-
"-' ^''"''''- P°" q" on rencontre el'itreftce ni de Seguataneio; dangereux par trois éaieils qui en ferment IW.

Saiina
, petite Place élorgnée d^ quelques lieues dlns les Vaïées . le Poride Patatan la Côte del Calvario , & celle de Coynccia, font les derni^'lieux que Caren nomme jufciu'à la Baye d'Acapulco.

''"''''

ter à lTi\TA'n'''' '^trif
^'' "'"^P°"' ^' ^°'' ^"^ ^°"^ le "^0"^e fit écla- Co.Men C„e.

nn h A
P^"îble Voyage, qui avoit duré deux cens quatre jours & ," '^T

'" ''

2 / n-,^"
""'^'\^'^ embralfemens & des félicitations, il voZ fcf S:^^''"'"^-VO. des Pilotes
, combien il avoit fait de lieues & de degré

, Zsit

Ciel des Mô-
tinei.

Vuu "J
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s'accordèrent point dans leurs opinions , parce qu'on n'avoir pas fait route en

droite ligne. Pierre Fernandez , Portui;ais de Madcrc , &c premier Pilote

,

ailura qu'on avoir parcouru cent vingt-cinq degrés , qu'il cvaluoit à deux

mille cinq cens lieues d'Efpagne. Ifidore Montes d'Oca , de Scville , pré-

tendit que c'étoit cent trente degrés & près de trois mille lieues. Quelle dif-

férence entre le même Voyage , d'Acapulco à Manille , qui ne prend guércs

plus de deux mois &c demi , pendant lefquels on n'elluye pas la mouidro

tempête (8) l Ici l'admiration de Careri , pour fa propre hardielfe , le jette dans

s« t;fl:x!on. Une comparaifon finzuliere des Anciens & des Modernes. » Ceux
, dit-il

,

à riioiuicur des
^^ ^yj s'efforcent d'éfcver jufqu'ati Ciel , les belles actions des Anciens , au

» préjudice des nôtres , doivent moins palTer pour d'équirables Juges , que

» pour des Efclaves d'une ridicule prévention. Quand le bon Homère la-

.. conte les Voyages d'Ulylfe ,
qui ne s'imagineroit pas que le Souverain

„ d'Itaque a parcouru de vaftes Mers &c des Pays fort éloignés î Cep.'ndant,

» il l'on en juge , avec un peu de connoilTance , on conviendra qu'il ne faut

" prefque pas plus de temps pour les faire , que pour en lire la defcription

.. dans rOdylfée. Un Voyageur moderne ne prendra point une haute idée des

» peines du pieux Enée , dans fon Voyage de Troie au rivage d'Italie , quoi-

» que Virgile déployé toute la force de fa Poéfie , pour exciter l'admiration

» Se la pitié en faveur de fon Héros. Mais que doit-on penfer de la folie

» d'Alexandre , qui pleure de ce qu'il ne lui reftoit plus d'autre Monde à

» conquérir , après avoir fubjugué une petite partie de l'Afie 3 Quel eut été

M fon étonnement , fi fon Maître Ariftote , devenu meilleur Géographe , eût

', pris la peine de lui apprendre , au jufte , tout ce qu'il avoit encore à con-

» quérir , pour fe croire le Maître de ce vafte Univers > Qu'on fafTe revivre

» aujourd'hui les Poètes & les Hiftotiens de l'Antiquité , & qu'on juge quelle

» feroit leur confufion , d'avoir épuifé leurs expreffions les plus pompeufes

I» pour louer des avions aflez communes. Après les avoir traitées de divines

M &c de céleftes , que leur refteroit-il à dire , pour le jufte éloge de nos dé-

.. couvertes , & de tous les grands hommes , aufquels ces derniers ficelés

f» en ont eu l'obligation? Si les Anciens ont donné tant de louanges à de

» moindres vertus , c'eft qu'étant rares autrefois , elles caufoient plus d'ad-

» miration ; au lieu qu'étant aujourd'hui fort communes , à peine s'attitenc-

H elles de l'attention (9).

§ I V.

Recour de Carerî en Europe^ par Mexico» par les Mines de Pachuca & les Cous.

LA defcription particulière d'Acapulco , & les recherches de Careri fur l'E-

tablilfement des Efpagnols dans la Nouvelle Efpagne, doivent être rcfervces

pour une a^tre Partie de 'cet Ouvrage. Réduifons-nous à le fuivre ici julqua

la fin de fa courfe , pour remplir fon deffein , & juftifier le titre de Voyage

autour du Monde qu'il donne à fa Relation.

Après avoir loué trois Mules pour la fomme de trente puftres , & s être

eneacé à payer , par jour , fix réaies pour leur nourriture ,
il partit pour

Mexico , avec un Guide , qu'il prit à la Douane , & un PalTeport du Gouver-

neur , fans lequel il n'auroit pu palTer la Garde qui eft à demie lieue d Aca-

(8) Ibidem, pages 44} & précédentes, (9) Tome VI, pages 7 & précédentes.

Son Voyage
d'AoapuIco à

MexicOt
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qiu le concluiluent a 1 Hôtellerie d'Atcaxo. Ce eu n'eft compofc auc décinq cabanes, couvertes de paille, mais environnées d\me bonnfpa? fadeLes moindres al.mens y étant fort chers . Careri dut les fiens ala petite nfl;qinl fit en fe promenant dans un Bois voifin. Il ne s'arrètrà ceue circonf

ïïa'irrnSrT^Z^T' ^"'''/ '"^ ^"^'^"" Chiachia^la^as "oS decouiciir cenurce
, qui a la queue loneue . & nui pft ..r. .,„..

eu une Poule donl U a dJeurs toutfiVboL^.^O^lle' ^^1;?"/
j;ur des Bois d Attaxo, quantité de Limoniers & d'Orancers fans a uc'^fJrfonne fe donne la peine d'en aller recueillir les fruits. Tro' s? eu;s plus loin

^
on

n;rârH'""ll''''T ^rf^'''\ ^" "^^^^^^"^ ^^^ Forêt 7eC dé t^m.

t c's nîrH?'^
"' '^

M^'^'^^ ' °" ''°" "^ "°"^«
' ^«'""^^ dans toute les

M.r r'
'" M°»f«gn«, que du pain de maïz. Les Chevaux 1les Mules en font nourris comme leurs Maftres. On fe remit en chemin 1^iour Auvant

,
pour faire quatre lieues dans un pays moinsZvaee pu lequel on arriva, au milieu du jour, dans l'Hôtellerie de dos Arl'or Cn

o": r: & llirTela Ï
'"'""

•r I"" ^^"^/-^^ >
nomme C&S:cos

,
rouge esc blanc, de la longueur du doigt & du coût des cerifes n.ù

nommée ael 1 eregrino , on continua de marcher vers une Montagne aii'onmonte pendant une leue entière , fur la roche vive , & qu'ondSi ^re^fàué

u On 7'" ^ ""T T'°"?'"°^"'^ ' PO"r arriver a la Rivière du^Perro-

e piuCs Jntltf ^ 8"^' --^î -"yver, lorfau'elle eft groi ie parespimes, on la paflTefur un radeau de planches, croifées les unes furi.très, & foutenues par un grand nombr'e de caU'ebalfes. Un nSn f e eeau, le tire dune main & nage de l'autre. Après avoir pa(r"k RivVere

avor.^ 7
^ette journée

,
qtu fut de fix lieues , jufqu'à l'HEteilene de Cac-cavotal. Le lendemain, on fit quatre lieues par des Montacnes où l'on r.repofa dans un Village

, nommé los dos Cnminos, le premier' ZlnJcontre depuis Acapulco. Les Indiens y font fort IpreflTs ïï i? e^rs hÏ
ILZIT^ \-

'"'^ ^r"'°"P ^' ^^'^' ^ '"°"^er & defcendre uneMontagne d une lieue de hauteur , & d'une roideur effrayante EHefeom.ne los Caxones Après cjuatre lieues de chemin, on ar/iva f^rt tard i

n^Xcard^r^"'"" '
°"

'
^-
'—«.P°'- ^--e logemlJt que la ca-bane des Gardes

, on ne put éviter une rigoureufe vifite Ses marchandifes

Tnnlh^?'x\^r^
jour Auvant, on fit quatre grolfes lieues, pour arrivé |

«p.ed d, kMonugne. Ce'dimat, for! différent rceWOcapuko eft

uouyer un irctre & de pouvoir entendre la MelTê dms U VWU^J

A

CUpancnso, Ueu alT» eo.Lode. & ficué dan, *. pTaU fo«tbc„!

t A R I « I.

Aitaxi),

CHffaii nom-
mé Cliiatli «la-
cat.

Lexido.

Doi Arrcyof,

Radeaux Toir-

tenus pardtsCa'
lebafTtt.

Trapiche J»
MalTatlan.

Cilfanciiigo,
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iiîlcs de ce Canton , pour fe g.itancir le vifagcdu froid ,

Trenibteinenc

de Tctu.

AmacuCic. Po-

Ikc en t'iv.ut

dci Ëcraiiticii.

Ancien u .bout

luiun.

Coinavacca ,

Ville riche.

Les Efpignols

fa:riHent 1 inté-
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le i».<u^ ^viu a une i ^o de fleurs )mm%. On ht deux lieues julqu a Zumjuni^o

,

ViUa«9 (frtué dans ui, V^llét' qu^ les Efpnvi' ois nomment L.juida , longue

â9 hvut lieues , fans jucune apparence duibre (lo). ^
, , ,

Le I undi , on cntr.i dans utie autre Vallcc ,
qui reflemble beaucoup 1

çelAe du i. roi, 6c l'on y lu 'ieuf lieues , pour arriver à Rio de las Dallas
,

KiVierc qu'on palFe fur des K.. oaux , & qui le rend , comme celle du Per-

loquctf . tlir\% la Mer du Sud. La nuit, qu «icvint tortobfcurc, obligea Ca-

reri de s'ait t te-* en pleine campagne , A . 'vx lieues d'un Village nommé

Nopalillo , dans !aV.allée del Carizal. Deux neures avant minuit , on y fcn-

tit ,
pendant l'elpace de deux minutes , un redoutable tremblement de terre

,

dont Careci fçit dans la fuite qu'une partie des Edifices d'Acapulco avoir cté

renverfée , & qui fe fit fentir encore , le jour fuivant , avec un bruit fem-

blablc à celui de canon. A la pointe du jour , on fe hara de faire çiuatrc

lieues jufqii'à Rancho de P.-iluIa , comme (\ l'on eût efperé d'éviter le pcrilen

s'éloiiMiant. On dîna près d'un petit Lac , d'où l'on fe rendit le foir , après trois

autres' licuos de marche , à Pueblo nuevo. Le Mercredi , on fit lix lieues

par des Montagnes fort rudes ; & de-là , fix autres , iufqu'au bord d'une grolTe

Rivière ,
qu'il fallut palfer à gué dans l'obfcurité de la nuit. On s'arrêta au

Villacc d'Amacufac , de la dépendance de Cornavacca. La Police y eft li fa-

vor.ilîlo aux Voyageurs , qu'à quelque heure qu'ils arrivent , on eft oblige de

fournir à tous leurs befoins.

Le Jeudi , après une marche de trois lieues , on prit quelques motr.ens

de repos dans Agnaguezinga , d'où l'on fit deux autres lieues pour aller dîner

au Village d'Alpugleco. Careri obferva curieufement dans l'Hôtellerie , un

Teponafte , efpece de tambour dont les Indiens fe fervoient avant l'arrivée

des Efpagnols , compofc d'un tronc de bois creux , long de trente-fix pou-

ces & fermé de peau par les deux bouts. La force du fon lui fit juger qu'on

devoir l'entendre à la diftance d'une demie lieue. On palfa , le lendemain

,

par Cucitepech , après avoir fait une lieue -, & l'on en fit trois autres , qui

aboutirent à palfer la nuit en pleine campagne , parce que le palTage de deux

orolïes Rivières avoir retardé la marche.
*'

Le premier de Mars , on n'eut qu'une lieue à faire , pour arriver à Corna-

vacca , Capitale de la Prévôté de ce nom , qui appartenoit alors au Marquis

del Valle , & qui s'étend jufqu'au Village cl'Amacufac. Cette Ville eft tga-

lemenc riche par fon Commerce & par la bonté du terroir. Une demie lieue

plus loin , on paflà par le Village de Tattcnango , d'où l'on fe rendit, par

une lieue de chemin très rude , au fommet de la Montagne de Cornavacca.

Les Habitans du petit Village de Guifilac , qui eft fitiié fur cette h.iiue,ir
.

tirent d'une Plante, nommée Maghey , une ligueur , qu'ils font teinrMa'

avec certaines herbes , & qui devient fi violente , qu'elle eni- c cwmuzïc

vin. L'impôt , qu'on avoir mis fur cette boiftbn , rendoit autrefois cent mille

piaftres au Tréfor royal de Mexico ; mais les brutalités , que les Indiens corn-

mectoient .i,''n,> l'ivrefle , ont porté le Gouvernement à la défendre. Caieri

,

qui en goûtù lui trouva le goût de l'hydromel , & la couleur du petit lait

,

(lo) Ibid. f'
,'^' ^ '< pii "identcs.
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DES VOYAGE 5. Lrv. IV. „-
ou du miel dclayé dan5 l'eau (m). Après av. - fait trois lieuei de plu, . LMuletier lu. fit pa fer la nuit au milieu d'un, affreufe MontaRne 5 U autre
vjie que d éviter la dépe, e, dans les lieux habités, pour uL tren le deMules quil inenoit avec lui

. 6c qu'il faifou paître iM'a. . doin ces lieuxdcfcrts. Il tomba tant déneige jufqu'au le, lenfain, qu. Careri sW^^^^^^^^
tout couvert. Sa fatigue tue cxtrcmc :l defccndre la" l3onra.ne . Lr un che!ann efcarpé, q«, dura quatre heues 6c demie jufquà S. Augul^in dilas Cuev ,TElle augmenta

, pendant trois lieues qui lui reftoient d cène Ville i Mexicopar un vent furieux accompagné d'une fort grolfe pluie. Enrin , uafrann^r '.nêchauir e qui règne fur le lac ,1 entra dans la Capitale de la NouvelletZZ ")

Il place cette grande Ville à dix-neuf degr'és quarante minutes, au mil eudune Vallée fort unie, qui a quatorze lieues d'Efpai^ne de long d . Nordau Sud
,
fcm de Uigo & quarante de circuit. Mais en la JùZ !kil. par .e haut des Montagnes qui l'environnent, on la trouveroi d'e foixaate 0. dix

,
6c mcme de ouatre-vingt-dix lieues-, f.tuation charmante fiMc-ico n ctoit Das fans cellt- inondée des eaux de fcs L ics nui T *

plaicnt de la vafte ouantité d'eau qu'ils reçoivent des Montagnes f A Maiecomme on napas ^dfem de s'arrêter à des defcriptions
. qufpao ro en^idcplacces

,
on palle fur tout ce qui ne regarde pas proprement le VoyaeediCareri ceft-a-dire, le relie du cercle qu'il avoir i remplir , pour aXerce qu il nomme le Tour du Monde. '^ acnever

Son Voyage, aux Mines de Pachuca , femble demander néanmoins d'ê
tre excepte

, non-feulement parce qu'il le fait entrer dans le cours de fa rou"te, mais parce qu il s'en fait un mérite particulier, qu'on ne lui conferT
toit pas facilement dans une defcnptiou générale . 0/1 l'on feroir obïS d^e confondre avec les obfervations des autres Voyageurs, & de le dépouillerde fes principales circonftances. ' o

»
'c utpouuier

Après avoir joui .pendant quelques femaines, de l'abondance & des n^rémer- dune Ville riche 6c bien peuplée, il réfolut de faire cette courfe S"cre le confei de fes amis
. qui lui en faifoient craindre les dangers oi do

k

=::nt^& '^"^ '" ^'°^^" '-'--
' '- obfervations\ufq^elll°!î

Le II d'Avril, je me mis en chemin, accompagné d'un EccléfiaftiaueEfpagnol qui voulut me fervir de Guide , pendant ftfpace de de.xîeul)ufqu au Vilîage de Techifchcac. Il voulut m'y retenir à coucher
; m^s le L'dcgoute de cet hofpice, par une querelle, du Curé de ce Village avec leGouverneur Indien du Canton , qui fe termina par quelques counfj!

canne
,
que le Curé donna fur les gaules au Gouvfn.ei?r ?e 4 hït'^ii departir;.& f.ifant «ne lieuc iufqu'au Village de Guipupie , i'albi pX laKu.

,
trois heues plus loin

, dans une Ferme nommée Tufan lilpa . oSt tuaiquelques Lièvres. J'en aurois pu tuer un plus crand nombre .'iU 1
^

; ..
au Mexique

,
le même goût quL Europe

,
^^-

fi fholurqLl'iiV[^s "— --
ont pour ces Ammaux ne s'étoit communiquée jufqu'imo. Elle vient de k

'^''""*'

certitude qu on croit avoir
, dans le Pays , qu'ils mangent les vers qui fe forment dans la chair des Chevaux morts (i 5}.

^ ^"' ^^ ^°"'

Voyage Je Ca-

ret! aux Min*i
(Ici cliuca.

(*) Page 31.

Tome XL

(il) Page m.
(ij) Pajc iK,
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Mine de Na-

15 , après avoir fait fix lieues '^ans un Pays mêlé de Plaines & de MoffJ

tagnes ,
j'arrivai à Pachuca , où je logeai chez le principal Officier des re-

venus du Roi. Dans renipreHement de voir les Mines , je me fis conduire ,.

le même jour , par un chemin fort efcarpé , à deux des plus proches. ElleS'

Mine de San- font à deux milles de Pachuca. La première , nommée de Santa Cruz , avoic
uciui.

jyj jjg ^gpj (.gnj pieds de profondeur ; & la féconde , qui fe nomme Na-

varro , en a plus de fix cens. On tiroir l'argent, dans la première, avec des

Malacates , efpecede roues , foutenues far un long effieu, autour duquel on em-

ployé , pour corde , une grolfe chaîne , dont un bout monte avec le métal

,

& l'autre defcend pour en prendre d'autre. Quatre Mules , attachées à l'cflieu

par un bois qui le traverfe , donnent le mouvement à c^tte machine. Une

autre Malacate , montée à la même ouverture , fervoit , par le même mccha-

nifme , à vuider l'eau , qui ne manqueroit pas , fans ce foin , d'arrêter ccnti-

nuellement le travail.

JedefcendisfuccelTîvement cinq échelles , ou plutôt cinq arbres , aufquels

des chevilles difperfées fervent d'échellons. Le Mineur ne me permit pas

d'aller plus loin , dans la crainte d'un malheur , dont il avoir été tcnioin

plufieurs fois. Les arbres, par lefquels je devois continuer de defcendre,

étoient fi mouillés , que le pied pouvoit gliflèr facilement. Je paflai à la

Mine de Navarro , où les Indiens portoienr le métal for leurs épaules ; avec

un continuel danger , pour leur vie , en mourant un grand nombre d'arbres

,

dont les chevilles & les entailles croient fort mal diftribuées. Us font ce pé-

nible métier , pour quatre réaies par jour : mais , le foir , on leur permet

d'emporter autant de minerai qu'ils le peuvent d'une feul charge , & dont

ils partagent enfuite le profit avec le Propriétaire. Depuis cinq nriois , leur

travail avoir pour objet d'ouvrir , fous terre , un palTage d'une Mine à. l'au-

tre , pour la communication de l'eau , qui eft plus profonde dans celle de

• Santa Cruz. Les Mineurs ne s'étoient pas encore renconrrés : mais après tant

de fatigue , ils commcnçoient à fe trouver fi proches , qu'ils entendoient mu-

tuellement leurs coups.

Mines de la Je me fis mener, le jour fuivant , à quelques lieues de ces deux Mines,

Mortagne , & pg^. yifiter cellcs de la Montagne. Le premier fpedtacle qui frappa mes

yeux , fut une petite Ville , dont toutes les maifons étoient compolées de

terre, & couvertes de bois. Elle contenoit environ douze mille Habitans, qui

vivent de leur travail dans ces horribles abîmes. On ne compte pas moins de

mille Mines , dans l'efpace de fix lieues-, les unes , qui font abandonncts ;

d'autres , où l'on s'exerce fans relâche , &: d'autres qu'ori tient en réferve,

Mais ces dernières font vifitées feciertement par quantité d'Indiens, qui

dérobbent le métal. Depuis peu de jours , la terre en avoir enfeveli quin-

ze , qui avoient eu la hatdielTe d'y defcendre par une ouverture fore

étroite (14). . .
,

On me conduifir, de erre Mine , à celle qui porte le nom de laTrinitc,

parce qu'elle en renferme rrois, qui fe nomment Campechiana , Joya ^
Pitrnoi. Mais ,

quoique les rrois bouches foient diffcrentes , elles condui-

fent toutes trois à la même veine. Plufieurs psrfonnes dignes de foi ,
qui en

V»lle voiline.

Mine de la

Tthiiié,

(14) Page 138,
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Connoi/Toient parfaitement la richefle, m'ont affiiré que depuis dix ans on en
avoit tué quarante millions de marcs d'argent

, par le travail continuel de mille
Ouvriers. Lorfqu'on fut arrivé à huit cens pieds de profondeur , on trouva
tant d'eau

, qu'il fallut employer feize Malacates pour la vuider ; & la feule
dépenfe du bois , pour empccher les éboulemens de terre , fut eftimée à.

vingt mille piaftres. Mais le temps y a rendu le travail fi dangereux , qu'on
n'en rire prefque plus rien, ik qu'on s'eft déterminé à fermer les principales
ouvertures.

'

A peu de diftance de la même Mine , on en avoir ouvert une autre , de-
puis hint ans

, qui fe nomme Saint Mathieu , & qui rendoit un profit con-
fidcrable , parce que les veines du métal allant de l'Eft à l'Oueft , y font
plus faciles à fuivre. Je pris la réfolution d'y defcendre. Elle n'avoir qu'en-
viron quatre cens pieds de profondeur. En arrivant au cinquième .:rbre , j'a-
voue que la peur me prit , jufqu'à me rendre fort impatient de remonter :

mais un Mineur
, qui me fervoit de guide avec un flambeau , ranima moii

courage , & m'alfura qu'il me reftoit peu d'arbres à defcendre. Je le fuivis,
à toutes fortes de rifques , fouvent embarralTé pour mettre le pied fur la
cheville ou dans l'entaille , & quelquefois pour embralTer l'arbre. J'eus à def-
cendre, trois fois plus que le Mineur ne me l'avoir annoncé. Enfin j'arrivai
dans le heu où les Ouvriers faifoient faurer , avec leurs inftrumens de fer ,
des pierres métalliques d'une extrême dureté. Quelques-unes étoient moins
dures, & d'autres étoient diverfement colorées. J'en pris quelques morceaux:
mais ouvrant plus que jamais les yeux fur le danger auquel je m'étois ex~
pofé

, & commençant à me reflèntir des vapeurs peftilentielles que la terre
exhaloit dans ce gouffre obfcur , je remontai avec autant de difficulté que
de crainte, après y avoir parte deux heures ; & j'arrivai forr fatigué à la lu-
mière du jour. Tout ce que j'avois vu d'affreux fe retraçant alors à mon ima-
gination

, je reconnus que de toute ma vie je n'avois pas fait d'aétion fi

folle : jamais
,
du moins, je n'avois éprouvé tant d'effroi , depuis cinq ans

que je voyageois parmi des Nations barbares ; & l'on m'auroit offert inu-
tilement deux ou trois mille piaftres

, pour me faire retourner dans un lieu
ou la fimple cunofiré m'avoit fait defcendre (m)- La profondeur de ces Mi-
nés vient de la méthode du travail , qui fe fait toujours perpendiculairement
jufqu'à ce qu'on ait rencontré quelque bonne veine. Alors on la fuir hori-
zontalement

; & lorfqu'elîe finit , on recommence à creufer plus bas fur la
première ligne.

Je ne me refufai pas le pla^fir de voir commenr fe fait la féparation du
métal. On brife, a coups de marteaux , la pierre qui forr de la Mine. Ceux
qui font chargés de cette opération connoi fient, par une longue expérience
les morceaux qui font pour Iç feu , & ceux qui renferment le vif argent. On
ies met dans des facs féparés. Les pierres de métal font broiées & pilées
par des machines

, dans des mortiers de fer. Pour les fondre, on y mêlç
une certaine quantité dç plomb brûlé , qu. refTemble à de l'écume de fer.
On les met

,
avec une égaie quantité de charbon , dans un fourneau de

douze palmes de hauteur , ôc plus large en haut que par Iç bas. Deux grands
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foufïlets, qui doivent leur mouvement à deux Mules,, foufflent dans le

'- "-^ fourneau; & pendant l'efpace de fix iieures, on y met de nouveau métal,

"à mefure que le premier fond. Lorfque l'argent &c le plomb font fondus

,

on enlevé , avec un croc de fer, l'écume brûlée , tandis que par une ou-

verture du fourneau , on laifTe couler l'argent dans une forme , où il ne

tarde point à s'endurcir. On le retire alors -, & bouchant l'ouverture du four-

neau , on continue d'y jetterdu métal crud, du plomb & du charbon, pour

en faire ce que les Ouvriers nomment d'autres Plaques. Après en avoir fait cin-

quante ou foixante , qui font ordinairement l'ouvrage d'une femaine, on les

met dans un autre fourneau , pout en féparer le plomb. Ce fécond fourneau

reffèmble à nos fours , avec une folfe au milieu , remplie de cendres mouillées

& battues ,
pour recevoir l'argent pur. On l'échaufte d'abord avec un feu

de bols , d'un troifiéme fourneau voifm , qui fe nomme le fourneau à rafi-

ner Auffi-tôt que les plaques font prêtes à fondre , on applique au fourneau

deux crands foufïlets, qui augmentent l'ardeur du feu. Pendant la tonte,

l'ar<rent pur coule dans la fofle -, Ôc l'on tire, avec un croc de fer, le plomb,

où Ta terre , qui venant à fe refroidir , n'a plus qu'une apparence d'écume

,

ou de pierre de Ponce. On garde l'écume de la première & de la féconde

fonte ,
pour en faire le même ufage dans le fourneau où l'on fond les pierres

en poudre. „ , • r\ \

Les Plaques d'argent pur font de quatre-vin^t ou cent marcs. On les porte

à l'EiTayeur du Roi , qui examine fi le métal eft au titre , & s'il peut être

converti en monnoie. On attend fon jugement pour les marquer , & pour

lever le Droit royal. Ce droit eft d'un cinquième. Tous les Cantons ou la

Nature a placé des Mines , ont leurs Officiers , qui font un TreTorier, un

Contrôleur & un Major. Si les Plaques n'ont pas e degré de perfedion qui

convient, on les remet au feu , pour achever de les rahner-, & lorfqu elles

font du titre , on les marque , avec le nombre de grains d or quil y a dans

chaque marc. S'il s'y en trouve plus de quarante, on les porte au Rafinèut

du Roi pour les féparer.
1 t m

Si la pierre ne contient pas beaucoup d argent , on y employé le Mer-

cure. Après l'avoir réduite , dans les mortiers , en poudre très fine
, on la

pafTe , pour la mettre enfuite dans de bons moules de bois, avec de leaii,

5u fel ; & de l'écume de cuivre. On y ajoute le Mercure -, 5c toute la malle

eft remuée pendant vingt -quatre heures avec les pieds, jniqua ce quil

foit répandu dans toutes fes parties. On en fait alors un monceau , qu ou

met fous un toît ouvert de tous côtés , avec une marque qui falle connoitre

le jour qu'on l'a mis dans cette fituation. Le principal Ouvrier vilite du-

que jour les monceaux. En lavant un peu la pare, il connoit ,
par Urgent

qui refte dans le vailTeau , & par la chaleur extérieure de toute la malTe, la

Quantité de Mercure & d'écume qu'il faut ajouter ou retrancher. Un excc^

3e chaleur la rend noire , & demande qu'elle foit refroidie avec la bourbe

des Rivières voifines. LorV^He eft trop froide, on y ajoute de 1 écume

de cuivre. Le Mercure, n'étant pas capable de fermentation, ne donne &

ne reçoit aucune qualité : mais l'expérience fait voir que fi la pâte eit cou-

leur de fon , il y faut ajouter du Mercure
;
qu'elle eft en bon état

,
lorl-

qu'eile eft couleur de perle i
& qu'étant couleur de cendre ,

elle ne peu:
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aquerir plus de perfeaion Cette opération demande vingt ou trente jours
iuivant la qualité du métal.

°
' '

On lave enfuite ces malTes dans un lavoir , avec des roues de boisquon fait mouvoir de la main La terre lavée paflb, par trois tuyaux , dan
trois vailTeaux 1 un au-deiïous de l'autre. L'argVnt

, qui coule du urémie?
s arrcte dans le fécond ou dans le troifiéme , duquel l'eau fort par un wyZ
&C fe rend dans un réfervoir

, où les Fcn^mes trouvent toujo^urs quelques
particules d argent. On met celui , qui refte au fond des yLs , ZZlchaulfe de toile qu on prelTe pour en fl^ire fortir le Mercure. Cependan

r.r.-/ K",f" 5':?ilè!„'^Ll^^^"^"-- P-- .
- met orduLemen;\ r LU j ' 'a — -""^v..v..wy, ^aiiic , un met orainairemeni

plufieurs balles de cette pâte molle , chacune d'environ ttois livres , danune cloche de fonte ou de terre , avec de jpetites barres fur l'ouverture
,

durcir. On
l'on y appli-

une ciocne oe ronte ou de terre , avec de petites barres fur l'o
pour emp.xher que l'argent ne touibe , lorfq-i'il commence à d
enterre une de ces cloches , remplie d'eau jufqu'au tiers & l'oi
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I A F— ^ 'rii"-"^ »«-" i^"ni dans un leul coOn le tire alors. On le porte aux Ofhciers
, pour en faire Telfai. On le pu-

rifie au feu nouveau s'il ne l'eft pas aifez ; &c l'on y met la marque /A-bhe
,
qui fait conno.tre qu'il a pay/le cinquième , & combien il a depr.'msdor au marc.

wii^tguiuis

L'argent pourroit être féparc . en moins de temps , par le feu feul • miis
1 s en perdroit trop. D^in autre côté, il faut un moiLntier & bca'ucoup
plus de dcpenfe

, pour faire cette f paration avec le Mercure
, parce q^devant venir de l Efpagne ou du Pérou , il fe vend très che .^ On plyequatre-vingt piaftres du quintal, qm ne fert à féparer que mille marcs 5ï!pn

, & quelquefoisjufqu'à trois cens piaftres : Ln que le Roi le vende

't'' "'''jr ^?'''r
'°>'''^"" 'Cherchent a tirer parti'du befoin qu'or^ ena- & cette difetie de vif-argent caufe beaucoup de préjudice à Mexico AulS

le Roine prend-il
,
dans la Nouvelle Efpagne , que d x pour cent au heuquau Pérou,

1 prend vingt à la rigueur T parcjque le^if-ari eft àmeilleur m.irche. Dans ces R gions , on ne Ve ferviit autrefois q le de Mer'cure & de Sel pour féparer largent
; mais cette opéraion den^Loit unennee entière. Un Donnniquain la rendit plus facife , en donnant ? nvèn!non de 1 écume de cuiv re , qui échauffe fur le chimp la malTe

Celm qm découvre une Mine, d'or ou d'argent, peut y faire trav-iîler, en jpayant au Roi le cinquième du produit! Mais\ s'i l'aUnSne"
tlle tomte, trois mois après

, au Domaine. Le Roi accorde quatre censHs de terrein
,
vers es quatre Vents principaux, depuis l'ouverture de kMme ou dun feul côté

,
au choix du Proprièt.aire. Enfuite un ."

tre aaliberté d en rouvrir une nouvelle, .^ dix-huit pieds de la première; & quoique cet^efpace foit comme un mur de fèparation , il peut entrer daïs leterrein du premier
, en creufant fous terre , du moins [ufqu'à ce qu'il rencontre fes Ouvriers. Alors , il doit fe retirer dans le fien , ou pouffer Sn.ava. au-deffous de l'autre. Mais , fi la Mine , qu'il ouvre auJeïôus eftmondée par quelque fource d'eau , celui qui travaille au-deffus doit lui <5onnet la fix.cme partie de ce qu'il tire y & li l'eau vcnoit deJa mLc ^él

X X X iij

VoycJ plus

coiirics , niai*

plus ciicics.

Invention d'tm

Dominiquai',1.

Avanta.^e; de
ceux qui ilècou-

Vient usk Min«.

H\
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•luc le Propriétaire de cette Mine eft obligé de la faire vuider.

Tout l'argent , qui fort des Mines de la Nouvelle Efpagne , doit t-tre

oorté a Mexico , & déclaré à la Monnoie. On alUire que tous les ans il

entre , dans cette Ville , deux millions de marcs , outre ce c^ui pnlTe par dei

voyes indireftes ; & qu'on en frappe aurti , tous les ans, lept cens mile

marcs en niaftres. Les Propriétaires payent non-feulement les frais de la

fabrique, mais ils joignent au cinquième, qui eft le droit de la première

déclaration , une réale , qu'on nomme le droit de ValTelage. Mais quoique

chaque Particulier puifle faire fabriquer de la monnoie ,
on travaille prel-

qu'uniquementpour les Marchands. Ils achètent tout le métal (ju on veut leur

vendre , en retenant deux réaies par marc ; l'une pour le droit du Roi, &

l'autre pour la fabrique.
i. j i. i

Comme on a fait obferver qu'il fe trouve un peu dor dans 1 argent , le

départ s'en fait dans un autre lieu. On fond l'argent en très petites balles

,

qu'on fait dilfoudre dans l'eau-forte -, l'or refte au fond ,
comme de la pou-

dre noire -, ôc l'on met l'eau , qui contient tout l argent ,
dans deux vaif-

feaux de verre , dont les bouches fe joignent. On les échauffe : 1 eau fe re-

tire alors dans l'un , & l'argent demeure dans l autre. Enfmte l or eft fon-

du , en plaques & en barres , pour être porté à l'Effayeur , comme l argent.

Le titre auquel il doit être , pour recevoir la marque, eft vmgt-deux carats;

&: celui de l'argent , deux mille deux cens dix maravedis.

Voilà , continue Careri, ce que j'ai vu moi-même, ou ce que
j
ai ap-

pris de Dom Philippe Rivas de Seville , qui avoir exerce ,
pendant trente

ans , l'office d'Effayeur (i6). Je partis fort fatisfait tle Pachuca , & le fis.

d'abord, fept lieues dans une Plaine, qui me condmfit au Village deTe-

favucca; d'où j'allai palTer la nuit, deux lieues plus lom ,
a Sainte Lucie,

riche Domaine des Jéfuites (17). Sept autres lieues , que
j
achevai le lende-

main , me firent rentrer dans Mexico.
. , f •

Careri demande la même attention , pour un Voyage qw le fatigua moins,

mais qu'il regarde comme une des plus curieufes parties de fon Journal. U

avoir entendu vanter quelques Antiquités des Indiens , dont il ne trouvoit

pas la defcription dans les Voyageurs. L'impatience qui le faifit ,
en appre-

nant qu'elles n'étoient cas éloignées de Mexico , ne lui permit pas de dif-

férer un moment fon départ.
/-l -n. u •-

Je montai à Cheval, dit-il, & traverfant le Lac de Saint Chriftophe,)e

me rendis à la ParoilTe d'Aculma , qui appartient aux Auguftins. Six lieues

plus loin .
j'arrivai au Village de Teotlguacau, qui fianifie , en langue Me-

ïiquaine. lieu des Dieux & des adorations , ou je palTai la nuit chez Dom

Pedro d'Alva , petit-fils de Dom Juan d'Alva , defcendu des Rois deTelcuco.

Ce Seigneur me fit voir le lendemain, les Cous , on les Pyramides
,
qui ne

font pas A plus d'une lieue de fa Terre. Je vis premièrement, celle du Nord,

xjui a, fur deux de fes côtés , environ fix cens cinquante palmes de lon-

(itf) Paçrcs I ^ 9.& précédentes. On n'en a

retranché qu: le détail qui regarde les Oifi-

cicrs & leurs appointemens.

(i7ni contient plufieurs lieues de terres ,

cultivées par plus de la mille Noiis ma-

riés , dont chacun fe vend trois cens Se quatre

cens pialties. On y compte cent quarante

mille , tant Brebis nue Chèvres , cinq milie

Chevaux , mille Bœiifs ou Vaches , &c. P»-

ges 14S>
6* tfo.



C A R E R I,

DES VOYAGES. Liv. IV. ,,,
gueur

, & Cinq cens fur les deux autres. Elle porte le nom de la Lune Je -navois pas d.nftrumens pour en mefurer la hauteur; mais je iuLi attelle
^^^^^"^

pouvoit être de deux cens palmes. Ce n'eft qu'un ^mas i p frrcs^ avec
^"" '

àes degrés d une pierre fort dure. Le fommet oLit autrefois un^e fortVrandeStatue, de forme grodiere
, qu'un Evêque de Mexico fit mettre en pWcomme un refte de l'ancienne Idolâtrie. On en voit encore le/frnaZn '

pied de la Pyramide. Ces grandes malTes renferm 1 1 de? voûtt
^"

."Ve"voient de tombeaux aux Rois du Pays. Quantité de petits Monïs dJ eH ^font environnées
, paroiffent avoir été les tombeaux des SeinVeurTlieiauams. Le chemin

,
qui conduit à ces Monumens, conferve encore le nn.^'de Micaoth

, qui fignifie chemin des Morts.
°™

Je tournai enfuite au Midi , pour voir la Pyramide du Soleil à dcnx » ..
cens pas de la dernière. Elle a mille palmes de longueur , fur d ûx de fe

^"^'' "'

fuces -, & ,
fur les deux autres , environ fix cens cinquante Sa hameur eftd un quart de plus

.
que ce! e de la première. La Statie du Solei nm éroicau fommet, na pas été plus ménagée que l'.iutie

; mais, dans h^ Meelle eft dcn^urce vers le milieu delà Pyramide, fans pouvoir to,rberufmien bas. Cette Idole avoit une ouverture dans l'eftomac , ou comen^U^gure du Soleil; & tout le rcfte du coins étoit revêtu d'ôr^ conune cel

'

de la Lune. On voit encore
, au pied delà Pyramide , deux grandsTorceaurde pierre

, qui faifoient partie d'un bras , & d'un pied de l'IdoleOn demande comment les Mexiquains
, qui n'avoient pas l'ufaee du fer nur • unilloient des pierres fi dures; & par quelle' force ils les^élevoLit d cet ê ^- «^"""''

hau eur
,

fans aucune machine
, & fans art pour en inventer Les Efn?

"'""
' ^ ''"'^

guols
>
Auvant le témoignage de Careri , attribuent la conï uâion det's

"""""
'

Pyramides aiixUlmuques
, qui amenèrent , de Tlfle Atlantide , une fécondeColonie dHabitans dans la Nouvelle Efpagne fi8). Elles fônr 1 n

très anciennes
;
Careti jugea , par ces prod^lufL Los n^Z rLrZ^nuK environs

,
par quantité de Grottes, & par d'autres mlques 3 v

niam
, a Mexico, par la même route.

C'eft dans celle de la Puebla & de Vera-cmy n,,',! -.«...„ j i

Fcf^nter
,
pour le conduire en E^- ^^ «^^^ï N^ "^^'uW '^^^1^^^

ommence jo" cercle. Il partit de la Capitale de la Nouvelle Efpiane I.
"""

eud. lodOdobre, dans le delfein dalL s'cmL.rquer, à VcrS fl'e Vailfeau d avis qui part régulièrement pour la Havane , & de LCÙlaux Canaries. Deux lieues le conduifirent au Village de Mexical/in'o où

Ëm

(if) Ils fondent cette conjeaure fur Ie<!

Hiftoircs Indiennes
, qui difent que ces Ul-

munues font venus, par Mer, de l'Orieiu
;

& fur l'autoritc? de Platon , c]ui dit , d'un au-
tre coté , que les Habitans de rtfle Atlanti
rfe^tiroiciit leur origine des Egyptiens , chez
leK]iicls cette manière dVIevet des j-yrami-
àn é:ou en ufagc. On f^ait que les Caitha-
Rinois pouffoient leur navigation iufiues
Jns une Klc fort éloign.^c des Colonnes
4H«çulc, & qi^c pluficuis dentieux s'y;

étant ctablis
, le S,^nat de Cartlia?e en fît^

defcnic pour la fuite , de peur que l'abon-
dance de ce nouveau féjour ne leur ftt on-
b.icr kur l'atiic. Careri en conclut qu'il n'cil
pas fiirprcnant que les Mexiquains avcnt
cieve des Pyramides comme les Egyptiens

;& que fur les Ob^hlques de llgyme , il yeut, (uivant le récit d'Ammian Marcellin
des Animaux & des Oifeaux

, ethm uHen,
mi/nai, Ibid. pages zti 6" ,2 î «

,

j^'f m^

IM

I
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paire un Rivière ,
qui vient du Lac de Chalco dans celui de Mexico

, &
qui eft d'une extrême commodité pour le Commerce. Il fit enfuitc une

lieue, dans une Plaine montaî^neufe , pour arriver à Iftapalapa , & quatre

autres jufqu a rHôtcUene de Lhalco. C'ell un Village médiocre
,
mais la

plus grande Alcaldie des bords d'un Lac , par lequel on conduit toutes for-

tes de provifions à la Capitale. La Rivière eft h rapide , entre Chalco &

Se Mexicalfinî;o ,
que les Barques s'y précipitent. Le jour fuivant

,
après une

lieue de marche , Careri s'arrêta dans l'Hôtellerie de Cordove , d'où l'on

entre dans une Montflt;ne couverte de Pins, au milieu de laquelle on trouve

ri-lôtellerie de Rio-fno. Il y arriva le foir, après avoir fait quatre lieues

dans la Montagne -, & le lendemain , il en fit deux autres jiifqu'à l'Hôtel-

leri de Tefmolucca , poiu: defcendre dans une agréable Plaine , ornée de

petites maifons champêtres , qu'il traverfa pendant trois lieues , jufqu'au

• Village de Saint Martin. Tlafcala n'en étant qu'à trois lieues , il ne réiifta

point à la curiofité de voir les roftes de cette ancienne Ville ,
qui a toujours

réfifté , dit-il , aux armes de l'Empire du Mexique. Mais il regretta d'avoir

fait ce détour , lorfqu'après avoir traverfé quelques Plaines marécageufes

,

il rencontra une Rivière ,
qu'il fut obligé de palFer à gué. D'ailleurs TlaU

cala n'ayanr rien de plus confidérable qu'un Couvent de Cordeliers , fon

reeret en devint encore plus vif, & le ht partir , dès le lendemain , pour

la'Puebla , qui n eft eft éloignée que de cincj lieues. Cette Ville
,
nommée

proprement la Puebla de los' Angelos , fut bâtie par les Efpagnols en 1 5 3 1

,

&c tue fon nom d'un fonge de la Reine Ifabelle , qui en crut voir tracer le

plan par des Anges. Tous fes Edifices font de pierre Se de chaux. Les rues

,

fans être pavées*, font d'une propreté finguliere , droites & bien formées.

On trouve , autour des murs , beaucoup d'eaux minérales , pleines de fouf-

fre , du coté de l'Occident , de nitre & d'alun vers le Nord , Se tout-à-fait

FjrtamîJe de

Saine Aujulliii.

v-.an;n , "•.uis un v-'auiiivi. ...V. .".^— , —;
pierre '

, ^
pomme ordinaire , qui enlevoit dix livres de fer. Les Egliles Se les Couvens,

dont il fait la defcription , donnent une haute idée de la grandeur & de la

riche(re de cette Ville (19)- ... ... ..
Le il , étant rentré dans là route de Vera-cruz , il fit trois heuc-; jul-

qu'au Village d'Ancoroque, Se cinq jufqu'à celui d'Araflingo -, d'où il n'en

refte que deux , pour arriver à Quachioula. Le zi , après en .avoir hait qua-

tre dans une Plaine, il vit, dans un Village nommé Saint Auguftm ,
une

Pyramide qui relfembloit beaucoup à celles qu'il a décrites. Trois hcucs de

plus le conduifirent à Iftaqua. Le 23 . il eut à traverfer d'afireufes Monta-

cnes , d'où l'on defcend ,
pendant l'cfpace d'une licue , au travers des plus

effroyables précipices. Le befoin qu'il eut de fe rcpofcr au Village d'Acul-

fingo ,
qu i eft environné d'une grande Forer , le fit arriver fort tard ,

après quatre

lieues d'une mauvaife route , au Village de Saint Nicolas. Il avoit eu ,
deux

fois, une même Rivière à pafler. Le 24» il f<-- détourna beaucoup du chemin, pour

éviter de paffer à gué la Rivière blanche -, &: l'ayant palïée iur un Pont
,
il tta-

1,1$) Ibïd. pages 14 8c précédente»,
veitr*
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A, \r
' ^^"''T,' " "" '• ^'^"S^S^'-» d'^'" ""e grande Plaine . qu le

conaïufic près dnn Volcan du mOme nom. Ccrte Monr.ngne étoic couver ede nagç
;

m.,.s fes feux & fcs glaces n'avoicnt rien de fi ^dangereux que laZ „eT?^?rot'"'^'"' ^"fl
^"^ °^''Sé de rraverfer

,
3c ^ioù fesVon!

iDice n f^ll r? V'" """«^^'^''^es. Elle en a revu le nom de Pré-
cipice. I fallut en palfer une troifiéme avec les mCmes dangers, & de-là

lieues, A Cordoya
, principale Place de l'Alcaldie. Cette Ville eft habi-

dda/Kuation.&labontc du climat, attirent autain que la /ertilitcTdu ter-

A^Ai^^f
°y''^ ^f 5 "» P-iys plus chaud , où l'on trouve des Perroquets

d diverfes efpeces & quantité cfe Coqs d'Inde fauvages
. qui ne lailfem pa

ts
^^" :^^"^"^".^'1'^'"^''« P-chés fur les arbres. Sann Jurent de ios N^!

gros
,
ou

1 on s arreu pour «î.ner , eft un lieu fituc au milieu des Bois , uni-quement h..b.te par des Noirs, .nu milieu defquels on fe croit dans la Cul

fa^ric.'ZrVTl
""''''''"[ "'" ^^ farouche, & leur occupation commune eftlaguculture. Ils tirent leur origine de quelques Nègres échappés , aulquels

on p. mit de vivre libre,..ent
, icondinon au ils ne recevroient pmnt pïn

eux d autres Noirs fugitifs
, & qu'ils les reniroient à leurs Maître^ ; ce qu'

fervent fidèlement On fit enfuite cinq lieues . pour arriver à P lôteller e

tw l ^^'Tr- ^' ^'^^'' ^°'''"^ '^ habitée par un grand nombre deNous & de Mulâtres
, qui mènent une vie fort fauvage. Le x6 , on fit qua-

iTfJLn U T""' P'^°"^^'°"; ^'^ ^°""8"^ ^«''"'"^ ^"^«i^ Pû fournir
des fiuits en abondance

; mais , dans toute cette Contrée . les fruits ne peu-
vent être manges

, que trois jours après avoir été cueillis. En fortant de ceheu
,
Careri fe trouva dans le dernier danger , au palfage d'une Rivière;

fans compter qu'il faillit de perdre fes Manufcrits ,^de quatre ans & quatre

L^llcf r'"' ""!•' ^ '^""^ ^^'^ »^'^' 'l'""^ efpece de Palmiers.

n.i nnH
" T ""^ ^«"^ ^^ ^^ix vertes, qui pendent en grappes, &

X U^\! T' i'
"°' Amandes. Il palTa plulieurs petits Lacs à g«éT parmi

es herbes fort hautes, qui couvroient un grand nombre d'abîmes. Après
avoir fait quatre lieues

, on palfa la nuit dans le Village d'Afparilla. Le len-

mZ".; ''!;• i'r ^'^r^^"^'î"'^ ^^'"^P^- °" C«^^" ^^^^^^^ dans le té-moignage d un Efpagnol
, la confirmation de ce qu'il avoit lu de i'Oifeaunomme Carpentero X qui le feul inftinél fait découvrir une herbe qui calTe

rT cT/i-'
''• .^'^^^'.^"/^ ^^"""^ d'en avoir fait l'expérience ,\n g"!

tant confeflbit quil avoit cherché vainement cette herbeV dans toutes lesCampagnes voifines.

ûe Ve acruz. Ily trouva la plus grolTe partie de fon bagaee, qu'il y avoit

oZ^onT ""
Tî.--

"^'''^ Ville, !dit-il, loin d'êtrl^Je /ricC
Frrr.r"'r'\/^]^""'«"^"''

^'"" P«^^ °" 1'°" ^«'^ ^"ver toutes les

mir i ' '' ^^'"^^'^"^ particuliers qui viennent à la Nouvelle Ef-

Tm7x7^'^^ '
^^"^"^^

'
^^^^"^^ •^^'' "" ^^"^ "°"^^'® d'Efpagnols ,

G E M f L t I
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ChalTe dont il

fait Ton aiiiuCe-

«nent.

j}8 HISTOIRE GENERALE
qui ne s'y arrêtent même que pendant le fcjour des Flottes , parce que Vair

» M £ t 1 1
y çj^ (^^^ mauvais, & qui paiTent le relie de l'année dans Vintcncur des

1Y97*' Terres. Sans nous arrêter à fa dcfcription, qui n'appartient point à cet arti*

de, fuivons Careri dans fon embarquement pour la Havane , où il fe

promettoit de joindre les Galions , & de fe rendre avec eux à Cadix. Dom
l'ranvjois Loranz y Rada , Gouverneur de Vera-criw , le fit recevoir fur un

petit' Vaiireau , arrivé de Maracao , qui fe difpofoit à remettre à la voile.

Il ne lairta point d'eifuyer ,
pendant quinze iours , tous les ennuis d'un

fi trirte lieu. Il faifoit , dit-il , fon aunifement de la chadè. Un jour
, après

avoir fait cinq lieues , pour tuer des Faifans , aufli gros que des Coqs d In,

de , avec un panache blanc & noir fur la tête , il p.nHa une^ grande Rivicic,

pour voir la vieille Ville de Vera-cruz. C'eft un réduit de K'cheurs , dont les

maifons ne font que des cabanes , couvertes de feuilles & environnées de

cannes. La Rivière étant remplie de Crocodiles , comme toutes celles de l.i

infiinâ fingu. Nouvelle Efpagne , on art'ura Careri que les Chiens de cette Contrée , qui

Ju pay«.
^ "*"'

veulent pafler l'e.iu , aboyent d'abord dans un endroit de la rive
, pour

les y attirer tous , ôc vont pvomptcment traverfer la Riyicre dans un auttc (zo).

Il revint à Vera-cruz , chargé de Faifans , qu'il porta , le lendemain , chez

le Gouverneur en allant dîner avec lui , & qui firent beaucoup d'honneur

à fon adrefle. Dans une autre chaiTe , il vifita la Ferme de Saint Jean , où ,

malgré l'aridité du terroir , on trouve un Jardin rempli de diverfes fortes

de fruits , Se un petit Bois plein d'Oifeaux & d'Animaux fauvages. Un autre

jour , ayant pris pour guide un Mulâtre , qui le conduifit dans un Bois voi-

tin de la Rivière , il y fit tomber un Sanglier : mais l'imprudent Mulâtre

,

courut auflî-tôt fur cet Animal , Se le failUfant par un pied , fans autre pré-

caution , il en fut dangereufement blefle. A l'obfervation commune , que

les Sangliers de l'Amérique ont fur l'échiné , à neuf ou dix pouces de la

obfetvatîoM queue, une efpece de nombril , Careri ajoute qu'ils ne jettent aucun excrc-

jdtlwsansiieii.
^^^^^ ^j. ^^^^^ partie, mais qu'il en fort une fi mauvaife odeur, quefi elle

n'eft pas coupée aufll-tôt qu'ils font morts , elle infefte toute la chair , de

manière à n'en pouvoir manger. Il revint le même jour , couvert de Gara-

pattas , efpece de vermine qui fe trouve dans les Bois , & qui , s'attachant

aux habits , s'infinue fi loin dans la chair , qu'il faut beaucoup de pcuic Ôc

d'habileté pour les en tirer.
, /r d l •

a-

VitiitaUtii, Les moindres circonftances qui regardent une Ville aufli célèbre
,
mais aufli

fl« c?r«i ap. peu connue dans nos Relations, que Vera-cruz, lui paroillent importantes.
pundtat itMe-

jj ^.^^^^ ^^^ j^^ Couvens. Celui des Pères de la Merci , quoique jh-'u dillni-

gué par fes édifices , offre un très beau clocher. Celui de Saint François mé-

rite quelque attention par la grandeur de fes Dortoirs. Celui des Doniini-

quainsdl fort pauvre. Les Auguftins font aufli d'une pauvreté , qui ne leur

a point encore permis de fe bâtir une Eglife.

Enfin , Careri obferve que ce fut au Port de l'ancienne Ver.i-cruz ,
que

Fernand Cortez , premier Conquérant de la Nouvelle Efpagne ,
aborda fous

les aufpices de Cliarles-Quint , le Jeudi-Saint de l'année 1519. H fe "oit

obligé , dit -il , de rapporter quelques particularités , dont la connoillance

«'eft confervée de père en fils , dans cette Région , & qui font tirées de qua.
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tre Lettres de Cortez , dont il vit les copies à Mexico, entre les mains de
Doin Charles Fiquenza (*).

Le Gouverneur de rijle de Cuba , (jui avoir été découverte par Colomb ,
des lan I49Z

, ayant fait reconnoître pluficurs fois les Côtes de la Terrc-
brme de l'Amérique, Cms y avoir pu former d'établilTemenr , réfolut d'em-
ployer, à cette entrepnfc

, des forces capables d'en afllirer le fuccès. Il fit

f;'"r' l^
Novembre 1519 , Fcrnand Cortez , avec une Flotte de dix

Vailleaux. Enfuue il voulut lui en ôter le Commandement , & l'ordre fut
donné de safTurer de fa perfonne : mais Cortez . aimé de cinq cens huit
Soldats, & de cent neuf Matelots , qui compofoient fon armée, triompha
des artifices de fes Ennemis. ^

Son premier exploit fut la prife du Village de Tabafco. Elle ne fe fit pas
fans rcliftance

, quoique les Indiens , qui n'avoient pas encore vii de Che
vaux, s'imaginafTent que le Cheval ^ le Cavalier n'étoient qu'un feul Mon-
ftre. Cortez fe rendit à Saint Jean d'Ulva, oCi toutes fes froupes débarquè-
rent le Vendredi Samt. De-U vient le nom de Vcra-cruz, qu'on a donné â
cette Place, Les Efpagnols y palTerent quelques mois , fans pouvoir furmonter
les oppofitions des Indiens. Mais Cortez prenanr la réfolution de mourir ou
de vaincre, fit détruire rous fes VailTeaux , pour faire perdre à Cqs gens toute
cfpcrance de retraite , 8ç leur faire connoître qu'ils ne dévoient attendre
leur falut que de leurs epees. Il partir, le quinze d'Août, avec quatre cens
Soldats

, après avoir lailFe , a Vera-cruz , une Garnifon capable de la défen-
dre. Le hafard, qui paroît avoir. été fon feul guide, le conduifit dans la
Province de Tlafcala. Il en combattit plufieurs fois lesHabitans. Ses Soldats
gueniloient leurs blefliires & celles de leurs Chevaux , avec de la grailTe
tirce des inteftms de leurs Ennemis. Ces Barbares , épouvantés , demandè-
rent enfin la paix. Ce fut pendant la Négociation qu'on vit arriver quatre
Députes

, de la part de l'Empereur Montezuma
, pour faire des complmiens

aux Efpagnols
, & leur offrir un Tribut , à condition qu'ils n'avançaiïènt

point jutqui fa Capitale. Cortez entra , dans Tlafcala , le zj de Septem
fare, accompagné des Caciques du Pays. Ces Seigneurs , après l'avoir reçu
dans leur principal édifice , lui offirirent leurs Filles , &c mirent en liberté
un grand nombre d'Efclaves qu'ils engraiflbient dans leurs Prifons

, pour
les lacrifier à leurs Idoles. Bientôt Montezuma , n'étant pas raffuré par une-
paix a laquelle il n'avoir pas eu de part , envoya de nouveaux Ambalfa-
deiirs. avec de riches préfens, en or & en pierres précieufes , randis que
les Laciques de Chiolula s efforcèrent de gagner la confiance des Efta
gnols. Mais Cortez

, informe de l'ordre que ces Caciques avoient de le Tra-
iir en fit tuer un très grand nombre. LFne exécution fi fanglante ausimenta
les allarmes de Moiitezuma. Il envoya , au Vainqueur , une troificme Am-
ballade

,
pour juftiher fes intentions , & pour offrir un Tribut perpétuel à

vane , avec de îrr.inds nrrfpnc nnnr r,».-r„., o';i i-: ^ '

,

étrange
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(*) Ccft la fiiisularité de cette foiirce , & Les mêmes événement paioîtront avec rliit.mnte que Careri fe Fait d. l'avoir coafuU d'dclat dans un autre licl. d'od il Je" v£«
,
qu. fait donner p ace ic. , a ce fragment ici pour les différences.

*
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, pour faire lionneur à fon Journal.
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coiifufion , qui venoit autant de la difctt« dds vivres que de l'approche de

• '' ' les Ennemis. Cortcz peifirtant dans le dollcni d'y in;ircher , traita les Ain-

balladeurs Mexiquains avec beaucoup de h.iutcur. Alors Montezunia , ien

tant la nccclTîtc de Héchir , envoya au-devant de lui Camatzin , l'on prupr

uxdant Mexico.

Portrait de

Montczuma.

G F M EL
C A R E 1

1097.
Munrczmna tant la nccclUtc de llecuir , envoya au-cievant ue lui v^amatzin , ion pruprc

Tient au-devant Nevcu , Seigneur de Tefcuco , Se quantité d'autres perfonncs de diftii.ttion.

*
*""

Cortez contulua de s'avancer avec eux , par Izcapalapa , iufqu'à la chaulTca

de Mexico , où Coadluvacca &c Cuyoacan , les plus proches Paccns de Itm-

percur , vinrent le recevoir avec beaucoup de pompe. Ils furent bientôt

fuivis de Montczuma même , qui fortit de fa voiture , auflî-tôt qu'il apper-

^•ut le General Iifpagnol. Cortez lui rendit le même devoir , & lui fit pic-

EmréedeCor- Çtiixt d'utî collict de TaufTes perlcs. Après quelques autres compliniens , Men-
ant eiico.

jgjjuma prit le parti de fe retirer : mais il laillà ordre , aux principaux

Seigneurs de fa fuite , de conduire le Général au 1 ilais d'Axayiaca , fon

Pero , qui contcnoit fes Idoles & fon tréfor , & de fane préparer des Quar-

tiers pour les troiipes Efpagnoles. Il ne fît pas difficulté de fe trouver en-

core dans la Cour de ce Palais , pour le recevoir •, Se lui ayant fait préfent

d'un collier d'or , il ordonna que tous fes gens fulFent traités avec autant

de civilité que d'abondance. Les Lettres de Cortez rapportent cet évcnc-

ment, au huitième jour de Novembre. L'Empereur ciu Mexique étoit âc;é

d'environ quarante ans. Il avoit la taille belle , le teint brun , & l'air gai.

Ses cheveux étoient courts , fa barbe noire Se peu épaifTê. Les Efpagnois

admirèrent fa magnificence. Lorfqu'il alloit au Temple , il portoit , à la main,

une baguette , moitié or & moitié bois. Les Seigneurs ôc les Officiers de

fa Cour lui compofoient un cortège , d'une richeiîe éblouilTante , & deux

des principaux portoient , devant lui , des maft'es d'or , pour fymbole de fa

Temple qu'on
jyftice. Un jour Cortcz , qui le voyoit aller à fes exercices de Religion ,

lui fuit voit. I . /i , 1 .
^

, '
, V ,,

°

eut la curiofite de voir ce grand Temple , ou 1 on monte ir par cent qua-

torze degrés. Montczuma le reçut avec de grandes marques d'afïeéticn. Il

Lui fit voir , de la cime , toute la "Ville , dont la plus grande partie croit

alors inondée,, & dans laquelle on n'entroit que par trois chauffées, qui

avoient des Ponts - levis d'efpace en efpace. Il lui montra aufTi le Temple

de deux Frères , quifaifoient l'objet particulier de l'adoration des Mexiquains
;

Dte"" <te la Huycilobos , Dieu de la Guerre , &:iTezcalepuca , Dieu de l'Enfer. La puanteur

nîcr. y étoit extrême , par la quantité d'hommes qu'on y immoloit continuellement.

Quelques Efpagnols cherchant un endroit commode ,
pour en faire une

Eglifo, trouvèrent, dans lui appartement du Palais d'Ax.-.yiaca , une porte

qui paroliïbit nouvellement murée. Ils l'ouvrirent. Elle les conduiiit daiic

plufieurs chambres , qui contenoient une immenfe quantité d'or Se de bi-

joux. Cortez fît refermer cette porte , fans avoir touché au tréfor. Il croit

'^l'^^r ne"
f'^'f"'" '^'^ s'afïïirer de l'Empereur n\cme -, mais le petit nombre de fes trou-

^ * '

pes lui faifant craindre quelque fâcheufe révolution , il vouloit fe cciicilicri

l'afFedHon du Peuple par ces nicnagemens aftoLCcs.

On apprit, dans le même temps, que les Indiens avoient tué , àla Vciw

cruz , un Officier Eîpagnol , nommé Jean de Elcalanre , Se queUpes Soldats

de la même garnifon. Cette nouvelle parut relever leur courage , en leur

faifant reconnoître que ces redoutables Etrangers , auxquels ils avoient don-

né jufqu alors le nom de Teulis , ou de- Dieux venus de l'Orient ji^toient-

Guerce

l'Ent'ct.



DES VOYAGES, t ï V. I V.
fojets à a mort comme les Habitans du Mexique. Cortez jugea qu'il /toittemps d exécuter fon delFem II fe rendit au Palais de Mintezuma C^l
autre fuite que cmq de fes ulus braves Officiers. Li , fous le prétexte d'unecon crence ft-crette

, , eut Vadreiïe d'élo.gner ceux de ce l>rince;X lo?f cq«.l fe Vit feul avec lui
. non-feulemenc il lui reprocha fièrement dW ^^^"^

manque de foi aux Efpagnols
, nuis il lui déclara que fon defTein étou 1 '"""'"

le tenir 1 rifonnier
.
pour s'alfurer de û parole-, Sc\n.nt 1 epée "l le me-naça de la mort au moindre Ci^n, de rcf.ftance.. Ce inalheurJux Mo Mar-que s hum.l.ajufqu'à s'excufcr. Il promit toutes fortes de fatisfaLons II

offrit
,
pour otages, fon fils & dcux'de fes filles. Niais , Cor ezyf.urep,

que que fa perlonne etoit néceiHxire i la fV.reté des Efpa^^nols Ja vue decinq Officiers
,
qui s approchèrent aulli l'épée d la main , l les exhort nonde Interprète

. qui l .allarmerent férieufemenr
, pour fa vie , le détermmë-

rcnt a prendre fans bruit
, une voiture fermée , dans laqudle il fe Saconduire au 1 alais dAxayiaca

. où il fut enfermé fous une bonrie ea dCortez ne lailHi pas d'y admettre les Seigneurs. Se d'autres Indiens
I senrro.ent dans la chambre de leur Maître , les yeux baKÏÏ-s . Se tour ant la

jc-te, pour éviter d'en être vus en face. Ils s^incl.noient trois fo devUt
lin. tnfuite après ..voir hni leurs complimens où leurs affaires

, iJ s for-toient avec les mcrnes marques de refped ou de terreur. Careri n'expliouepoint fi c etoit l'ordre de Cortez , qui les tenoit dans cette conmlrcs^On lui amena quatre des Indiens qui avoient tué d'Efcalante. Il les fitbrûler vifs
-, & pendant j'exécution , il fir mettre les fers aux pieds d Mon-tezuma, qui

,
4is paro tre fenfible à cette indignité, demamfa un jour kpermiffion d aller à la chade , Se , dans une autre occation , celle d'.Uer atTemple

, pour oter
,
A fes Sujets , l'idée qu'il fût Pnfonnier. Cc^tez y con-'

.enrit
;
mais en lui Donnant une g.irde de'centcinqu.mte Soldats , Se le me-naçant de la mort s'il arrivoit quelque foulevement de la part difpeuple.

tromp" furTmSS ^' ^ '^^^^"0'
"f

^°^ ^' ^^^^^"^^
' "^ pouvantetr Ma«-.. .etrompe lur le mifcrabe état de fon Oncle , entreprit de s élever fur le Trône P'-'^""'"^™». •

impcrial
, & comrnuniqua fon delTein aux Princes dTztapalapa . de Ja Xa& de Cay^acan

, Neveux de Montezuma . comme lui. Mais kur complotu heureufement découvert
; & l'Empereur même ayant demandé Sfnllenttous arrêtes, les Lfpngnols faifirent ardemment^ette occafion d^iû.menter leur puilTKnce en feignant d'exécurer fes ordres. Lorfque ces quî-tre Princes furent Pnfonniers

, Cortez ne différa plus à prefTer ouvertem mMontezuma de fiire hommace au Roi d'Efpifme II Ini Ui.r, ' u
Il \\Ur.,rA Â^ 4'ri ' r ^ »>•"» u cipagne. 11 lu! lailla néanmoins ,""n™aBe rm»
la libe. te de délibérer fur cette propofition , avec les principaux Cacique <*" * ''^'i^S-
Mn s fes mefures lui répondoient de la réfolution du Confei

, qui fut^exl'curce avec beaucoup d'éclat. Se dans la meilleure forme-, qu^i^ù pend^"ce cmonie, 1 Empereur , & rous les Princes fes Vallaix ,\eCE.
. en r leurs larmes. Cortez

, qui les vit affedter imprudemment de faireade de leur or, voulut fçavoir d'où Us tiroient tan^t de richeffes Ou !quts Officiers Efpagnols furent- conduits d.-ms trois lieux différent d'où il.-
r^jpporrerent quantité d'or en poudre, que les Indiens avo.e"rr;aferi duiao>e ae leurs Rivic-res

, & Montezuma ne fe fit pas prelfer pour cX "
r.. nouveaux Maures, tout le tréfor de fon perel qii ïtoh rS:n?d;.^

.pm
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l'apparrement qii« les Efpagnols .ivoient eu la modération de refpe^er. Tout

l'or 'fut fondu en lingots , &c produiftt la valeur de fix millions de piaftres,

uicme pour le Roi. Cortez en prit un autre cinquième

,

& tout le refte fut partagé entre les Soldats.
dont on leva un cinquième pour

Corte» let fur.

mont .

Montezuma , qui ne voyoit plus de fureté que dans une dépendance ab-

folue , offrit , i Cortex , une de fes filles en mariage. Ce fier Conquérant

l'accepta 5 mais i condition que le mcmc jour on metcroit , dans le grand

Temple de Mexico , un Crucifix & l'Imaee de la Vierge. Cette Loi parut

dure à la Nation. Cependant , les Elpagnols obtinrent , du moins , une par-

tie du Temple > fcparée de celle qui contcnoit les Idoles , de la MclTe y fut

célébrée publiquement. Les Prêtres des deux principales Divinités Mcxiquai-

nes , fe voyant menacés de leur ruine , eurent la hardieflc d'exhorter le

Peuple à prendre les armes. H fe forma un parti fi puidant contre les Ef-

pa^nols , que Montezuma , lié déformais avec eux par les mêmes incércts

,

leur confeilia de fortir de la Ville , avant que les Rebelles eulfent achevé

de s'y rallèmbler. Cortez commença peur-être à fe repentir d'avoir fait bri-

fer (a Flotte. Il s'efforça d'appaifer les Prêtres par la médiation de l'Em-

pereur , qui demanda du temps pour faire conftruire trois Vaiffeaux , fur

lefquels il fit entendre que les Efpagnols étoient difpofés à s'embarquer.

Telle étoit leur fituation , lorfque Diego Velafquez , Gouverneur de Cu-

ba , apprenant que Cortez avoir envoyé de ricltes préfens à la Cour d'Efpa-

gne , fans l'en avoir informé , mit en Mer «ne Flotte de dix-neuf Vailfeaux »

montés du quatorze cens hommes & de vingt pièces de canon. Il en donna

le Commandement à Pamphile de N<:rvaez , auquel il joignit un Auditeur

,

qui devoir faire l'office de Médiateur entre Cortez Si lui. A peine cette

Flotte eut jette l'ancre dans le Port d'Ulva , (|ue Montezuma en reçut avis

,

des Indiens de la Côte , qui la liti jwrterent dépeinte fur de la toile de Ma-

ghey. Il fe hâta d'envoyer à Nervaez un riche préfent d'or , d'étoffes Se de

vivres , par le confeil de Cortez même , qui n'attendcit du fecours que d'une

armée de fa Nation. Mais Nervaez^déclara , aux Députés de l'Empereur

,

que Cortez fie fes Soldats n'étoient'que des Déferteurs de l'Efpagne , &
des Rebelles , dont il avoir ordre de fe faifir , pour le délivrer dç L pri-

fon. Cortez ayant reçu cette nouvelle de Montezuma , cjui l'en croyoic in-

forme avant lui , tint confeil avec fes Officiers , ôc fe hara d'écrire à Ner-

vaez. Il lui repréfentoit que pour l'honneur de leur P.itrie ^ pour le fervice

du Roi , il ne devoir pas féconder la fureur d'un Peuple , prêt à fe foule-

ver , ni penfer à délivrer Montezuma , dont l'emprifonnement faifoit l'uni-

que fureté des Efpagnols. Il offrait enfin de lui remette tout ce qu'il avoit

conquis, &c de fe retirer dans une autre Province. Loin d'écouter des pro-

pofitions fi juftes , Nervaez mit dans les fers l'Auditeur , qui fcmbloit les

approuver , & marcha vers Mexico avec toutes fes troupes. A fon appro-

che , Cortez lailfa Pierre d'Alvarado Se quelques Soldats ,
pour la garde <ie

Montezuma & du Fort. Il demanda du fecours aux Caciques de Tlafcala ,
dont

il avoit eu la prudence d'entretenir l'amitié -, 8c marchant contre Narvacz,

avec le refte de fes forces, & fix mille Indiens armés de piques ,
il fe pro-

mit la vidoire , de la juftice de fa caufe autant que de fon courage. Il arri-

va l©^ foir à une lieue de Sempoalla , où Nervaez étoit campé fiins défiance»
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Aprèî avoir «nc.mr*j;é fw Rcn» , il pftlTtt, da* ^lus grande 6brcufit<5 de
la mut ,

un ruiUtjau , dont ks Ennemis croyoïant sctie fait uii« bw-riere
Il les furnrit

,
il les déHt vnticrement } ôc pour comble de bonheur il {«

faifit de Ncrvacz & toute l'artillerie. Une vii^oire il comulctte lui devint
ff°!^«,P'«V^;''";*Sf"le .F«^ <" fuites. Les vaiocus lui prêtèrent fcru^cntde
haclue. 11 fe faifit des dix-nci t Vaiireaux ; ik tous le* Hibat^nolt fe trouvant
fcunis fous fes ordres , à l'exception du feul Nervacz , qu'JÎ iaiifa , fous une
bonne garde

,
dajis Vera-cmz , il envoya la flotte de divets «ôtcs , pour faire

de nouvelles conquêtes.
"^

Mais, au milieu de fon trioinplie , il apprit que Mexico s'ctoit foulcvc
& qu'Alvarado , lerré de près dans le Fort , avoit befoiu d'une prompte affi*
Ibnce. U ncceilite de conlerver ce pofte le fit partir auiTi-tât avec crewe cens
hommes de pied, environ cent Chevaux , & deux mille Indiens de Tkfcala
Il entra dans Mexico, le 14 de Juin 1510. Montezuma denunda la liberté
daller au-devant de lui, & ne s'.ittcndoit qu'à fe voir carcflc d'un Vain
queur, qui avoit accepte la qualité de fon gendre. Mais la correfpondance ^
quil avoit entretenue avec Nervacz , étoit un cnnjc que les Efpanuols ne
lu avoient pas pardonne. Cortez refuii de lui pailcr , dans la cour du
Palais

,
ou ce Prince s'ctoit avancé pour le recevoir. Un affront fi fanelant

lu. fit oublier la foi qu'il avoit jur^e. Il fit inveftir le Palais , par un grand
nombre d Indiens armés de flèches ôc de frondes , & mettre le feu au Quar
ner de Cortez, qui n'eut pas ueu de peine 1 l'éceiiKlre. Tous les Efpagnols MortdcMon.
fe retirèrent en bon ordre dans leur Fort, mais le combat ayant recomniencé '«-«•
e jour fmvant , il fe virent en danger d'être accablés par la multitude.
L attaque dura p ufieurs jours avec tant de chaleur, qu'appréhendant de
manquer bientôt de vivres & de munitions , ils réfolurent de demander la paix
Cortez envoya un Rehgieux Efpagnol à Montezuma, pour le fui)plier f en*
faveur de leur alliance , d'arrêter la fureur de fes Sujets, avec promcITe de
fortir fur e champ de Mexico. Cette grâce lui fut d'abord refufée. Cependant i«
bonté de 1 Empereur prévalut fur fon reffentiment , & lui rit donner ordre aux
Combattansd abandonner les armes. Il étoit alors dans une galerie découver-
te, d ou le peuple pouvoir entendre fa voix ; mais pluficurs Caciques , s'appro
chantauffi-totdefaperfonne, lui déclarèrent qu'il ne mcritoitquelindiena.
tionde fes Sujets ,,& que les Mexiquains , voulant la ruine entière des Efp.i-
^nols, avoient fait choix d'un autre Empereur. A peine eurent-ils fini cetie
impcrieufe déclaration , que le malheureux Montezuma fe vit couvert d'une
grde de flèches & de pierres , dont il reçut plufieurs blelTures mortelles oui
terminèrent bientôt fon règne & fa vie.

' ^

Cortez fe promit quelque avantage de cette révolution. Il fit de nouvelles
propohtions de paix aux Rebelles , fans autres conditions que la liberté de
lortir de Mexico

5 & pour les toucher apparemment, par quelques marques
de zèle pour leur Nation, il les fit exhorter i donner la Couronne au fils
<le Montezuma, comme le feul moyen d'éviter les troubles dont ils étoient
menaces fous le règne d'un Ufurpateur., Mais , pour unique réponfe , ils
tombèrent le lendemain avec tant de furie, fur les Efpagnols, qu'ils en
tuèrent un grand nombre. Cortez en tira vangeance

, par une fortie , dans
iaquelle il mu le feu a la Ville , après avoir mallicré des miHiers d'Indiens
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Enfuite i défefpérant de réfifter i tant d'Ennemis , il prit la réfolution de

fortir de Mexico , à la faveur des ténèbres. Sa première démarche fut de faire

tuer tous les parens de Montezuma , & d'autres Princes, qu'il rctenoic Prifon-

niers. Il fit le partage de tout l'or qu'il avoit ralfemblc
-,
& le lo de Juil-

let , à l'entrée de la nuit , il fortit du Fort avec tous fes gens , qui portoienc

un Pont de bois , pour traverfer plufieurs Canaux , dont les Ponts avoient été

rompus. Les Ennemis s'apperçurent , à minuit, qu'il pairoit fur les digues.

•Ils fattaquèrent Ci vigoureufement , qu'ils lui tuèrent environ deux cens

hommes. Alvarado ,
quoiqu'appéfanti par quelques bleiTures , évita de tom-

ber entre leurs mains , en failant un faut extraordinaire , qui a fait nommer

cet endroit jufqu'aujourd'hiii , le Saut d' Alvarado. Cortez, après avoir palfcle

dernier Pont , fe rendit à Tacuba , oii loin d'obtenir une retraite , il trouva

les Habitans armés contre lui. Il fut obligé de prendre des chem.lns écartes

,

avec le fecours des Guides de Tlafcala , & fans celTe pourfuivi par un Corps

d'Indiens, qui cherchoient à le furprendre dans l'obfcurité. Un Temple,

)rès duquel il arriva , lui parut propre à recevoir quelques fortilîcations

,

)our y faire penfer commodément les Bleflfés. On y a bâti , dans la fuite,

'Eglife de Notre-Dame de los Remedios. Cette nuit fut nommée la nuit trifte,

-en mémoire du maffacre , furtout de ceux qui avoient plutôt penfé à défendre

leur or que leur vie. On continua de fe retirer , en faifant face aux Mexi-

quains : mais la Bataille , qui fe donna le 14, proche d'Otumba, coûta

tant de monde aux Efpagnols , que dans la revue qu'ils firent le jour fui-

vant , ils ne fe trouvèrent qu'au nombre de quatre cens quarante. Ce petit

€orps fut bien reçu à Tlafcala , quoique les Indiens auxiliaires fuffènt réduits

a douze cens hommes.
^ , , - , _ ^

Quanhlimoc ,
proche parent de Montezuma , etoïc monte fur le Trône par

les fuftirages des Conjurés. Il rappella tous les Giierriers du Mexique ,
pour

établir fa domination , fans paroitre inquiet des réfolutions de Cortez ,
qu'il

crutalTez humilié par fa fuite. Cependant l'Armée Efpagnole fe trouv.a ren-

forcée de cent quarante hommes , venus de la Rivière de Panuco , fur I.-1-

quoUe ils avoient tenté inutilement de s'établir. Cortez prit le parti d'en-

voyer quelques Officiers , en Efpagne , &c dans les Ides de la dépendance de

cette Couronne , pour foUiciter du fecours , & pour fe procurer des Che-

vaux. Il lui vint 6n même temps , de Vera-cruz , quelques Avancuricrs Ef-

anols , amenés par des efpérances de fortune , qui le mirent en état^ de mar-

cher vers Tefcueo -, Se les Caciques de Tlafcala , moins attachés à la Na-

tion- qu'à fa perfonne, lui raifamblerent un Cmps de dix mille Indiens. Ces

fecours imprévus le firent avancer avec un air de triomphe. Le Pn.ice de

Tefcueo ne balança point à le recevoir & lui ht préfent d'un Etendart d'or.

Quelques jours après , il vit fon armée grolîîe d'une autre recrue d'Efpa-

enols , qui étoiçnt arrivés dans un Vaifleau particulier. Avec des forces û

nombreufes , il commença par fubjiiguer tous les environs de Mexico ,
dans

le delfein de s'approcher du Lac par les Canaux , & d'entreprendre le fiege de

cette Ville. Une revue générale ,
qu'il fit le jour de la Pentecôte, lui fittroiiver

l'ept cens trente-quatre Efpagnols, & plus de vingt mille Indiens, hins y

comprendre ceux qui fuivoient l'armée , dans l'elpcrance du butin. Il p"t

cent cinquante hommes de fa Nation, qu'il diftribua ht des Barques du
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douze Rameurs. Le refte fur partagé en neuf Compagnies , dont il fit trois

Corps, commandés chacun par un Officier de confiance. Huit mille Indiens

de Tlafcala reçurent ordre d'aller faire le fiége d'Iftapalapa , de Cuepacan de

de Tacuba , pour fe faciliter les moyens de rompre l'Aqueduc de Chapul-
tepi'ch , qui fournit Mexico d'eau. Cortez fe mit lui-même fur une Barque

;

Se dans plufieurs courfes , qu'il fit fur le Lac , il détruifit quantité de Ca-
nots Indiens. Il délivra Confalve de Sandoval , qui fe trouvoit environné d'un
grand nombre d'Ennemis ; ôc l'ayant envoyé à Teguaquilla , pour fe rendre
maître de la chaulTée , qu'on nomme aujourd'hui Notre-Dame de Guada-
loiipe , il réfolut d'entreprendre férieufement le fiege de Mexico.

Les Efpagnols ne purent d'abord avancer beaucoup , parce qu'ils per-
doient , la nuit, tout le terrein qu'ils avoient gagné pendant le jour. Dans
une Ville , dont toutes les Maifons étoient environnées d'eau , les Habi-
tans profitoient des ténèbres , pour ouvrir des folTés , où leurs Ennemis fe

précipicoient , fans fe défier du malheur par lequel ils étoient attendus.

Cortez ouvrant les yeux fut la diminution de fes troupes , & fur le danger
du retardement , fe détermina tout d'un coup à pénétrer dans Mexico. Il

divifa fes gens en trois petits corps , pour les faire entrer par trois endroits xico."

différens 5 & fe mettant lui-mcme à la tète du premier , il marcha jufqu'à

la Place de Tlatcluco , qui éiuit alors la plus grande delà Ville, & qui eft

aujourd'hui le Couvent des Cordeliers. Mais fon ardeur l'ayant emporté
trop loin, fur une chauffée où les Indiens l'avoient attiré en fuyant , il s'en-

gagea fi malheureufement dans la boue , qu'il y fut blefic , & que ibixante
de fes Soldats y furent faits Prifonniers. Les deux autres corps n'eurent pas
plus de fuccès. Après avoir efTuyé long-temps les flèches & les pierres des
Indiens , qui les accabloient également , de leurs Canots , par eau , 6c par
tetre du haut de leurs Maifons , ils revinrent extrêmement maltraités. Les
Prifonniers furent immolés à l'Idole Huycilobos , & leurs corps abandonnes
aux Bêtes fauvages -, à la réferve des bras ôc des jambes , que les Mexiquains
réfervoient pour les manger. Ils en écorchSient aufTi le vifage & la barbe

,

pour fe faire une efpece de mafque , de cette peau , dans leurs Fctes folem-
nelles.

Après] des pertes fi difficiles à réparer, les Auxiliaires de Tlafcala, de Corteienâban-

TefcHco & de quelques autres lieux, fe retirèrent dans leurs Cantons ; & j',»"»*'*'''" Ai-

les Efpagnols demeurèrent feuls à la garde des portes , dont ils s'étoient

faifis. Les uns s'occupoient à remplir les fofTés de terre 6c de bois , pour fe
faire un palfage , 8c les autres veilloient autour d'eux pour les foutenir •,

tandis que ceux qui étoient dans les Barques employoient tous leurs efforts

à rompre les eftacades , dont les Mexiquains avoient bouché leurs Ca-
naux. Ces travaux , poulTés nuit 6c jour avec une ardeur infatiguable , avan-
cèrent alTez heureufement pour ranimer les troupes de Tlafcala & de Tcf-
cuco. Elles revinrent au fecours des Efpagnols. Mais Cortez ne fe lafToit

pas de propofer la paix. Il députa quelques Prifonniers au nouveau Mo-
narque , pour renouveller des ofï'res qui avoient été vingt fois rejettées.

Enfin, n'efpérant plus rien de la douceur , 6c voy.mt fes forces rétablies
par le retour de fes Alliés , il fit attaquer la Ville de trois côtés ; 6c joi-

gnant l'exemple à fes ordres , il pénétra lui-même jufqu'au grand Temple

,

Tome XI, Z z z
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- fur lequel il arbora fcs Erendarts. Les trois corps fe réunirent dans le

C A R E R K '^""ic lieu , après avoir fait , pendant deux jours , des prodiges de hardielFe

1697.
* ^ ^s valeur. Les Habitans , & l'Empereur même , fe virent forcés de fe

II pcnétte dans retirer dans la partie de la Ville , où les Maifons étoient environnées des
la Ville. piyj larges Canaux. Mais , dans le paiïàge , U en périt un grand nombre

par les armes à feu des Efpagnols , qui s'étoient mis en bataille dans la

Tureur det

Indieui.

grande Place de Tlateluco.

Cortcz reçut , dans le mcme-temps , de la poudre Se d'autres munitions
par un Vaifibau nouvellement arrive d'Efpagne. Cet accroiffement de for-

ces , Se la confufion de fes Ennemis , ne l'empccherent point de leur faire

propofer , encore une fois , la paix : mais après avoir paru délibérer
, pen-

dant une celTation d'armes de trois jours , ils fondirent avec plus d'em-
portement que jamais fur les Efpagnols ; Se bravant la mort fous routes for-

tes de formes , ils venoient la recevoir au bout du moufquet. Cortez ju-

gea qu'on n'obtiendroit rien d'eux , aulll long - temps que l'Empereur f;»

croiroit en fiireté dans fon pofte. Il détacha Cnriftopne de Sandoval
, pour

l'affiéger avec les Barques. Cette réfolution fut fuivie d'un fi prompt fuc-

cès , qu'on regretta beaucoup de ne l'avoir pas exécutée plutôt. A peine

l'Empereur vit approcher les Barques , que fe déliant de la conftance de fcs

Sujets , il fe mit dans un grand Canot , avec fes femmes Se (es meubles les

plus précieux , pour s'échapper par le Lac. Mais Sandoval s'en apperçur. Il

le tic fuivre par la Barque de Garcie Holguin , qui le prit fans réfiiknce

Se qui le conduifit à Cortez. On refpeda fes trél'ors , Se furtout fes fem-
L'Empercurcft niQs y pour lefqucllcs il paroilfoit fort allarmc. Cortez étoit fur le haut du

Temple, pour obferver ce qui fe palToit autour de lui. Lorfqu'on l'eut in-

formé que l'Empereur étoit Prifonnier , il defcendit avec autant de furprife

que de joye , dans la réfolution de le traiter civilement , Se de vaincre

,

s'il étoit polîîble , ce cœur farouche , par fes careflcs Se [es bienfaits. Mais
il lui trouva moins de fierté que de douleur. Seigneur , lui dit ce malheu-

reux Prince , en verfant quelques larmes , j'ai fait mon devoir en défen-

dant ma Ville Se mon Peuple. Puifque la fortume m'a fait tomber entre

tes mains , je te demande en grâce de me tuer , de cette épée que tu por-

tes. J'aime mieux la mort que la miférable condition qui m'attend. Non

,

lui répondit Cortez. Tu as défendu ta Ville en Guerrier. Tu ne mérites cjue

de l'eftime Se de l'honneur. Il l'envoya , le même jour , avec de grandes

marques de diftinéiion , à Cuyoacan , fous l'efcorte de Sandoval. Les Let-

tres , que Careri donne pour fa fource , mettent ce grand événement au 15

d'Août 1511 , après quatre-vingt-treize jours de ficge. Elles ajourent que

L'Empereur Quanhtimoc n'écoit âgé que de vingt-quatre ans
;
qu'il avoit la

taille belle , le teint brun , & le vifage long (*}.

Cortez prit , pour Armes , après cette Conquête , trois Couronnes , avec

une bordure chargée de fept têtes de Rois. Aulîi-tôt qu'il eut fait traiifpor-

ter tous 1 s Cadavres , dont les rues étoient remplies, fon premier foin fut

de faire donner la queftion au Seigneur de Tefcuco , pour lui faire décla-

rer fes tréfors , dont on n'avoit trouvé que la valeur de trois cens quatre-

GloicedeCot-

(,*).Corter le fit pendre enfuitc, avec le Prince de Tacoba , fon Ncvco.
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vlngt-fix mille piaftres. Careri ne porte aucun jucement de cette aftion.

Elle lui paroît , fans doute , effacée par l'attention de fon Héros , à rebâtir

la Ville &c à la repeupler. Enfuite , pendant que fes Capitaines étendirent

la domination Efpagnole , dans les diverfes parties du même Empire , il

dépêcha deux VailTeaux , en Efpagne , pour offrir , au Roi , un prefent dt

deux millions deux cens mille piaftres j en plaques ou en lingots d'or , avec

toute l'Anti-chambre du tréfor de Montezuma , & pour obteair le Gouver-

nement de la belle Région , qu'il avoir conauife. Careri obfcrve qu'il fît

fupplier le Roi de ne point envoyer de Jurilconfultes au Mexique , parce

qu'il ne les croyoit propres qu'à fomenter les dilTenfions des Habitans.

D'Avila & Quinonez , charges de cette députation , furent pris , aux en-

virons des Ifles Terceres , par un Corfaire François , nommé Florin. Qui-

nonez mourut , dans la route , Ôc d'Avila fut conduit , en France , avec fes

tréfors. Le Roi de France , à la vue de rant de richeffes qu'on lui appor-

toit , dit agréablement : l'Empereur Charles &c le Roi de Portugal ont par-

tage , entr'eux , le nouveau Monde , fans m'en lailfer une part : je voudrois

<]ii'ils me filTent voir le Teftament d'Adam , qui leur donne ce droit. D'Avi-

la obtint la liberté de retourner en Efpagne -, & fur fes reprcfentations ,

Charles-Quinr accorda , pour Cortez , non-feulement le Gouvernement de

la Nouvelle Efpagne , mais la confirmation du partage qu'il avoit fait des

tréfors & des terres , entre les Conquérans , avec le plein pouvoir de faire

les mêmes difpofitions à l'avenir. Cortez continua d'envoyer , à ce Prince ,

de riches préfens , entre lefquels on vante une coulevrine d'or & d'argent

,

nommée le Phœnix (11). Cependant, les accufations de fes Ennemis, &
quelques recherches de fa conduite , qui palferent à la Cour , le firent pri-

ver de fon Gouvernement. Il fe rendit en Efpagne , où l'éclat de fon mérite

ayant eu plus de force que fes raifons , pour le juftifier , il fut traité avec

honneur. On lui donna le Marquifat Del-valle , qui vaut aujourd'hui foi-

xante mille piaftres de rente , avec la dignité de Capitaine Général de la

Nouvelle Efpagne , & de la Mer du Sud -, & pour comble d'honneur , Char-

les-Quint le vifita dans une maladie. Il retourna , dans la fuite , aux Indes

Occidentales , avec ordre d'y faire conftruire des Vaifteaux , pour entrepren-

dre de nouvelles découvertes. On lui doit celle de la Californie , qui ex-

pofa fa vie à mille fâcheux accidens , &: qui lui coûta plus de trois cens

mille piaftres. L'efpérance de fe faire payer de cette fomme le conduifit en

Efpagne : mais |loin de réuifir dans les prétentions , il reçut défenfe de

retourner aux Indes , avant qu'on eût examiné fa conduite. Cette difgrace

ne l'empêcha point d'accompagner Charles-Quint au fiége d'Alget ; d'où re-

venant avec ce Prince , il mourut à Caftilleja de la Cofta , proche de Se-

ville, le 1 de Décembre 1545 , âgé de foixante &c deux ans. Son corps

fut porté , fuivant fes dernières difpofitions , au Couvent des Cordeliers de

Mexico. Cortez étoit de belle taille. Il avoit le teint brun , la barbe noire ,

& une cicatrice à la lèvre inférieure (it)-

G ï M ï L L I

C ARER I.

Les ir^rori qu'il

envoyée laCuur
d'Efpagne , font

pris i)AC leiFriUI^

çuii.

Sa dirgrace^

Il décourre

U

CaUfocDie.

Sa raott.

(11) On y lifoit ces trois Vers Efpagnols:
Ave Nacio fin par ,

Yo e» fcrviros fin ftgundo.

Y vos fin ygual en el mundo.

(il) Ibidem, pages iji & précédentes.
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" Careri , ne croyant pas fes informations moins fmgulieres , fur les Con-

C A R B R I.
^"^"^ss "^^ François Pizarre , qui portoit , vers le mcnie temps , la gloire Lf-

i6i)j, pagnole dans les parties Méridionales du nouveau Monde, en fait entrer

Circonflances

cjui; Catcti te-

ciiciUe fut la

Coiiquccc ilu l'è-

(UU,

Bonhtin d«

Wtaite 8c d'Aï-

RUgtO',

dans fon Journal , un récit plus, court. Rapportons-en quelques traits, pour
lui faire honneur , encore une fois, de fon travail & de fes lumières (15).

Les Efpagnols , dit-il , firent voile de ce côté-là , dans le cours de l'an-

née 1515, t"o,us Pizarre Se Jacques d'Almagro , qui avoient équipé deux
Vailfeaux , avec le fecours d'un Pi être de Panama , nommé Luquc. Apics
mille lieues de navigation , ils prirent terre ; & dans un combat , qu'ils

eurent à Iburenir fur le rivage , Almagro perdit un œil. Enfuite , conti-

nuant leur voyage , ils arrivèrent dans un Pays couvert d'eau , où les Ha-
bitans vivoient fur des arbres, comme les Cygognes. Pizarre palfa do -là

dans l'Ifle de Galloe. D'Almagro l'y fuivit peu de jours après ; & s'étant

avancés tous dei'.x vers Tangorara , ils mirent à terre , près de Tumbez
,

Pierre de Candia
, qui revint ébloui des richeflès de cette Contrée. Pizarre,

engagea auill tôt fon Aflocié à retourner à Panama -, & s'embarquant
, pour

l'Efpagne , avec fa participation & celle de Luquc , il y alla demander le

Gouvernement des lieux , dont il fe prometcoit la conquête. Charles-Quint
lui accorda les titres , non-feulement de Gouverneur , mais d'Adelantade &
de Capitaine Général de la Nouvelle Caftille & du Pérou. Il retourna aux
Indes , avec ces honneurs , accompagné de Jean Confalve & de Ferdinand

,

{es frères : mais au lieu d'y recevoir les félicitations d'Almagro , il le trouva

fort indigné que la Cour n'eût rien accordé pour lui. Cependant , ils ar-

mèrent enfemble une Efcadre , dont Pizarre commanda deux Vailfeaux. Leur
nivigation fur heureufe jufqu'à Tumbez , où la tempête ne leur ayant pns

permis d'aborder , ils fe virent obligés de defcendre dans un lieu qui ap-

jjartenoit proprement au Pérou- Pizarre conquit d'abord l'Ide de Puna , pai
éloignée de la Côte , & gouvernée alors par Guafcar Inga , frère aîné , nuiis

Ennemi mortel de 1 Empereur Ataliba , qui lui avoir enlevé la Couronrc,
Il s'efforça de gagner l'amitié de ce Prince : mais n'ayant pu lui faire aprccr

ks offres, il s'civança vers Tumbez, où le Gouverneur ne parut pas^plus
difpofé à la paix. Pizarre defcendit au rivage , dans l'obfcurité de la nuit,

paUa la Rivière & mit les Indiens en déroute. Il lailTa quelques troupes dans

ce lieu , qu'il nomma Saint Michel. Quelques Envoyés de la Cour l'étant

venu menacer de la part d'Ataliba , il répondit , civilement , qu'il ne pen-

foit qu'à lui otirir les fervices des Efpagnols. Enfuite , ayant marché juf-

qu'à Cmamaha , il s'y fortifia , malgré la défenfe de ce Prince ; avec l'at-

tention néanmoi.is de lui envoyer deux Dépurés , pour lui demander , en-

core une fois , fon amitié. La réponfe , qu'il reçut, lui fit juger qu'il devoit

fe tenir prêt à combattre. E.n eifct , Ataliba fe mit en marche avec toute

fon armée. Il étoit porté dans une chciife d'or , garnie de plumes de Perro-

quets. Sa tète étoit raice , mais couverte d'un bonnet de laine cramoifie j 6:

(m) Ondoie fentir que ces informations aux Indes Occidentales, & qu'il y aiiroit

particulières de Careri, ne méritent pa^ de néanmoins de l'injufticc aies fuppnmcrtouc
trouver place entre les Relations autlicnti- à-fait.

^ues , qui formçront le Recueil des Voyages
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fes oreilles paroilToicnt à demi dcthirces , par le poids des gros anneaux
d'or qu'elles avoient à fourenir. Pizarre , donc l'oruueil ne connoiiïbic dcia ^J "
.J,ic ,J.. N,-.i-i,^o 1..; o r.,_ .]., ...^^ -1 ^ V i>r-/- ^' Carplus de bornes , lui envoya propofer de payer un 'tribut à rEfpagne. Cet
outrage lit commencer aulli-tôt la guerre. Les Elpagnols prévinrent leurs
Lnnemis , en fondant fur eux avec une impctuontc qui les effraya. Ataliba
fit en vain fcs eHorcs pour les ranimer. Il fut .ibbactu lui-même de fa chaife
il'or , de fait Prifonnicr. Une victoire , qui coûta fi peu , fit pafler, dans un
iullant , d'immenfcs trcfors entre les mains de Pizarre. L'Empereur offrit

,

puur fa liberté , une Salle remplie de vafes d'or & d'ar(Tent, que les Efpa-
gnols acceptèrent ; mais ils ôtcrenc enfuice la vie à ce malheureux Monar-
que , foUicités par Cuafcar

, qui écoit aulîi tombé dans leurs chaînes. Il ne
pas traité plus favorablement que l'Empereur fon frère. Auiîi-tôt qu'il
livré de prolfes fommes , dont on éloit convenu pour fa rançon , il :

cruellement étranglé , en reprocliant à Pizarre fa m.iuvaife foi , k dem.i

£ L I. I

BRI.

1697.

fut

eut
qu 1

fut

an-

Tiagiquc fin

des Cuii^uciant.

Un Prêtre finit

les iiuub'.cs.

dant detrc mène Prifonnicr à l'Empereur d'Efpagne. Ainfi , fans répandre
beaucoup de fang , une Région de mille trois cens lieues d étendue , fe
trouva conquife par la mort des deux frères , & les armes t'fpagnoles ne
rencontrèrent plus d'oppofition.

Après ce récit , dont pluficurs circonflances manquent en efïet aux an-
ciennes Relations , Careri donne , avec la mcme confiance , celui des cruel-
Ijs divifions qui s'élevèrent entre les Pizarres , &c de la mort trafique de
tous ces avares Conquérans. Leurs guerres , dit-il , firent périr plus de cent
foixaiite Capitaines , qui s'entr'égorgerent , avec une fureur , fans exemple
uaimi les Nations qu'ils trairoient de barbares. Il n'admira pas moins que
la fermeté d'un Eccléfiaftique ait été feule capable de terminer ces fanglan-
tes Tragédies. Confalve Pizarre étoit devenu Maître abfolu du Pérou , par
la mort de tous ceux qui pouvoiene lui difputer le gouvernement. Il avoir
rejette les Vicerois , envoyés.par la Cour. Charles-Quint, irrité de cette in-
folence , fît patir , d'Efpagne , Pierre Gafca , Prêtre , avec un pouvoir fans
bornes , & des Blancs-(ignés pour toutes fortes d'occafions. Gafca , n'ayant
pu fe faire entendre par la douceur, livra bataille à Pizaire , battit iQ%
troupes , & le fit Prifonnicr à Xaguixaguana , avec douze de fes principaux
Partifins. Il fit juger cette troupe de Rebelles au dernier fupplice, comme
s'ils culfent pris les armes contre la perfonne même du Roi. Pizarre fut
conduit, au lieu de l'exécution, fur une Mule , les mains liées ; &: couvert
d'un manteau. Sa tête fut portée à Lima, &c placée fur une colomne , avec
cette Infcription : » C'tft ici la tête du traître Confalve Pizarre , qui a livré
» bataille dans la Vallée de Xaguixaguana , contre l'Etendart royal , le Lundi
» 9 d'Axfil 1 $48 "• Gafca, étant retourné en Efpagne, préfenra un million
U demi de piaftres à Charles-Quint , & fut nommé , pour récompenfe , à
l'Hvêchc de Placentia (24).

Careri s'embarqua, le 14 de Décembre. En faifant route par le Canal de Caroipmîtdr
rOiieft , il obferva que le Château eft petit , & que le Gouverneur y efl:

Vera-ttuz i u
aulli mal logé que fes Soldats. On doit s'y garder de quantité de feches ,

"**""''

dont il elt environné ; furtout pendant les vents du Nord , qui empêchenc

(1+) Pages ij>8 8: précédentes.
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do forrir du Canal. Mais rien ne troubla la route de Careri , jufqu'au 19,
qu'il entra dans le Port de la Havane. Il donne une légère idée de cette

Ville. Elle eft (îtuée , dit-il , dans une Plaine , à vingt-trois degrés vinet

minutes de latitude. Sa figure eft ronde , dans un "rcuit d'une demie lieue,

Se fes murailles ne font que de terre , du côté de l'Ifle ; mais elle ell bien dé-

fendue du côté du Canal. On y coiTij'>te environ quatre mille Habitans

,

Efpagnols , Noirs , ou Mulâtres. La beauté finguliere des femmes de la Ha-
vane , & la vivacité d'efprit , qui eft le partage dés hommes , en rendroient

le féjour agréable , fi les vivres n'y étoient toujours d'une extrême cherté. Deux
{•iaftrcs fuflîfent à peine pour la dépenfe de chaque jour , furtout pendant que
es Galions y font à l'ancre. Quoique le climat foit atfez tempéré , le bled avoit

celfé d'y croître depuis quelque temps , fans qu'on en pût trouver la raifon
;

&c le pain , n'y venant que par Mer , fe vend à fort haut prix. Mais on y
liipplce par une racine nommée Jucca , qui ne produit ni feuilles , ni femen-
ce , & dont il fuffit de planter des morceaux pour les faire croître (25). La
Ville a deux de fes faces fur les Ports , où les Vaidèaux peuvent mouiller fort

près de la Terre. Sa principale défenfe confifte dans trois Châteaux , dont

le premier , à la gauche du Canal , fe nomme del Motto 5 le fécond , à

droite , la Punta , & le troifiéme , la Fuera.

Careri fe fit un fpedtacle agréable de l'embarquement des caiftes de piaf-

tres. Celles du Roi en contenoient trois mille, & celles des Particuliers

deux mille feulement. On faifoit monter la totalité à trente millions , dont

la plus grande partie venoit de Porto-bello. La bonne foi , qui règne dans ce

commerce , mérite d'être obfervée. Lorfque les Marchands font convenus de

prix , ils fe délivrent mutuellement les ballots de marchandifes & les caifles

de piaftres , fans infpeftion & fans compte , avec une confiance abfolue pour

les Mémoires d'échange. On ouvre enfuite les ballots & les caiftes , devant

des Notaires établis ; & s'il s'y trouve quelque chofe de manque ou d'excé-

dant , les Compagnies de Séville ôc de Lima en tiennent compte aux Parti-

culiers. Careri fut informé que cette année même , la Compagnie de Lima
avoit payé cinq mille piaftres , pour diverfes marchandifes qui s'étoient trou-

vées de plus dans la Foire précédente.

Il vit remettre , par le Père de la Fuente Jéfuite , au Maître de la Plate

de l'Amiral , une perle de foixante grains , & de la figure d'une poire , pour

la préfenter au Roi. Un Nègre , Efclave d'un Prêtre , l'avoit prife dans une

Ifie voifine de Panama ; & fon Maître en avoit refufé foixante & dix mille

piaftres du Viceroi du Pérou , fous prétexte qu'il vouloit la porter lui-même

a la Cour. En effet , il s'étoit rendu à Porto-bello , avec fa perle , qu'il

nommoit la Perfequida : mais étant mort lorfqu'il fe difpofoit à s'embar-

quer fur les Galions , il en avoit chargé le Père de la Fuente , qui alfura Ca-

reri qu'elle étoit plus grofte que la Peregrina , mais d'une moins belle eau.

Le Nègre n'avoir eu que la liberté , pour récompenfe.

Careri vit , à la. Havane , deux fortes de fruits , qui ne cBoiftent dans

aucun autre lieu. L'un, qui a la figure d'un cœur , & qui fe nomme Gua-

navana. Il eft verd , en dehors , avec quelques pointes épineufes. L'imc-

(1/) Page 31 1.
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ncur eft rempli de quartiers blancs , d'un goût véritablement aigre-douxSon arbre n eft pas plus grand

. que celui qui porte les Ananas, ^[lutrèque les Efpagnols appellent Camùro, reffemble^à l'Orange pae de ors •

irais fa pou pc eft blanche & roure. La faveur en eft douce. Les fcml esfont verres d'un côté
, & couleur cTe canelle au revers. Caren vit , dan leMontagnes de la Havane , des Perdrix qui ont la tête bleue (i6)

Il donne un exemple remarquable de l'efprit d'intérêt qu règne parmi lesOfficiers Elpagnols. Avant le départ des Galions , le Capitaine de li Nhrftr ni.rcpi^fenta. au Général, ouil y avoit peu de fûreté^ou la ntfga fo ^ fla Flotte partoitaufli peu cWgée que les Députés feignirent deKuloîrpourfuivrele Règlement du Confeildes Indes\ qui ponoitdéfenfedV hi*ger aucune forte de marchandifes. Tous les Officiers de Marine d'melî,genceavec le Capitaine, s'alTemblerent li-denT... nv.r k«o j-.'A •
"

bleue.

Rufe des OfR.

^ns 6. ^x Dépités, qu'il ctoitnécefThirer^^unefo^iïr^r ^^Galions fufl-entWucoup plus chargés
; prétexîe frivole , fuiv." t Carâ;^ ,

dont tous les Officiers profitèrent avidement, pour faire tranfport r
à'

bordquantité de marchandifes (17).
^ °°'^^

La Flotte, ayant mis à la voile au commencement de Mars, n'eut pas.peu de peine a fortir du dangereux Canal de Bahama , auquel on donneuatre-vingt heues de longueur
, fur dix-huit ou vingt de labeur [ereXde la navigation n'off-rit que les accidens ordinaires^ dans tme oute fortconnue. Mais Careriobferve, avec étonnement, qti'étant arrivé Irre^^^^^^ ^, . .

fix degrés quatorze minutes
, où Ion eut la vue desserres d'Eilnene i^^ 'f

-^"''
" ^

Pilotes, qui ctoient fur les Galions, demeurèrent trois jours fan! pouvoir
"'"^"'''"•

.ftinguer de quelle Terre ils ..pprochoient , & combien Ils étoi^n cCSde Cadix, leur Pays natal. Ils ne fortirent de cette incertitude ,S -savoir rencontré un Vailfeau François , dont ils reçurent des i ftruâS s^Lajo.e fut fi vive alors
, Air toute la Flotte , que le lendemain

, en en r^^ntd.nsBaye, on falua
,

d'une décharge de l'artillerie, l'image de Ctëiï^ede 1.1 Règle, qui eft honorée dans un Couvent voifin. De-H laifPin ?
gauche Rora

,
qui appartient au Duc d'Arcos , on mouilla dans lo's ptmtal scinquante quatre ;ours ..près avoir quitté lePortdelaH..vane. .. L'arrvë d'une

>' Flotte C^ riche fut un jour de triomphe pour les Habitans de Cad?x Ëuekur ht oublier la perte de tant de millions
, que le uilhne Z C. L

.. avoit coûté à l'Efiagne. Les toits des maifo^s^ ^lI^^^^^S^
•• tcoienr couverts de drapeaux. Une foule innombrable de peuple lifS;
' repentir le rivage de cris de joie

; 8c toutes les cloches fervS corm^e
" dccho , a leurs acclamations (28).

tomme

Cireri donne
,
fuivant fon ufage , une idée générale de cette Ville II h w •

fL^^e'^'i' rr'^'"
"'"'' """"^^^^ ^' ^T'^^ "^ ^°" Port lu paru ^^^^.

plis hcqaente de 1 Europe; ce qui n'eft pas furprenant, dit-il , fi l'on cnn'dere que tous lef Navires, qui vont au Levant, aux Cûtes c^'AfriZ
Lules Orientales ^- Occidentalls

, ou qui viennent dos ^Si^^^T^Hl

Arrivée de Ca>
rcti à Cadij,'

Idéeçéiu'!»rr'

lie.

(if) Page jt^. Wl) Fagé' 317, (18) Pages J5i&prdct<dcntes.
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que tous ceux qui veulent palFer du Détroit dans l'Occan , s'arrêtent ordi-

nairement au Port de Cadix. La Ville efl: dans une Ule; car il y a , vcis

l'Orient , un Canal , qui joint les eaux de la Baye avec celles de la grande

Mer, & que l'on palfe lur un fort beau Pont. Sa fif;urc cft irrcguliere; mais

elle n'a pas plus d'une demie lieue de circuit, &Carerifut furpiis qu'elle ne

fût point entièrement fermée de murs. Dans une fi petite étendue , elle con-

tient d'immenfes richeiTes. Ses Edifices font alTez beaux , mais fes rues fonr mal

alignées. L'Ifle , qui n'a pas plus de trois milles de terroir , produit en abon-

dance toutes fortes de viandes , de pollfons , de fruits & d'excellens grains;

ce qui n'empcche point que ces vivres mêmes n'y foient fort chers. On voit

,

à l'Orient de la Ville , un petit Cliâte.iu , qui fe nomme Sainte Catherine-,

Se dans la Baye , deux Forts , qui portent le nom de los Puntales ; l'un fur

rifie de Mata-Gorda , & l'autre proche de Puerto - real ; tous deux envi-

ronnés d'eau. Careri donne huit lieues de tour à la B.iye. Les Habitations qui

ornent fes bords, &c la multitude continuelle de Vailleaux , dont les mâts ont

l'aoparence d'une Foret , forment , dit-il , une des plus agréables Perfpedlives

du Monde.
Il y vit arriver , dans l'efpace d'un jour , plus de cent Ràtimens , qui ve-

noient chercher l'avgont des marchandifes , que diverfes Nations avoicnt

envoyées dans les Indes. Ainfi la plus gnnde partie des tréfors , qui vien-

nent fur les Galions , entrent dans la bourfe des Etrangers. Quelques jours

après , il arriva trente-deux autres Navires , des feuls Ports de Hollande.

Wtite Mais la fatisfadion , que Careri trouvoit dans ce fpeâraclc , fiit troublée par

4«fonftete. jgs Lettres d'Italie , qui lui apprirent la mort d'un de fes frères, avec ce

feul motif de confolation , que ce frère l'avoir inftitué fon héritier (ly). Il

ne penfa plus qu'à retourner dans fa Patrie. Cependant , n'ayant pu refufer

au Comte de los Rios y Cordun , de fe rendre avec lui , dans fa Felouque

,

Port de Sainte
jj^ p^i-j ^q Sainte Marie , pour y faluer le D'ic d'Albuquerque , Capitaine

Général des Côtes d'Andaloufie , il ne regretta point ce Voyage, qui lui fit

voir une Ville plus grande ôc mieux bâtie que Cadix. Sainte Marie cft fituce

à l'Occident de la Baye , proche d'un Canal , qui s'étend deux lieues dans

les Terres, jufqu'.i la Chartreufe de Xeres; Se la plupart de fes Habicans

font des Marchands fort riches.

Le Jeudi , premier jour de Juillet , Careri , partant de Cadix pour tra-

d^ Saint verfer l'Efpagne , prit par Saint Lucar de Barrameda , autre Port , (itué à l'cin-

bouchure du Guadalquivir , fur lequel il vouloit remonter à Seville. Comme

il ne promet que fes principales obfervacions dans cette route , rien n'oblige

ici de les fupprimer. Il compte deux lieues de Cadix à Sainte Marie ; Se trois,

par terre , de Sainte Marie à Saint Lucar.

Je m'embarquai , dit-il , fur le Guadalquivir , avant la fin du jour , &

nous fîmes , jufqu'à minuit , fix lieues , avec vent Se marée. Cette Rivière

eft fort douce & n'a pas plus de cent pas de largeur. On arriva , le i ,
au

foir , à la Puebla , Se bientôt enfuite à Correa -, deux Villages ficués fur

la droite de la Rivière , à douze lieues de Saint Lucar. Apres avoir fiit

deux autres lieue* , nous pifâmes àÇelvçs, Village qui appartient ;iu Duc

Careti

Maiie

Poft

Route de ce

Pi)[t à Seville.

(19) Page 3«t?
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de Vcrnqiias. l ne lieiire avant le jour, nous nous trouvâmes proche de ialour d or

; & de-L , nous entrâmes dans Sevilîe.

rVr'rln-'lii'r'''''
';^^''-"^^^^^C^P'f''i'e de l'Andaioufie

. amès avoir entendu «:•-"
- - - J2 merveilleux , (1 l'on n'a ps vîi Se-

G F. M F r. r. I

C A R K R I,

0'.>fem"Ioii

de Ciicci lut Se-

p?cer fans celle
, qu'on n'a rien vu

ville
,
me fit choicL-r , dès le m(.me jour . à fatisfaire ma curioficé. On me

conJuilit d abord .lu Cours. J'y vis de longues avenues d'arbres , qui envi-
ronnent une I-oiuaine

, dont les eaux fuffifent pour les ancrer chaque jour
6. foir, & pour remplir les Canaux d'alentour. On trouve . à l'entrée, t
daix colomnc

; très hautes
, avec deux Statues fort maltraitées par le temps ,

'''.P'dont
1 une reprefente Hercule , & l'autre Jules-Céfar ; mais l'Infcription Pius

ujtra, quon y ht, doit faire conclure qu'elles ne font pas l'ouvrace desRomains
. quoique les Efpaçnols paroirfent en douter , & qu'elles font

pofterieures a la découverte de l'Amérique. La Ville eft fituée dans une
1 laine

,
a quarante-fept decrcs trenre-fix minutes. Sa fic^ure eft prefque ronde

.

& on circuit d environ deux lieues. On y compte 4uarante-deux Cou^ens
d Hommes

,
trente -fix de l'autre fexe , & douze Hôpitaux. Les Eglifcs &

les Maifons s y font admirer par leur beauté -, mais fes rues font é'troites

.

tortueufes, mal pavées. & fort femblables à celles des Villes Morefques!
il y a peu de Pkces, de cette importance, donc les murs foient aulïï bas

que ceux de Seville. On y entre par quatorze portes, qui ont autant de
hiuxbourgs. Les principaux font ceux de Saint Bernard, Saint Benoît, Saine

.
la Tablada

, & la Fuente. La rive droite du Guadalquivir offre une
petite Ville

, nommée Triana , qui fe joint à Seville par un Pont de bois , ÔC
qui n a de confiderable qu'une Chartreufe , & le Palais de l'Inquifition. En
gênerai, Seville ne le cède point à Madrid, pour la grandeur & pour le
nombre des Habitans(}o).

10 t ^

I

•

^'^^"^."
' °.^ l'ancien Palais des Rois Mores , eft un Monument d'une fingu- Ai«ç,r . ».

Iiere conftrudtion. De la première cour, qui eft fort grande, & dont les Edi- •='"'" ''»'*'• <*«•

hces fervoient de logement aux Officiers, on paffe par un Portique, fou-
'^'"•^""••

tenu de trente-deux petites colomnes de marbre, qui conduit aux Bains,
tn uite on trouve une féconde cour , environnée de très beaux Appartemens.
rout en eft majeftueux

; quoiqu'il foit aifé de remarquer que les ftucs &
les dorures font l'ouvrage d'une Nation barbare. Dans l'intervalle des Bains, Sa defcrlptlon.
on entretient quatre Parterres d'Orangers, dont on attribue le defTein à la
Reine Maria Padilla, femme de Pierre le Cruel. Vis-à-vis eft une affez belle
forte, qui fait l'entrée des Appartemens. Elle conduit d'abord dans une
grande Salle

,
d'où l'on palfe dans une autre , & de fuite dans une troifié-

nie, pour defcendre aux Appartemens d'en -bas , où l'on voit une belle
cour

,
en forme de Cloître , environnée de cinquante-deux petites colomnes

de marbre
, & de fepr chambres. Dans une de ces chambres , on obferve

particulièrement un dôme , où peut avoir été le Trône des anciens Rois.
De la féconde Salle , on pafte , par une prre de fer, dans une Place, ou

une efpece de cour , dont le centre offre un balîîn . avec une Statue , qui
jette de 1 eau par divers endroits. De-ld , defcendant par deux efcaliers , on
trouve deux autres Places, environnées de Mirthes, fort hauts & fort couf,

(50) Pages î<i & précédentes.
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fus (}i). iHuficurs Statues , fovmces de ces mêmes arbres , reprcfcntcnt des

Muticitns , avec des inl>rumcns entre les mains. La terre y cft remplie d'une

inKiiité de petits tuyaux , qui ne paroiflent point avoir eu d'autre ulaj^e tpie

de mouiller ceux qu'on vouloir lurprendre par cette badine invention. l'ius

loin , fur la droite , on arrive fucceflivemcnc à deux autres Places , rem-

plies de Mirthes , qui font taillés avec beaucoup d'art. De- là, on palVc il.iiis

un lieu muré , qui contient huit Parterres , remplis de toutes fortes de plan-

tes , avec des elpaliers de Mirthes à l'entour , & de larges Promenades qui

les réparent. On y voit deux Fontaines , d'un ouvrage h)rt curieux
; l'une

contre le mur , l'autre fous une arcade, avec plulîcurs Figures d'hommes &
d'animaux. Au bout d'une allée , qui fait face .i l'arcade , on fe rend , par

une porte , près d'une Fontaine en torme de Rocher ,
qui tombe en ruine

,

faute de réparation , & quoique foutcnue par quantité de Mirthes. Plus

loin , par une autre porte , on arrive au pied d'un petit l*ayiIlon couvtrt

de porcelaine , niais mal bâti , près duquel eft un autre baflin , avec une

Statue qui jette de l'eau. On trouve , de divers côtés , plufieurs Partenxs

pleins de lofcs & d'autres Bturs ; un autre, d'Orangers & de Limoniers , (S:

un Jardin potager , féparé par une fort haute muraille. Tout ce qu'on

vient de décrire eil enfermé de grands murs , avec des tours d'efpace en

efpace.

On ne s'attachera point , avec Careri , à la defcription des Couvens de

Seville : mais on le fuit volontiers à la Bourfe , ou la Maifon du Com-

merce des Indes. C'eft un grand Edifice , bien voûté , & foutenu par des

piliers de pierre de taille. Il eft habité par un Prieur &. deux Confuls , qui

adminiftrent la Juftice aux Marchands, fous un dais, dans une Salle ma-

gnifique , & dont l'Office eft aulTi de régler & de lever l'Induit royal à

Parrivée des Galions, outre les autres droits pour les dépenfes des Miniftrcs.

De-là, Careri pafle au Palais Archiépifcopal, qu'il repréfente comme ua Edifice

d'architeûure ordinaire , mais vafte , & digne , dit-il , d'un Prélat qui n'a pas

moins de douze cens mille piaftres de revenu (31). Ce qu'on y voit de plus cu-

rieux eft la Chapelle , & fes magnifiques ornemens. L'Eglife Archiépifcopale

,

ui en eft fort proche , paflTe pour le modèle de toutes ks Cathédrales des In-

ès. Saerandeureft extraordinaire. Elle a cinq portes dans fa longueur, c'eft-à-

dire , des deux côtés , outre les trois du Frontifpice , qui n'eft pas encore

achevé -, & pour aller à la principale de ces cinq portes , on traverfe un

Parterre d'Orangers, environné dedemies colomnes , ôc de chaînes de fer.

L'Eglife eft divilée en cinq nefs , formées par de beaux piliers. On y compte

jufqu'à foixante & quinze Autels ; mais le grand, qui eft fait en demi-cer-

cle , eft d'un travail incomparable. Careri obferve , comme une fingularité

fort remarquable , que le Cierge Pafcal pefe vingt-cinq arobes , qui font

(..i cens vingt-cinq livres d'Efpagne. Le Chapitre de cette Eglife eft cem-

pofé de quatre-vingt-quinze Chanoines , outre les Officiers & les Muficiens

,

qui montent au nombt» de deux cens cinquante. La tour eft un ouvrasse

magnifique , de forme quarrce , qui va toujours en rétréciflànt , & de plus

(51) Il faut ruppofer apparemment que le foiul dii terrein eft fort inégal.'.
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de deux cens pieds de haut. L'cfcalicr en cft H large & (i commode , qu'on
y peut monter i Cheval jufqu'aux cloches.
bamtElme efluneMaifon où Ton reçoit les EnfTms

, pour leur cnfeicner
la Manne

,
U qui

, pour lynibole de fon inlUturion , oftVe un Navire au

G F M K L L <
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.„;i;,.„ \^ r^ ^ ' /-'.î "j Yv T ."
""" «^"iiwii

,
unie un in avire au fcoIc t'i .icno-

milieu de fa cour. Cell de-ld qu'on tire qu.intité d'Elevés, pour lesenvo/er '«"«M"'»^.
auK Inacs, A leur retour

, ils font reçus dans le même lieu , s'ils veulent con-
tinuer d y vivre

;
mais ils doivent abandonner , aux Adminiftrateurs , les

gages qu ils reçoivent du Roi ou des Marchands.
On voit, a peu de diftance de la V.Ue, un Aqueduc qui lui fournit de a,,ucJuc a-

1 eau , & qui palle pour 1 ouvr.ige des Romains. En revenant de ce lieu
,
par la1 ,; '

'
T- .0 """•»-" '>-vi.ii.im lie te lieu

, par la
porte de Cermona

, on palfe devant un Palais que le Duc d'Alcala fit Mtir,
après fes Voyages

, lur le modèle de celui de Pilace , qu'on montre encore .i Je-
rulalem. La C^ia de U Contratacion , Tribunal , qui regarde le Gommer
Indes

, eft com|Jolc d'Ofïiciers d'épce & de ro'obe, pour radminidrati

main.

ce des

ion de1 i.n. o i> V. r"~.^ "^ '"""^' F""i lauminiitration de
la Jultice; & dune autre Cour , qui juge les arthires du Tréfor. Les Tri-
biinaux de la Jufticc ordinaire font un autre ornemei.t de Seville

, p.ir la
beauté de ledihce

, & par celle d'une cour environnée de belles colomnes
avec une Fontaine au centre. On fit remarquer A Careri , dans la rue del
Candelejo

, un bufte du Roi Philippe le Cruel , dont on lui raconta 1 hif-
toire luivante. Ce Prince avoit coutume de marcher la nuit , feul & bien arme Avantote dw
dans les rues de la Ville

, pour obferver ce qui fe paflbit autour de lui. il au'cf.
''"" *'

eut un jour querelle avec un Efpagnol , qui n'avoir pas voulu lui céder le
pas

; & Ion courage
, ou fon bonheur , lui fireno tuer fon Ennemi. On trouva le

cadavre. Le Roi dor.ua ordre que rAlHilKn fût découvert , & que l'on pro-
cédai contre lui avec la dernière rigueur. Quelque temps aprèJ , il voulut
être informe du {progrès de cette affaire. L'Alcalde

, qui e'toit parvenu à
découvrir la vente

, répondit qu'il ne pouvoit pas pouffer plus loin les pro-
cédures

, parce que le Coupable étoit une perfonnc du premier rane. Cette
rcponfe n ayant pas refroidi l'ardeur que le Roi feignoit pour la juftice .
l Alcalde

, preffe par de nouveaux ordres, eut la hardTeffe de faire décapiter
fon Souverain en ertigie. Le bufte, qu'on fit voir à Careri , fut pLicé Sans
le heu de exécution pour conferver la mémoire de cet événement f? 5).

palier lans obfervation. \5\\ caroiFe , qu'il loua pour ce Voyage, avec trois
^'"«^MaJi-d.

peilonnes d'un nom connu , coûta cinquante- quatre piaflres. Il ne fit le
premier jour

. que cinq lieues jufqu'à Caftel-blanco , dans un P.ays mêlé de
Montagnes &: de Plaines. Le lendemain , il eut à traverfer une fàcheufe
Montagne, d ou il fe rendit à Santa Olalia , après une marche de fepc
lieues. Celle qui la fuivit ne fut que de cinq lieues qui firent arriver les
quatre Voyageurs a Fuente de Cantor , gros Village

, qui contient trois
Couvens. Us arrivèrent a Mon.iftero , première Place de l'Eflremadoiir. Le
lendemain

, ils firent quatre lieues dans un Pays plat, pour fe rendre à Los
Santos

, Ville roya e, d'où ils allèrent pafTer la nuit , deux lieues plus loin ,a ViUa-tranca. Six heues lesconduifirent enfuite à Merida , Ville remplie de
cetteforte.de Nobles que les Efpagnols nomment Solaiiegas, c'eft-à-dire

.

(}J) Pages )78 & pidcédciiccs.
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gens qui vivent de leur revenu. On y remarque un fameux Pont de picrte

fur la Rivière de Guadyna , long d'un demi mille , ôc d'une laigcur qui

le rend wp.ible de recevoir deux carollès. Careri ne manqua point d'y vUi-

ter un ancien Chacc.au des l'rieurs conventuels de Lyon , qui portent , fur

leur habit , une croix de Saint Jacques. Le jour fuiv.uit , après avoir fait

deux lieues , ils palFerent par trois Villages , pour arriver .1 Mcdekin
,

d'où ils allèrent paircr la nuit X Miaiad.ios. Le lendemain , ils firent trois

lieues Jufqu'à Santa Cruz. De-là, pallànt à la vue de TruxiUo , ils arrivèrent

à Tordefillas. La chaleur étoit exceirive , dans les Montagnes efcarpces qu'ils

furent obligés de traverfcr ; & trois lieues plus loin , ils palferem par lasC aCis

de Mirîiberc. Enfuite deux lieues les firent arriver fur le bord du T.nge
, qu'ils

palTcrent fur un grand Pont de pierre , pour fe rendre le foir dans Almare?.

Le jour d'après , ils ne firent pas plus de deux lieues , dans une Plaine bien

cultivée , jufqu'.l la Calzada d'Oropefa. Le Pays , dans lequel ils entrèrent

le lendemain , efl: également fertile & peuplé. Après avoir fait deux lieues »

ils palTerent par Orôglco , Domaine des Comtes do ce nom. Cette Place elî

fituéc fur une Colline , mais fans autre défenfe que de mauvaifes murailles.

Quatre lieues plus loin , après avoir traverfc une Forêt , on paffa devant

l'Hôtellerie de Venedos , dangereufe & célèbre par (a firuation , qui l'cx-

pofe au brigandage des Voleurs. La crainte de quelque fâcheufe avanture tit

faire quelques lieues de plus aux quatre Vovageurs , pour arriver à Tahi-

vera , Ville renommée par fa porcelaine. Le lendemain , après en avoir fait

fix , ils s'.arrcterent , le foir , à Santa Olalia. La route ne leur offrant plus que

des Jatdins d'Oliviers, Se de bons Villages, ils n'y trouvèrent que de l'a-

grément pendant les deux derniers jours de marche , dont l'un les conduifît à

Cafa Rubia , èc l'autre à Moftobes. Le troifiéme , ils entrèrent dans Madrid

,

par le Pont de Ségovie (54).

Careri marque peu d'admiration pour cette Capitale de la Monarchie d'F.fpa-

gne. » Quoiqu'elle ne foit , dit-il , qu'à quarante degrés dix minutes de latitu-

.> de , la chaleur y eft infuppoitable en Eté , & le froid en Hiver. Sa figure

w eft prefque ovale -, ce qui ne lui donne pas moins de cinq milles de cir-

>. conférence , tandis qu'elle n'en a qu'un de longueur. Elle n'cft parvenue

« à cette grandeur , que depuis qu'elle eft devenue la réfidence de fes Rois. Ses

.. murs font de terre , Se fort bas. Les rues font toujours fort fales , parce

M qu'on y jette toutes les ocdures des maifons. En Hyver , cette incomnio-

„ dite ne fait qu'augmenter , par l'eau qu'on lâche exprès pour emporter

» ces immondices , Se qui ne pouvant trouver de paffa^^e , empoifonne par

M fa puanteur. D'ailleurs, la plupart des maifons font mal bâties, Se defim-

y> pie charpente. Tout ce qui fort à la vie eft fort cher dans Madrid. Le vin

>i y eft très mauvais. Enfin Careri n'y loue que le pain Se le Mouton , qui

» lui parurent excellens (35) «• H y trouva deux modes nouvellement éta-

blies : l'une , de faire courir quantité de Laquais devant les carolfes ;
l'autre ,

de porter des Perruques , Se de les charger de tant de poudre , qu'on ne doit pas

chercher , dit-il , d'autre caufe de la cherté du pain. Entre les principales

curiofités de la Ville , il nomme la Bibliothèque du Duc d'Uzeda ,
qui

,

(j4) Pages 584 & pr^çifjcntcs. (55) Pas*: 387.
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pont la grandeur du vailTcau , le choix des Livres , & la beauté des Ta-
blettes , fermées de glaces , ne le cède point aux meilleures de VEfyari^nc. Tout
ce qu'il ajoute

, à ce récit , efl connu pr les Relations des autres Voyageurs.
Niais on ne l'abandonnera point dans le petit Voj'age qu'il Ht i Tlikuria!

,

où fa curiofitélui fit faire quekiues obfervations iui|iulieres, qui ne doivent
jioint être détachées do cet article. Il accompagnoit ï/om Pierre de t hâves

,

l'rclat du Royaume do Naples , \ qui les Efpaguols fo faifoient honneur de
montrer ce cj^u'ils ont de plus rare ik de plus précieux.
Nous dînâmes , dit-il , à Roxas , où l'on compte trois lieues de Madrid

;

& nous en Hmes quatre autres
, pour arriver le fou- à l'Efcurial , après avoir

jiallé par Culminarego. Le Père Redour du Collège s'emprelfant de nous
taire voir les raretés do ce grand Couvent , nous entrâmes dans la grande
cour par un frontifpice de pierre de taille ; & pallànt dans une féconde , nous
admirâmes les Edifices dont elle eft enviionnée , mais particulièrement une
très belle façade d'Eglife , ornée de fix Statues , qui repréfentcnt les Pro-
phètes. L'Eglife eftcompofèe de trois nefs , fouteniics , comme le dùme , oar
de grands piliers de pierre de taille. On eft fr.-ippé de la magnificence 'du
eraud Autel , qui eft orné d'un double rang de colomnes , du maibrc le
le plus fin , ik de fameufcs peintures. En montant dix-fept degrés du mê-
me marbre

, on trouve un grand Tabernacle éclatant d'or , avec des co-
lomnes de jafpe, c^ui ne fert que de revêtilTement pour un autre , de moin-
dre grandeur

, & couvert de pierres précieufcs d'une valeur ineftimable. Les
murs, des deux côtés, ortrent les *?tatues en marbre de Charles -Quint
& de Philippe fécond. A gauche, eft l'Oratoire du Roi. Toutes les voûtes
font peintes par le Jordan. On montre , dans une armoire , une grande
Statue d'argent

, 6c quantité d'autres de moindre grandeur , qui contiennent
diverfes reliques.

On nbus fit voir enfuite les Tombeaux des Rois Se des Reines fécondes, T°'"^»'""'««

dans un lieu féparé de celui qui renferme 1.. Rois & les Reines ftériles , Se les

""

enfans des Rois. Ces deux Caveaux tous les Tombeaux des Rois d'Efpa-
gne

, qu'on y a dépofés jiifqu'à ce jour , font incruftés de marbre noir. De-là ,
on nou'; fit remonter à la Sacriftie , pour nous montrer quantité d'ornn-
nieiis

,
garnis de pierres précieufes , de franges d'or & r'- broderies. On nous

ht admirer furtout un grand Tabernacle d'argent , d'un ouvrage merveil-
leux

,
dont l'Empereur avclc fait préfent au Roi d'Eibagne. ^lns, l'or &

Targent femblent perdre leur prix , dans un lieu, où Ics^diamans , les ru-
bis

, les émeraudes & toutes fortes de pierreries font prodiguées.
Nous fûmes conduits dans une petite chambre voi/îne, ou pour richelfcs

"""n'""!'» J«

on nous monçra quelques Manufcrits de Sainte Therefe , & quantité de
''

Livres rares
, avec une cruche d'environ vingt pintes, dans laquelle on pré-

tend que l'eau fut convertie en vin aux Noces de Cana. La Salle du Cha-
pitre

,
où nous palTâmes enfuire , eft ornée d'excellens Tableaux anciens.

On nous fit voir jufqu'aux Livres de Chœur, dont les orneniens ont coûté
trente mille piaftres

; ik deux grandes Orgues fort riches , outre deux petites
ciui (ont placées dans les nefs. Proche 'du grand efcalier , on admire le
nic.i :ur Tableau du Jordans , qui repréfente la Bataille de Saint Quentir.

Wos Guides nous invitèrent enfuite à palfer dans la Bibliothèque , où Bibiimbi^B,.

A a a a iij

^.^Hif
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l'ordre des Livres ne forme point un fpedtaclc moins agréable que leur mul-

titude. Les Efj-'agnols fe plaignent qu'on y a pris quantité de Manufcnts

Arabes , fans que perlbnne ait jamais li^ù qui l'on doit accufer 'le ce voi (3<5),

Les Peintures y font admirables , &: des plus grands Maîtres. On y inuncre

une pierre d'Aiman , qui enlevé vingt - quatre livres de fer , & dont la

vertu eft fi adive , qu'elle opère au travers d'un corps folide. L'A^iparte-

ment du Roi , qui n'ell pas éloigné de C3 Sanduaire. des Sciences , eft

orné , dans toutes fes chambres , des meilleures Peintures des deux der-

niers (iécles. De la chambre de lit , on voit le Tabernacle du grand Autel.

On compte , dans le Couvent de l'Efcurial , quatorze Cloîtres , & cinq

étages de Dortoirs. Il eft habité par trois fortes de Religieux , qui ont leurs

Supérieurs indépendans les uns aes autres , «3c dont le nombre monte à deux

cens. Leurs Jardins font une autre curiofué. Outre les fruits & les Heurs

,

on y voit des Bois de Myrrhes , travaillés avec beaucoup d'art , des Fontai-

nes d'une clarté charmante , un dôme de marbre fin , & plufieurs beaux Vi-

viers , remplis de poillon. On fçait que Philippe II. fit bâtir ce beau Cou-

vent , pour accomplir un vœu , par lequel il s'étoit engagé, pendant la ba-

taille de Saint Quentin, à réparer l'injure qu'il avoir faite à ce Saine, en

faifant abbattre une Eglife qui lui étoit dédiée. Les Efpagnols afTurentqu'il

y employa deux millions cinq cens mille livres ; outre le revenu annuel , qui

eft do quarante-fix mille piaftres(57).

Careri quitte l'Efpagne , traverfe les Pyrénées & toute la partie de la Fran-

ce , qui eft entre ces Montagnes & celles des Alpes. K s'y arrête û peu , que

toutes fes obfervations fe fentent de la rapidité defacourfe. Gênes le retient

plus long-temps , pour y attendre , de Cadix , fes Manufcrits &: fon bagage.

Il achevé fon Voyage , par terre , jufqu'à Naples , fa chère Patrie , ou il

arrive heureufement le 3 de Décembre 1598. L'habitude & le goût des def-

criptions l'ayant porté à donner celles de routes les Villes d'Italie qui fe font

trouvées fur fon partage, il finit fon Journal par celle même de Naples (38).

§ V.

Confùls importuns pour Us Voyageurs.

POuR fe diftinguer du commun des Voy.igeurs , Careri ajoute , au ré-

cit de fes cour:^s , divers confeils , qu'il donne pour le fruit de fon expé-

rience , & qu'il croit nécelfaires à l'inftrudion de ceux qui entreprendront

de marcher fur (qs traces. Il commence par relever l'utilité des Voyages; en-

fuite il établit fix ou fept règles , qu'il confirme ou qu'il éclaircit par fon exemple.

I. Un Voyageur doit être à l'épreuve des plus horribles dangers. Il doit

s'armer de conftance , contre les plus grands malheurs & contre la mort mê-

me. Mais la prudence ne lui eft pas moins néceflaire que le courage. S^

première attention doit tomber fur le choix de fa route , en confultant ceux

qui ont parcouru le Monde avant lui. Si j'avois eu cette précaution , ob-

ferve Careri , avec une honnête franchife , qui lui fait reconnoître fes fau-

tes , je n'aurois peut-être pas pris ma route vers l'Orient -, & prenant au con-

traire la route oppofée , j'aurois fait mon tour du Monde avec plus de com-

modité ,
plus de fureté &c moins de lenteur.

(j^) Page JJ8. (f7)
P?&c 490. (j8) Pagcs49tf & ptéc(!demej,
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II. On doit être bien pourvu d'argent, parce que les dépenfes vont quel^
leiOlS beaUCniin nll1« \r,\rt nii'mi r,a c'.. AlX -.- !.. Tf- i' • . G H M F l

r t , ,' , £5"""' r*""-*' -i"^ *" ucucuics vont quel-
quefOIS beaucoup plus loin quon ne s'y éft attendu. Un Voyageur

, qui n'a
pas au-delà du néceiraire

. ne peut faire un grand nombre d'obfervations ,
qui 1 obligent fouvent de s'arrêter, ou de prendre par des chemins détour-
nes qui allongent, fa route -, fans compter qu'il eft quelquefois utile de
faire de petits ^refcns

, pour s'attirer d^u refpeft, & pour fe faire ouvrir des
lieux dont 1 accès neft pus libre à tout le imilde.. C'eft avoir de l'argent ,
que d en porter la valeur en marchandifes.

^

, "J^;
"" y"y'\geur doit avoir quelque teinture de Médecine, & fur-rout

de Chirurgie
,
autant pour fa propre utilité que pour celle d'autrui. Rien

n apporte plus d'avantages
, que de fc^avoir préparer quelques médiwmens..

On doit avoir auffi quelque connoifiance des Drogues i,: des Simples, pour
«re ai état d enrichir la Botanique de quelques nouvelles lumières. Carcri
contefle quil eft fort peu content de lui-m£-me, fur ce point. Il veut qu'on
y
joigne la connoilfance des Animaux , qu'il croit bien plus facile ; & qu'on

loit capable de faire l'épreuve des minéraux qu'on rencontre.

v^^a\^^!'
^°'' (^^''°!'' P^''^«»tement la Géogrr.phie

, l.i Sphère, l'ufage de
lAltrolabe & celui de la Boudole , pour mefurer la hauteur Polaire , &
pour remarquer les erreurs des Cartes. Il faudroit avoir lu toutes les Rela-
tions 5c les Hiftoires des Pays qu'on entreprend de parcourir, & fe trouver
bien fourni des meilleures Cartes , fur-tout de celles qui font imprimées
en foie blanche

, parce qu'elles ne font pas fujettes à fe couper , & qu'el-
les tiennent peu de place dans les malles. Qu'on y joigne , s'il eft poffible.
une courte defcription de chaque Pays; foit qu'on fou capable de la faire
loi-meme par de fidèles Extraits , foit qu'on la trouve imprimée, en petit
volume. ^

V. Heureux le Voyageur qui fçait un peu de delTein l II a fans ceflTe l'oc-^
cahon de s en fervir , pour tiacer la figure d'une belle Statue , d'un Edifi-
ce

,
d une Médaille , de quelque Plante rare & de quelque Animal fîncu-

^".' °" P""/ 'ev^"^ ^«^ Pla" 'l'iine Ville , d'une FortereflTe , d'un Port , &c..
Quil n oublie pas de porter un bon compas de proportion , & un quart de
cercle avec fes dmûons. Mais , pour ne rien faire fans principes & fans
méthode, il doit fç^oir un peu de Fortification , d'Aichiteélure , de Perf-
pedhve., &c furtout de Géométrie pratique, qui lui apprendra l'art de me-
iurer les hauteurs inacceflibles & leurs diftances. Une bonne lunette d'an.-
proche eft aufii d'une utilité continuelle; & même unTelefcope, pour oÈ-
lerver les Etoiles quand on pafle la Ligne équinoxiale , & qu'on fait route
vers le Pôle du Sud. Mais ce qui paroît digne, à Careri, d'un honneur éter-
nel

, celt de Içavoir faire une Carte géographique.
VI.. Il eft indifpenfable de parler plufieurs langues, particulièrement cel-

les qui fervent au Commerce , telles que la Franœife , lltalienne , l'Efpa--
gnole

,
la Portugaife & l'Efclavone , à la faveur defquelles on trouve par-

rout des Interprêtes. L'argent peut fuppléer imparfaitement à ce défaut, par-
ce quii le fait entendre des plus fourds : mais on n'en eft que plus expofé
a divers périls, quand , avec la réputation d'être riche , on ne peut deman-
oer m recevoir des avis pour les éviter.

Celui
,
quin'a pas du-moins une partie de ces qtialités, fera réduit , s'il a quel-

M F l L I

Careri.
1698.
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que prudence , à fe faire accompagner d'une perfonne qui pofTede celle?

qui lui manquent. La probité , dans ce Compagnon de tortune , lui fera

trouver, non - feulement plus de douceur, qu'il ne peut s'unaginer
, d

VJir fans celle , un Confident de fes plaifirs & de les peines , mais fcr-

vira même à lux faire tirer plus d'inftrudion de la dépenle Ôc des travaux

du Voyage.

Careri , fuppofant à fon Difciple toutes les qualités naturelles & acqui-

fes qa'on vient d'expliquer , lui apprend enfuite le moyen de les mettre en

ufage. Il fe trouve, dit-il, des hommes d'un naturel mdolent , qui négli-

gent d'obferver ce qui mérite leur attention -, & d'autres , qui mefurant

lis objets par la courte étendue de leurs lumières, ne la donnent qu'aux

ba-Mtelles, ou du moins qu'A ce qui flatte leur goût. Le Politique s'attache

au^Gouvernement , le Naturalifte aux Plantes & aux Animaux , le Géogra-

phe aux diftances & aux fituations, l'Hiftorien aux événemens patfés, l'An-

tiquaire aux monumens des fiécles les plus éloignés , le Marchand à tout

ce qui concerne le Commerce , &c chaque Artifte à l'objet de fa profertion.

01j1« d'un Ce n'eft pas le but d'un véritable Voyageur , qui doit travailler pour la

,5.itAble voya-
p^jj^^^ijé autant que pour foi-mcme , & rendre fes Ecrits utiles à tout le

^'""'

monde. Il doit être exercé à faire une Relation , non-feulement où la vé-

rité nemanque pas , mais qui renferme , fans diftindkion , tous les objets de

la curiofitc & du fçavoir. Le genre de vie , auquel il s'eft attaché , l'oblige

d'obferver , fans relâche , la nature du Pays oii il arrive , & de celui par

lequel il pafle -, c'eft-à-dire , le climat , la hauteur du Pôle , la températuie

de l'air , les Montagnes , les Vallées , les Rivières & les Ponts , la fécondité

du terroir, les diîtances des lieues, les Mines & les Carieies , les Bois,

les Plantes médicinales , les arbres propres à la conftruétion des VailTeaux ,

la qualité des fruits , les Animaux , la fuuation de la Mer , les Ports
,

les

Caps , les ècueils Se les marées. A l'égard des lieux habités, il doit faire

tomber fon attention ôc fes remarques lur les murs , les fortifications & les

édifices ; fur les magafins , l'artillerie & la garnifon , du moins ,
lorfqu'il le

peut fans danger -, fur les coutumes & les mœurs des Habitans ;
fur leur carac-

tère , leur tempéramment , la longueur ordinaire de leur vie , leurs mala-

dies les plus fréquentes , leurs reiTiedes & leurs alimens communs ;
fur leur

richelfe & leur pauvreté , leur manière de fe vêtir , de fe meubler
,
de con-

verfer , d'élever les enfans -, fur leurs fciences , leurs arts , & leurs métho-

des -, fur leurs poids , leurs mefures , leurs monnoyes ôc leur commerce.

C'eft un foin utile , que celui de conferver des monnoyes de chaque efpece ,

pour fe mettre en état de comparer l'alliage ôc la qualité de l'une avec l'au-

ire. On doit s'appliquer particulièrement à connoître le Gouvernement de

chaque Pays , les forces de l'Etat , l'adminiftration de la Juftice, Se remar-

quer s'il y a quelque Loi qui foit contraire au droit commun ,
quelque ufa-

ge ou quelque établilTement étrange. On n oubliera point la fondation des

Villes principales, quoiqu'ordinairement fabuleufe ; ni les événemens an-

ciens ôc modernes , qui peuvent donner du luftre à leur Hiftoire. Enhn

,

dans les Pays Chrétienr, ,' comme dans les Mahometans 8c les Idolâtres ,
il

faut rechercher foigneufement l'origine de la Religion, ôc les changemens

q^u'elle a foijffercs , obferver les diÀFéreates Sedes, tenir compte des Tem-
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pies

,
des Séminaires

, des Ecoles , des Chapitres , des Rites, des Cérémo
nies

,
de I antiquité des Evechés , des Saints Protedeurs , des Reliques les

^^"^ " ^ «^ » »

plus confideraWes
,
du nombre & de la richefTe des Eccléfiaftiques , & même '/V ''

des plus fameux Tableaux. ^ ^^'9^'

Comme il eft impolTible qu'un Voyageur falTe toutes ces obfervations Moven. ou-u
par fes propres yeux

. i cherchera les moyens de fe lier avec les gens de ^o^^^fVl
Lettres, s il s en trouve dans le Pays , ou avec quelques Vieillards intelli-
gens. Il examinera les points, fur lefquels ils ne paroîtront pas s'accorder-
précaution touiours necefTaire pour éviter l'erreur, furtout , lorfque n'en-'
tendant point la langue

, on eft réduit au miniftere des Interprêtes. Il écri-
ra, chaque jouraufoir, fes remarques; parce que dans une fi grande va-
riété de foins & d objets la mémoire peut manquer. Ceux, qui ne veulent
rien donner au hafard font deux copies de leur Journal , dont ils confien
lune a quelque ami d'une droiture éprouvée. Careri, menacé, dans plu-
fieurs occafions

, de voir périr tous les Manufcrits dont fa Relation eftcompofce, regretta quelquefois très amèrement de n'avoir pas fuivi ce

tan"ce (59)

"''"' '" *^'"* P°"' '" ^'^'' ^'""^ "^'^ l'""P°^-

{if) Careti
, Tome VI. pages joj & fuivantcs.

7<tm. ^l. Bbhb
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VOYAGE
DE LA BARBINAIS LE GENTIL,

Autour d u M o n d e.

CE Voyage (40) ne feroit point excepte du nombre de ceux qu'on a pris

le parti de fupprimer , s'il n'ctoit recommande à l'attention du Lec-

teur , par l'avantage qu'il a d'ctre le fcul que la Nation Fraii^-oile ait l'ait

Hiftui de

Cheibvutg.

-autour 'du Monde ," ou le feul du moins , qui ait jamais été publié, iion Au.

teur ne fe fait connoître, d'ailleurs, que par fon titre, & par une Hpitre dé-

diée à M. le Comte de Mo;ville.

U partit de la Baye de Cherbourg le 8 d'Août 1714 (4i)- C'eft le feul de

tous les Voyageurs ,
qui falfe prottfllon de ne pas tenir compte des vents

& des hauteurs. » Il vous importe peu , écrit-il à fon Corrupondant , de

» fçavoir quel vent fouffloit. Je vous dirai , feulement , qu'il étoit très favo-

» rable pour le Voyage des Ifles Canaries. Cette déclaration ne doit p.ns faire

efperer beaucoup de remarques maritimes ; &c la Barbinais fe borne cfledH-

vement à la dcfcription des lieux & des mœurs.

Ce même vent ,
qu'il ne veut pas nommer , ayant peu duré , le VailTeau

fut obligé de relâcher à l'Ifle de Sarc , qui n'eft éloignée de celle de Gucr-

nefey que d'environ trois lieues : mais le temps redevint fi beau , qu'ayant

fait voHe le 4 , il fe trouva , le 1 5 ,
près de la petite Ifle Gratiola. Les

Ifles Canaries, où il arriva le 17, n'offrirent rien de plus curieux à la

Barbinais , qu'une Dame Efpagnole ,
qu'il vit dans un Couvent de l'Oraco-

ria , & que la fingularité de fon Avanture lui fit trouver digne d'admira-

tion Se de pitié. Elle étoit Nièce du Marquis d'Afialcazar , & Veuve du

Comte de la Gomere. » On n'a jamais vu de beauté plus parfaite : mais

,

» avec les plus beaux yeux du monde , elle étoit aveugle -, & cette difgrace

» venoit de l'impuiflance de fon Mari , dont les forces ne répondoicnc pas

„ à fes delirs. U avoir eu une autre Femme , à qui l'on affuroit que cette

« foiblelîe avoir caufé la mort. La féconde , craignant le même fort , fur-

,1 tout après avoir déjà perdu la vue , s'étoit rerirée dans ce Mon.iftere
j

,. & le Comte , dont elle étoit aimée avec une extrême tendrellè , ctoit

.. mort du chagrin de leur féparation (42).

En paflant la Ligne , le i8 de Septembre , la Barbinais fe vit initié , dit-i!

,

du Baptême de ^^^^ jgj formalités ordinaires , aux myfteres de la Navigation
Aleti

Avanture fin-

fulicte de la

Comteffc de Go-

wcte.

Circonnance

mais

(40) Edition d'Amfterdam , 17^8 , chez

Pierre Mortier, 1 vol. in-11 , avec des Fi-

gures & des Plans. Il cft aflex bien écrit , en

Lettres qui portent la datte du temps & des

lieux. Il n'échappe rien à l'Auteur ,
qui puiffe

faire mal jugçi; de fon efprit& de fa bonne foi.

(41) Quoiqu'il n'explique pas mieux l'oc-

cafion & le deflein de fon Voyajre, on juge,

fur la fuite ,
qu'il s'étoit embarqué fur un

Armateur

(41) La Barbinais , Tome I. page ^
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nous apprend qu'après avoir été arrofé d'eau , on le fit jurer qu'il ne cou-
clieroit jamais avec la Femme d'un Pilote; circonftance, qu'aucun Voya-
geur na rapportée dans les Baptêmes de Mer. La première terre qu'il vit
ivx la Cote du Bredl fut l'Ide Grande, où le VailT^au mouilla , le iz de
Décembre .dans un Havre fans nom , après avoir failli d'échouer fur un
banc de f^ble, mu eft entre l'Ifle &c la Terre-ferme. Il fait la defcription
de cette me. tlle eft fituee fous le Tropique du Capricorne , à deux lieues
du Continent de l Amérique

, èc ion circuit eft de quatorze lieues. On lanomme auHi 1 Ifle de Saint Georges. Il y reene un Printems éternel Son • ,

terrein eft élevé
, & couvert d'arfres inco^nnu^s en Euro^TT-"-mL, ^lî

••"-"'"^"-
plulieurs endroits

, des Bofquets fore agréables. La Barknais monta feul au
«»*"' «^'"'li"-

lommet dune Montagne, dont le pied s'avance jufqu'au bord du Havre.
Apres avoir^ eu beaucoup de peine d pénétrer dans l'épaiffeur du Bois, il
parvint au lommet : mais s'étant égaré au retour , il defcendit fans tenir

[""fe ""aine; & pendant plus de cinq heures, il continua de marcher
au hazard. Enfin

,
il le retrouva fur le rivage , mais fort loin du Vailfeau

& de les Compagnons. Le fruit de fa curiofité fut d'avoir obfervé des ar-
bres dune groffeur extraordinaire ; d'avoir vu quantité d'Orangers & de
Utroniers, qui croiffent fins culture , des Singes de la groffeur d'un Veau
qui font retentir les Vallées d'un bruit étrange ; des Caymans , & d'autres
reptiles tort dangereux. Mais l'Animal le plus incommode , Se le plus com-
mun dans cette Ille , eft un petit ver, qui s'infinue fous les ongles du pied
»: de la main. Il y caufe une demangeaifon douloureuie. La chair devient
blanche; il s y forme une tumeur; & le feul remède eft d'ôter doncement
le ver

,
avec la pointe d'une aiguille. S'il refte , dans la plaie , quelque partie de

Ion cor|>s
,
il y furvient une inflammation, dont les fuites peuvent être funeftes.

La pèche eft abondante autour de cette iHe , & le Poilfon excellent ; mais ,
IcpaiflTeur des Bois ote le pouvoir de chalfec. Cependant le Vaiffeau Fran- «A';"':"':':
çois manquoic de vivres

; & l'expédition de M. du Guay-Trouin , à Rio de i^^'i"" ''°"'»1

Janeiro, t-toit encore li récente , que la prudence ne permettoit pas de s'y
^"'"'

prdenter. On fut réduit a chercher quelques provifions, cfans les Habitations de
la 1 erre-ferme. La Barbinais, ayant été détaché pour cette expédition,fut furpris
que dans une Cabane

, où il ne fit pas difficulté d'entrer , plufieurs Femmes pri^
rent aufli-tot la fuite

, en poulTant de grands cris. » Je les fuivis . dit-il , pour
» les raflurer

: mais leur crainte en devint plus prelfante , parce que i'é-
tois accompagné de quelques jeunes gens , dont la vivacité n'annoncoit
pas des intentions auffi réglées que les miennes. Les cris, qui ne dimi-

" nuoient point
, réveillèrent un homme , dont l'afped grave & compofé

" nous ht juger qu'il prenoit beaucoup d'intérêt à cette fcêne. Il nous dit

.

" et un ton brufque , que nous n'étions point en France , où les femmes &
" les hommes ont une liberté fans bornes ; & que les Portugais n'en accor-
'. doient pas tant à leurs femmes. Cependant , nos politelfes l'ayant ralTuré,
'

Il nous apprit, alTez civilement, qu'il y avoit,à peu de diftance , une pe-
" tite Ville, nommée Filla Grande , où nous pouvions trouver des vivres
" Nous nous y rendîmes auftî-tôt. Mais la pauvreté n'y régnoit pas moins
" qu a la Campagne (4î).

-^ & r

(43) /^ii/</n, pages li & ij.
.
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Dans le même temps , un François , nommé la Borde , qui demeuroit à

Paraty , où l'exercice cie la Chirurgie lui avoir fait gagner du bien , apprit
de quelques Habitans de Villa Grande , qu'un Vaiueau de fa Nation avoir

peint' à trouver des provifions fur la Côte. Il fe hâta d'y envoyer une Py-
rogue , chargée de pois & de uoiflbn falé , avec une fomme d'argent , & des
excufes de n'avoir ofé venir lui-même

j
parce que , depuis la prife de Rio

de Janeiro, les Portugais ayant rompu tout commerce avec les François
,

dans leurs Colonies , il craignoit qu'ils ne prilFent ce prétexte pour lui ra-

vir tout ce qu'il pofTedoit. Sa gcnérofité caufa des tranfports de joye dans
tout l'Equipage , qui commençoit à fouffrir beaucoup de la faim. La Bar-

binais croit lui devoir ce témoignage public de reeonnoifTance
; & fi les bé-

nédidions des gens de Mer ont quelque vertu , (ce qu'il ne croit gucres,
dit-il , ) le Ciel n'a pas laifle cet honnête Chirurgien fans récompcnfe (44}.
Paraty eft une petite Ville , où defcend une grande partie de l'or

, qui vient

des Mines , & qu'on tranfporte enfuite à Rio Janeiro. Elle n'eft éloignée

de l'Ifle Grande que d'environ dix lieues.

Villa Grande avoir été depuis peu le théâtre d'une fcène fort tragique

,

dont la Barbinais juge le récit important pour la connoiflance du cœur hu-
main , qui eft malheureufement capable de ces odieux excès. Le Colonel
8c le Sergent Major de cette Ville , fe haïflbienc depuis long-temps. Cette

haine s'étoit communiquée jufqu'à leurs Efclaves , & les mettoit tous les

jours aux mains. Un jour que ceux du Colonel avoient été battus , il fe

mit à leur tête ; & leur ayant fait invertir la Maifon du Sergento , il leur

ordonna , dans fa fureur , de tirer plufieurs coups de fufil aux fenêtres. La
fiemme & la fille Ae fon Ennemi fureur tuées à la première, décharge. Ce
trifte fpeélacle toucha fi vivement le Sergento , que ne confultant plus que
fon defefpoir , fans confidérer l'inégalité des forces , il fondit , fur le Colo-
nel , avec quelques Efclaves qu'il a;voit autour de lui : mais il tomba bien-

tôt , percé de deux coups de lance. Il demanda un ConfelTeur, Le Colonel
lui déclara qu'il reclamoit en vain l'aflîftance du Ciel , & que s'il n'ache-

voit pas de le faire maflacrer fur le champ , c'étoit pour fe ralFafier du plai-

fir de le voir expirer. Cependanr un Religieux accourur. Mais le Colonel ne
lui permit pas d'approcher; & le voyan 'éfolu, malgré fes menaces, d'é-

couter la Confeflîon de fon Ennemi , il lâcha ,.fur lui , fon piftolet , dont il

ne fit que lui calTer le bras. Enfuite , plongeant fon épée dans le corps du
Sergento ; va , lui dit'il , rougir de ta hontj au fond de l'Enfer. Ma vangeance
feroit imparfaite, fi tu jouillois du Paradis (45)..

Le Vailfeau François ayant remis à la voile , le 19 de Décembre, une confpi-

Cûiiffiration '^'^"°P
' formée à bord , qui faillit de caufer la ruine du Vaiffeau, donne occa-

fmie vaiiUau. fion à la Barbmais de lailTer comme échapper le fecret de fon Voyage. » On fç.iir,

» dir-il , que fuivant les ordres du Roi & les conventions entre la France

»> & l'Efpagne , ceux qui vouloient armer, pour le Pérou , étoienr obligés de

» tenir leur entreprife fecrette Notre Armateur avoir pris uneComminîon
» Angloife , fous le nom d'un Anglois , qui ne devoir avoir que le ritre de

»» Capitaine , fans en exercer les fondions. Cette précaution nous avoit en-

(«4), Page 144. (4l)Page.i<î.J
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« gagés auflî à prendre des Matelots Anglois , dont le nombre étoit pref-
» quegal à ce ui des François. Il fe paflbit peu de jours , fans quelque dif-
.. pute entre les deux Nations -, & les Officiers marquoient peut-être troc
» de faveur pour leur Patrie. Les Anglois prirent la réfolurion d'en tirelt
» vengeance

, & de tuer tous les François , l l'exception de ceux qu'ils iu-
» gèrent les plus propres a les féconder dans leurs entreprifes. Ils dévoient
,. jetter enfuite une partie des marchandifes qui donnoient trop de péfan-
" teur au VaijTeau

, & forcer le Capitaine Anglois de leur fervir de Chef
« dans le mener de Corfli.res

,
qu'ils fe propofoient d'embrafTer. Un jeune

« homme de Guernefey
, révéla ce complot au Capitaine

;& malgré les préven-
» nons nationales

,
il eut afTez de probité pour en donner avis aux François. Les

.. Officiers saflemblerent. Après une fcrieufe délibération, le Contre aî
» tre & le Capitaine d'armes reçurent ordre de tenir des armes prêtes &
» de prendre toutes fortes de précautions contre une révolte On finlT^'m
" bler l'Equipage.. On fe faif.t des Mutins, qui , ne fe défiant de 'ne^; Cn^ï."

'"

» furent arrctes fans refiftance. Leur crime fembloit mériter la mort • mais
„ on fe contenta de les faire lier fur des canons , & de leur faire donner
» a chacun

, cent coups de corde. Les plus emportes fuient mis aux fers'
Rien 11 eft plus dangereux, conclut l'Auteur . que de raflembler

, pour ]es
Voyages de long-cours

,
des Equipages compofés de différentes Nations.

Ceft nourrir une guerre inteftme , d'autant plus dangereufe qu'elle ne peut
être arrêtée que par des remèdes violens (46).

^

On eut toujours les vents contraires, jufqu'au Cap le plus méridional de
lAinerique. Il ne faut point attendre, de laBarbinais, de nouveaux éclair
ciiïemens fur les Détroits (47). Une tempête jetta fon Vaifféau

, jufqu'au foi
xantieme degré trente minutes du Sud. Toutes fes autres remarques fentent
peu l'homme de Mer. Il écrivit enfuite à fon ami : » Vous aviez alors
» 1 Hy ver

,
vous autres Européens

5 Se nous étions dans la belle faifon c'eft
" ^:'^''^ ' ^" '"^l^e" '^^ l'Eté

: cependant je n'ai jamais relTenti de froid^
» plus cuijant. Le 17 de Janvier , nous obfervâmes qu'il n'y avoir que trois-
" heures de nuit

;
ce qui. nous confoloit beaucoup , car la tempête efFrave

»<,moins,pend.-intlejour, que dans les ténèbres. Ajoutez, auxincommodi-
» tes d un climat fi froid , celle d'avoir une grande partie de nos Pilotes &
» de nos Matelots attaqués du fcorbut.

Après une navigation de fix mois, ils découvrirent les Montacnes oue c ...
leur hgure a fait nommer Mammelles du Biobio , & bientôt après , TlHe de '»c->ci2dî'
Sainre Aîane, dont le teitein eft fort bas. Cette Ifle n'efl qu'à dix lieues de

'^''"^•

la Baye de la Conception. En entrant dans cette Baye, ils y apperçurent
quantité de Vaifleaux

, a l'ancre devant la Ville 5 mais ils prirem le part
daller mouiller dans un enfoncement , nommé Talcacuena , d'où la
Barbinais & quelques autres furent députés pour faluer le G-ouverneur
On ne s'.mête avec eux, dans ce Port du Chily , eue pour conrirûcr à-

recueilhr ce qui leur eft perfonnel , ou ce qui n'app^uienr du moins qu'a

(46) Pages 19 & précédentes. Hoorn
, qui a donné fort nom an Cao ani

(4.7 R.en n eft moins cxac). II nomme le porte ; quoicine perfonne X„, c m TlZIfe Dctro.t de le Maire , Dùroit de Mair. 1

1

vient de la Vi le de- Hoorn ^Z f
'' '

pàcud qvc c'eft Ma Caf-itainc iiomnvs Manc
Hoorn, dou ctoit k
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La Barb - ^^^^ entreprife. La Baibinais ne didîmiile rien à fon ami. Nous fommes ici

NAIS leGen- P5'^ tranquilles, lui ccric-il , aijrcs avoir parte quelques mois à la Concep-

Tu. tion. Je n'ai vu , Jufqu a prélent , que des contre-temps fâcheux , & des

1715. embarras, qui naident les uns des autres. AfFurément , li la Gourde France

fçavoit ce qu'il en coûte à ceux qui font venus dans ces Mers malgré fes or-

dres , loin de les punir , elle auroit compaflîon de leur folie. Elle les loueroit

peut-être du zèle qu'ils ont eu de purger le Royaume des fuperfluicés de fes

Manufactures , qu'ils viennent troquer ici pour de l'argent , & fur lefquelles ils

font une perte coniidérable.

Grand nombre Nous ne nous attendions pas à trouver, dans la Baye de la Conception,

y uouye.°'"^"
' ^^^ compagnie fi nombreufe de gens de notre Nation , & bien moins à re-

cevoir les triftes nouvelles qu'ils nous apprirent à notre arrivée. Leur pre-

mier compliment fut de nous féliciter , avec une amere ironie , d'être ve-

nus augmenter le nombre des Malheureux. Les plus honnêtes ne difoient

rien de plus. Mais quelq^ues-uns nous chargeoient de malédidlions , &c d'au-

tres nous ennuyoient par le récit du miférable éi ,t de leurs affaires. En un
obfervatiori j„Qj ^ tout étoit en confufion. On compte actuellement quarante VailTeaux

i"Iice dan> la François dans ces Mers. J'aime ma Nation , continue la Barbinais, & je fuis

M.i JuSud, pg^ porté à relever fes défauts : cependant l'expérience me force d'avouer

qu'il n'y en a point qui foit plus fouvent duppe de fon ambition , & qui

foit moins propre à commercer dans les Indes. C'eft le jugement que les au-

tres Peuples en portent aulîî. En effet , n'eft-ce pas perdre volontairement

fon bien , que d'envoyer , au Pérou , quarante Vaiffeaux , lorfque fix peu-

vent fuftire l II eft vrai que les Marchands Efpagnols ne font pas moins ,1

plaindre. Ceux qui ont fait de gros achats , depuis deux ou trois ans , &
qui , fe flattant qu'il ne viendroit plus de Vaifleaux , ont néglige la vente

de leurs marchandifes , fe voyent rainés par l'arrivée d'une Flotte fi nom-
breufe. L'avidité mal entendue de tous ces Armateurs eft d'autant plus blâ-

mable , qu'ils ne pouvoient ignorer le mauvais état des affaires , dont les

Vaiffeaux revenus du Sud les avoient affez inftruits. Leur imprudence ne

peut être excufée que par les conjonctures. Le rabais des efpeces leur a fait

chercher des dédommagemens ; éc comme les arméniens ont été fccrccs de-

puis le dernier Traité , chacun s'eft cru le feul qui prenoit le parti d'armer.

On a fait le même raifonnement à Nantes , à Bayonne , à Marfcille , Se

furtout à Saint Malo -, avec cette différence , que les Armateurs de Saint

Malo , plus prudens que tous les autres , ont intéreffé , dans leurs cnrre-

prifes , des Négocians de Paris, de Lyon, & de divers autres lieux, qens

peu éclaires dans ce commerce , de qui fe laiffant éblouir par la fortune des

Malouins , fe font imaginés , mal à propos , que la Corne d'abondance devoir

être toujours pleine au Pérou. Telle eft la fource du mal. Mais il eft à crain-

dre aujourd'hui que la Cour d'Efpagne , fatiguée d'un commerce qui ruine

le fien , Se follicitée par les Anglois , dont on connoït la jaloufie , ne fallu

enfin paffer une Efcadre dans ces Mers , avec des ordres qui ne feront peut-

être exécutés que trop fidèlement (48).

Ces fages réflexions , qui peuvcnç fervir à réclairciffemcnt des affaires de

(48) Pages 30 & précédentes,
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France, dans quelques années fort célèbres femnr nr^«jJ mi

"

opinion des luni.rcs de la Carbmais flir iVr ^ ^ une meilleure

d£ le forcer )uiqu'.ci l L ^"po: U^^T^'^, tl^"^^ '^"ÏH
^

expliquent aulî le dégoût qu'il concur no. r c
'» Navigation, tlles

qj^iljfonna tout d-un\-oup^5'i3^^^^ V iS'dfChth^
'''°'""°"

s'embarquer fur un Navire de Bayonne qui lSf w-''^°î"'S ' P°"^
delà Cline. Son inclination, l^T"LZ^o.Î^^II^Tc' "^^^'^^

il en fentit naître une fort vive pour les Voylaes ^ L^r r ^"""V?'^""'
il réfolut de faire le tour du Monde 4^ Ma s a^^nt it" T^ '^f"'

'

l'occafion d'exercer fon courage , lui & tous ks Irwnic n r'*''"
''•'"'

alors dans la Baye.
h y ^^ tous les Irançois qui fe trouvoient

bârir d.. |wo„cç,„.„, jo Taica;r;dt:rb r;r; rzj,ïdes. Leurs Jardins leur fourn (foient toutes forte. ^71?^ i

'^^ ""^^
la pkhe & l'agriculture faifoient leur uni le occ^Patio? v"* r' ''^''^V
qu'alors inctilte & dcfert

. avoit pris une Sri .e "Tar^r lems fo!
' ^

n"yavoient même conftruit une Chapelle, qui ferv^rde lCi<7 t
"'

nte Colonie; fans s'être beaucoup^fouciél à la vériï Ta ' ^'"/ f^?'

permiffion à l'Evêque Efpagnol. Lorfque è VaîilL d' I '"r k"'""^^':''
^^

arrive; dans la Bayl Don^ Lmin . M^re de C a„ t Gé é^l 1^^^^^^^ Ti la Conception C'étoit un jeune homme de viZde^ ,
'
cpn inandoïc

mier Préfid'ent de l'Audience de iaint Jago. il av^f .Xr h N ï^^''"

çoife .une haine qu'il ne cherchoit pas n^cme à di imE [e^F T """
recevoient, chaque jour, de nouvelles mai ques • cï loin dA" ^''T''""
ils affeéloient de n'en faire aucune plaiiul^ Maisle côn

'" ''^''""'^ '

leur modération pour un défaut de cïuragT, ^Ï^^jJ^^^^plus injufte. Ils ;ugerent enfin qu'il éfoit nécelfaire nn„?T/ r -^
autant que pour l'honneur de leur Nation , de fa letlC ni a'' ^
gueur; & l'occafion s'en préfenta bientôt. DuMor "rde v4 ^nl

' ""
cien de eurs Capitaines

, également eftimé des Efpa. nols ^ !): V"''
'"

mourut cTune maladie de lanceur , attribuée au dîTj^n devoir v'rS'eVPtrances détruites par le nombre exceflif des Vaideiux c... Irri
^^

le Port. On voulut rendre de juftes honneurs à A,^,S '"/?"' '''"'

nés allbmblés convinrent que le corps fcro t Irré de l7c.' ^^^^^Pi^^'-
ception dans une Chaloupe tendue^e noirVqTe.oute efrr^;:n S"""
pes de la Flotte le fuivroient , avec un détachement dV! '""^l'^^^'^f^O""
qui dévoient nréceder le Convoi

, pour faue ne d "^^^^^
^/'''''^-

'

en divers enLits marqués; & quïpar inteivi1"ot s V^E T^^^lucroient de leur canon. Cependant
, pour "aider anelnuf. K,« r'

."

Gouverneur, on dépura vers lui deux Canir mes^ 'Th^d/""!f
''"' ^.*

Pcn.imon d'exécuter l'ordre du Confeil. \ peine da"n fn:!"^'^'"^ ^,î

î.ur défendit défaire defcendre d terre aucune perfonnfarmé!
""'''''''' "

ce de charger ceux qui oferoienr l'entreprendre Les Fr.n. ai
'''' '"'"•''-

d'un refus! qui felloit autor.fer -Jlct^r^;^^^^^^^^^^

(4?) Ibidtm,
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rent pas moins leur projet •, mais ils eurent la précaution d'armer foigneufe-

ment les Chaloupes. Lorfqu'elles approcheront du rivage , le Gouverneur fut

averti que malgré fes défenfes , la Ville alloit être remplie de Soldats armés

,

& qu'il étoit temps des'oppoferà ladefcente. Il pâlit, il trembla, décolère

le Gouvetneut ou de crainte , 8c fes premiers mouvemens parurent impétueux •, mais les

cÉ%«j«u(;it.'* féconds furent plus modérés. Les François étoicnt déjà fur le fable , lorfqu'il

leur envoya dire qu il leur permettoit d'y defcendre. Tout le refte fe fit avec

beaucoup d'ordre 6c de tranquillité -, &: cette leçon apprit , aux Officiers F.fpa-

gnols» à traiter plus civilement leurs Alliés (50).

Révoitedeiin-
'

Pendant près de cinq mois , que la Barbinais pafla au Port de la Concep-

re|'!îît^ic"u"Bat- tion , il fut convaincu , par fes propres yeux , que les François n'étoient pas

binai! i la eoii' Igs fculs A qui le gouvernement de Dom Firmm IJftaris parut infiip^'orta-

cepiion.
j^i^^ j^^j Indiens de la Plaine , impitoyablement opprimés , prirent ce romps

pour fe foulever , Se tirent craindre aux F fpagnols de fe voir égorger ou

brûler dans leurs murs. On a déjà rapporte quelques exemples de ces ré-

voltes ; mais ils deviennent précieux pour l'Hiftoire , lorfqu'ils portent

fur la foi d'un témoignage oculaire. La Barbinais entre ici dans un détail

intéreflant. Ces malheureux Indiens , dit-il , rebutés d'une longue & péni-

ble fervitude , réfolurent enfin de s'en délivrer. Leurs Caciques , ou leurs

Chefs , qui recevoient à regret la loi d'une Nation étrangère , dans des

lieux où leurs Ancêtres l'avoient donnée , s'allèmblerent , &c firent courir une

flèche , qui eft l'mftrument dont ils fe fervoient autrefois pour exciter leurs

Alliés à la guerre. Ils envoyèrent aulîî aux Indiens , qu'on nomme Indos

Bravos , une corde , qui marquoit ,
par des ncEuds de différentes couleurs

,

Jeur projet , le jour & le lieu de leur alfemblée. Cette confpiration fut fi

fecrette , qu'elle ne put être étouffée dans fa nailfance. Un Hermite Indien

,

qui faifoit fa rcfidence à peu de diftance de la Conception , avoit fait

,

fous divers prétextes , un amas confidérable de fer , pour armer leurs lances.

Son commerce ayant été découvert , il fut arraché de ià retraite & jette dans

un Cachot , où la force des tourmens lui fit trahir fon fecret. Mais il étoit trop

tard pour en arrêter les fuites. Le Gouverneur trouva feulement , dans cette

dépolition forcée , un nouveau fujet de perfécuter les Indiens qui étoient

Avec quelle demeurés fidèles. Il ordonna , aux Efpaenols , de charger leurs Vafïàux de chaî-

nés , innocens ou criminels , & de les traiter avec la dernière rigueur. La

f)lûpart de ces Malheureux furent livrés à la Juftice , fans excepter ceux dont

eurs Mairies avoient éprouvé l'attachement par de longs fervices -, 8c toutes

les Prifons en ayant bientôt été remplies , on fit tomber la punition fur les

innocens , pour caufer de l'épouvante aux coupables. Mais cette conduite ne

fit qu'irriter les Rebelles. Ils auroient exercé leur première fureur fur la Con-

<:eption , dont ils n'étoient éloignés que d'environ dix lieues , il la crainte

des Vaifïèaux François ne les eût retenus. Plufieurs Capitaines firent alors une

411 ço^mneu!! démarche , dont Us eurent bientôt du regret. Ils allèrent offrir leur fecours

au Gouverneur , en ajoutant qu'ils fe croyoient obligés , par la bonne intel-

ligence qui regnoit depuis long-temps entre les deux Couronnes , de confer-

yer à l'Efpagne la polieffîon du Pays. Ce fier Efpagnol rejetta leurs offres ,

fiKUeut ili font

(p) Pages }8 Se précédentes.
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rilolution. Les plus fagos , convaincm de lvSmi,r^,rj "" ""'""°
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ignoier longtemps pi„ficurs inno-

putation. Il condamna, auTpp^^;^ P°- --bl;r f. r^. ?cn.au.pp,.cc.
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^^
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homme
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^- f'"™ '^<^-'

"""""

.. d.fcours fort toucirt Les 'ol Te m^"tr"^^^^ f" ""
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DeOrription

: mais
,
remettant à d'autres articles tout cHui ne 1 uT e(fnperfonncl

, on ne veut le fuiv.j , au Port d'Arir. 1/ ^
l P'?''

te du „„. , i eft Wolenr ac {J,l ,
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d'Ylo , du côte des Montagnes , on trouve deux Villes , nommées Moche-

goa & Villa-Heimofa d'Arecpipa , dont la féconde s'cft lignal.'e au coni-

nicncemeiic du règne de Philippe V. Les Femmes vendirent Icuts joyaux

,

& les Hommes envoyèrent de très grofTes fonu-ncs à ce Prince , pour l'ai-

der à foutenir la guerre contre l'Archiduc. Ces deux Villes ne font pas

moins fameufcs par leurs vins , qui paflent pour les meilleurs & les pUis de.

licats du Royaume.
Apres avoir palTé quelques jours dans Ylo , la Darlnnais profita du rctar-

demen de fou Vairteau , poui entreprendre un petit Voyage , par terre
,

dans IcfpcnMKe d'y trouver l'occafion de fe défaire avant.içcufemcnt de

quelques niaichandifes. Mais on lui confeilla de s'av.ancer d .ibord lufciu'à

Plfco , petite Ville , qui n'cft éloignée , de Lima , que de cinquante lieues..

Ce feioit appauvrir trop fon Journal , que de fupprimer ici fes obfci varions-,

d'autant plus qu'elles ne font pas d'une nature , cjui puifFe les laire rappel-

1er, avec la même étendue , dans l'article général du Pérou. Pifco , dit-il,

fat abîmé , en 1^90, p.ar m tremblement cle terre. Cette Ville croit fmice

fur le rivage , &c la Mer fe retira prefqu'à deux lieues de fes homes ordi-

naires. Les Habitans , furpris d'un événement dont ils ne connoiiToient pas

d'exemple , s'enfuirent dans les Montagnes. Quelques-uns ayai eu la iiar-

dielfe de retourner fur leurs pas , pour contempler un nouveau rivage, la

Mer revint , trois heures après , avec tant d'impétuofité qu'elle les eiit;lou.

tit , fans que la vîtefle de leurs Chevaux pût les dérobber à la mort, l'ilio

fût fubniergée, & l'eau fe répandit fort loin dans la Plaine. La Rade,oii

les Vaiireaux jetrent aujourd'hui l'ancre , eft le même lieu où la Ville croit

autrefois aflîfe. £lle fut rebâtie , un quart de lieue plus loin -, & l'agrément

de fa fituation en a fait le féjour de toute la NoblelTe voifine. Le Commerce

étoit alfez florilTant à Pifco , lorfque l'entrée du Port de Lima n'ctolt pas

libre aux François. Ils y vendoient leurs marchandifes avec autant d'.avan-

tage , & même avec plus de fureté qu'à Callao , où ils étoient obligés de

déclarer leur cargaifon aux Officiers de la Douane , & de leur payer un

droit de treize pour ceni , qui tournoit au profit du Viceroi & de les Ofh--

ciers. D'ailleurs , ils couroient de grands rifques t^e la part du Viceroi
,
qui

avoit des ordres pofitifs de fa Cour , de ne pas les loufFrir au Pérou
,
&c

qui pouvoir , fur le moindre prétexte , confifquer tous leurs effets ,
faire

arrêter leurs Vaifleaux , & fe juftifier de fa défobéifFance , en faifant condui-

re , pieds & poings liés , leurs Capitaines , en Efpagne (55).
^

La Barbinais partit de Pifco , le 4 de Septembre , & fe trouva bientôt

dans la Province de Chincha , dont la Capitale n'eft aujourd'hui qu'un petit

Bourp d'Indiens , du même nom. C'étoit autrefois une Ville puilfante ,
qui

contelioit , dans fon étendue , plus de deux mille familles. On coniptoit

alors plufieurs millions d'Habitans , d.-ins une Province à préfent fi dcfeite,

qu'à peine y refte-t-il cinq cens familles. Cet exemple , obferve la Barbi-

nais , doit faire juger combien les Efpagnols en ont détruit. Aufli ne fonr-

ils pas difficulté , dit - il , d'aveuer eux - mêmes , que leur vicbire leur 1

coûté le fang d'un nombre infini de Malheureiu.

(îj) Page 73,
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Il vu, fur la route, les vertiges de ces Géants, renommés dansTHiftoire

du I ciou
, qui furent frappes de la foudre , pour un crime dont le Ciel sert

rc ervc fouvent la vengeance. Les Efpagnols ont pris long-temps . pour des
Fables

,
ce que les Indiens en racontoicnt : mais ils ont celfc , dit-il . d'en

lui-mcnie. » Pondant un déluge , dont tout le Pays fut inondé , les Indiens
» fe retirèrent ur es plus hautes Montagnes , pour attendre que toutes les
» eaux fuirent écoulées Lorfqu'ils defcenSirent 'dans la i>laine . ils y t ou
" vcrent des hommes dune taille démefurée

, qui leur firent une guerre
» cruelle. Ceux

,
qui échappèrent i leur barbarie , furent obligés de chercher

« un azyle dans les Cavernes des Montagnes qu'ils avoient quittées. Après
.« s

y être tenus caches pendant plufieurs années , ils virent paroître au Vni-
" lieu des airs un jeune homme qui foudroya les Géants-, & par la défaite
.. de ces crue s Ennemis

, ils fe retrouvèrent Maîtres de leurs anciennes
" demeures. Mes Guides

,
ajoute la Barbinais , me montrèrent pluileurs mar-

.. ques de la foudre
, imprimées fur unRo.àt. & des os dunegrolTeur ex-

« traordinaire
, quils regardent comme i^.s teuc^ de leurs Géants. On n'a

•• pu fçayoïr en quel temps ce déluge tt .urivé. C'eft peut-être un déluce
> particulier, tel que celui de la Thef. i!i. f^-;).

^ ^
On trouve

.
dans la Province de Chinci. •

. pl.,r,urs Tombeaux antiques
La Barbinais en vit un , dans lequel on av. . trouvé deux hommes Se àeuxçmmes, doncies cadavres étoient alTez entiers

, pour fai..: connoître kdirtcrence des deux Sexes
; quatre vafes d'argile . quaae talfes , deux chiens,

& plufieurs pièces d'argent. C'étoit apparemment' l'ancienne manière d"nlhmner les Morts. Le Pays oft un peu'moins aride que dans les Provinces
voidnes-, ce qui vient de la quantité de ravines qui l'arrofenr. Ce font destorrens

,
formes par les neiges fondues

, qui tombant avec impétuofitc dubut des Montagnes
, entraînent les arbres & des parties de ro^chers! Leur

1

1
neft jamais profond

, parce que les eaux fe partagent en plufieurs bras •

nuis leur cours n'en eft que plus rapide.
* '

La Barbinais arriva le premier jour, au foir. dans un Hame.m , nommé
le Tambo de Guyanacava On nomme Tami^ , un Edifice où les andensYncagardoient leurs tréfors. Il porroit , avec lui, toutes fes provifions
lufqua fon lit. Lorfqu'il voulut fouper , il fut furpris de voir que la chVleur les avoir corrompues; & n'ayant point mangé roue le jour , la faini
1
obligea de fe remercre en marche pendant la nu?t , pour arriver dans unpem ourg qui fe nomme Cagneta.^Il le parcourut ^d'un bout à I "t^e"Lhabillement des femmes lui parut fingulier. Elles ont une petite Cafaque, qui fecroifefur le fein , & qui s'arrache avec une épingle d^roent'ongue de dix pouces dont la tête eft ronde & platte , £ ni pas Sje fix a fcpt pouces de diamètre. Un millier de ces épingles feroient unedo honnête en Europe : mais dans quelque néceflîté Qu'une Indienne 3eCluncha fe trouve

, elle ne fe défait pomr de ce bifarri ornement.
Les eaux du torrent de Cagnera s'étoient débordées avec fi peu d'obfta-^le
,
que toute la Campagne étoit inondée. Mes Guides , raconte la Borbl
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nais , me déclarèrent qu'on ne pouvoic continuer la route ordinaire , fjns

La Bahbi-
j'gxpQfe^. J^^^^ pij,s arands dangers , ôc qu'il falloit faire une journce ilc

NAIS lE GEN- ,1 ^r P « ^... '

" ....

I7I5.

plus ,
pour palFer lur un Pont , qui croit au fomnict de la Moninj;nc, fans

quoi je lerois forcé d'attendre , plus de huit jours , que les eaux lullent écou-

lées. Je fuivis leur confcil , mais je ne fus pas loni; temps à m'en repen-

tir. Nous finies fept lieues, en montant par des Iciuiers incommodes 6:

fort étroits. Je voyois les nuages au-delfous de moi , 6c cette élévation ne

m'empechoit pas de fentir une chaleur extraordinaire. Nous arrivâmes au

rercription
p^j^j ^ ^^,^5 qm^re heures aptes midi. Mais , Ciel i quel Pont 1 la vue iv.c

d-un l'oiu tcrti-

^^ jr^^ij^j^
^ ^ j.^ fouvenir me gloce encore le f.\n^. Qu'on s'imagine dciix

Pointes de Montagnes , féparées par un précipice , ou plutôt par un gouflie

profond , dans lecjuel deux torrens fe précipitent avec un fracas épouvanta-

ble. Sur ces deux Pointes , on a planté de gros pieux, auxquels font atta-

chées des cordes de (impie écorce d'arbre , qui pallànt tk repallunt plufieuis

fois d'une pointe à 1 autre , forment une efpece do rets , couvert de plan-

ches & de fable. Tel eft le Pont , qui forme la communication d'une Mon-

tagne à l'autre. Je ne pouvois me réfoudre à pafler fur cette machine trem-

blante. Les Mules paderent d'abord a/ec leur charge : mais la réfillance

,

ip'elles rirent long-temps aux Muletiers , marquoit allez leur frayeur. Pour

moi , je pallai comme elles , c'eft-à-dire , en me faifant de mes mains deux

pieds de plus , & fans ofcr jetter les yeux de l'un ni de l'autre côte (57).

J'entrai de-là dans la Province de Pachacamac , & je çalfai au pied d'une

autre Montagne , dont l'afpedl me caufa de nouveaux frémiffeniens. Le clie-

min , qui eft fur le bord de la Mer , a fi peu de largeur , qu'à peiae deux

Mides peuvent y palier de front. Le fommet de la Montagne , s'avanf;ant

au-delfus , fcmble prêt à s'écrouler -, & l'on remarque , à fes ouvertures ,

Chemin (îiv

gulicr.

gnée que d'une lieue. Je ferois pitié , fi je racontois tout ce que j'eus a

îbuftrir dans ce Voyage. La chaleur m'accabloit pendant le jour ; &: j'étois

dévoré , pendant la nuit , par diverfes fortes d'Inledes. Je traverfai îles

Montagnes de fible fi brfilantes , que je ne pouvois mettre pied à terre

fans rèilentir une ardeur infupportable. Dans l'efpace de quaviinte lieues

,

je ne vis pas un feul arbre , fi ce n'eft au bord des torrens , où la fraichcur

Dfferis affreux, de l'cau entretient un peu de verdure. Ces déferts infpirent une véritable

horreur. On n'y entend le chant d'aucun Oifeau ; & pendant toute m.i mar-

che , je n'en vis qu'un , de la grolTeur d'un Mouton , qui fe perche fur les

Montagnes les plus arides, où'?! fe nourrit des vers qui naiflent dans cette

vafte étendue de fables. Il eft célèbre , dans toutes les Relations du Pérou

,

fous le nom de Condur ou Condor (58).
^

On apprir, à»! Barbinais , que le nom de Pachanamac, cju'on donne a

Province, el^ celui de la principale Divinité des Indiens, c'ell-à-

Condur , Oi-
fcau de la prof,

feiit d'un Mt;i»

ton.

cette

dire, du Soleil , qu'ils adorent comme le principe de tout ce qui exifte;

que fa Capitale étoit autrefois une Ville puilîante , qui contenoit ,
dans Ion

(j7) Page 89 Se précédentes. (58) Pages il I & prcccJcmcs.



I A lUiinr-

NAIS LE GeN-
Tlt.

Etran) (^ Mi.
ntide Ij \'il i: Je

Cria vrc5 cm»

1716.

D E S V O Y A G E S. L r V. I V.
encenità, plus d'un million d'ames , & qu'elle fut long-temps le théâtre deb guerre & de la ctuautc des Efpagnok 11 n'eut pas befoin d'autre témm-g.uge queceui de fes yeux, » lorfque pallant au milieu des dél,ns de ce te

., en font belles ôc fpac.eules
; mais il règne, parmi ces mafurcs , un i» lence qui remplit le cœur d'efîroi , Se ncn neVy prcfcnre à la vue qui „ ,» ne fo.t véritablement attreux. La pallîon de l'or a poulli;. les T.lWnï

''

" )ufqua tirer les corps de leurs tombeaux
, pour y chercher les tréfo s au'» çroyoïent enfevehs avec eux. Dans une grande iMace , qui paroît avo c^î» la olus fréquentée de cette Ville

, je vis , ajoute la nlrb nais
, plu îei» cacfavres que la qualité de 1 air & de la terre nvo.t confervés la c

"
:;'i;""T

"""7 ^'l'-^" ^'^'r'
anés Ondift,„,.tK,it aifcmcnttcu

I s
'"^^'

., t aits de leurs v.fagcs -, mais ils avoienc la peau plus tendue -k plus bl n» che, que ne 1 ont ordinairement les Indiens (59)
'

Après avoir poulie f;i route julqu'A Lima, dont il donne une courte defçnpt.on
. il en partit le zj de Janvier lyKÎ

, pour retourner à l' [^trc même chemin
, ik par confrquent avec les mêmes danj^crs & h mémoangue. Il arriva, dans ce Port, le 3 de Février; &c quelc^ucs jou

'2'
il fut témoin d un horrible événement , qui ne confinl,a c ue trop ce qu'on'lui avoir raconte du tremblement de terre qu'il a déjà décrit. -. le ,0 -^

" luut heures du foir
.

la Nouvelle Pifco fut ébranlée. Dans un infiant , dn h r. . ,
.. Barb.nais

,
,e vis toutes les ma.fons renverlcx-s. Je voulus prendre la f tV -.n^fe'lV.f :,"c

.. mais la peur
,
qui donne quelquefois des aîies , m'avoit lié les nieds î^ T', ' 'T ''

» n arrivai qu avec peine fur la l'iac-e de la Ville, où tout le monie 'Lit
"-.'"'"

" ^"'re. Un quart d heure après
,

a terre , ayant encore tremblé , s'oulr
» en quelques endroits

, d'où il s'éleva des tourbillons de poullîcre aZ
" un bruit eflrayant. La plupart des Habitans fe retirèrent fur les Mont^
» gnes voifmes. Cette nuit fut un temps d'horreur & d'épouvante' La tcnl
" s agitoit a tous momens. Nous n'étions , dans la Ville , que trois ou qua e" hançois, qui nofions abandonner les débris de nos maifons. Se auiTe
" fent.ons pas moins c péril qu'il y avoir à les habiter. Tout le monde
» çraignoit une nouvelle irruption de la Mer , teUe qu'on fe fouvenoi" de
" ^^'"'' cprouvce, .1 y avoit vingt-huit ans. Les Efpagnols & les Indiens
" n ayant point la hard.elle d'aller reconnoître l'érat du rivage , nous prîmes
=. cet emploi vers le jour. Mais la lumière ne reparut, qui- pour ajm e !
" ter 1 allarme commune. A neuf heures du matin , le tteml'lem nt^va .
» reconimence avec plus de violence , on publia auili-tôt que la^Mer ve
» noit de fe retirer. Cette nouvelle étoit faulfe

-, mais la crainte & l'cxan"
" t''^^;' P;^' y hrent trouver tant de vraifemblance

, qu'on ne penfa plus
"

'îV'
^^"î^'^-.Le^cris augmentoient la terreur. Je me préparois à Vu r

" auni, & jetois déjà monté à Cheval-, quand, par un tfouble d'efprit
.. plutôt que par un rcfte de courage, je réfolus cle retourner au bord dé
" la Mer, avec deux autres François. J'ai Touvent éprouvé qu'une frayeur
.. c ccir.ve produit les mêmes effets que la témérité. Mais nous vîiS îa
" Mer tranquille

, &: le nv.age dans fa lltuation ordinaire. L'ardèrde

( t y ) Ibiiiem , & p.igc $i.
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» guérir les Habitans de leur crainte nous fit poufler nos Chevaux avec

» beaucoup de vîteilè , en faifant de loin divers fignes de nos chapeaux.

" Ceux qui attendoient notre retour , pour fe déterminer , nous entendirent

» fi mal , qu'ayant pris nos fignes mêmes pour une exhortation à fuir , ils

» abandonnèrent la Ville avec des cris lamentables. Nous n'y trouvâmes

» plus qu'un petit nombre de Vieillards , que la foiblefïè de l'âge avoir re-

» lenus , &c qui regardoient déjà les ruines de leurs maifbns comme leurs

>. tombeaux (60).

Cependant , il paroît qu'on en fut quitte pour quelques nouvlles fccouires

,

qui achevèrent de renverler Pifco , Se qui ne permirenr pas aux Habicansd'y

retourner de plufieurs jours. La Batbinais , revenu à lui-même . fe rappella

quelques circonftances , qu'il n'entreprend point d'expliquer. 1 . Une demie
heure avant que la terre eût commencé à s'agiter , tous les Animaux pa-

rurent faifis de frayeur. Les Chevaux bannirent , rompirent leurs licols,

& fortirent de l'Ecurie, Les Chiens aboyèrent. Les Oifeaux épouvantés , &
prefqu'étourdis j fe jetterent dans les maifons. Les Rats 8c les Souris forti-

rent de leurs trous, i. Les Vaifieaux , qui étoient à l'ancre, furent fi vio-

lemment agités , qu'il fembloit que toutes leurs parties fufiènt prctcs à fe

défunir. Les canons fautèrent fur leurs affûts , & les mâts rompirent leurs

haubars. C'eft ce que la Barbinais auroit eu de la peine à croire , s'il n'en

eût été convaincu par des Témoignages unanimes. Il conçoit iîien , dit - il

,

que le fond de la Mer étant une continuation de la Terre , l'eau peut être

agitée par communication -, mais ce qui lui paroît difficile à comprendre
,

c'eft ce mouvement irvégulier d'un Vailfeau , dont tous les membres parti-

cipent féparément à cette agitation , comme s'il faifoit partie de la Terre

,

ôc qu'il ne nageât point dans un fluide. Son mouvement devroit relfembler

,

au plus , à celui qu'il éprouveroit dans une tempête. D'ailleurs , pendant

tout le tremblement de Pifco , la furface de la Mer étoit unie , & fes flots

n'étoient point élevés. Toute l'agitation devoit être intérieure , puifque le

vent ne fe mêla point au tremblement de terre , Enfin , les Habitans alFu-

roient que dans ces accidens , fi la caverne terreftre , où le feu eft renferme,

va du Septentrion au Midi , & fi la Ville eft aulfi dans cette fituation , tou-

tes les Maifons ne manquent point d'être renverfées *, au lieu que fi ce feu

fouterrein prend une Ville dans fa largeur , le tremblement fait moins de

ravage. La Barbinais adopta volontiers cette opinion , après avoir été bien

informé que celui de Pifco ne lut prefque pas fenfible à cinq lieues vers

l'Oueft , &c que depuis cette Ville juiqu'ù cent lieues au-del.à , du Midi au

Nord, toutes les Villes 8c les Villages furent entièrement renverfés (61).

TîcpittderAu- Il quitta la Côte du Pérou, le 4 de Mars, avec quelque regret de s'é-

taii poutlachi- loigner d'une Ville nommée Guaura , fituée dans l'endroit le plus riant & le

plus champêtre du monde , à moins d'une lieue du petit Port de Guacho (61) ,

où il s'étoit rendu fur le Vaifteau qui devoit faire voile à la Chine. » Une
c.uaura,ciiat. „ Rivicrc coule au milieu de Guaura. Les maifons y font commodes Se bien

matit c)our.
^ bâties. Les .femmes font belles &c affables , 8c les hommes n'y connoilfent

(rto) P.isTcs 110 & prcccdcntcs.

(6i) i"a<jcs m & lii.

(Si) A onze cîegn-s quarante minutw de

latitude du Sud.
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p point 1 orgueil & la jaloufie , deux vices ordinaires de leur Nation

11 ajou^que fi Ion confidere le climat, la fertilité du Pays & le carac-
tère des Habuans

, on peut nommei ce petit canton les délices du Pérou (6^)Mais fon deftm & fes engagemens lappelloier.t à de nouvelles coirfesUn y penfoit pas fans quelque frayeur , car on lui annonçoit qu'il feroit prive .pendant trois mois , de la vue même des Terres. Ses P.lites , peu vè1-
fes dans la navigation qu'ils alloient entreprendre , ne saccordoien/par fur
le plan de leur route. Les uns prétendoient que pour n'C-tre pas fi lone tempsexpofes aux calmes , il étoit à propos de gouverner au Noîd , & df3
PS N "!; n ^T'- ^'? 'T' ^-"^"«^^"^ ^" contraire que la rou e de

rer. Lune & 1 autre opinion etoit bien fondée , mais on reconnut trop^tardque la première devoir l'emporter ; & le malheur qu'on eut de s'arrêter d
1 autre, fit perdre beaucoup de temps par les calmes. L'ennui , feul mal lu „ rrefte que les François elfuyerent dans une fi longue courfe . fut dW ^'3^10^?;'
plus continuel

,
que le Soleil voyageant avec eux , & l'ayant au Zenith iU

'="''^"«-

ne pouvoient obferver la latitude. Mais ils raifonnercnt beaucoup fur' letourans
,
qui font très rapides dans cette Mer, & chacun décidoit hardiment de leur cours : fur quoi la Barbinais remarque qu'ils font d'une relTou

-'^

ce merveilleufe pour les Pilotes, parce qu'ils leur attribuent toutes leurserreurs de calcul.
*

Le
5
d'Avril, en continuant ue porter à l'Oueft-Nord-Oueft

, on vit desOifeaux
, de toutes les efpeces qui font communes fur Mer : mais il parut

bien plus furprenant de voir un Hibou , qui vint fe percher fi>- '^s m^rs r,..

rendit la hberte dont il n'ufa que pour voltiger long-remps"a:uour duVaUfeau
,
jufqu'à ce que l'épuifement de fes forces

, par^a faim ou k affi!

i 'dl
jomber dans la Mer La Barbinais ne s'arrt-te A cet incident , que Raironne...-

pour demander d ou venoit un Hibou , à cette diftance des Terres > Car il
'"« «' '""Jcne^-

ne>t pas, dit-i
, de l'opmion de ceux qui prétendent que les Rats & d'au-

tres Animaux s engendrent dans la cralfe d'un VailTeau. Mais d'où veno tdonc un Animal qui ne s'éloigne jamais tant de la Terre ? L'opinion la
plus commune eft ciue les Ifies , qu'on trouve marquées fur les Cartes
font beaucoup plus A l'Eft , qu',1 n'a plu aux Géograplles de les placer : c'eft
ce qu on ,uge par les Journaux de tous les Navires qui ont fait cette route
& qui ne les ont jamais vues. Un feul Capitaine du Havre de Gnce

'

nonunc du Bocca^e
, allant du Pérou à la Cliine , découvrit , à deux 'cens

quatre-vingt degrés de longitude , & à quatre degrés de latitude du Nordun grand Rocher fort élevé , & ceint de plufieuî: bancs d. fable , a^inueldonna le nom de l'Ifie de la Palfion ( ^4 )• Ce morceau de Teri'e eft Te
leul qu on ait encore apperçu dans cette Mer , au-delà de la Ligne , en fui-vant cette route. Ainfi la Barbinais s'elt fait une queftion

, qu'il eft obligé de-'
laillcr lans rcponfe. b '"^

JZV''
différentes efpeces d'Oifeaux , qui voloient autour du Bord , on ciulT. agr.a^en dUtingua de plus gros qu un Oye , qui avoient fept pieds de longueur ,.''''•

0^5) rnj^es ii«; Si 118. (6^) Fags- 1^1.

â^éët
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d'un bout de l'aile à l'autre , le bec crochu , & ^arni do deux rangées de

petites dents tort aiguës. La manière de les prendre -tut un agréable anuilement

pour l'Equipage. On jettoit dans la Mer un hameçon , couvert d'un morceau

de linge en torme de Poiifon. L'Oifeau venoit fondre fur cette proie troni-

peufe , (Se demeuroit pris , tantôt par le gofier , tantôt par les dents , malgré

fes eftbrts pour fe dégager. Cette efpece de chaffe hit le grand amufcnil-nt

des François , pendant une navigation de trois mois. Us virent , en un mcme
jour, après avoir déjà fait treize cens trente -huit lieues , depuis le 4 de

sit trombes Mars jufqu'au Z9 d'Avril, fix trombes d'eau , qui fe formèrent tout à la fois

d-:aii . qui pa-
^^^^Q^^y Ju Navite , à la diftance d'un quart de lieue, avec un bruit fourd,

femblable à celui que l'eau fait en coulant dans un Canal fouterreiii. Ce

bruit , crollfant par degrés , rclfembla bientôt au fiftlement des cordages d'un

VallFeau , lorfqu'un vent impétueux les agite. On remarqua d'abord l'eau

qui bouillonnoit , & qui s'élevoit d'environ un pied & demi au-delÏÏis de'

la furface de la Mer. Il paroilToit , au-delliis de ce bouillonnemenr, un

brouillard , ou plutôt une vapeur épailFe , de couleur pâle , i^ cette vap.'ut

formoit une efpece de Canal , qui niontoic à la nue. Le Canaux , ou les

manches de ces trombes , fe pUoient , à mefure que le vent challbic les

nues aufquelles ils éroienc attachés •, Se malgré cette impullion , non-feule-

ment ils ne fe décachoient pas, mais il fembloit qu'ils s'allongeallènt pour

les fuivre , en s'étrécilTànt , ou grolliflant , lorfque le nuage s'élevoit ou fe

bailToit. Ce fpc£tacle caufa beaucoup de frayeur aux Matelots. On amena

les voiles -, on rhargca le canon, dans l'idée commune que le bruit , ou le

mouvement de l'air, fait crever les trombes &: les dillipe. Mais avant qu'on

eût employé ces remèdes , c'eft-à -dire , dans l'elpace de dix minutes , on

vit les Canaux fe rétrécir , fe détacher de la fu|)erficie de la Mer , Se fe

diffiner entièrement (65}.

Le

explication

q!i\.-ii donne

(65) r.i'7,es US Si prcccdente";. Après cette

Dcfciiptio 1 , la Hamin.iis cnticprciid d'expli-

quer un Phàiomèiie , qu'il ne trouve point

alfez éclairci ; & Tes icL'cs peuvent être utiles

aux Navii;accur';. Il ohferve d'abord que la

plupart des Phv(ici?ns fc font rromcds , lorf-

Îiu'ils ont alRiré que les trombes étoicnt un

i^ne infaili'Lile de tempête. Qu'on falle at-

tention , dit-il , au partage où elles fe firent

voir. C'ell dans la Mer pacifique , oii les

vents foulikiu prefque toujours du même
côte , & qui cft renfcrmce entre les dcu:';

"Xropiques, Elles furent prccédées & fuivies

d'un vent é'^al & léger. T es Pilotes rafUirc-

rent , d'ailleurs , que celles qu'ils avoienc

vues dans pUiiieurs Mers , n'avoient caufe

aucune tempête , mais très fouvent une pluie

abondante , (ans tonnerre. Cependant , il

entend une tempête générale , quf ré ;ne par-

tout l'iiorifon ; car il ne doute point que le

Canal , dont il a parle , ne foit rempli d'un

tçutbillon de vciu , capable J'cu csciter une

,

dans l'endroit où il fe forme ; & c'cft appn»

remment ce tourbillon , qui caufe le boiùl-

lonnementde l'eau : mais cette tempête elt

locale. Les Canaux de nue
,
qui fe forment

fur Mer , rcflemSlent , par leur caufe , .î ceux

qui fe forment fur terre ; mais les crt'cts en

font differens. Le tourbillon
,
qui ell: ren-

fermé dans l'un & dans l'autre , fait plusiic

ravas»c fur terre , où il laili'e louvtin d'aificii-

fes marques de fon palTaj^e : au lieu (]iic fin-

Mer , on n'en reconnoît aucune trarc , à

moins qu'il ne rencontre quelque Vaili'caH ;

ce qui arrive rarement. Pour l'cxpUijucr ,

l'Auteur fuppofe qu'une nue peut , en tom-

bant fur une autre , former un véiicablv;

Eolipyle
,
qui fe fait jour par la inie infé-

rieure , & qui pouife , contre la Mer, un tour-

billon de vent capable d'exciter un bouillon-

nement fur l'eau. Ce tourbillon , dont la cliii-

tc cft perpendiculaire , produit deux effets

differens : i ". Il enfonce les eaux ; Se par une

coraprclfion violsiue , il forme une efpece

de
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,
jour de la Pentecôte, on eût la vue de Tlfle Guaham (66) ; .

& pour comble de ;oic
, trois Vailîcaux François , de TElcadre Marchande ^* ^^'^''^-

quon avoir laiffce au Pérou, furent le premier fpedale qni s'offrit dans la
''^""^^n.

Rade. Ils etoienc arrives le même jour , après sctre vus expofcs aux dernières "'i ^.r

commande par a VUlepoulet
,
homme de réputation dans la Marine. La fou- T" X"" "-^

feT^'T^^'' ''"' !'y''.'^''" ^"^ ^' "°'"'"°'^ ^^ ^.///.^«à; elle avoir ^^Z^'''
brile le grand mat Se le Capitaine, en ayant été frappé , étoit mort fur
le champ. Le rroifiéme Vailfeau , nommé ia Bicnféancc ,\,on beaucoup

tStr^ué'^
'^'"" '""

'
"^ ''' '' '^°''"^

'

^°'^
'^^^^'i- -- ^'eS

La Barbinais defcendit avec le Capitaine , pour fairt les complimens de E„e prér.„tla Nation Françoife au Gouverneur , qu'il honore du titre de Vice. oi. Son -« VapS»
rccit eft une bonne peinture de l'état préfent des Efpasrnols dans cette Ifle

'*«"""^"'*-

" .nVr" i^''^''*'
^''-^' P-]-"^ "" 8"^^^^^' ^"^ ^«^^°'^ de porte-cocher^

» ju Palais, & nous entrâmes fous un Portique, où nous vîmes quelques
« ufils, fept ou huit rondaches , des lances , quatre drapeaux & in tnm-
« bour. Quarante Soldats

, ranges en haye fur l'efcalier , nous reçurent avec
.. toute la gravite: de leur Nation

; & l'Officier nous introduif.t , d'un air
» de cérémonie

, dans l'appartement du Viceroi. Le viflige ouvert & con-
" T'^ ^".',f

Seigneur prit à notre arrivée , nous fit juger qu'il n'étoit pas
» fâche quelle lui procurât du pain & du vin; fecours don? il nous avo^ua
» qu il manquoit depuis long-temps. Le mot de Palais doit faire naître une

de crcuT , dans le centre du lieu où il tom-
be, i». Par ce creux , ou cette fofle , il élevé
les eaux au-dcflus de leur niveau ; & ces
eaux

, par leur propre poids , cherchent à
regagner refpacc qu'elles occupoient : mais
comme ce mouvement leur fait rencontrer
les filets de la vapeur qui defcend de la nue

,

elles eliirent le long de ces filets , ou plutôt
elles les heurtent ; & par une forte d'élafti-
cité

, elles s'dlevent d'environ un pied au-
Mus de la furface de la Mer. Le corps de la
vapeur

, qui defcend de la nue , forme la
figure d'un Canal

, qui fcmble s'élever du
milieu de cette vapeur même , & qui remon-
te jufqu'à la nue. Elle eft plus claire ou plus
obfcurc

, fuivant qu'elle eft pKis ou moins
cxpofce aux rayons du Soleil , & l'Auteur
la compare à la fumée d'un feu noir & étouf^
fc. Quelques-uns croyent , dit-il, que la
nue attire l'eau de la Mer

, par ce Canal

,

comme on attire le vin du fond d'une bou-
teille par le moyen d'un tuyau ; c'eft-à-diic

,

que 1 ait extérieur , comprimant l'eau
, qui eft

autour de l'extrémité du Canal , la force à
remonter jufqu'à la nue

, parce même Canal

,

«Jans lequel ils fuppofcnt que l'air eft ciars)-
mcmcnt raréfié. Si cela étoit , les rcns de
Mer tireroicnt inutilement le canon

, pour
Tome XI,

difllper les trombes , & toute l'agitation de
lair ne ferviroit à rien ; comme on ne rompt
pomt le fil d'un jet d'eau , de quelque ma-
nière qu'on agite l'air. Il y a donc plus de
vraifcmblancc à fuppofer que la matière de
ces trombes n'cft qu'une vapeur , qui s'échap-
pant de la nue avec violence , forme l'image
d'un corps continu

, jufqu'à la furface de la

^^J-
^n e» doit conclure que l'effet de ce

Phénomène
, fur les VaKTeaux , ne fçauroit

être de les fubmerger par l'eau
, qui tombe,

roit perpendiculairement fur le tillac , mais
d'emporter feulement quelques voiles ou
quelques mats ; parce que la trombe ren-
contrant ces corps folides fur fa route , il en
fort un tourbillon violent, dont l'effet eft
foudain

, mais de peu de durée. Il eft cer-
tain

, par conféquenc
, que Ic5 gens de Mec

ont raifon d'agiter l'air par le bruit du ca-
non

; furtout
, (î la trombe eft voifine , car

alors ce baiit fait fur la nue , où elle eft at-
tachée

, lé même effet que k fon des clo-
ches fur celle qui renferme le tonnerre.

l'A^-^'^-i.^'^n""'^
obferveque la variation de

1 Aiguille eft une bonne régie pour trouver
les Mariannes. Elle y eft de Ç\x degrés &
demi vers le Nord-Eft. Page 144. °
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" grande idée M 'a demeure : mai;; il faut fçavoir que ce qui s'appellcrolt

» Chaumière te Guiope , porte ici le nom de P.ilais. Celui de Cuahanv

» eft couvert de paille Se de feuilles de Palmier. Il confille en trois Salles,

» dont les deux nremieresctoient pour le Viceroi , & l'autre pour une troi:pe

» de jeunes Indienner ,
qu'il faifoit élever : bonne œuvre , qu'il poLivoit

» faire Tms fcandale ,
parce que Ibu grand âge le mettoit à couvert de h

» cenfure. Nous vifitâmes aulli deart Millionnaires Jéfuites , qui me ;:iru-

» rent de faints Perfonnages. Ce n'eft pas aHurcment l'ambition , qui les auire

» dans une Ifle où ils mènent une vie très auftere (67)..

On ofl furpris que la Barbinais motte une gr.rnifon de trois ceus "joldats

dans l'Hle de Cualiam , tandis que les Voyageurs prudcns n'en lont i] ontcr

le plus grand nombre qu'à foixante. Mais il ajoure q;ie cette A'; lice a la li-

berté d'cpoufer des femmes de l'Ifle , -ï' qu'on fouhaireroit , s'il étoit pofi-*

ble , de 'peupler la Colonie par ces alliances. Le nombre des Indiens dimi-

.«ue Je jour en jour-, S-c de quinze mille, qui rcfl:oi."t ap-.és h conqnûe,.

on n'en compte pas aujourd'hui plus de quinze cens (68). Ce|tnàam-, aa

dépar. des FrançoJ'M s. Couven-eur accorda leur congé à quelque;, Efpai^n.ls,

Tous les Soldats d" liile, ennuyés de vivre dans un Dcfert , voulvucat.

s'embarquer. Le Vaii'k.n cela 13arbi.;iùs en prit onze, poirr renforcer fon.

Equipage , après avoir lemboticic le Gouverneur de quelque argent qu'il fei-

gnit de^kur avoir prct:^ .•

'"^ qui n étoit, au fond , cpe le. prix de leur li-

berté ((Î9).. . « ,

En approchant ne la Chine , il reftoit à fe déterminer fur le Port où

l'on devoir aborder. L'alternative des deux feuls partis , donc on tut le

choix , étoit également défavantageufe. » Celui d'aller à Cantoiî avoir fes

» inconvéniens , par le grand nombre d'Européens qu'on s'atteiidoic d'y

» trouver -, & celui de Ce rendre à- Emouy^ dansla Province de Fokicn,

" avoir

lis fe dé-ermî-

n«m piMir 1 Ulc

4'£moiiy.

jUur toute.

..- que ce

« les Mers du Sud. Le Capitaine ne lailla pas de pic

» inUruétions de fes Armateurs. On lui repréfenta inutilement qu'ils avoient

» été mal informés -, & que l'ordire , qui regardoit Emouy , fuppofant que ce

» Port étoit plus favorable au commerce que celui de Canton , ils lui f^ii-

» roient bon gré de ne l'avoir pas fuivi , lorfqu ils apprendioient pai- quel

» motif il s'en étoit écarté..

On mit à la voile , le 7 -, & jufqu'au vingt-deux de Juin , on fit quatre

cens quatre-vingt-quatre lieues vers l'Oucft-Nord-Oueft. On eut alors la.

vue du Cap Enganno , Promontoire des Philippines; 6v re fut à dix lieues

de ce Cap ,
qiie les autres Vaifll-aux changèrent de route. La variation,

depuis rifle de Guaham , avoir toujours diminué , jufqu'à un degré trente

minutes, vers le Nord-Eft. On fir route à l'Oueft, après la féparation. La

Barbinais fut furpris du nombre infini de petites Ifles , qu'on rencontra les-

deux jours fuivans , & qu'on doit redouter comme autant d'écueils. Le 25 ,

on eut la vue de l'Ifle Formofe. Le Pilote avoit éi" averti de !:e pas s'ap-

procher trop de cette Ifle ,
parce qu'on y avoit découvert, c;^;..as peu,

(f?). Page '4f. ('5.8) Page 150. (*î5») Pa^e i;j.
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quelques écueils , au Nord-Eft du Pic; d'autant plus dangereux , qu'ils font
moins connus (70) , & que les Couians portent au Nord-Eft d'une manière ^* ^*'"-

fenfible. Le i6 , à vingt-trois degrés fl-ize minutes de latitude Septentrio- ^^''j^"
'''^*^'^N-

nale
, & à cent trente-fept degrés quatre-vingt-quinze minutes de longitu-

de
, la Mer ctoit couverte de Serpens , que le-- Rivières de la Chine y en-

traînent
, & qui marçiuent infailliblement le voifinage de la Terre. Enfin , IZmôcu

le 19 , après avoir découvert les Montagnes de la Cliine , on pria quelques
J'ccheurs

, qui fe ptéfentoient en grand nombre , de fervir de Guides au
Vailieau pour entrer dans la Baye ci'Emouy. Ils y confentirent de bonne grâ-
ce : mais ils répéteront mille fois , dans leur langue, Hiamuen Boos , ceft-
à-dire

, Emouy n'eft pas bon. L'entrée du Port eft remarquable , par une
Montagne fort haute , fur laquelle eft une Tour , qu'on découvre de vingt
Jieues en Mer , & par une petite Ifle , percée à jo.îr, qui n'eft qu'à fix lieues
de, l'entrée de la Baye (71)
Le VaiflTeau Franr ^is mouilla , le même jour au foir , devant le Temple Artive'e du

principal de l'Ifle , à deux lieues du Port &c de la Ville. L'Auteur donne, v»'"!"" J»'"U

à la Baye , environ huit lieues de circuit. La Rivière de Changehen , qui
""''''* ^'"'"''*

s'y décharge , forme un beau Port , où les VaifTeaux font à l'abri de tous
les vents.

Un féjour de ^lufieurs mois, que la Barbinais fit dans l'ine d'Emouy , lui don- obfervatron.
na le temps d'étudier le caraélere & les ufages des Chinois, Tout le refte

**' '* ^«''"'"V
de fon Ouvrage n'eft qu'un Recueil de fes obfervations. Mais , après celles
qu'on a lues au feptiéme Tome de ce Recueil , 6c qui font le fruit de
deux fiécles d'application Se de recherches , dans les Relations d'un grand
nombre de Miiîîonnaires , dont la bonne foi ne doit pas être plus fu^eéte
que les lumières

, il ne fiut pas attendre de fupplémenc fort précieux
d'un jeune Voyageur , qui paroît s'en être fait moins une étude , qu'un amu-
fcment.

Entre les plaintes qu'il tait des Chinois , il nomme un célèbre Jéfuite , Confeii qu'îï

111 confeilla aux François de ne pas fourtrir leurs injures , & de leur donner Jfî.f'c.J'tou'iM

les coups de canne lorfqu'il en feroit infultc
-, mais de ne pas fe fervir de decânnes.""^

fon épée, parce que l'ertlifion du fang eft un crime capital dans cet Em-
pire. Il fe ht , dit-il , un devoir de fuivrc cet avis à la lettre ; & chaque
jour lui fourniiïbit des occafions de le pratiquer. „ Quoique les Chinois
» foient d'un naturel lâche & rimide , ils font malins ; ils infultent volon-
» tiers les Etrangers «. Nos habits les choquent , ôc nos perruques leur Raifoiii qitf

paroiHent ridicules. Ceux d'Emouy fe confirment , dans cette averlion , par "?"' "'"*'"*

le commerce qu'ils ont avec les Efpagnols des Philippines. Ils y font traités niUi^eV'd'Ëi"
avec rigueur

j 8c les cachots de l'inquiiition font pleins de Chinois Idolâtres ,
°"'"^-

qui ayant embrafte le Chriftianifme par des vues purement humaines , renon-
cent à leurs engagemens, lorfque l'intérêt ceffè de les y attacher (71). Il

paroît aulfi que les Marchands Européens ne s'efforcent pas beaucoup de
s'attirer leur affktion. Un Chinois d'Emouy ', qui vouloir engager la Bar-
binais à faire avec lui quelque liaifon , le pre(îa un jour de l'aller

I

ui montra une Atteftaciou d'un Miniftre An^lois qu 1

voir, &
l croyoit capable

(70) Pages 1J7 Si prdccdciitcs. (71) Page 15 j. (7x) Page 191.
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m. de lui donner beaucoup de confiance pour fon amitié. Elle croit en lan-
La Babbi-

gue Latine; & pour recomniandacion , elle contcnoit que fi quelque nial-

^jL heureux Européen etoit rorce , par Ion mauvais lorc , de venir dans le Port

XTi(î. d'Emouy , il l'averrillbic que le Chinois Hia-cua , Porteur de cet Lcrit , étoit

le plus grand Fripon d'une Ville , dont tous les Hahicans étoient d'infâmes

Voleurs (73). Quel effet ces perfidies ne doivent-elles pas produire, lorf-

qu'elles viennent à fe découvrir 5

DînrrilaFran. Le plus riche Marchand d'Emouy offrit un jour à dîner auxOfficieridu

r/chinoi"?'''"
VailTeau, & voulut les traiter à la liançoife. La Barbinais donne la def-

cription de cette Fête. » Deux Chinois , en habit de cérémonies > les con-

» duifirent chez le Marchand, qui fe nommoit Empfia. Plufieurs jeunes

i> gens , crotcfqaement vctus , s'y difpofoient à les ennuyer par la rcpicfen-

» ration d'une Comédie Chinoife. Six tables les attendoient fous un Porti-

» que , fans nappes & finis aflîéces , entourées feulement de tapis brodés

M de foie , qui pendoient jufqu'à terre. La curioficé conduifit l'Auieur à la

» Cuifine , où il vit une chambre pavée de charbons enflammés , par com-

» partimens , ^ une troupe de Cuifiniers armés de longues fourches , au

» bout defquelles ils avoient embroché des Canards , ties Poules , & des

« Cochons- laits , qu'ils promenoient gravement fur les charbons, pour les

» rôtir. On fe mit à table , après de longs complimens -, & l'on y fervit

» plufieurs plats vuides , réfervés pour les viandes rôties , que les Cuifi-

» nlers , toujours armés de leurs fourches , apportèrent à l'entrée du repas,

» Un Ecnyer tranchant vint découper les viandes , avec des mains fi laies

» & fi dégoûtantes , que les Convives n'oferent y toucher. La Comédie

« avoir commencé , dans le même lieu , par les fanfares d'une efpece de

M cornet à bouquin , par le tintamarre de plufieurs balfins d'airain , & d'un

M rambour de peau de Buffle , enfin par des danfes fort grotefqnes. Après

»» le premier fervice , on vit paroicre les ragoûts du P.iys , dans de grandes

.» jattes de porcelaine , avec de petits bâtons , qui fervent de fourchctrcs

M aux Chinois. Leur boifibn chaude n'accommocfant pas les Fran<;ois , ils

M avoient eu la précaution de faire apporter du vin du Pérou : mais leur

»» Hôte , accoutumé à ne rien boire de frais , s'imagina leur rendre un grand

»> fervice en le mettant près du feu. Quelle fut leur furprife , lorfqu'ils , iront

» fumer le vin dans leurs verres (74) !

Avantures de A l'occafion du Père Laureati , Miffionnaire Jéfuite , & Mandarin de la

S".
'^"^"'"' C^""e , dont l'affiftance délivra les François d'un grand embarras , la Bar-

binais nous apprend les difgraccs de quatre Miflîonnaires d'un autre Ordre,

qui vinrenr fè réfugier dans le Comptoir François , le 9 d'Août 1716. Mal-

gré l'Ordonnance impériale , qui porroit défenfe à tous les Européens d'en-

trer , dans l'Empire , par un autre Port que celui de Canton , ils avoient

ofé s'embarquer dans une Jonque Chinoife , qui partoit de Manille ,
pour

fe rendre dans la Province de Fokien. Leur efpérance avoir été d'échapper

plus facilement , par cette route , à la vigilance des Mandarins^ , Se d'arriver

a Changcheou , Ville principale de cette Province. Le Capitaine Chinois

leur avoir promis qu'en touchant aux Côtes de la Chine , il les mectroic

(75) Page 191. (74) Pages loS & précédentes.
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fecrétement a terre

, fans déclarer leur arrivée aux Officiers de l'Empire IIs ccoK même engage à leur donner un Guide : mais il ne tint q.ZeIrtie de fa promelle Après les avoir fau defcendre i deux lieues^dlEmouv
vêtu a la Chmoife

, & les avou livrés affez fidèlement à la condu^Td'unChrétien du Pays, il al a donner avis, aux Mandarms , de leur dTarqu"ment
, & du heu où il les avo t lailTcs- dans l'mrr.nrinn o.

'^^°^^^»^-

ip« fair»» ^rr;irAr Rr A^ f^ T T j ,
"-* '

*""* » intention apparemment deles raire arrêter , oc de le laiiir de leur argent & r)p Ui«r ik,v.«^ j V
avoient eu l'imprudence de lui confier S.Vais il"fc
avance & de fa nvauvaife foi. Les Mandarins l'obligèrent de poncer

, à leurTribunal
.
tout ce gui apparteno t aux quatre MÙIionnaires , TluT donnè-rent ordre ae les faire comparoître dans l'efpace de deux joiirs fous neîne de la confifcation de fon VailTeau. Il fe fâta de les rejoindre 1 ChCcheou Leur embarras fut extrême, en apprenant fa trahifon mai s'Lnt raîfures lo.-fqu ils eurunt appris qu'il y avo?t «n Va.fleau de l'Ei^ope a» Portd Emou>

,
ils ne firent pas difficulté de fe lailTer conduire dans cette V^e

fut de fe voir traverfés dans le ^^^^IZ^^^::^!^:Z
va .>v.iuiics. i.e 1 ei« Laureatl , oui ne 1 Ifrnnmii- H"'" cc.mi» u$

» pas ne fe trouva pas moins embarraffë
; parce qu'il étoit ouK de

^''"'"••

« protéger quatre perfonnes qui n'avoient pis refpedé les ordrT de l'Em!
» Pereur Sil eur arrive quelque chofe de fecheux\ difoit-il , ils m'nc n
» feront d en être l'auteur -, & fi je leur rends fervice , comme a charhé
» '"y oblige, Ils fe vanteront que /e n'ai pu leur nuire. La fuite uftfif" fes idées : cependant il leur promit fon fecours (7O

^

Le Capitaine François leur fit donner un Wemenr ^n ^»n^A 1

Mandarins eulTent décidé de leur 'V.rr lU „f'"^"^ ' ^" «tendant que lés a qoel J^rpcr
,; ' J

^""cui uctiuc ae leur ort. Ils racontèrent ce qui leur croit ar larupitftitioA»nve
,
dans leur parTage de Manille â la Chine. Une tempête les ivo rmU "f"'*"

en danger de p^rir
;
mais beaucoup moins par la vio^nce des ven? T

par la fuperftition barbare des Chinois. Dan? l'extrS du nSll c ^??du Vaill^au s'étoient affemblés fur la poupe aT^l? ï ^ ' ^^'f'
Idole

,
pour y faire diverfes fortes d'eZX'enTaT' Ll^^iln^Tvavoient place une natte

, qu'ils s'étoient hâtés de couvrir dè^rîz?'; A'I
^

.eux sétoit couché deffiis
, la tête appuyée fur un grLd cl .pe u de paiSe"Enfuite, les yeux etincellans & la bouche écumante , il s'étoit éhncé fur f^haut de la poupe

5 & s'armant d'une canne de Bambou , i l'avoit îaft tonner autour des Affiftans
, avec tant de force & de vîtêlTe Z' 1 r li

•"

vouloir les aifommer. Cependant
, ils ne paroilfoient ^ ^SainJ e fe^ctl?

tnn\Te^M^ '"• "°'' "^ r^- )--- qu'.lF foie;" blefi^re;?^^^^^notant. Les Millionnaires, qui n avoienr me U .^."..^^ c
"c"i"o-

apFa^dé
,
plus d'une foû?d'èrrri",élC.lt"Ln-l cê'vi^l'

"°""'

(7î) Pages 1^8 & priScédcntcs,
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ment. Alors il prit un pajiier, fur lequel il écrivit, avec le fang qui dd-

goutpit de fa bngue , d'autres caractères , qui faii lont connoîcre ce quoa
devoir jetter d;uis les floti. i'antôt c'ctoit un cotlre de niarchandifcs , tan-

tôt une charge de riz, pour diminuer fuccefiivcmcnt la charge du Vailfeau.

Pendant ce dcfordre , les Millionnaires croient en prières , comme dôs Cri-

minels , qui attendent le mo. .. ^.-i '.-- ' iupplice , & dans la ciaiiiie con-

tinuelle que le Diable, crii j-arjoit par la bouche du Chinois , n'ordonnât

tloge K M»
raftere du f^re

LautcitiiJélui'e

luliUU

Réflexions

fur les honneutt

d;>nt les Jéfuitcs

jDu.ir:ut i U
Chiue.

qu'ils fulfent aufll jettes 1 la ^^c^ (70). On s'eft arrêté i ce tccit , parce

qu'on n'a rien vu qui lui reflemble , dans l'article des fuperftitions Chi-

noifes. La Barbinais aj uue lui-même qu'il auroit eu peine à le croire, li

le Père Laiireati ne l'avoir alfurc qu'il avoir eu le même fpedacle en allant

aux Philippines (77).

Ce Mandarin Apoftolique fervit les qu^-re Nfil'Iî' anaires avec tant de

ssile , que non-feulement il obtint l'oubli ue leur faute, mais qu'il leut fit

rendre leur bagage , avec la liberté de demeurer à Changcheou , jufqu'à

l'arrivée des oidi.es de la Cour. Ils ne laiderent pas , comme il l'avoir pré»

.vCi , de lui attribuer les premiers contre-temps qu'ils avoient elTuycs. Les

François , qui s /oient mis fon caradere à l'épreuve , lui rendoient plus de

jurtice. » Us n'k'voient jamais vii de Vieillard plus aimable & plus gai.

j» Avec bt. incoup de vivacité d'efprit, il avoit une parfxite connoilHincedes

» belles Lettres , une mémoire furprenante , un jugement ferme & folide

,

» & un attacliement inviolable aux intérêts de fa Compagnie. Il y avoit

j. vingt-deux ans qu'il étoit parti de RomCj pour venir prccher l'Evangile

I» à la Chine. Ses Supérieurs l'avoient d'abord envoyé dans une Province

« Septentrionale , où fa patience te l'auftériti de fes mœurs avoient levé

,> quantité d'obftaclcs , qui s'étoient oppufés à l'établilTement de la Fi . F,!..

j> lulte , étant palfé aux Philippines , dans le dclfein d'y établir une. Million

M pour l'Amérique, '' avoit lié une étroite amitié avec M. de Toumon

,

t> Patriarche d'Anrioche > qui étoit arrivé dans le même temps à .Manille.

,„ Il l'avoit accompagné julqu'à Canton : mais les difïcrends , ,11 s'éieve-

.„ rent encre les Millionnaires , lui firent pr. dre le parti d-.- fe reclrcr dans

,y le fond d'une Province, pour éviter u'ccre le complice ou L témoin ti i

j. Schifme dont l'Eglife Chinoife étoit menacée; ^' lorfqn'un ordre de la

w Cour eut banni particulièrement les Domii quams , & d'atuies Ecclcfial-

» tiques, qui s'étoient éta '

; dan"; l'Empire ms la participation de )'Em-

»> pereur , il les avoit fecou, uS par fon crédit (7S).

Gardons-nous de fupprimer , là-dclfus , les réflexions de la Baibinais. J'ai

fouvent oui -bl-^mer , dit -il , l'^ur-rité que les Jéfuites ont à la Chine, com-

me oppofée à la Doctrine de 1 ijivangile, qui p!^.'crit Ihumilué à fes Minii-

_^tres, Il eft certain que fi les Millionnaires , de quelqu; Société qu'ils foieiit,

iibufenr de leur pouvoir , ou fi l'ambition feule le\u fait rechercher les titres

pompeux & les honneurs , ils font condimnables : mais il paroît que les

Prédicateurs de l'Evangile ne peuvent a\ tro "autorité à la Chine. Les

Peuples de cet Empire ne fe prennent qi pa s yeux. Le k i nom de

^jyiandarin les intimide. Un Mifllunnaire j ^
are t.c ce titre , eft à ^ .uverc JcS

(76^ Pages 100 & précédentes. (77) Ibidem, (78) Pages ,10;) &»t94
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Pi'rc Lauieati uî'

-rr , ,
^^5 ^ O Y A CES. IV rV

Shfulres de la Populace, malcrc la Inlm. ,'. \ ^'^
D'ailleurs, la Ref.gum 'infini' bie^ mieux '

' ri^."^".""'» E"ropcon.

larrc Se fupcrftiticîlfe, lorfq "^ cft pSt^ Jo^
^^^^

ractcre cV- L dienitc four refpS ,1 Ics^ A , Vi 1

"'""î" ^""^ 1^' ^'-i-

^o.c pas faire iendre ci^rll^lS. t::;^:^^."^^^^^^ "^

3";^rn:eT:::;t^[f^.?^.:,j^2^Sj^^^
Mnndari,vs de l'Empire leur Porrenr du rcS 1 c.U'

''' '"" ^'"•"'^'
'

l^'^'

cgaux
;
ce qui fnfK[, d la cLe, pour cZtn^MUmirTs n"^""

^^'""•

Jcn eus de bonnes preuves, continue l'Auteur d.n S? i. "^Vme fut accordée, par l[ Gouverneur d'Emonv , ','/ P^'nmnîon qui

^ati jufqui i'extrêS;.ue dei'ine. z.. '::zinii^::zf:z^ 't :^^-
darin

, (.ouverneur de a Campanne efcnrr^ rf.. r l
"^^ ' ''^ ^^'''"-

^
de ^.IJ^urreaux. Aufli-tôt ^Tlù^'^t^^^^^^^^^ ^'--1

il "Ut pied a terre
, pour le venir faluer. Tous fes t .n ^"V"'" »

ninrques de leur Juril'diélion , & fe tinrent en h., f"\ ""^e^^.^"».^ les'

Idlomac. Le MKIionnaue le re,u. foravil ni' ;,afs d'^
^ ^"^

iicanmoins
,
qui faifuir fentir quelque fv ^orit/ D^. ! ^"^ '"""'•^'

'

rencontràtnesAies Députés de diven M ,au irni n^f %' ^" '""^"'^
' """^^

La.neati des rafraicLfcmens ^c b ^rt ^l" ri Sui/;:fS"V ^V''-
de marche

,
nous nrr,vâmes fur les bJrds du Canal qu f"p;re hL dT

'""''

de la Terre-f. ime. C ell un bras de Mer hm^ A' ! j ^ , .

"'^ « Emoujr
de Bateaux, attachés les uns aux autres p^T forte! r" '^'"^^

ment une Ville flottante.^ On trouve . Sr le bord 5e 1 S ^^"
'"^'TMon flere de Bonzes

, où le Gouverneur d'Emouy avoi fait nr'"
^^""^'

feihn
:
mais le Père Laurcati, n'étant pas difpofé d s> a rcte ^'^T ""

Air le ch.mp a c toute fa fuite , compofée 5e dix hnir n r
'

' ''''^^'^^^^'

mcrc.a le. Officiers du Gouverneur auxaueîs U fir
P'fj^,rios , & rê-

vant l'ufagc .!e la Chine (sl)
^ '^"'^'î"'' ^^^^"'""

' ^^i"

,

Labfe, -'e ce Millionnaire fit fentir vivement auv Fron. • ,. l,-non qu'.^ avoienr leà. bons offices. EHe rendit U p?"^"'^
'J

«l'I'ga-

radere
;

cSc leur h. pour Je Etrangers M Tu ^'""°'' ^ ^^^^ ""
de violence, qu'elle i él^ lo^ gSpl rett^^^^^^^
i^sau, ayant furpris un ( hin -is , qui metEnT" ?

^^^P'^^^s du Vaif-

voler
,

le .

.
pouVa

! nifquement' ,^S "01 iu"l "î cheHn ^"^'if
^""^ ^^

avoit .éjatiré. Le Chinois demanda du Loi rs Lp "", "^°"^hoir qu'il

Quantité de Furieux ton.berent fur le ote!";.i é oifïn
''' ^" '^^ "^'•

rercnt fe
.
habits ôc l'accablèrent de cou( 1^^"

ietta d^nc T\\
^'''^''

fe fauver a la nage jufqu'au premier Bat • mais^ il fnr .n ^- ^^''
' ?"

opin.âtrcté
,
que' les forces fui manqua, il "n ch etC,T' ''"' ''''''

Il rev^ r a terre
; il arracha un h,' .„ de. mi /d un P^rf

^°" '^«"^^ge-
yit ave. tant dadreiïe ôc de force, que s^nn

1 ',"
.P^'^^"''

' & ^'en ilr-

i"ale
, ,1 blelfa iuateur .-"e la ouer!lL.^ If

'

?°'i'
^" "^^ers de la' G««^»8^ri•«n-ia mteur ..e la querelle, L.i bieiturc étoit ïege , bais conil

"" ^""""*^'

François d'E-
mouy, pour Tuf.

vir de leçon au^
Ncgotian»,.
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cil un crime ca[).tal cncic les (.limois, ils n'eurent

^ ••

pas pUuct vu couler celui ilo leur Compagnon , que pieiiant la luue
, ils

ïf,'^'''^''^* Taillèrent le dump de lutatllc au iMotc.

[jiS La Barlnnais croie ce récit m'cellaiic, pour l inftrudion de tous les Fu-

.1 JknJ,»l- ropcens oue le Commerce appelle i U Chme. Le Pilote ,
dit-il

.
([toit dan.

»*• un état nitoyaHe. Ses lèvres 6c les joues croient déchuiuetcc^s , par Us on-

gles de les Ennemis ; armes dangcreules , & les feules dont ils faUent ulu-o U

avoir le corps tout noir de coups. L'Interprtte vint donner avis , au Comptoir

,

que cette artaire auroit des fui' , lacheules , & qu'il croit d'autant plus im-

portant de les pr<:venir , que 10 Chinois avoit dé)a porte les plaintes aiix

kandaiins , Se qu'il n'auroïc pas manque do hiirc un laux cxpofe de U

querelle. Cette circonllance allarma les Fran^^ois. Us f«javoient que les M.ui-

darins étoient capables de failir les plus légers piciextes ,
pour s empara du

bien d'autrui. Le Vailfeau n'ctoit plus et> ctat de leur mlpirer de la cr.iiiuc.

On l'avoir défaru,. , pour le caréner. La rcfolution qu'on prit
,
au Con-

feil fut d'envoyer la Uarbinais , avec un autre Ortie ler du Comptoir
,
au

Tribunal des Loix , pour y
porrer aulVi leurs plaintes Se demander julhcc.

Ils fureur fuivis d'une populace furieufe , qui , les regardant comme des

Criminels , déjà livrés a la rigueur des Juges , les mt-nasoit de la balbiu-

"

t. 8arMn.u de i laquelle ils alloient être condamnés. Ln eftet .
les Oftiuers du Tu-

aJ'Jc\mw, bunal , avertis de leur delfein , s'étoient allemblcs pour éluder la lu hce

,ux M*..a«m«. ..j^ venoienc lui demander. Ils us firent attendre, pendant plus de deux

heures, .iprcs lefquelles il tirent appeller le Chinois bielle : mais avant

que de le faire paroîrre devant eux, les Gardes le prclcnrercnr aux deux

François ; & pour exciter la compafllon des Sp'.^aatcurs , ils k faifoient

porter par quatre hommes , comme 11 la bleHinre , qu'il avoir a la tcte .
avoit

Scia pu lui artoiblir les jambes. DaiUeurs, p- une aurre rufe . il s ctoit dc-

chiqueté la tête avec des morceaux de porcelaine. Le fang en couloir de tou-

tes parts, & couvroit toute farobbe(83). .

Plufieurs Bourreaux, qui gardoienr la porre du Veftibule , l mtroduiditnt

en iettant de grands cris, lî fe profterna devant les Mandarins. La porte

ayant été fermée aulli-tôt , les deux François ne purent voir ce qui continua

Comment 11

tti leçu au Tfi»

buuai.

déjà leurs voix lugubres , )e qemanoai , a iiiuciiu^^^ , uu w, t-.vp.......

deloient aboutir. Il me répondit que l'ufage altujetiiroit 1^"^

^"'"'"J^;
uaroître , devant les Mandarins , entre les mains des Exécuteurs de la Juf ice.

Je refufai d'entrer. Je fis déclarer , aux Juges , que nous réclamions les Loix

de l'Empire en faveur des Etrangers ; Se que nous n'étions pas venus pour

recevoir leur Sentence, mais pour demancler jullice. L'Interprète leur tr ce

rapport. Comme ils nignoroient pas la vérité du fait, ils entreprirent de

nous rebuter par divers obftacles. Notre déhcatelTe leur parut propre a b-

vorifer ce delïïin. Us ordonnèrent qu'on fît pai oître devant eux notre Pilote

comme une formaliré nécelTaire aux Informations. Ils fsavoicnt qu étant brifc

de coups, il ne pouvoir être aifcment iranfporté. Mais nous continuâmes de

(Ij) U^m ti7 & précédentes.
demandes
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domandcr aiulic.icc

.
avec luciucc daller fiapcr fui le ta.nhour du Gouver-

neur (S4), Il elle mnu ctoit rc^Ulce.

Deux heures fe palPereiu
, dan ces concertations. Fnfin , fnrpns de notre

tcrmcte, ils nous hrent due quiis fupprnnoroienc l.i piomierJ condition
.

inais que nous n en paroirrions pas moins devant eux, dans la pollure or-
dnuire des Chinois, cell-A-dire

, que nous leur parlerions à «enoux ; &
r, ce 11 croit pas pour eux-n,în.es qu'ils exi^coicnt cette founullion , mais
pour le Sceau de iLmpereur, qui ctu.t expoCc dan^ la Sallo. Nous rejettâ.nes
encore cette prétention

; ôc les Mandarins fe rcl.îch.rent .1 convenir lUile-n.cntmion ne nous donneroit point de fié^;cs, cS; .nie le Thé ne ...uis fe-
roitpiefente qu après rAiid.eiice Nous les trouvâmes allis , fous un «hus do
d.unas bleu, ^arni de crcp.nes blanches, chacun avec une table devant foi.
Le Sceau de i bmpt-ieur (ftoir eftedivement fur une autre rahle , au fond de
la Sal e. No... les faiuames a la Iransoife, ik nous leur denuindûines juf-
t.ce de I mfu te que le Peuple avoir faite .i notre Nation , dans la per/oline
cl un de nos Pilotes. Ils rcpondncnt , d'un ton fort ^rave , que le l'iloteium accule d avoir vouhi vihrer des femmes , dans une Vue cc:nrA' ; que le dé-
fordre n avoir pas eu d'autre caufe

; ik que nous ne devio.r, pas i.nurer cu.c
ce crnne cto.t le plus grand

, dont un lUrangor pÛt fe rcv.he coimable dins
li-n,pire. Nous n étions ras préparés i cet arnlice. Cependant il nous fut
a.fc de le détruire. Quelle apparence qu'une homme alll-/ féricux , nui ne
f.;avoit pns la langue du l'ays , eût cherché des femmes fi loin du Comptoir ,fiimnir dans une Ville ou la conduite mcmc des Habitans devoit nous en
infpirer de la défiance î Les Mandarins feignirent de ne pas fentir la vérité
de cette repon e

;
iJc s obftinant fur la même accufation , ils nous firent va-

loir leur indulgence, comme une faveur accordée à notre qualité d'Ltran-
gcrs. Nous perdîmes

1 efperance d'obtenir d'eux plus de jufticl : mais comme eomm*n. «t.
il ncms funifoit davoir hut connoître linnocencc du Pilote, nous leur de- "Sf" r«-
mandâmes de nouveaux ordres pour notre fureté, en ajoutant qu'il étoic à

'"'"'*

ciaindre .pie
1 impunité i.'nugmentâtl'infolcnce du Peuple. Enfin nous leur

déclarâmes, avec alfez de hauteur, qu'ayant apporté , dans leur Port , l'ef-
pnt .< paix qui convient au Commerce , nous n étions pas difnofés a foutîrir
d' .nmltes

. Se quil croit de leur intérêt de n'en pas faire l'expérien-
'

ce 1^ 5 ^

.

t

La narhlnais concliir ce récit par deux confeils , dont il ne relevé pas moins
'^'"H\''tanc.>. .M''. A la Chine, dit-il, «il faut témoigner autant de fermeté
'. quil cft (.oflible

, & ne jamais foiifflir que les Maiularins donnent atteinte
» aux pjiyileges que l'Empereur accorde aux Etrangers «. Leur pouvoir eft
inntc-

,
ôcu moindre plainte peut les perdre, z". Il ne faut rienoniettre pour

impolor du refpect au P.uple
; 6c comme il fe prend beaucoup par- les

yeux
,
on r.e doit pas négliger la magmficence dans les habits , ni l'air Rrave

oc cumpoic (S<î). b

La Harbinais lailT-int les affiiires du Commerce aux Marchands de fon
vaillcau, prit le parti de fe retirer , avr un ami, d.ins une petite Ifle ,

ChJuc
,
a,. To.nc VI. de ce Recueil. (8.; Page, z 1 . & piéc<5dc-ntcs.
fome XL ' rh a e e

Deux Conrei!»
pour les N^gur
ciaiis.

La Jlarb'nt's

fc rcnrc tiaus un
Monaiteic ii«
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- voifine d'Emouy , nommée Cobonfour. Il fe logea dans un Monaftere de Bonzes;

NAIS leGen" ^ '^"'^ rolitude lui facilita le moyen de s'inllruiie des mœurs Hc des uHiges

TJL.

«71^.

situation de
Fokirn & d'E-

nuuy.

de la Chine , par un conmierce de Lettres , qu'il entretint avec plu(iciirs

Millionnaires , autant que par les converfations fréquentes qu'il eut , dit-il

,

avec les Chinois lettres , &c les Bonzes les plus fuperftitieux. Ses Môces
ne parloient qu'un Portugais corrompu •, mais il convint avec eux de certains

iîgnes , A l'aide defquels ils s'entendoient aifément. La plupart de fes obfer-

vations fe fcntent li forr de leur principale fource , c'eft-à-dire , de la com-
nninicarion qu'il avoir avec les Millionnaires , qu'on y reconnoît fuuvcnr

jufqu'à leurs exprtflions , telles que le Père du Halde les employé dans fon

Recueil hiftorique de la Chine; 8c cer:e remarque ne deshonore point la

fidélité d'un Voyageur. Il fait quelques réflexions curieufes fur la Provin-

ce de Fokien , qui compte l'iîle d'Emouy dans fa dépendance. Sa litua-

tion , di:-il , eft très coir.mode pour la navigation &c le commerce. On y
trouve tous les matériaux néceflatres pour la conftruétion des VallFeaux. Ses

Peuples font prefque les feuls , qui forcent de la Chine , & qui falfent

voile fur les Alers du Japon. Leurs Vaifleaux vont aux Philippines , d'où

ils rapportent des fommes coniîdérables. » Rien ne prouve mieux la inau-

« vaife politique d'Efpagne , qui fe prive de fes plus beaux revenus , en

M permettant, aux Chinois, le Commerce de ces Ifles. Le Galion d'Acapul-

y> co n'apporte des millions de piafties aux Philippines , que pour aciieter

M des marcliandifes Chinoifes ; ce qui faic entrer à la Chine des richcires

» furprenantes : tandis que les Hollandois , plus prudcns , payent les mar-

M chandifes de la Chine en denrées équivalentes c'eft-à-dire , en épiceries

» qu'ils tirent de leurs propres Etablillemens , en draps de Hollande, ôic,

» éc ne laiflent fortir l'argent de Batavia que pour être tranfporté en Europe».

Quoique la Province de Fokien foit la moinsécenduede l'Empire, elle eft riche

& très peuplée. Sa Capitale eft Focheou , Ville fameufe par la beauté de d^s

Temples , Se par le féjour du Père Laurcati , qui en gouvernoit l'Eglife. Les

Millionnaires de l'Ordre de S. François en avoient une alors , à Changcheou

,

viUe ou châ- Ville considérable de la Province , fur la Rivière de Chang. Emouy n'a pas

le titre de Ville , mais c'eft un Château confidérable par le nombre de fes

Habirans , & par la réfidence d'un^ Tito , qui , commandant à plus de vingt

mille hommes , va de pair avec les principaux Mandarins. L'Ifle , où cette Place

eft lîtuée cà vingt-quatre degrés dix minutes de latitude du Nord , n'a pas moins

de dix huit lieues de circuit. Son l*ort eft capable de contenir pkis de mille

Vallfeaux. La Barbinais y crut voir , à fon arrivée , une efpece de Foret

flottante. Cependant , contre le témoignage de ceux qui attribuent l'ufage

de la Bouflole aux Chinois , long - temps avant nous , il prétend que ces

Peuples n'en ont qu'une imparfaite connoifîance , ôc qu'ils entendent fort

mal la N.Tvigation. Ils ne perdent jamais la Terre de vue , dans leurs

Voyages ; & !a fituation des Montagnes leur fert à fe reconnoître fur Mer.

Il voulut fçivoir un jour, d'un Pilote Chinois, qui avoit fait pluficurs fois

le Voyage des Philippines , par quelle méthode il dirigeoit fa route. » Je

ft vais , lui dit le Pilote , chercher l'iUe que vous nommez Formofe j &

i87) Pages Z55&140,
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w j'en ai connoilTance avant que d'avoir perdu entièrement de vite nos
" Montagnes. Si la Mer tft trop agitée , je louvoyé toute la nuit. Si elle
,1 ell calme, je demeure à l'ancre. Au point du jour, je fais voile-, & quand
« je découvre les Phihppmes

, ou les Babuyanes , je vois encore les Ifles qui
» font ent.e Formofe Se ces dernières. Si le brouillard me dcrobbe la vue
« de la Terre, j'amène mes voiles. Il n'y a qu'un vent furieux qui puilTe
« me caufer do l'embarras (88) «. Si les Chinois , demande la Barbinais , ont
eu, depuis tant d'années, la connoilTànce de la Bouflole , pourquoi ne l'ont-
ilsplusî furtout, lorfqueleur Commerce avec les Européens devroit perfec-
tionner leurs anciennes idées ?

La Ville
, ou le Château d'Emouy , offre la véritable imacTe d'une Répu-

blique de Fourmis, ou d'un Elfain d'Abeilles. Ses Habitans font dans un
mouvement continuel. Elle a fix milles de circuit. Les Maifons communes
y font bafles

; mais on diftinguc les Palais des Mandarins
, par les colomnes

qui en foutiennent le toît , &c qui font plus hautes ôc plus groffcs , à pro-
portion du rang.

f o r .

La Barbinais n'c^ntreprend point de décider fi les Lettrés Chinois ado- Part! qu. la
rent un premier Principe intelligent , fouverain

, parfait , fans commence ^«'""»" p''"^

ment & fans fin
; ou fi leur culte fe borne au Ciel matériel & au pouvoir , S« MiffiŒ

"[U ils lui luppolent
,
de produire & de conferver tout ce qui exirte. C'efl: , '"'

it-il
,

le fondement de toutes les difputes qui partageoient alors les Mif-
fionnaires, (Se dans lefquelles il n'a point la témérité d'entrer (89). Mais
s'attachant à la vérité des faits , il veut repréfenter ce qu'il a vu de'fes pro-
pres yeux dans les Temples du Pays , 8c laiflcr juger à fes Ledieurs fi les fa-
meux Rits doivent porter le nom d'Idolâtrie (90).

Confucius
,

qu'if fuffit de nommer ici pour le faire ronnoître , a fon '
il r«o„.e «

Temple dans chaque Ville. On y voit , dans l'endroit «te plus cminent fa
"ï"" » "

Statue environnée de celles de plufieurs de fes Difciples , dont l'attitude
'"'^""^'

marque le refpeâ: qu'ils ont eu pour leur Maître. Tous les Maeiftrats de la
Ville s y allemblent

, aux jours de la nouvelle & de la pleine Lune Ils y
font un petit facrifice

, duFerent de celui qu'ils appellent folemnel. Ce n'eft
point à ces facrifices lunaires que la Barbinais s'arrcte , foit qu'il ne les
eut pas vus

,
ou qu'il ne les croye pas propres à l'écIaircifTement qu'il fe

propofe : mais ils dccnt
, fims partialité , les circonftances du facrifice fo-

emnel , qui s'offre deux fois par an , aux deux Equinoxes , & auquel tous
les Lettres doivent alîiiler. En un mot , c'eft une peinture extérieure qu'il
veut donner. '

Le Sacrificateur
, qui eft ordinairement un des Lettrés , fe dlfpofe d , •« -

cette cérémonie
,
par le jeûne 8c labftmence. Il prépare, la veille, le 'riz tcflTtcôZ

bc les fruits qui doivent être offerts. Il arrange , fur les tables du Temple
'^"

3

û duil
et.

cuil.

(88) Page 144.

(8s») Dan-i l'cmbar'-as , où Us Jcfuitcs
eroicnt alors , pour fatisfairc la Cour de
Rome

,
fans offcnfer l'Empereur de la Chine

,
ils publièrent

, à Pékin , une Relation Hifto-
riquc

, qui :ontenoc l'Apologie de leur con-
duite. La Barbinais Ce. procura cette curif.ulc

Pièce
; & fc l'étant fait traduire en Portugais

il la ttaduifîc lui-mcme dans notre lancuc!
Elle n'a paru dans aucuns des Mémoires qui
ont été publiés en Europe.

(90) Comparez ce récit avec celui qui eft
tire des Relations des Miflioimaircs

, aa
Tomç Vn. de ce Recueil.
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Us pièces d'crofFes, qu'on doit brîil. - à l'honneur de Confucius. On orne

La Barbi-
['A^^e[ ([q^ plus riches étoffes de foie. On y mec la Statue de ce Philofo

vaisleGen- ,_ ^ !.. ..1.1 r.,« i„r„,.„ii„o r^., ,.ti /.,:, «., a j. . t

tlL,

1716.

phe, ou les tablettes fur lefquelles fon nom eft écrit en caraderes d'or. Le

.Sacrificateur éprouve les Porcs & les Chèvres qu'on doit immoler, en ré-

pandant du vin chaud dans leurs oreilles. S'ils remuent la tcte , il les juge

propres au facrifice. Ils les rejettent , s'ils ne font aucun mouvement.

Avant que d'immoler le Porc , il fait une profonde inclination. Il l'im-

inole cnfuite. Le fang , ôc le poil des oreilles , font confervés pour le

lendemain.

Le jour fuivant, au chant du Coq, on donne le Hgnal. Le Sacrificateur,

fuivi des Aflillans , fe rend au Temple. Après plufieurs génuflexions , il y
invite l'efprit de Confucius à venir recevoir les hommages &: les offrandes

des Lettrés. Il fe lave les mains-, tandis que les autres Miniftres du Tem-
ple allument des bougies , Se jettent des parfums dans des braziers préparés

;i la porte du Temple. Lorfqu'il eft arrivé près de l'Autel , un Maître des

Cérémonies dit à haute voix : qu'on offre le poil & le fang des Bctcs im-

molées. A ces mots , tous les AlUftans fe lèvent -, & le Prètrr , fuivi du Tes

Miniftres & de toute l'Alfemblée , porte le yafe avec beaucoup de modcHie

& de gravité. Il enterre les poils & le fang des Bêtes , dans une cour qui eft

devant le Temple.

Après cette formalité, on découvre la chair des viflimes , Se le Maître

des Cérémonies dit : Que l'efprit du grand Confucius defcende. Aufli-rôtle

Prêtre élevé un vafe plein de vin, & le répand lur une Figure humaine,

faite de paille, en difant ces mots : » Vos vertus font grandes, amiiables,

» excellentes , ô Confucius l Si les Rois gouvernent leurs Sujets avec cqui-

»»> té , ce ri'eft que par le fecours de vos Loix ôc de votre Dodlrine incoin-

» parable. Nous vous offrons tous ce facrifice. Notre offrande eft pure.

« Que votre efprit vienne donc vers nous , & nous rcjouiffe par fa prék-nce.

Le Maître des Cérémonies dit en fuite , à haute voix , Civi, c'eft-à-dire,

mettons-nous à genoux ; Se peu de temps après , il dit Ki , qui li<;nlfie

,

levons-nous. Le Prêtre lave encore une fois fes mains , 8c un de fes Mi-

niftres. lui préfente deux vafes -, l'un plein de vin , l'autre couvert d'une

chantent des Hymnes à l'honneur de ce Philofophe , il prend la pièce de

foie, l'élevé, Se l'offre à llifprir. Il prend de même le vafe de vin; Sc

l'ayant offert , le Maître des Cérémonies dit fucccllivcment -, Civi Se Ki.

Le Prêtre brûle enfuite la pièce d'étoffe , dans une urne de bronze , & il

adrefle ce difcours à Confucius : » Depuis que les hommes ont coinmencé

» à naître, jufqu'à ce jour, quel eft celui d'entr'ciix qui a pu fuipniTcr ou

M même égaler les perfedions Se les vertus de ce Roi î L'Efprit de Con-

» fucius eft fupérieur à celui des Saints du temps pafle. Ces offrandes &
3) cette pièce de foie font préparées pour le facrifice que nous vous taifons ,.

» ô Confucius ! Tout ce que nous vous offrons eft peu digne de vous.

» Le goût & l'odeur de ces mets , que nous vous préfentons , n'ont rien

» d'exquis 5 mais nous vous les offrons, afin cjue votre Efprit daigne nous

»- écQUteLM
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^. 'in lï
?'^?'' 'P'" '"'"' ^'^^'''''

P''-'''*^"" ^"i''' prend le vafe pleinde vn. Il adrelfe encore A Confucius deux oriores , dont la fubfbnce eftyn lui offre avec beaucoup de zèle , un éxccllcnr vin f.ns n è n" o tde la chair de Porc & de Chèvre. Enfuite , funpofanr que fôn E în/c^defcendu
,

il le prie de recevoir favorablement ces offr ndcs Le ï îtredes Cérémonies <iu A haute voix : » mettez-vous A genoux approche !
.. vous du Temple de Confucius

, & buvez le vin de 1^ Iclici é.T P Seboit le vxn
,

se reçoit d'un des Affiihns, les viandes imn oléct • w'quoi. Il fa.tune nouvelle prière, en ces termes : » Nous vou avo'ns
' V

» ces offrandes avec plaafir, & nous nous nerfuadons qu'en vou les Sn
" nous recevrons toutes fortes de biens, âe grâces &d1ionner En m^^^^^temps il diftnbue les viandes aux Affiftans. Le facrifice fb en i

"'

c"±to '" "' ^" ^^^" ''°" ^'°" %P"^^' ^^^""iîa"
La Barbinais ne fe borna point A ce grand fpeftade

, qui faifoit le m-ncpal iujet de difcorde. Jl voulut voir aufli les facrificL l'olcmne ou 'fjont aux Ancêtres des Fanûlles
, & fur la nature def-|ucls Ic^ M ] .'.nî rne saccordoient pa, mieux. Le Tito d'Emouy avoir fiit <:-lever , aux po es

fc cette V. le un Temple fuperbe aux Efpnts de fes Ayeux. àet ou™ero. ^achevé depuis peu. Le Père Laureati ^confeilla lui-i4me dTa bSI
J'allai m Temple

,
dit-ii

; & je fus placé dans un lieu à l'écart d oi^ ,> c tjouvoisvou- toutes les circonftances de' la Cérémonie. Ceux q a dévoie t^y ^J^Zf'
Cluchi ou le Sacrificateur

, étoit accompac^né de deux Miniflres , appellesFuchi
, & de plufieurs autres perfonnes

, qui dj^-oient auili fervir auÂrE«oient prépares à cette Fcte , par «n jeûne de trois jours
, pendant efo"

^
avo.ent vécu en coP.tmence

, fans n.anger de viande &L bo a» de\ ,^'
Le Temple etmt magnifiquement orné. Les tablortes y croient expoVées i'ur'une grande table en forme d'Autel , & couvertes d'un^-a.d voib^O /«place, fur un corn de l'Autel

, une Figure humaine de paille qui reprTiontoit .a^^paremment le ?4ort 1 l'honneur duquel on fLfoit paTicul e'n^nt ce flicnhce. Les tables croient couvertes démets d.fîeren^,^t^ "^e^ Jpoules
,
des fruits

, du vin , du riz , & diverfes fortes de poiiïon. ^

approchant de I Aurel
, avec tous fcs Mmillres , il exnofa les tVolettes \a vue du Peuple. Tous les AlMans fe mirent d genoux , '^"}epXne„

le v.fage contre terre. Le Maître de Cérémonie dS X haute voix f . No q

^ .mes des Enfans refpectueux envers nos Pères , nous vous fervons nou
» vous honorons au)ourdhui

, & nous vous fupplions de venir au milieu de
1^^

nous, pour recevoir nos vœux & nos offrandes. I.e Peuple , s'étant m s à aï
SJ^n O TV Y""" -'--"-- ^le fois! le MaîtrJd qS-niorne cria

: . Que le Sacrificateur vienne s'approcher de l'Autel , & qu'il fe

U..1C les viandes. Un des Mindhes prie alors un vafe plein de vin, & i^

(si) Pages ijs&prifcddemes.
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mie entre les mains du 5;\<;rificateiii- , qui le tt'pandit fur la Figure humaîne

liatc des Ancc
ILCf.

I. hiveurs. Le Pivcrc , ayant bû le vin , Ht cette prière : >» lUultcs Ancêtres,

,. vous avez commande , au Maître des Cérémonies , de nous promettre de

.. votre parc tics biens fans fin. C'ell vous qui procurez à vos Defccndans

,. les dons m.vnihques du Ciel, în: qui nous donnez des moilFons abui>

.^ dantes , une^longue vie, &c. Enfuite , chacun fe nnt à genoux. J'admi-

rai la promptitude'avcc laquelle tout le monde obcillbit au Maître des Ce-

umomes. Les Prêtres & les Miniftres prirent les Tablettes , t^ les recou-

vrirent comme elles l'avoicnt été. Les viandes Se les truits furent diftribucs

aux Alliftans , & le M.iître des Cérémonies termina fes fondions par ce

difcours : » Soyez lurs qu'en rccompenfe du Sacrifice que vous vene-j d'of-

.. frir , vous recevrez toutes fortes de faveurs , de biens & de richelfcs

,

„ une heureufe &: abondante lignée , une longue vie , le repos &c la paix.

Le Prêtre , ayant répété les mêmes paroles , mit le feu à un monceau de

papiers dorés , ronds ôc raillés en forme de monnoie. Avant que de fottir

du Temple , chacun fit , au Titp , un certain nombre de révérences &c de

génuHjxions (91).
, r • • 1

1

Pcfcrîpïujiuif
'

La Baibiiiais joinr , à ce récit, une courte defcription de la grande V:[-

ic aErnour^*"' gode d'Emouy , avec le foin d'avertir qu'elle ne fe trouve dans aucune au-

tre Relation. Ce beau Temple eft fitué à deux milles de la Ville , dans une

Plaine , qui fe '•ermine , d'un côté à la Mer , &c de l'autre à une fort haute

Montagne. Lji Mer, p^.r différens Canaux , forme devant le Frontifpiceune nap

rees

co

ées &: polies , au milieu duquel s'élève un Aittel , qui foutient une Statue

^olollàle de bronze doré , aflife , & les jambes croifées. Quatre autres Sta-

tues ,
qui font dans b. même pofture , autour d'elle , ne lailfent pas d'avoir

dix-huit pieds de hauteur ; mais elles n'ont d'admirable que la beauté de la

dorure. C hacun de ces cololfes eft compofé d'un feul morceau de pierre

,

^ norte en main fon fymbole. L'un tient un Serpent, qui fait plulieurs

replis autour de (ss bras -, l'autre , un arc bandé ; le troifiéme , une hache

d'armes , & le dernier une efpece de guirarre.

En forrant du Portique , on entre dans une avant-cour ,
qu,trréc ,& pa-

vée de longues pierres grifes , dont la moindre à dix pieds de longueur &

quatre de iàrge. Quatre Pavillons , qui forment les quatre côtés de cette

cour , ^r qui 'Te terminent en dômes , communiquent par iin corydor qui

ri'c-ne à l'entour. Le premier contient une cloche , de dix pieds de diame-

Jfuc'^"'"
^'

t'"e'' élevée fur une fort belle chcrpente (9?). Dans le fécond ,
on voit un 1

*"'"*""'

Tambour , dune grolfeur démefutce , qui fert aux Bonzes , pour annoncei; |

(91) Pa;:,e 144 & précédentes.

I^i) Le' battant 4es cloches Chinolfes eft en dehors , Je de k forme dun marteau,
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e. jours de la nouvelle &: de la pleine Lune. Les deux autres Pavillons ren-ferment es ornemens du Temple. ^. fervent de retraite aux Voyageurs

,que les Bonzes font obligés de rccevou- Se de loger. Au n^.lieu delaC-on vo.t une grande Tour .folce
, qui fe termine auHl en dôn,e . 01 "onmonte par un efcaher de pierre
, qui règne en dehors. Le dô.ne de cetteTour crt un Temple

, donc la forme intérieure elUy.arrée. La voûte efto!nce de Mofa.ques
, & les nuuailles font revêtues dl Heures de pi rrcs nrelief, qui reprefentent des Animaux & des Monrtres.'\es colo nnes, nu"

foutiennent la voûte
, font de bo.s vernKI^.. I.e pavé n'ell conn^oléaùX

petits coquillages qui forment, par un alle.ubl.^ curieux, d s OiXaux

,

de Papillons des fleurs c^ d'autres figures. Lcs'Bonzcs brClent fans c (fedes narfums fur
1 Autel , tk n'entretiennent pas moins foigneufcmentlcfu

des lampes qui i^^.nt pendues à la voûte. A l'une des ex^trcmirés de l'A !
tel on vo.t ime Urnede bronze

, lur Laquelle ils frappent par intervalle
,& qui rend un fon lugubre. A 'autre bout eft ime n.ldiinel)e bois , ov;i ècV c oufc, qtu fert au n.éme ufage , furtout lorfqu'on chante l.s louan '
sde

1
Idole tuulan-e du Temple. C'ell la Déelfe Coln^innuflao. tllc cit phllnu milieu de l'Autel

, fur une fleur de bronze dorc^ .^Â lui fut 1 b (lElletientunpime Ilnfant dans fes bras. Pluiieurs Idoles i^uKnlterncrfont^™^^
gces autour d elle, dans une attitude qui marque leur refped cS: leur dépendance.Les Honzcs ont trace

. fur les murs de ce Ten,ple divers caraé ère, hié- ^>- '":-
roglyphiqucs. On y voit un Tableau peint à frifqne

, qni repréllnte in>
-"^'^''-'i-^-

Etang de feu
, où plufieurs hommes femblent nager

; ù l.s po
'
d"Monlhes

,
les autres environnés de Dragons & de Scrpens ailés. Au md.a

ple eft aflîfe, tenant dans fes bras un Enfant
, qui fl.nble appeller tous lesMalheureux qu il regréte de voir dans les flammes : mais un Vieillard

, do
les oreilles font pendantes

, & la tête armée de cornes , les empêche , lcoups de marTue
,
de s'élever jufqu'au fommet du rocher. Les BoLes refu-

fcrcnt a a Barbinais l'explication qu'il leur demanda fur ce Tableau. Il v

calte"% de"h f
"" 'H ^.^, «^bliothéque , dont les Livres traitent d:!

cuite, (X de la forme des Sacrifices.

Lorfqu'il fut dei(.-endu de ce Temple , on lui fît rraverf -r la cour pour
entrer dans une Galerie

, dont les n/urs font lambrlllcs. Il y c^':^^l
<].ian-e Statues do bronze doré

, qui repréfentoient vin..r-quan-e Philof^
Phes

,
anciens Diicip es de Confucurs. Au bout de ce loifg eC , i

"

dans une grande iallc qui cil le Réfedloire des Bonzes." On le fit paip'
oeil dans un n ïï-/ uifl-r» t. i,,^ ,-..,..„ i__ i . • ^ t^.-u-i.kh dans un alFez vafte appartement, par lequel on arrive enfin au Lndrcmple. On y nionte par un large efcalier de pierre. L'inténeur elf nu n.ca.eiemo,it orné de vafcs

, rcinplis de fleurs 'artificielles , q luTy ^^Z:^^:
..uve aufli les deuv Initrumens de Mufique , & les autres dé^orarlns dupremiei Te.nple. L Idole principale eft fur l'Autel ; maison ne la voit qu'autrav -vs d une gaze très fine , qui forme une efpece de rideau. Le refte de

1 Edifice confifte en plufieurs grandes chambres, fort propres, mais mil

Sr ^- J-^''-^ '- !^"^-- ^nt pratiqués Air I^^c^eauWT m"^tagne .,u Ion a taille
, dans le roc, des grottes charmantes (94).

(y4) Prtges 17 j & précédentes.
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Les François villroii-iu fouvenc ce Tciiiple , & n'y reçiirenr que des ci-

vilités de la parc des lîonzos. Cependant Li Haibinais avertit (.]u'il ne faut

pas chercher à iacisiairc entiérenienr la ciuiolitc , ni pénétrer dans les Ap-

parcemens où l'on n'ell pas introduit
-,
fiutour , dit- il , li l'on n'ell pas bien

accompagné. Les lk)nï:es, à qui le commerce des femmes efl: interdit, fous

de rigoureufes peines , (!:ic qui en gardent foiivent dans des lieux fecrecs,

le vangent d'une curiolicé trop indilcrete. Le l'ère Laureati lui raconta que

près de Focheou, lieu de lîi réiîdcnce , il y avoir un fameux ,Monallere des

principaux Bonzes de cette Province. La fille d'un Dodteur Chinois , retour-

nant choz l()n père, fuivie de deux femmes, & portée, fuivanc l'uGige du

Pays , dans tuie chaife couverte , eut la dévotion d'entrer dans ce Temple

,

& fit avertir les Bonzes de fe retirer , tandis qu'elle y feroit fa prière. Leur

Chcffe cacha derrière l'Autel, vit cette jeune perfonne , ik conçut pour elle

une paillon li vive, qu'ayant fait arrêter fur le champ les deux Suivantes par

quelques autres Bonzes , il fe faifit d'elle , malgré fes cris & fes larmes. Le

Dodeur apprit bientôt que fa fille ctoit entrée dans le Temple , & qu'elle y
avoir difparue. En vain la redemanda-t'il aux Bonzes. Ils s'accordèrent à ré-

pondre qu'elle étoit fortie , après avoir fiiit fa prière. Mais, élevé dans le

mépris de la fuperftition , comme tous les Lettrés Chinois , il s'adrefla au

Général des Tairares de la Province. Les Bonzes fe virent forcés de fe jiilli-

fier. Ils fe tlatterenc de mcctre le Peuple dans leurs intérêts , en publiant que

leur Dieu étoit devenu amoureux de la jeune fille & qu'il l'avoit enlevée. Les

Iilus adroits entreprirent même de faire comprendre , au Dodciu' , combien

'Idole avoir fait d'honneur à fon fang , par une il belle alliance. Mais le

Général Tarcare , méprifanc ces Fables , fe rendit au Monaftere , en examina

foigneufement tous les réduits , tk trouva , dans un lieu foucerrain
, plus

de trente femmes , entre lefquelles le Dodeur reconnut fa fille. Auni-tôd

qu'elles furent forties de leur prifon , le Général fit mettre le feu aux qua-

tre coins de l'Edifice , & brûla le Temple , les Autels , les Dieux &c les

Miniftres (95).

La Barbinais , qui firifoit fon féjour dans une Communauté de Bonzes,

n'y apperçut rien de 11 révoltant. » Leur culte , dit-il , ne s'étend pas fort

" loin. Uniquement occupés de l'entretien des lampes , ou du foin de re-

» cevoir ceux qui viennent faire leurs prières , ils mènent une vie molle &c

sj oifive. Ils n'ont aucun revenu fixe. Ils vont , de porte en porte, uneclo-

» chette à la main , mandier les fecours nécelHiires à la vie. Lorfqu'un Chi-

» nois tait quelque fête, ' mcur de l'Idole qu'il garde dans fa maiion,

)> il appelle les Bonzes îvêius de longues chappcs brodées ,
portent

" l'Idole par les rues . .>.cnt deux A deux, tenant à la main phifieias

banderolles garnies ^ires , Se le Pcup'c les fuit , par curiollté plu-

jour de la nouvelle & de la pleine Lune , ils

pour réciter des prières. Il m'a fembié cni'ils

lème chofe , avec auraiiT de m^)dc{He & de à^^o-

" tion , que s'ils avoicuc quelque idée d..>s Dieux qu'ils invo'.juent. Ils atrec-

M tent une grande humilité dans les compliincns qu'ils fe l'ont entr'eux. lU

» tôt que par dévoti

» fe lèvent pendant

répécoient toujours

it

(?;) Page 179.
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"'^"^
'f 7^

^^^^"î 1« autres. Mais comme ils fe tfalrent enfuie
" te

. &. que le plus fouvent ils semvreni . la vifice , qui commence par des
" avilites fimcprefqueroujours par des invectives mutuelles.

""""P"'*"
Ce lont-la

,
continue l'Auteur, des aétails que j'ai fans cefTe devant lesyeux depuis que j-habite le Monaftere de CoSmfiu. Les Ses mV on

Sandarr^,"'ll""^
"^'^ "" ^°" ^°'' appartement, fous le bon plaTf.r deMandari. s II y a quelques ;ours que je faillis d'Être étoufft dans\non lit

,

par la fumce d un acrihce. Je fortis brufquement de ma chambre & lépremier ob.et quej'apperçus fut une table couverte de Poules bou 11 es deCanards, de Poison, &c. Je vis le Bonze
, qui me loce fbrt occ .n/î

brûler du papier doré .dans fon urne facrce. 'je^ugTai dfbJ " Soicuelque important facrifice; nuis je ne pouvois comprendre pourquoi Iktaiib t a ma porte. Je lui en demandai la raifon : Votre Dieu me d iien pleurant
,
tue toutes mes Chèvres. Depuis que vous demeur z dans cetteIflc

. )
ai oerdu la moitié de mon troupeau, h tâche de fléchir ce "errib^Dieu par les viandes que je lu. offre. Il me fît voir quelques caraderes hifroglyphiques qu'il avoir tracés fur ma porte . J lefl^uels i prîtendÔkconjurer le Dieu des François. Je voulus le dcfaUfer

; mais e n'y réulfispas. Cependant
.
mVotant informé du fujet de fon chagrin . j'appr que nôMatelots venoient chaque jour dans la petite I/le de ColomTou Tl^navoit dreife un Tente, pour mettre à couvert le, uftanciles du vif£au &que s imaginant paire au Ciel en volant un Bonze , ils mettoient dans 'freille de fes meilleurs Chevreaux une grolTe épingle de fer qu ptiltotlufquau cerveau. Ces animaux en mouroient bien-tôt -, & le Boize attrbuant cette mortalité à quelque maladie contagieufe , dont il a cufok leDieu des Français
, les jettoit a la voirie. Les Matelots fe 1 âtLn de le'emporrer , & noient beao o ,p de fa fimplicité

"«oient de les

lieuis circonftances qm „e fe .r.uvent point dans les Recueils du Père duHalde. Elles regaident particulièrement le fameux Empereur Kamii au"occu|,ou encore le Trône. Il rcgnoit depuis enviio;, ci.'^qnTnte ans & ?onâge croît de foixante & trois. Le coût nnS' ,voi^ ., ?. c :
'' ^ *""

Kmplicitj d'ua
Boozc.

tct Franco)!
en profitcM,

a voit pour ncî Sciences & nos
âge croît de foixante & trois. Le goût qu'i'
Arts lui faifbit tolérer les Millionnaires , & i\ '1,0%,-,-. ^r " ni-
«^ngere dans l'Empire : mais .1 nZl L.: 't^Sn^rï^iÏE'
Il avoir tout l'orgueil 6c le fafte des Monaraue )nprM,,v V
pouvoir fouffnr q^e dans les Cartes GéogrSues on ne mît n/^ p

"'

p.re au centre du Monde
; &: quelques^liir f:,;ent Xé?'^

p.a.re de renverfer l'ordre
, dans une Carte Chmoife qu' Ueûr^faréekm. Il rejetra deux Globes, d'une rare beauté . qu'2n Njociain An

ctn'Te'efirors.^^''^
'"'^^"^''°"

r'^ ^^^'^'^ "> étr^s^fitu^Lomme u le deiiroit. Sa prévention, pour le Pavs donr il prr.ir if \4 -

.' les Européens /aifoient les mêmes ouwa-es '

'^"""^'^ ^e lens trmd ,

jlfl/"'^""
^''''' ^' ^""' ^ ^°"^« "" VMV s'enyvrer

, pour

Traîti curieuK
racontés â la Bar*
binais , fur l'Era-

pcrenr KatnM,

l
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connoître les effets du viti. Un Mandarin , qui pallbit pour une tcte forre y

M/tiiitGttt- ''^S"^ ordre de boire avec lui. On lui apporta des vins de l'Hutope
, furtoui

TiL. des Iflcs Canaries, dont les Gouverneurs des Villes Maritimes avoient loin de

J7i(î. fournir conftamnient fa table. Il senyvra. Les vapeurs de l'yvrcfle l'ayant

plongé dans un profond fommeil , le Mandarin palla dans l'Antichambre

des Eunuques , & leur dit que rtmpeieur étoit y vre ;
qu'il ctoit à craindre

qu'il ne contradtât l'habitude de boire avec excès •, que le vin aigriroit

encore fon humeur, naturellement violente , &c que dans cet état il n'cnar-

gneroit point fes plus chers Favoris. Pour nous mettre à couvert d'un Ci

grand mal , ajoura le Mandarin , il faut que vous me chargiez de chaînes,

& que vous me fafiicz mettre dans un Cachot , comme fi l'ordre vtiioit de
lui. Laifllz-moi le foin du rdk'. Les Eunuques approuvèrent cette idée,

pour leur propre intérêt. LTmpereur , furpris de le trouver feul , à foa

réveil , demanda pourquoi le Mandarin l'avoir quitté. Ils répondirent

qu'ayant eu le malheur de déplaire à Sa Majefté , on l'avoir conduit
, par

Ion ordre , dans une étroite prifon , où il devoir recevoir la mort. Le Mo-
narque parut long temj\s rêveur , & donna ordre enfin que le Mandarin fût

amené. On le fit paroître , charge de fes chaînes. Il fe profterna aux pieds

de l'Empereur , comme un Criminel , qui attend l'Arrêt de fon fupplice. Qui
t'a mis en cet état , lui dit ce Prince ? quel crime as-tu commis î Mon cri-

me , je l'ignore , lui répondit le Mandarin. Je fçais feulement que Votre

Majefté m'a fait jetter dans un noir Cachot, & que knfqu'on m'en a tire,,

J'attendois la mort. L'Empereur retomba dans une profonde rêverie. Il parut

furpris & troublé. Enfin , rejettant , fur les fumées de l'yvrciïe , une violence

dont il ne confervoit aucun fouveivir , il fitôterfes chaînes, au Mandarin,
ôc le renvoya libre. Depuis cette Avanture , on remarqua qu'il évitoit les

excès du vin (89).

Le même Miflîonnaire , pour peindre l'avarice de Kamhi , racontoit en-

core à la Barbinais que fe promenant , il y avoir quelques années , dans

un Parc de la Ville cfe Nankin, il avoir appelle un Mandarin de fr fuite,

qui pafToic pour le plus riche Particulier de l'Empire , fie qu'il lui avoit

ordonné de prendre la bride d'un âne , fur lequel il monta , & de le

conduire autour du Parc. Le Mandarin obéit , & reçut un tael pour récom-

penfe. L'Empereur voulut , à fon tour , lui donner le môme anniftnienr.

En vain le Mandarin s'en excufa. Il fallut fouffVir que fon Miiître lui ren-

dît l'office de Palfrcnver. Après cette bizarre promenade j combien de fois ,.

lui dit l'En^pcreur , fuis-je plus g: and & plus puiifant que t( i î Le Man-
darin , fe profternant à {as pieds , lui répondit que la comparai fon étoit

impoflîble. Eh bien , répliqua Kamlvi , je veux la faire moi-même. Je fuis

vingt mille fois plus grand que toi. Ainfi tu payeras ma peine , à propor-

tion du prix que j'ai crû devoir mettre à la tienne. Le Mandarin p.iya

ving: mille taels , en fe félicitent fans doute de la modeftie de (on ioii-

verain (90).

1717. Après avoir pafle environ fept mois dans l'ide d'Emouy , le Vaiffcitt

«part de l'ifle Ftançois remit a la voile, le 11 de Janvier 1717 •, Se dans l'cfpace d'un
* ^' mois il arriva heureuftment à la vue de plufieur<

(8j) Pages J08 & précé(ici««s>

plufieurs iQcs , (^ui fouHtni l'env*

«JS* j
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bouchure du Detro.t de Malaca. Elles forment une perfpcftive charman epar la verdure des arbres dont elles font couvertes^ Cependant LTrhVnajs s ctonne » au'on of. fe guider fur les vues . ou les plfpe^t.ves dte
" fT' V,f^f"''^ les Montagnes. &c. ne paroifTenï point a fe™^
" telles quelles cto.ent deHinées :, eft perfuad/. dit-il . Lo fi deux

"-
.. gcnieurs lèvent

, dans deux V..;.èaux diffétens . le >l?n d'une même
" a? !

" ^^"V ^T''' ^'^' ^' '"^"'"^
' ^' '^ d'ft*"<^e des deux VaiSx

" u S
'"' '^ ""'

^'T'
^'"^* ^"^'''

' P""^ f'^ f^^-i^ utilement de touî
»
^^

f'=^nsq"on porte ordinairement fur Mer , il faudroit que le Vaifl-eau
"

onr 7r' f '' ' ''''"''' Précifément au même point que celui fur lequeHÛ
" ont ete levés;. ce qui lui pato t imponîble. îl croit' auffi que depuTs la" Chine jufqu au détroit de Malaca . la fonde & la latitude Lt lesTei
"
\Tf V""^";."

^^"^. P^" ^' ^'' ^^^ Courans
. qui font variables fuivant

" es faifons, & qui n'ont pas toujours la même force (oi).
""" ^"'^""^

Le .^ a deux lieues do la Côte de Sumatra, les Franco s fe virent dansla ne efllce de commettre une aftion qu'ils fe reprochèrent amérlment &dont le rccit même , joint au vif regret qu'ils en eurent fait nnT '

extrême à la générofité de leur Natfon.^ns des M^L où l'on ^'a ^a"
l"^

fqua prefent que les autres Européens fe piauent de la même délic^ateif^Ils fe trouvèrent tout d'un coup à quatre bralf.s de profondeur, fans .o»voir reconno.tre le Canal
. dont ils s'étoient .cartes Lt degré/ Dansée

J

embarras. Ils jetterent l'ancre : mais, une heure ap?ès. taldi qu'on déliberoit fur le péril preTenc
. on s'apperçut que le 4d étoit encore diminue dune demie brafTe

. Se qu'il ne's'en falloir pas un pied que Te V^ffeau ne fut échoué. La peur augmenta le danger Les Matelots nVr.
Plus les ordres des OffiLrs

. I U prudence 'n'éroUp.rmoS oubUéTûelafoumifllon. ..Enfin, la néceflîte ."confelTe l'AutcJ. nous rënd^Hn^^^^^^^^
» & nous empêcha même de confidérer un autre péril . auquel nousEn!
•> nous expofer. Nous tirâmes un coup de canon à boulet? fur un Bri^r
» nn Malai

.
qui palfoit entre la Côte de Sumatra & notre Va^fTeau^Ss"

.> Malais amenèrent auili-tôt leurs voiles; & nous nous jettâmcs cbq o"
' r^ ^ Chaloupe

.
avec nos armes . fans fi^avoi encore qud\ort

.' notre delTem. Je prorefte
. en particulier, que je Vus poufK par Tn mou

" ''"T/riV ^^^ ^'' '''"^^^^^- Cependant
. auffi-tôt que nous eûl

.. mes laifle le VaifTeau
, on nous avertit . avec le Porte-voix . dTprendre «^

V mes d abord que fept ou huit hommes . qui achevoient de charjr "ue^
Lnes'''c"

""°"' cie bronze Leur Chef nius ayant demandé Srdlvetfignes
.
ce que nous definons de lu, . nous lui répondîmes . dans le mWbagage, que nous avions befoin d'un Pilote, pour nous conduL dâ";^eCanal du Détroit. Ua. vieille Femme , qui fe tenoit affife dan un coinm ayant dit quelques paroles, en mauvais Portugais, je lui eS>!iauai nr.:

La Barbi-
NAISLE GtN-
TU.

Ï7I7.
Pl»ni levtt en

Mer
, loujouti

iucctcaiai-

Aranture Rmi
gtilictc

, qui fait

nonncut am
Fcanfoii,

Dam quel diana
gcr ili Te uuHj
vmc.

um\^''
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(fil) Ib'fdm , Tome III. page 17.
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Cependant lous avions pofté deux de nos gens à la poupe , & deux l

la proue , avec oxdre de faire feu fur les Malais , s'ils nous attaquoieni

avec trop d'avantage. Ceux qui étoient à la proue m'avertirent que le Bri-

gantin croit emporté [ar lo Couiant , & |ue les Malais n'avoien pas jette

1 ancre. Je les prefTai de la jetter. Ils arrêtèrent ainfi et Bâtimeni ciir étoit

déjà hors de la portée du canon du notre. Nous fîmes cnfuite oailer ns

notre Chaloupe , la vieille Femme , le Capitaine , qui étoit fon Iils , une

autre Femme , & <leux Malais , comme d«,s otages nécelfaires à notre fure-

ré. La violence , que nous ftimes obligés d'employer , leur ayant tau jetter

des cris , plufieurs autres Malais fortirent aufli-tôt du fond de cale , d'un air

fi furieux, » que nous ne pûmes douter qu'ils n'eulfent formé quelque de 1

» fein contre nous. Nos regard» fe tournèrent triftement vers notre Vailfeaii

»j & nous vîmes , avec douleur , qu'il nous étoit impoflible d'en recevoir

»> du fecours. Cependant le danger devenoit terrible. Quoiqu'on n'eût . ler-

M çu que fept ou huit hommes , en entrant dans le Briganrin , ils du

jj plus de foixanre , qui commencèrent à fortir tumultueufement du tond

» de cale. La crainte d'être accablés par le nombre , fi nous leur laiflîons

» le temps de s'aflembler , & de reconnoître l'inégalité de nos forces nous

»» fit charger ceux qui étoient montés les premiers. Ils tirèrent leurs poi-

» gnards , pour fe défendre j Se dans le même temps , nous vîmes paroître

M derrière nous , d'autres Malais , qui s'étoient cachés dans la chambre de

5> poupe. Heureufemenr , aucun des nôtres ne fit feu fur eux ; ôc nous con-

» tentant de les repoufler par le mouvement de nos fabres , nous les con-

» traignîmes , après une légère réfiftance , de rentrer tous dans le fond de

M cale. Quelques-uns néanmoins furent blelTés. Nous ôtames , de la cham-

» bre de pt)upe , un affez gtand nombres d'armes , dont il n'avoient pas eu

» le temps de fe fer\ ir '\:v<s leur furprife, 6c nous iermâmes foigneuiement

» les écoutilles. Non-c c'.ei'ein n'étoit pas de leur nuire •, & nous gémilîlons

» au contraire d? nom Vfîir forcés à la violence : mais ils nous auroient in-

" failliblemcnt mafliurés , fi nous avions perdu le temps à vouloir les con-

» vaincre de la droituic de nos intentions.

Le calme paroifiànt rétabli , nous tranfportâmes , dans ncre Chaloupe,

toutes les armes que nous avions trouvées. Elles confiftoient en quantité

de lances , &c fix petits pierriers de fonte , que nos Ennemis aurorent pu

faire fervir contre nous , pendant notre retour au Vaiiïeau. Leur Capitaine,

lue nous emmenions malgré lui, ne laiiTa point de donner divers ordres à

es Matelots , pour la fureté de notre route •, Se nous partîmes fous fa con-

duite. Ces malheureux Malais pleuroient amèrement. La Vieille feule nous

regardoit d'un œil fec , & me dit hardiment , en mauvais Portugais , que

loin de nous craindre , elle étoit fûre que Ci nous étions Chrétiens , nous

n'aurions pas l'injuftice de l'arracher du fein de fa Patrie , & de la réduire

à l'efclavage. Cette fermeté m'étonna. Je lui fis comprendre que nous ne

penfions en effet qu'à tirer, de fon fils , un fecours qui nous étoit néccf-

faire., dans le deflein de le récompenfer de fes peines, & de lui reftituer

tout ce qu'on .ivoit enlevé du Brigantin. Enfuite , lui ayant demandé quel

éi:oit fon Pays , elle me répondit qi.'elle étoit de Cambaye •, qae fon fils

avoir armé le Brigant 1 ,- pour tranfp.orter du riz à l'Ifle de Java , &c que

l
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,
plupart des Malais , qu'il avoit d bord , nV-toient que d,
En irrivant au Vaifll

conlèiUa de lever l'anciL

Nous
^

pallaiics traaquulement la auit. Mais, à l'arrivée
hunes lurpris de ne plu voir le Brig

le Cajùtaine Indien, fit l'office

pour al -• mouiller une portée de

'iTagers. -

, . NAISLtGlN-
^iUS loin. TU,

jour , nous 1 7
1

7

3' "c de la pou-
ijctes farou-

r fes nierriers

mot du Vaif-

clcorte. Je fus de

ftunes h rpris de ne pl„ voir le Briganc.n
, qui s'étoit échappe i la favc /c,J.i,.e

des tcneb. os. Le Çapuaine Indieu poulfa des cris . s'arracha les ch.>va x
'«"''" ''"' '"'

& nous reprocha la perte de fon VaiiTeau , dont il ne douta point que les
'"""•

Pairagers Malais ne r, fufTe- - fa.i.s dans fon abfence. Il fit des plamtes ftouchantes
.
q.e par compalliun , & pour ne pas nous rendre coupa&es d'une

.r tic injuftice
, nous nous rendîmes à la prière qu'il nous fit , de le mettre au

i âge a la dernière Pointe de Sumatra. L. joie, ' . fe revoir enTberté
parut diminuer fon inquiétude. On lui donna ving. piaftr. , un fac de bif!
cuit

,
troK bourciUes de vin , ôc deux flaccons d'eau-de-vit

dre (S^ w_, balles , qu'il avoit demandées pour fe déF<
elles , qui font en grand nombre fur cette Côte. On
& fes lances. Enhn . lorfqu'il fut prêt à s'embarquer d
km, pludeurs François curent la générofité de lui ferv
ce nombre.

^rriva°.".'
"\ 'T'

'•'''""
'l'r.r'^*

^ ^"" ^?^^^' '^' nous fîmes route Rcneon.ed...
le rivage

; tandis que notre Vailfeau contmua la fienne à petites voiles «eig^cur a. iu'
.our doubler la de ère pointe du Sud de l'Ille. Nous nous approchâmes

'"""'

de terre a la portée adi. Mais un grand banc , dont le rivage eft bordé
nous obligea de la

: er pendant pfus d'une lieue , fans pouvoir y def-
cendre. Notre impat..nce étoit fort vive

, furtout à la vfe de plufieursUiats- Titres, & d autres Animaux , que nous regrettions de ne pouvoir
tirer. Anres avoir vogue plus de deux heures , nous rouchions preimi'd la
pointe du Sud

,
lorfque nous apperçûmes une petite Galiote à rames

, qui
venoit a nous le long du rivage. Nous n'étions que fix François armés. Nosamis

,
qui nous voyoïent du Vailfeau , craignirent que nous ne fuflions at-

taques par leslndiens de ce Bâtiment , lorfqu'ils auroient reconmi notre ue-m nombre
, & ne doutèrent pas qu'ils n'y fulfent même excités par les Ma-

lais
,

(^ue nous tenions encore fous le joug. On fe hâta d'armer la Chalou-
pe

,
ou la plupart des Officiers & des Volontaires s'embarquèrent ardem-

ment
,
pour accourir a notre fecours. Mais comme nous étions poulîés par

lèvent
,
nous abordâmes la Galiote avant qu'ils eulfent fait la moitié duchemm. Cctoit un Banment ras & fans canon , monté par une vingtaine

d Indiens nuds
, au milieu defquels on diftinguo;. un Seigneur de Sumatra.

Nos fulils
,
dont nous les couchâmes en joue , les rendirent immobiles ; &

a vivacité avec laquelle ils fe virent aborde- .eur fit croire fans doute que
leur vie ctoit menacée. Cependant , la vieille femme , qui étoit avec nous
& que ce mouvement nous avoit fait perdre de vue , fiuta légèrement dans là
Cahote. Nous don; imes:

, d'abord , fi ce n'étoit pas pour animer ces Infulaires et.' r- .
nu combat; mais après quelques difcours qu'elle parut leur tenir, nous S- "' ?-- în'
mes agréablement furpris de voir leur Chef porter les mains d fa tcte ik

^''""''

nous faluer a la manière des Maures. Il étoit revêtu d'une longue robbe' de
toile des Indes. Un grand chapeau, tiiïii de joncs, garanniroit fa tête 'des
ardeurs du Soleil.- Ses doigts étoient charges d'anneaux &c d'émeraudes

F-fffiij,'

'* ^\wf'à **^riM lïïll

,.-t-f ir* jMj

i lii
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La vieille femme
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Nos Malais nous prièrent alors de les laiffèr paflèr tous dans cette Ga-

liotte , & nous firent entendre qu'en remontant le Détroit , ils efperoient
retrouver plus facilement leur Briganrin. Nous leur accordâmes tout ce qu'ils
demandèrent de nous. Leurs provifions & leurs armes furent tranfportées à
leur fuite , par nos propres Matelots. Lorfqu'ils eurent quitté le Canot , nousr? j^ r.

civiles au Capitaine
-,
mais il affeâia de ne pas nous répondre.

, plus fenfible à l'offenfe qu'aux réparations , malgré le
fervice qu'elle venoit de nous rendre , garda de même un profond filence
tous deux apparemment pour fe vanger de leur perte par nos remords -, car ils

avoient pCi remarquer que nous étions vivemenr touchés du mal que nous
leur avions caufé. Notre Pilote ayant fait mettre à la voile , après notre re-
tour , nous ignorons fi ces malheureux Indiens retrouvèrent le Brigantin

, &
nous ne fçavons pas mieux li la force de la néceffité peut nous avoir juftifiés

devant le Ciel (yi).

Je rîiutTur'fuî
^* Barbinais

, fe formant à la navigation par l'expérience & l'exemple
,

ie*DéKou''deïa <^o""e ici quelques lumières importantes fur le refte du même Palmée!
Sonde. Après avoir obfervé que l'Ifle de Sumatra forme trois Détroits confidérables •

celui de Malaca , vers le Nord -, à l'Orient , celui de Banca , avec l'Ifle de ce
nom , & au Midi celui de la Sonde , avec l'Ifle de Java , il repréfente fon
Yailfeau à trois lieues de l'Ifle de Lucipara , Eft-Quart de Nord-Oueft , fur fix

brafles de fond , & dans l'embarras pour faire fonder le banc de fabie , dont
cette Ifle eft environnée. Le banc le trouve beaucoup plus loin de Sumatra

,

SiC plus proche de Xucipara , qu'il n'eft marqué fur les Cartes : .. mais lî

»• c'eft une erreur des Géographes , elle ne doit pas , dit-il , leur être re-
» prochée comme un défaut ; car en marquant le danger plus proche,
» ils ont peut-être voulu réveiller la prudence des Pilotes «. On trouva trois
braflès & demi de profondeur , fur les acoves de ce banc. Pour ne rien donner
îiu hafard , un Vaiflèau doit fe faire précéder ici de fa Chaloupe , avec un
drapeau , qui marque les fondes à mefure qu'elles varient. Après avoir fait

route , depuis le matin jufqu'à midi , fans s'écarter de plus d'une lieue» de
confeii qu'il la Côcc de Sumatra , on gouverne au Sud , & au Sud-Quart-de-Sud-Oueft.

donne au» Nivi-
^j^ Chaioupe , étant revenue à bord, rapporta que dans toutes les fondes,
on n'avoit pas trouvé moins de fix brafles d'eau a cette diftance de la Terre

$

ce qui doit engager ceux qui voudront entrer dans le Détroit de Banca , ou
çn fortir par ce Paflage , à ranger plutôt l'Ifle de Sumatra , que celle de
Lucipara. On étoit à trois degrés vingt -quatre minutes de latitude Mérij.

diouale , & la route avoit été au Sud-Ouett. La Chaloupe ayant averti que
le fond étoit diminué de dçux brafles , on avoit porté au Sud-Sud-Oueft

;

4c le fond ayant encore diminué , on avoit mis le Cap au Nord-Quart-
de-Nord-Eft: , pour ne pas tomber fur un banc de fable , qui eft au larg«

de l'Ifle aux grandsi arbres , ainfi nommée de plufieurs arbres très hauts,
qu'on découvre de fort loin. » Ce banc eft beaucoup plqs éloigne de l'Ifle

,

" qu'il n'çft marqué dans les Cartes. Il faut même que les Courans portent

.1 au Sud î^vec yne rapidité furprenante , puifque fuivant l'eftime , on croyoic
•» n'avoir fait que fept ou huit lieues depuis Lucipara

, quqiquç ie$ Carte*

»i en marquent dix-huit (y j).

(jt) JHd, pages ji «c pi^çé(lçHtç$. {ji}) P^gç jx,

g4itucs,
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portent toujours au Sud.
b'^reuies a Heur d eau. Les Courans

irou ue la sonde. La diltance, depuis les Ifleç lac »<>%«,,«.,-« • /-m

vingt brafTes de profondeur , fans aucun écn^\r TL- ^ • l
''°"''®

ment fut «tte llle (94)
"^ ' ' '' P°""»«"' in^UibU.

: £r^t;-y^LJ»£-1^;™EË3Sf> que les autres Rmons de 'Europe entrepiennent de .v,ffir nTJ î AF °

. de la Sonde, lis fe font acquis 1 empitffitXtiu dans ois M

. nayent%n. en^e^e'-cLl t^l^^^L^^^^^^
On fe détermina donc, dans un Confeil \ rh«r/-l,», J r

Batbares. plutôt q„ed'enden,:"d"etrde1*d:„tet:^^^^^^
non nousptoeure i€i quelques lumietes fut une Côte don, n^.
ie conno.lTance. le xi , les Couians av»mT„^2 "" """JP^»
..ancet le Va.ffeau dans le Wt^ U feCnv^'f^Wi la^ks ^d/'ï'

paroiirent bien cultivés. * "^ ^^* 'e^erjf

L'ancre ayant été jettée pour toute la nuit, quelques Officiers fe mirent

Ia BARBr-
NAIS LEGen-
Tlt.

i'Ici de h»
Hetnaona»,

Ifle de l« grtft.

de Toque.

Kâlfont q»}
éloignent Its

François de Ha»
tavia.

Ifs cfiffcfifr*

dûffcoiirJi-aii-.i

Iti Batbaro.

(J4) Pagcj }9 il précédente».
(i>5) Page 40,
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dans le Canot , à neuf heures du foir , pour vifiter le rivage , & tenter la

pcche de la Tortue. La Barbinais voulut être du nombre. Cu petit Voyage,

dit-il , ne fut pas des plus heureux. Le vent , les éclairs & la pluye nous

incommodèrent beaucoup. Nous entrâmes dans une petite Baye , d'une lieue

de longueur d'un Cap à l'autre , où nous trouvâmes la Mer moins agitée
;

mais la Côte étoit défendue par un banc de Rochers , & nous n'eûmes pas

peu de peine à defcendre. Cependant Tait étant devenu plus ferein , Se la

Lune nous prêtant fa clarté , nous trouvâmes un petit Havre , où nous nous

engageâmes , par un Canal bordé d'écueils. En touchant au rivage , la vue

de plufieurs traces , que nous prîmes pour celles de diverfes Bêtes féroces

,

dont nous fçavions que l'Ifle eft remplie , faillit de nous faire rentrer dans

notre Canot. Mais chacun s'étant reproché fa frayeur , nous nettoyâmes noj

armes , pour nous mette en défenfe contre les Hommes & les Bêtes. Nos

Matelots allumèrent un grand feu. Nous féchâmes nos habits ; & quelques

flaccons de vin , que nous avions apportés , ranimèrent nos forces & notre

courage. Il y avoir , fur le rivage , un Bois fort épais , d'où forroit un ruif-

feau d'eau fade & faumache. Nous en pouvions efperer de plus douce , en

remontant fur les bords ; mais un bruit affreux , que nous entendîmes dans

le Bois , & qui paroiflbit venir d'une légion d'Animaux , ne nous infpira

point l'envie de tenter cette avanture. Ceux qui n'étoient point armés ren-

trèrent dans, le Canot , pour s'exercer à la pèche \ tandis qu'examinant les

traces imprimées fur le uble , nous nous efforçâmes d'en démêler quelques-

unes de Tortue. Mais , quoique cette Baye nous eût paru fort poilTonneu-

fe , nous n'y prîmes aucune efpece de poilTon. Nous n'y apperçûmes non

plus aucune marque d'habitation. Les HoUandois , qui abordent quelque-

fois à cette Côte , enlèvent les Beftiaux qu'ils y trouvent ; ce qui porte

les Infulaires à fe retirer , avec leurs rroupeaux , dans les Vallées , ou fur les

Montagnes.

Le zj , les François s'avancèrent jufqu'à la dernière Pomte de l'Ide de

Java , où finit le Détroit de la Sonde , ôc reconnurent l'Ifle du Prince. Leurs

Inftruêttons portoient d'y relâcher , pour y faire de l'eau : mais cette Ifle

Iti Françoii

reUchent dani

une lile yoiline.

t-iit Commer-
f c ivec let lufu-

étroit j aans leipon q"^: u un ».wi>. u« ^v i aiAnv ^ic i.iuuyv.iv^avi.v v.w .w^»

du riz & des légumes. On mouilla , fur vingt bralfes , à une demie lieue

de l'Ifle. La Chaloupe & le Canot furent équipés, pour chercher une Aiguade

fur l'un ou l'autre bord du Canal. Une heure après, on vit plufieurs Ba-

teaux , qui traverfoient ce petit bras de Mer. On reçut ordre d'employer

la douceur ,
pour lier commerce avec les Indiens. La Barbinais s'étoit em-

barqué dans la Chaloupe. L'expérience du paffé obligeant les Matelots Fran-

çois de fe tenir fur leurs gardes , ils éroient tous bien armés. Le Canot fe

rendit à la Côte de Java ; mais les Rochers , qui bordoient le rivage , ne lui

permirent point d'y faire de l'eau , quoiqu'on en vît tomber , par cafcades

,

du haut d'une Montagne.

Pour nous , raconte la Barbinais , nous prînr<es vers la petite Ifle , avec

la Clialoupe , & nous y defcendîmes facilement. Nous vîmes d'abord cinq

ou fix cabanes , d'où fortireçt quelques Indiçns à demi nuds } les uns armés

^ ^ a'im
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crûmes y démêlcTde a dëfinnr"
^''^''"^ ^ l'augm.ncer. Mais nous .

^* ^'-'"-

de Java nous tr^uverU du rizTt^^^^^ 4^^^ '7x7.
ment de l'eau, à l'embouchure de cinn o., ? '

q"e nous y tenons aifc-

toient dans le Canal Au fond I. K 3 '"^ P'"'" Rivières, qui fe jet-

penfced'entrerSeur iflt où nou" fi^^^^^ Er^^'" ^!°" '^^ "'- -- la

bitations & leurs familles Us fonr ï^. c
'"'°' *î" *'' ^^«'«"^ J^"" ha-

enlevés par les Hollandot; & la pet ri'^'"''
'''''T'^H

^' ^' ^^^^
le même delTein à tous les EuJlfsZs) ^"i'^"«"^«» ^^^' ^^^ «tribuer
Ceoendarir 1^ Ai-Ief^A; _ _.°i ^'^ ''
^ 7"""'"» i"u» les étrangers (otî).
Cependant la fatisfadlion, qu fis marouerenr^-» ^ « ,•
ns

,
nous fît juger qu'ils D^urroie^r ?«/•.• r"'

''"''^^' ^ ^^ "«^ P^é-
tun,îer« qu-il,

•us ayant été Va?flJ/lS'°i'"^^^ ^^^^^^^^^ ^vec nous Le Canar'«« '*•-«'

t» Bjtlifnait

ch;rche de I"e»u

pofée , cinq Rivière!, SîfL'r^' "«"^^'^^^ «" effet
, fur k Côte op.

f
rges

,
e.l?s parofni at/nt dtSLches?^^^ •^^SToipd.

reflèrré /ar un b^'d^ f:b^%^rsa^^^^ T^ f^
^-^ ' ^^ ^^

tend le paflTage iî étroit, que fe VaSx n" T ^
^' '""Seur, &qui

un extrême bkin. Nous' ^axSâmes
. dans la Œ^^^^^^^^ ^V"".''^

^"' ^'"^

leurs armes aufquels on défendit de toucher à erre^ L """^'^ "'^^ ^* »""'
au nombre de douze on.ir A^n^„ ^^"r.^ '^ ^^rre

i & nous parrî:.-.,,-s , cherche dei

vieres étoit fortl^^X nI en "Lë^^^
^^"'^'' ^'''" ^^ ^°"^^^ ^^ Ril-cd.».».

têtes. En arrivant au bo d de la ouarn^ë'"
""''' '''^"°^ ^"^'^ ^"^ "°^

rive
, une troupe d'IndSns nuiCr "°"' ^PPfçûmes, fur l'autre

«ouscommando^t.prriT^^ra^de rt^r'^r^^^^^^^ ''''?^'"' ^"i
nous. Mais ils nous firent les mêmes nv .rV/ «

-«%"es
» i venir vers

avoit du rifque à l'entrenrendre ElTe éo profonde N '' ^'''''''' " ^ ""-«^"""

prirent la fuite â notre aDorochl ÎjL! •

'\'"o»"<^'-e infulte. Mais ils

parce que le jour bTifoit^Tnf'
"entreprîmes point de les fuivre !

«tour. Les rives étoient couvertes d'heXV Zl U
'''""'/" ^ "°^^«

pouvoient fe tenir cachés pour nous furorend- a"'?,'
°"

'f
^"^'«"'

ayant reconduits à notre Chalo.mr ^"'P'f^'^^- Amfi la prudence nous
nais le rivage du Sïï ^ou Tf^ritTaut L 7Zt'''

^" ""^"^^ ^^ ''

à inutiles efforts pour engager nos MateW, 71 r. I 't,

"^"^ ^^°'^"f ^«it
pas vus traverfer^les Rivières r,ircen^,l a ^'^''I'^''-

^'^ "e nous avoien:

<f') liiJcm page 47.
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^ . . — les fit monter au fommet des Palmiets , qui ' oient en gtand nombre fur

La IUrbi-
^^ rivage , pour cueillir des Cocos , qu'ils nous ofirirtnt à leur tour (97).

N,us LE EN-
^^ Barbinais , qui goûtoit apparemment de ce fruit pour la picmicrc

jjïj. fois, déclare ici qu'il trouve de l'exagération dans lea éloges que tous les

Son )Uf;cnicrt Voyageurs en ont faits. S'il foiirnit , dit-il , à tous les befoins de la vie ,

f«r^ les uoix <i«
^,^ç^ j^^^^ doutc aux befoins des Singes & des Hermites. Cependant les ^!a-

telots en chargèrent la Chaloupe , pour confoler , par Ce préfent , le relie

de l'Equipage , qui n'avoir depuis long-temps que de fort mauvaife cr.u

,

& qui attendoit des rafraîchillemens avec une mortelle impatience. Ils y

joignirent quantité d'herbes fraîches, qui ne furent pas reçues moins joycu-

fement à bord. On y eut peine à comprendre qu'un Pays arrofé de tant de

Rivières , Se planté d'une grande variété d'arbres , fût li mal pourvu d'cnu

douce. Mais files Officiers ne fouhaitoient pas moins d'en trouver , ils vou-

loient aufiî que l'Aiguadc fîit a^Tez proche , pour ne pas caufer trop de fa-

tigue à des gens épuifés par leur dernière navigation. La Chaloupe Se le

Canot avoient ordre de n'annoncer de l'eau & du bois , qu'après en avoir

découvert dans un lieu commode , où la peine du tranfport ne fût pas plus

à craindre que le mal dont on vouloir fe délivrer.

Cette railon obligea la Chaloupe de pafler une féconde fois dans la pe-

tite Ifle. Elle y defcendit , d'un côté oppofé à celui qu'elle avoit vilitc le

jour précédent , Se devant la Rade mcme où le VailTeau ttoit à l'ancre. On

y trouva une petite Rivière , dont l'eau étoit douce & facile à charger, l'n

Bois voifin ofïroit diverfes fortes d'arbres. Cette heureufe nouvelle fut por-

tée au VailTeau. Mais comme les Indiens ne paroifToient pas revenus de

leur défiance, on défendit aux Matelots de fe débander. Le 24 , on ht lix

Voyages , avec fuccès , dans le cours de la journée. Les Indiens , n'ofant

encore paroîtrc , envoyèrent quelques petits Enfans , peur juger de ce que

leur Ille avoi»- à craindre , par le traitement qu'ils reccvroienr. On leur tic

un f\ bon accueil , que les Pères , venant bientôt eux-mêmes , apportèrent des

œufs , des Poules , des Tourterelles , & des Biches de la groflcur d'un Liè-

vre , qu'ils fçavent prendre à la coude (98). Les Officiers du VailTèrai ne

firent plus difficulté d'aller à la Chalfe , en obfervant néanmoins de ne prs

s'écarter beaucoup du rivage. Ils trouvèrent , dans l'Iflc , un nombre inhr.i

de Tourterelles , de couleurs diflcrcntes •, les unes vertes , avec des taches

noires ôc blanches, d'autres blanches Se noires , blanches Se jaunes , Se o.;;-

leur cendrée. Elles ne diftcrenr pas moins par la "rofleur. Les plus grcires

font de celle d'un Pigeon , Se les moindres de celle d'une Grive. On n'ad-

mira pas moins la multitude des Singes , des Ecureuils , des Sapajoux ,
des

Paons , des Pintades , des Hupes , des Hérons , des Grives , des Merles ,

des Colibris, Se de plufieurs autres Oifeaux , dont on ignoroit les noms. La

tîiâtds volMis, Barbinais vit des Lézards , qui voloient d'arbres en arbres , comme des Ci-

gales. Il en tua un , dont les coideurs lui cauferent de l'étonnement par

leur variété. Cet Animal étoit long d'un pied. Il avoit quatre pattes ,
com-

me les Lézards ordinaires. Sa tête étoit piatte. Se fi bien percée au milieu

,

qu'on y auroit pu palTer une aiguille fans le blefier. Ses ailes étoient fort

îvtultimJe d'A-

!iiii;aux 4111 s'y

(517) Pagîs 5 1 & précédentes. (58) P.ige jj.
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dcliécs , & reiïèmbloicnt à celles du PoifFon volant. Il av^it , autour du
cou, une efpece de fiaife, fembJable à celle que les Coqs ont au-delfous
du gofier. On prie quelques foins , pour conferver un AHimal fî rare : mais
la chaleur le corrompit avant la fin du jour (99).

Enfin , les Indiens ofercnt fe joindre aux François. Ils apportèrent fami-
lièrement des œufs ôc des Poules. Ils prêtèrent des vafes de terre , pour
les faire cuire. La pêche , qui devint l'amufement de tout l'Equipage , ne
tarda point à fournir des Poilfpns de toute efpece. On prit , d'un feul coup
de filet

, fept Tortues de Mer , qui s'y trouvèrent enveloppées , ôc plus de
deux cens autres Poiflbns , dont les uns relfembloient à nos Turbots , &
d'autres à nos Vives & à nos Merlans. La pêche de la Tortue fut encore
plus abondante le jour fuivant. On en fit une groflè provifion

, pour le refte
du Voyage. Ce poiflbn, fe nourrilfant de fa propre lubftance, ne caufe au-
cun embarras dans un VaiiToau (i).

Là Barbinais eut la hardielfe de pénétrer dans l'Ifle , avec cinq ou fîx de
fes Amis. L'cpailfeur du Bois ne les ayant point effrayés , ils y pénétrèrent
par divers fentiers , qui les conduifirent à l'entrée d'un Village , divifé en
deux grandes rues , tirées au cordciu : les Maifons étoient uniformes , bâ-
ties à diftance égale , & de la même élévation. Chacune étoit foutenue fur
huit {)iliers de bois , d'environ douze pieds de hauteur. Le toît étoit plat ÔC
quatre. Dans l'intervalle d'une Maifon à l'autre , on avoit planté un arbre

,

qui couvrant b toît de fes brandies , donnoit un ombrage frais, ôc nécef-
laire fous un climat fi brûlant. Il y avoit , au milieu de chaque rue, une
efpece de Halle , ouverte de tous côtés , dont le toît étoit foutenu par qua-
tre gros piliers

; Ôc quatre arbres , plantés aux quatre angles de ce Bâtiment»
formoient une parfaite fy nétrie (1).

Les Habitans , épouvantés d'une vifite à laquelle ils ne s'ctoient point
attendus

, avoient pris la fuite avec tant de précipitation , que leurs Mai-
fons étoient demeurées ouvertes , ôc qu'ils n'en avoient rien emporté. Elles
confiftoient dans une petite chambre quarrée. Une table , des nattes , des
hamacs

, ôc des métiers de Tiflèrand , en compofoient tous les meubles.
Les François ne touchèrent à rien , pour taire connoîrre qu'ils ne cher-
choient qu'à trafiquer de bonne foi. En parcourant toute l'habitation , ils
remarquèrent

, au-dehors , un édifice plus fpacieux ôc plus élevé que les
autres. Ils jugèrent que c'étoit la Mofquée de ces Peuples , qu'ils avoient
reconnus Mahométans à d'autres marques. On y montoit par une échelle.
La curiofité , dit la Barbinais , nous ayant fait entreprendre de la viiiter

,
nous laillàmes quatre de nos gens aux deux Avenues du Village , pour nous
avertir du mouvement des Indiens

j
parce que nous appréhendions qu'ils

ne fuflent plus fenfibles à la profanation de leur Temple , qu'à toure autre
mjure. L'intérieur croit un efpace quatre , dans lequel nous trouvâmes

,

du cote Oriental , une chaire femblable à celle de nos Prédicareurs , ôc
cou- erte d'un tapis de toile des Indes. Il y avoit une fenêtre à chaque face
de 1 édifice , ôc une table devant chaque fenêtre. Je trouvai , continue l'Au-
teur , fur une de ces tables , plufieurs Manufcrits en caractères Arabes ,
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couchés les «ns lut les autres , que je pris pour des feuillets de l'Alcoran.
^'" Malgré la réfoiution que nous avions formée de ne rien prendre

, je' néNAIS LE GeN
TIL.

I7I7

tjtion.

Rencoatrc d'u-

pus rclilter a la tentation d emporter quelques-unes de ces feuilles , les iinos
pliées en forme de Livre , les autres roulées dans des cannes de B.-imbo».
Pendant que nos obfervations s'attachoient à d'autres fingulantés , nuus fû-
mes avertis , par nos Sentinelles , qu'on entendoit quelque bruit. La pru-
dence nous fit fortir auflî tôt de ce lieu, pour marcher au-devant de cinq
ou fix Indiens , qui venoient par un fentier fort couvert. Ils prirent la fuite
à notre^ vue. Leur frayeur ne fervant qu'à nous animer , nous continuâmes
de pénétrer dans le Bois , & nous trouvâmes un autre Village , fi peu dif-
férent du premier , que nous le prîmes d'abord pour le même , où nous

Au'te Habi. pouvions être retombes jpar divers détours. Mais nous remarquâmes bien-"'"•
tôt que les Maifons y croient en plus grand nombre. Elles n'étoient pas
moins déferres. Quoique l'épailTeur du Bois, ne permit point à la vue de
s'étendre fort loin , je vis la terre défrichée en quelques endroits , & fort
bien cultivée. Je n'ai jamais vu tant de Gibier. Les Paons font des oifeaux
fort communs dans cette Ifle. Je remarquai , fur la terre , des traces de
Bœufs & de Chèvres ; mais je crus y diftinguer auffî celles de plufieurs Bê-
tes féroces -, & je m'imagirai que les Habitans n'élevoient leurs Maifons

,

que pour fe mettre à couvert de ces dangereux voifins (3).

«e troupe din-
^" retournant au rivage , les François y trouvèrent une troupe d'Indiens,

Jièni. armés de longues lances , qui formoient un cercle autour d'un grand hom-
me , fec & pâle , dont le corps étoit couvert d'une longue robbe de toile
grife

, & la tête d'un morceau de moufleline , en forme de Turban. Ils

paroifloient l'écouter avec une attention mêlée de refpeâ:. Mais leur fur-
prife étant devenue fort vive , à la vue de fix Etrangers armés , ils fe re-
prderent long-temps , comme pour fe confulter. Nous ne leur laifTames pas
le temps , dit la Barbinais , de former aucune réfolution. Après avoir fa-
lué leur Chef, à la m.iniere Indienne, nous nous mêlâmes parmi eux,
avec une confiance, qui parut leur en infpirer. Leur Chef répondit à nos
civilités. Nous leur fîmes entendre que nous fouhaitions d'acheter quelques
Beftiaux : mais quoiqu'ils ne pulTent fe tromper à nos fignes , puifque nous
imitions le cri cfes Bœufs , ils feignirent de n'y avoir rien compris ; &
rentrant d.ins le Bois l'un après l'autre, ils nous laifTerent fur le rivage

,

que nous fuivîmes tranquillement pour rejoindre notre Chdoupe.
Cependant , comme on ne pouvoir douter que Tlfie ne contînt d'autres

provihons que de l'eau & du bois , on prit le parti de fjrire débarquer vingt
hommes armés , du côté de l'Aiguade , où les Infulaires avoient paru moins
timides ou moins farouches. La Barbinais ne manqua point cette nouvelle
occafion de s'inftruire. Nous trouvâmes , dit-il, quelques Indiens, qui , loin

de s'effrayer , parurent confentir au deflèin que nous marquâmes de les fui-

vre. Après avoir fait environ cent pas , dans le Bois , nous arrivâmes dans une
Plaine , qui contenoit plufieurs Habirations , de la forme des autres , mais
beaucoup plus élevées. Cette Ifle , qui n'a que deux lieueS de circonférence

,

eft mieux peuplée qu'on ne peut fe l'imaginer. Perfonne n'ayant pris la fuite,

(}) Pages <t & pt^cccfemes.
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;. notre approche

,
le Chef du premier Village Ce préfenra pour nous rece-voir. UnousofFru du Rizcuu, des Bananes , des Goyaves. & d'autre fahsconnus dans les Indes. Les femmes marquèrent d'abord plus d'crtr^- ma

"

fe famiharifanr par degrés
, e les fe firent voir à la porte de leur nnifonsaprès avou: eu la précaution d'en tirer l'échelle. EllL nous m^n rê ;m ^^^^^Nattes

,
des Poul.s. & des Perroquets , qu'elles nous proPofoientde tfc-quet pour des Mouchoirs de c.ton. Leur teint eft fort^aLnnc- Elles ontes yeux petits, la bouche fort grande . le ne^ écrafé. les cheveux noL 14

Ï£;&Tk'"' 1^°'""'''
r'

."""-^ '"'^'''^'' P°'"^ ^^' 1^^ trouver V vesalertes & de bonne humeur. J achetai quatre Biches, dans le delTein de leporter en France
, ou cet Animal feroit admiré. Il a rcellemonrT fi

d'une Biche
.
quoiqu'il ne foit pas plus gros qu'un I-févte 4 "no- -o"vellames inutilement nos inftances

, pour obtenir des BauKs ou des ChèresCes bons Indiens nous firent entendre que leurs trounc-mv nV.^^;
dans l'Ifle. .< qu'ils pai[roient fur les MoLg^e^deXT^i rS S^^eut permis d attendre

, xl y a beaucoup d'apparence que commencantlnren
dre du goût pour nos manières . ils nous auroient fait apporter' de Tnv7
toutes les provihons dont nous avions befoin : „,ais nous appréhendions dene pouvoir doubler le Cau de Bonne-Efpérance

. Se d'^-tre oiA^és de e^hera 1 ne de Bourbon (j). I^otre expérience fera du moins une leçon nour UVailîeaux François qui vifueront la même Ifle.
^ ' ^ '

^"

Comme c'eft pour entrer dans cette vue . qu'on s'eft attaché A fuivre icila Barbinais
,
on regrette qu'il ne fafTe pas connoître cette Ifle par fon nomou qu a

1 exemple des grands Voyageurs . il ne l'ait pas honorée^^u fiën s'ilne lui en trouvoit pas fur fes Cartes. Il fe contente de fixer In .w . J
on départ à rifle du'prince „ qu'il place à fix degrés'larant'mi uS^3 Uutude^Mendionale

, & à cent vingt-quatre degrés, trente minutes de longt

Une furieufe tempêœ, que la fuperftition des Matelots leur fit regardercomme un châtiment
, pour être partis le jour de Pâques . fut le feuUccident qui retarda la navigation julqu'au 13 d'Avril. La faifon étant fatan"

NAIS LE Gln»-
m.

1717.

fOfi'b/ci, i.yi,.

f't'ire lie

Femnici.

Ifcnn phur"

Ffaiijuiï.

Sitiistion de'
i'nie du l'iii.(.>,-

Tcmr^!

x minutesde latitude
. & quatre-vingt-fept degrés quarante- quntr^e mrmifesde longitude

,
ou la variation

, obfervée au Coucher du Solei?, f. troT.va dequatorze degrcvers le Nord-Oueft (7). Le .0, on eut la vue de l'iSBourbon a la diftance de quatorze lieues . & la variation fut de dix-neuf deVré.L Ifle de France, devant laquelle on p.nfl-a vers le foir , i quatrelieuefdediftance, fe fit remarquer par fes hautes Montagnes, qui jmoient un ff.
noir Se épais Mais, le lendemain, en approchait de cllleSTu bon

"

upputanon du chcmm
.
qu'on avoit fait pendant la nuit , donna ïfe"' deconclure que la duiaiice
, entre ces deux Ifles, n'eft pas fi grande eu elt
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brûle & le Quartier de Sainte Suflinnc , on fiiivit la Terre , à deaxlicuei

do diftcince , pour aller mouiller ùaus la Rade de Saint Denis , où cft le

Quartier du Gouverneur.

Cinq mois de féjour , dans cette Ifle , donnèrent de l'exercice aux ob-

4e U 04 b'naii

:1kl'. l'IllchkBuui'

Etfaoge varîi

1a Bakbi

,t<'VlS LU G EN I

1717. -jj ,
.

obrtrvatloni fcrvations de la Baibinais. On y comptoit alors neuf cens perfonnes libres
' "'

"" & onze cens Efclaves. Entre les premiers , il n'y avoir que fix familles , dont

le fang fut fans mélange , parce qu'elles s'croient préfervces de toute alliance

.avec l;s familles des Mulâtres & des Metices. Cependant l'Auteur obfer-

va que les femmes Mulâtres , par les alliances qu'elles contractent avec les

François, qui quittent leurs Vaillèaux , pour s'établir dans l'Ifle , produifent

<les enfans moins bazanncs. Le fangfe purifie, & leur teint, dit-il, blan-

chit par degrcs. Il vit , un jour , dans l'Eglife Paroifliale de Saint Pau!
,

une Famille entière , qui lui caufa de l'admiration. Tous les vifages de ceux

qui la compofoient lui parurent de couleur différente -, & fa vue alloit du

blanc au noir, & du noir au blanc. Il compta, depuis la Trifayeulc juf-

qii'à l'arriére Petite-fille , cinq générations. La Trifayeule , âgée de cent

huit ans , ccoit noire comme les Indiennes de Madagafcar. La Fille croit

Mulâtre -, la Petite-fille , Metice-, la Fille de celle-ci , Quarteronne ; la qua-

trième , Quinteronne ; enfin la dernière écoit blonde , & ne lui parut pas

moins blanche qu'une Angloife. En général , ces Infulaires font doux , tran-

quilles &C laborieux. ^ curs richeTes confident en troupeaux de Bœufs & de

Moutons, en Efclaves , 5c en Plantations, que la Compagnie des Tndes

leur diftribue. L'Irte produit deux moilTons , chaque année ; mais le bled ne

s'y conferve pas plus d'un an. Il fe corromproic même , dans cet efpace

,

fi le grain étoit fcparé de l'épi. Aullî les Habitans s'attachoient-ils plus à

ia culture du riz. D'ailleurs , l'embarras de faire moudre leurs bleds à force

de br^s , leur faifoit préférer le riz , pour nourriture commune. La Barbi-

nais admira néanmoins qu'ils ne fiirent pas conftruire des Moulins à vent

,

dans un Pays où le bois eft ii commun (8). Quoique le terrein foit propre

à la vienne , on n'y en avoir point encore planté. On y fait deux boilfons

alliz fortes -, l'une' de miel , '^ont l'ufage trop fréquent efl: pernicieux , ôc

l'autre ,
qui fe nomme Sangorin , du fuc des cannes de fucre. Mais , quoi-

qu'elle puilFe enivrer aulFi , l'excès n'en eft pas fi dangereux. L'air de l'Ifle

ell fort fain , & fes Habirans parviennent à l'extrcme vieillefTe. Vers le

mois de Décembre , il fe levé un vent impétueux , qui enlevé tout ce qu'il

y a d'impur , dans l'air ôc fur la terre. Il fait à la vérité beaucoup de r.i-

vatre , jufqu'à déraciner les arbres & renverfer les maifons : mais on a rc-

m.frque que lorfqu'il manque une année , ,les Infulaires font expofés à des

maladies épidémiques , qui en font périr un grand nombre. Ils font avertis

de l'approche de cet ouragan , par un grand bruit , qu'ils entendent , pen-

dant quatre jours , dans les Montagnes. L'air &: la Mer font alors tran-

Suilles *, mais la Lune enflammée annonce la tempère pour le lendemain,

chacun pourvoit alors à fa fiireté. On étaye les maifons ôc les arbres fruitiers.

S'il fe trouve un VaifTeaudans la Rade, l'Equipage doit profiter de ces aver-

tiffemens , ôc fe hâter de prendre le large.

(8 ) Page «t 8c précédentes. Toutes ces obfervatlons doiveat être rapprochées de ccUeS

qji'op a Jiiçs daijs les Tomes YIII fif IJC de ce Recueil.

Qualitit du



DES VOYAGES. L IV. IV.
^Q-f

me
L Ifle eft d vifée en quatre principaux Quartiers , dont celui qui fe nom

le Saint Paul
,
dt le ^lus étendu & le plus peuplé. Il cft fitué au pied d'une ' ' ''^'""'-

îontagne fort efcarpce
, & fes Habitations font bâties fut les bords d'un

"*'' '' ^'"''

grand Lac d eau vive
,
qui s'écoule dans la Mer. Chaque Famille a fes Plan- '"i -

,

.

tations fur la Montagne. On y montejar un fentiei firt rude , & Ion trot- . „;'. .„ye fur la cune une Plaine couverte J'arbres, à la réferve è.,s lieux qui ont
p"—''^

ete défriches. Pendant le fejour de la Barbinais , .1 reftoit encore allczT
'"

terrein
,
pour deux cens habitations. On y cultive du riz , du tabac , du bled \des cannes de fucre, & divers fruits , tels que des bananes, des ananas.d

goyaves , des oranges , des citrons , &c.
Le Quartier de Saint Denis , eft à fept lieues de Saint Paul , du côté de

Eft. Il cft moins peuple , quoique le féjour en foie plus agréable. Deuxheues plus loin e long de la Mer , on trouve celui de Sainte Marie , quineft pas compar.ib e aux deux autres. Mais le plus fertile eft celui de SainteSufannc
,
qui cft a quatre lieues de Saint Denis. On va de l'un à l'autre uar

r.n chemin cjuon a haye au milieu À^, Bois -, ^ lieu que pour aller 'deS.imt Denis a Samt Paul
, on eft obligé de prendre par Mer. Cependant les.

Elle ffl btiil'e-

par l(s feux li'uni

Vulcsi:;.

f^
,'""',- "•-- -^^""^c

> qui ncuemanae que dccre cultivée, peurdevenir plus ternie. On fait aifcment le tour de l'Ille en fuivant le bord c'e
la Mer

;
mais il eft impcflible de la travcrfer dans l'intérieur , cV ccue eu

treprife n a jamais ctc tcnrce que l'ar quelques Efdavcs fugitifs
, qm fc for.r

retires dans les Dois
,
ou Ion ipncre jufqu'^l leur exiftencl L'Ille de Eour-bon n eft habitce que d un coic. La partie du Sud cft brûlée par les feuxd un Volcan

,
qui itpand

, dans les Vallées , des torrens de fcufîVe & de bitumc. La Barbinais juge même que cet embiafemcnt s'eft communiqué dtoutes les parties de l'Ifte. En creafaPt , dic-il , à la profondeur de troisXds
il a trouve des traces de feu, & le Roc véritablement calané fo). l/attri-bne la fertilKc des Plaines

, aux neiges qui couvrent les hautes Monraenes
Elles forment des torrens, qm s'enflent beaucoup en Eté, mais qui ne cin
f:-nt aucun ravage en rouianc vers la Mer, parce que leur lit eft profond%que les bords en font efcarpcs. La Nature, dir-il , donne ce focours âirxhabitans

,
pour fuppleer au défaut des Fontaines qui le - manquent II eft.

rare qu on en puilTe creufcr
,^
dans une terre fi fVche. Pen. " ... les mois de Juin ,de Juillet & d Août

,
les pâturages ne fournilfent prefque rien. On eft oblioé-

de chalfer les Troupeaux cfans les Montagnes , où ils fe nourriffent de feuilles,d arbres. Chaque Chef de famille imprime fa marque â fes Beftiaux • Se
la bonne foi

,
qui règne entre ces Infulaires , les met à couvert du vol /.o)..

LIfle abondoit autrefois en Tortues de terre; mais les Vailfeaux en ont
tant détruit

,
qu i ne s en trouve plus aujourd'hui que dans la partie Occi-

dentale
,
ou es habitans mêmes n'ont la permilîîon d'en tuer que pendart

Je Car.'me. Les Chèvres & les Sangliers , fbrt communs aufti dans l'Ille
Arimaux.juVn.

de Lourbon
, le font retires au fommet des Montagnes. On y avoir ap-

^'^'"'*'

( 9 ) Pngc 96 & prcctdentcs. (,,o) Page 97.
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|)yité des Lnpiiis , des Cailles , tLs Perdrix ik des l'iiitadcs : mais les La-

nns n'ont pu s'y creiifcr des retraites -, les Cailles , véritables Oifcaijx de

jiadàge , ne s'y font pas long-temps ariûces , Se les l'erdnx ont aufli dif-

{)aru. Il n'ell reQc que les l'intaucs , qui le font fort bien multipliées. .Sur

es Montagnes de l'Eft , dans une petite l'iainc , qui fe nomme la l'iaine

des Coftres , on trouve un Cifeau bleu , de couleur fort vive &c d'alfez bon

Soùt 1 auquel les Habitans n'ont point encore donne d'autre nom que celui

'Oifeau bleu. Pendant le cours des mois de Juillet & d'Août , qui font

l'hyver du Pays , on voit defcendre , des Montagnes , une efpece de Grive ,

qu'on prend avec un nœud coulant , attaché au bout d'une perche , en le

lui pallant autour du cou. Elle eft lî peu farouche , qu'elle vient fouvenc

fe repofer fur le bras du Chalfeur. On l'abbat du moindre coup
; parce que

fa nourrilTant de riz & de cafFé , elle eft fi grade qu'elle a de la peine à voler.

La Barbinais avoir beaucoup de répugnance pour une efpece de Chauve-

fouris , de la grolTeur des Poules , qui vivent de fruits & de grains , &
dont les Infulaires lui vmitoient le goût : mais , en ayant mangé par fur-

nrife , il en trouva la chair extrêmement délicate ; c'eft , dit-il , un de ces

Animaux , qui n'ont contr'eux que le nom & la figure. Il explique pour-

quoi rifle ne produit aucun reptile venimeux. Le roc , dit-il , étant calciné

à deux ou trois pieds de terre , tous les Animaux qui font accoutumés à

fe faire des retraites fouterraines ne peuvent s'y creufer des trous : mais il

paroît oublier que cette raifon eft fans force pour l'Araignée , qui n'a au-

cun venin dans l'Ifle de Bourbon. Il en a vii d'aufll grolfes qu'un œuf de

Pigeon. Elles font leurs toiles, d'un arbre à l'autre-, de forte que dans les

Bois , il faut fe frayer le chemin avec de longues perches. Elles font Ci la-

borieufes , qu'elles réparent leur ouvrage en moins d'un demi jour. La

Carbinais ne doute point qu'on ne pût tirer beaucoup d'avantages de leur

travail , fi l'on découvroit quelque moyen de le mettre en œuvre. Il n'y a

point d'arbre , où l'on ne trouve deux ou trois de ces grofles Araignées (i i).

Entre les plus beaux srbres d^cette Ifle , on compte ceux qui fe nomment Nat-

tins , ou Bois de Nattes ; les Ebeniers , dont le bois eft fort luifant ; & le

Benjoin , qui produit une gomme odoriférante , dont on fe fert, au défaut

de Godron , pour le radoub des 'VailTeaux. L'arbrilfeau le plus commun eft

le Cotonnier, & fon coton eft plus blanc que celui des Indes. On a re-

marqué , dans un autre article , qu'elle produit d'ailleurs une grande abon-

dance de grands arbres , également propres à faire de très belles planches

,

des mâts , des pompes , des parquets , & toute forte d'ouvrages de Me-

Ketout de l'Au-

ttM Cil Ftaiics.

nuiC'rie.

Le retour de l,a Barbinais , par le Bréfil , allonge fon Jouriul , fans l'en-

richir beaucoup ; mais cette route le faifant retomber dans la ligne , qui

l'avoir conduit à la Mer du Sud , il achevé, à Saint Malo | un cercje qu'il

nomme le Tour du Monde (12}.

fiO Paaes 104 & précédentes.

(il) la iKccflité '^e réparer fon Vailfeau

l'ayant a-rcté plu^'curt moi!: au Brcfil , il ne

|ifrtit^ de Saint Salvador , (jtie vers la fia de

Mars 1718 , & fa navigation fut lienreufc

jufqu'à la vue de l'Efpagne. Mais il ajoute

quelques éclaircilfcmeus curieux fur la (i-

tuation des Atuiateuts , du nombre dcfquels

il
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îl (îtolt. Notre emb.irn$, dit-il, fut extrê-
me

,
en approchant de rEuropc, „ Nos niar-

.. chandifcs de la Chine nous fcrmoicnt l'cn-
M tr<!c de nos propres Ports. Notre voy.ii;c
» au Pérou , cfonnoit aux ECpagnols une cf-y çecc de droit de confifiiucr notre Vaif-
». (eau. On ouvrit certains paquets des Ar-
« niateurs Propri(!caires , où l'on trouva or-
». drc d'aller a «ïaintonge , petit Port de Bif-
M caye : mais ics vents nous poufTrrent , mal-
» prii nous , au Cap d'Ortegal , & nous obli-
.. jçcrcnt d'entrer, le )0 de Mai , dans le
« Port de Viveros, fur la Côte de Galice
1. Comme il n'cft pas fortifié, & qu'il auroit

été difficile aux Efpagnols de nous y faire
» infulte

, nous réfolumcs d'y attendre le re-
». tour de notre Direâeur

, qui partit , deux
M heures après notre arrivée, pour aller re.
« t.evoir,à Bayonnc , les ordres des Proprié-
» taires. Dans l'intervalle , jious fumes me-
» nacés par le Marquis de Richebourjr
» Gouverneur de Galice

, qui faifoit fa réfi-
« dencc à la Corogne j mais il lui auroit été
• impolfible de nous prendre dans un Port

TIL.

I7I7»

G E S. L r V. r V, <?«,
.. ;^"'"non f,„s Barque,. & fan, Fréea- -

tes. Le Diredeur revint un mois après, * Ia nA-„,.
» nou^ apporta l'ordre d'aller à Gcncs ; ce nms le Gïn-

;; ZJ'^'VT '"^ '"^^^i"«-'
i "r porter de,

» Mer, Ma.s les Armateur,, ayant (ait w«f.
» que tous Banqueroute

, pendant notre
."

V-^JJ^'' ".T""'
'^'^^ ^ '•="" Créanciers

» htnr •
.1"' "«^°'="t point ru ce mal-

r 'rt"?'B"*"' '!"« tout le Vaiffeau ne fut
» fequeftré vouloient le mettre à couvert

:: ^"i;!
"." ''«" ^"•-"«îcr. Cependant le .

IrT'" ^"'"V •"^°™^« '»'• leur dertein

.

» & fc trouvèrent a Gen:,. lorfque le Vaif*
" f-^au y jetta rancrc. La Barbinais

, qui
" 1' P."',, '= ^^"="''" '^^ Terre

. pourYc
.. rend.e de V.veros à Gènes , n'y arriva que
» pour être témoin d'un Procès', dans le!
» que ,1 ne voulut point entrer. L'horreur
» quil avo.t pour la chicane lui fit ptati-

'TV ""''''^""i'fi'''= »'»•""«. fi' cé-

T»m XL
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«10 HISTOIRE GENERALE

HISTOIRE NATURELLE
DES

INDES ORIENTALES.
INTRODUCTION,

I l'on fe rappelle que dans un fi grand nombre de JournauJî

& de Defcriptions , qui regardent les Indes Orientales , on

a pris pour méthode , d'y joindre les recherches des Voya-

geurs lur les productions particulières de chaque Pays -, &
que pour cet Article , qui doit faii^ la conclufion d'un fi long^ travail , on ne s'eft propofc de réferver que leurs Obferva-

tions générales , c'eft-à-dire , celles qui font communes à la plupart de ces

belles Contrées ; il ne paroîtta point furprenant que ce qui refte à traiter

foit d'une médiocre étendue. D'un autre côté , on reconnoîtra mieux que

jamais combien cette diftribution étoit néceflaire , pour éviter une longueur

exceflîve , dans un fujet qui formeroit plufieurs Volumes , fi toutes fes par-

ties étoient radèmblées. C'eft au Lecteur qu'on laifle le foin de les rappro-

cher , pour fatisfaire fa curiofité , ou pour faciliter fon inftriidion ; ce qui

lui fera toujours aifé en confultant les Tables. On n'a donné , jufqu'à pré-

fent , que celles des Chapitres & des autres Divifions ; mais on ne manquera

point d'en joindre une des Matières , à la fin Je l'Ouvrage , & d'y faire

entrer tous les noms des Animaux , des Plantes , & des autres Produâions re-

marquables , qui fe trouvent difperfées dans les Defcriptions.

§ I.

Saifons de rAnnée {^),

COmme l'Hyver & l'Eté font les plus différentes Saifons de notre Climat

,

c'eft la Saifon féche& la Saifon humide , qui font les plus oppofées dans

i'An^n e'e. la Zone torride & dans les Régions voifines. Les Européens ne laiflent pas

R, pr"tt de. de leur donner communément le nom d'Eté & d'Hyver , parce qu'elles fe

ciim«V"de 'u fuccédcnt avec la même régularité -, c'eft-à-dire , que comme on a l'Eté ,
dans le

Zone tottide & Climat voifin de chaque Pôle , lorfqu'on a l'Hy ver dans l'autre , il fait de

J"éeK
"'* "™' même un temps fec &c beau au Nord de l'Equateur , lorfque le temps eft

venteux & pluvieux , au Midi , excepté a quelques degrés de la Ligne
,^
&

Un diffétencc.
^^^^ quelques endroits feulement. Mais il y a cette différence , entre la Zone

() On peut rapprocher d'ici quelques remarques de Gautier Scliouten ,
que d'autres raifons

ont fait placer à la fin de fon article, pages 503 & fuivatites. Celles qu'on donne ici font urccs

4c tous les Voyageurs
,
particulièrement de Dampier.
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torrîde & les Zones tempérces , que lorfqu'il fait un temps fec Se beau dans
l'une , c'eft alors la Saifon de l'Hy ver dans celle des deux autres , qui eft du
iiicnie côté. Quand le Soleil pafle l'Equinoxe , & qu'il approche de l'un ou
l'autre des Tropiques , il commence à échauffer fon i^ôle ; de forte que plus
il en approche , plus l'air eft ferein , fec , & chaud , hors des Tropiques mê-
mes. Au contraire , dans la Zone torride , quoique du même côté de la

Ligne , plus le Soleil eft éloigné , plus le temps eft fec. A mefure que le

Soleil s'approche , le Ciel fe couvre de nuages , & le temps devient plus
pluvieux i car les pluies fuivent le Soleil. Elles commencent , de diaque-
côté de la Ligne , peu après qu'il a pafle l'Equinoxe , & d'ordinaire eiies

continuent julqu'à fon retour.

La Saifon humide , au Nord de l'Equateur , dans la Zone torride , com- TempidWaïê

nience au mois d'Avril ou de Mai , & continue jufqu'à celui de Sep- t"^laiZ\tiÂ7
itembre ou d'O^obre. La faifon féche commence dans le cours de Novem- au Nord de te!

bre ou Décembre , & dure jufqu'au mois d'Avril ou de Mai. On a fait ,
'''""'"•

en mille endroits de ce Recueil , la defcription de leurs Phénomènes.
Dans la latitude Méridionale , le temps change aux mêmes mois ; mais

,

avec cette différence , que les mois, qui font fecs dans cette " ntude, font
humides dans celle du Nord , & réciproquement. On obfei , néanmoins
que les deux faifons ne commencent pas toujours en même-temps , Se que
tous les Pays ne font pas également partagés de fécherefle & d'humidité.
Dans quelques Régions , les pluies font plus abondantes que dans d'autres ,

qui ont par conféquent plus de temps fec. Mais , en général , les P.-iys , ou
les Parages , qui font fous la Ligne ou qui en font voifms , ont le fort des
pluies aux mois de Mars Se de Septembre.

Les pointes de Terre , ou les Côtes , qui font les plus expofées aux vents
généraux , ont ordinairement le plus de part au temps fec. Au contraire

DiiTérence pci»

fe dei lieux.

fidentelles , qui paroiffent fujettes elles-niêmes à beaucoup de variation

Exemples fut

les Côtes CUhet,

pluvieufe , qui dure depuis
Odobre jufqu'au mois de Mars , eft modérée , ou du moins , fans ces ex-
cès Je pluie , qui font communs dans la plupart des autres Pays de ces la-
titudes. On n'y reffent que des pluies fort douces. Il y arrive quelquefois
des Tornados , mais ils n'y font pas fi fréquens qu'aux Indes Orientales. Sur
les Côtes du Pérou , depuis le troifiéme degré de latitude Méridionale juf-
<^u'au trentième , il ne pleut jamais , ni fur Mer , jufqu'à deux ou trois cens
lieues de Terre , ni fur Terre du côté de la Mer , fans qu'on fçache préci-
fcment à quelle diftance. Cependant, on y voit , le matin , de petits brouil-
lards , qui durent l'efpace de deux on trois heures , Se qui ne continuent gué»
res après dix. La nuit amené aufll des rofées. Cette Côte eft Nord Se Sud.
Elle eft expofée à la Mer du côté de l'Oueft , avec une chaîne de Monta-
gnes fort hautes , qui s'étendent le long du rivage. Les vents y font toujours
«Il Midi. Mais i! y a cette différence , que les vents réglés de Côte , du

Hhhhij
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Exemp'cs fut

lii Côtes humi-
de;.

tfii HISTOIRE GENERALE
— côté de l'Amérique , foufflent plus loin de terre que ceux d'Afrique -, ce qui
" ' vient apparemment de la difproportion des Montagnes , dans les deux Con<-

tinens. La hauteur exceffive des Andes , ou des Cordelières , eft caufe fans

doute que le vent d'Eft ne fe fait fentir qu'à deux cens lieues de tsrre. Dans
la Mer pacifique , tandis que le vent- général règne jufques près de quarants
lieues de la Côte d'Afrique , qui n'a pas des Montagnes fi hautes. Or , fi

celles d'Amérique arrêtent les vents dans leur carrière , on doit fe perfuader
aifément qu'elles font capables d'arrêter- les nues , avant qu'elles puiflènt at-
teindre la Côte ,& que le temps ^ec ne vient que de-li. Le gifement des Côtej
eft le même , & les mêmes vents y régnent i d'où viendroit la différence du
temps , demande Dampier , fi ce n'eft de celle des Montagnes \ On fçait d'ail-

leurs que leurs parties Orientales ne manquent pas de pluie. Il n'en faut pas
d'autre preuve que ces grandes Rivières , qui fe déchargent de - Ll dans la

Mer Atlantique ; au lieu que les Rivietes de la Côte du Sud font petitej

& en petit nombre. On en connoît même qui tariflent tout à fait, pen-
dant une bonne partie de l'année. A la vérité , elles reprennent leur cours
dans leurs faifons , e'eft-à-dire, quand les pluies reviennent au mois de
Février ; ce qui ne manque jamais au couchant de ces Montagne?..

PafTons aux Côtes humides , telles que la Côte de Guinée , depuis le Cap
Lopez , à un degré de latitude Méridionale , iufqu'au Cap des Palmes , en y
comprenant le décour de terre &c toute la Cote , à l'Oueft. C'eft un Pays ex-

trêmement- humide, fujetàdo terribles Tornados & à des pluies exccfllves,

far-tout pendant les mois de Juillet &c d'Août , qui n'ont prefque pas un
beau jour. Toute cette Côte eft fi proche de la Ligne , que fa partie la plus

éloignée n'en eft pas à plus de fix ou fept degrés. Cette proximité fuftit pour
friire conclure que c'eft une Côte pluvienfe , puifqu'on a pofé , pour prmci-
pe , que la plupart des lieux voiluis de la ligne font fort fujets aux pluies.
<^é« « ,-„^^,^..^ „.,n: „„„ i„„ i„ r— . ..i j' o;i_/-> - >

Caufcs étran»

2f:tcs.

plus abondante.'. Son gifement doit le faire juger , autant que fa fitiiation

parce qu'au Nord de la Ligne , on y trouve un grand enfoncement , d'où

elle s'étend , à l'Oueft , parallèlement avec la Ligne. Suivant les obferva-

tions de quelques habiles gens , il y a plus de fond à faire fur ces ciiconf-

tances prifes à part , que lorfqu'elles fe trouvent réunies.

D'ailleurs, on ne fçauroit douter qu'il n'y ait aufti des caufes étrangères

3ui préviennent ces effets , ou qui fervent du moins à tempérer la violence

es pluies, comme on le voit fur d'autres Côtes. Il n'eft pas befoin d'autre

exemple que la Côte oppofée de l'Amérique , entre le Cap du Nord , qui

eft au Nord de l'Equateur , Se le Cap Blanc , aa Bréfil , qui eft du côté du
Sud. Le gifement de cette Côte eft à peu près femblable à celui de la Côte
de Guinée , avec cette différence, que l'une eft au Midi, & l'autre au Nord
de l'Equateur. Les deux Caps lai font parallèles , & différent très peu dans

leur diftance de ce cercle. Mais l'un pointe à l'Oueft , & l'autre à l'Eft; de

forte que l'un fait la partie la plus Occidentale du Continent d'Afrique , &:

L'autre la partie la plus Orientale du Continent d'Amérique. Une de ces

deux. Côtes n'a qu'un vent ^ qui repoulTe la marée ; & qui femble être l'ef



Sa isùfi§
T) E

11' A N N l' */

ÛES VOYAGE r. IV. rV. ^rj
fer de deux vents contraires. Lautre eft expoi. .a vent redé cénéial , & nemanque jamais de Brife. La première a ies lornados & fes grandes pluies,
dans la faifon humide, c'eft-à-dire , aux mois de Mai , de Juin , de Juil-
et

,
d Août & de Septembre

, entre lefquels ceux de Juillet & d'Août , font
ks inois pluvieux Celle du Continent d'Amérique , étant expofée à l'Eil
Nord-Eft ou au Sud-Eft

, eft bien moins fujette aux pluies. Cependant
,comme elle eft proche do la Ligne , elle en a fa part , mais fans excès , &beaucoup moins que la Guinée. Elle eft au Midi delà Ligne 5 & par confc-

quent fa faifon pluvieufe tombe entre les mois d'Odobre & d'Avril, com-me la faifon feche entre Avril & Odobre. Ces faifons y régnent jufq.i'i

t^^ wTm ^^^" '" ^"
n

^' ^' ^^S"e V ce qui n'arrive d.ans ^ucunJ aïcre
partie du Monde connu. On ne nomme du moins oue le Cap Lopez en Gui-
née

,
au premier degré de la partie du Sud , qui foit fujet L même temps

que la Gumee
, quoique le refte de ce Pays appartienne à la partie du Nord

l'ph'
'& I' î^iV^'' I '^""T

' K *" E^-iT^-ns le nom Je Saifon féche"à salfc ,.•...

f r
' ?f , r

h"'"i^e a l'Hy ver , c'eft que la moiflTon fe fait dans la
''"'"'' i"^"' '**

lailon kchc, iurtout dans les Plantations où l'on recueille le fucre Lescan
*^"'*^""'*

nés de fucre font alors du plus beau jaune ; & quoiqu'elles en ayent moins"
de JUS

,
Il eft incomparablement plus doux que dans la faifon humide . où

quelque mures que foient les cannes, non-feulement elles rapportent moins
de fucre , mars le fucre n'en eft p.as fi bon, & coûte plus de peine à pré-
parer. Aum

,
dans es Climats au Ncrd de la Ligne , on commence vers 4eJ

a hure le lucre
, lorfque les cannes font mûres , après la faifon féche ; au

iieu que dans les Climats Méridionaux ,. tels que celui du Brcfil , on y tra-
vaille au mois, de Juillet. On connoît aulîî quelques endroits , proche de la
Ligne, dans la partie du Nord , où les faifons f^nt les mêmes que dans la
partie du Sud. Tel eft le Pays de Surinam. Au refte, quoique la faifon fécho
ioit le temps ordinaire de cueillir les cannes, & la; faifon humide le temps
propre a les planter

, cet ordre n'eft pas fuivi fi conftamment que chacun n'ait
égard aufli a fa commodité

-, d'autant plus qu'en tout temps de l'année , on^
peut les planter avec fuccès, furtout après une pluie modérée- , qui tombe
iouvenr dans le cours même des faifons féches.
Que les Bayes foient plus fujettcs aux pluies que les Pointes de terre . . . „• .

c eft fur quoi tous les exemples paroilTent s'accorder. En Amérique, il pieu v^^^^i^.^exceftivement dans la Baye de Campêche , furtout aux mois de Juillet & ?'"'" i"= '"'

a Août
-, tandis que toute la Côte , depuis le Cap Catoche jufqu'au Cap Con-

'°""" '' "'"*"

decedo
, qiu eft plus expofée au vent réglé, n'eft pas de la moitié fi olu,

vieule.. Le Golfe de Honduras a dos pluies exceffives , comme toute la Cote
entre le Cap Gratia-di-Dios & Carthagene ; mais fur la Côte de Caraccos

'

& vers le Cap de Vêla
, où les vents, font plus frais, les pluies font plus

modérées. On remarque néanmoins quelque différence dans- les petites Bayes
^"'

. •?' T'f ^^' '^?'' P°*""- ^^"^ ^^ Mericaya
, par exemple , qui eft urt

peu al Eft du Cap la Vêla , eft plus fujette aux pluies que les environs duUp. Les pluies extraordinaires de la Baye de Panama, font une autre preuve
lurtour au Midi de la Baye , depuis le Golfe Saint Michel , jufqu'au Cap
Saint François

, ou les pluies continuent depuis le mois d'Avril jufliu'îl celui
de Novembre

, & font de la dernière force aux mois de Juin , de Juillet &•
H h hh^ H



droits des Indel

Okientalet

<f,4 HISTOTRE GENERALE
d'Août. On nomme auflî plufieurs petites Bayes , à l'Oueft de celle de Pa-

Saisons
^^^^^ ^

•

(^ relTentent extrêmement de la faifon humide , telles que les

t' A N N l' p Bayes de Dulce , Caldera , Amapalla , &c. Mais à l'Oueft de celle-ci , où U
*
Côte eft plus unie , il pleut beaucoup moins , & lef Tornados y font

terribles.
. , , j ir v

Grandes pluies Les Indes Orientales ont quantité de Bayes & de Golfes , ou les pluies

de quelques en- font fort grolTes. Tels font les Golfes du Tonquin ôc de Siam , & le fond
'''"''* ''" ""*"

du Golfe de Bengale , avec fa partie Orientale. Sur la Côte de Cotomandel

,

qui eft au Couchant du même Golfe , & dont les terres font plus baffes &
plus unies , le temps eft plus tempéré. Au contraire , la Côte de Malabar

,

qui eft au Couchant du Cap de Coromandel , & dont les terres font nion-

tagneufes , eft fujette à de grandes pluies -, fur quoi l'on obferve , en géné-

ral, que les parties Occidentales des Continens font plus fujettes à la pluie que

les Orientales , à l'exception des Côtes d'Afrique & du Pérou. On a déjà

rapporté la fécherefte de celles-ci , à l'extrême hauteur des Andes , qui arrête

les pluies. D'un autre côté , lorfqu'on obferve que les Montagnes ordinaires

font plus fujettes aux pluies que les Pays-bas , on n'entend que les Pays

Piuîes plus ot. maritimes. Les Anglois rendent témoignage qu'au Midi de la Jamaïque,
dinaites fur les • commence à Leganez , & qui s'étend , à l'Oueft , jufqu'à la Rivière noi-
Monwgncs.

^^
^ ^ ^^^^ ^^^ ^ ^^^ ^ j^ ^^^ ^^ Midi ,& des Montagnes du côté du Nord

,

il pleut toujours fur les Montagnes avant qu'il pleuve dans le Pays plat. Ils

afliirent que les pluies y commencent trois femaines avant qu'il en tombe

vers la Mer •,
qu'on y voit tous les jours des nuages noirs , & qu'on y en-

tend le bruit du tonnerre -, que ces nuages , qui lemblent d!abord s'avancer

vers la Mer , font arrêtés dans leur cours
;

qu'ils retournent du côté des

Montagnes , où ils fe diffipent , au grand r^ret des Habitans , dont les Plan-

tations^ôc les Beftiaux ont beaucoup à founrir de la fécherelTe. En un mot

,

le défaut de pluie , dans fa faifon , eft une des plus grandes incommodités

de cette partie de l'Ifle. L'herbe y eft quelquefois brûlée , & le Bétail y

périt faute de fourage ; au lieu que dans la partie Septentrionale , où les

Montagnes font voifines de la Mer , on ne manque point de riches ondées

,

jufques dans la faifon féche , vers la pleine ou la nouvelle Lune. A la vé-

rité , l'excès ies pluies y eft incommode dans la faifon humide. La petite

Ifle des Pins , près de Cuba , eft fi fameufe par fes pluies , que fi l'on en

croit les Efpagnols , il y pleut tous les jours de l'année. On n'en trouve

point d'autre caufe > qu'une haute Montagne élevée en pointe , qui en fait

le centre , autour de laquelle les nuages fe ralfemblent , & qui en eft pref-

que toujours couverte. Tous les Voyageurs font le même récit de la Gor-

çone , petite Ifle de la Mer du Sud, On croit pouvoir conclure que les Ter-

res élevées font ordinairement les plus fujettes aux pluies. Il paroît même

que la Mer l'eft moins que la Terre. Quand on eft proche da rivage , dans

la Zone torride , on voit fouvent pleuvoir fur terre , & le Ciel couvert de

nuées , tandis que le temps eft clair & ferein fur Mer, Quoique le vent

vienne de terre , & que les nuées femblent avancer fur Mer , elles retour-

nent fouvent en arrière , comme attirées ou retenues par une caufe igno-

rée. On lit , dans toutes les Relations , que les Matelots qui font voile pics

de5 Côtes , ô^ qqi voyent approcher une nuée , en marquent peu d'embar-»
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ras
,

Se difent
,
dans leur langage . que la terre va la dévorer. Au refte, rout——_«

ce qu on a du la , ne regarde que le voifinage des terres : ce qui n'empcche « a i s o n i

D B

l' A N N e' E,

Il picuc plus
la niiii ^ue j|g

jour.

ObrecvatloHi
UtilM.

ps qua de plus grandes diftances , il ne pTeuve beaucoup auîfi fur Mer."
Enhn

, 1 on a toujours obfervé que dans la faifon humide , il pleut beau-
coup plus la nuit que le jour. Après les plus beaux jours , il eft rare que
la nuit fe palTe, fans une ou plufieurs grofTes pluies. Elles durent trois ou
quatre heures. Mais ceft ordinairement proche des Côtes, que les nuaees
ont le plus d epaifTeur , qu'ils jettent plus d'éclairs , accompagnés d'un hor-
rible bruit, & que leau tombe en plus grande abondance.
Un Ecrivain

,
dont les récits font toujours accompagnés d'utiles Obferva

tions, fe trouvant aux Indes Orientales, en 1688 , vers les dix-neuf de-
grés de latitude Septentrionale , s'attacha particulièrement à l'étude des fai
ions. Il remarque d'abord, comme tous les autres Voyageurs, que dans les
Pays qui fe trouvent entre les deux Tropiques , on diftlngue les faifons en
feches & pluvieufes

, avec autant de juhelFe que nous les diftinguons en
fiifons dHyver &d Eté : mais , ajoûte-t-il , comme le changement de l'Eté
en Hyver

, & de 1 Hyver en Eté , n'arrive pas tout d'un coup , & que dans
1 intervalle, il fe trouve les faifons du Printems & de l'Automne oui
participent un peu de l'un & de l'autre ; on voit aulll , dans les Indes , fur lahn de la faifon feche , de petites pluies palTageres , qui précédent les mois
ou elles régnent avec une violence extrême; & de même, à la fin de ce
mauvais temps , il fait d'alTez beaux jours , qui conduifent à la grande cha-
leur. Les faifons font généralement fort femblables , pendant le même temps
^ } ^ii"pn'

*"' '°"^ ^** endroits de la Zone torride , qui font du même
cote de 1 Equateur. Mais , à deux ou trois degrés de chaque côté , le temps
eft plus mêle & plus inconftant , quoiqu'il approche de l'humidité extrême •

& fouvent même il eft contraire au temps qu'il fait alors du même côté
de 1 Equateur , plus loin vers le Tropique : de forte que pendant le re^ne
du temps pluvieux

, dans les parties Septentrionales de la Zone torride
"

il
peut néanmoins faire un temps fec & chaud , d deux ou trois degrés au Nord
de la Ligne. On peut dire la même chofe des latitudes & des faifons oppc-
fees

i^ mais ce qui eft vrai par rapport à la fécherelTe ou à l'humidité , &
la Zone torride

, peut l'être auffi généralement à l'égard du chaud & du froid •

car
,
pour toutes ces qualités , il y a fans doute une différence qui naît de

la fituation particulière du Pays , ou d'autres caufes accidentelles .outre celle
OUI dépend de leur différente latitude. Ceft ainfi que la Baye de Carapêche
dans les Indes Occidentales , & celle de Bengale dans les Indes Orientales'
QUI ont a peu.près la même latitude , font tout à la fois extrêmement chau-
des & humides. Il efl difficile de juger fi c'eft de leur fituation que cela
vient

,
ou de la foiblefTe & de la rareté des Bifes : cependant , fi l'on prend

garde a la latitude de ces lieux , on trouvera qu'étant près des Tropiques
cette feule raifon doit les rendre généralement plus fujetsaux grandes cha-
leurs , que ceux qui font proche de l'Equateur.
Ceft ce qu'on éprouve dans plufieurs autres endroits des deux Indes , qui ch.r,.„

ont la même latitude. Les parties
, qui font près des Tropiques , font toujours ««î-» P'"' Se,'

les plus chaudes
, particulièrement a trois ou quatre dégrés de ces cercles "^'"^'''l""'

ou la chaleur fe fait beaucoup plus fentir que fous la Ligne même. On en
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peur apporter plufieius rnifons , indépendamment de la lituacion particulière

du Pays &: des vents. Par exemple , le jour n'a jamais plus de douze heu*
res fous l'Equateur , & k nuit eft toujouts de la mtmc lonpueur •, au lieu

que fous les Tropiques , le plus long jour a près de treize heures & demie

,

Se que cette loi-igueur * qui diminue la nuit d'une heure & demie , faifant
' une différence de trois heures fur la nuit & fur le jour , ne peut manquer

de produire un eftet confidcrable. D'ailleurs , dans les endroits , qui (ont

,

' par exemple , à trois degrés des Tropiques, ou à vingt degrés de latitude du
Nord , le ioleil vient à deux ou trois degrés du Zenith , au commencement
de Mai ', & lorfqu'il a paflï le Zenith , il ne va pas plus de deux ou trois

degrés au-delà , pour revenir & pafler encore une fois. Ainfi les Habitans

de ces Pays ont le Soleil , comme fur leur tête , depuis le commencement
de Mai jufqu'à la fin de Juillet. Au contraire , lorfque le Soleil vient fous

la Ligne , dans les mois de Mars & de Septembre , il palTe d'abord vers le

Nord ou le Sud , 6c ne demeirre pas vingt jours à pafTer depuis trois decrrés

,

d'un côté, jufqu'à trois degrés de l'autre •, ce qui doi'- faire juger que dans

le peu de léjour qu'il y fait , la chaleur ne liçauroit être égale à celle du
voifinage des Tropiques , où il continue fi long-temps d'être vertical , au

Midi , & où il demeure plus long- temps fur l'horizon chaque jour particu-

lier , qui fe trouve fuivi d'une nuit plus courte.

Ce que l'expérience rend certain , c'eft qu'aux Indes Orienftales , vers les

vingt degrés de latitude du Nord , la chaleur eft exceflîve pendant les mois

humides , particulièrement lorfque le Soleil fe dégage des nuées &c peut les

pénétrer. Ceux qui ont paflc quelques années au Tonquin , qui eft à peu

près dans cette pofition , rendent témoignage que c'eft un des Pays les plus

chauds qu'ils ayent jamais vus. Les pluies y font aulfi très abondantes
, quoi-

qu'il fe trouve divers endroits dans la Zone torride où elles le font encore

{)lus , & qui font néanmoins dans la même latitude & du même côté de

,
'Equateur. La faifon humide y commence à la fin d'Avril , ou au com-

^nencement de Mai , & dure jufqu'à la fin d'Août, qui fe termine par des

pluies d'une extrême violence. Mais elles ne lailfent pas d'être mêlées de quel-

ques intervalles de beau temps.
faégwUtitWei Q^ convient néanmoins que ces différentes faifjbns ne font pas fi régu-

^«outVIt'leur lieres dans leur retour , qu'il ne diffère quelquefois d'un mois ou fix femai-

êf^^' pes. Elles ne fe refTemblent pas toujours , non plus , pendant toute leur durée.

Quelquefois les pluies font plus violentes & plus longues , & quelquefois

çUes font plus modérées. Dans certaines annéçs , elles ne font pas fuffifan-

tes pour produire une récolte médiocre. Dans d'autres , elles viennent à

fontre-temps •, ce qui nuit beaucoup au riz , ou qui retarde du moins fon

jiccroifTement. On a remarqué plufieurs fois que dans les Pays de la Zone

prride , toute l'agriculture dépend de ces inondations annuelles , qui hu-

tneftent (k. engraiftent la terre. Si la faifon humide eft plus féche qu'à l'or-

dinaire , les terres qui portent le riz n'érant pas bien détrempées par le dé-

ix)rdement des Rivières , la récolte eft médiocre-, & fi le riz, qui eft le pain

des Habitans , manque dans des Pays fi peuplés , il devient impoflible d'y

/tibfifter fans le fecours des autres Régions. Delà vient que dans ces temps

4? .Çl'^cefptç , J.es Pauvtçs fe trpvtvejit. r.cdyits à vendre leurs Enfans , pour fe

confervei;
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oonferver la vie , & que fi cette reirource leur manque , ils meurent mifé-
rablement dans les rues. Cet ufage , d'acheter des vivres au prix de ce qu'on
a de plus cher, eft ordinaire dans, toutes les parties des Indes Orientales , &
particulièrement fur les Côtes de Malabar & de Coromandel , où la famine
eft plus frcc^uente & caufe quelquefois de furieux ravages. En général , ces

deux Contrées font fort fécnes. Elles n'ont pas de grandes Rivières , qui
puiflent engraiffer la terre , &. leur récolte dépend uniquement des pluies.

Si ce fecours leur manque , comme il arrive quelquefois plufieurs an-,

nées de fuite , la défolation des Habitans eft incroyable. Les Voyageurs nous
font d'affreufes peintures , des. extrémités dont ils ont été témoins. Ils ont vu
périr èss milliers d'Indiens , & leurs cadavxes épars dans les Campagnes.
Les plus heureux font ceux qui confervent la force de gagner quelques Vil-
les maritimes , habitées par les Européens, pour fe vendre eux-mêmes»
après avoir vendu leuu Femmes & leurs Enfans -, quoique fùrs d'ctre tranf-
portés à l'inftant hors de leur Patrie , & de ne la revoir jamais.

Il y a cette différence , entre ces deux Pays 6û les terres plus bafles , que
jamais ils ne peuvent être incommodés par l'excès des pluies ; au lieu que
dans les autres il peut arriver que les €aux foient trop groiïës pour leur fi-

liation. Dans ces faclieufes circonftances , les Habitans font des digues , pour
contenir les Rivières dans leurs bornes ,&, creufent des fofies pour faire
écouler l'eau que les digues ne peuvent arrêter. Mais ce travail même de-
vient quelquefois inutile contre la- violence des Courans , furtout lorfqu'ils

arrivent hors de leurs faifons. ; car les inondations régulières ne caufênt au-
cun mal , & lailTent au contraire ut\ limon qui engrailTe les terres. Dans^
les féchereffes extraordinaires , les Contrées bafles ont l'avantage de pouvoir
être arrofées par des Canaux qu'on tire des Rivières,; & lanécefité l'euiporte»,
Oiiors , fui- la pareflè nacurelle aux Indiens..

s A I S O N $

D E

Anne' i.

S I I.

Venu Alifis y ù autres Vents.

LEs Vents , que les François nomment Alifès ,,les Anglois Vents de Cbmmer' Diffîrence»
c« (i) , & qu'on appelle aulfi Généraux ou Réglés ,/ont ceux qui foufîlent "lesVems.

eonftamment d'une pointe ou d'un trait daCpnipas , c'eft-à-dire , d'un certain,
endroit de l'horizon , particuliéren^ent depuis le trentième,degré de latitude da
Nord

, jufqu'au trentième degré de latitude du Sud. Cependant , on en diftin-
gue plufieurs fortes : les uns , qui foufflent de l'Eft à l'Oueft , les autresde l'Oueft
à I.'Eft , du Sud au Nord , &c. Quelques - uns foufîlent réellement , toute
l'année, d'un même endroit ; d'.autres , foufîlent d'un côté, pendant la moi-
tié de l'année , 8c

du côté contraire pendant l'autre moitié. D'autres encore
(oufilent fix mois d'un côté , 8c changeant enfuite de huit ou dix rhumbs

(I) Parce que leur régularité les rend extré- ces Vents régnent , fait une forte dfe Lifierc
mement favorables au Commerce. L'origine autour du Globe. Mais il paroît plus pvoba-
du mot Alifé.eftaflez obfcure. Quelques-uns ble qu'il vient du vieux mot ^/«, quiaC»
Ij: font venir de Lifien , paice que l'efpace où gnifié doux & uoi.

Tome Xl, l i i i
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Venti alKil

Vent alifé Je

tOiéui Atlanti-

6ii HISTOIRE GENERALE
au plus , y continuent fix mois -, après quoi , ils reprennent leur première

diredion; tels font tous les Vents alifés changcans, qui dans le cours de
l'année fe fuivent tour à tour , chacun da.is la laifon qui lui eft propre. Ceux
3u'on appelle Vents de Terre Se Vents de Mer , diftcrcnt beaucoup des ptccc-

ens. Les uns fouftlent le jour & les autres la nuit, avec tant de conltance 6c

de régularité , que jamais ils ne manquent de fe fuivre.

Mais le Vent alifé , fur Mer , eft un Vent général, auquel on peut donner

ce nom , par oppofition aux autres Vents alifés , fixes ou changcans
, qui feni-

blent dépendre d'une caufe accidentelle ; parce que la caufe de ce Vent gé-

néral , qui eft peu connue (2} , femble fort régulière. Ces Vents généraux ne

fe trouvent que dans la Mer Atlantique , qui fépare l'Afrique de l'Améri-

que , dans rOcéan Oriental , & dans la grande Mer du Sud. Dans toutes

ces Mers , excepté fous la Ligne , ils fouftlent conftamment 6: fans intermif-

fion dans la bande du Sud , comme dans celle du Nord : mais ils ne fouf-

flent pas d'une même force en tout temps , ni dans les deux latitudes. Or-

dinairement, ils ne fouftlent que fur l'Océan, fans s'approcher des Côtes de

lus de trente ou quarante lieues , furtout du côté cle l'Oueft : car , de ce-

li de l'Eft , le vent d'Eft , qui eft le véritable alifé , s'étend prefque jufqu'à

la Côte , ou s'en approche alfez pour y être furpris par le Vent de terre. Il

reçoit fouvent aufli le vent de Mer , qui le détourne quelquefois de cjuatre ou

cinq pointes du Compas. En quelciues endroits , furtout dans la Mer & dans

la bande du Sud , le véritable alife ne fe trouve qu'à cent cinquante ou près

de deux cens lieues de la Côte : mais , au Nord de la Ligne , dans ces Mers

,

il fouffle jufqu'à trente ou quarante lieues de la terre.

En partant de l'Europe pour les Indes Orientales ou Occidentales , ou

pour la Guinée , on trouve prefque toujours ces Vents à la hauteur de trente

degrés , &c quelquefois de trente-deux ou trente-cinq> Il peut arriver qu'en

fortant de la Manche avec le vent au Nord-Eft , il continuera jufqu'à ce

qu'on trouve le véritable Alifé ; mais c'eft fur quoi l'on ne peut faire aucun

fond : au lieu que le vent réglé ne manque jamais entre les trente & les

vingt-huit degrés. Avec ce vent , quand il eft fixe > le temps eft prefque

toujours beau , fi le Soleil eft dans un Signe Méridional, ^'lais fi le Soleil fe

trouve dans un des Signes Septentrionaux , le temps eft ordinairement couvert.

Au contraire , fur la Mer Atlantique , dans la bande du Sud , lorfciue le So-

leil eft dans les. Signes Septentrionaux , le temps eft clair ; comme il eft cou-

vert , lorfque le Soleil eft dans un Signe Méridional..

t

(x) Il V a beaucoup d'apparence que le

Venr alifé d'Eft , qui fouffle continuellement

entre les deux Tropiques , eft caufe par le

mouvement circulaire de la Terre , & par la

raréfaction perpétuelle & violente de l'air ,.

fous la Zone torride , qui doivent donner à

tair un cours d'Orient en Occident. Le Vent
général d'Eft , doit recevoir des variations

,

Jui caufent un Nord-Eft & un Sud-Eft réglés

bus la Zone torride ; & ce font ces 'Vents

«[u'on appelle proprement Alifés. On y peut

msttxc aufll le Yciu d'Oucft , qui fouffle. rd-

guliéremcnt hors des Tropiques , de part &
d'autre

,
jufqu'au quarantième degré de lati-

tude , & qu'on croit caùfé principalement par

le reflux d'air , qui doit s'enfuivte de ce Vent

d'Eft
,
qui règne entre les Tropiques. Ces

Vents ne fouftlent régulièrement que fur It's

grandes Mers
,
parce que fur la Tene , ou fur

des Mers trop proches des Terres , ils reçoi-

vent une infinité de variations , par les fer-

mentations de la Terre, par la fituation des-

Côtes , & par d'autres caufes particulières.
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C'eft le vent Efl-Nord-Eft qu'on trouve vcis le vingt jiticme decré do

latitude .furtouc quand le Soleil cil ... Midi de la Ligr.e : mais , nuv mois

5 î-^ v'I' I c("'^' ^ ^^
•'"''l" ' "" '^'^"'^^ •'' ^°"^ ^ l'tlt-Qii;irt.de-Sud , ou

a 1 1 t-bud-£lh Ces vents , foit qu'ils foient au Nord ou au Sud de 1 lII
oaftlent avec modération depuis leur iMeniicic rencontre iu trente t.ii s'inct-huKK nie degré

, jufquau Tropique , où ils fouftlent avec plus de force . par-
ticulièrement depuis la latitude au vingt -tfoifiéme degré jufqui douze ouquatorze

, ou ils fouftlent conlbninicnt entre l'Eft Nord-Eft & l't ft Mais
entre les dix ou douze degrés de la Ligne, ils ne font pas fi frais', m (îhxes, entre les mêmes pointes du Compas. Aux mois de Juillet & d'Août,
es vents du Sud fouftlent fort fouvent entre les onze &c douze degrés dé
latitude Septentrionale

, demeurant fixes entre le Sud-Sud-Eft & le Sud Sud
Oueft ou Sud-Ou^il

: mais aiv: mois de Décembre & de Janvier, le véri-
table vent règle fouille entre le trois & le quatrième degré. A mefure que
le Soleil roprenci fa courte vers le Nord , les vents du Sud augmentent &rapprochent du Nord de la Ligne , jufqu'au mois de Juillet , auquel ils fe
retirent peu ,i puu vers la Ligne. Quand le Soleil eft dans les Signes Méridio-
naux

,
ceit le meilleur temps de l'année pour palfer de la Licne au Sud •

car, outre l'avantage du Vent alifé, qui conduit un Vailfeau proche de kLigne
,

le vent eft alors plus certain & plus frais , le temps plus beau ; &
les vents

,
qui en d autres faifons font entre le Sud-Sud-Ell & le Sud-Sud-

Ouett
, tournent au Sud-Eft. Mais , dans nos mois d'Eté , il n'y a que des

calmes
, &: de ces dangereux tourbillons, nommés Tornados , qui s'élèvent

ordinairement contre le vent réglé. Ils ne durent pas long -temps , car le
vent qui les caufe s'apoaife tout d'un coup, ou tourne au Sud, ^ans qu'on
fuille s alluror qu il y dem^'uro trois minutes.
Ce qu'on dit ici des vents du Sud , des calmes & des Tornados , doit Ctre

entendu de la partie Orientale de la Mer Atlantique , iufqu'environ trois
cens cinquante qaatre degrés de longitude Oueft; car , plus loin , du même
cote, on trouvée^ ordinaire les vents au Sud-Eft, lors même qu'on palFe la
Ligne

; & c eft alors un vent frais. Auftî , du c^jcé de la Guinée , les plus ha-

N T 1.

Conduite det
habiles Matins.biles Marins bnr route au Sud de la Ligne , jufqu'A ce qu'ils foient parve-

nus a cette longitude. Quelques-uns néanmoins s'avancent plus vers les Cûtes
de 1 Amérique, avant que de pafTer la Ligne. En venant «Ses Lides Orienta-
les, les Anglo.s palfent auili la Ligne près des Côtes de l'Amérique , pour
rouver

,
au Sud-L l des vents frais

, qui durent toute l'année. Mais , en al-
Lint aux ndes

, ils font leur route Sud, depuis l'Ifle de Saint Jaeo , où ils
trouvent les vents dans cette longitude.

Les vents près de la ligne , d'ans la Mer des Indes & dans la Mer du obfetvarîon,

> •.
,
diftere.r c-e celui-ci. Cependant , Us y font aufll Méridionaux

, & par &/,"„<« Mctt
. ..fequent diffërens de ce qu'ils font dans les Parages plus éloignés-, cL,

''"'""'"""''

a deux ou trois degrés de chaque côté de la Ligne ,'^les vents font fort in-
certains. Il y a même des calmes fréquens , ou du moins de fort petits vents,

quelquefois des tourbillons , dans la Mer des Indes. Dans celle du Sud
proche de la Ligne , les vents font au Sud , i > ent trente lieues des Côtes.

M
'

'o "I ^""^'f
^"^ ^^. P*^"" ^^'"'^'^

' •"^"' feg'és. Le temps y eft beau entre
Mars &. Septembre

; mais , vers Noël , les Tornados y exercenr leur empire.

I i i i i

j
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- Cependant , dans l'une & l'autre de ces deux Mers , proche , ou mèttie fous
*

la Ligne , les vents font fouvcnt au Sud -, mais ils ne foufflcnt qu'à deux ou
trois degrés de la bande du Nord ou du Sud, excepté vers les Terres. On
a déjà remarqué que dans la Mer Atlantique , lesvents de Sud èc Sud-Oueft

*foufïlent quelquefois jufqu'aux dix& douze degrés de latitude Septentrionale.

ve^d'À kfti^I ^" "^ *^°''- P^^ s'étonner que les vents de Sud régnent conftamment près

& du'cap cLic de la Ligne , entre le Cap Verd en Afrique , 6c le Cap Blanc du Bréfil , fi

au Biéiil.
i'qjj con/ldere que ces deux Promontoires, l'un au Nord & l'autre au Midi

<ie la Ligne , ne lailfent qu'un petit efpace aux vents pour foufïler , Se qu'il

•y a toujours un vent frais , principalement du côté de l'Amérique. Comme
ce Parage , à deux ou trois degrés de la Ligne , eft fort fujet aux calmes , aux

tourbillons, &c aux petits vents des autres Mers , qui ne font pas fi teifer-

rées , cette Mer y efi: beaucoup plus fujette que toute autre , funout du côté

de l'Eft, depuis le fond de la Cote de Guinée jufqu'aux vingt-huit ou trente

degrés de l'Oueft. Dampier l'attribue , non-feulement à la Ligne , mais en-

core à la proximité de la Terre , vers la Ligne. Cette partie de la Mer,
étant , dit*il , comme entre la Terre & la Ligne , eft rarement exempte de
mauvais temps , furtout depuis Avril jufcu'en Septembre. Mais lorfque le

Soleil s'eft retiré vers le Tropique du Capricorne , le temps y eft moins

fâcheux.

Méthode de» Sous la Ligne même , entre le Cap d'Afrique & celui d'Amérique , non-
Angiois u des feulement les calmes & les tourbillons font moins fréquens , mais on y

trouve des vents frais , avec un alfez beau temps. Delà vient que les An-

glois &c les Hollandois, qui vont aux Indes Orientales , s'efforcent de paf-

î'er la Ligne dans une diftance égale de ces deux Caps ; 8c quoiqu'ils trou-

vent quelquefois les vents au Sud-Sud-Eft , ou Sud-Sud-Oueft , ou plus à

l'Eft ou à l'Oueft , ils n'avancent pas néanmoins plus d'un degré à l'Eft ou

à l'Oueft du milieu du Canal , dans la crainte de rencontrer ,-vers l'Ouefts

quelque rapide courant , ou des calmes du côté de l'Oueft , qui rerarde-

roient également leur courfc. Les Portugais, dans leurs Voyages au Bréfil,

en ufent de même, &c font voile au Sud de la Ligne avant que d'approcher

de Terre , pour éviter le Cap Saint Auguftin , qu'il n'eft jamais prudent de

vouloir pafter à peu de diftance.

Les Anglois qui ont leur Commerce en Guinée , au Nord de la Ligne,

où ils trouvent toujours im bon vent-d'Oucft, font ordinairement leur route

fans s'afliiiettir à toutes ces précautions : mais , à leur retour , ils pafTent Li

Ligne jufqu'au trois ôc quatrième degrés du Sud, pour y trouver un vent

frais entre Sud-Sud-Eft Se Sud-Sud-Oueft. Avec ce vent , ils s'éloignent de

trente-cinq o« trente-fix degrés dans le même parallèle , avant que de repaf-

fer la Ligne , c'eft-à-dire , prefqu'à moitié chemin entre les Pointes des

deux Caps. Là , ils trouvent un vent frais qui les porte en Amérique. Quel-

ques-uns pouftènt jufqu'à quarante degrés pour repaffer la Ligne , Se trou-

vent là des vents forts ; au lieu que s'ils laifoient leur route au Nord de la

Ligne , dans l'efpérance de raccourcir le voyage , ils roncontreroient , ou

des calmes près de la Ligne- , ou des vents d'Ôueft , en rangeant la Côte

,

ou tout à la fois ce double inconvénient, s'ils vouloient tenir un milieu en-

are les deux ; fans compter les Tornades , furtout aux mois de Mai , de Juin,

Difficultés da
fctout de Gui.
aée.
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de Juillet & d'Août. En un mot , ceux qui paffent la Ligne du Nord au
Sud , Se qui la repalTcnc à diftance tgalc des deux Caps , ont l'avantaqe d'em-
ployer peu de temps près de la Ligne , &c de manquer rarement Se vent

;

parce que dans, ces Mers il na pas d'autre paflage qu'entre ces deux Pro-
montoires.

Dans les autres Mers , telles que l'Océan oriental Se la Mer du Sud

,

on^ paire avec moins de difficulté. Ces Mers font d'une fi grande étendue
,'

qu'on n'y trouve point les inconréniens inévitables dans l'Atlantique. A l'é-
gard des vents , encre la Ligne Se les deux Tropiques , dans l'Océan orien-
tal & dans la Mer du Sud , ils font, du côté du Sud, à l'Eft-Sud-Sud-Eft

; Se
du côté du Nord , .î l'EIt-Nord-Eft. Ce font toujours des vents frais , fur-
tout d.-ins la Mer du Sud , à un ou deux degrés de la Ligne , Nord comme
Sud

, jufqu'au Tropique ou vers les trente degrés de latitude. Les vents ali-
fés de La Mer Atlantique , ni ceux delà Mer des Indes Oricnciles , ne font,
ni fi frais, ni fi certains , ni fi généraux qu'ils le font ici. Lorfqu'une fois
on a gagné le vent réglé , Se qu'on elt hors de la portée du vent des Côtes ,on ne manque plus de vent frais dans toute cette vafte étendue de Mer. Tous
ks Anglois

, nui ont fait ce Voyage , confirment là-delfus le témoi-niacre de
Dampier; &: î:>ampier confirma lui-même fa première expérience j^'daîis le
Voyage du Cap Coriente à l'Ifle de Guaham.
A l'égaid du vent , au Midi de la Ligne , David , fon ancien Capitaine

,
ne lui en lailfa .lucun doute. Il étoit parti , comme Dampier , des Ifles Gai'
lapagos ;.& de-là , faifant route à l'Oueft-Sud-Oueft

, jufqu'à ce qu'il eût
gagné le véritable alifé à l'Eft-Sud-Efl: , il changea fa route , alors , dircdte-
ment .lu Sud

, fans palfer la Ligne, Se par conféquent fans le fecours du
venc règle , jufqu'au Midi du Tropique.

Dans l'Océan oriental, entre la latitude de trente degrés & de quatre
au Midi de l'Equateur , le véritable vent réglé eft à l'Ert-Sud-Eft , ou Sud'-
Eft-Quart-d'Eft

: mais il eft moins frais Se moins fixe que dans la Mer du
Sud. Outre que cette partie du mcme Océan , qui eft Nord de la Linné ne
jouit^ pas d'un vent fi réglé , il eft plus fujet aux calmes -, 6e vers la Côte', il
left a d autres vents qui changent avec les Saifons.

Les vents alifés des Côtes font fixes ou changeans. Les Côtes , fujettes aux
vents alifés fixes, font celles du Midi de l'Afrique & du Pérou , avec une
partie de celles du Mexique Se de la Guinée.

Les parties Méridionales de l'Afrique Se du Pérou font dans la même la
titude

, toutes deux au Sud de la Ligne , Se toutes deux dans la partie Oc
-cidentale de leurs Contincns. Quoiqu'elles ne foient pas ahfolumont paral-
lèles

, les vents ne lailTent pas d'y être d peu prés les mêmes furies Cotes
pendant toute l'année. Sur la Côte d'Angola , les vents font entre le Sud'
Oueft^& îe Sud -, & fur la Côte du Pérou\ entre le Sud-Sud-Oueft & Sud-
Sud-Eft. Mais on doit obferver que les vents réglés , qui foufflent fur les
Cotes, a l'exception de la Cote Septentrionale d^'Afrique , foit qu'ils durent
route

1 année ou qu'Us changent de Pointe, ne foufflent jamais dircdemenr
lur Ja Cote

, ou le long des Côtes , mais de biais , en faifant un an-le ai-
i;ud environ vingt-deux dcçrés , & qu'à proportion que le Pays fe dtfcourne
A

1 Eft ou a lOueft du Nord ou du Sud de ces Côtes , les vents ne nwn-
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quont point tle changer ; au lieu que le vont .ilifé do la Coco Septentrionale

d'Afrique , foutîlc à deux ou trois pointes loin des Côte;. Ces venrs Mai-
dionaux , qui foulllenc conftaninienr toute l'année , fur les Côtes du Pciou

Se fur celles d'Afrique , font forts , 6c fouftlent plus loin des Côtes qu'au-

cun vent fujet à chans^er. Au Pérou , ils fouftlent jufqu'à cent quarante ou
cent cinquante lieues de la Côte , avant qu'on puillo remarquer leur cliantre-

ment ; mais enfuire , à mefure qu'on s'éloigne , le vent tourne de plus en

plus du côte de l'Eft , jufqu'à la diftance d'environ deux cens lieues , où il

i"e lixe à l'Eft-Sud-En: , qui eft le véritable alifé. Entre Angola tk le Ihélîl
,

les vents font à peu prés de même que dans les Mers du Sud , pour les par-

ties Occidentales des Côtes du Pérou ; excepté que vers les quatre degrés du
Sud , ils demeurent fixes au Sud-Sud-Oueft ou au Sud-Ouell: , pour vingt-

huit ou trente degrés de longitude.

Les Côtes du Mexique & de Guinée ont aulfi leurs vents réglés. Comme
la Côte du Pérou règne du Nord au Sud , celles-ci ont leur iituation plus

proche de l'Eft &: de l'Oueft. Suivant le cours des vents généraux , le vent

devroit être d'Orient fur ces Côtes ; au lieu qu'il cft tout-à-fait contraire :

car depuis la latitude des dix degrés aux vingt du Nord , fur la Côte du

Mexique , il eft conftammcnc prefqnc d'Oueft fur toute la Côte -, du moins

lorfqu'il ne fc trouve pas repoullé , comme il l'eft quelquefois , par les Tor-

nados , qui fe lovent d'ordinaire contre le vent. On fait la même obfcrva-

tion fur les Côtes d'Angola , qui font aulli fujottesà desTornados. Les Côtes

du Pérou en font exemptes •, mais il y a quelquefois des calmes , qui conti-

nuent l'cfpace de deux ou trois jours. Ces calmes n'arrivent otdinairemcnt

vers les Côtes d'Angola Se du Mexique , qu'après un tourbillon.

Les Côtes du Mexique & de Guinée, comme celles d'Angola & du Pérou,

font dans le même parallèle ; 5c les vents y font à peu près les mêmes. Com-

me le Continent du Mexique commence près de Panama , au huit ou neu-

vième degré de latitude Septentrionale , la partie de Guinée , dont on p.ule

ici , commence près du vieux Callabar , vers quatre ou cinq degrés de la

même latitude. Le Pays coutt à l'Oueft de ces deux endroits , pendant quel-

ques centaines de lieues. Ce n'eft pas fur une même pointe de Compas, par-

ce c]u'il s'y trouve de petites pointes de terre , des Bayes (ïc divers décours :

cependant les vents réglés qui fouftlent fur ces Côtes , à deux pointes de la

Mer , fouftlent aulfi de l'Oueft , &c régulièrement , fur la Côte de Guinée.

La partie Orientale de cette Côte eft celle où le vent donne , &: la partie

Occidentale en eft à l'abri : cette vérité , obferve Dampier, eft h contraire à

l'opinion commune des gens de Mer , parce qu'ils la jugent oppoféeau cours

ordinaire des vents , t]u'ils ne la reconnoilfent qu'après en avoir fait l'ex-

périence.

Toute cette partie de l'Afrique , qui eft entre le Cap Verd , au quacor*

zléme degré de latitude Septentrionale , Se le Cap Boyadar au vingt -feptié-

me, eft fujette .lUX vents de Nord , ou encre Nord Se Nord-Eft; vents qui

font toujours très frais. Delà vient que les Vaillèaux , qui font le Voyage

de la Guinée , tâchent de fe maintenir près de cette Côte , Se doublent (cu-

vent les Caps. Lorfqu'ils font arrivés au Midi du Cap Blanc , qui eft vers

Je? vingt Se un degrés de latitude , ils fe trouvent quelquefois fort incom-

mas, vers
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Mai & d'Oaobre -, & le Courant cft fi rapide , cjue pendant tout cet inrer-

valle on cft force de ranger la Cote du Sud , où l'on trouve des vents de

terre 8c des ras. Dans le' cours de Septembre & d'Oâiobre , le vent tourne

du côté du Nord , & fe fixe enfin au Nord-Eft. Il continue , dans cette di-

redion ,
jufqu'au changement de la MoufTon , qui arrive au mois d'Avril ou

de Mai. Alors , il palfc pour quelque-temps au Nord , enfuice à l'Elt , &c

de-là au Sud , où il fe fixe.

Le changement des vents , dans cette partie du Monde , ne s'étend pas

feulement 'le long de cette Côte , mais aiiiîi depuis le Golfe de Perfe juf-

ju'au Cap de Comorin -, Se depuis ce Cap, fur toutes les Côtes du Golfe

vie Bengale. Il s'étend même jufqu'au Détroit de Malacça •,. & du côté de

l'Eft, jufqu'au Japon , où les vents variables foufilent tour à tour , pendant

tout le cours de l'année. Mais dans tous ces lieux , le vent réglé ne fouftle

pas exaftement du même trait de Compas. On a déjà fait obferver que ces

fortes de vents fouftlcnt de biais , fnr les Côtes , d'environ deux ou trois

pointes. Dans les Bayes ,
qui ne font pas fur un même, rhumb , le vent

change à proportion. Cette régie néanmoins ne fe trouve pas toujours vraie

dans^les Bayes profondes ; mais elle regarde furtout une Côte allez droite

,

Hc d'une fituation prefqu'égale -, car les pointes de terre n'y apportent point

de changement. Sur les Cotes S: au fond des grandes Bayes , telles que le

Golfe de Bengale &c celui de Siam , le vent diffère beaucoup des deux cô-

tés , & plus e^icore en pleine Côte. Mais ils changent tous dans leurs fai-

fons , qui font Avril & Septembre. Ils patient tous , en même temps
,
d leurs

points oppofés. Dans les Indes Orientales , on donne, à ces vents variables

,

le nom de Moulîbn , dont l'une ,
qui s'appelle MoulTon d'Eft , commence

au mois de Septembre &c règne jufqu'au mois d'Avril , ou elle fait place a

la Moulfon d'Oueft , cpi règne jufquau mois de Septembre fuivant. L'une

& l'autre fouftlent de biais dans la Côte. La Mouflon d'Eft amené le beau

temps , &c celle d'Oueft eft accompagnée de la pluie ik des tourbillons. La

plupart des Pays de Commerce , dans les Indes Orientales ,
furtout ceux

qui font dans le Continent , entre la Ligne & le Tropique du Cancer,

font fujets à cette variété de changemens & de (aifons. Les Ifles qui iont

fous la Li"ne , 6c au Midi , entre la Ligne Se le Tropique du Capricorne ,

ont leurs taifons- oppofées ; ce qui n'empêche pas qu'elles ne changent en

"^Ta^dSence qu'on remarque , entre les MoulTons au Nord , & les Mouf-

fons au Sud de la Ligne , c'eft qu'au mois d'Avril, lorfque la MouQon d Ouelfc

commence au Nord , les vents de Sud-Sud-Oueft commencent au Midi :

c'eft ce qu'on a nommé MoulTon Sud-Sud-Oucft. Enfuite , au mois de Sep-

tembre , lorfque la MoulTon d'Eft tourne ait Nord de la Ligne
,

le vent de

Nord-Nord-Eft fouftle du côté du Sud , & fe nomme MoulTon Nord-Nord-

Eft La MoulTon d'Oueft eft accompagnée de Tornados Se de pluies ,
dans la

latitude Septentrionale. Au contraire , la Mouft"on Sud-Sud-Oueft
,
qui rè-

gne en même temps dans la latitude Méridionale , amené le beau temps :

I: comme la MoulTon d'Eft amené le beau temps dans la bande du Nord ,

k Mouftbn Nord-Nord-Eft ,
qui règne en même temps dans la bande du

Sud , amené le mauvais tetr.ps -Se les Tornados. Quoique ces vents ne chan-

o
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gent pas toujours en tncme temps , les mois de Septembre & d'Avril paOTcnt

néanmoins pour les mois du changement , &c funt ordinairement fujccs

aux deux forces de v.'nts. Ainfi les MoufTons louftlcnt régulièrement tour à

tour •, & c'ell à la faveur de cette révolution , que les Navigateurs ont l'a-

vantage de voyager d'une partie des Indes avec un vent, & de retourner

avec un aucro. La navigation dépend de cette alternative.

Il feroic difficile de concevoir comment le Commerce pourroic fe faire

dans ces Mers , fans cette admirable difpofuion de la nature. La plupart des

Royaumes Indiens , où il fe fait, font entre la Ligne Se le Tropique du
Cancer -, &c la rerre git tellement Nord , qu'il efl: impoflible aux Vailfeaux

de gagner le Nord du Tropique , pour entrer dans les vents variables , com-
me l'on fait aux Indes Occidentales , lorfqu'on veut aller loin à l'Eft. Il

n'y auroit pas non plus d'avantage à tenir la Mer , comme dans la Mer du
Sud , parce qu'alors on s'approcheroit tant de la Ligne , qu'on y feroit ex-

pofc fans celle aux calmes èc aux Tornados. Si l'on paffbit au Sud de la Li-

gne , pour achever le Voyage par cette route , il n'y auroit pas plus de fuc-

cès à le promettre ; car cette partie de la Mer , qui eft au Midi cfe la Ligne ,

eft fous l'empire du véritable vent réglé , qui ne manque prefque jamais

d'y régner , &c ce vent porteroit un Navire , au Sud , jufqu'a la hauteur où

les vents commençât à changer. D'ailleurs , la Mer n'y eft point a(Tèz lar-

ge , pour aider à cette fuppofition. Les VailTeaiu Européens qui font le

Voyage de Siam , du Tonquin , &:c. font obligés de prendre la MoufTon

d'Oueft ; & quoiqu'après avoir paré le Cap , ils ayent la commodité de faire

leur route à l'Eft , auiîî loin que la terre le permet , ils ne peuvent avancer

autant qu'il eft nécelTaire , avant qu'ils foient contraints d'entrer dans le

vejit réglé, ; ce qui leur fermeroit la route , s'il étoit aulÏÏ réglé qu'il

l'eft en d'autres Mers. Ainfi , fans la fucceflîon conftante des MoulTons an-

niverfaires , on ne pourroit faire route que d'un côté. On iroit à l'Oueft
;

mais on feroit forcé d'y demeurer , ou d'employer plufieurs années à revenir

d'un Port , d'où l'on peut revenir en fix femaines. Il efl: vrai , que pour les

Ports , qui ne font pas éloignés l'un de l'autre , on fiiir fouvent voiles con-

tre la Mouflon , à l'aide des brifes , ou des vents frais de Mer & de Terre ,

qu'on trouve près des Côtes ; mais les grands Voyages demandent néceffai-

rement d'autres fecours.

Les Mers du Sud , les Côtes de Bréfil & de Guinée , & route cette Cote

d'Afrique , qui elt entre le Cap de Bonne-Efpcrance & la Mer rouge , ont

de ces venrs frais de Terre & de Mer , qui peuvent fervir contre le vent

alifé , dans une courte navigation. Pour les Voyages mêmes de long-cours

,

on y a trouvé des méthodes qui ne peuvent convenir aux Indes Orientales.

Par exemple , vers la Côte du Pérou , où les vents de Midi foufilent toujours

,

les Vaiflèaux , qui doivent aller au Sud , porrent à l'Oueft jufqu'à ce qu'ils

foient hors du vent réglé de Côte. Alors , ils trouvent , à l'Eft-Sud-Eft , le

véritable vent réglé , qui les mené auffi loin qu'il leur plaît vers le Sud , &
de-là droit à leur Port. Vers le Mexique , où le vent de Côte eft à l'Oueft

,

on court au large jufqu au véritable vent réglé , qu'on rencontre à lT.ft-

Nord-Eft •, & de-là on fait route au Nord , jufqu'.iu terme. Combien de fois

û'a r-on pas lu , daus les Relations précédentes , que les Vaifleaux qui vien-

Tome XI, Kkkk
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ncnc des Philippines ;l la Cote du Mexique , font leur rourc Nord jufqn'i
quarante degrés

, pour trouver le vent qui les amené à la Côte l De iiicme
tous les VaiiFeaux qui vont de l'Europe aux Indes Orientales, n'ont pa'.
plutôt palTc la Ligne dans la Mer Atlantique , qu'ils portent Sud au-delà da
vent règle , pour hure de-là leur route à l'l-.(V vers le Cap. A leur retour de*
Indes, après avoir rcpade la Ligne, ils portent Nord , avec le vent .i l'MV-
Nord-Eft, jufqu'àce qu'ils foient arrives au Nord du vent réglé, d'où ils
font route à l'IIft. Tel cil l'avantage que la Navigation tire d'une crando
Mer.

' °

Ce qu'on vient de nommer les Rrifes, ou les vents frais de Mer & de
Terre, ne dcnLindc pas moins d'explication. Les vents frais de Mer, en
général, ne font que des vents de Cote réglés : mais ils diflércnt d.- tous
les autres vents réglés, en ce que les autres fouftlent jour & nuit aec la

même force , au heu que ces vents frais de Mer fouftlent le )our fie ccllcnt
la nuit. On- y remarque encore cette différence , que tous les autres vtnts
réglés

, ceux qui varient comme ceux qui ne varient point, fiuillknt tou-
jours à peu près d'une même pointe ; au lieu que ces vents frais ou ces Bri-
fes de Mer , en fe levant le matin , fouftlent prefque toujours , à jku près-
comme les vents de Côte réglés , du même trait de Compas : mais , vers-
midi

,
ils s'éloignent de deux , trois , ou quatre pointes de la Terre , & fouf-

flcnt jirefque diredement dans la Cote ; furtout lorfque le temps cft beau,
car c'eft alors qu'ils font plus réglés.

Us fe lèvent ordinairement vers neuf heures dû matin , mais quelquefois-
plutôt ou plus tard. D'abord , ils s'approchent de terre avec une douceur , ik y-

pour employer les termes de Dampicr , » d'un air languiirant , qui ferois

» croire volontiers qu'ils apjiréhendent de fe rendre incommodes. Us s'ar-

»» rctent. Il femble qu'ils foient prêts à fe retirer. La vue de tous ces nion-

» vemens forme un fpedtacle agréable fur la Côte. Dans les approches de
ce vent , l'efpace de Mer , qui eft entre le vent &c la terre , eft uni comme
une glace. Il commence à firifer doucement l'eau , en la faifant paroîttc un
peu noirâtre. Une demie heure après avoir atteint la terre , il fouftlc lui peit

plus fort
; & £ti forces augmentent par degrés jufqu'à midi. Il eft alors au

plus haut decré , dans lequel il continue jufqu'â deux ou trois heures : mais,
vers midi , lorfque le temps eft beau , il faute de deux ou trois points du.
coté de la Mer. Après trois heures , il commence à perdre fes' forces ; &
vers cinq heures, un peu- plus. ou moins , fuivant le temps, il cefte tout-à-
fait , jufqu'au lendemain.

On attend ces vents , dans leurs latitudes , avec autant de régularité que
le jour eft attendu après la nuit. S'ils manquent quelquefois , ce n'eft que
dans la faifon humide. Sur toutes les Côtes de l'Océan , dans les deux In-

des & dans la Guinée , ils fe lèvent le matin & fe retirent vers le foir ;

nuis ils font plus forts , ils fe lèvent plutôt , & tombent plus tard-, aircCaps

& aux pointes de terre. Au contraire , ils ont moins de force & de durée
dans les Bayes & dans les Anfes. Les Ides , qui font le plus à l'Eft & à rOucfc

,

ont l'avantage de ces vents , des deux côtés. Cependant on obferve que la vraie-

Brife de Mer ne fe détourne pas tant , fi ce n'eft à peu de diftance de la

terre. Dampier la fixe à trois ou quatre lieues. Au-delà, dit-il , on ne crouvi.

^ne le vrai vent de Mer..
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contraire
L'une fouftle droit dans la Côte, i^ l'autre de la Côte. "^

cLx^^Jim.
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Cùtei.

L'une le love de jour &c fe repofe la nuit ; l'autre ne fouftle que la nuit & Utltlmï,
le repole le jour. AuflI-tiK que la Ikife de Mer a fini Ion cours, le incnie
ordre de la Providence fait Ibrtir l'autre de fa retraite , pour commencer
Ion olîice

, & ratraîchir l'air , jufqu'au lendemain , par une douce agitation.
Il n'ell pas aifé de marquer le temps de fon lever , m celui de fa durée. L'un
&c l'autre dépendent de la faifon , de la difpofition de l'air , ou de quel-
que autre caufe accidentelle. On donne , i ces vents , le nom de lîrifcs de
terre

, parce qii'ils fouftlent de terre , quelle que foit la fituation de la
Cote. Us foulîlent non-feulement près du rivage , mais dans quelques par-
ties de la Mer alfez éloignées , furtout à rifthme de Darien. Ils fe font fen-
tir rarement fur les pointes. Les dIus forts fe trouvent ordinairement dans
les Go fes ou les grandes Bayes , dans les gtands Lacs intérieurs , & dans un
iinemblage de petites Ifles fur le bord de la Mer. Dans la Mer du Sud , umMhm~
les Bayes de Panama , de Guaiaquil , de Paita , ôcc , ont leurs Brifcs de «•
icrie & de Mer : mais en plulicurs endroits, particulièrement dans la Baye
di Paita

,
la Brife de Terre ne fe levé qu'A minuit. Elle y eft toujours fraî-

die
,
jufqu'à fcpt ou huit heures du matin -, &c fon retour eft conftant pen-

dant toute l'année -, au lieu auc dans le Golfe de Panama , elle n'eft pas fi

ccrtame dans la faifon humide que dans la faifon féche.
Suivant les détours des Côtes , ces vents de Terre font aulll plus forts ou

plus foibles. Sur la Côte de Guinée , entre le Cap Sainte Anne &: le Cap
Paliv.as, ils fontàl'Eft, &c continuent frais jufqu'a quatre lieues de terre.
Les Brifes de Mer y font au Sud-Sud-Oueft. Sur la Côte d'Angola , la Brife
de Terre eft à l'Eft-Nord-Eft , & r.dlc de Mer A l'Oueft-Sud-Ôueft , toutes
<leux régulières. Sur les Côtes du Pérou & du Mexique , dans la Mer du
Sud

, celle de Terre fouftle prefque généralement , de la Côte , en droite ligne.
Le vent de Mer n'y étant nas moins régulier, les Pêcheurs ont l'avantage de
mrtir avec un vent , & de retourner avec l'autre. Aux Indes Orientales ,

'

les Bnfes de Mer & de Terre ne font pas moins réglées dans les grandes Ides ,
que dans le Continent

; mais quelquefois elles y fouftlcnt de biais. En géné-
ral

, les Brifes de Terre font fort froides , & beaucoup plus que celles de
Mer

;
quoique celles-ci foient toujours plus fortes , & que leur fraîcheur

,

telle qu'elle eft , foit d'un grand foulagement pour ces Climats chauds , oà
le fort de la ch.ileur eft dans l'intervalle des deux Brifes, lorfque le temps
eft ordinairement calme. On a peine à refpirer , jufqu'au premier fouftle de
ce vent

,
qui fe levé pour rafraîchir l'air. De même , lorfqu'il tombe, vers

le foiti on fent une extrême chaleur, jufqu'à l'arrivée du vent de Terre,
oui ne fe levé quelquefois qu'à minuit ou plus tard. De-là vient que ceux qui

/""ffe"^
""'^s

' ^""^ '^es "=»ttes, & quelquefois à l'air, pour y trouver du
ratraichiftement, fe trouvent le lendemain tranfis de froid , & gagnent des
flux de fang , qui en font périr un grand nombre.

Sur la Côte Méridionale du Mexique , entre le Cap Blanc , au neuvième
de|»re cinquante-fix minutes de latitude du Nord , & Realejo , à onze de-
grés de la même latitude , c'eft-à-dire , dans une diftance d'environ quatre-
vingt heues

,
on trouve un vent que les Efpagnols ont nommé Popogaios . v=« "ommé
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& qui ne ff fait fcntir qu'aux mois de Mai , de Juin fie de Juillet. _
t'ourfle jour Se nuit, l'ans intetru. tion ,

quelquefois trois ou quatre jours,

& mtme fix ou fept de fuite. Ccft un vent hais , mais qui n'cft pas

violent.

Vint roimné L» ^«tc de Coromandel , aux Indes Orientales , a des vents que les Por-
T«»enoi. tugais nomment J«A«/ioi , parce qu'Us viennent de Terre , nais qui ne rcf-

femblent pas néanmoins à ceux qu'on a décrits fous le nnme ncui. Les vé-

ritables Drifes de Terre ne foufFlent que la nuit , en y comprenant le foir &
le matin ; Se ceux-ci foufflent trois ou quatre , & quelquefois huit ou dix

jours de fuite. Ceux-U font fort froids : ceux-ci font au contraire les plus

chauds de tous les vents. Ils font à l'Oueft , &: ne fouftlent qu'aux mois de
Juin , de Juillet 6c d'Août , qui eft le temps de la Mouflon d Oueft , quoi-

ileftfortJw ^"1-' ''^ véritable Mouflon de cette Côte foit alors Sud-Oueft. Aufli-tôt que
ces vents commencent A fouffler , non-feulement les Européens fe tiennent

\ couvert , mais ils ferment foigneufement leurs portes & leurs fenêtres ; &
dans cette retraite même , ils s'apperçoivent du changement de l'air

, par

l'altéraiion qu'ils reflentent d.ins leur tempcramment. Quoique cette chaleur

foit exceffive , elle n'excite aucune fvieiir d.ins les Indiens , qui ont la peau

extrêmement rude , furtout celle du vifage Se des mains •, Se la plupart ne

s'en trouvent pas incommodés. Les mêmes vents fe font fentir aufli fur la

Côte de Malabar , mais dans une autre faifon , qui arrive aux mois de Dé-

cembre , de Janvier Se de Février , & qui eft auffi la Moulfon d'tft ou
Nord-Eft : car le vent d'Eft , véritable Mouflon de cette faifon , vient alors

de terre , fur cette Côte , qui eft au Couchant du grand Promontoire des In-

des , comme celle de Coromandel en eft à l'Orient.

Le Golfe Perfîque n'eft pas moins incommodé de ce vent , avec cette dif-

férence qu'il y ("ouftle aux mois de Juin , de Juillet , 6c d'Août , pendant

la Moullon de l'Oueft , & qu'il y eft encore plus thaud. Les Marchands de

l'Europe , qui fe trouvent dans les Ports , quittent alors leur demeure & fe

retirent à Ifpahan. Ceux que la néccflité de leurs affaires y' retient , pairent le

temps dans des cuves pleines d'eau , pour fe garantir des mauvaifes imprcf-

fions de l'air.

On nomme [ïlufieurs fois , dans les Relations de ce Recueil , les Harma-

rans y les. Typhons 6e les Eléphans ; niais c'eft ici qu'on en a remis l'ex-

plication. Le Harmaran eft un vent particulier de la Côte de Guinée, qui

commence à fouftler entre la fin de Décembre , &: le commencement de Fé-

vrier , fans que jamais il arrive plutôt ni plus tard. Il continue deux ou trois

jours ; Se rarement il en dure cinq. U eft fi froid & C\ per<;ant , qu'il ouvre

les jointures du Plancher des Maifons , les Ponts des Navires , 6e les côtes

qui font au-deflus de l'eau,, jufcjuà pouvoir y palfer la main. Ces ouvertu-

Sei efftti au

fioirePetli^ue.

HarmatJm.

Defcr'ption

ic ici cricit,

bien fermées , & de n'en pas fortir. Ils «nt le même foin pour leurs Bcftiaux ,

qui ne font pas moins en danger. Quelques Voyageurs ont vérifié , par l'ex-

périence , que des Chèvres, expofées à l apreré du Harmatan, meurent dans

Befpace de quatre ou cint^ heures. Les horames , qui n'ont pas les commodii"»
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, ou qui ne fc frottent pas le corps de quelque h- , îoticc, per-
dent la liberté tic rcfpirer , & font prelluie fuffoqucs par i.\ force ou la
malignité do l'air. Le vent foulUi entre î'iift & le Nord-Eft, &c n'appro-
ilic pas plus du Nord. Il c(l toujours frais , & d'une force égale -, fans
éclairs

, Lins tonnerre &c fans pluie. Pendant toute fa durée , le Soleil no
luit point

,
tic le temps ne celle pas d'être tort couvert. AulFi-tôt qu'il ex-

pire , le vent alifé, qui , fur cette Cote, cfl toujours Oucll Sud-Oueft , &c
Sud - Ouclt

, retomincnce à lourtler ; & le temps redevient clair ôc fcrein.
Les venrs qui forment les tempères , entre les deux Tropiques , ont reçu

des noms |iaitituliers , qui les diftinp,uent des venis coiinHs. Quoiqu'elles
n'y loient pas li hcquenrcs que dans les latitudes plus voifines des l ôles ,
on les y attend néanmoins , chaque année , dans la faifon qui leur tft pro-
pre. Il le palfe quclquetois des années lans aucune tempête-, & quelquefois,
elles font aulli moins kineults. Lorlqu'cllcs font de la dernière force , elles
en durent moins long temps.

Le vent qu'on nomme 1 yphon , dans les Mers de la Chine , eft peu dif-
férent de ce qu'on appelle CUuagan, aux Indes Occidentales : ils ont les
mêmes préfaces &: les carafteres -, c'eftàdirc , le nuaee diverfifié par une
atfreufe variété de couleurs , un vtnr , au Nord-Lll , iTune force extraordi-
naire , avec un torrent de pluie -, tout cela fuivi d'un calme , auquel fuccé-
de un vent au Sud-Oueft , aulli véhément que le premier. Le 1 yphon &
l'Ouragan .irrivent dans la mcme faifon de l'année , c'eft-à-dire, pendant le»
mois de Juillet, d'Août Se de Septembre , & prelque toujours vers la pleine
ou la nouvelle Lune. AulFi remarqiie-t-on que les Régions , oh fe forment
CCS Météores

,
font au Nord de la Ligne , quoiqu'ils ne foient pas exaéfement

dans 1.1 même latitude (j).
Le plus mauvais temps , dans les Mers des Indes Orientales , eft aux mois de

Juillet & d'Août. C'eft alors que la MoulTon ordin.iire d'Oueft foufHe prefque
fans interruption, & que le Ciel eft toujours couvert de nu.iges noirs, qui
caufent de grandes pluies , accompagnées de vents fort impétueux. La fin
de cette MoulTon produit une horrible tempête , qui en fait la dernière

(0 Voici I* peinture qu'un C(!lcbrc Voya<-
gcur fah <1u Typhon. Les Typhon»; , Hit il ,.

font une cfpecc de violcns tourbillons , qui
rej^nent fur divcrfcs Côtes des Mers Orien-
tales , aux mois de Juillet , d'Août & de Sep-
tembre. Ils arrivent ordinairement lorfque 'a

Liinc chans;c , ou dcvieni: pleine , & font
prefque toujours précédés par un temps beau

,

olaT & fcrein , accompagné de vent» doux &
modérés

, qui tournent du vent ordinaire de
ce temps de l'.innée. Avant que ces tourbil-
lons commencent , 11 paroît une prolfc nuée

,

au Nord- Eft , qui eft fort noire près de l'Iio-

fii/. n, mais d'une conteur rouij;câtrc enfoii-
oée, vers la partie fupérieure," & plus biil-

laiite encore- au dcrtus ; tandis qu'a fes ex-
trcmités , elle efl p.Ve , & d'une couleur blan-
châtre

, qui éblouit les yeux. Cette nuée eft

véritablement affrcufe. Elle fe fait quelque-
fois voir l'cfpacc de douze heures, avant la
naiifancc du tourbillon. Lorfqu'tllc commen-
ce à fc mouvoir .nvcc rapidité , on peut s'at-

tendre , à coup Car , que le vent ne tardera
point à foufflcr. Il fe levé impétucufemcnr,
8c fouffle au Nord-Eft , avec une véhémen-
ce terrible, pendant environ douze heures

,

accompairné de furieux Lvn;jis de tonnerre,,
de jTios H fréqucns éclairs, & d'une pluie
extrêmement violente. Lorfqu'il commence
à s'abbattre , la pluie ccffe aufll tout d'un*
coup

, & le c;ilmc fucccde pour une heure
ou deux : mais enfuite , le vent , devenant ï-

peu près Sud-Oucft, foulflc avec autant de
violence & audî loni^ temps de ce côté là

que pend nu qu'il étolr Nord-Eft. Dampier',.
Tome m. page j^.
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fcène , & que les Portugais ont nommée EUphanta. On fe met enfuite en

Mer , ians craindre d'autres tempêtes dans cette faifon. Ce vent huieux

fouftle diredement dans la Côte , &: bouche , par conféquent , les Havres. Ils

'arrivent fur les Côtes de Malabar & de Coromandel , & dans le Golfe de

Bentrale , -^u même temps de l'année , que les Typhons fur les Côtes de la

Chine , du Tonquin , de la Cochinchine S>c de Camboye.

Plufieurs Mers font fujettes aux Tornados , furtout près de l'Equateur
;

mais elles le font moins que la Mer Atlantique , & celle-ci même ne l'eft

pas tant à quelque diftance confidérable des Terres , qu'à moins d'éloigné-

ment. En général , il paroît que la Mer y eft moins fujette que la Terre.

Lorfqu'on eft près de la Côte , dans la Zone torride , on voit fouvent pleu-

voir fur terre , & le Ciel s'y couvrir de nuée , pendant que le temps eft clair

& ferein fur Mer. Quoique le vent vienne de terre , & que les nues fem-

blent avancer fur la Mer , elles retournent fouvent vers la Côte , comme at-

tirées par quelque vertu fccrette ; & lorfqu'elles avancent en effet , elles fe

difltpent infenfiblement. Aulll , les Matelots , qui font voile à quelque dif-

tance des Côtes , & qui voyent approcher un Tornado , en marquent peu

d'inquiétude. La terre , difenr-ils , va le dévorer. Si les Tornados gagnent

quelquefois la Mer , c'eft rarement qu'ils en tirent leur origme. Ils fe for-

Maniete dont ment d'abord de la terre. On voit fouvent une petite nuée s'élever au-delfus

fit ,fc tonnent. tJune Montagne , & groffir fi prodigieufement , qu'elle caule deux ou trois

jours de pluie. Ces petites nues effrayent beaucoup les Navigateurs , lorf-

qu'elles paroiffent la nuit. Dans ces latitudes , l'ufage des Matelots eft de fe

coucher fur le tillac. On y étend des nattes. Chacun a la fienne , avec ua

oreiller pour la tête , & une couverture velue pour fe couvrir. S'ils font fur-

pris , dans cet état , par un Tornado , outre le chagrin d'être en un moment

pénétrés de pluie ,"ils fçavent , par une expérience continuelle, que leurs

embarras 6c leurs craintes durent trois ou quatre heures de fuite
; au lieu

que pendant le jour , c'e^ une affaire d'une heure au plus. Mais il eft tou-

jours furprenant qu'une li petite nuée puiffe produire tant de pluie. Si l'on

tft à la vue de la Côte , les nuages paroiffent fort épais fur la terre. On y

voit les éclairs, accompagnés d'un tonnerre affreux, & la pluie femble y

tomber en plus grande abondance. Au contraire , de l'autre côté du Vailleau,

c'eft-à-dire , plus loin , en Mer, il pleut moins que fur le Vaiffeau même ,

èç le temps y paroît affez clair.

§ I I I.

Marées & Courans,

1'M A R E

E T
£ SOl

N entend , par le terme vulgaire de Marées , le flux & le reflux de k

E T v-*- Mer , dans la Côte , &c hors de la Côte -, faculté de l'Océan , qui femble

Courans. Être univerfelle ,
quoiqu'elle ne foit pas également régulière fur toutes le?

Côtes , ni pour le temps , ni pour la hauteur de l'eau -, &c l'on entend ,
pat

les Courans , un autre mouvement de la Mer , qui diffère des Marées dans

^a durée , comme dan? fon cours.
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tes marées peuvent ctrc comparées aux vents de Mer & de Terre en

ri.o'^r 7' '"'l^'Snent pas des Côtes
-,
quoiqu'en ertbt la Mcv riSe & re ^7777

Hue fucceniyemenr deux U le jour, en Vingt-quatre heures. Il y a cette . ^ ^
différence

, a la vérité , que les venrs d« Mnr fLaL^. J. :„.._ .7. V?"*^ Cour/a.8crc„«
, . U vcrué <,„c les venr. de Mer fSusIen, de jour cb,„1.. cS!. '^S,";,*;:,-.

rrt
,
vers la Mer

, pendant la nuit. A^ais ils l'ont aufli reclés
'^" ^-"'" ^'"-'^

tans leur mouvement: ,V rni»i«o «iL.o .i .i • " yenridcM,, î,;
!:i^î/''""

' '^
^''r''

'/''" '^ ^^^'
' P'^""»"^ '"^ ""'f- J^'-iis Us lont aufli reclés "" "- " ^-•^

les vent, reg^s de Côte on? beaucoup d'u^C^è LT Eu^'^s!''^^^^
'^"^

On regarde comme un des premiers Elén.ens de la Naviention de fctvoir le temps des hautes marées
, & cette fcience ell en eflct^dW^tfl éabfolue dans les Mers de l'Europe , où les marées font plus ré^^ùlia" n o

d Ta 7::rsTt/'^ °"
'^ '""; ^^^ ' ^^'"- aes^nd^^^Onent^lS'

"^S>nr£ns'^Suj::^
'""^ '°" °" ^ -ueilU, luVA P^éf^nt

,

dcs'^Kiv.ëre's omTrokK f^rf
^'^'""'^'

'..^"'.'" ^^^"^ «^•^''•^" embouchures Pri.l.c^e*^-acs uvieres ont les plus lortes marées , Ôc qu'au contraire , fur les Côtes an\ "'"""'
en le moins de Rivières ou de Lacs , elle-^ font plus petites ou moin 1?,l.bles. On remarque aufli qu'en montant , avec plus' de orce , dans es cml ochutes des grandes Rivières , elles ne lailfent pas d'y n.cmcr m, L h ugue dans celles dont le pa%e ert étroit. D'ailleurs Jelles neC il fîfortes m fi hautes

. autour des Ifles , qui font fort éloignées du Co. iX

Dans la plupart des Indes Occidentales , les mirép.: n^ C,„^ '
i

hautes que 'dans la Manche. Dans les iTd sUiXli 'lU ^^"''" Ç'"V ^-f."'-r<-
non «^ «« r r I I-

'^^ '""^a '-'iitntaits
, elles montent forr "'^?"'''"s dupeu, & ne font pas fi régulières qu'en Europe. Les dus irré^ulieres '"u ce

•"^" "'-'»'-•'

de la Novivelle Hollande, vers les dix.feptiémc degrés du Sud A n.lnpeut-on difcenier es balles marées. Celle/du Tonqli. cmk été déai^ , .ÎDavenport &c oubliées dans les Tranfactions philifophiques de la Socié éRoyale. Dans la Nouvelle Hollande, la. Mer flue & reL. ri
cn.q^braills, le flux d VU^Q^.,^^..,

^ l^^^^J^;^
puis glande n arec n arriva que trois ours après la pleine & la nouvolo

'^''"'"" '^^ '^ "

Lune; ce qm lui parut d'autant plus étran-^e on'il L .

'^nouvelle ^„„,,^, „^,,

ment dans ie tem^:. Lor^e le xîaîlîb:^^^'. Il tuSoï^cS;
'"'•

fnic cette remarque fe flattèrent de pouvoir le met re dflo lîn T '^

|na,ée après la nouvelle Lune. Maisk fuic.u cx^;;èrn:n ;u;pil'tkpas voir flotter
, ni cette marée , ni la marée fuivante

; & la pK ntt s"m|;.nerent que l'unique muyen de le mettre X flot étoit de eu^^fle f b e'-Is ne revinrent de cette confternation qu'd la fix.éme marée , lorW s huuK monter alfez haut pour foulever le Navire. La marée fuiJante fecuvant encore plus haïKe^, ils furent parfaitement convaincus qSe eft:^oit irrcgulicre fur cette Côte. Dampicr ajoute, qu'il n'y a ni RWicr^r^l
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l ,1,: , qui puinc caiiCci- l'on iticgularitc , ni ion cxccllivc luufcur. htais il

i A R ï' r s
^j'^^Ij j,{, pouvoir tlonnci pour ci'iiic , ce gr.niul dcroiir tk- tonc, qui le tunivo

'^ ^
, entre la Nouvelle Hollamie i^ U Nouvelle (iuuK^e. 1! peur être vrai aulli,

coiRANs.
^.^^^^^^^^ lopinion do quelques Navii;ateurs , qu'il y ttit quelque pali.iy.e eiuic

CCS deux terres , ou du moins qucUpie v;rande i>: piotonde lUvo. C erie (iip-

pofition ne naroitra pas la niouis vrailanblaMe , li l'on conlulere ijuc le llux

cil extraordinaire , du côté de l'I'll , dans toute cette Mer , entre la Nouvelle

Hollande ik les llles au Nord. C'ell ce qu'on découvre (e'i(iUjnvjnt , en

approchant de la Nouvelle Hollande, i^ d'où l'on don conclure qu'd y a

néceUairemcnt quelque plus grand réceptacle qu'une Rwierc ou un lu.

L'apparence qu'il y a quelque pallà-^e , ou du moins quelque lîayepuilon

de , auemeiue encore loriqu'on oblerve que la marée palle le h>ng du l.on-

tinènt , &c qu'elle ne monte point entre les Kles au Nord
;

outre tpie le

Promontoire le plus Septentrional de la Nouvelle Hollande , avaiivuir pre(-

quc juCqua la Ligne, & lui iervant de barrière de ce côté-là , il s'enlmt

qu'elle doit avoir auelque autre paira};e.

M.-fc<lunS. Dans le Détroit de Malacca , la marce monte i l Eft l\' defccnd a K^ikII.

..ci.JcMiUct».
j^^, i^^j^ ^ iç rellux y font d'environ (ix pieds, dans les plus gratules nian.'.'s.

A l'Orient de la Côte d'Afrique , entre le Cap de Honne LIpéiance cV la

Mer rouée, le cours de la marée e(l régulier. Elle monte au Sud .^c «Ici-

cend au 'Nord -, cS: dans les grandes Kivieres de cette Cote ,
furtout cille

de Natal à trente degrés de latitude du Sud , la plus grande hauteur du lliix

& du leHux ell de iix pieds.
, „ • •

D,. Golfe cie Avec UHC égalc rapidité dans les embouchures des Rivières
,
on connoit

s. Michel dan,
^^^ jj^^^ ^^, 1^; ,1^,^ g^ le ,^.rtux font beaucoup plus hauts que dans les autres.

1, Mec du s-d.
^^^^ ^^^^ j^ ^^^j^.^ ^^^ ^^^.^^^ j^^.^.j^^., ^ ,.^ j^iy,^.^,, ^,y (,uai.iquil. Le (.olfe de

Saint Michel a plufieurs grandes Kivieres , qui fe décharj^ent toutes dans

une efpece de Lac . large de deux ou trois lieues , & fcparc de l.a Mer
,
par

de petites iHes balFes ,'cntre Icfquelles il y a des Canaux ,
par ou la marce

paire dans le Lac , & de-hl dans les Rivières. Elle reflue de incmc-, & fou-

Bc r. ^i»i«e vent toutes les Ifles en font inondées ,
julciu'au fommer des arbres. Les Ki-

dc Gu»ia.iuii. yjg^gj^ i fy jettent dans ce Lac , font allez étroites. Leurs rives lonr cl-

carpées , & ne font guéres plus hautes que le vif de l'eau. Comme le Lac

& ^es Rivières font le feul récept.iclc de la marce, il n eft pas furprcnant

qu'elle y monte & defcende de dix-huit ëc vingt pieds. Il en eft a i.eu pus

de même de la Rivière de Guaiaquil , excepte que les agîmes y font plus

larces. La marée y monte ik defccnd de fei/e pieds. De plufieurs autres gran-

des Rivières , de la même Côte , où elle ne paroît m plus , m moins ranutc,

il n'y en a point où la hauteur du flux & du reflux foit fi rcmarnuahlc.

sî UMetdu Onadciarem.irqué que ces grandes marées du Golfe S. Michel ont lait pcncr

ï^.rrr': à quelques Obfervateurs . qu'il y a , fous terre, une comnninication entre les

à' celle auNoidf i^is diiNoid & du Sud , .^< que riftkme de Dnrien eft une efpece de l'ont
,

oiis

lequel la Mer a fon flux & fon reflux , comme fous le l'ont de Londres.

D'autres , pour confirmer cette opinion , alTurent qu'on ne ccfle pas d y en-

tendre d'étranges bruits , dont ils ne cherchent point d autre caufe -,
.].ui.

faifant voile dans la Baye de Panama , les Navires s'y trouvent prodi^eii-

f«ment agités , 6c quelquefois bnfé^ contre les iHcs ,
par la vio.ence .le
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,

cette nj',iMrioii
\ qu'en «l'iiiitrcs tomps , ils (ont MHih hii\hik' j).ii I.i r«iiii' ——^

—

tl'iin giuillVo, lS: mciuccsil'ctic cin|)oin's. Ions iciiv, il.iiis la Mci .lu Nor»l. ^^

^.'V
'

t)ii .ijoiuo t]uc tiaiis les ^',ijiuk:,s m.ui'os, los llli;s ilu l.i Mayo (uni; uuivci Cohhani^
tes li'cni

j i|iio le l'ays iikiuc cil momlo tl.iiis une };iinulo ctiiuliio , it
quon n'y vi)it (Uiu U cniic tics ar|iii.'s. D.nnnici inoU'Ilc loniio icioit :

..(1 .il'.. \ Il . ' ' ..

Mite
»> Il cil alIc/, étrange , ilu il .que mes C-Duniaguons î<v nmi , nous n'uyons i«|.f,i„„(

non obCervé il ap^Moelunt. J'ai palle tieiix dus cet lllliu\e 5 ik" la leuiniUi
',',U;';""

lois, j'y tieineiirai vinj',r uois jouis, fans y eiilemlie aiuun iMtiii (iuitei
'""'""•

«» iMin. J'ai Kur voile.s aulli , Jans la Mer ilu Suil , peiitlani pnVs tie \um
» finnéo!)

, «lelquelles j'ai |u(le linéiques nu)ii «lans la Haye »le Panama -, cV
" loilquc* j'en his pani , notre {'quipaj^e y ilemoina plus lonj;, tenips. l'u-
»' Peiulant

, loin il y trouver «le li tuirihics );oulfies , nous ohVerv.lmes quo
" b Navigaiion y étoit aulli «louée que lin autnne aune Mer. Dans niei
.» entretiens, avee les Indiens tV. les l.rpamiols , je n'ai rien appris .le ion-
"

p'V'f, '\
^""^^'' '•'<'"* '«'ces. Jel^iisque ( .a|fe , Voyagcin Anj/J.ns , n'a \),\%

» fait «iillkulté «le les ailoprer : mais on peut lui repi.u lier u«»|» «le «u'.lii-

'.
'' ' •"* J"K" «'»-' lii l'iii'é , pur leiio Kcliuion , .jiii elt inipai(ait(«

» lue: ou

"
,w "'', """"""^^' » *»•> «loit juger qu'il Ce portoit mal «l.ms «e Voyage. A

»' regard «les nur^'cs , qu'tn» lepu^fenie li graiults «lans loutu cette Mer', on
»> exagère beaucoup

, i(c je ne c.»nnois que k- (.oKe Saint Mi.liel, où le lliix

»» ^ le reflux l'oient cxecllifs , jiifqu'A couvrir les petites Kles , ik n'y lail-
.' fer que le l'onnnet «les arhres .1 «lécoiivcrt. Mai» ces Kles fi)nt fort Inif-

" les, & ne mcnluifent que «I.î petit'; ail>res en «omii.itaifon «les Kles «le

» a Bave de l'anama , .,11 la Ville «le ce nom fcroit bien t.Si (ubmeiy.'-e fi

» les Kles lie la Haye p.)iiv«)ient l'être. Les Kles «les l'eiies , <]iii (onr'baf-
» les &: plates, ne le font jamais, l.e llu« ^ le rellux ny li.iii que «l'cnvi-
»» ron «lix ou «lou/c pieds , (laiii les nlus grandes marées ; (ans «;xi opter le»

» parties Méridionales
, qui font prefiiu'oppofées au (hiIIc Saint Mi.liul, 6c

» qui n'en font éloignées que «le treize ou quator/o lieues. Cepemlant Va
» marée y monte plus haut, «le deux ou trois pie.U

,
quaux ctiviioii» .lol'a*

» nama, ou dans tout autie endroit <le la WAya.
On a fait «)bferver oue les marées font moins lîaiitcs , «lans les Iflcs éloi

pées «lu Continent. Aux Iflesf;allajMgos , «].u en font \ pi^. d,; cent liciies
. ÏTuirZ

le Hux oc le reflux ne font que «le deux ou trois pieiis , plus «>u mams , lin |"*«»» tl«

vant que la Cl.^re a plus «)u moins «lo Mayes ou de Kivieres. A Gualutm

,

une «les Kles Mariannes
, la marée ne monte quo «liux , ou trois piedi

au plus. Dans la Haye do l'ananu , elle efl plus régnlieie , qu'en t.Hit au-
tre endroit «les ^itcs «lu Pérou & du Mexique, lille nu.nte \ l'Ill , & «lef^
tend \ l'Ouoft , d'envin)n cinq pie.ls , comme fur t<jut lo rello «le cette
Cote.

A Rialejo, elle cft de huit ou «lix pie.U ; &: «le même .-«ux environs «l'A-
manalla

,
ou elle m.>ntc i iKft Hc defcen.l \ lOucfl. Dan» lo (.ulfc Dolcc

te la Kivicre de Ncc«)ya , elle monte jufqu'A «lix «m «)n/c. Elle ell moin«
haute lur la Cote du Pérou, particulièrement entre le Cap Saint Irantoi»
& la Kivicr(Mlc fiuaiaciuil , où elle monte î\u Sud «c defcend au N«u«l.
Autour de 1 Ifle «!e Plata , elle efl «le trois ou (juatre pje«ls ; mail «Icpuis le
Uj) Ulanc, qui cflau uoinéiuc defjté , ju^iuau trentième de Utitiule me-

Tome rt^
Llii

MirAti iiuiliif

Klll'illl^

m\^.

4îf**
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ridionale , elle n'cft que d^iin pied ôc demi ou deux pieds. Sur toute cette'

Cote , elle monte au Sud &rdeiccnd au Nord.

Palfons à la defcription des Courans. Ils difFérent des marées à plufieurs.

égards. Dans celles-ci , les eaux avancent &: refoulent deux fois , en vinct-

quatre heures ; ëc les Courans , au contraire , prennent leur dirciSlion d'un

côté j pour un jour , ou une femaine , ou quelquefois d'avantage \ après quoi

ils retournent de l'autre. Dans quelques endroits , ils courent jufqu'à fix

Ë
lei vent! té-

lés gouvernent

Couiant.

mois d'un côté ik fix de l'autre. Queiquefoi'' , ils ne courent, d'un côté ,

qu'un jour ou deux , vers le temps de la pleine Lune -, enfuite , ils retour-

nent "une grande force & reprennent leur premier cours. La force des ma-
rées fe fait généralement fcntir prcs des Côtes ; au lieu que les Courans en

font éloignes. On ne s'apperçoit pas de l'eftet des Courans , comme de ceux

des marées , par r.iccroillement i'; le décroilfement de l'eau , parce que les

marées poulfont du côté de terre.

C'eft une obfervation commune à tous les gens de Mer , que partout où
les vents réglés dominent , le Courant cft règle par le vent , &. prend la mê-
me diredion. Mais fa force n'efl: pas toujours égale ; & le mouvement n'en

eft pas fi fenfible en haute Mer , que près des Côtes , furtout près des Caps

qui s'avancent fort loin en Mer. Autour des Illes , les Courans fefontaullî

plus ou moins fentir , fuivant leur expofition aux vents réglés. Au refte , il

eft certain qu'en divers temps de l'année , tous les Courans' changent leur

cours. Quelquefois la force du vent , qui fouleve les vagues & qui les em-
porte d'un coté , n'empêche pas que le Courant, fous leur furface , n'ait

une direction contraire. En un mot , il n'eft pas extraordinaire de voir deux

Courai'.s oppofes , dans le même temps , dans le même lieu, & réellement

l'un fur l'autre.

I a*o""' f
" ^"^'^ ïades Orientales , leur direction , pendant une partie de l'année , efl:

"'"'*"'
de l'Eft à l'Oueftj & pendant l'autre partie > elle eft direâement oppofée».

En Guinée., >:omme aux Indes Occidentales, ils ne changent que vers la

pleine Lune : ce qu'il faut entendre néanmoins des parties de la Mer, qui.

ne font pas éloignées des Côtes. S'il y a des Courans , en haute Mer , qui ne

fuivent pas ces règles , l'exception eft rare ; ôc l'on fe contente de la remar-

quer ici, fans entreprendre d'en trouver la caufe (*)..

Courans de^ia gy^ j^ Côte de Guinée , le Courant fe porte à l'Eft , excepté d.ins le temps

même , ou vers le temps , de la pleine Lune.. Mais au Midi de la Ligne , de-

puis Loango jufqu'aux vingt-cinq ou trente degrés , il court , avec le vent

,

du Sud au Nord , à la réferve des temps qu'on vient d'excepter.

A l'Eft du Cap de Bonne-Efpérance , depuis les trente degrés jufqu'aux

vingt-quatre du Sud , il fe porte à l'Eft-Nord-Eft , depuis le mois de Mai

jufqu'à celui d'Odobre ; & le vent eft alors Oueft-Sud-Oueft ou Sud-Oueft.

Mais depuis Odobre jufqu'au mois de Mai , lorfque le vent eft entre Eft-

Nord-Eft & Eft-Sud-Eft , la direftion du Courant eft à l'Oueft. Ce qui doit

s'entendre, ''.i cinq ou fix lieues de terre jufqu'environ cinquante ; car plus

près de la Coie , on n'a que la marée , fans Courans ; &: cinquante lieues

au-delà des terres , le Coûtant ceiTe tout à fait , ou devient imperceptible.

Cote des Indes Sur la Côte cies Indes , au Nord de la Ligne , le Courant fuit la Mouf-

îr'ne.'"'
' ' (*) Chiujuc Relation de ceRecucil co^Kiciit quelques remarques fur ces Couraus parcicuiien».
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ifon ; mais il ne change pas tout à fait (i-tôt , &c la difiticncc cft quelque-

fois de trois femaines, ou plus. Enfuite, il ne change point , jufqu'ù ce que ^^ ^ ^ '^

la Moulfon foit fixe du côte contraire. Par exemple , la Moullon d'Oueft

commence au milieu d'Avril 5 mais le Courant ne change qu'au commence-
ment de Mai ; & la MoulFon d'Eft commence vers le milieu de Septembre ,

mais le Courant ne change qu'au mois d'Odobre.

Aux Ides Gallapagos , dans la Mer du Sud , on trouve un Courant fort in- coiiMiude r*

commode, quoique d'une force médiocre j &c les Voyageuis , qui s'en plai- Mtcdusud.

gnent , ne doutent pas que plus loin , où les vents du Sud régnent , les Cou-
rans ne foient plus rapides.

Les plus fameux Courans , dans cette Mer , font ceux des Caps Saint

François , de PalTao , de Saint Laurent , & du Cap Blanc. Ce dernier Cap
en a de fort violens , qui ont leur direction au Nord-Oueft , 8c qui ap-

portent d'autant plus d'otjftacle à la Navigation , que le vent y foufflant pref-

que toujours avec force , on eft fouvent obligé d'y faire voile contre le

Courant. Les Voyageurs connoiflent moins ceux de la Côte du Mexique

,

parce qu'ils y prennent foin de fe tenir ordinairement dans l'étendue des

marées. A la Cote de Guatimala , entre douze degrés cinquante minutes , 8c

treize degrés, Dampier rencontra un Courant qui fe portoitau Sud-Oueft,

ëc ne douta point qu'il ne fuivît le vent ; fur le principe général que près

des terres , les Courans font gouvernés par le vent réglé de Côte.

Dans ce petit Recueil d'Obfervations , fondées fur l'expérience de quelques Utilité de cat

habiles Navigateurs , on ne prétend pas avoir réuni toutes les connoiHànces o'''^="*"'""'

•qui appartiennent au même fujet. Mais il ne fera pas fans utilité , pour

l'explication d'un grand nombre de difficultés de la même nature , qui fe

trouvent répandues dans toutes les parties de cet Ouvrage.

§ I V.

Arbres , Plantes y Fruits , & autres Produclions,

IL eft à propos de répéter , que le foin qu'on a pris conftamment de .

joindre à la defcription de chaque Pays , fes produdions particulières, ne A r n r e s,

laille à nommer , ou à décrire ici , que celles qui font communes à la plus ^^^^^"^^ ^^

grande partie des Indes Orientales. On va les réduire à l'ordre Alphabétique. IndesOrien-
Acivora. eft le nom d'un arbre, 8c de fon fruit , qui eft de la groilèur talés.

d'un Œui: de Poule , & qui croît avec plufieurs autres , en manière de bou- i-'Aavota,

quets , contenus enferabîe dans une grande gouife. La chair renferme un
noyau très dur , ofteux , gros comme un noyau de Pêche , qui a trois trous
aux côtés

, 8c deux plus petits , proches l'un de l'autre. Ce noyau renferme
une belle amande , qui eft aftringente , 8c vantée pour arrêter le cou's de
ventre.

L'^Mfl/ eft une efpece de Cyprès , dont le fruit , qui porte le même nom , L'Ahhilj
fift de la grofleur de celui du Cyprès , 8c de couleur roufTe. On le regarde
comme un puillant Emmenagogue

, qui fcrt auili , dit-on , pour hâter lex-
pulûon des Fœtus morts dans la matrice.

L'Acbia eft moins un arbre qu'une force de grande canne , qui fe confie t'Achi»,

LUlii
•Mii
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., jaune & en verd , dans le Pays , avec de fort vinaigre , du poivre

, quelques

Fiantes
"^^

Epiceries ,& d'autres ingrcdiens.
^

Friht» n E $
VyJdhatoda ell une elpece de Noyer , dont les feuilles croifTent oppofces

tournées vers le bas. Son ovaire fe change en un fruit dont l'écorce eft H-
gneufe , Se eft partagé en deux cellules , qui contiennent une femence ap-

rAgatli/.

L'Agoucla.

X'Ahate de

l'auncho JUcchi,

teur , ik de cinq ou (îx pieds de circonférence , dont les branches du mi
lieu ,& celles du fommet s'étendent beaucoup plus en hauteur qu'en lareeur.
Il croît dans les lieux fablonneux. Sa racine eft ae couleur noire , d'un gour af-
triiigent, 5c poufte des 'fibres à luie diftance confidcrable. Son bois , qui eft

fort tendre , le devient d'autant plus qu'il approche du cœur. Une incifion
,

dans l'écorce, en fait fortir une liqueur claire 8c aqueufe , qui s'épaillit en
gomme peu de temps après.

U^goucla , que les Portugais nomment Aquila , par corruption , & les

François Bois d'Jigle , eft un grand arbre , qui reftemble , d'ailleurs , à l'O-
livier. Son bois eft compacte, dur , pefanr , de couleur grife , brune , ou noi-
râtre , rcfineux. Il rend , quand on l'approche du feu ou qu'on le brûle , une
odeur fort agréable. Ceux qui ont cru que le bois d'Aigle éroit le premier
bois qu'on trouve fous l'écorce de l'Aloes , Se qui par conféquent ne le re-

gardent point comme un arbre particulier^*) , ignorent qu'il n'eft point amer

,

^& que le bois d'Aloes l'eft beaucoup. Il n'a qu'ime légère âcreté , qui ne fe

fait même fentir qu'après l'avoir mâché long temps. C'eft dans la Ccchin-
<hine qu'il croît particulièrement -, mais les Habitans en font un commer-
ce , qui le rend allez commun da-ns routes les parties àes Indes , où l'on s'en

fert contre les maladies contagieufes , pour fortifier le cœur & l'eftomac. Les

Grands & les perfonnes riches en font rjrûler dans des lieux bien fermés , où
ils en reçoivent précieufement les vapeurs , comme une fumigation falutaire

pour tout le corps. Il fait fuer. Il ranime les efprits. On en fait auflî des

poignées de fabre & divers petits ouvrages.

VAhate de Pauncho Recchi , ail^re commun dans les Indes , furtout aux

Philippines j dont on le croit originaire , eft d'une grofleur médiocre , d'en-

viron vingt pieds de haut , couvert d'une écorce fongueufe, dont le dedans

eft rouge. Son bois eft blanc & extrêmement dur*, mais le cœur & l'aubier

font verdâtres , fans odeur , d'un goût amer , & un peu auftere. Ses bran-

dies , qui font en petit nombre , font couvertes d'une écorce verte , parfe-

mco de petites taches couleur de- cendre; fa racine eft jaunâtre, extrême-

-ment fibreufe , & revêtue d'une écorce d'un rouge foncé , d'une odeur forte

& d'un goût onftueux. Ses feuilles font oblongues , unies & rafes , pofées

alternativement ; la partie de delTlis eft verte & luifante ; celle de deffous

l'eft beaucoup moins. Elles donnent ime huile, étant froilfées dans les mains,

mais fans aucune odeur. Les fleurs font attachées , par des pédicules , aux

>f*) Voyei , ci-ddTous , le même Arbre < entre les Plantes du Japon.
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^lus petites feuilles, dont elles prennent la place, 8c compofdes de trois —
feuilles epaiOes, tnanculaires , feniblables à du <:uir , blanches par dedans * » »* " * s»

f
d'un verd pâle en dehors. Lorfqu'on les jetce dans le feu , elles ont l'o- Ï'^IZ'". 1

1

•deur du cmr È>rul<è. Le fruit fort des étamines de la fleur ; & dans fa ma- m ok'1*
turite. ileft dek grofTeur d'un citron , verd & frifé par dehors, blanc en taus
dedans

, p ein dune poulpe fucc«lente , d'un goût & d'une odeur acr^-able.
Cet arbre fleurit deux tois lannce , en Avril , ôc vers le mois de Septem^
bre. Les deux maturités de fon fruit arrivent en Août & Février. Sesfcuil
les

,
réduites en cataplafmes avec du fel , font fuppurer les i«meurs malignes"

Son fruit eft aperuit &c rabaîchilfant. *

y^Acgùfi eft un grand arbre , qui produit un fruit qu'on abandonne au*Oifeaux
, mais dont les racines fervent à reindre eh'bel incarnat. On n'-il^

bat pas
1 arbre pour les prendre. L'ufage eft de les couper feulement d'uncote, & de leur laifler le temps de repoufler.

VALufnira
, arbre un peu plus grand que notre Prunier

, produit le Saf.
fran dans les Indes. Sa fleur à le pied )4une

, quoique fes Veuilles foient
blanches.^ Elle fert aux marnes ufages que le Saffran en Europe, mais il n^pas la mcme bonté. La plus grande fingularité de cet arbre , eft de fleu irpendant la «uir

,
fans aucune dittérence de faifon dans tout lecours de l'annéeL^^''" d^J.I"«^/s, qui paiTe pour le meilleur dans les ufages de la Mé^decine

,
eft affez femblable au Squille, mais plus gros. Ses feuilles fontauflî

plus grajfes
,
canelees obliquement

, & convexes par leur partie inférieure
Les bords en font ornés

, d'un & d'autre côté , de pointes émoufTées , obli*tiuement couchées, & qiu paroiifent rompues. Il porte une tige fembiablè
a celle de lAnthénque. La plaate entière répand une odeur trlsforS ElL
eft dun goût très amer, & n'a qu'une .ocme , qui s'avance perpendicu-
lairement en terre, comme -unpiciu L'Aloes croît\n abondance^daVis toute

VAlpam eft un fameux -arbrifTeati , dont le trôïic fe di^ife en deux ou fA-n.«trois tiges II eft^couvert d'une écorce de couleur verte & cendrée ^A^s '
odeur ,.& d«n goût acide

, aftringent. Ses branches font d'un bois bîaultre, partagées parades nœuds. Elles ont une moelle verte. U ra h e dïrouge
,
campofee d-un g.a.Ki nombre de fibres capillaires

, qui s'étendent etoutfens Les femlks font de figure oblongue f étroites ,^& J^^^^ Zpointe très aigue
,
d'un verd foncé en deifus , & pâle en delFou Elles ontun très grand nombre de côtes. Leur odeur n'eft paJ defa^réable nnis legoût eft un peu acre. Les fleurs , qui font couleuf de pourpre fo, cev2 [odeur croifl-ent fur des pédicules foibles & ronds , & font quelquefôisJ; vou trois enfemble. Elles ont chacune trois feuille , ou peïles aïe^ 1^

LtA iorti

L bianc:ies «ei^s ^:i;nsi; miî;;i::^ré;:;^^ï:;^^S\,K

mes
,
rondes

, & pleines d une pou pe charnue . fans aucune feme^ice vS-Hle. LAlpam eft tou,ours couvert de feuilles. Il croit dans les ter eifis fiWonneux & découverts. Quelque partie qu'on en prenne , on en fakay^1IhuUe
,
un excellent onguent, pour les\lceres & les maladTes de W.tie fuc de fes femlles âc celui d^ fk «ciae lâ.t des Antitodes fort vS

liii ii^
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iii HISTOIRE GENERALE
VÀmhaîam cft Un grand arbre , qui croît dans les lieux (ablonncux , &

dont le tronc cft fi gros , qu'A peine un homme peut l'embrallcr. Sa racine

ell longue &c fibreulc-, fon bois, liire, poli, &c couvert d'une cpaillè ccor-

ce. Les plus grandes branches font de couleur verte , &c couvertes d'une
pouflîere bleue. Chaque feuille cft compofée de deux paires de feuilles plus

petites , terminées par une autre feuille de figure irrcguliere. Des jets que
poulfent les plus grandes branches , il fort un grand nombre île Heurs , qui

ont , comme les jets , un goût amer & acide , approchant de celui du fruit

du Manguier , 8t une odeur forte èc acide. Les Heurs font blanches , peti-

tes , & ieniblablcs à de petites étoiles. Elles font compofées de cinq ou
fix pet.ilcs , minces & pointu», un peu durs &:luifans. Lorfque les boutons

des Hv'urs viennent à poulfer , l'arbre fe dépouille de fes feuilles , & ne les

reprjnil que lorfque le fruit paroîr.

L'Arnburé , arbre qui quitte fes feuilles , eft d'une hauteur médiocre. Il

produit un fruit de même nom , dont la figure &C la grolfeur font celles d'une

petite Pèche , &: qui a , comme elle , un petit noyau. Il eft employé à l'af-

lixifonnement des viandes , auxquelles il donne un goiit qui approche de coluii

du verjus.

VAmbda eft un arbre dont on diftingue deux efpeces : l'une de la gran-

deur du Ncrtlier , & dont les feuilles relfemblent à celles du Poirier. Son

fruit approche de la Noifette. Il eft termine par plufieurs onglo~, & il a le

goiit du Verjus, mais beaucoup plus agréable. On le confit , avant die après

la maturité , &c on le -mange avec du fel. L'autre cfpece eft de la nuine

grandeur -, mais fes feuilles font plus petites que celles du Pommier , (iv' {on

huit plus gros. Les Indiens font bouillir Ion bois avec le Sandal, & en don-

nent la décodion contre les fièvres.

VAmbon eft de la forme du Nclllicr : mais fon fruit , qui eft délicat Se

favoureux , approche de la figure des Prunes blanches. Il contient un noyau ,

de la grolfeur d'une Noifette , auquel on attribue l'étrange pouvoir de faire

tourner l'efprit, pour peu qu'on en mange. Pyrard alfure qu'en ay.int im-

prudemment goûté , il fe fentit la raifon tremblée pendant vingt-quatre heu-

res. Si l'on en mange beaucoup , il caufe de mortelles maladies.

VAm/aleira , arbîe de hauteur commune , porte ui' fruit qui croît au gros

des branches , ôc qui relfemble à la Pomme d'or. Il .1 des cotes extérieures,

comme le Melon. Le dedans eft blanc , &: contient un noyau. On en fait

d'excellentes confitures , dont le goût tient de l'Epine vinette. Il meurit aux

mois de Février , de Mars Se d'Avril.

VAnananfelra , Plante qui produit l'Ananas des Indes Orientales , eft peu

différent de celui des Indes Occidentales Se d'Afrique. Son fruit a la même
forme , & ces piquans , qui lui donnent quelque reftemblance avec l'Arti-

chaut. Sa grandeur commune eft d'une Palme de long , fur une demie de

«liamétre. Mais fa poulpe jette une odeur de mufc. Elle eft dure , mêlée de

jaune Se de blanc , d'un goût aigre-doux , qui devient encore plus agréa-

ble , lorfqu'après l'avoir pelée on la met dans de l'eau Se du fucre. La paf-

^on que les Indiens ont pour ce fruit ne leur permet pas toujours J'atten-

tlre qu'il foir mûr -, mais ils en corrigent l'aigreur à force de fucre. Il

eft d'ailleurs fort fain , quoique fi chaud , qu'un couteau qu'on y lailléroic

l'elpace d'un jour en perdroit toiic-à-fait fa trempe. il
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DES VOYAGES. L i v. IV. <r„
r-,^/irtVi/»^rt cit lin arbic de praiulcur mnyonnc , qui cil toujours vcnl ,

te ilont le fruit , cit mûr au mois trAitiit. Le lue de ce liuit , iitis

en dcuidioii , excite la lueur , tluliè les maladies qui ont de l.i m.ili-
gnitc , &: tient le ventre lilire. De l.i dcu)dion des feuilles , dans de l'eau,
on l'ait un bain ialutaire pour ceux qui ont des douleurs dans les arti-
culations.

\.:jn^olam eft un fort bel arbre , crcnviron cent pieds tie liant , w^ diMr/e
pieds de ^'.rolleur , nui croît fur ks Monraj;ncs , cS: parmi les Rochers. Il dk
toujours verd. Son fruit rtllémble .1 celui du Cerilier , CJc dure très lont;-
temps. Les Indiens du Malabar le re;.;ardenr comme le fyinbole de la Koyaii-
té, parce que Ils Heurs font attaclices i fes brandies en forme de diadème.
Le lue ciu'on tire de fa racine , par exprellion , tue les vers , purj;c les hu-
meurs p)ilcy,matiques cS: bilieules , évacue l'eau ties I ly»lropiques. Sa racine,,
cil poudre ,palle pour un fpccilique contre la inorluie des bctes venimeiifes.

L'Jny.jliriu cil w\ aibre dont on ne donne point la ilefcription , mais(]ui
cil employé dans la Médecine. Sa partie utile ell une liqueur , (]ui en dé-
coule par iiicidon , &: qui fc condeiifant forme une larme dediulciir roiii-e ,

enveloppée dans une écorce déliée. C'ell dans cet état qu'dl,. le vend cla»
lu's Dromiilles. On attribue , .1 cette gomme , une qu.dité allrinijcnte , tSc

beaucoup de vertu pour les Aphtes.

'Iriii- Les 1 Killandois achètent , en divers endroits des Indes , wni: i;rainc , qui
croît fur de |K'tits lUiillbns , &: ou'ils appellent ylnis , parce qu'elle Vellemble à
l'Anis par 1 odeur & le goût. Ils font les feiils Luropéens tpii ayent du goût
pour cette efpcce de fruit-, ou , li les Anglois s'en fervent quelquefois pour
leur Punch, c'ell lorfqu'ils y font forcés par le befoin. Mais les liollandois
en tianfportent beaucoup .1 llatavia , & le tout dilliller avec l'Arrack. Ils en
boivent de longs traits , qui leur tiennent lieu d'eau-de vie-, fans être arrê-
tés p.ir la violence de cette liqueur, qui ruine foiiv. i - meilleures conf-
riturions (i).

VAnoneira cfl un fort grand arbre , qui produit un fruit nommé /tnone ,

dans les mois de lévrier , de Mars, ik d'Avril. Ce fruit cil de la grolleur
d'une Poire. Il ell rouge Hc jaun.ure en delu)rs, blanchâtre en dedan

, plein
d'une fubfl.ince molle , douce &c agré.ible , qui fe mange avec une cuilliere.
Il a quelques petifs pépins, noirs & durs. Careri , qui en fait cette M-
oription , ajoute qu'il n'a nulle forte i\^ leirémblancc avec aucun fruit de
l'Luropc.

L'Areka , qu'on mêle avec le îkthcl , e(l un fruit qui croît fur un arbre
fort haut

,
fort droit Hc fort délié. L'arbre n'eft propre qu'à faire des mats

& des vergues , pour des Marques d'un port méiliocre. Le fruit efl tic la
grolleur d'une petite noix , & couvert auflî d'une pe.-ui verre ; mais il n'a
point de coquille. Dépouillé de fa peau , il rellémble fort a la Noix niiif-
i-ade. Lorfqu'il ell récent, il conticm une matière blanche 6c vifqueufc ,,

A .1 M R I s ,

l'CAMin, Il

Iriht» i> I g
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Un Voyaffcur afTurc quelle cfl en fort cor.ii.il , d'une vertu particulière , furtout .

.

, n.lc cf^.me <l.in. toutes lc9 Indes Oricn- c.inn.e il lapp.ic , lo.r.uron y a fait infurci
rnics. n.vnpur Tomclll. pu^c 70. 1 es I„- des icrpcas & des Scorpions. lù.J.pagc^;^.
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"4^ HISTOIRE GENERALE
dont le goût & l'odeur ont peu d'agrément. Ceux qui , n'étant point ac
coutumes au Bethel , mâchent de l'Areka fans en avoir été cette matière
vifqueufe

, s'enivrent auflî aifétnent que s'ils avoient pris du vin avec ex-
cès

: mais cette ivrefTe dure peu. Si l'Areka commence à vieillir, cette mu-'
cofité fe deireche

; le fruit perd fa force , & n'enivre plus. Quoique ré-
cent

, il ne produit pas le même effet fur ceux qui en font^ un ufatro
habituel. o

Pour mâcher le Bethel , on en prend deux ou trois feuilles , fur une def

.

quelles on étend une petite quantité de chaux éteinte , c'eft-à-dire
, envilwn la groifeur d'un petit pois. On plie ces feuilles , ôc l'on en fait un petic

paquet
,
auquel on ajoute la quatrième partie d'une Noix d'Areka. On mâ>.

che ce paquet
, mais on n'en avalle point le fuc. Cette prépanition

, qu'onnomme fmiplement le Bethel, rougit la falive , la langue & les lèvres! On
joint quelquefois , au paquet , un grain de Cardamome , un clou de Giro-
fle

, ou un peu d'Ambre gris. Ce "mélange n'a pour objet que de flatter le
goLit, & ne contribue point à la belle couleur , qui n'eft que de l'effet du
Bethel mêlé avec l'Areka & la Chaux. Mais ces trois ingrédiens font fi né-
ceffàires pour le changement de couleur , que fi l'on en Yupprimoit un , la
falive demeureroit verte , & ne deviendroit jamais rouge.

Outre le beau vermillon que ce mêlante donne aux lèvres , & l'agréable
odeur qu'il lailfe à la bouche , il fortifie l'eftomac , il aide à la digeftion

,

& ceux qui en font habituellement l'uf^ige peuvent fe paffer du fecourc du
vin. On prétend aufTi qu'il préferve de la gravelle & de la pierre , & qu'il
apporte un merveilleux foulagement à ceux qui font attaqués de ces cruelles
maladies. Tous les Voyageurs affurent qu'elles ne font pas connues dans les
Pays où le Bethel croît , &c où l'ufage en eft commun. Aulîi les Européens,
qui font quelque féjour dans l'Orient , s'y accoutument-ils d'abord , & ne
manquent-ils pas d'en faire bientôt leurs délices (z).

VAsjogam efl: d'une groffeur médiocre, & s'élève d'environ vingt pieds.
Le jus de fes feuilles , mêlé avec de h graine de Cumin pulvcrilee, guéri i-

la colique. On les prend en poudre , avec du fucre, pour rectifier &. puri*
fier le fang.

V^futinat , fruit d'un arbre ignoré , eft une graine fort chaude , qui eft en
ufage pour les afTàifonnemens , dans toutes les Indes. »

VAttira , qui eft de la grandeur du Pommier , a les feuilles fort petites.

Son fruit a reçu , des Portugais , le nom de Pomme de Candie. Il reffemble

à la Pomme de Pin ; verd en dehors , blanc en dedans , mêlé de pépins
noirs , & d'une fubftance fi molle qu'on le mange avec la cuilliere. Il elfc

flus doux & plus agréable que l'Anone. Son odeur efl celle de l'Ambre & de
Eau-rofe , mêlés enfemble. Il eft dans fa maturité aux mois de Novembre
& de Décembre.

Badukka eft le nom d'un Arbriffeau médecinal , dont les feuilles donnent
un fuc , qui mêlé avec de la graiffe de Sanglier, forme un bon linimenn
pour la Goutte. La décoélion des fîeurs & <5es feuilles donne une liqueur

purgative , dont la fumée déterge Içs ulcères de U bouche, ^ais fa pro-

(j.) DcUop.Tomc I. page ijtf,

priété ^
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jMÎcté, 1.1 plus fiiigiilicrc , cft que fou fruit, pris dans du lait, rend ini- —
piiillànr. A r m n i s

,

Le BahtlSchnUi tll un arlirilleau épineux , qui croît dans les lieux lut- ''«u'^r^jK^m ides , & dont la racine, en décodion , a des vertus fort apcritives. On iNnksORiiN.
en dilHngue une autre efpeco , qui vient dans les fables , i!c dont les feuil- talfs.

les
, connue les tiges , font d'un vcrd gai. S^i$ Heurs font blanches , tirant

sci.u'iH

""'"'

un peu fur la couleur d'azur.

Le Bambou ou Mambou , fi ct'lcbro & tant de fois nonunc dans toutes les 'f n..mi.oM.

Relations des Indes Orientales , ell une forte de gros rofcau , qui croît en
"" **»'"'"•"•

manière d'arbre , quelquefois jufqu'.i la grandeur du Peuplier , .

branche

Le Ban'ItrSt

>iniLie uarnie , quelquefois ;uiqu a la gramieur ttu l'euplier , Se dont les
anches s'élèvent droit vers le Ciel. Ses feuilles font un peu plus longues

que celles de l'Olivier. Le tronc cil de la grolleur de la cuiile humaine »
près du genou. Les jointures , ou les nœuds du tronc , font à la dillanced'un
empan Se demi les unes des autres. Sur la Côte de Malabar Se de Coro-
mandel , on trouve dans ces jointures une matière blanche Se coagulée

, que
les Indiens nomment Sucar Mambu , c'cft4-dire , Sucre de Mambu , com-
me les Arabes , les Perfans Se les Mores , lui donnent le nom de Tabaxir ,

qui fignirie, d.ans leur langue, Jus blanc. Ses vertus Mcdecinales la rendent
(i précieufe, qu'en Arabie &e en Perfe , elle fe vend ordinairement au poids
de l'argent. On l'employé pour la fièvre chaude , la colique , le flux de
fang , & pour les maladies fecrettes. Dans la plupart des autres parties des
Indes , les Bambous n'ont point cette fubftanie. Mais leur tronc & lein-s

p-oilès branches fervent, partout, .i mille ufages , qui ne demandent point
d'être répétés.

Le Bandura eft un arbre , qui n'a de remarquable qu'une force de graine,
de la figure d'un Pénis , long quelquefois de plus d'un pied , & beaucoup
plus gros que le bras humain. Il ell attaché \ l'arbre , par une feuille , Se pieU
que toujours rempli d'une eau fort agréable à boire. Les quartés de fa raci-

ne font allringenres.

Le Bafaal croît dans des lieux fablonneux. Il ne porte des fleurs & des
fruits qu'une fois l'an ; ce qui dure julqu'â fa quinzième année. La décoc-
tion de fes feuilles , dans l'eau , avec un peu de Gingembre, eft un garg.uif-
nie éprouvé pour les maux de gorge.

Le Baxana eft un arbre dont la racine, les feuilles & le fruit paffenc , LeBaxan».

dans toutes les Indes , pour un antidote ct)ncre toutes fortes de Poifons ; mais
dans le voiiinage d'Ormuz , (on fruit fiiftbqne, dit-on , ceux qui en man-
gent. On prétend inème que ion ombre y eft mortelle , fl l'on y pad'e feu-
lement un quart d'heure.

Le BtiUla n'eft qu'un arbriffeau , qui porte des baies. Sa racine eft fort
vantée , en décodlion , pour rafraîchir le foie , Se purger les humeurs pitui-
tcufes. Quelques-uns croyent que c'eft du fiic de cet arbrifteau , mêle avec
d'autres ingrédiens , qu'on compofe le Bdilli , drogue des Iiulcs , qui nous
vient dans des cannes de Bambou , fous la forme d'un fuc épaifÏÏ, Se qui padè
pour un antidote égal à U Thériaque. Il eft infaillible aufTi pour tes He-
morrhagies.

Le Belutta , grand arbre , dont la racine broyée , avec du Gingembre te ndutt*.

trais , provoque puifHvnunent la fueur.

Tome XL M m m m
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L'arbre qui mocluic lo Benjoin eft grand , roiirtu , & fes feuilles rcfTcm-

blcnt a celles du Limoiucr. Il en découle naturellement une forte de Gom-me
, qui clt le Benjoin , nommé Lov , pat les Arabes. Mais on fait , dans le-

arbres
,
ôc dans leurs rejettons mêmes , des inofions i!c des fentes

, pour en
tirer plus de cette efpcce d'encens , qui eft une des plus précieides n'aichan-
dife: de l Orient

,
par le cas qu'on fait de fon odeur , & de fes ufa-'cs pour

la A'î'îdecine. Les plus jeunes arbres produifent le meilleur Benioui
, qui

eft noirâtre. Le blanc , qui fort des vieux arbres , eft bien mo.ns cftimé -,

mais
,
pour vendre tout au même prix , ceux qui font ce coir.merce les mê-

lent enlemble.

Le Bithel, li fouvent nommé dans ce Recueil , avec les différences ouc
lulage do cbaque Pays y tait mettre, demandroit une longue explication
pour rcunir toutes fes qualités. Cette fanieufe feuille eft celle d'un ar-
brillcau rampant , comme le Lierre & le Poivre. Elle rellémble beau-
coup

, par la rigure , aux feuilles de ces deux Plantes ; mais fon ^oùt eft
aromatique. Elle eft naturellement d'un beau verd. Cependant , on a trouvé
le fecret de faire blanchir les feuilles de BetKel , en les renfermant dans de
petits cortres, compofés d'un tronc récent de Bananier, & les ariofant au
moins une fois par jour. La perte de leur couleur naturelle ne cluiiiqe ruii
a leur goût , qui en devient, au contraire , plus fin & plus délicat. 'Un ne
prcfente jamais

, chez les perfonnes de qualité , que de celles qui font par-
faitemenc blanches. [ Rapprochez cette dofcription de celle de l'Aicka.

]
Le BUimberia eft un arbre de la grandeur du Prunier , avec des feuilles

très minces. Il porte , pendant toute l'année , des fruits qui fe nomment
Bihmbms

, & dont la couleur approche du verd. Leur figure eft celle d'une
longue courge. Leur ^oût , qui tire fur l'aigre, les rend propres à fervir
d'alliiifonncment

, &; a confire. Tout fe mange , parce qu'ils n'ont point de
noyau.

Le Bd'imbi ou Bilingbing , petit arbre , qui ne s'élève guercs au-delTus de
dix pieds , & dont le fruit eft une efpece de Pomme, de forme pentagone,
porte des fleurs & des fruits pendant toute l'année.

Le Bintambaru , Arbufte , ou grande Plante , qui abonde en fel purgatif.
Son fuc eft laiteux , &: picote vivement la langue & le g ''er.

Le Brindeira eft de la grandeur du Poirier , avec des feuilles plus petites.

Les Brindons , qui font fes fruits , & qui meuriflent dans les mois de Fé-
vrier, de Mars Cs: d'Avril , reiremblent aux Pommes d'or de l'Europe ; mais
ils ont 11 peau dure , & la poulpe rouge , vifqueufe , tirant fur l'aigre ,

avec trois noyaux fort tendres. On ne fait que mâcher la poulpe , pour en
avaller le fuc

; & l'écorce s'employe pour les fauces.

Le Cajan eft une forte de BuKlon , qui ne prend jamais une hauteur d'ar-

bre , mais qui n'en eft pas moins eftimé par (es pois rougeâcres ; ils croif-

fent quatre à quatre dans des gonfles , & font une fort bonne nourritu-

re. Ses feuilles , en apozeme , ont la vertu d'arrêter le flux immodéré àç^

Hémorroïdes. Broyées avec le Poivre , elles nettoyeur les gencives &: cal-

ment le mal de dents. Sa graine bouillie dans l'eau de riz , &: convertie en
Uniment avec du beurre , eft un excellent remède pour les laiTîtudes dou-
loureufes aux jointures. On en fait aulîî une liqueur faluraire dans la petite

i. }
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Fruits o f. s

IndesDrun-
TAtFS,

Le Cajcpuc.

LeCa|uyet»,fc
l'Acajou,

Le Calaba.

Le Calamba;

D E S V O Y A G E S. Li V. I V. ^^^
vérole. Il ne faut pas confondre le- Cajan avec le Cajan-htba , Plante ram-
pante

,
qui s attache aux arbres comme le Lierre, & que les Indiens appli-

quent broyée fur les fradures. ' ^

Le Cajcput eft un arbre , d'où l'on tire une huile aromatique , du même

UCajuytra n'eft pas un arbre fort haut ; mais le grand nombre de fes
branches 6c 1 abondance de fes feuilles le rendent fort touffu. Son fruit
qui fe nomme Acajou, refTemble en dehors à une Pomme jaune & rouce!
ia proijriete, la plus Hnculiere, eft que tous les autres fruits ayant le noyau
en dedans, il e porte delfus , comme une efpece de Cimier verd. On at-
tnbue, dfon odeur, la vertu d'augmenter & de rafraîchir la mémoire. L'a-mande crue de fon noyau a le goût d'une Noix nouvelle. Rôtie , elle prend
celui de 1 Amande commune. Le temps de la maturité , pour ce fruit , ar-
rive entre Février & Mai. En le coupant par quartiers & le mettant trem-
per dans

1 eau fraîche , on en tire enfuite un fuc très rafraîchilfant
, qui eft

regarde comme un fpécifique pour les obftrudions de l'eftomac.
Le CalaU eft un arbre gommeux , dont la fleur eft une forte de rofe .compofee de plufieurs pétales , placés dans un ordre circulaire. Il s'élève deIon tond un Piftil

,
qui devient enfuite un fruit fpherique , charnu, &: qui

contient un noyau de la même forme. C'eftdu tronc & des branches
, qu'il

fort une gomme claire a peu près femblable au maftic , dont on lui donne
le nom , & aux ufages duquel on le fubfticue.

^

Le Calamba eft un arbre dont le bois eft fort précieux par fon odeur

,

a laquelle on attribue de grandes vertus , & par l'ufage qu'on en fait pour
les ouvrages de marqueterie. C'eft une efpece d'Alocs , fuivant Pyrard

, qui
diftingue deux forres d'Alocs des Indes 5 f'un , dit-il , ciue les Indiens nom-
ment Calamba

, & 1 autre Garoa. Il fe vend affez cher , furtout -ans les lieux
ou 11 ne croit pas , parce que tous les Grands fe font honneur u'en brûler ,

ver"dâtrt

"""""^ '^"^ ^°"' l'excellence du parfum. Sa couleur eft

Le Calamty ou Roftau aromatique eft une forte de Rofeau , qui contient
une matière fpongieufe & jaunâtre, dont on fe fert contre les foiblelfes de
nerts

, & que^ les femmes Indiennes employeur particulièrement contre les
vapeurs. Apres es grandes chaleurs du Pays , on en fait auffi prendre auxChevaux

,
avec de l'ail

, du fcl , du fucre &c du beurre; mélange qu'on nom-me Araja, & dont on vante beaucoup la verm. La tige de cette Plante eftmince & remplie de nœuds. Elle fe fend en cclat
, qua.d on veut la rom-

pre. Elle eft coriace fous la dent , aftringente , & d'un goût ai-re , mêléd amertume. o o s

Le Cnie/Fam eft un grand arbre , dont le bois eft de couleur purpurine ob- te calefla™fcure II eft uni & flexible. Ses fleurs croiffent en grappes , à fextrémité des
branches

, & font afTez femblables aux fleurs de la Vigne. Elles font fuc-
cedees par des ba.es en grappes , de figure oblongue , rondes , plates , vertes ,couvertes d une ecorce mince , pleines d'une poulpe fucculente, mais infi!
pide

.
qui contient un noyau verd , oblong , plat , clans lequel eft une aman-de blanche & fans goiit. L ecorce du CaleLm

, pulvéïifée & réduire en On-
guent

,
guent le fpafme cynique & les convulfions caufées par de grandes

Mmmm ij

te Calam?
,

011 Rofeau ato-

macique.



A R n R K s ,

Plantée , f.T

Ffti'irs DIS
IndisOrien-
T \Lrs.

Le Cjniphtkr»

<Î44 HISTOIREGENERALE
clouleurs. Le fuc de la m&me écorce diiîipe les aphtes, & pris intérieure-
ment, il arrctc la dyllentene. Les Indiens employent le bais à faire des
nianthcs de couteau Ik des poignées de labre.

Le Camphrier cil un arbre allez commun aux Indes Orientales , mais qui
ne porte point partout une comme aulFi eftimée que celle des nnuKs arbre»
dans l'Ilk- de Bornéo. Il a les feuilles alternes , allez fcmblabks d celL-s du
Laurier

,
roules

, vertes , Se d'une odeur de Camphre, bes Ikuis
, qui nail-

fent des aiiVdks des feuilles , fur de petites branches , font blanches , à cinq
ictales, & quelquefois,! fix. Ses fruits font dtv baies, compofées , comme

ehene d'un calice , ex d'un petit gland

Le Caaitam.

LeCataSchullù

te Caramho-
icic.i & U Ca-
lambola.

le fruit du Canetier & ... ^....,. , ,a..,^. , ^^ „ „„ p,,„j ,,,n^,
^

renferme une femence huileine , de la grolleur d'un grain de poivre, (e
fruit, dans fa parfaite maturité, eft d'un pourpre fonu- , ^ d un roût de
Camphre & de GiroHe. leur tirer le Camphre des Camphriers conm-uns

.on orcnd le bois
, les racines , les branches & les feuilles de ces arbres

•'

on les met fur le feu dans une Cucurbite bien bouchée , & la matière dû
Camphre fe fublime & fe ralTemble en malfe. Mais celui de l'Iflc de Horneo
découle naturellement de fon arbre, dans lequel on trouve même de petites
veines de Camphre.

Le Caniram eft un ^rand arbre , dont â peine deux hommes peuvent cm-
brafler le tronc. Son ecorce eft ordinairement rougeâtre ; mais les petites
branches font d'un verd fale , pleines de nœuds , & leur écorce eft amere.
Ses feuilles

,
qui fortent deux à deux de chaque nœud , font d'une figure

ronde
,
oblongue

, èc d'un goût extrêmement amer. Des nœuds des petites
branches

, fortent des Heurs difpofées en Ombelle , compofées de quatre , cinq
ou lîx pétales

, d'un verd d'eau , pointues , d'une odeur foible , mais allez
agréable. Son fruit eft une pomme ronde , lilfe , de couleur d'or , dont la
chair

, d.ms fi maturité , eft blanche , nnicilagineufe & couverte d'une écorce
épailfe & friable. Cette chair, & la femencè qu'elle contient, ont un goût
très amer. La racine du Caniram prife en décoftion , eft bonne pour le cours
de ventre &c jiour les fièvres pituiteufes. Son écorce , pilée & paîtrie avca
de l'eau , arrête les dylfenteries bilieufes. >'ais ce qu'il a de plus fingulier,
c'eft que le fuc de fes feuilles , qui , pris modérément en décoélion , eft
auffî très fain , caufe tous les eftets du poifon , & même la mort , lorfqu'on
en boit trop.

Le Cara Schult'i eft le nom d'un ArbrifTeau , qui reftèmble beaucoup au
Câprier. Pulverifé au feu , & mêlé avec du vinaigre , il dilfout admirable,
ment les tumeurs. Mis en poudre , par le feul broyement , & mêlé avec la
liqueur du Cocotier

, qui fe nomme Sory , il fait meurir & percer les abfcès.
La décodlion de fa racine eft vantée pour la fuppreflion d'urine. Celle de
fes feuilles , prife intérieurement avec une petite quantité de riz, eft excel-
lente pour les tumeurs ocdeniateufes.

Le Carambokira eft un arbre de la grandeur du Prunier , avec lequel il

a d'ailleurs beaucoup de reifemblance par fes feuilles. Son fruit , qui fe nom-
me Carambola

, eft jaune en dehors , dans fa maturité. Sa poulpe , qui ref-
femble à celle du Limon, & qui a quatre ou cinq amandes, eft blarithe Se
d'un goût tirant fur l'aigre du Limon. Les Portugais la mangent .avec du fu-
cre

, parce qu'ils lui trouvent une qualité froide. L'arbre porte des fuiits &•
des fleurs plufieurs fois l'année.
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D E s V O Y A G E s. L I V. I V. g^r-
UCaramdeira eft un arbre bas &c plein d'épines, dont les faillies ref-fcmblenc a celles de rOranjrer. Son truit eft une force de Railin , dont lacouleur tire en dehors, furie rouge , quoique l'inténeur fou fort blanc IIadespepins-Songoût neft comparable! nen de connu en Europe Le Lpde fa maturité arrive aux mois d'Avril & de Mai.

^ ^
àtt'tT"''' ^", V^'^'

renaarquc que le Cardamome ne fe trouve quedans le Royamne d. Cananor , fur une Montagne éloignée de la Merldî -

ur"er rtet^ iTSt^ ^" "" n'a bef.m
,
n de le f^mer.ni mCme'de la-Dourer la terre. Il iuftic de mettre le feu aux herbes , qui ont poulie uen-dant les pluies

, & que le Soleil dcllc'che après l'Hyver. Les caE dc^cëlherbes difpofent la terre à produire les a^ïr.iIeaux^ qui porS t le eXmorne. On le tranfporce en Perfe . en Arabie, en Turquie, & cLs tous-es Royaumes de l'Inde , où l'on n'eft pas content d'un ragoût , 'ïSaflaifonnc de cet aromate. Sa rareté en augmente le prix . &^e f it vendrecrdinaucment tro.sou quatre fois plus che" que le plus beau PoivreLe tann- Ciinni
, Arbrirtëau dont les Heurs font en cafquc & d'un bleuverdarre

,
donne un fruit partagé en deux cellules , dans hnc^ne defqueïes eft une femence plate arondie, & terminée en pointe conane un cœurLo fque cette femence eft mure , elle eft jaunâtre , ou d'un rou.e p L rtboen e

, & tout-à-fait infipide. La déccdion des feuilles & ^ell-ii»;b ife le calcul Leur décodion guérit la dyfunr -, & leur infufion , dan 'aitchaude
, appaife la toux & les douleurs du calcul.

f.nr v^T^'"^'/ ""/'^;' '^^ ™"y'""^ hauteur
, dont la fruit a la orof-leur & le goût d une Cerife. ^

U Caffummunmreiï une racine de la grolfeur du petit doi^r , célébra

ie'codeurTrnê "d'^"
'^""'"'^ ^'PP°'^^"^' ^°"P- ^" Ftits morceau

rume ^Pnr '' ^
"" ^T ^'^«"^^^^q"'^

' Fq"ant ,
mêlé de quelque amer!urne

, & entoures de ceicles en dehors. Aucun Voyageur ne nous app^rdh P ante dont elle fe nre : mais elle eft eftimée comme un puiirantTcSe

Arbres,
Plantes

, e?
Fruits d r. 3.

IndesOriln-
TAIKS.
LeCarïii'd^irj..

Le GaiJauiumn.

le Caiih Cd*'
fini.

te CarrafoulJ

i': -' iiumii''

muiiiM.

ttLtr'"' ''''' "^ ^°"'" '^"^ '' '^'^ chaude, 'chaire'irvencs't

Le Champakam eft „n grand Arbre . qui porte , deux fois l'année , des fleursevncmement odorantes, mais qui ne donne du fruit que lone-te nps fo èavon- cte planté On fait
, de fes fleurs , une diftillatiou fpnutu èTSodeur très agréable. Sa racine & fon écorce , delféchées l pilée f. rmaturanf fort vanté. On fait auffi

, de fes fleurs
, pi L aveSe'hut unonguent pour les yeux & pour la goutte.
^ ^ '

"'^

Le a^rWi
, Arbre dont on\liftingue deux efpeces : l'une de la aran

du'n t^fÎ^'^'.^'^J'" ^"V'^''
^'^"blent à Jles du Pofrier,ffi;dm verd clair. Son fruit naît en grappe , & reftemble i une Aveline

SViiSwr"r'r ^r ""T " •^'''^^
'
'^^^°"'^"^- ^^'' i'^^^ ' & a'une a dite

m uS Ceft\7 Y'T '^ -''"S-^^' o" mur
,
ou'coniic au fel avant ^maturitc. Ceft uji fort bon alTaifonnement. L'autre efpece donne un fruit

M m m m iij,

le CattirScM-
ragam.

IcChamfak.ri-

It Ch,iramciv

"'
i ;

Tfjlfi:^



<^4 H 1 S T O I R r. GENERALE
Arbres,

l'LANrts, r T

Fruits des
Indes Orien-
tales.

L'atbte aux

CliaaicUci.

Le Coapoiba.

L; Cog»<l* F»'**

Le Codi Ava-

.Cisuc InJien.

ie Congnare,

.^ Cotonnier.

plus gros , quoiqu'elle ait les feuilles plus petites. Leur racine jette une "forte

de lait ; 6*: Ion écorce , broyée avec cle la moutarde , cft un purgatii-' fort fa-

lutaire pour les Afthmatiques.

L'Arbre aux ChanddUi tire ce nom d'une forte d'écorce fort délice , &:

longue de deux palmes ,
qui poulie des deux côtes de chaque branche , &

qu'on prendroit pour deux Chandelles vertes. Elles renferment plufieurs pe-

tits (trains, femblables à des pois blancs , qu'on mange cuits, feuls, ou avec

le riz.

Le Cotpoiba eft un arbre commun , de la hauteur du Hêtre , auquel il

relTemble aulll par la figure. Son écorce ell de couleur cendrée , avec des

ondes brunes. Ses feuilles font fermes , de figure oblongue ; &: fi l'on rompt

leur queue , il en fort une liqueur laiteufe. Ses fleurs ont chacune leur pé-

dicule. Elles font de la grolleur d'une Rôle , compofées de feuilles blan-

ches , avec de petits onglets rouges. Au lieu de nombril , elles ont un périt

globule , rouge , réfineux , de la grolfeur d'un pois
,
qui donne une refine

aulfi claire que la Tétébentine ,
gluante & jaunâtre. Le huit elt contenu dans

une capfule , comme celle du gland.

Le CoJagii Pala eft un Arbre , commun dans le Malabat , dont l'écorce

pulvérifée &c prife dans du lait aigre , arrête infailliblement le cours de

ventre Se le fiux hémorrhoïdal. Sa racine , réduite en poudre , & cuite dans

l'eau de riz , eft excellente en cataplafme pour l'Efquinancie Se toutes fortes

de tumeurs , même pour la Goutte.

Le Codi Avanam eft un Aibr;Teau, qui croît dans les lieux fablonneux,

& donc le fuc , pris dans du vin, eft un remède excellent pour la Diarrhée.

Cuit aullî dans de l'huile , on le fait prendre , comme un Corroboratif fort

puilTiint ,
pour l'épuifement des f-orces.

Le Cœur Indien , ou Pois de Merveille , eft le nom que les Voyageurs ont

donné à une Plante Indienne , &c à fon fruit , qui eft en eftet, un pois d'une

beauté fin'^uliere. Il eft en partie blanc , en partie noir , & toujours marqué

d'un cœur. La plante s'élève à trois ou quatre pieds de hauteur , par des tiges

fans poil , & cannelées ,
qui ont befoin d'être foutenues. Les feuilles font

d'un beau verd , & découpées comme celles de l'Ache. On ne nous apprend

ni le nom Indien de la Plante , ni la couleur de fes fleurs , auxquelles fuc-

cedent des goulfes qui contiennent les pois.

Le Congnare , autre Arbre d'une grande hauteur , ôc dont les rameaux

ont beaucoup d'étendue , eft diftingué par fes feuilles , qui font rondes ,

chacune avec un petit pignon. Son fruit eft une efpece de petites Prunes

,

d'un goût délicieux. Il eft fort eftimé à Goa. Comme il porte , dans toutes

les Saifons , on ne trouve pas moins d'agrément que d'utilité à le voir paré ,

auftî continuellement que l'Oranger , de fleurs , les unes en boutons , d'autres

ouvertes , d'autres nouées , Se de fruits dans tous les degrés , jufqu'à la par-

faite maturité.

Le Cotonnier, ou l'Arbre qui porte le Coton, aux Indes Orientales , dif-

fère peu de celui dont on a donné la defcription entre les Plantes d'Atrique.

Cependant , on y remarque quelque diftcrence. Il croit de la grandeur du

Roûer. Ses feuilles reflemblent à celles de l'Erable , &: fes fleurs forrent com-

me les boutons de Rofes. Ce n'eft qu'après la chute de la fleur , que les

&.

boutons grofl

Coton. 11 s'y
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tirer la matie
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DES VOYAGES. L IV. IV.
<^^rboutons gromircnc,& que par un nouvel épanouillomcnc , ils procluifcpt leL.ocon. 11 s y troave une iomence , que les Indiens mettent Coi-mcufemcnt ^ « '"^ "'-

en terre
,
Se qui leur donne de nouveaux arbres , dont ils ne cdicnt pas de T''*'^"''

"•

d^ cilaZ 0).
' '" ^'"" ^"'"

' ^" ''''' ^'" "^^^''^^ '^^^'^ ^»^ ^^" ^ lp^:h::::

Le Cov^alam cft un grand Arbre dont le fruit rclTcn^ble X une Pomme 'T.r'ronde. L ccorce de ce Iruit qu, cil ^-paille c\: vcrdâ.re , en couvre une a
" " ""*

dure iigneua. cS: renferm e d..ns une inb^ance v.fqueufe , hun.de u!

l^ ! 'iT 1 t'^^'f''' ' ^f"^'
••"n»^'!!'^ "" trouve des graines plates , c blon-

.^nr
'

^^r, T ''.^''''"" '^^"\^'^. S"'"'"^'"^ ^^ rranlparent. Lcr^iii dtmur ,. les Indiens le trouvant délicieux -, m.us ils ne iaillent pas de le con-
fire verd dans le miel ou dans le vinaigre, parce qu'ils le aoveiu ex\t
lent pour la Diarrhée &c la Dyllènterie.

^ ^

Le CuM ou Cimuc, Arbnlï.au qui s'attache aux arbres con-me le Poi- TcCcî.mMvner produit hutout à Java , & fur la Cote de la Sonde , une fone de o"*^--
''•

Cubebes
, que les Iruliens appellent Ciu-C/nni

, parce quav.niu- l'arrivée deslortugais
, ..ux Indes

. c'étoient les Chinois qui lailoicit prendre , & qui etranfportoient dans tous les autres Pays Oric4itaux. Ce f/u.t ne ;ien?quedans les lieux incultes. Il croît par grappes comn.e les railins , & chnq ograin a fa queue particulière. Les Infula.res de Java ont eu long-temps laprécaution de ne le vendre que bouilli , dans la crainte qu on ne I. f,t croî-
tre ailleurs. On

1 employé contre les p!usd.ingereux rhun/es , & pour débar-
raller la poitrine de toutes lottes dhumeurs. Les Mores s'en ferlent, com-me du lalalla

, pour s'exciter aux plailirsde l'amour.
Le Cudu-Parui eft un Arbrillèau

, qui s'élève de dix ou douze nicds /l- r r . « •-
cjui porte des fleurs pendant toute l'a^.ée. Ses feuilles , en 'rplaf.'e fùrfa

"'

Tl-'ea^rTn'';! f
77''^ "" '^''^'^''''' ^" ^""S«^ i & fon fruu

,
broyé dansde 1 eau , arrête la dyllènterie.

me
, & dont le fruit

, qui eft aull. une elpecc de Mure , ferr i la compofi-
tion d un Syrop fort vanrc pour la poitrine. Son bois eft li dur , qu'on en
tire du feu comme d'un caillou.

^

Le Cuméuiu eft un grand Arbre , commun au Malabar , dont la racinp
prife en décodion

, palfe pour un excellent fébrifuge.
' ''^""""""

Le Cunutu-Fjj/a eft un ArbrilTeau , dont récorcl; , du moins celle de fa rracine
,
broyée dans 1 eau chaude , arrête la Diarrhée & foul.ge la Dy li"eiuerie. Pau

te Curt'Ju^

(3J Gautier Schoutcn , obfervc tjue les
Plnntes qui portent le Coton , dans les Indes
Oucntalc*

, differcnc beaucoup l'une de l'au
tic. » Celle

, dit-il
, qui eft comme une lier-

" be, a une queue qtii eft prcfque comme du
" bois

, & toute couverte d'une rude écorcc
" rouflâtrc. Elle s'élève à deux pieds de tcr-

» re, & Ce divife en plulieurs petites bran-
» chcs

, dont les feuilles font à peu près
» comme celles de la Viç;ne, excepté qu'el-
» les font un peu plus petites. Les fleurs ti-
•' rciit fur le jaune , & font ua peu rouges

« dans !c milieu , d'oii fortent des fruits
n ronds

, à peu près de la grodèur d'une pc-
» tite pomme, & elles s'ouvrent en figure
» d'Etoiles. I.orfquc le fruit cfl, mur, le Co-
» ton y paroît & en fort. On le recueille &
« on le préparc, les feuilles .'es arbres, qui
M portent le Cotrn , font prefque fcmblables
» aux précédentes 5 mais elles font ordinai-
33 renient plus douces & plus unies. Le Co-
:>:> ton d'arbre n'eft pas fi lin que le Coton
3) d'herbe. Tome II, pages xC4 & tâf.
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64^ HISTOIRE GENERALE
Le Durlon , ou Durian , eft '.>- Arbre de la grofleur du Pommier , dont le

A R ° '^''
*^' fruit, qui ie nomme auiîi Dariua , eft fort cltimé dans la plus grande par-

ïru^ts'dus î^ie des Indes. Ce fruit eft fort gros, & ne croît (juau tronc , comme le

InhesOrien- Jaka , ou aux groftês branches &c dans leurs parties le:; plus voifmes du
xALKs. tronc , comme le Coco. Sa grofteur tfl: .à peu près celle d'une Citrouille.

.«uÎjuiCm!'*"'
* ^^ ^^ couvert d'une écorce verte , cpaiffe & forte , qui commence à jaunir

dans fa maturité : mais il n'eft bon à manger , que lorfqu'elle s'ouvre par le

liaut. Le dedans , qui eft alors parfaitemeni mur , donne une odeur excel-

lente. On le partage en quatre quartiers , dont chacun a de petits efpaces

,

qui renferment une certaine quantité de poulpe , fuivant la grandeur des ca-

vités-, car elles font plus ou moins grandes. LaplusgiofTe partie du fruit eft

de la grolfeur d'un œuf de poule , blanche comme du iiif , & amli dcUcatc

que la meilleure crcsne. L'habitude y fait trouver un goût exqins ; mais

ceux qui en mangent rarement , ou pour la première fois , lui trouvent

d'abord un goût d'oignon rôti, qui ne leur paroît pas f* rt agrcabL-. La
Durion doit être mang:. O.ais. Il ne fe garde uu'un jour ou deux , après lef

quels il devient noiu!.:ie & f»-' corionip . Chaque portion de la poulpe a un

Setit noyau , de la grolfeur d'une u -; .. qui fe numge grillé , ^ qui a le goût

e la Chaccic;ne. En général , le Dur;L;;i & «s Jaka fi; reftemblent beaucoup

par la gioifeiir 6: la figure ; avec ceite îiifV.;ieui, .;, néanmoins , que la poulpe

du premier eft blanche , & que celle d.'iiiurecrt jaunâtre , plus remplie de

noyaux , & d'un goût moins cfl;ir,ié.

La Plante , qui le nomme Diuroa f ou Daiura , croît aux Indes , dans les

li:iux incultes. Elle s'élève comme un BuilTon. Ses feuilles font pointues ,

clécoupu'^ , blanches •, & lorfqu'elles tombent , elle font place à une tète

ronde, qui naît, Se qui fe vemplit de grains ou de pépins. Cette femence

,

jnèlée avec le l'eau ou du vin , ou avec quelque autre mets , & prife dans

une certaine o^iuintité , fait mourir , en riant , ou en poulfant des cris, ceux

qui en mangen? une certaine quantité. Si l'on en prend moins , on en eft

quitte pour devenir tout-à-fait hébété , pendant l'efpace de douze ou quinze

heures , lans f^avoi.,: ce qu'où dit, ce qu'on fait , ni oe qu'on voit; ou pour

tomber dans un proiond fommeil , qui dure l'eftxace de vingt-quatre heu-

res. C'eft la reflburce des femmes libertines , lorlque pour fe livrer au plai-

fir , elles ont befoin d'endormir leurs Maris ou leurs Gardiens.

Le Fu^ira fcft un Arbrilfeau , dont le fruit , qui porte le même nom , eft

de la çroVicar du Pois chiche , couvert d'une écorce déliée , cendrée & noire,

avec

vert d'une membrane noire & déliée. Il reftemble beaucoup à la coque

Levant. On lui attribue la vertu de réfifter au venin , &: d'excellentes qua-

leDutroijOU

jUt fagatï.

ec uno coque mince au-delfous , qui contient un noyau afTez folidc , cou-

rt d'une membrane noire & déliée. Il reftemble beaucoup à la coque du

vaut. On lui attribue la vertu de réfifter au venin , &: d'excellentes qua-

lités pour l'eftomac &C le foie. Il y a un petit Fagara
, qui eft de la figure Se

de la grolfeur de la Cubebe. L'un & l'autre font aromatiques. On les croit

originaires des Ifles Philippines.

Le Fagara ne croît nulle part auftî-bien que dans l'Ide de Java. La grof-

feur de fon fruit y eft celle du poivre à queue. Son écorce eft tendre , &
couverte d'une coquille noire fort mince. Il ne contient qu'un feul grain

,

ïort eftimé pour le rhume , pour la foiblelTe d'^omac , & pour le cours

4e ventre.

nî

m
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D E s V O Y A G E s. L I V. I V. ^49
Le FIgueira, ou Bananier des Indes ^ eft moins uii Arbre qu'une Plante -
:ndre, de la grollcur de la cuilll- humaine, & iffute de quinze A vin;;c p'^tendre, de la grolleur de la cuille humaine, & nïlue de quinze A vin;;c p'*

rbrks.

palmes , avec des feuilles qui en ont environ quatre de largeur. On croit', Flium^n e'^Î

aux Indes , comme en Afrique
, que ces feuilles furent celles dont les pre- InopsOuiçm-

niiers Pères du genre humain couvrirent leur nudité. Les Indiens s'en fer- talks.

vent au lieu de plats &c d'allictes , £^ s'épargnent la peine de les nettoyer ,„„
'j^/.'^IJt'a'j

en les renouvellant à chaque repas. Us les font fervir aufli de papier, fur le-i"J=«.

quel ils écrivent. Cette Plante , dont le tronc peut être comparé , pour la
forme , à la tige des rofeaux , ne porte du fruit qu'une fois. Lorfqu'elle a
fourni foixante , foixante ik dix , &c jufqu'à cent Bananes , on coupe le tronc
par le pied , & l'on en voit naître un rejetton. On dillingue deux fortes de
Bananes Indiennes : les unes de la longueur d'une palme", grolfes &: rondes
comme un œuf, qui fe nomment Bananes à rôtir. Le goût en eft aulli doux
que celui des Figues fauvages. Elles font fort nourrillàntes , lorfqu'on les

malice rôties , avec u.; peu de canelle & de fucre. Leur poulpe eft d'un blanc
roufllitre

, & pleine d'une petite femence tendre &C noire , qui fe mange
aulîi. On a foin de les cueillir vertes , pour les faire jaunir & meurir dans
les Maifons , comme les Melons d'hyver. Les Bananes de la féconde efpece
s'appellent Bananes de Jardin. Elles font plus douces , de meilleur goût , &
plus chaudes que les autres , qui font naturellement froides 5 nuis elles font
moins grandes, quoiqu'elles aycnt les mêmes femences. On les mange
crues. Les unes & les autres meurilTènt dans le même temps.

L'Arbre, que les Portugais ont nommé Figuier d'Inde , a la feuille du le Fljuk»
Noyer

, &: n'a rien de commun d'ailleurs avec le Figuier de l'Europe. Il «J'"-!'-

jette un petit fruit, dont on ne fait pas d'autre ufage que de le brûler, pour
en tirer une huile noire, qui fert , au lieu de poix & de fuif, à noircir
les Navires, Ce que cet arbre a de nins admirable , c'eft que fes branches

,

comme celles du Palétuvier , après avoir pouiTé en hauteur, jettent une pe-p
tite racine à la cime , fe courbent enfuite d'elles-mêmes, èc s'introduiferc
en terre , d'où elles produifent d'autres arbres , qui rempliroient bientôt
un Pays fi l'on ne s'attachoit à les détruire, Le bois n'eft utile qu'à brûler.

Le Qalanga y que les Arabes nomment Calvegian , eft une Plante qui ne LeC»!»"»*

s'élève que de quinze ou vinjjt pouces , 6ç qui croît fans culture. Ses feuil-
les ont la forme d'un fer de lance , 8c fes fleurs font blanches. On en dif-
tingue deux fortes

j l'un petit, qui vient originairement de la Chine, 8c
dont l'odeur eft fort bonne -, l'autre , qui eft plus grand , avec peu d'odeur

,

Se qui fe nomme Lanquas. Les Indiens en tranfplantent de la première ef-
pece , font de fes racines une efpece d'Achar , ou de Salade , &c les em-
ployent en divers remèdes , pour certaines maladies. Elles font grolfes 8c
longues. Elles ont beaucoup de nœuds, comme la tige, qui çft une efpece
de Rofeau. Elles font rouges en dehors , 8c blanches en dedans. Leur goût
tire lur celui du Gingembre.

Le Gingembre àQslnàQs Orientales eft une Plante, dont la tige fort de Gingembre Je,
terre a la hauteur de deux ou trois empans, 8c n'eft pas plus grolFe que '"^'-'O"'""'*»

nos petits Rofeaux. Ce font fes racines , que les Indiens mangent , ou ver-
tes , en manière de falade , ou confites au fel 8c au vinaigre. Il paroît que
le nom de Gingembre vient des Arabes , qui nomment la racine Gingibiî.

Tomç JCL
Ivj n „ „

h*'i

f»\\

!fe-i



ffjo HISTOIRE GENERALE
L'Arbre au Goudron^'eH-^-à'iic , d'où coule une efpecc (.rinille , qui fort

Ar n R E s
, ^ jy^5 [gj ufages du Goudron , a été décrit fort exadtemeiu clans la Rela-

•''^!*L^*^ r^ tion de Dampier. Il ne paroît pas qu'il foit connu des Européens fous un
P
pKUirS DES
Indes ORitN- autre nom
TA LIS.

L'Ai lire au
CouJroii.

H,:rmia eft le nom d'un Arbrifleau ; & celui do Ton fruit , qui relTemble

au Poivre , en figure & en grolFeur , & qui eft •ni; .\>; me lui, ^ un pe-

Le Hcimia.

te JiMran.Ia

8c le Manijioy.

le Jambo,

te Jnm'.io'eira

& les Jainbj-

Lï Jambnjreri.

qui rell

lui, X

dicule fort court. Mais fon écorce ell ag--''-^'' i;: ayée de couleur rôu-

gcâtre &c citrine ; & fon coût eft aromatique , tuant lur celui du Girofle.

U contient beaucoup de lel volatil & d hiile. On l'employé pour fortifier

l'eftomac , & pour les relâcliemens de l'cpiglotte ou de la luette.

Le Jacaranda eft un Arbre dont on diftingue deux efpeces ; l'un qui a

le bois blanc , & l'autre noir ; rous deux , durs , beaux &: marbres. Le
blanc eft fans odeur, & femblable au Prunier. Ses feuill; J , ,

^ ....$,

pointues, luifantes en-defTus & blanches en-de(lous , régulièrement oppo-

liées l'une à l'autre. Chaque rameau pouft'e plufieurs rejettons , qui portent,

pendant pîufieurs jours, des boitions de la grolfeur d'un noyau de Cerife

,

difpofés en grappe , de couleur d'olive , qui en s'entr'ouviant fe divifenten

Cinq feuilles inclinées en bas , qui repréfencent en dedans une petire robbe

de loie , couleur d'olive Inifante. Enrrc ces feuilles , il naît une fleur mo-
liop;;tale , picfque ronde, lavme , d'une odeur forr douce, poulfanr de fon

milieu plufieuis étamines blanches, terminées par d'alfez graruU fon-mets

jaunes. A fes fleurs fuccedenr un fruit ,
grand comme la paume de la main ,

d'une figiu-e irréguliere, bolfu , torru > inégal, panthant par fa pefanteur ,

d'un blanc mêlé de verd , & rempli d'une fubftance VLite , tirant fur le

blanc , dont on fe fert pour les ufages du Savon. Les Indiens nomment ce

fruit Manlpoy , 5c le mangent cuir. L'aune efpece de Jacaranda a le bois

noir, dur , compaél , mais odorant. Il pafte pour fudorificjue, &c fon fruit

pour ftomachal.

Les Jumbos font des Arbres fort hauts , dont les feuilles font longues &
minces. Leurs fruits , qui porrent le même n<Mn que l'arbre , font de la

grolïeur d'une pente pomme , dont ils ont aulll le goût ; " !s leur odeur

eft celle de l'Eau-rofe. L'écorce en eft j.iunà re , & le dedans de couleur ca-

nelle. On y trouve deux noyaux, qui font détachés de la poulpe. Ils ccm-

mencent à meurir au mois de Janvier, & leur faifon dure jul n'en Avril.

Le JamboUira eft un Arbre fauvage , qui les fouines du imonier , &
dont le fruit, nommé Jambolon , eft fort eiur.ié des Indiens, il pend aux

branches , comme nos Cerifes & nos Olives. Il a la couleur rouge de l'une,

avec la figure & le noyau de l'autre. L'uHige d^s l'xles eft de le manger au

fel. Mais il ne s'accommode point au palais des tuiopéens , qui lui trouvent

un goût de corne -, ni même à leur fanté , parce qu'il leur fait enfler le

ven'rre. Les Jambolons meurilTenr ordinaiteaient aux mois d'Avil ^- de

Mai.

Le Jambnyera eft un autre Arbre , de hauteur commun' ^on^ ; feuille

eft pctifi , & dont la fleur refTemble à celles de l'Orange r i.t a la

figure d'une Poire-, rouge &: blan.c en dehors , blanc dans '> r, avvC

un noyau. Il a l'odeur K' le goût des Cerifes. Sa faifon eft en Janvier 3, Fé-

yrier & Mars. Il aok deux ou trois fois dans cet efpace..

K

—Hl
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DES VOYAGES. Liv IV <f
te Jans^mar dUxn Arbre hérilH- d opines', &: de là crancicilr d'un PnÎ-' .n.er. .a tcu.llc relle.nblc auili X celles dt. l>ru.uer. Son^ f ru t V i r

A h .. u , s
.;ehu du forhior ell de couleur jaune dans fa n,.uurirc . d un J. d 1>

!'—.%"
;r;jn7;£ ^4r«^'

^- ^" •'^'"•''°^" ^-^ '^ ^'-'- ^ p-- •- '»^;"-
«ffij-^^-

rmunl/T-"''" f "? ^'^''^ '^'^ '^•'^"^'^"'^ HK-diocrc. donr route iV-corcc cft
^'^'"-B''n>.r.

remplie d cpines. Ses fruus
, qui fe nonnncnt Junn„„,us , ont reçu des l'or

'^ '"''•'""''•

cubais le nom de Fru ts d'Adim Ik- r.^iT., i i

'é»"'"'" '.""^ '<-V" "V^ ' "^" ra & ic. ;anK...

ni-m Im.r ro,.; ..„• <» i ,

"'''^"»>''-''" aux Noix par la heure ,
«"»< , <'» l'.uùi

ment daix noyaux Le ^^om de ce fruit eft un mêlante d'aigre , de doux ik

„ -.r 1 . "-i^" 1
"•'"• i- n. nom ue Jaca, et le plus cros ou oncomu>. fe au n,onde. Un leuf fait la charge d'un honnne. 1 f ïouvî des

c Ks de laibie ne fulhfuit point pour Soutenir un fi erand poids . luuluf-n.eufe nature fait croître ce fruit au nied du tronc. Quoiqu'il foit p ù , os

dJi\
^^-^"-' ^--/ine de Cevfan , que dans les auLs Pa s' 1

"'

,tdes, il cio.t en Terre-ferme & dans dauaes Ifles. Lodeur qu'il exlnledans f. n^atunt. fait découvrir les lieux où il fe trouve , &^o no fie*temps de e cuedlir. .V,n écorce cft imlée de jaune ôc de verd Elt eft

fc & n!;"""'"'."""
''"''''^"" Pmons jaunies, dont la pouîpe t t.ï^douce, & mu ont chacune leur noyau , dur comme le t-Iancf, avec le .oÛt

iviai!) , juiqu a celui île oepremnrc.

x.-nn/n'r/^""^'?'^
.""' "''"' '^!'"^'"C'"'^'" ^li-iiide

, dont on ufe dans une nu» Mouli.
i-a.lieree d eau chaude, pour guérir l'indi^eftion. Quelquefois elle caufè levomiirement. 0,i s'en fert auflî contre le ^enin

; & l'on alfure n e n^t !
tce aux Sernens dans fa fraîcheur, elle les lait fuir.

^ ^

Il croît de
1 W,.« dans plufieurs endroits d. <; Indes. Celui du Territoire

d'A r!"';,:

/"^""^ çS:deCorfa, dans l'Indouftan
, A une ou deux jo n éd Agia

,
pade pour le mcdleur. Il en vient beaucoup aulli dans le Pays cïcSurate

,
f^urtout vers Sarquelle

, à deux lieues d'Am ndabath. Ceft cLii
a peu près de même prix fur les terres de Golkonde. La Mcin de Sui^ùcqu, eft de quarante-deux ferres

, ou trente-quatre Se demie de nos 1iviïsCe vend depuis quinze jufqu'à vingt roupieL II s'en faitauOÎ , A I^lroch dela menae qualité que le précédent. Celui du voilinage d'A.M". fe fu n rmorceaux en fon.e de demi-fphère. Il en croît dans fe Canton de Rout'îtente-fix lieues de Brampour
, & dan. piulîeurs endroits du Bengale , d'oa Compag.ae IIollando>fe le fait tranîporrer X Mafuliparan : mais on à

coûtées Indigos à meilleur marché, .d quatre-vingt piur ^0^-:^:^:^

feu?iîe tro'îîcif • ir*'^
^'p" «^'^^'"'^les, après la fufon des pluies. Sa Saa.r.npuo».

petites branckc.. qui font de vra. bois. Il croît jufqu'aiu hauaur d'un hom-

In IiRo df« IiH

dci UricBialei.
Il ^

\*4

I\I II n 11 li
/



6SX HISTOIRE GENERALE
- me. Les feuilles font verr<3s , pendant qu'elles font pecites , mais elles pren-

;^
nenc enfuite une belle couleur violette , tirant fur le bleu. La fleur reflcmbU

TALES.
Sa pc^pafMïon

Plantes, tT
"*^"' '^"'"ite iine belle couleur violette , tirant lur le bleu. La fleur reflcmble

Frimts d F, s '^ ^^^^'^ ^^^ Chardon , &: la graine à celle du Senegré.

IndesOrien- L'nfage général des Indiens eft de le couper trois fois l'année. La pre-
mière coupe fe fait , lorfqu'il a deux ou trois pieds de Inuitcur , & on le
coupe alors à demi-pied de terre. Cette première récolte eft fans compa-
raifon meilleure que les deux autres. Le prix de la féconde diminue, de dix
ou douze pour cent ; & celui de la rroifiéme

: d'environ vingt pour cent. On
en fait la diftindion par la couleur , en ro.npant un morceau de la pâce.
La couleur tle celle , qui fe fait de la première coupe , eft d'un violet bleuâ-
tre, plus brillant & plus vif que les deux autres -, & celle du fécond eft pkiî
vive aiiili que celle de la troifiéme. Mais, outre cette diftcrence, qui en
fait une confidérable dans le prix , les Indiens en altèrent le poids & la
qualité par des mélanges.

Après avoir coupé les Plantes , ils féparent les feuilles de leurs petites queues

,

& les fontfécher au Soleil. Us les jettent dans des baftlns faits d'une forte de
chaux

, qui s'endurcit jufqu'à paroître d'une feule pièce de marbre. Ces baf-
fins ont ordinairement quatre-vingt à cent pas de tour. Après les avoir à
moitié remplis d'eau faumache , on achevé de les remplir des feuilles feches

,

qu'on y remue fouvent , jufqu'à ce qu'elles fe réduifent comme en vafe, ou
en terre gralfc Enfuite , on les lailfe repofer pendant quelques jours ; S^ !orf-
qiie le dépôt eft alfez fait pour rendre l'eau claire par-delFus , on ouvre des
trous , qui font pratiqués exprès autour du baftin , pour lailfer écouler l'eau.

On remplit alors des corbeilles de cette vafe. Chaque ouvrier fe place ,

avec fa corbeille , dans un champ uni , &c prend de cette pâte avec les doigts

,

pour en former des morceaux de la figure & de la groiïèur d'un œuf de
Poule coupé en deux

; c'eft-à-dire , plat en bas & pointu par le haut. L'In-
digo d'Amandabath s'applatit , & reçoit la forme d'un petit gâteau. Les Mar-
chands , qui veulent éviter de payer les droits d'un poids inutile , avant que
de tranfporter l'Indigo d'Afie, en Europe, ont foin de le faire cribler, pour
ôter la poufliere qui s'y att.iche. C'eft un autre profit pour eux , car ils la

vendent aux Habitans du P.iys , qui l'employent dans leurs teintures. Ceux ,

qui font employés à cribler l'Indigo , y doivent apporter des précautions.
Pendant cet exercice , ils ont un linge devant leur vifage , avec le foin
continuel de tenir les conduits de la "refpiration bien bouchés , & de ne
laiflerjau linge , que deux petits trous, vis-à-vis des yeux. Us doivent boire
du lait à chaque demie-heure; & tous ces préfervatifs n'empêchent point
qu'après avoir exercé leur office pendant huit ou dix jours , leur falive ne
foit quelque-temps bleuâtre. On a même obfervé que fi l'on met un œuf
le marin

, près des cribleurs , le dedans en eft tout bleu j le foir lorfqu'on
le calfe.

A mefure qu'on tire la pâte des corbeilles , avec les doigts trempés dans
cie l'huile , & qu'on en fair des morceaux , on les expofe au Soleil pour les

fecher. Les Marchands , qui achettent l'Indigo , en font toujours brûler
quelques morceaux

, pour s'affurer qu'on n'y a pas mêlé du fable. L'Indigo
c réduit en cendre , & le fable demeure entier. Ceux qui ont befoin de
graine , pour en femer , JailTent , la féconde année , quelques pieds fecher fui

?c
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l'herbe , les coupent èc en recueillent ia femence. Quand la terre a nourri

l'Indigo pendant l'efpace de trois ans , elle a befoiii d'une année pour fe

repofer , avant qu'on y en feme d'autre.

Kaka-Moulon , ou Mullu , eft le nom d'un Arbre à filiques , dont l'c-

corce , bouillie dans du lait , guérit le Diabètes & la Gonorrhée.

Le Kaka-Toddati eft un Arbrilfeau , dont la racine & le fruit verd , frits

dans de l'huile , forment un onguent fort recommandé pour la Goutte. Avec
fes feuilles , bouillies dans l'eau , on fait un bain , qui palfe pour falutaire

<lans l'Anafarque , la Cachefie , les tumeurs œdemateufes aux jambes , &c

toutes les maladies qui proviennent d'un excès de férofités.

Le Kafiava-Marrm eft un Arbre de grandeur moyenne , dont les feuilles

bouillies, dans de Tluiile , avec leCurcuma frais , donnent un Uniment vanté

poiir les puftules aqueufes. Sa racine , bouiihe aulîi clans l'huile , appaife les

douleurs de la Goutte.

Le Katou-Cona , grand Arbre , commun au Malabar , eft toujours verd ,

& jjorte , en tout temps , des fruits Ôc des fleius. La dccodlon de fes feuil-

les guérit la Lèpre Se prcferve les cheveux de blanchir. On tait aufli , con-

tre Ja Lèpre , une pâte de fon écorce avec du fucre.

Le Katu-Nar<gnm eft un autre grand Arbre , qui porte une forte de li-

mons fort petits , & dont les feuilles rendent un liic , qui palfe pour une Er-

rhine excellente dans les m?.ux de tcte. Pris avec du poivre , du gingembre
& du fucre , il guérit les maladies du Poumon , qui viennent du hoid.

Katuti-jctti-pau eft le nom d'une Plante vantée pour réfoudre les Enipye-

mes & les autres abfccs internes , avant qu'ils viennent à maturité , & pour

guérir les convulfions & l'hydropifie. Les Allemands en font venir les feuil-

les , comme une efpece de Thé , qu'ils prennent en infufion.

Le Kedangu eft un Arbriffeau , dont les feuilles fervent à faire des Bains ,

qui difcutenc toutes fortes de tumeurs. Le fuc de fes Heurs eft un excellent

remède , pour l'Epileplie & pour les Aphtes des Enfans.

Le Libby eft Un Arbre qui redcmble beaucoup au Palmier , & qui en eft

peut-être une efpece. Il croît près des Rivières, où l'on en trouve des Bois

de cinq ou fix milles de long. Les Pauvres en tirent une efpece de Pain, qui
telfemble au Sagu des Ides Moluques. L'écorce &; le bois font durs , mm-
ces comme une coquille , & pleins d'une moelle blanche , comme celle du
Sureau. On coupe le ttonc , qu'on fend par le milieu , pour en titer coure

la moelle. On la bat long-temps , avec un Pilon de bois , dans un grand
Mortier, ou dans une ( uve. Enfuite , la mettant dans un linge, qu'on tient

fur la Cuve, on verfe de l'eau deftlis , avec le foin de la remuer, poiucn
faire paftèr la plus fine fublbnce , avec l'eau , par le linge. Ce qui tombe
dans la Cuve le repofe bien-tôt , & forme un épais fédiment , donc on fait

une efpece de pain , en courrcaux , qui eft de fort bon gciu-. On en fiit aufli

,

comme tlu Sagu des Moluques , une forte de Dragées feches , qui fe tranf-

porcent dans les parties des Indes, où ces Arbres ne croilfent point ,& qui

jnangécs avec du lait d'amandes , pafTent pour un Spécifique contre le cours

tle ventre.

Le Makarekau , bel Arbre , par fi hauteur 8c fon étendue , n'eft pas moins
îemarqiuible par fon utilité. i>es racines font réellement hors de terre , où

N nnn iij

A R 11 K t s ,

Plantes, et
Fruits des
IndesOrun-
TALl s.

I.c k'ùka-
Moulun.

Le Kal:a-T»i<.

Mataiii.

Le Katou-Coa*
ua.

Le Kato'j N*-

le Kaittu-fctti-

pou.

Le Kedangn.

Le UUbjr.

U^

Le M -î'.»»!*!*.

iîn !il3

•t^:



S$4 HISTOIRE GENERALE
elles ne tiennent que par un petit bout ; ce qui le fait paroîcre comme fuf-

A R B u E s
, pendu fur des pilotis &c des arcades , au tra^ ers defquelles on voit le jour.

Faun^^D E^s
^^^^* ^^""^ longues , eroflfes , belles 8c polies. Lorfque les Indiens , furcout

jNoKsOmEN- aux Maldives , ont befoin de bois uni , ils coupent une partie de ces raci-

TALEs. nés ) &c n'en laiflènt pas ordinairement plus de quatre , pour foutenir l'ar-

bre , qui , fans ctre endommagé , en poulfe d'autres avec une nouvelle vi-

gueur. Ses fleurs font longues d'un pied , grolTes , blanches , doubles , 8c jet-

tent une odeur très douce. Le fruit ellde la grolfeur d'une Citrouille , rond ,

couvert d'une peau dure , & divifée par quarreaux , qui pénétrent jufqu'au

centre. Sa couleur eft incarnate. Le gros ou fruit ne fe mange point , mais

il eft rempli de pignons d'un excellent goût. Les feuilles ont une aune 8c

demie de longueur, & font larges d'un empan. On les divife en deux peaux ,

fur lefquelles on peut écrire, avec de l'encre , comme fur du patchemui. Le

bois eft '^'imide, poreux, 8c rempli de filamens, qui ne permettent "pas d'en

faire beaucoup d'ufage.
ieMai.;ottan. Le Mangojian eft un excellent fruit d'un Arbre de même nom, furtout

dans l'Ifle de Java , où le goût en eft plus fin qu'en tout autre lieu. Il ïef-

femble beaucoup à nos Prunelles de haie.

Dampier le regarde comme le plus délicat de tous les fruits. Il refTem-

ble à la Grenade , mais il eft beaucoup plus petit. La peau extérieure , ou

l'écorce , eft un peu plus épaifte que celle de la Grenade , mais plus molle

,

quoique plus caftante. Sa couleur eft d'un rouge obfcur , 8c celle de la poul-

pe eft d'un cramoifi foncé. Elle eft divifée en trois ou quatre portions , cha-

cune de la grofteur du bouc du pouce , qui fe féparent aifément , & qui

font d'un blanc de lait , fort tendres 8c pleines de jus. Chacune lenterme

un petit noyau noir. On attribue , à léc.orce , une vertu aftringente , qui la

fait conferver feche , pour le flux de ventre,

gueta Le Manguera , qui porte le fruit qu'on appelle Mangue , ou Mangoué ,

'"'• femble occuper le troifiéme rang après le Cocotier 8c le BitUira , dans l'ef-

time des Indiens, 8c dans l'opinion même des Voyageurs (4). Il eft de la

hauteur d'un grand Poirier , mais il a les feuilles plus grandes 8c plus min-

ces. Son fruit eft pefant. La queue ,
par laquelle il pend A l'arbre , n'a pas

moins d'un pied de long. Il eft verd en dehors; &c lorfqu'il eft dépouillé de

fon écorce, fa poulpe paroîc d'un blanc jaunâtre. On en diftingue pkifieurs

efpcces , dont le goût eft diftcrenc -, tels que les Carreiras , les Mallajas ,

les Nicolas , les Saiias , 8c quelques autres ; mais ils furpalfent tous , en

délicatelTe , les meilleurs fruits de l'Europe. Dellon protefte qu'il ne connoîr

rien de fi délicieux. Le temps ordinaire de leur maturité eft dans le cours

d'Avril , de Mai , & de Juin , quoiqu'il s'en trouve quelques-uns de mûrs

dans les deux ou trois mois précédens (5). Leur qualité eft fort chaude. L'u-

fage eft de les cueillir verds , comme tous les autres fiuits des Indes ,
8c de

les lailfer meurir dans les Maifons ; ce qui ne demande pas plus de deux

(4) Philippe de !,i Sainte Trinité , p. 3 8 f.
pendant toute l'at née ,

prce nue les fenilles

( Le même Vovai^eur obfcrvc , en ce- "'c» tombent pas toutes a la fois
,
mais tnc-

néi-al, qu'il y a foit peu d'Aibins , dans'ies ccfllvemcnt , & que les uns naiffeût pendans

Indes Orientales , qui ne demeurent verds , que les autres tombent.

Le Man^
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Courre les poifons , les nuhidii , contagicurcs & les inorfiircs âes bcres

vciiiineiilcs.

Le Morrenor , Arbre fort pctir , donne un aflez gros friilr , qui fe nom-
me Cunane , & que les Iiuliens mangent uit, |tjui le mal ilctcte.

MaultavJ eft le nom d'une l'ianre filiqueufe , qui donne ii:ie Heur com-
pofée de < inq pétales jaunes , Ik une fihque , qui renferme ordinaireineut

quatre femencos. C'eft le parhnn des Pauvres Indiens. Us reçoivent la fu-

n)ccî de fos feuilles par le nez , pour fc guérir des vertiges &: d.im.i! de tète.

Le Nagdtn., qui eft fore grand , porte des filiqucs. Il eft forr commun ,

dans prcfque toutes les Contrées des Indes. Le liic de fes kuilles , mêlé
avec de l'huile de noix d'Inde , forme un onguent qu'on employé contre les

enriures , Autour celles de ventre.

Le Nandi-Ervatam eft un ArbrilFeau , dont touces les parties font laiteu-

fcs. Son fuc , mêlé avec de l'huile , palfe aux Intles pour un fpécitique con-

tre les maux d'yçux , lorfqu'on s'en hotte la tête ; cV fa racine mâchée cal-

me le mal de dents.

Le Nidit^Schetti eft un autre Arbrilfeau , dont les baies bouillies dans

l'huile , forment un onguent fouverain pour les maladies prurigineufes.

Le Negundo eft un grand Arbre , dont on diftingue deux efpeces ; \\\v)Q

mâle , Se l'autre femelle. Le mâle eft de la grandeur d'un Amandier. Ses

feuilles font femblables i celles du Sureau , dentelées à l'eutour , & velues

comme colles de la Sauge. L'autre eft de la même grandeur , mais fes feuil-

les font plus larges , plus rondes , &c fans dentelures , femblables à celles

du Peuplier blanc. Les unes & les autres ont le goût de la Sauge , mais un

peu plus iure & plus amer. On trouve , le matin » delfus ces feuilles

,

une efpece d'écume blanche , (jui en eft fortie la nuit. Les lleurs .ipprochenc

de celles du Romarin, & font fuccédéi- yv des fruits femblables au l'oivre

noir, mais d'un goût moins acre & n. >i . i haud. On attribue beaucoup de

vertus au Negundo- Ses feuilles , fes Hcutî , è: fes fruits cuits & piles avec de

l'huile , partent pour un calmant mervcLUo-v;. Les feuilles écrafées détergent &
çuérifent les vieux ulcères. Les femmes itidiennes s'en font un breuvage,

& s'en lavent extérieurement , pour aider à la conception.

Le Nilica-Maram eft iine efpece de Prunier Indien , dont le fruit & les

premières feuilles , fechés , pulverifés , & pris dans du lait aigre & caillé

,

qu'on appelle Tayr , font excellens pour la ayirenterie. Il fe prend , avec le

même luccès , en décoélion dans la fièvre chaude. Bouilli avec du fucre ,

&c pris intérieurement , il guérit les vertiges. L'eau, diftillée du fruiCj eft un,e

boitfon falutaire dans la chaleur exceftîve du foie.

Le Nlr NotsjU , autre Arbrilfeau , eft refpedé , au Mal.ibar , par la vertu

qu'on attribue à fes feuilles de guérir la vérole. On les prend , dans cette

vue , fechées , & pulvérifées avec du fucre , dans une infufion de riz. On
fait aulîi , des racines & des feuilles bouillies dans l'eau , un bain dont on

varte fmguliérement les eftets pour la Phrenéfie , la Manie , Se d'autres af-

fedions Cephaliques. Avec fa racine, bouillie dans de l'huile, on compofe

un Uniment contre la Goutte.

Le Niruala eft un Arbre fort gros , ordinairement ^l'environ trente pieds

de hauteur , qui cwoît dans les lieux pic creux & fablonneux , fut le bord

des
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•tf-vie du Pays, pour la rendre plus piquante, au rifq

t. hemensde fang , le maraflne & la phcifie. D'autres ^v...,. ,uiu-
lu de Mer , y mêlent du fuc de limon , & [on ccorce ha-
, & mettent ce mélange dans des rofeaux creufés , où ils le

des

lotu-

Quelques-uns comptent l'Oloturion
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'JIqs Rivlcros. Le lue de fcs feuilles, rc(;u fur un linge , qu'on applique fm
les aînés, provoqui. infailliblement I tne.

Le Noilutali cit 'uie Epine vinette i feuilles oranger. L'arbre cft d'ui

grolTeur moyenne. On fait, de l'on éco' :e,des cordti , qui rcdunblent à celle

ue chanvre. Son fruit eft d'une fraîcl. ir dclicieufc.

h'(Epata eft un grau i Arbre , qui croît fur les bords de la Mer , parmi le

fable , & dont le rruu conticut une amande dont les Indiens font une ef-
pece de mets, qu'ils nomment Car il. Ils ^.. fout aulTi , avec les feuilles A'A~
Jambog , un catàpUfme excellent pour mûrir &c dilllper la rougeole & la
pi rire vérole , & pour amollir toutes fortes de tumeurs.

l'Oùjturion eft une forte d'Ortie, d'une nature fi caullique & veniircu- L'oloturiav'

le, qu'il fuflit d'y toucher, pour fentir une ardeur femblable à celle qu on
reffînt de l'eau boni''.ute, iJc qui excite une violente fièvre. Il l'ui '

applique point aufii-tôt de l'ail pilé , que l'expérience a fait con.u
remède. Malgré cette peinicicufe qualité , on ne laiire pas , dans
Contrées des Indes, de mCler le lUc c' cette Plante avecl'Arrack

,

de-vie du Pays, pour la rendre plus piquante, au rifque de g
Cl. hemensde fang , le maiaflne & la phtifie. D'autres font cuu\;

rion dans de

chée fu m
conferv i! )our adàifonner leur

entre les / )ophites.

Le Paca yetti eft un Arbrifteau , dont les feuilles ré<''utes en poudre &
appliQ...c ur les ulcères , en diiîipent les excrefcences & les chairs fon-
gueufes. Prifes intérieurement, elles excitent la fueur , & diminuent les ac-
cès des fièvres intermittentes.

Le Pagna , Arbre fort haut , produit pour fruit une matière blanche
, qui

cft une efpece de coton , divifé en filets fort menus , & renfermé dans une
ccorce fort dure , large d'un doigt & longue d'une palme. Cette matière
ne fe file point ; mais elle fert à faire des coufiîns & des matelats.

Le Paiparoca eft un Arbrifll-au
, qui porte des baies rondes , plares , ve-

lues, dans lefquelles on trouve régulièrement quatre noyaux. Il eft toujours
verd. On fait de {qs feuilles , de fes racines, & de fon fruit , bouilli dans
l'eau , un apozcme fort vanté pour la Goutte.

Le Pala , grand Arbre , qui porte des filiques à cinq pièces , pleines d'un
fuc laiteux , fort étroites &c fort longues , eft renommé par la vertu de fon
ccorce , qui , broyée & prife en décodion , relâche le ventre, tarife avec une
addition de fel & de poivre , elle fortifie l'eftomac , chaffe ' . vents , & cal-
4iie la chaleur exceflive du foye.

Les Palmiers à Dattes donnent du Tary , comme les Cocotiers. On en
diftingue plufieurs efpeces , mais qui portent peu de fruit. Celle que les

Portugais ont nommé Palmera de Tranfohn , a fes fruits mûrs au mois de
Mai. Ils font un peu moins gros que ceux du Cocotier. La première écor-
ce , qui eft noire , fert à faire des cordes. L'interie.ur n'eft pas différent de
celle du Coco -, mais chacun des fruits du Tranfolin eft compofé de trois
j;)etites Noix en triangle ; & fi l'on en prelfe la poulpe , qui eft fort blan-
$:he , il en fort une eau blanche & froide. Ce Palmier ne croît pas moins
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<f58 H'ISTOIRE GENERALE
- haut que le Cocotier. Il ne donne du fruit qu'une fois l'année, au lieu que
'^ l'autre en donne quatre fois. Ses feuilles font plus grandes , plus ferrées

& forment une forte de oahii. Les Portugais s'en font des Para-

Arbres,
PlANTTS , IT

Fruits d e s entr elles
; ^

IndesOrien- fols , qu'ils nom-rient Sombreiros. Le Tary , qui diftiîle du Tranfolin'^eft na-TALES. t\tr(A\p\-ni^nr rrnc fr#•^i/^turellement très froid.

BeMus*''"'"'^''
^^ P't'f'^f '^w ^ergios , OU des Singes , a les branches en forme de grand"8'"»-

fouet à plufieurs branches , ou de ce qu'on appelle ordinairement une dif-
cipline. On fait de très beaux chapelets de fon fruit ; & les gros grains
font naturellement mieux travaillés , qu'ils ne le feroient par le plus habile
Graveur (6).

te Panoma. Le Panoma , que les Européens nomment , par excellence , Bois des Molu-
ques , eft de la grandeur d'un Coignaflier. Sa feuille reffemble à celle de
la Mauve , & fon fruit à une Aveline ; mais il eft plus petit , & fon écorce
eft plus noirâtre & plus molle. Les grandes vertus de cet Atbre portent les
Indiens à le cultiver foigneufement ; & ceux , qui en élèvent dans des Jar-
dins , n'en accordent pas, aifément la vue aux Etrangers. Son bois eft fore
purgatif S'il purge trop , on tempère fon aûion en buvant un verre d'eau
d'orge ou de riz. Il réfifte au venin , & remédie à toutes les bleftlires ou les

morfures empoifonnées. On ne le vante pas moins pour les fièvres quartes
& continues , pour les coliques , l'hydropifie & la gravelle , pour la diffi-

culté d'uriner , pour la douleur des jointures , pour la migraine , les skirres ,

les écrouelles , les vers, & pour exciter l'appétit. Sa dofe eft depuis quatre
grains jufqu'à demi-fcrupule , dans du bouillon. On en apporte en Euipe ,

mais il y eft rare & cher.

le Papeirt te Le Papeira ne s'élève pas de plus de vingt Palmes , & n'en a pas plus
lu yapaiei. d'une de diamètre. Son bois eft fi tendre , qu'on coupe facilement le tronc ,

avec un fimple couteau. La feuille n'eft pas moins large que celle des Cour-
ges. Les Papales , qui font fes fruits

, pendent comme des grappes de rai-

fin , & miiriftent les unes après les autres. Les Portugais les nomment
Melons des Jéjuites ; 8c Careri en donne , pour raifon , que ces Pères les ai-

ment jufqu'à s'en faire fervir tous les jours à dîner (7). Elles refltmblent af-

fez aux Pommes d'amour; mais elles croiflent deux à deux ,& leur grofleur

l'emporte du triple. Elles font vertes & jaunes en dehors , jaunâtres en de-
dans , avec de petits grains noirs , qu'on prendroit pour des graines de
Sureau. L'Arbre ne ceffe pas de produire , pendant toute l'année.

BePapo. Le Papo eft de moyenne hauteur. Il a les feuilles femblables à celles dtr

Figuier. Son fruit fott , comme le Coco , du haut du tronc , au pied des

branches. Il eft proprement de la forme d'une Figue , mais beaucoup plus

gros. Sa poulpe reîfemble à celle du Melon , avec des tranches marquées
fur la peau, la graine au même endroit, & le goût fort approchant. Avanc
fa maturité , on l'employé aux potages , comme la Citrouille.

Se Pereyra. Le Pereyra , ou leGuaiavier des Indes Orientales , n'eft pas un Arbre fort

grand , mais fes branches le rendent fort touffu ,
quoiqu'il ait les feuilles alfez

petites. Son fruit eft verd & jaune en dehors , de la figure d'une Poire , blan-

(6) P^oyei r<fnumér.Kion des autres cfpeccs de Palmes des Indes ,
pages 2 08 & fuivttnteJi.

(7) Tome lil. page 140..
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-châtre en dedans
, & dune fubftance moile. Il a le goût 'd'une Poîr. ,mure. On en fa.t de très bonnes confiture., rn'hl! ?^" ;r..:'^L^''" "°P

l'ITS DEt

A R 8 R (,

LePIUUiîti^

croîr pendant toute l'année. .-. .»r., , „
Le /"ùi fauvage eft un Arbre, qui a reçu ce nom ^». P.„ ' ' ''" "i

que fes fruit, ont quelque reffembfance av« le. vWtables ïol. I 'T '"°"°""»

we. dePin
.
^^it'L^z:.^^:^:;^^^^^r" tr

rl''"i?-ia^te
une curreVe defeStiot îlAr^Tq^Hê^f f IT'^H- '" ''°°"'

dix à douze pieds de haur A^ rr^.'o^
pofte, a

, dit-il
, ordinairement

ne vient poin^ de graine '^CllT "°"P^'^' ^^''^^ ^' ^°«- «
mais 11 poVe de if dn'e1 Weux sTfXr T "^"^^^'i' -" «it

;

& qu'on les plante ailleurs il?W n„;
*'^''^ ^'^^ '^"?'" «^ejettons.

en vient p ufieurs ieunp.: i VI. «U/-^ c > ^' ,^ -aitere; mais alors, il

feuilles. L^o^rqu'U ;ar,:;t'à1at;u^dS^^ 'Jl^Tt
**'"

entre les premières . & npn ^«rÀc j '^ * • 5 P°""e deux autres

très, dansée mS ÏdreTEà itfirdTm^r 'm'
'"'"" ''^^ '^'*-

fctit corpsde la grolTeur di Lr,^ei™n1 d^L^r. "x^
""

ii^^feiurfi^siS^^^^ s
s'étendent, & leur poln e panS du c^h

^

^r.à.A^n., les vieilles

& larges, quellesC^ ochl dTf/4t.rFll'
^
^T^ P'^J^'^^ue.

pourrilTent, fans qu'on cem.'^dînvot^^Xl
rendent l'arbre toujours verd DansTiTrf?^ ^^n"" .^" ^^'""'^^

' <ï«
fept ou huit pieds^de Ion!, fur un med & ?°" ';"','' "°"' P^^ '"°'"» ^e
diminuant juL'au bout°& Lerm n. .

' ^^ ""Se- Elles vo.:t en
eft alors de^aVofTeur du' br^V^r Jnr^Td'en

""'"
'^"VTion^

.
entre la feuille & le tronc ^de ? rbi^Si l'a Luie T" "." f

'"^ ^^
partie de la tige

, oui fort de 1 arbre , p^^ renferme ! t^W •t''''
'
'*

.ui viennent en Sedails^ i^::^^'^:::^]^-^^^^^
O o o o ij
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- nierc que îl les deux , qui font a\ dehors , pouATcnt au Nord &c au Sud , les

' autres mni<Iait ;\ l'tll Hc à l'Oucfl: , toujours dans le mcine ordre. Ainli , le

TAus.

p^/,;,;;;^ autres mniuc

FRiriT"; DIS tronc de cet arbre , connue celui du Bananier, paroîi conipolc de nlulic'ups

•iNDfsORiEN- peaux, qui croilfent les unes fur les autres. Lorfqu'il crt d.nns fa narFaitc

grandeur , il poulie , au fommet , une tige forte , plus dure qu'aucune autre

f)artie du tronc. Cette tige fort du caur de l'arbre , de la longueur & do
a grolTèur du bras. C'oll autour de cette tigC que viennent premièrement

les Heurs , & que le fruit fe forme cnfuite par pelotons. Il croît dans une
goiilTe , de fix ou fept pouces de long , & de la grolîèur du bras. Cette en-
veloppe tft molle & jaune , dans fa maturité. Sa figure tft celle d'une grollc

Sauciltè ; & le fruit, qu'elle renferme, n'eft pas plus dur que le Deurre ne
l'cil en Myver. Il cft du goût le plus délicat. Il fe fond dans la bouche , com-
me la meilleure marmelade. Il n'a que de la chair , ians aucune forte de
pépins.

Pour le manger, au lieu de pain , l'ufagc efl; de le rôtir ou de le cuirs

à l'eau , dans le temps qu'il a toute fa grandeur, mais avant qu'il .,it pris

fa couleur jaune , c'elt-à-dirc , avant qu'il foit tout-à-fait mûr. Ceux qui

n'y joignent , ni viande , ni poilfon , le mangent .avec une fiuce de jus d«
citron , de fel &: de poivre en goulfe , qui le rend d'un très bon goûr.

Quelquefois , pour en varier l'apprct , ils mangent un morceau de l'ianrain

rôti , avec un r^orceau de Plantain mûr & crud. Le premier fert de pain , &
l'autre de beurre. Dampier raconte que les Anglois , auffi paflionncs pont

ce fruit que les Indiens , prennent cinq ou fix Plantains mûrs , les hachent

,

en font une malfe. Se la font bouillir en forme de Pauding
, qu'ils appel-

lent Côte dt maille , parce que c'eft une reilource commune contre la Jraim»

On en fait auflî de très bonnes Tartes. Verds , coupés par tiantncs , & fe-

chés au Soleil , ils fe gardent long-temps , &: fe mangent comme des Figucsk

Quelques Indiens prennent du Plantain mûr , le rôtilîènt , le coupent erl

pièces , dont ils expriment le jus dans une certaine quantité d'eau , & s'en

Font une liqueur agréable , douce &c nourrilfante , qui approche du Lambs-

wool f ou Laine d'Agneau; liqueur Angloife , compofée de pommes & â^

l'efpece de Bière ciu'on nomme uiU, Le même Voyageur ajoute que dans

Slulîeurs endroits des Indes Occidentales , qu'il avoit parcourus , la liqueur

e Plantain fe fait autrement. On prend dix ou douze Plantins mûrs , qu'on

met dans une cuve , & fur lefquels on jette huit pintes d'eau. Dans l'efpa-

ce de dix heures , les fucs du fruit faifant fermenter & écumer ce mélange ,

on peut le boire quatre heures après. Mais il ne fe garde pas plus de vingt-

quatre ou trente heures. Ceux qui aiment cette liqueur , qui eft vive , ra-

fraîchilfante , & dont le feul défaut eft d'ctre fort venteufe , ne manquenc

pas d'en faire tous les jours. Lorfc]ii'elle devient aigre , on en fait de très

Don vinaigre.

Dans l'Ifle de Mind.in.io , les Habitans ont trouvé le fecret de faire ufage y

pour leur hïibillement , d'un arbre qui ne fert qu'à la nourriture des autres

Indiens. Dampier , qui en fait récit , ne nous apprend pas pourquoi cette in-

vention ne s'eft pas communiquée au refte des Indes. Le vulgaire de cette

Ifle n'eft habillé, dit-il , que des draps qu'on fait de cet arbre. Le Plantain

Jie produit c^u'une fois j & lorfquc le fruit eft mûr > on le coupe près <h:

TIa«tain dort
en ùi( des ha»
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terre , pour en faire du drap. Un long couteau fuffic pour le partager en ———>-,
deux , comme le Bananier. Enfuitc , on lui coupe la tête , qui lailH: un tronc ^ "^ "'**''

-

de huit ou dix pieds de longueur. On lève les ccorces extérieures , qui font fruits n
>'

\

fort épailfes du côté des racines. Le tronc devient alors d'une égale grof- IndmOhun-
feur , & de couleur blanchâtre. On le fend par lo milieu , après quoi , l'on talés.

fend encore les deux nwitiés , le plus près du milieu qu'il cft pollible. On
lailfe tous ces morceaux au Soleil , l'elpace de deux ou trois jours , pen-
ùvit lefquels un.î partie de l'Iuunidité do l'arbre fe feciie , &c les bouts p.v
roiffent alors pleins de petits tilets. Les femmes , dont l'occupation eft do
faire le dr.-ip , prennent un à un ces filets , qui s'enlèvent aifement depuis
un bout du tronc julqu'à l'autre , de la grolfcur à. peu près d'un Hl mal blan-
chi ; car les filets font niiturellement d'une grolfeur hxe. On en fait dus
pièces de fcpt à huit verges de long , dont la chaîne & la trcmc font de
même matière &i de niC-me groHcur. Ce drap dure peu \ mais la f.icilité de
le faire lupplée à fa bonté. Il eft dur, lorfqu'il eft neuf, Hc un peu gluant
lorfqu il ell mouillé.

Il y a , dans la même Idc , une autre cfpecc de Plantains , plus courts &:
moins eftimcs que les autres , pleins de petits pépins noirs , qui ibnt incor-
porés avec la poulpe du fruit.

L'Aibrilfeau qui porte le Poivre eft raviflant. Ses feuilles rellemblent \ Defcrifrion d*
celles du Lierre. On le plante toujours , foit au pied de quelques murs j

•'"'vt».

foit proche tl'autres arbres , afin qu'en s'clevant il trouve un appui qui lo

foutienne. Ses feuilles ont une odeur forte , & le goût piquant , comme ce-
lui du fruit. Lorfque le Poivre eft fleuri , il fort , du bouton , en petite»
grappes , à peu près comme les Grofeilles. Ses grains , qui font d abord
verds , deviennent infenfiblemcnt d'un rouge très vif , à mefure qu'ils mu-
rilTent. AulFi tôt qu'il eft tout-à-fait mûr , on le cueille , on l'expofe au So-
leil , où , fe delléchant , il fe ride & devient tel que nous le voyons en
Europe. Il n'eft pas d'une égale beauté dans tous les Pays qui en produi-
fent. Celui du NIalabar eft le moins eftimc. On n'en trouve point , dont
la couleur foit naturellement blanche , comme plufieurs Ecrivains fe le font
imaginé. Toute forte de Poivre eft noir lorfqu'il eft fec , ou du moins fort
brun. On en fair du Poivre blanc, en le battant, lorfqu'on le fait fecher.

& le dépouillant de fa peau, qui eft noire & ridée. Les Indiens ont une
autre manière de le rendre blaiic , lorfqu'il eft déjà fec ; c'eft de le faire
tremper dans l'eau , & de le frotter , quand il eft humefté , pour en fiite
tomber la peau : mais il paroît que cette méthode peut lui faire perdre beau-
coup de fa force (S).

Beaulieu
, pendant un long féjour qu'il fit dans l'IIle de Dorton , s'atta-

cha particulièrement à s'inftruire de la culture du Poivre. Il croît , dit-il , en
terre franche & gralfe. On le plante au pied de toutes fortes d'arbres , au-
«our defquels il rampe & s'entortille , comme le Houblon. Ceux qui veu-
lent s'en faire un revenu , choififtent de bons rejettons , qu'ils plantent au
pied d'autant d'arbrifTcaux. Il faut apporter beaucoup de foin à nettoyer ou-
iarcler toutes les herbes , qui croiflènt a l'entour. Le rejetton croît, fans por-'

([Ij .Dallon, ubi fuprà , page i88i

St culture'
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de fruit. l'à la troificme année il
, .

commence
; 8c la quatrième

en rend une grande abondance. Il fe trouve des Plantes , qui en donnent
jufqu'à fix & iept livres : mais , il n'eft jamais plus gros , ni en plus grand
nombre, que dans les trois premières portées, qui, l'une portant l'autre ,

f)a(rent pour égales. Dans les rrois portées fuivances , c'eft-i-dire, jufqu'à la

ixiéme , qui ell la neuvième année de fon plant , le Poivrier rapporte un
tiers de moins , Se la grolTeur de fon fruit diminue aulfi d'un tiers. Enfin

pendant trois autres années , il ne porte prcfque plus , Se le Poi«re eft fort

petit. Les années d'aptes ne rendent plus rien. On eft obligé do planter

d'autres rejettons : par où l'on doit juger, obferve Beaulieu, quelle eft l'er-

reur de ceux qui ont écrit que le Poivre fe recueille fans travail, -i Quelque
» jeune qu'il loit , ajoute-t-il , il porte peu , ou point du tou:, s'il ne'X Coï-

» gneufement cultivé & farcie s j'en ai vu plufieurs Plantes , négligées dans
n les Bois , qui ne donnoient aucun fruit.

Les trois premières années demandent des foins extrêmes , pour arrêter la

naiflànce des herbes , dans un climat fort humide , non-feulement par les

pluies , mais encore par les abondantes rofées , qui ne manquent jamais la

nuit , »» & qui font telles , que fi l'on va fe promener , avant le lever du
M Soleil , dans les Champs où l'on néglige d'arracher les herbages , on en
M fort aulïï mouillé que du fond de l'eau. Lorfque le Poivrier eft prêt à por-

ter du fruit , il faut ebrancher les arbres , qui lui fervent d'appui ; afin que
les branches ne lui dérobbent rien des rayons du Soleil , qui lui font ^us
nécetfaires qui toute autre Plante. Il faut aulïï prendre foin , lorfque la

grappe eft formée , qu'elle foit fufpendue fur quelque petit bout de bran-

che , ou quelque eftoc , dans la crainte que fa pefanteur ne falTe retomber

la Plante , qui eft d'elle-même alTez tendre , mrtout dans le temps de fa

plus grande récondiré. Une autre attention , qui n'eft pas moins nccelTaire >

eft d'écarter de la Planration toute forte de Bétail , furtout les Buffles , les

Boeufs , & d'autres grands Animaux , qui s'embarraftùnt parmi les Plantes >

ruinent les efpérances des plus ardens Ouvriers. Il faut que la diftance *

entre les Plantes , foit telle qu'on puiffe tourner à l'entour
j

parce qu'aufli-

tôr qu'elles ont été déchargées de leur fruit , on eft obligé d'employer des

échelles pour les émonder. Sans cette précaution , elles s'étendroient trop

en haureur ; & l'année d'après , elles porteroient moins de fruir.

Le Poivre fort d'abord en petites fleurs blanches , qui paroiflènt ordinaire-

<nent au mois d'Avril. Dans le cours de Juin , il eft noué. Il eft gros &c

verd , dans le mois d'Août , & fa force eft déjà fort vive. Cependant , les

Indiens le mangent en falade ou le font confire en Achar , avec d'autres

fruits , dans une fauce de vinaigre , qui le conferve une année entiefe. Il eft

rouge en Oârobre. Il noircit en Novembre. Enfin , dans le cours de Décem-

bre , il eft tout-à-fait noir , & par conféquent prêt à cueillir. Cependant

,

cette règle n'eft pas (î générale , qu'en plufieurs endroits , il ne foit plus

avancé ou plus tardif.

On coupe les grappes. On les fait fecher au Soleil , qui eft alors très ardent

,

jufqu'à ce que d'eux mêmes les grains fe féparent de leur queue. Il leur

faut environ quinze jours , pour fecher. Dans cet efpace , il eft befoin de

les tourner fouvent, & de les mettre à couvert pendant la nuit. Mais, çn-

fuite , la fé

des grains

blancs. Le:

les ufages

ble prix ,

aufïï , ils c

rouge , ils

rouge , qui

tion , conf

Le meill

non au poi

gravier, ni

mefiire de<

te contient

3uatre cen;

iminue d'i

Bahar , jufq

dit-il , il n'

On diftir
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g

Calecut & (

s'en fait à
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pîoycnt poil

veries forte!

millon , &
rope. Pour
lieux vers l'i

furtout pan
& les More;

alimens
; fa

che. On pi
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très les cinc

ce Commen
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mais, à ce pri
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fe vend touj
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,
la réparation fe fait en un jour ou deux. Il fe rencontre , fur la Plantedes grains qui ne roug.llent & ne noircilTent point , mais qui dev ennent' ^^777^

lis u'^J'irtu^'"- ^";
r^""^^^ ?

'" '^''^''
> ^ ^ les\ma(fer pou J!"'^'^'

'

''
les ufages de la Médecine (9 . Dans la vente . ils s'en font paver un Sou i

" m " ' '

auiu
,

Ils ont lart de blanchir le Poivre commun. Ils le cueillent encorerouge
.

Ils le lavent à pluf.eurs eaux . avec du fable , qui empor e h ^e H erouge,qu. no.rciro.t; & le cour, demeurant dccouicrt après cette opé a!«on
,
conferve fa blancheur naturelle.

^ ^
Le meilleur Poivre eft ordinairement celui qui fe vend par mefure . &non au poids

5
parce qud n'eft pas mouillé , & qu'on n'/peiK Sr nigravier, m fable fans s'expofer à faire voir la tromperie en llmef^rant La.nefure des Marchands eft le Nuli , qui contienr feize gantes! €£0^ can!te contient quatre chuppes

; & nuinze Nalis font le^^.W
, qS eft^ deouatre cens cinquante livres . poiJs de marc. Cette mefure , nc^i^moindiminue d un quart dans les Etats du Roi d'Achem. Le prix con Z du'

I
du-il , il n'avoit pafle vingt (10).

' J**""'* '

On diftingue deux fortes de Poivre , le ffros &: le nt^rlr r , i j

SSut'S.rV^^" '' \''''''' MâlaL^A':ea"an'^rTEt --""'"^^
Çalecut & de Tutoconn. Il en vient auflî des Terres de Vifapour! & k ventos en fait à Rejapour, petite Ville du même Pays. QuelquerVovaeeurs nT,apprennent que les Hollandois, qui le vont acheter defMalabarS n'ëmployent point d'argent à ce Commerce, & qu'ils donnLren éch

'

e dTverfo fortes de marchandifes
, telles que du^oton , de î'opbm dfvl

Snë'pou^ I

" "^-"S"" ^'^^'^^ Sros Poivre, qu'ils rrJpoTem en eI"

Evri'ix;Viirfr;j^i^d'e7Me' 'oùt" ' ^ fW'-'^^-'Wut parmi le. klWt-r/^^
& les Mores fe font honneur de faire paroîtri beaucoup de oraiS dansC
ro,; oSenT'^'"

^"'
^

ï-^'^"^^" g^^^ Poivre icofnmode la bou!eue. On prétend que tout le Poivre , que les Hollandois enlèvent fur I^tCote de Malabar
, ne leur revient

, par leis échanges , qu'^trente huit phf

fe vend toujours deux tiers de moins. ^ '
''°**

bre eft petit , & n'a que de très petites feuilles.
^ "^^^oitant. L Ar-

Le Ponc eft un Arbre des Indes , dont le bois fert à- faire des Cabinets , uv...

Ce q«c 1; Pbf»
vre coûte aux
Hollandoiu
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Se d'autres Ouvrages , qui doivent être vernis. Il eft doux , fie alfer. fcmblabl©

au Sapin. Foye{ iTautrcs remarques lur le l»onc , dans l'Article de la Comme
Laque.

Le Ponga eft un Arbre toujours verd , qui ne porte aucune fleur appa-

rente. Son fruit eft attaché aux rameaux, comme le ]aca 6c le Lurion.fic

fon calice eft couvert de piquans. U eft d'.nbord verd ; enfuit;.*, roumlfant,

il fe remplit d'un grand nombre de lemcnces obiongiies , arrondies , poin-

tues ôc rougeâtres. On en tait des cataplalmes , pour hâter la fupj'uration

des tumeurs.

Le Pongelion eft un grand Arbre. On pile 6c l'on cuit fon ccorce , pour

en tirer une huile , qui fert aux ondions du corps , & qui en attire , dit-on

,

les humeurs vicieufes. U découle , de l'arbre , un fuc qu on mêle avec le lait

de Coco , pour chalfcr les vents du corps.

Le Fonna croît dans les lieux fablonncux. Les amandes de fon fruit ren-

xlent , par exprcflion , une huile à brûler , qui furt aulfi d'ondlion pour don-

ner de la fouplelTe aux membres.

Tous les Pays fecs , qui fe trouvent entre les Tropiques , font cou\ erts

d'une efpecc de véritable Pourpier y qui , devenant fauvage , eft cxticmement

pernicieux aux autres Plantes , lurtout lorfqu'elles font encore tendres. Les

Habitans ont beaucoup de peine à l'arnicher de leurs Jardms , 6c n'en font

aucun ufage ;
quoiqu'il foit d'ailleurs extrêmement doux , &c que dans un

Pays ordinairement fi chaud , on en pût faire une fort bonne (alade. Dans

les mêmes Pays , on trouve , en abondance , dans les Etangs , une herbe qui

flotte fur la furface de l'eau , & dont les feuilles fcMit vertes , étroites , lon-

gues & épaifles. Les Indiens ,
particulièrement ceux du Tonquin , en man-

gent beaucoup 6c la cioyent fort faine. Ils U tont entrer dans U compofi-

tion du fialacnaun , aliment d'une force extraordinaire , dont le fond eft un

mélange de Clicvreues ôc d'autres petits Poidbns , avec une faumure d'eau

fimple &c de fel , qu'ils tiennent dans un vafe de terre bien bouché. Les

Poillbns ,
qui ne font pas vuidés , forment bientôt une efpece de bouillie

,

dont on tire le jus , cjui fe nomme Nukc mum ; Se la pâte , qu: refte , eft le

I?alachaun. On le rnange avec le riz. Quelques Voyageurs en vantert le

goût. Le Nukc-muin eft d'une couleur brune , tirant lur le gris , 6c fort

claire. Il fert d'alVailbnnement pour la Volaille , non - feulement entre les

Indiens , mais parmi les Européens mêmes , qui ne le trouvent pas inférieur

au Soy du Japon. AulTi l'opinion commune des Indes eft-elle , qu'il entre

du poitTon dans la compofition du Soy -, quoiqu'on life , dans plufieurs Re-

lations , qu'il n'eft compofé que de froment & d'une forte de rêves , mclccs

avec de l'eau & du fel.

La Plante que les Médecins nomment Cofius Indlcus , les Malais j Pucho ,

& les Arabes Cofl , ou Cajl , a des fleurs blanches d'une odeur aftèz forte.

Elle reftemble beaucoup au Sureau. C'eft le bois èc les racines qui font le

vrai Cojlus , dont il fe* fait un grand trafic en Perfe , en Turquie , en Ara

& le dehors gris.

Jbie , à "Malacca , & dans quantité d'autres lieux. Le dedans en eft blanc

,

fPf

L: Pumplenp» Le Pumplcnofe eft un fruit de la grofleur du Citron. Son ccorce eft ex-
^

'
-/••-.

£^g couvre , çomipe la Crenar

4e,
trèn^iement épaiiTe , tendre j 6c fort inésale
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de , quantité ilo jr/ains , do la gioirtur d'un j)i.tit grain d'orge, (]ui font -

remplis de jus. Le goût en crt knt agréable. Quoique ce fiuic loir .ilfcz p

loinmuii aux liidcs Oiientalcs, il n'eit nulle paît 11 tin .jue dans riHo île F

Sumatra. Le temps de (a maturité cft vers la Hn de Décembre. Les Anglois IndisOrun-

;n iont tant dotas, qu'ils s'en font .apporter une quantité confidérable dans tAuis.

A K n B k s

,

LANTi» , rr

Rllin DUS

, qu'il peut

enferme , da

fcrvir .1 mârcr des LePum,

u Quil ; on
Quirpele , ou
Buii <i« Serpent,

Le Rima , 4M

leur Ltablillemcnt

Le Piina eft un Arbre (i droit & fi haut

,

VaidlMux. Il produit un fruit rouge , qui renferme, dans une giolfc ccor-

cc , dou/,0 ou quinze grains do la grotleur des glands ôc du goût des Pi-

gnons. On les mange cuits ,
parce qu'autrement ils caulcnt des maux de

tcte.

La Racine de Qui/ u Qulrpele , que les Portugais ont nommée Pao de

CohiUy &c les HolUindois Bois de Strpent , eft d'un blanc, qui tue un peu

fur le jaune, fort dure Ck !jtt amero. Les Indiens la broyenr avec de l'eau

^ du vin de Palmier , pour s'en fervir contre les fièvres chaudes , contre

les morfurcs des Serpens, Hc contre la plupart des venins. Elle tire fon nom
Indien d'un petit Animal , de la grandeur & de la figure d'un luret , qui eft

ennemi des Serpens , jufqu'à les attaquer, lorfqu'il en voit; fie qui court,

à cette racine , pour en manger , aufii - tôt qu'il fe font blclIe dans le

combat.

Le Rima , qu'il ne Huit pas confondre avec le Sagii , eft un autre arbre à

Tain, mais connu feulement dans les Ifles Marianes. Sa tète cft large, Oc «« Atbie à pai«u

touffue. Ses feuilles font de couleur noirâtre. Le fruit croît aux branches ,

comme les Pommes. Il eft de la groffeur d'un pain d'un fou &c de forme ron-

de. L'écorce en eft épaifTe , forte , jaune & lifTe. Les Infulaires «'ont pas

d'autre Pain. Ils le cueillent, dans fa maturité, pour le faire cuire au four,

où l'écorce fe grille &c noircit. On en ôte alors la furface , après laquelle

U refte une peau mince ôc tendre , qui couvre une poulpe de fort bon goût

,

& blanche comme la mie du meilleur pain. Comme ce fruit eft fans pépins

êc fans noyaux , tout fe mange également : mais il demande d'être mangé

frais ; car dans l'efpace de vingt-quatre heures , il devient La , & de mau-

vais goût.

La Plante du Ri^ , qui eft la principale nourriture des Pays Orientaux ,

s'y élevé à la hauteur de trois ou quatre pieds. Sa feuille eft plus large que

celle du Froment. Elle porte deux épis larges , fort divifés & chargés de

graines oblongues &c plates. Les épis font barbus , &c cette barbe eft longue

de deux o'i trois pouces. Elle eft fourchue par le bout , Se ordinairement

£rifée vers le bas. Les grains font de couleur blanche , & contenus dans

une colTe ou peau brune. On croit que c'eft des Indes Orientales que le

Riz a palfé dans les autres parties du Monde. Il eft très fécond ;
mais il

aime les terres humides , 8c croît même dans les eaux ; ce cjui paroît dans

plufieurs endroits des Indes , où les Moidbnneurs font dans l'eau jufqu'aux

genoux , pour en faire la récolte. Il mûrit dans les chaleurs de l'Ere , ôc l'on

en fait la dernière récolte vers l'Equinoxe d'Automne. Quoiqu'il foit plus

employé en aliment qu'en remèdes , on le croit bienfaifant dans les flux

hépatiques, dans les crachemens de fang , & dans plufieurs autres maladies i

mais on recommande alors que l'eau , ou le lait , dans lequel on le fait

Tome XI. PpPP

le RJr:
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" *^**^'^® > ^°" chalybé , ou qu'on y ait éteint des pierres ardentes. Les Indiens fe

Plantis, tT
fervent d'une dccodion légère de riz avec de l'eau, comme d'un véhicule_-... J: j.. ^.. .-.:. ,„J.. ^r r .

^^

TALES,

McSaampuoa,

M»

Fruits d es P.'Jii' divers remèdes. On fait, aux Indes , plufiturs fortes de pains avec
IndisOkien- riz

; & c eft un fenriment général , qu'il donne de l'embonpoint à ceux qui'*'"
en font un ufage habituel , malgré l'opinion des anciens Médecins, qui le
croyoient peu nourriiïànt & dilKcile à digérer. On en tire auflî , pa'r la dif-
tillation , une efpeco de liqueur , qui fe nomme Jrruck , comme l'Eau de-
vie de Palmier : mais répétons (\\.\Arrack eft un nom Générique

, que les
Indiens donnent à toutes les liqueurs fortes. On a vii , dans la defcription
de la Chine , du Japon , & de plufieurs autres Contrées , la différence ex-
trême qu'ils mettent entre le Riz des différentes parties des Indes.

Le S.mmouna eft un bel Arbre , mais d'une figure extraordinaire. Le haut
& le bas de fon tronc font de même groffcur. Dans fon milieu , il eft re-
levé de plus du double , & de la crofteur d'un Vaiffeau. Le bois tft épi-
neux , gris en dehors , blanc en dedans , moelleux , poreux , corrnie le Lie-

fe.
Ses feuilles font oblongues , veineufes , denvelées , attachées cinq à cinq

d'alTcz longues queues. Ses fruits font des gouffes oblongues , qui contien-
nent des pois rouges. On coupe les épines de cet arbre, pendant qu'elles
font vertes, & l'on en tire un fuc excellent pour les inflammations des yeux,
pour fortifier la vue , & pour arrêter les larmes involontaires.

Le Sabdariffa eft une efpece de Kermia , qui pouffe une tige haute de
trois ou quatre pieds , droite , cannelée , purpurine , rameufe , garnie de;
feuilles anfll grandes que celles de Vigne, partagées en plufieurs parties , &
dentelées. Ses fleurs font grandes , d'un blanc pâle & d'un purpurin noirâ-
tre , & reffemblent beaucoup à celles de la Mauve. Il leur fuccede des fruits,
oblongs , pointus , remplis d'une femence ronde , qui fe mangent comme-
un légume.

L'arbre qui donne le Sagu , & que les Eui opéens appellent du même nom ,,

porte, parmi les Indiens , celui de Sagumanda. C'eft de fon tronc même
qu'on fait une efpece de pain , en râpant ( ii ) le bois, qui n'eft qu'une
njoclle un peu dure ; & le faifant détremper dans l'eau , on en compole une:
efpece de tourteaux , ou de galettes , dans des formes qui n'ont pas d'autre
uiage , & dans lefquelles on les fait fecher au Soleil , jufqu'à ce qu'ils de-
viennent aufli durs que le bifcuit de Mer. On fait cuire auflî le Sûgu , com-
me une bouillie, & l'on prend pour cela fes parties les plus fines , qu'on mêle,
avec une quantité d'eau convenable. Cette bouillie eft fi gluante , & file

avec fi peu d'interruption , qu'à la diftance de quatre ou cinq pieds du va-
fe, on en peut prendre avec le bout d'un bâton. La portion, qu'on enlevé,.

^aVJuifst

le Siguman
i4 , ou le Sagu

,

Mbccifaui.

(ti) Dampler , qui donne la defcription

dii même Arnre , dans l'Ifle de Mindanao,
dit c]ue les Tnfulaires l'appellent Libby , que
r&orce & '.e bois font durs , 'î: minces com-
me une cociuiHe, mais qu'ils font pleins d'une
moelle blaiulie , comme celle du Sureau

;

cju on coupe l'arbre
, qu'en le fcnrl par le mi

Ueu^& qu'on en tire toute la i.iocUe , pour
Ur, battre aycç. un pilon de, bois , dans une.

grande cuve 5 qu'on la ps/Te enfuite dans nn
linge , fui- loouel on vcrfe de l'eau

, qui em-
porte la plus fine fiibftanre

, & que c'cll Hc ce
qui palfeain'i au rraveis du linge , qu'on fait

du pain en forme de toiirrrnux. Mai": on peut
accorder ce récit avec celui des Hollamlois

,

en (iippofant que chaque Iflc a famàUodc.
parc'culieiCc
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•Jient à la maflTe par une grande queue , qui s'enrortille autour du bâton i
melure qu'on le tourne. On vante le goût de cet aliment. C'eft celui de la

p iipart des Ifles Orientales
, qui ne produifent ni riz , ni froment , ni fei-

gle. Quelques Voyageurs le croye^t bon contre l'hydropifie , & contre plu-
lieurs autres maladies.

Le Sagumanda n'eft pas fort haut ; mais fon tronc eft épais. Ses feuilles
ont quelque reflemblance avec celles du Cocotier. Dans la jeunelTe de ces
arbres

,
on coupe une de leurs plus grolfes branches , & l'on applique , à

l'endroit de hncifion , une bamboche creufe , qui eft un morceau fcie d'une
des plus grofles cannes de fucre. Elle fert de baflîn , pour recevoir , en peu
de temps

,
une liqueur

, qui découle en abondance , comme celle des Co-
cotiers

; & pendant toute la faifon , l'on y en recueille tous les jours à peu
près la même quantité. Les Indiens donnent à cette liqueur le nom .le Sa-
gouar. Elle eft d'une douceur

, qui furpalTe celle du miel, 6c d'abord aflez
mal faine. Mais on y en mêle une autre , nommée Houbat , compofée du
lue de diverfes herbes , qui lui donnent une forte d'amertume. Avec cette
préparation

, le Sagouar eft affez fain , pour ceux qui en ufent fobrement;
& les Hollandois mêmes n'ont gueres d'autre bol Obn , aux Ivtoluques & dans
1 Ifle d'Amboine. Mais pris avec excès , il cniv^ il rend le vifage pâle , il

fait même enfler le corps. On le rend plus agréable, en y mêlant du fucre
& de l'arrack , qui eft l'Eau-de-vie des Indes.
LQSandaUkMn Arbre Je la grandeur du Noyer. Il porte un fruit aflez

leroblable aux Cerifes , mais qui devient noir , après avoir commencé par
être verd

, & qui eft fans goût. Le bois de Sandal eft dans une haute eftimc
aux Indes. On diftingue le rouge , le ja. ne & le blanc, dont les deux der-
niers, qui croiflent en abondance dans les Ifles de Timor & de Solor , font
les plus recherchés. On broyé , ou Ton pile ce bois avec de l'eau , pour le
réduire en bouillie , dont on fe frotte le corps. On le brûle aufli , en petits
morceaux

, dans les appartemens , comme un parfum des plus faluraires. Quoi-
que les Indiens faOenc peu d'ufage du Sandal rouge , parce qu'ils y trouvent
moins de vertu

, on le tranfporte dans les autres Pays , où il fert aux ufages
de la Médecine. ^

Le Savonier, ou l'Arbre du Savon, eft un grand arbre, du nombre de Le Saronl».
ceux qui fe dépouillent de leurs feuilles. Il porte , pour fruit , une efpcce de
pentes boules , qui ont quelque reffèmblance avec les Cormes , mais dont l'c-
corce devient jaunâtre en mitriflint. Frottées entre les mains , elles fe con-
vertillent en un Savon t.ès blanc , qui eft fort utile pour laver la foie , & que
les Indiens employent à cet ufage.

Le Scararagam eft un Arbre, qui porte Ae% fruits de couleur verdâtre, & Le S"rar36»in.

de la grofl-euu des Noix. Ils fe nomment Undis , & font d'un goût fort
agréable. °

Lq Schagri Cottam eft une efpece de Cornouiller, dont le fruit mêlé,
avec du lucre

, rafraîchit délicieufemenr. On employé le fuc des feuilles

,

pour le flux hépatique & la diarrhée. Leur décodion eft excellente , en Par-
ganlme , pour reflerrer la luette

Lq Scketti eft un ArbrilTeau
, qui porte des baies , & dont la racine , pi'.'c

&c pale dans l'eau froide , appaife l'iirdeur des fièvres chaud js , & les cha-

Pppp il

1

>.'

W

L: Schjgti Cot«
tain.

l! Sclicrtl *c

le Ccm Scheui.

Pi iiiy
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leurs internes. Elle arrête aulÏÏ le crachement de fang. Cette Plante eft dif-
férente du Bcm-Schctti , cjui en cil une autre alfez approchante , niais dont
le fruit eft d'un ^oiit f-'arincux & plus dou^âtre.

Le SchulU eft un Arbriircau , tiont on diftingue dcuxefpecesj \c Piriu
SchuUi , auquel on ne connoît aucune vertu Mcdocinale

; & le Nir SchuUi
dont les feniUes , réduites en poudre , tk mêlées avec de l'huile , dillîpent'lcs
tumeurs des parties génitales.

On'trouve, en pluiicurs endroits des Indes Orientales, Vkihvc SenfhU ,
dont le fruit commence à fauter , des qu'on y touche le moins du monde!
Gautier Scliouten r.xconte qu'un jour fe trouvant alhs , près de Cochin

'

fous un de ces arbres , avec quelques-uns de Tes Compagnons , ., ils ik-
»> furent) pas peu furpris

,
pour ne pas dire effiayés , lorlqiie ce fruit mer-

>. veillcux
, qu'ils ne prirent d'abord que pour une feuille , vint à fc grof-

» fir , à^ fe mouvoir , &c même à faire pluficurs fluus , lorfqu'ils y eurent
» touché (12).

Le Slmbor eft une Plante de forme finguliere , qui repréfente les cornes
d'un Elan

, ce qui lui en f;iit donner aulli le nom par quelques Voyaeeui;,.
Elle croît proche de la Mer. Il ne paroîr pas qu'elle ait d'autre racine qu'une
matière moUalfe & fongueufe , dont elle fort. Aulli n'a-t-elle pas befom d'î^
rre mife en terre , pour croître -, il fulKt de la placer fur une pierre , ou
dans le creux d'un arbre , afin qu'elle y reçoive un peu d'humidité. Elle elV
verte en Eté, comme en Hyver. Ses feuilles relFemblent à celles de nos Lys
blancs. Leur fubftance eft vifqueufe , & leur goût amer. On lui attribue des
vertus émollientes & réfolutives , fans compter celle de lâcher le ventre & de
tuer les vers.

Le Siouanna eft un Arbrifteau fort agréable à la vue. Il porte des Baies &
des Ombelles. Son fruit croît dans les branches inférieures, tandis que les

fupérieures font ornées de boutons & de fleurs. Toutes fes venus réfident
dans fa racine , qu'on vante beaucoup contre le venin des plus dangereux
Serpens.

Le l\^^ira eft une Plante aftez haute , dont les feuilles broyées &: appli,
quces fui les piquûres des Abeilles , des Mouftiques , &: des autres grolîcs
Mouches , calment promptemcnt les douleurs. Ses femences s'employenc
broyées pour les puftules & les ulcères.

Le TalaQa eft une Plante , qui ne produit, ni fleurs, ni fruits, mais donc
les feuilles s'employent diverfemenr, pour aflaifonner les fîuices. On les man-
ge verres , pour s'excirer à la volupté.

Le Taliir Kara eft un grand Arbre , dont le tronc eft blanchâtre & gros

,

8c i'écorce unie , poudreufe &c cendrée. Sa racine ell auffi blanchâtre j^rnais

l'écorce en eft obfcure, foue , & d'un goût aftringent. Bouillie , dans de l'eau ,

elle forme une boifton, qui pouiïe puiirammenr , par les fucurs , & qui éva-
cue les humeurs acres fie falines. On ne connoît ', à cet arbre , ni fleurs , ni
fruits.

Les Tamarins , ou Tamarindes , car les Voyageurs ne s'accordent poinr fiiï

ce nom , croilTent dans prefquc toutes les parties des Indes , tk font paici»
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culiérement fort communs au T'i

de d'une beauté rcmaicjuables
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Je. Ce font des arbres d'une grandeur

: tronc eft bien fait. Lt\s branches s'cle-
A R DR I J ,

.
, , PlANTF.S, ir

vent fort haut & jettent d'agrcailes rtuilles. Cn les trcnipL-iine jeunes, des fkimts dis
lieux incultes , cîi la nature les produit , dans les endroits où l'on ne rc^ IndisOmin^

mue point la terre , tels que ks Carrefours des chemins, les Places publi- tahs.

flues , les Rues , &c. pour y fervir d'ornement. Ils donnent un charmant

ombrage , où les Indiens fe mettent à couvert de l'ardeur du Soleil. Les

fleurs lelTcmbltnt beaucoup à celles des Pêchers, eu des Amandiers
-,
mais

fur la fin elles deviennent ameres. Il en fort un fruit , longuet 6c un pcii

courbe , dans une goulTe à peu pics femblable à celle de nos fcvcs , qui

paroît d'abord verte , & qui devient cnfuite grife , à peu près de l.i longueui?

du doigt. Au coucher du Soleil , le fruit fe retire fous les feuilles , & le len-

demain il rcparoît à larrivce de cet Aftre. Chaque "goufle contient trois ou

quatre petites fèves , qui tirent fur le brun , ik qui font enveloppées d'une',

efpece de n.ocUc gluante. C'eft proprement cette moelle ,
qui le nun-.me'

Tamarin. Elle cil d'un goût rude & aigre. Les Indiens 6c les Portugais s'en"

fervent à Tapprct de leurs viandes. Un en fale. On en fait des confitures'

au fucre, qui fe tianfportent dans tous les Pays du monde, & cette ma--

niere de les préparer eft la meilleure. Elle confiÛe à les tirer des gouHes Se

à les paîtrir cnfemble ; après quoi l'on y jette du fucre; &c fans autre fas'on ,

l'on en remplit diverfes fortes de pots. Ils confervent toujours ce goût ai-

grelet , qui les rend aflèz agréables ; & leur principale vertu eft.de purifier

le fang.

Le Tamaris , efpece de Tamarin , eft un Arbre afte^ haut , dont le fruit cft une Le Tamâtî».-

forte de groftes fèves , qui renferment des graines dont la figure eft aufll celle des

fèves. L'écorce en eft fort rude -, & la fubftance même du fruit étant très aigre

,

fert d'aflaifonnement. Les feuilles font petites &c longues , ôc les fleurs ra-

malfèes en grappes.

Le Tani eft une efpece dé Prunier , qui porte un fruit , en forme de Poire

,

de la grolfeur d'une bonne Prune , dont la noulpe cft verte , &c pleine de

fuc , riiais d'un fuc infipide. Il eft couvert d'une peau unie , rouge & lui-

fante. Il contient , dans un noyau oblong , une amande blanche , d'un

goût agréable , qu'on prend en poudre , pdur la cachexie èpidemique.

Le fdpia cft un Aibrifteau dont le bois eft couvert d'un écorce lilfe &
cendrée. Il eft rempli de moelle , comme le Sureau , Se facile à rompre. Ses

feuilles font trois a trois fur une queue. Elles font vertes , lilfes , unies Se

luifantes. Sa fleur eft compofée de quatre feuilles blanches , longues d'un
'

doigt, attachées chacune par un pédicule court, aft^imies dans leur loii-

rueur par un nœud Se par quelques- petites veines obliques , verdâtres.

Ces feuilles font accompagnées de quatre autres petites feuilles courtes , ver-

dâtres , Se de plufieurs ètamines rougeâtres. Ses fruits ont la figure , la grof-

-

feur, l'écorce & la couleur de l'Orange. Le goût en eft doux, mais l'odeur"

dégoûtante. Ses feuilles broyées font un excellent remède pour les inflafn-

m.ùions , furtout pour celles de l'Anus, qui font communes dans' le Pays.

Le Tarjnja eft un Arbre qu'on croit tranfplanté d'Afrique aiix Indes ,

-

. où il s'eft extrêmement multiplié. Il eft petit & épineux. Son fruit eft rond ,

sutec l'écorce jaunâtre. Le dedans eft rouge , & du goût de 1 Orange ,
<

P P.P.p.
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Le TatM]».*-
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f^^^^^^
tliioique la poulpe fuir plus ferme. Il mûrit en Odohre Ik Novembre.

PiANTFs , îr \''^ ^"'*^" ^ ''"^ '^^ Cocotier , clans la Dofcriptioii du M.ilabar , où cet

Fruits p k s
^'"'^ »-''^ pl"s remarquable , qu'en tout autre lieu , pai fa beauté & par fon

IndejOrien- abondance
, n empêche point que fe trouvant autlî dans la plupart des au-

TAtts. très Pays des Indes , où il tient le premier rang
^ r fon utilité , il ne de-

mande ici quelques nouvelles obfervarions. (Vn croit devoir nommer aurtî
quelques aunes efpeces de Palmiers , qui ne font pas comprifes dans l'cnu-
mération qu'on a déjà donnée de ces Arbres.

Les Indiens donnent au Cocotier le nom de Tcnga , Se les Portugais ce-
lui de Palmera de Cocos. On a- dit , que fans emprunter d'autres ftcours ,
on trouve dans le bois , les feuilles 8c le fruit de cet arbre , de quoi former

'

mettre à la voile , & charger un Vaillcau , de quoi bâtir & meubler une
Maifon , & de quoi nourrir &: vêtir fes Uabirans : mais on n'a pas remar-
qué que fes feuilles fervent aufii de papier pour écrire , & qu'on file la pre-
mière ccorce de fon fruit , pour en faire des cordes. Cette première écorce
ell jaune dans fa maturité. C'elt de la féconde , qui elt dure , qu'on fait des
vafes pour toutes fortes d'ufages. La poulpe intérieure efl: une chair blan-
che , de répailfeur d'un demi doigt , dont le goût approche beaucoup de
celui de l'amande. Dans le centre , on trouve'une eau de la clarté du crif-
tal

, qui eft une liqueur excellente. On fait , avec ce fruit , diverfes fortes
de confitures. On en tire de l'huile, pour alTàifonner les alimcns , 6i pour
brûler dans, les lampes. Si l'on prelTe fimplement la poulpe , il en fort une
efpece de lait , qui fort à faire cuire le riz & à diverfes fortes de ragoûts.
La liqueur , qu'on fait diftiller de l'arbre , par l'incifion des branches , fe
nomme Tary , Toddy , ^ery , & Sory , ou Saura , fuivant la différence des
lieux , èc celle de fes qualités ou de fa préparation. Le Tary , qui eft la

preniiere & la plus naturelle , e(l doux , du même goût que le petit vin , ou
plutôt

, du même que le vin du marc de raifin trempé dans l'eau. Il doit
être recueilli avant le lever du Soleil ; car s'il a le temps d'être échauffé

,

ou par la chaleur de cet Aftre , ou pour avoir été trop long-temps confervé

,

il s'aigrit , & c'eft alors qu'il prend le nom de Sory ou Saura. On eft obli-

gé alors de le fliire chauffer , pour le boire , fans quoi fa froideur cauferolr
de violentes tranchées. Du Sory diftillé , on tire une force de vin , qui de-
vient en.jre vinaigre, lorfqu'il commence à s'altérer. Diftillé deux ou trois

fois, c'eft de l'Eau-de-vie. En le faifant bouillir, il donne cette efpece de
fucre noir, qu'on nomme Jagra. Enlîn , le revenu des Cocotiers eft le meil-
leur qu'on puiffe avoir dans les Indes. Ils croilfent droits , jufqu'à foixante
palmes de hauteur ; & leur groffeur eft égale , depuis le pied jufqu'au
fommer.

Jhamalapatra. eft le nom d'un Arbre , dont les vertus font eftimces juf-

qu'en Europe , puifqu'on en fait entier les feuilles dans la compofirion de
la Thériaque. Nos Apoticaires les nomment Mnlabajlrum , ou FoUum Indum.

Le Theca eft comme le Chêne des Indes. C'eft un grand Arbre , dont on
trouve des Forêts entières. Les Indiens Idolâtres n'employent point d'aune
bois

, pour bâtir & réparer leurs Temples. Ils tirent , des feuilles , une li-

queur
, qui leur fett à teindre en pourpre leurs foies &: leurs cotons. Elles

leur fervent aufli d'alimcns. Leurs Médecins en font un Syrop avec du fucre,

te Thamali'
paJra , ou Fo
liuiu Indum.

le Theci.
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pour gucrir les aphtes. Les fleurs , bouillies dans du miel , (qm un autre remede , qui évacue les eaux des hydropiques. A r b k » s

,

L'Arbre de Saint Thomas ne produi: aucun fruit-, mais il eft d'une beau-
'?''*''"'• •''

te admirable
.
par fcs feuilles

, qui reffemblent parfaitement à celles du 1
'^'llon'u"-Lierre, & furtout par fes fleurs

, qui font autant de Lys violets , dune excel-

'""'''''''"'

lente odeur.

L'Arbre Tnûe. Quelques Voyageurs donnent ce nom à un Arbre des In-
des

,
dont Philippe de la Trinité fait la dcfcription fuivante. ( » On le nom

" n^cTrifte parce qu'au même temps que les autres femblcnt fc réjouir .
" en '•panouiirant leurs fleurs à la venue du Soleil , celui-ci perd les fienncs.
« Elles font femb ables au Jafmin blanc , excepté qu'elles ont le pied jaune
.. Cet arbre eft d une médiocre hauteur. Ses feuilles font petites , un peu'

d'IndT'
'" verd foncé.) Cette defcription paroît convenir .iu Safiran

UTsJasketa eft une efpece de Figuier , dont l'écorce fcrt aux Indiens à
taire des cordes

,
oour leurs arcs. Ils en tirent aiiflî la couleur louee, qui fcrt

a la teiiirurc des draps de Cambaye. ^ ^

I V' '\f' ""% "" A'briflTcaii
, qui s'attache .à tous les arbres voifins, & dont

les feuilles relfcmblent à celles au Frêne. Ses fleurs font en papillon & fans

'r:\f- '°"8"f
"^ ^'^ fes goufll-s eft d'un pouce , fur autant de circonfé-

rence. Elles font plates, & contiennent deux ou trois femences, féparées parune cloifon «roue. Ses fèves , après avoir été fechces par le Soleil , font de
couleur cendice, & d'un goût firt defagréable. MangVes crues, elles cau-
lent une diarrhée doiiloureufe. Les feuilles , en cataplafme, guériffent l'E-
ref.pelle

; & l'on file l'écorce de l'arbre pour en faire Aà Cordés?

^

Le yenen eft un Arbre des Parties les plus Orientales de l'Inde , qui eftcmneux, & qui porte des fleurs blanches d'une odeur extrêmement a-^réa-
bJe. Le fruit eft aflbz gros , & contient , fous une écorce qui reffemble à
celle du coui^

,
uiie poulpe rougeâcre , dont le goût eft celui du raifin avantqu 11 loit mur. On extrait , de fcs fleurs , une eau fort odorante : & du fucexpnnic de fon fruit , on prépare une forte de liqueur.

r.li^I'"T'"^'"«"V"" ^^^"^^'f
^^^^if^-'-e

.
qui porte une fleur pentape- ri.Ve«*6aio„taie, blanchâtre &: fans odeur. Ses baies font roncfes , d'un pourpre pâfe ,& contiennent cinq grames folides & triangulaires, qui font d'abord Plan-

ches
,
enfuite roug(;atrcs & qui deviennent blanches.- L'arbre eft toujours-verd

, 6c porte du fruit deux fois l'an.
'

Le Vci-Cabouli eft une Racine mcdeclnale
, qui nous vient , avec d'autres l.v«c.bouIiDrogues

,
par la voye de Surate. On en fait auflî quelque ufa^-e pour la

* "^^ *"*'""'"•

teinture. ^ ^ •"'
"

Le Zmimbu feroit tout-d-fiit fcmblable i la Plante du Ginfr-mbre fife? t , ,

feuilles n'étoicat pas plus longues ,< plus larges. Sa racine
"^
'coupée f^

''^""'"''"•

fe GÎng" bre.°
" '' "'" '^^' ' ^^" '^" ^""'

' "^ ^' ^oût plus i!n
,
que-

Entre diverfes fortes d'Oranges , le C.mchaïn & le Camklt font dans une icCamchah,

,

^t^iil^ eftune
; furtout dans la Cochinchiiie c^ le Tunquin , où leur excellence

«'''^Camki;.

ne peut erre comparée a rien. Le Ca-nchain eft de couleur jaunâtre. S:, peau
dt. cp.aifle &. rude : mats rien n'auprocU.' de lodeur ^c du goût de fa chair ,

,

\a VeiteH).

ïïî
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-.. — qui efl: aulTi jaune que de l'Ambre. Ello cft (1 laine , qu'on ne la défend
Arbres,

nicme aux Walailos. Le Canikit cft rond , Ik plus petit de la moitié que

Fruits d e s '«î Camcham. Sa couleur elt un rouge toncc. Il a la peau douce 6v: dclice ,

IndfsOrien- & le goût délicieux : mais il eft mal fain , furrout pour ceux qui ont Itllo-

TALis. niac foible. Il donne le cours de ventre -, il caufe des tranchées douloureu-

fes à ceux qui l'ont iléja. La faifon de ces deux fruits eft depuis le mois d'Oc-

tobre jufqu'A celui de 1-évrier.

La canelle, Oblervons fur la Concile , qu elle ne vient aujourd'hui que de Ceylan. On a

déjà remarqué , dans hi defcription de cette lile , que l'arbre , qui la porte , ref-

ienible beaucoup A nos Saules (i 3) ,& qu'il a trois écorces, dont on ne prend que

la première Ik la féconde. Ajoutons que c. Ue-ci cft incomparablement la meil-

leure. On ne toq^-he point à la troifiéme, parce qu'elle eft nécellaire à la confer-

vation de l'Arbre ; &: cctie divillon demande tant de foin , qu'on en lait comme
un métier , qui s'apprend dès la jeunelle. Les derniers Voyas;curs font re-

marquer que la Canellc coûte plus aux Hollandois qu'on ne fe l'imagine. Le

Roi de ride , qu'on appelle Roi de Candi , du nom de fa Capitale, (X qui

eft prefque toujours en guerre avec eux , ne manque point de choiiir le

temps de la réculte , pour les furprendre , ou les incommoder par fes atta-

ques. Us font obligés d'entretenir quinze ou feize cens hommes de guerre ,

pour la défenfe d'un même nombre d'Ouvriers , qui travaillent dans ks Bois

à lever les écorces. Ces Travailleurs font nourris pendam le refte de l'année
;

fans compter la dépenfe des Garnifons habituelles de Colombo , Point de

Galle , Manaar , Jalanapatan , & de plulîeurs autres Places que la Compa-

ct 5) Schoutcn, qui s'ctoitfait une étude

particulière , en donne cette defcription :

" Ces Arbres merveilleux , dic-il , font à

" peu près femblables à l'Orange. Le trenc

» 8c les branches en font pourtant plu» Hns

,

M moins noueux , & montent plus droit. Les

» feuilles rcllcmblcnt prefqu'à celles du Lau-
>> rier. La fleur en eft blanche , & d'une odeur
M très agréable. Ils produifent un fruit à peu

» près de la grolfeur de l'Olive. Les Singes

»> & les Oifeaux en nrangent beaucoup. On
» en tire une huile , qu'on tient fort médi-
» cinale. Prefque tout ce qui en tombe à

.»> terre germe, & produit de jeunes Arbres.

.*> LoiTqu'ils font aftcz grands , on coupe les

» vieux , pour donner de l'air aux nouveaux.
" Ils ont une double ccorcc, Cvllc du d:hois
M cft fine , & on les pclc pour 1 oter. Enfui-

" te on en tire , par longs morceaux , l'écor-

» ce intérieure, qui eft proprement la Cancl-

» Is
, qu'on fait lécher au Soleil , & qui , en

»» tcchant, fe met d'clle-mén\c en rouleaux ,

» & devient d'une couleur tirant fut celle

n de rofe La curiofuc m'ayant porté à pe-

» 1er un Arbre , je trouvai cette écorcc glif-

jj fan:c
, gialle , verte , fans goût !k fans

»» odeur . ou du moins en ayant très peu.

» Un Arbre ainlî pelé demeure deux ou aois

n ans avant que de fe couvrir d'une noa-

35 velle écorce , & femble périr pendant quel-

35 que temps ; mais il reprend enfin fa vi-

3j gueur. La plus excellente Canelle fe re-

n cueille entre Point de Galle & Ncgumbo ,

« où l'on en trouve des Forets entières ;

n outre IcsCaneliers qui font femés en divers

« lieux dans les Campagrres incultes.

« On diftinguc la Canelle en fine , médlo-

« cre Se grolTÎcre. La dernière vient des Ar-

3> brcs, qui font gro.s & déjà vieux. Onb.î-

» tit des Maifons du bois de ces Arbres , &
M l'on en fend pour faire du feu. Il rend

» une odeur .admirable en brûlant. Quoiiiue

« la Canelle palfc pour chaude au troifiéme

» degré , les racines de l'arbre ne Inilfent pas

" de rendre une eau très odoriférante , Se

» même une efpece de Camphre. Les I"'''-

51 l.iires de Ceylan ont l'art de travailler l'c-

» coice verte ,^'elT:-i-dirc , !a vérital^ic Ca-

55 nçlle. lU en font entrer dans les C.ibincts

,

5) les Armoires, les petits Coffres. IN fi:a-

.05 vent même en revèrir des C.innes ; & l'on

51 m'en doaai une dont l'ouvrig'; étoit d''.ine

55 fiiielfe inimitable. Tome 11.^ pj^cs 2^ fr
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gnîe de Hollande occupe autour de l'iHe. Des frais fî confidérables augmen-
tent nécelfairement la cherté de la Canelle. L'Arbre produit , pour fruit

,

une forte d'Olives , qui ne fe mangent point , mais dont les Portugais avoient

trouvé le moyen de faire un autre ufage. Ils les mettoient dans une chau-
dière , avec de l'eau (tmple &c la petite pointe des branches , pour faire

bouillir tout cnfemble , jufqu'à ce que l'eau fût tout-à-fait conmmce. Le
delTus de cette matière , après l'avoir laifTée refoidir , étoit une pâte , affez

femblable à de la cire blanche ; & le fond donnoit une efpece de Camphre.
De cette pâte , ils faifoient des cierges , pour l'office de l'Eglife aux prmci-
pales Fêtes ; & l'odeur de Canelle , qu'elle répandoit en brûlant , avoit la

force des meilleurs parfums. Ils en envoyoient à Lifbonne
, pour la Chapelle

du Roi. Mais on ne nous apprend pas que les HoUandois ayent fuivi cette

méthode.

Les Potmgais tiroient aufll de la Canelle , des terres voiHnes de Cochin
}

moins bonne , à la vérité , que celle de Ceylan > mais qui fe donnoit à meil-
leur marché. La Compagnie de Hollande * les ayant chalTés de cette

Ville , a fait ruiner tous les Caneliers du Pays. On ne parle point de ceux
de Mindanao & de quelques autres Ifles , non plus que des Girofliers , qui
croiflènt hors des Moluques ; parce que l'expérience a fait connoître que les

uns ôc les autres font comme autant d'Avortons > ou de produâions fauva<
ges , qui ne méritent pas le nom d'Epiceries.

Le Chiampim , fleur blanche , originaire de la Chine > jette une excellente

odeur. On la confit; & dans cet état, elle prend une confiftence très fer-

me , qui ne l'empêche point d'être fort douce au palais. L'Arbre , qui la

porte , eft une elpece de petit Platane. On diftingue une autre efpece de
Chiampim , qui a deux feuilles , droites , longues & blanches , & deux au-
tres feuilles , rouges , & renverfées en deflous. Cette fleur ne vient pas d'un
Arbre , mais d'une Plante baife.

Le FindoUm , Plante qui porte une fleur rouge , donne enfuite un fruit

de la même couleur , & de la groflèur du Limon.
VIgnama Cona eft un fruit dont la chair eft fort blanche , & qui croît en

terre comme le Topinambour ; mais il eft beaucoup plus grand , & fon poids
ordinaire eft de plufieurs livres. Il ne reftèmble , ni par le goût , ni par la

forme , à \Igname , qui eft le même , aux Indes Orientales , qu'en Afirique

& dans les Ifles d'Amérique , & qui conferve fon goût de Cnateigne , de
quelque manière qu'il foit apprêté.

Le Maiarikan eft une fleur , qui eft auflî verte que fa Plante.

Tous les Voyageurs obfervent , de la ^foix mufeade , que fon Arbre ne fe

plante point ; & comme on a peine à concevoir qu'il fe répande fans fe-

cours , on alfure , pour lever l'éconnement , que dans la maturité des Noix

,

il vient, des Ifles Méridionales, un grand nombre d'Oifeaux , qui les ava-
lent entières , & qui les rendent de même , c'eft-à-dire , fans les avoir digé-

rées. Elles tombent à terre •, & la matière vifqueufe , dont on les fuppofe
couvertes , fert , dit-on , à leur faire prendre racine ; ce qui produit un Ar-
bre , qu'on n'obtiendroit pas de la nature en le plantant par d'autres mé-
thodes. La plupart de ces oifeaux font de l'efpece de ceux que les Euro-

péens nomment Oifeaux de Paradis , & qui s'appellent proprement Manu-
Tome XL Qqq^
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cod'tatas. Us paflènc en troupes > comme nous voyons pafTer les Grives , pen-
dant la vendange. La Noix mufcade les enivre. Il en meurt toujours quel-

ques-uns -, & les Fourmies , dont les Ifles font remplies , leur manj^ent les

pieds. De-là vient l'opinion vulgaire , que les Oifeaux de Paradis n'ont pas

de pieds (14) > quoiqu'un grand nombre de Voyageurs rendent témoignage

qu'ils en ont vCi avec des pieds , & qu'on life dans nos Hiftoires , qu'un

Marchand François , nommé Contour , en envoya un d'Alep , à Louis XIII ,

auquel il ne manquoit aucune des qualités , qui font communes aux Oi-
feaux (i 5}. C'eft proprement dans les fix petites Ides de Banda, 8c dans l'Ide

de Damme, que croit k Mufcade ; comme le Girolle , dont on a donné auiïï la

defcription dans un autre article , vient dans l'IIle d'Amboine , avec plus d'a-

bondance qu'en tout autre lieu , depuis que les Hollandois ont fait arr<icher

les Girofliers , dans la plupart des autres Ifles , qui font comprifes fous le

nom de Moluques.

VOmian eft un Arbre , qui porte un fruit rouge , de la forme d'une Aman-
de , & dont la fleur eft longue , belle , & d'une agréable odeur.

Le Pachaa eft une fleur verte > d'une agréable odeur , qui vient d'une

Plante balfe & verte , prefqu'aufli odorante que la fleur.

Le PadoUm , Plante verte , produit une fleur blanche de même nom , &
«n fruit alTèz agréable , de la longueur d'un Concombre d'Europe.

Le Quegadam Cherofa eft une gr'mde fleur Jaune , d'une figure bizarre ^

de fort variée , dont la Plante a de longues feuilles , vertes Se pleines de

piquans.

On ne prétend point avoir ici donné toutes les Plantes des Indes Orientales »

mais on s'eft attaché à recueillir celles qui fe trouvent dans les Voyageurs »

ôc qui n'ont pas déjà trouvé place dans les Hiftoires naturelles de chaque

Pays. VHonus Afalabaricus en contient feul un plus grand nombre. Chacun

peut le confulter. Cet Ouvrage a été drefle , en douze Tomes in-folio , avec

des Figures , par Van-Reede , & Cafcarius , fur les Mémoires du Père Mat-

thieu de Saint Jofeph , Carme Déchaux. Les Notes du Tome premier font

d'Arnoult Sytn , fameux Botanifte de Leyde ; & les autres , de Commelin. On
trouve , à la fin du dernier Tome , un Appendix , fous le nom de Flora Ma-
Jabarica , qui contient les noms des Plantes , en diflerentes Langues » ou la

manière dont ils font rapportes par les Ecrivains en Botanique {*)»

(14) Ajoutez que les Marchands employeat délie i maïs ils font plus gros,

l'art , pour aider à l'erreur. (*) Amfterdam , \6^% » chcz Sommctca
(i f) lis rcflcmblent beaucoup à l'Hlron- & Yan-Dick.
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$ V.

Drogues , Pierres précieufes , & SoyesHes Indes Orientales,

RECUEILLONS , d'un grand nombre de Voyageurs , le nom de la plupart "Ti
—

des Drogues qui fe tranfportent des Indes Orientales dans les Pays dhsÎndes
Etrangers. Ceux, qui fouhaiteront d'être mieux inftruits, peuvent fe procu- OnaMiALEt*
rer le Traité Efpagnol des Drogues & des Remèdes des Indes (*}.

Le Podi eft une forte de Farine , ou de fleur de Farine
, qu'on employé

contre le froid & contre les vents.

Le Caxumba , ou Flors eft une Racine dont on aflâifonne les mets , Qc
qui fert auffi à la teinture du coton.

Le Cajuafti eft un bois qui met la bouche en feu. On le brife fort menu

,

& l'on s'en frotte le corps .pour l'odeur, autant que pour la fanté ; car, il

n'y a point de Peuples qui (oient auflî paflîonnés que les Indiens pour le9
parfums.

Le Cantîor eft un fruit de la nature des Topinambours & des Trufles

,

dont on ne vante pas d'ailleurs les vertus.

Le Stmparentaon eft une Racine amere , qui a de puiffàns effets contre
diverfes maladies. Mais elle eft fi commune , qu'elle n en eft pas plus cher.

Le Ponûon croît fuG|la Côte de Coromandel ; & comme il eft plus rare,
ou moins bon , dans Jautres lieux , fa qualité d'excellent fébrifuge le mec
toujours à fort haut prix.

Le GatoGamber eft un fruit femblable â l'Olive , ou i l'Areka vert. Il

croît à Cambaye , fur la Côtç dç Coromandel , ^ fur toutes celles de la
Sonde.

Le Ganti eft une Racine , qui reflemble i cçUe du Gingembre , & qui fe
vend fort cher. Les Indiens s'en frottent le corps.

Le Sabani eft une efpece de Sençvc , qu'on çrouve en abondance dans
tous les marchés des Indes.

Le Doringi eft une graine carminative & vermifuge , fi douce d'ailleuts

& fi bienfaifànte , qu'on la fait prendre en portion légère aux Enfans

Le Tianoo eft un fruit que les Indiens pilent , & qu'ils prennent avec
quelque liqjueur , pour les moindres incommodités.

Le Madian , le Ma/u , & le Carafani , font autant d'efpeces à'Amfion ,
ou d'Opium , que les Indiens prennent pour s'enivref.

Le Spodiam eft la cendre d'un Açhre, qili croît dans les Pays de la Sonde

,

& dont on ne fe fert que pour s'eji frotter le corps.

Le meilleur Cumin , qui le nomme Jentanierau , en Malay , croît en Per-
fe, où il porte le nom de Chirn^an. Les Indiens en font un grand ufage ,
avec le Madian , le Maju Se le Daontaio , ou fept feuilles , pour les rhu-
matifmes , auxquels ils font fort fujets , & qui leur caufent de vives dou-
leurs , parce qu'ils font prefque toujours nuos,

!

lil* i

1

i{;|||

1

if1

(•) Edition 4c Burgot , IJ78 , //j-4«.

Qqgqij
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Le Sari eft une certaine fleur de Farine , dont on fe frotte -le coros nn.i»

ORiïNTAits. L*^ Tfl^aW , le Suruban , & le Stdovaîa , font des Racines que les Indiens
broyent , ou pilent , pour s'en frotter le corps.

Le Sambaia , qu'on nomme Guduan dans quelques parties des Indes , eft
un fruit de la grolfeur du Gland , qui s'empîoye contre diverfes fortes' de
maladies , furtout contre les morfures venimeufes & contre le poifon. Il eft
également rare &c cher.

Le Jalave eft le fruit d'un Arbre , dont le nom paroît le même. On s'en
fert dans les potions médecinales. Il eft de la grofFcur du Sambaia.

Le Paravds eft une Herbe rafraîchiftlinte , d'un prix qui répond à fa ra-
reté. Son ufage eft pour rafr.iîchir le fang , en purifiant les humeurs.

Le Tomon-Pute eft une Racine femblable au Galigan , ou Cucurma , avec
cette feule différence qu'il eft blanc. On s'en frotte le corps. Il eft rafraîchif-
fanr & fort fain. On l'employé pour les chaleurs du foye.

L'efpece de petites fèves , qui fervent de poids pour pefer l'or , l'argent

& les autres métaux , fe nomment , en Malay , Conduri , & Saga , en langue
Javane. Elles font d'un beau rouge , avec une ruche noire fur le côté. On n'en
fait pas d'autre ufage , parce qu'elles font fort ameres , & qu'on les croit
même venimeufes.

ccmise laque. La Gomme Laque , que les Mores nomment Lak , & qui porte le nom
de Tick , au Pegu , où le Commerce en eft confidérable , donne aux Indiens
cette belle couleur d'écarlare , qu'ils employeur d temdre & à peindre leurs
toiles. On prétend qu'elle eft moins l'ouvrage de la narure , que de cer-
taines Fourmis ailées , qui fuçant la Gomme lorfqu'elle découle des Ar-
bres qui la produifent , la rendent enfuite fur les feuilles des mêmes Ar-
bres a à peu près comme les Abeilles font le miel. Lorfque routes les bran-
ches font couvertes de cette matière , on les rompt , pour les faire fccher.
La Laque s'en fépare , aulfi-tôt qu'elles font feches , & fe foutient , par fa
confîftance , en forme de rofeaux. Dans cet état , elle eft , fuivant les mêmes
Auteurs , d'un brun roux, Tavernier s'écarte un peu de ces idées. Il pré-
tend , qu'au Pegu , les Fourmis aîlées font la Laque par rerre , en perirs
tas , qui font quelquefois , dit-il , de la groflfeur d'un ronneau ; au lieu qu'au
Bengale , elles en entourent le bout des branches de diverfes fortes d'Ar-
brillè.'iux. De-là vient , ajoûte-t-il , que celle du Bengale eft plus belle &
plus nette que celle du Pegu , ou il fe mêle toujours quantité d'ordures

j

quoiqu'il ne defavoue pas qu'elle eft en plus grande abondance au Pegu ,& que les Hollandois y en prennent beaucoup , pour la rranfporter en Per-
le , où elle fert auiîî à la teinturei Ce qui en refte , après en avoir tiré la
couleur , ne s'empîoye que pour revêtir diverfes fortes de petits ouvra"es

,

& pour faire de la cire à cacherer , en y mêlant quelque autre couleur. Quan-
tité de femmes Indiennes n'ont pas d'autre occupation que de nettoyer la
Laque

, lorfqu'on en a tiré la couleur écarlate. Elles lui en donnent une
autre , & la forment en bâtons , comme la cire d'Efpagne. Les Compagnies
d Angleterre & de Hollande en achètent tous les ans cent cinquante caif-
lons. Elle ne leur revient pas à plus de dix fous la livre ; Se du temps de
Tavernier

, elle valoir , en France , dix fous l'once , quoique fort mêlce de
Relme.
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Baron

, d'après lequel on a donné la defcription du Tonquin , afTure que
les ^Ouvrages de Laque n y cedenr point à ceux d'aucune autre Contrée fi r>
ion excepte, dit-ii , ceux au Japon, qui palfent pour les meilleurs 'de rT^^T,
1 Univers

;
ce qui ne vient mcnie que delà différence du bois , qui Icm Oriin,

porte beaucoup fur celui du Tonquin , car on ne trouve aucune différence
fenfible dans fa peinture ou le vernis. La Laque du Tonquin, fuivant lemême rccit

, eft une fimple Gomme liquide , qui coule du corps ou des
branches des Arbres. Le Peuple de la campagne en recueille une fi grande
ouantitc

, que tous les jours on en voit apporter de pleins tonneaux au Mar-che de Cachao , furtout dans la faifon de l'Ouvrage. Elle eft naturellement
blanche

, Se de la conliftence de la crème : mais l'air en change la couleur^ la fait paroicre noirâtre, Auifi ceux , qui l'apportent à la Ville la cou*
vrent-ils de deux ou trois feuilles de Papier

, pour la tenir fraîche Se lui

II.';

— ,v... , .«..^«„. ..V.CWW..C tw vwiu.â xui leurs «ouvrages, il leur arrive drompre les pointes , lesjointures , ou les coins des tiroirs , comme on n'*que trop fouvent 1 occafion de le remarquer dans les marchandifes de cette
nature

, qui fe tranfportent en Europe. Dampier raconte que de fon temos
les Anglois, qui failoient e Voyage du Tonquin . fe faifoient accompagne;dun habile Menuilier de 1 Europe, pour le travail des meubles, qu'L fii
foient vernir enfuite

,
par les Ouvriers du Pays. Ils portoient , avec eux

IJUlau a des ais de notre Sanin . nui vam-liooii,-^,,., _;_.... i r^ _ - »

v-i

fernie dans cette Gomme , & qui pénétre par les narines, jufquL cerveaudes Ouvriers. On les vou couverts de puftuîes & d'ulcères
; quoique l'odeurde la matière , quils ont entre les mains, n'ait rien d'^lleurs de trop

tort ou de dcfagréable. Ils ny peuvent tr^ailler que dans la faifon fecheou pendant le louftle des vents du Nord , qui feche beaucoup
5 parce qu'ilJmettent plufieurs couches de vernis l'une fur l'autre, & que ïa dernière

doit toujours erre feche , avant qu'on y en mette une nouvelle. Avec quel-
«lue loin qui ait ctc confervc, il devient noirâtre auffi-t6t qu'il eftexpoféal air: mais l huile, & d'autres ingrédiens qu'on y mêle, Relèvent l'e^clacde fa couleur. La dernière couche n'eft pas plutôt feche , qu'on s'attache àla polir. Cette opération , qui ne confifle qu'à la flotter beaucoup avec lapaume de la main , la rend auffi luifante que le verre. On fait auffi de

Mondf^ *
""^

* "^"^ ^'^^ P""" ^ meilleure qu'on connoirTe au

«nî^nion^Sr "V"^°"^^^ ^^"^\ P^^iculiérement du Bengale. C'eft une s^.ut^
opinion établie

, dans cette Contrée, que le Sucre, gardé trente ans. de-vient un des plus dangereux poifons du Monde. Il fe fait auffi du Sucre enpaan ,^dans quantité d'autres lieux ; mais il ne fe rafine parfaitement qu'iAmandabath, ou 1 prend le nom de Sucre royal. Us p^ins font ordili-
rement de huit à dix livres.

^ «^uiiiui

le Tabac croît, eu divers endroits des Indes Orientales , & «quelquefois
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en fi pnt\4* •W»i "ce, non en laifle jx-rdrc la moitié par la négligence

de le cuciUif : Les qualités^ ., " font diftéteni«<.

Je ineilic*»! Opium vient de l'ille Colebes , (]uoiqw'it s'en trouve dans

d'autre» Coarrées -, furtout aux cnvitoiis de Brampom , dans l'Indouftaii

,

où le* Hollaudui vont le piendic en échance pour leur Pojvre.

Le Sal^ifMt **«"t t" alxjndancc du Bci, jale , & le rafiné coûte trois fois plus que
celui qui né 1'»^ pas. Les Hollandois ont un M-i-y^alin i Choupar

, qui eft

quatorze lieues umlciT'is de Pâma } & de là , iU *'^nt tranfporter leurs Sal-

pêtres rafincs ,
par la H iviere , julquÀleur Coniptou d'Ouguely. Us avoient

fait venir des chaudières de Mollande , & pris des RaHncurs , pour faire

cux-mômcs cette opération -, mais elle ne leur a pas réulli , parce que les In-

diens , irrités de fe voir ôter le g^in du rafinement , refuferent de leur four-

nir du petit lait , fans lequel il e(l impodible de blancUir le Salpêtre , qui

n'eft pas eftimé , néanmoins, s'il n'eft d'une blancheur tranfpareiire (i6).

On n'a jamais trouvé de Corail dans les Mers des Indes , non plus que

dans les autres Parties de l'Océan. Cette pioduûion de la Nature eft léfer-

vée à la Méditerranée. Les Indes n'ont pas non plus d'ambre jaune , qui pa-

roît réfervé au feul rivage de la PrulTe Ducale , dans la Mer Baltique. Mais

il fo trouve fouvent de l'Ambre gris dans celles de l'Orient •, & quelques

Voyageurs en ont pris droit de prétendre qu'il s'y forme. Outre divers mor-

ceaux , d'une prodigieufe grolfeur , que les Gouverneurs Portugais ont quel-

quefois rapportés de Goa Se de Mozambique , on fçait qu'à la Chine , c'eft

un îfage , dans les grands feftins , de faire apporter , entre divers parfums

,

uti Tande quantité d'Ambre , &c d'en briller pour des fomnies conudcrables.

On a déjà remarqué , dans la Defcripticn du Royaume de Boutan {17)»

quo c'eft de cette Contrée que vient U meilleure forte 6c la plus grande quan-

tité de mufc.

Le plus eftimé de tous les Beioars eft celui qu'on rire du Royaume de

Golkonde. Il s'y trouve , comme on l'a déjà fait obferver aufli (18) , dans

le ventre des Chèvres , d'une Province au Nord-Eft de cette Contrée , qui

broutent un Arbriflfeau , dont les boutons & tes bouts des branches lui don-

nent leur forme. C'eft du moins , à cette raifon , qu'on attribue la variété des

figures de ce Bezoar, Les Habitans du Pays connoilTent , en tâtanc une Che-

(K) Gautier Sel .oien nous apprend que

la plus grande quantité de Salpêtre vient des

Parties Septentrionales des grandes Indes i

qu'on le tire ordinairement 4"une Argile oi»

Terre noire , fauvç , ou blanchâtre -, 6ç que

celui qui fe fait Je firaple terre eft le ineil-

leur. Voici la méthode des Indiens : » Ils

»» creufent un granci puits , comme un puits à

M Sel , qu'ils rem^'Uneni d'Argile & dç Ter-

M re nîtreufe , 8c d'eiu claire. Ils les mê-
» lent & paîtrjlfcnt îifjmble, jufqu'à ce

M qu'elles foicnt devenu, rorirme une bouil-

s» lie , & que l'eau en ait ' t'^ ' r les Sels.

M La matière ia plus gioî'i.: ,'::i .nt r ',î-

^ pitée , on prend le \>U?:; iVi •
^ r. ot^ le

» met dans un autre grapd tr»a , mais un
M peu plus petit que le premier , où cette

u matière claire s'étanc de nouveau précipi-

M tét, çn prepd encore le plus clair , ui

w fvirnâge , fi( qui eft uiw eau toute nîtrca-

n Ce, On la fait bouillir dans une po'-'v ''.

n fer I ot^ l'écume fouvent ; enfin , il

» meure que la fubftance du Salpêtre. Tomt
II. pagt aéj.

(17) Voye)(^ dans l'Articlç de ce Pays , U
figure & la defcrlption de l'Animal , qui porr

te le mufc. Tomt IX.
(18) V(^ye[ les Voyages aux Miacs ^

Diamans. Tomt IX,



D E s V O Y A C E *;. L t r. I V. <f,.vrc. combien elle a de Dçzoars . & la vc km à proportion du nombreIls lui coulent
.
pour ccl.i

, es deux ma.ns tous le ventre
. qu'ils battent en ^Roovt.W ,

des deux cotes. Te, s les Hezoars fe renient au milieu
, & l'on Z iZ "h. Int,,

le tro.njicr au compte. Leur rareté conlillc dans la grolf ur . uuoiciuc lo,
^*"''^*'-"-

plus pctiw n'ayent pas moins de vertu qu les gros. Mais on y d\ iLuvcntjrompé. L'.mpofture a trouvé le fecret de le. grSlIir . avec uncV're Zpo-Ico de gomme & d autres matières , d laquelle on donne même autant ditveloppc, que le Bcxoar en a naturellement. Il y a deux moyens de recmnourc cette rufe
j l'un eft de pefer le Bezoar . & de le fane t.cmper qucW'temps dans de 1 eau riede : A l'eau ne change point de coS^TTllBezoar ne perd pomt de fon potds , il n'eft pas^aliifié. Le fécond moyencil d en approc her un fer pomtu & rougi au feu : li le fer y entre Se le faTcnfl^Ier cell un. preuve qu'U n'eft pas naturel. Il en eft'^ du ikïoar d«Golko, de

. comme du Diamant
i fa cherté augmente à proportion de fagroffè..;. S, cnq ou fix Bezoars pefcnt unonce,1a valeur J^e Stconcefeu

ciepuis qu.nzejurqu'a dix-hu.t francs ; mais un feul Uezoar, du pods d'uneorne
.
ne vaudra uas moins de cent francs. Il s'en trouve de auatre & cinaonces

. au, fe venJent jufou'd deux mille francs.
* ""^

r/J^? %^8f"V ^"' "'«'* point indigne de confiance lorfru'il parle fur le

oTT?^T "^5 ^" P'oP'^^y%^^ (19). raconte qu'ayant fait\'lu([eurs Voya!

S;.r/? u '""'^ r'^f^'"
^^ s'inftruire Jar/aitement'^de tout ce ^uregarde le Bezoar

. il fut long-temps fans pouvoir apprendre dan quel ëpartie du corps de la Chèvre ces pierres fe trouvent. Enfin , l'occafion nu' îeut d en faire acheter pour foixante mille roupies à qtielques AgenTd^ Compagnies de Hollande & d'Angleterre, difpofa les Marchand, fqufavoLntFa.t cette vente
, à lui marquer de la recoîmoilTance. Il leur dimand^ S!ques-unes aes Chèvres, qui portent le Bezoar, Cette propofiti«n les ftXit

Ils répondirent qu'il étoit défendu, fous peine de mort
,

'denTire fo S dela Province, Cependant
. continue le même Ecrivain , „ iirreWnrem en-

.. viron quinze ,ours après , lorfc^ue je ne penfois plus à eux ; ôcZ'lyTnt
"
I.T1 -r

""" Dom'.ftiques Soient Etrangers ,^ls parurent apprenne
.. avec plaifir

,
qae ,e n'avo.s . autour de moi , que des terfans. Ils fe reti'" rerent

,
fans autre explication

; mais . une demie heure après , je les lit" ^T'^o^tr^'^^^^'î- Chèvres, que je conf.dérai à loifir. Ce fon de fo e
"

r. M r '/'" ''*"'".' ,^ '^'"" P°" ^"^' fi"^"^ l^ %e. Le Chef d«
« ces Marchands me pria de les accepter. Je fis diftfculté de les rece^ir en" pur don

. & ,e demandai ce qu'elfes pouvoient valoir. Après s'être fakprelfer long-temps , il m'étonna beaucouD. en m. Aif^^i.!:^ L.[

OMrrvatîoW
fat le flczoac é»
ulkoiulc*

r • j-rf-T
•"•"V. ^ ^ luupic» oc

îf.
je voulus içavoir ce oui eau-

« foir cette différence. On me rénondic que'l'une n'avoir qu'unBe2r&
« que les autres en avo.ent

, ou ^eux . ou trois , ou quatre ; ce qïo" me
" t Tn ^ ^S-

''^'7
',

'" '""•^ ^•'^"^"^ ^' ^^"^^^- La premier; en ZokZ« de belle grolTeur
; & les cmq autres en avoient entr'elles . dix-feprT& un

*. demi
,
quon auroïc pris pour la moitié d'une noifette, Comm7il n'étoic

(i?) Tavernicr, Torcc IV. page 80 & fuivantcs. Editioo «-ix, de Paris, 1714.
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.. qu'à denù formé , le dedans rertembloic à une crotte molle de Chèvre.
D»or.wE$

^^^ Vaches ôc d'autres Animaux de l'Orient, produifent des Bezoars

,

Orunta"h. entre lefquels il s'en trouve , qui pefent quelquefois jufqu'à dix-fept ou

dix-huit onces : mais on en (au peu de cas ; & fix crains des Chèvres de

Golkonde ont plus d'effet , pour les maladies auxquelles ils font employés

,

. que trente de l'autre. Cependant il faut diftinguer celui des Singes , qu'on

vante encore plus que celui des Chèvres. Il eft extrêmement raie. Il vient

particulièrement d'une efpece de Singes , qui n'eft connue que dans l'Ifle

Celebes. Ce Bezoar eft rond , au lieu que l'autre eft de diverfes figures. Les

Portugais en donnent jufqu'à cent écus , lorfqu'il eil de la grofleur d'une

noix. Ils le recherchent plus que toute autre Nation , parce que le regar-

dant comme un puilTant Antidote , il les raflure contre la crainte du poiion ,

dont ils fe croyent fans cedè menacés , de la part les uns des autres.

La Pierre du Porc-Epi , qui fe forme dans la tête de cet Animal , eft

encore plus recherchée que le Bezoar. Elle fe vend quatre & cinq cens écus.

Qu'elle trempe dans l'eau , un quart d'heure feulement , elle lui communi-

que une amertume , qui n'a rien d'égal au monde. Le même Animal a quel-

quefois aulïi , dans le ventre , une autre Pierre , qui n'a pas moins de ver-

tu} avec cette différence , que celle-ci ne perd rien de fon poids , ni de

fa gro^eur , en trempant dans l'eau , & que l'autre fouffre qiielqae déchet.

La Pierre de Serpent eft à peu près de la grandeur d'un liard de France.

Elle tire quelquefois fur Tovale ; c'eft-à-dire , qu'étant épaiffe au milieu ,

elle devient mince fur les bords. On prétend , aux Indes , qu'elle fe forme

fur la tête d'une efpece particulière de Serpens. Nos Voyageius les plus fen-

fés foupçonnent les Prêtres Idolâtres d'avoir donné naiflance à cette opinion

,

& jugent que ce n'eft qu'une compofition de quelque drogue ; d'autant plus

qu'on ne l'acheta que des Bramines. Mais il paroît certain qu'elle eft d'une

excellente vertu ,
pour toutes les morfures des Animaux venimeux. On fait

,

à la partie affligée , une incifion , pour en faire fortir le fang ; & lorfque

cette Pierre y eft appliquée , elle ne tombe qu'après avoir tiré tout le venin

,

qui s'amaffe autour d'elle. Enfuite , pour la nettoyer , on prend du lait de

remme , ou de vache . dans lequel on la fait tremper l'efpace de dix ou

douze heures , & qui reçoit une couleur d'apoftume. Les Indiens employent

deux moyens ,
pour connoître fi la Pierre de Serpent eft de bonne qualité :

l'un eft , de fe la mettre dans la bouche -, elle faute auffi-tôt , lorfqu'elle eft

bonne ,'& d'elle-même elle s'attache au palais : le fécond moyen eft de la

mettre dans un verre d'eau , qu'elle fait bouillonner fur le champ , lorfqu'elle

n'eft point faliîfiée. On voit monter , de la Pierre qui e(^ au fond , une forte

de petites veflîes jufqu'à la furface de l'eau. .
. , ^

La Pierre de Serpent au Chaperon , pafle auffi pour un Antidote. On a par-

lé plufieurs fois de cette efpece de Serpent , qui a réellement une forte de

Chaperon ,
pendant derrière fa t te ; & c'eft derrière ce Chaperon , qu'on

trouve la Pierre. On affure que la moindre eft de la groffeur d'un œuf de

Poule. Mais on n'en trouve point aux Serpens, qui ont moins de deux pieds

de long. Cette Pierre , qui n'eft pas dure , étant broyée contre une Pierre

commune , rend un limon qu'on fair détremper dans de l'eau , & qu'on aval-

ie , pour chafler du corps toutes fortes de venins. Les Serpens à Chaperons

font plus rares , aux Indes Orientales , qu'en Afrique. La

Pistre de Ser.

penc M Cliape-
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1

La Semencîniy cette fameufe poudre à vers > dont les Anglois & les Hol- "q^T^ôVïT
landois font tant de cas , à l'exemple des Perfans , qu'ils la mettent en dra- ^ es I n d k s

gées , vient d'une herbe , qui croit dans les Prés , & qui reçoit un nouveau Orientales.

prix de la difficulté qu'il y a toujours à recueillir fa graine. Comme elle n'ea iasemcacine.

bonne que dans fa maturité , & que le vent en fait tomber alors une grande

partie entre les herbes , où elle devient inutile > parce qu'on ne peut la tou-

cher de la main fans la corrompre , les Indiens ont befoin d'adrefle pour

cette moiffbn. Ils prennent deux paniers à anfes , avec lefquels ils marchent

dans les Prés, en remuant l'un de la "droite à la gauche, & l'autre de la

gauche à la droite , comme s'ils vouloient faucher l'herbe par le haut , c'eft-

a-dire , par l'épi ; & ces deux mouvemens oppofés font tomber la graine

dans les Paniers. Ils apportent tant de foin à n'y pas toucher , que pour en
faire la montre aux Marchands , ils la prennent dans de petites écuelles

convenables à cet ufage. C'eft dans les Pays de Boutan & de Kerman , qu'on
recueille particulièrement la Semencinç. —.——

.

Il n'y a proprement que deux Contrées dans l'Orient , d'où l'on tire en P i e r r e t

abondance diverfes fortes de Pierres précieufes ; le Royaume de Pegu & pre'ciiusi'.s

J„ r^^.A _ r r.^
*^ »* ' i" .1 _ * DES IND

phirs bleus & blancs , d'Hyacinthes , d'Ametiftes , & d'autres Pierres de dif-

férentes couleurs. On y en trouve une autre efpece , que les Indiens appel-
lent Bacan , de couleurs variées , mais fi tendres qu'elles en font beaucoup
moins eftimées. Dans les Montagnes qui courent depuis le Pegu jufqu'au

Royaume de Cambalu , il fe trouve en quelques endroits des Rubis, mais
plus de Rubis balais que d'autres , & beaucoup d'Epinelles , de Saphirs Se

de Topafes. Ces Montagnes ont des Mines d'or. Elles produifent aiifli de
la. Rhubarbe , dont on fait beaucoup de cas , parce qu'elle ne s'altère pas (i

vite que celle des autres endroits de l'Afie. Tâvernier , qui s'étoit attaché

particulièrement à la connoifTance & au Comiperce des Pierres précieufes »

aflure qu'il ne fort pas tous les ans , du Pegu , pour cent mille écus de
Rubis , ôc que dans le nombre de toutes ces Pierres , à peine s'en trouve-t'il

une de trois ou quatre carats , qui foit belle ; ce qu'il attribue à l'extrême

jaloufie du Roi , qui n'en laille fortir aucune fans l'avoir vue , & qui re-

tient toutes celles qui lui plaifent. Tous les Rubis fe vendent au poids que
les Indiens nomment Ratis , qui eft à j grains & i > ou « de carat. Un Ru-
bis , qui palfe /ix Rstis, n'a plus de règle pour le prix. Le même Voyageur
obferve qu'on appelle Rubis , au Pegu , toutes les autres Pierres de couleur ,

& qu'on ne les diftingue que par la couleur mênie. Ainfi , dans le langage
des Pegouans , le Saphir eft un Rubis bleu , l'Amethifte un Rubis violet ,

la Topafe un Rubis jaune , ôcc.

L'autre endroit de l'Orient , d'où l'on tire des Rubis & d'autres Pierres

colorées , eft l'Ifle dç Ceylan ; furtout une Rivière de cette Ifle , qui vient

des hautes Montagnes du centre. Comme les pluies la grofîiflent beaucoup >

6c que trois ou quatre mois après leur chute , elle devient , au contraire ,

fprt bafte , les Infulaircs font de longues recherches dans le fable , où iU

Jomt Kli R r r £
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Pierres "°"^«"F ^^' ^^^is

,
des Saphirs, & des Topafes. Toutes les Pierres d^

pRE'ciEusEï Jf"e
Rivière font ordinairement plus belles & plus nettes que celles du

Lei TuN

«r

D E s I N D E s PegU.

^^"""l^L V
^*

'^"'^T^^
"^^^ trouve que dans la Perfe

, & fe tire de deux Mines;l-f*-
1 une ,

qui fe nomme la vieille Roche . à trois journées de Meched ",
Nord-Oueft , près du gros Bourg de Nichabourg

; l'autre
, qui n'en eft qu'à

cinq journées
, & qm porte le nom de h nouvelfe Roche. Les Turquoifcs de

la féconde Mme, font d un mauvais bjeu , tirant .fur le blanc: auOÎ fe don-
jent-elles à fort bas orix. Mats, dès la fin du dernier fiécle, le Roi de
Perfe avoit défendu cfe fouiller dans la vieilk Roche, pour tout autre que

pas 1 art d emailler fur 1 or , il fe fervoit , pour les garnitures de fabres , de
poignards & d autres ouvrages, des Turquoifes de cette Mine, au lieu d'é-
mail

, en les fail^nt tailler & appliquer dans des chatons , fuivant les fleurs .ou les autres figures
, qu'elles forment naturellement.

<3ri* air. on! ,,.S.T^"?
^^' Emeraudes ne foient pas rares dans les Indes Orientales

.

«Ici EacMudc.» d habiles Voyageurs prétendent que c'cftune micienne erreur de fe figurer
quelles en viennent originairement, & que la plifpart des Jouailliers fe
trompent encore aujourd'hui , lorfque voyant une Emeraude de couleur hau-
te, tirant lur le noir, ils la nomment une Eraeratide Orientale. Ce qu'il ya de certain

,
c'eft qu'on ne connoît , dans toute l'Afie , aucun lieu d'où

elles le tirent. Tavermer décide hardiment que jamais l'Orient n'en a pro-
duit. Il croit bien, dit-il, qu'avant la découverte des Indes Occidentales,
les Emeraudes venoient d'Afie en Europe ; mais elles éroient forties des four-
ces du Pérou. Ilexphque ce paradoxe , en afllirant que les Amériquains , avant
que nous les euflions connus , trafiquoient dans les Ifles Philippines , où ils ap-
portoient de l'or & de l'aigent , mais plus d'argent que d'or, parce quel»
<iuantite de Mines d'or , qui fe trouvent tlans fOrient, leur faifoit trouver
moins de profit dans le Commerce de ce métal. Aujourd'hui , continue-t-il

,

cet ulage dure encore
; &c les Péruviens palTent tous les ans aux Philippines

,

avec deux ou trois VailTeaux , dans lefquels ils ne portent que de l'argent,
& des Emeraudes brutes. Ils ont même celfé d'y porter des Emeraudes , de-
puis qu ils les envoyent toutes en Europe, par la Mer du Nord : ce qui n'em-
pechoit point

,
vers la fin du dernier fiecle , qu'elles ne fe donnaffent , aux In-

des
, a vingt pour cent meilleur marché , qu'elles ne fe feroient données en

Irance. On ht encore , dans les mêmes Relations , que les Péruviens étant
arrives aux Philippines , les Indiens du Bengale , d'Arakan , du Pegu , &
les 1 ortugais de Goa , y portent toutes fortes de toiles , & quantité d«
Pierres en œuvre

, avec des ouvrages d'or , des étoffes de foye , & des ta-
pis de Perfe , quoiqu'ils ne puiflènt rien vendre direûement à ces Mar-
chands d'Amérique. La défenfe en eft portée fi loin , que Ci quelqu'un ob-
lenoit la permiflion de retourner de Goa en Efpagne , par la Mer du Sud ,M leroit obligé de doimer fan argent à quatre vingt , ou cent pour cent ,
juiquaux Philippines , fans pouvoir faire aucun Commerce , & de fe fou-

. . , ». *^
T^ *

n
"'^'"'^ ^°''

' ^'^^ I^'iilippines, jufqu'à la Nouvelle Efpagne.

ch^urft!" r
"^ 'f^ ''T ^ ^"'"^"^^ '"'^ éclaircilfemens qu'on a donnés , dans plii-

k.ëansiOiicK. "eurs articles, ini les Mines de Diamans & fur la Pêche des Perles. Cc-
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f
rendant on doit obfcrver que les principales Pêcheries des Perles , dans
'Orient, font, i**. celle de Bahren , dans le Golfe Perlique : elle appartient

au Roi de Perfe , qui entretient , dans l'Ifle de ce nom , une Garnifon de
irois cens hommes, pour le foutien de fes droits, z*. Celle do Catifa y vis-

à-vis de Bahren , fur la Côte de l'Arabie Heureufe. La plupart des Perles
,

2ui fe pèchent dans ces deux lieux , fe vendent aux Indes •, & les Indiens
tant moins ^difficiles qu'on ne l'eft en Europe , tout y pafle aifément. Perles

baroques ou rondes , chacune a fon prix. On c-n porte aufli quelques-unes
à Balfora. Celles qui vont en Perfe &: en Mofcovie fe vendent à Bander-
Abalîî. Dans toute l'Afie , on aime autant l'eau , qui tire fur le jaune , que
l'eau blanche -, parce qu'on y eft perfuadé que les Perles , dont l'eau eft un
peu dorée , confervent toujours leur vivacité ; au lieu que les blanches ne
durent pas trente ans fans la perdre , & que la chaleur du Pays , ou la fueur
de ceux qui les portent , leur fait prendre un vilain jaune. On remarque ,

à l'occafion de ces deux Pêcheries , que le Prince Arabe , qai efi: demeuré
en polfeflîon de Mafcate , après l'avoir enlevé aux Portugais , compte entre
fes tréfors une des plus belles Perles du monde. Elle eft moins eftimable »

pour fa grofleur , qui n'eft que du poids d'un peu plus de douze carats , que
pour fa parfaite rondeur , & pour l'excellence de fon eau , qui la rend prefque
tranfparetite. Le Grand-Mogol lui en a fait offrir inutilement jufqu'à cent
vingt mille livres.

}". La Pêcherie de Manar , dans l'Ifle de Ceylan. Ses Perles font les plus
belles qu'on connoiife , pour l'eau & la rondeur j mais il eft rare qu'elles paf-
fent trois ou quatre carats.

4°. Celle du Cap de Comorin , qui fe nomme Iimplement Pêcherie , com-
me par excellence , quoique moins célèbre aujourd'hui que celles du Golfe
Peruque & de Ceylan.

5". Enfin, celles du Japon, qui donnent à^i Perles affez grofles & dç
fort belle eau , mais ordinairement baroques.

Ceux qui pourroient s'étonner de ce que l'on porte des Perles , en Orient

,

d'où il en vient un fi grand nombre , doivent apprendre que dans les Pê-
cheries d'Orient , il ne s'en trouve point de fi grand poids que dans celles

d'Occident ; fans comptet que les Monarques & les Seigneurs de l'Afie

payent , bien mieux que les Européens , non-feulement les Perles , mais en-
core tous les joyaux qui ont quelque chofè d'extraordinaire , à l'exception
néanmoins du Diamant.

Quoique les Perles de Bahren & de Catifa tirent un peu fur le jaune ,

on n'en fait pas moins de cas que de celles de Manar
;
parce que tous les

Orientaux prétendent qu'elles font mûres , ou cuites , & que leur couleur ne
change jamais. On a fait une remarque importante fur la différence de l'eau

des Perles , qui eft fort blanche dans les unes , &c jaunâtre , ou tirant fur
le noir , ou plombeufe , dans les autres. La couleur jaunâtre vient , dit-on ,

de ce que les Pêcheurs vendant les huitres par monceaux ; & les Marchands
attendant quelquefois , pendant quinze jours , qu'elles s'ouVrent d'elles mê-
mes Dour en tirer les Perles, unî partie de ces huitres,, qui perdent leur

eau dans cet intervalle , s'altèrent jufqu'à devenir puantes , & la Perle eft

jaunie pat l'infeâion. Cette obfervation paroîc d'autant plus vraie , que

RrrriJ

Pierres
tre'cieuses
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Obrrrratlen
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(«une dci Peileia ^M.
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Aiittti obfer.

vatiuns fur k
tcni|)S Se les con

dans toutes les huîtres , qui ont confervé leur eau , les Perles font toujours

jre'ciiuses bli^iches. On attend qu'elles s'ouvrent d'elles-mC-mes , parce qu'en y em-
desIndes ployant la force , comme on le fait pour celles qui fe mangent , on pour-
ORiENTAiEs. roit endommager & fendre la Perle. Les huitres du Détroit de Manar

s'ouvrent naturellement , cinq ou fix jours plutôt que celles du Golfe Pcrfi-

que -, ce qu'il faut attribuer à la chaleur , qui eft beaucoup plus grande i
Manar, c'eft-à-dire , au dixième degré de latitude du Nord,. qu'à Tlfle de
Bahren , qui eft prefqu'au vingt-feptiéme. Auflî fe trouve-t-ii peu de Perles

jaunes , entre celles qui viennent de Manar. Il paroît , au fond
, par le té-

moignage de tous les Voyageurs , que les Orientaux font du goût de l'Eu-

rope pour la blancheur. Ils aiment , comme nous , les Perles les plus blan-

ches ^ les Diamans les plus blancs, le paia le plus blanc , & les femmes les

plus blanihes.

On a donné , dans d'aiitres Articles » une aflez curieufe defcription de la

Pcche du Seift Perfique & du Cap de Comorin : mais on y doit ajouter que
duiuns de Uur dans les Meis Orientales , elle fe fait deux fois l'an •, la première aux mois

de Mars & d'Avril , & la féconde dans ceux d'Août & de Septembre. La
vente des Perles fe fait depuis le mois de Juin jufqu'au mois de Novem-
bre. Mais il fe palfe des années fans aucune Pèche. Ceux qui entrepren-

nent de faire pêcher veulent s'aflurer auparavant du fuccès. Ils envoyent

,

fur les bancs de la Pêcherie , fept ou huit Barques , dont chacune rapporte

«n millier d'huitres. On les ouvre ; & , s'il ne fe trouve pas , dans chaque
millier , pour la valeur de cinq Fanos de Perles , c'eft-à-dire , d'environ un
demi écu de notre monnoie , on conclut que la Pèche ne fera pas aflèz bon-
ne pour compcnfer les frais , Se l'on y renonce pour toute l'année.

Les Marchands font obligés d'acheter les huitres au hafard , & de fe con-

tenter de ce qu'ils y trouvent. Les groffes Perles font rares , furtout à la Pê-

cherie de Ceylan. La plupart font des Perles à l'once , & à piler. Il s'en

trouve quelques - unes aun demi grain , & d'un grain •, mais celles de deux

ou trois carats paffènt pour une rencontre extraordinaire. Dans les bonnes

années , le millier d'huitte vaut jufqu'à fept Fanos , Se la Pèche de Manar
monte à plus de cent mille piaftres. Pendant que les Portugais y étoient

les Maîtres , ils prenoient un droit fur chaque Barque. Les Hollandois , qui

leur ont fuccéde , tirent huit piaftres de chaque Plongeur , & quelquefois

neuf. Cet impôt leur a quelquefois rapporté jufqu'à dix-fept mille deux cens

piaftres , fans qu'ils puirfbnt être accufes de concuflîon , parce qu'ils s'obli-

gent à défendre les Plongeurs contre les Malabares , leurs Ennemis, qui

viennent pendant la Pèche , avec des Barques armées , Se qui cherchent à

les enlever pour l'efclavage. Les Hollandois entretiennent , dans cet inter-

valle , quelques petits Bâtimens pour la gard€ de la Pêcherie. Les meilleures

années , pour la Pèche des Perles , font les plus pluvieufes.

Elles ne fe vendent point , comme en Europe , au poids de carat , qui eft

de quatre grains , c'eft-à-dire , le même que celui des Diamans. L'Afie a fes

propres poids. Aux Indes , furtout dans llndouftan , Se dans les Royaumes
de Golkonde Se de Vifapour , elles fe pefent par Kutis , qui eft un huitième

•moins que le Carat. En Perfe , on les pefe par ^ias i Se l'Abas ne diffère

du Ratis que par le nom. C'étoit autrefois à Goa , ijue fe faifoit le plus grand
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négoce des Diatnans , des Rubis , des Saphirs , des Topafes & des Perles

Les Mineurs ôc les Marchands de Pi t nais

S O Y t s

ES Inde*
RIENTAL£3.

y apportoieiu cie toutes parts ce qu'ils avoienr „«,>,.„.,„
*lc plus précieux , parce que la vente y ctoit libre \ au lieu que dans leurs ers I n n k «
Pays , ils ne pouvoient rien montrer de beau , fajis s'expoler à l'avidité de ORitmALi».
leurs Princes , qui cmployoient la violence pour fe renclre Maîtres du prix.

A la vérité , les Portugais des Indes , ont pour les Perles , un poids prticulier

,

<]u'ils nomment Chegos , & dont nulle autre Nation ne fait ufag* , en A(ie ,

«n Amérique ; ni même en Europe s mais quoiqu'ils vendent les Perles

à. ce poids , dans tous les lieux où ils commandent , ils ne lailFent pas de
les acheter pat Carats , par Ratis , ou par Abas , fuivant les lieux d'où les

Marchands les apportent.

C'eft dans l'étendue des Etats du Grand-Mogol que fe font l«s plus bel-

les Etoffes de Soye &c de Coton , qui nous viennent des Indes ; & quoi- d

qu'on recueille de la Soye ôc du Coton dans prefque toutes les Parties de ^
l'Orient , il femble que l'indulhie &: l'ardeur du travail foient le parra<'e

des Sujets de ce vafte Empire (lo). Le feul Village de Kafambazar , dans
le Bengale , fournit tous les ans jufqu'à vingt-deux mille baies de Soye ,

chacune du poids de cent livres. On compte que les Européens en achètent
fix ou fept mille. Ils en enleveroient davantage , s'ils n'y trouvoient beau-
coup d'oppofition de la part des Marchands JMogols 6c Tarrurcs

, qui en
{«rennent autant •, &c le refte demeure aux Habirans mêmes du Pays , pour
a fabrique de leurs Etoffes. On remarque , à l'égard des Soyes crues

, qu'il coiii«.r n»t«*

ne s'en trouve de naturellement blanches que dans la Paleftine , & que les
""' ^^ ^^^'*

Marchands d'Alep & de Tripoli n'en tirent même qxi'avec peine une petite
"""'

Cjuantité. La Soye de Kafambazar efl: jaunâtre , comme toutes les Soyes crues
qui viennent de Perfe ôc de Sicile. Mais les Habirans de ce Village ont
i'art de la blanchir , avec une lefllve , compofée des cendres de l'Arbre qu'on
nomme Figuier d'Adam , Se qui la rend aiùTi blanche que la Soye de
Paleftine.

Il n'y a point de Pays dans les Indes , où le travail des Soyes Vexercc
avec plus de conftance & d'habileté que dans le Royaume de Guzarate , fur-
tout dans les deux cantons de Surate & d'Amadabath. Il s'y fait, non- feu-
lement toutes fortes d'étoffes , mais diverfes efpeces de beaux tapis , foye
Se or , ou foye , or & argent , ou tout de foye. Les CJiites , ou Toiles de
coton peintes, qu'on nomme Calmandar, c'eft-à-dire , faites au pinceau, fe
fabriquent particulièrement dans le Royaume de Golkonde , lurtout aux
environs de Mafulipatan. Entre les Chites irnprimées, on met une grande
différence , qui vient autant du degré de iînefle des toiles que de celle de
l'impreffion. La plupart des toiles blanches s'apportent crues à Renonfari &c

à Baroche , deux Cantons extrêmement favorables pour les blanchir , à caufe
des belles Prairies & de la quantité de Limons, qui fe trouvent dans le

voifînage -, car ces toiles ne font jamais d'un beau blanc , ii elles ne paffent
par l'eau de Limon. Il y en a de fi fines , que s'il en faut croire Taver-
ïiier , un Ambaffadeur Perfan , qui revenoit de k Cour du Grand MogoJ

,

(lo) On ne parle point <îe la Chine , qnî ne peut être jropïeajent comprifc fous î«
moax d'Indes Orieotalcj.

H r c r iij
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-———— préicnca au Roi , fon Maître , une Noix de Cocos , de la groireur d'un oeuf

Dns "n'
'' «-^'^"truche , dont on tira un turban long de foixante aunes , & d'une toile

OttiHWTAtEs. '* ^^^ » <l"'on avoit peine X juger de ce qu'on tenoit dans la main. Le
mcnie Voyageur ajoute qu'il apporta lui-même, en France , une once de fil »

dont la livre coûtoitfix cens Mamoudis (ii),& que toute la Cour fut fur-

, prife de voir un fil , i\ délié > qu'il échappoit prefqu'à la vue. Les cotons filés

& non filés fortent de toutes les Parties des. Indes •, mais il n'en paflb gué-

rjs de non filés en Europe , parce que cette Marclvandife eft de peu de va-

leur & caufe trop d'embarras. Ils ne fe tranfportent qu'à la Mer rouge , i

Ormus , A B.ilfara , & quelquefois aux Ifles de la Sonde & aux Philippines.

Pour les CcMons filés , la Compagnie de Hollande 8c celle d'Angleterre eu
t-aiifportent beaucoup en Europe , mais ce n'eft pas des plus fins. Elles ne
prennent que les efpeces qui lervent à faire des mèches de chandelle 6c des

Das « ou qui peuvent être mêlées dans les fonds des étoffes de Soye. Les.

fines ne font d'aucun ufage dans nos Climats.

S V I.

Voitures des Indes Orientales , & manière d'y voyager.

_^,. /^^ "^ connoît point, aux Indes , l'ufage des Chevaux , des Anes , ni
Voiture» \^des Mules , pour les Voyages , & pour les Voitures. Tout fe transporte

orientales! ^""^ ^^^ Bœufs, & fur des Clumeaux , ou dans des Charettes traînées pas

des Bœufs. La charge ordinaire d'un Bœuf eft de trois cens ou trois cens

cinquante livres. Tous les Voyageurs parlent, avecctonnement, de la ren-

contre qu'on fait quelquefois de dix ou douze mille Bœufs , pour le tranf-

port des riz , des bleds &c des fels , dans les lieux où fe font les échan-

ges de ces denrées , en portant du riz où il ne croît que du bled , du bled

où il ne croît que du riz , &: du fel où la Nature en a refufé. Les Chameaux

font particulièrement deftinés à porter le bagage des Grands. Dans les Ter-

res du Grand-Mogol, qui font fort bien cultivées , tous les champs font fer-

més de bons Folfés , ou accompagnés d'un Réfervoir d'eau , en forme d'E-

tang , pour les arrofer. Cet ufage eft très incommode pour les Voyageurs ,

qui' ne peuvent rencontrer ces nombreufes Caravanes, dans des Paflàges

étroits , fans fe voir obligés d'attendre , quelquefois deux ou trois jours , que

le chemin devienne libre. Ceux qui conduifent les Bœufs n'ont pas d'autre

profelÏÏon. Us n'habitent dans aucun lieu fixe. Ils mènent avec eux leurs

femmes & leurs enfans. Les uns ont cent Bœufs fous leurs ordres , & d'au-

tres plus ou moins ; mais ils reconnoill'ent tous un Chef, qui tranche du

Prince , & qui porte toujours une chaîne de perles pendue au cou. Si la

Caravane , qui porte le bled , & celle , qui porte le riz , viennent à fe rencon-

trer , il s'élève fouvent de fanglantes querelles pour le pas. Un Voyageur

raconte que le Grand-Mogol , confidérant un jour combien ces querelle»

étoient nuifibles au Commerce &c au tranfport des vivres , dans Tes Etats »

(t i) Un Mamou(ii valoit , de fon temps , douze fous de France.
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fit venir , à la Cour , les Chefs des deux Caravaivjs , Se qu'après les avoir ex- •w—
hortés à mieux vivre enfemble , il leur fie prcfent , à chacun , d'un leck. de

^

roupies, & d'une chaine Je perles , pour ctablir l'cgalitc de leur rang par (/'
«elle de fes/aveurs.

'^'

On fer« mieux comprendre cette manière de voiturcr dans les Indes Ci

l'on obferve qu'entre les Tribus Idolâtres, dont on donne le dénombre-
ment, il y en a quatre , diftinguées par le nom de Mouris , chacune d'en-
viron cent mille Ames , qui n'habitent que fous des Tentes , & dont l'uni-
que métier eft de tranfporter les denrées d'un Pays à l'autre. La première
ne fe mêle que du bled -, la féconde du riz -, la troifiéme , des légumes ; tk.

la quatrième du fel , qu'elle recueille depuis Surate jufqu'au Cap de Co-
morin. Ces quatre Tribus ont une autre diftindion. LeursPrctres marquent
ceux de la première , au milieu du front , d'une gomme rouge , de la gran-
deur d'un écu , & leur font , le long du nez , une raie , fur laquelle ils pla-
quent quelques grains de bled , en forme de rofe. Ceux de la féconde font
marqués , aux mêmes endroits , d'une gomme jaune , avec des grains de
riz

; &: ceux de la troifiéme , d'une gomme grife , avec des grains de mil-
let. Ceux de la quatrième portent , pendue au cou , dans unYac , une maffe
de fel , qui eft quelquefois de huit ou dix livres , parce que la pefanteur
en augmente la gloire, & dont ils fe frappent l'eftomac à l'heure de leur
prière. Ils ont tous , en écharpe , un cordon , d'où pend une petite bocce
d'argeiit , de la grolTeur d'une noifette , dans laquelle ils confervent un écrit
fuperftitieux qu'ils ont re(;u de leurs Prêtres. Ils en mettent aufiî à leurs
Bœufs , du moins à ceux pour lefquels ils ont une affeûion particulière. L'ha-
bit des femmes n'eft qu'une fimple toile , ou blanche , ou teinte , qui fait
cinq ou fix tours , de la ceinture en bas ; ce qui la feroit prendre pour trois
ou quatre jupons l'un fur l'autre. De la ceinture en haut , elles ont la peau
découpée en fleurs , qu'elles peignent de diverfes couleurs , avec le jus de
quelques racines, & qu'on prendroit ainfi pour une étoffe à ramage.

Pendant que les hommes chargent leurs animaux, les femmes plient leurs
Tentes. Ils font fuivis de leurs Prêtres , qui élevenr , dans la Plaine où ils
font campés , une Idole en forme de Serpenr , autour d'une perche de fix ou
fept pieds de haut. Le Bœuf, qui eft deftmé à la porter , palTe aufTi pour un
objet de vénération.

Les Caravanes de Charettes ne palTent point d'ordinaire le nombre de caravaaes 4e
deux cens. Chaque Charette eft traînée par dix ou douze Bœufs , & accom- <^^«"«'

,

"

pag«ée de quatre Soldats , qui font payés par le Marchand ; deux de chaque
côté , pour tenir les bouts de deux cordes , qui traverfent la Voiture , &
<{\xi étant tirées avec force dans les pas difficiles , empêchent qu'elles ne
verfent.

^

La manière commune de voyager eft fur des Bœufs , qui tiennent lieu Mo™.r...j.ow
<le Chevaux. Leur allure eft allez douce : mais lorfqu'on en acheté un ^''^vy^^s.

pour le monter , on prend garde que fes cornes n'.iyent pas plus d'un pied
de hauteur , parce que fi elles écoient plus longues , il feroit à craindre
qu'en fe débattant , à la moindre piquiire des mouches , il n'en donnât dans
l'eftomac du Cavalier. Ces Animaux fe lailfent manier , avec autant de do-
<;ilué qu'un Cheval

;
quoiqu'ils n'ayent , pour mords > qu'une corde palTu?
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par le tendon Au nuifllc ou tics narines. Dans les terres unies & fans pier-

res , on ne les terre point : mais la crainte des cailloux & de la chaleur , qui

pourroient gâter la corne , oblige de les ferrer dans les lieux rudes. La Na-
ture leur a donné , dans les Indes , une grolfe borte fur le dos ,; elle arrête

un collier de cuir , de quatre doigts de largeur , qu'on leur jette fur le cou

pour les atteler.

Les Indiens ont .lufli , pour leurs Voyages , de petits CaroflTes fort légers »

qui peuvent coiuenir deux pcrfonncs ; mais on s'y met ordinairement lenl

,

pour y être plus à l'aife , ôc pour avoir fes meilleures bardes avec foi. On
y trouve une Cave > qui fcrt a porter les provifiohs de bouche. Ils n? font

traînés que par deux Bœufs (i i). Les couflins , les rideaux & les auties com-
modités , y font fournis abondamment', mais ces Voitures ne font pas fuf-

pendues. On ne fera pas furpris que les Bœufs , qu'on y attelé , coûtent juf-

qu'à cinq cens roupies , fi l'on coniidere qu'ils font capables de faire des

Voyages de foixante journées , à quinza lieues par jour , Se toujours au trot.

Au milieu de la journée, on leur donne, à chacun , deux ou trois pelottes

de fiiriiie de froment , p.iicrie avec du beurre Se du fucre noir. Le foir, leur

ordinaire eft de pois chiclies, concaflés, & trempés une demie-heure dans

l'eau. Le loyer d'un Carolfe eft ordinairement d'une roupie par jour.

Ceux qui ne veulent rien épargner pour leur commodité prennent un

Palanlcin , dans lequel on voyage fort a l'aife. C'eft une forte de lit, long

de fix ou fept pieds &c large de trois , avec un petit baluftre qui règne à l'en-

tour. Une canne de Bambou , qu'on plie de bonne heure , pour lui faire

«rendre la forme d'im arc , foutient la couverture du Palankm , qui eft de

fÀtin , ou de brocard ; 8c lorfque le Soleil donne d'un côté , un Valet, qui

marche à pied , prend foin d'abaifler cette efpece de toîr. Un autre Valec

Eorte , au bout d'im bâton , une rondache d'ozier , couveite .de quelque bel-

î écofte , pour féconde défenfe contre l'ardeur du Soleil , furtout lorfque

le Voyageur fe tourne & fe trouve expofé à fos rayons. Les deux bouts de

la Cunne font attachés aux deux extrémités du Palankin , entre deux bâtons

qui la traverfent en fautoir. Trois hommes , à chaque bout , porteiit la Voi-

lure fur leurs épaules , & marchent plus vîte que nos Porteurs de Chaflè.

Si l'on veut faire diligence , on prend douze Hommes « qui fe relaient , Se

qui font jufqu'à treize ou quatorze ileues dans un jour. Leurs payes ne fonc

que de quatre roupies par mois.

Mais , dans quelque Voiture qu'on voyage aux Indes , l'ufage des perfon-

nés au - defTus du commun , eft de fe faire efcorter de vingt ou trente hom-

mes , armés , les uns d'arcs & de flèches , les autres de moufquets. On ne

leur donj^e pas plus qu'aiu Porteurs ; & leur office eft non-feulemenr de faire

honneur à ceux qui les employeur , mais de veiller auffi pour leur difenfe.

Dans les Villes où on les prend , ils ont un Chef , qui répond de leui;

fidélité.

Les Villages Mahométans font aÇCez bien pourvus de Poules , de Pigeon-

neaux , & nicme de grolfe viande j mais dans les lieux , qui ne font habités

que par des Banians , on ne trouve que de la farine , du riz , des herbes

& du laitage. Les grandes chaleurs des Indes obligeant les Voyageurs , qui

(il) Foyei la îigurc , au Tomç IX.
,

f
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ii*y font pas accoutumes , de marcher la nuit pour fe repofer le jour , ils ._

doivent lortir des Bourgs fermes , au coucher du Soleil, s'ils ne veulent
Voiturm

Être exjx)fcs à de grandes difficult<5s de la part des Commandans , qui rofu- olnùr^it
fent de faire ouvrir les portes plus tard , parce qu'ils repondent des vols qui

''

fe font dans l'étendue de leur Gouvernement. Ceux , qui craignent les oblla-
des , n'entrent dans ces lieux que pour y prendre des vivres ; & fortant de
bonne heure, ils campent dehors fous quelque arbre , où ils attendent l'heure
commode pour la marche.

Dans les Indes , un Village cft bien petit , s'il ne s'y trouve un de ces cheraf. , on

Changeurs , qui fe nomment Chera/s , & qui fervent de Banquiers pour les SmS^"
remifcs d'argent ou pour les Lettres de Change. Mais le Change eft ordi-
nairement fort haut , parce que ceux qui avancent leur argent font expofés
au rifque de le perdre , lorfque les Voyageurs font volés. Ils ont , d'ailleurs

,

un ufage fort incommode pour les payemens. Leur maxime eft toujours
qu'une pièce ancienne , d'or ou d'argent , vaut moins que celles qui font
nouvellement battues ; parce que les vieilles ayant fouvent pafle par les

mains , elles en font devenues plus légères. Si l'on n'explique pas foigneu-
fement qu'on veut être paye en argent neuf , on ne reçoit que d'anciennes
pièces , fur lefquelles on perd , en effet , trois ou quatre pour cent. Il fe

trouve fort peu d'argent faux ; & fi le hafard en faifoit découvrir une pièce

,

dans le payement qu'oti a reçu , il vaudroit mieux la couper & la perdre
que d'en porter fes plaintes , parce qu'il y a de fâcheux rifques à courir.
On feroit obligé de rendre le fac à celui qui l'a donné ; ce qui continueroit
d'aller de l'un a l'autre , jufqu'à ce que le Faux-Monnoyeur fût découvert -,

êc fon châtiment feroit d'avoir le poing coupé. Si l'on ne parvenoit point i
le découvrir , ceux qui ont reçu & donné l'argent n'en feroient pas moins
condamnés à. quelque amende. Cette rigueur apporte de grands profits aux
Cherafs. Perfonne ne voulant faire ou recevoir un payement fans leur avoir
fait examiner les efpeces , leur droit , pour ce fervice , eft d'un feiziéme pour
cent. Ils pouflent l'avidité fî loin , que pour ne rien perdre des plus légères
parties d'or, qui reftent fur la pierre de touche où fe fait l'efTai , ils ont une
méthode qui n'eft point encore connue des Européens : c'eft de les tirer,
avec une petite balle , compofée de poix noire & de cire molle , dont ils

frottent la pierre ;8c la brûlant, au bout de quelques années , ils y trouvent
J'or qu'ils y ont pu ramalfer-

A l'égard de l'or ou de l'argent , qui fortent du tréfor des Souverains , oti

y apporte tant de précautions , que la fraude eft impoftîble. Rhoe&Taver-
nier, qui s'étoient fait une étude particulière de ces obfervations , s'accor-
dent à rapporter que tout l'argenr qui entre dans le Sarquet , qui eft le tréfor
du Grand-Mogol , eft jette d'abord dans un grand feu de charbon. Lorfque
les^ pièces font rouges , on éteint le feu à force d'eau. S'il s'en trouve quel-
qu'une , où l'on apperçoive la moindre marque d'aloi , elle eft aulTi-tôt coupée.
Autant de fois qu'elles entrent au tréfor , on les frappe d'un Poinçon, qui y
fait un petit trou , fans les percer. On en voir qui ont fept ou huit de ces trous,
c'eft-à dire , qui font entrés fept ou huit fois au tréfor. Elles font renfermées
par mille , dans des facs, avec les Sceaux du Grand Tréforier , auxquels on
ajoute depuis quel temps elles font battues..

Tome XL $ssi
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S VII.

Introduc-
tion. I

Plantes
Bacciffres

Divitles cll)f

CCI lie Lauiien.

le SRo, Cani'

phtict du Ja-

Arbres & Plantes particulières du Japon

manqueroît une parric elfenticlle i l'Hirtoire des Plantes orientales
,

Ç\ l'on n'y joignoit pas celles du Japon •, & je les dois d'ailleurs à ma
promelTb , après m'ctre difpcnfc , par de jultes raifons , de les donner

dans la Defcription de cette Contrée. L'excellence de leur fource , c'eft-ù-

dire , le mérite de Ka-mpter , qui les a recueillies particulièrement dans

un Ouvrage Latin , fous le titre à"Aménités Etrangères ( i ) , d'après le-

Îuel l'Auteur de la nouvelle Hiftoire du Japon les a publi es dans notre

angue , eft un autre motif pour les adopter dans ce Reçut il.

Le Japon a plufieurs efpeces de Laurier , qui portent en général le nom
de Tfus-no-ki (i). Celui qui fe nomme particulièrement Kuro-T/hns , ou

Proh-Tfons , ell un Laurier à groffès baies , d|un pourpre obfcur , dont les

fouilles font quelquefois fort larges ,
quelquefois étroites & ondées. L'Ak»

Tfutfu en eft un autre , à feuilles larges &c à baies rouges afTez grolfes.

Le SJîo , nommé vulgairement Kuf-No-ki » ou Nambok , eft un Lau-

rier qui donne du Camphre , fur-tout par fes racines. Il eft de l'épaiiTeur

& de la h.iute«r de nos Tilleuls. On en tire le Camjjhre » dans la Pro-

vince de Saxunia & dans les Hles de Gotto , où il croit uniquement , pat

la décodtion des racines& du bois , coupés en petits morceaux. Mais quoi-

qu'on le fublime enfuite , il eft plus de quatre-vingt fois à meilleur mar-

ché que celui de Bornéo , qui le tire des arbres par de fimples incifions

entre l'écorce & le bois. L'arbre Japonois a peu de branches. Sou ccorce

eft dure & d'un gris obfcur -, mais celle des jeunes branches cIl bife ,

gluante & s'élève aifément. La mocle en eft dure & lignei'fe. Le bois eft

naturellement blanc -, mais , en fe féchant , il prend une petite teinture de

rouge. Quoique peu ferré , il a des fibres arfèz dures , qui le rendent

propres à faire des Cabinets -, mais , à mefure que fa réfine s'-évapore , il

devient raboteux. Les plus beaux Cabinets du Japon font de la racine de

cet Arbre , & de celle du Fati-no-kî. Les veines & les nuances de l'une

&: de l'autre ont beaucoup d'agrément.

Suivons l'Auteur dans ià Defcription, Les feuilles du Camphrier Japo-

nois , tiennent à des pédicules aflez longs , qui rougilTent un peu , après

avoir été verds d'abord. Elles font toujours leules , fans ordre , membra-

neufes , •de forme tirant fur l'ovale , pointues à l'extrémité , ondées fur

les bords , fans être dentelées -, avec beaucoup de fibres , d'une couleur plus

pâle. Le deffus eft d'un verd foncé , mais luifant -, le defTous a la couleur

de l'herbe & la douceur de la foie. Le nerf , qui eft prominent des deux

côtés, eft d'un verd blancMtre , & jette fes rameaux en arc , le lon^

^e la feuille. De ces rameaux , il en fort d'autres plus déliés. L'extrémité

(0 AmanUatum 'xoticarum, &c,FaJlï- (i) Tfus , fignific un Laurier; Ki , PlanR;

<a/i ^ttinju?. Lcmgo «,ch»Meycr, 1711, ou Atbrc; & No eft l'Article. Airjfi , Tfu»-.

4J7 •4". No-Ki veut diie Plante de Lautiei.
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des fibres forme ajlez fouvent de Dccits poreaux

, qui font particuliers acet a.u.c. Lorl4u il tft dans toute Ta giamieur , U commence à pouffer de ^\r'''pentes fleurs, aux mois de Mai & de Juin. Elles naiiïlnt . aux cxtr^-n irï
't '^*^"»

des netites branches
. fous les pédicules des feuilles

, ^ ÎJun.opa" né
"" '*"°"

dicules fout d un tiers plus courts que ceux des feuilles , forts menus
divif^s en petites branches , dont chacune porte une fleur blanche hexil

r/lV/'''
"«"^.^"•»'»"

•' "O''' nu milieu
, & les fix autres dif,K)fc'esen rond

,
autour des nremicrcs. A mefure que le calice aumnenre h .^raine meurif, & dans L maturité

, elle efl dJ la «rofTeur d'^p^: lÛif^ntc& dun pourpre bncé. Sa hgure eft ronde . alfongéc con,me une noire !
av*c une petite cjyelopne de couleur tirant fur le pourpre . dun goûde Camphre girofle, tlle renferme un noiau , de fa grifTLur d'un gnunde poivre

. dont 1 ccorce el^ d'un noir luifant . Se qui% fépare en ^ux.U elt de nature huileufe , & d'un goût fade.
Le Na

, qu'on nomme vulgairement
( 3 ) Nagi Se T/muraBa

, cft une u Na . .«efpece de Laurier fort rare (4) . qui paffe au Japciii pour un arbre de «..'• * *
bon augure. Il conferve fes feuilles toute l'année. Des Forêts . où la na!ture le uroduit

. on le tranfporte dans les Maifons , Se jamais on ne l'ex-pofe à fa ,,luie. Sa grandeur eft celle d'un Cerifier. Le tronc en cfl fort
droit. Son ecorce eft a;^ couleur ba.-obfcur. Elle eft molle , charnue . d'un beauverd dans les petites branches, & d'une odeur de fapm balfam que. Sonbois eft dur fo.ble Se prefque fans fibres ; fa moble^ft à-pc«-près de lanature du Chammgnon

. & prend la dureté du bois dans la vieillelfe de
1 arbre Les feuilfes na.fTent deux à deux, fans uedicules. Elles iXn Intde nerfs, leur fubftance eft dure

-,
enf^n elles reffem'blent fort d celles du Laur ëd Alexandrie. Les deux côtés font de n,C:me couleur , lifTes , d'un verd ob-

, .^' ' -— .w^, Yviuo, lucicus ae pentes Heurs, oui
lailTent, en tombant, une pente graine rarement dure , à-peu-près de lafigure dune Prune fauvage , Se l'un noir purpurin dans fa\mW La

t:W^^ '"^P;^"T T'^^' ^«"^ ^'^' ^^"f«r'-« une pS noixronde, de a groflèur d'une Cerife . dont l'écaillé eft dure & pierreufequoique mince & fragile. Elle contient un noiau , couvert d'uTe petitepeau rouge, dun goût amer & de fi.ure ronde , mais furmonté dlneE
; ^V-L^ [" '''^'"^ '^^"^ '*-' ""''^" ^" "oi^" même.

^

L^jikuha
, eft un grand ArbrifTeau , dont les rejettons font d'un verdclair pleins de nœucTs

, & d'une fubftance graffe. Sa feuille eft fembSea celle de lYeufe, un peu tournée. Sa fleuri portée fur un afTez g^os pif!tile, eft tripetale, d'un pourpre tirant fur I^ rouge , Se prefou"; de^ lagrandeur dun gram de Poivre. Son fruit eft rouge, oblonL alz gro

goûTât" '
"" ^°"^""

' *!" ^^"^""'^ "'^ "°y- ^- ' &^^n

«rente. Aiufi. le premier nom eft ccfui don: ra\%:fp!!f^]n:nr'
^'''"'''^"'^''-

Ssss ij

L'Ajikuba.

Il I

ll>'

.
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Le Tai.iij».

Le Saiiki».

le QUKkitl.

IcNandijakf.

te Nyfimi.

Le JubcM.

le Xooki'

te FtckofMZ.

LeJEkinboku.

epx HISTOIRE GENERALE
Le Taraij i vulgairement Onimatjî t eft une ef{'ece de Laurier-Cerire k

dont les Ikurs font A ciiiacre pétales , odorantes, d un jaune pic , &: ra-

mairées en grand nombre lous les aiiroUes des feuilles. Son fruit
, qui

contient quatre feinenccs , eft rouge , de !a grod'eur d'une Poire , &: de 1»

figure du Poirier. On le cultive dans les Jardins , où il conferve toujours

fa beauté.

Le Sankii{ , vulgairement Jantma - Tadjî- Banna , eft un petit Chamt-

Cerafus à feuilles iie Cerifier fauvage , difpofées en rond. Ses Heurs font

pcntapetales , & relFemblent à celles du Mi^uet. Son fruit eft un peu rouge,
plus gros <]u'uh pois, d'un goût doux Se ftyptique , avec un noiau blanc ,

dur èc tranfparent.

Le Quackiiit valgiiTemçntTianna-TaJJi-Bannaed un autre Chame-Ce^
ra/us , qui ne quitte jamais (es feuilles. Ses fleurs & fon fruit rolfein-

blent à ceux du Sankitz. Mais on en diftingue une efpece qui a fes feuil-

les feinblables à celles du Saule , excepté qu'elles font femécs de petites

bulles. Sa fleur , femblable à celle du Dulcamara , eft portée fur des pétales

recoufbés en arrière.

Le Nandjlokf t vulgairement Nattin ou Nandin - Tfikku , eft un Arbrif-

feau d'environ la hauteur d'une coudée , qui de lom a l'apparence d'un

Rofeau. Ses branches font difpofées l'une vis-à-vis de l'autre , &c s'étendent à

angles droits. Sqs feuilles fontlongues d'un pouce & demi., & figurées comme
celles du faule. Ses fleurs font blanches,à cinqpétales, femblables à celles du So-

lanum ligneux , & ne durent qu'un jour. Ses baies font rouges , de la grofleut

d'un pois , & contiennent deux femences de figure hemifpnérique.

Le Nyfimi - Motjî , vulgairement Tanua, - Wattaji , n'eft que le Troefne

commun..
Le Jubeta eft un Arbre de la grofteur du Prunier , dont les fleurs &

les baies reflemblent à celles du Troefne. Son écorce eft verdâtre. Ses feuil-

les font en grand nombre, difpofées l'une vis^à-vis de l'autre, de figure

ovale , tendres , &C fujettes .à fe flétrir bientôt. Le noyau eft blanc , d'uu

goût aftringent & cauftique. Ses baies partent pour venimeufes.

Le Kooki , vulgairement Kuko Se Numi-Gujfari , eft un Troefne épi-

neux , dont les feuilles font en très grand nombre , ovales , & longues

d'un pouce , fans aucune découpure. Ses fleurs , qui naiftent une ou deux

fur chaque pédicule , font de couleur purpurine , a cinq pétales , &c ref-

femblent à la fleur d'Hyacinthe. On fe fert en Médecine , de (es baies

8c de fes femences , aulîî-bien que de fes feuilles ,. dont, l'infufion fe. boit

en manière de Thé..

Le Fechofati , eft un Arbre de grandeur médiocre , èc fort branchu

,

dont les feuilles , qui naiflent en grand nombre à l'extrémité des petits ra-

meaux , font longues de deux pouces , pointues à leur commencement , &
terminées en ovale , épaiffes , dures , & légèrement crénelées. Ses fleurs-

font ramalTées en épis. Ses baies font rouges , & de la grofleur d'une Ce-

rife. Le goût de leur chair eft fauvage ; Se celui du noyau , qui eft par-

tagé en (ieux , eft aftringent.

Le Kemboku , vulgairement Rumgambokf & Sakaki , eft un arbre dë-

grandeur médiocre.,, dont les feuilles Scies fleurs, reflemblent. à. celles- dm



L'Okannli.
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Mvrthe j^omain de Mathiole. Ses baies viio v. feules , fur un pédicule.
Elles font pointues , 8c de la grolFcui- d'un forain de poivre. Les rcniences ^ "* " " ' ' »

rclfemblent d celles de l'Ancolie. Leur goût ell un peu amer , & fort aftrin- du Jaton!^'
gent. Cet arbr» ciï confacrc aux Idoles.

Le Fifakaki , eftunarbiilTcau qui rcllcmble au Thé, &qui en a les feuil- t« Fiiikaki.

les. Ses Heurs , qui croiift ,it le long des branches , font rouges , i cinq
pqtales , &c en forme de cloches. Elles font place à des baies , qu'on prcn-
droit pour celles du (Jenevrier , &c qui contiennent plulieuis feniences
dures. Cette Plante fe cultive pour fa beauté. On en aiilingue une efpe-
ce , dont la fleur eft blanche , & les baies pleines d'un fuc de couleur
pourpre.

Le Saijcbu , eft un arbrifTeau dont la figure & les feuilles différent peu *•• '»'l«bt«'.

de celles du Fifakaki. Mais les fleurs font monopetales , de figure conique ,.

de la grofleur d'un grain d'orge , blanches , fcmées le long des petites
branches , & entremclées de très petites feuilles. Ses baies , qui rcKan-
blent alfez à celles du raifin des Bois , font de couleur purpurine , fans
enveloppe , grolfes comme un grain de poivre , d'un goût vineux , &c ren-
ferment plufieurs femences.

L'Okamni , vulgairement I/o Fifakaki , eft un arbrifleau , dont les ra-
meaux font droits , minces Se en grand nombre. Ses feuilles , font d'un
pouce & demi de long , ovales , épailfes , dures , foiblement dentelées , &
quelquefois recourbées. Les flc'irs qui nailfent des aiflelles des feuilles ,,

deux à deux , ou trois à trois , font petites , à qua^e pétales , & d'un
blanc jncarnat ; les baies font rondes, purpurines, pulpeufes , contenant
des femences rouftes ôc brillantes.

Le SJiroggi , eft un arbrifleau , dont l'écorce eft raboteufe , les feuilles
longues de trois pouces , pointues aux deux extrémités , fans découpure. Ses
fleurs placées fur des pédicules difpofés en ombelle , font en gr?nd nom--
bre , petites & pentapetales. Ses baies , en Hyver , après la chute des feuil-
les , font d'un beau rouge , moins grolfes qu'un pois , d'une chair blanche

,

pulpeufe & amere- Ses graines font triangulaires , & de la grofleur de celles
duCarvi. On diftingue un Autte SJiroggi , nommé vulgairement Namome^^
petit arbre dont les feuilles font creufes dans leur longueur , recourbées ,.

& très légèrement dentelées à leur bord. Ses baies font à-peu-prcs de la
grofleur d'une Cerife ; & fes femences , qui font en petit nombre, dfr
celle de la graine de Cumin.

Le Sinfan , vulgairement Mijamma - Skimari
( 5 ) , eft un grand arbre

,

dont les feuilles , difpofées en rond, autour des petites branches , font lon-
gues d'environ trois pouces , épaifles , pointues, légéremeat ondées , fans
riccoupure à leur bord, d'un goût de Sâgapenum , avec une chaleur mor-
dicante. Ses fleurs font à quatre & cinq pétales , petites & rougeâtres. Ses
baies ont la forme d'une Poire & la grofleur de celles de l'Aube -Epine ,-

renfermant quatre femences blanches , fendues en deux , &. femblables à
celles de l'Oranger.

Le Cortii - Goomi , vulgairement Mantus , eft un arbriffêau qui reflem

U) Mi'Jainma „figniiîc Sauvage;-

U S)lr«|gJi-

Le SinAfii-

te Cons-
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Arbres,

t T Plantes

eu JkPoa.

le Jamme
Co r>ammc.

Le Keniin.

leSln»

te T(îo-Teî.

rOjo.

le Koo Kotz.

le Saukitï.

ble au Troefne , & qui a l'apparence du Buis. Il eft haut de tnfjjp pieds.

Ses feuilles font ovales , terminées en pointes , ramallees par pacquets , 8c

fentent les excrcmens humains. Ses fleurs ont la figure de celles du Jaf-

min , Se font découpées en long , avec fix ou fept lèvres , & plus -même ,

fuivaut la bonté du terrein. Ses fleurs font d'un pourpre foible , Se en-

trelairées dans les pacquets de feuilles.

Le Jamma Go-Gomme , eft un arbrifleau , qui croît fur les Montagnes

,

Se qui eft fort branchu. Ses feuilles , femblables à celles du Thé , font

oppofées entr'elles. Ses fleurs font petites , purpurines , Se découpées ea
quatre lèvres. Ses baies font de la grofleur de la Coriandre , Se renferment

quatre femences.

Le Kinjin , ou Sln-Saku > vulgairement Ime-Baki ( 6) , eft un arbre

,

qui s'élève en cône comme le Cyprès , à la hauteur d'environ trois bralfes ,

& dont les feuilles relfemblent à celles du Laurier-rofe. Son fruit eft ob-

îong , partagé en deux , reflemblant par fa partie fupérieure à un grain

de poivre, Se renfermant un noyau.

Le Sin , vulgairement Fon - Maki ( 7 ) , eft un grand arbre de même
genre que le précédent , & dont le bois eft fort eftimé , pour en faire des Cof-

fres Se d'autres ValiFeaux , parce qu'il eft blanc , léger , à l'épreuve des

vers & de la pourriture. Il rend une mauvaife odeur , lorfqu'il eft plongé

dans l'eau chaude j ce qui l'a fait nommer aulli Kfa-Maki , ou Maki
fétide.

Le T^o^Tci, vulgairement Fimlti- Baki , & Fimtri-Baki , eft un

Myrthe fauvage à longues feuilles ; le même , fuivanc Kaempfer , q»ie le

Myrthe commun d'Italie de Gafpar Bauhin.

L'O/o , vulgairement Tfuge , eft un grand Buis à feuilles ovales , ter-

minées en pointe , Se un peu dentelées. Ses fleurs font blanches , à quatre

pétales ronds , garnies d'un calice, Se de la grofleur d'une graine de Co-

riandre. Ses baies font rondes , couleur de pourpre foncé , renfermant deux

,

trois, ou quatre femences , qui font grolFes &; figurées comme celles du

Carvi. On diftingue une Tfuge , qui eft un petit Buis , dont les feuilles

fe terminent en pointe par les deux extrémités.

Le Koo-Koti , vulgairement Firaggi , n'eft pas différent de notre Houx
commun.
Le Sankira , vulgairement Quakera , eft le Smilak (8 ) , dont la racine

,

connue par fes vertus , eft grolfe , dure , noueufe , inégale , garnie de lon-

gues fibres , rouge ou noire en dehors , blanche au-dedans , Se d'un goût

fade. Cette Plante , quand elle ne trouve rien qui la foutienne , ne s'é-

Jeve que d'une ou deux coudées : mais iorfqu'elle rencontre des Buiflbns

,

elle devient beaucoup plus haute. Ses branches font ligneufes , de la grof-

feur d'un tuiau d'orge, d'un rouge brun près déterre, garnies de nœuds

de deux en deux pouces , Se changeant de diieéVion après chaque nœud , d'où

fortent deux tendrons femblables à ceux delà Vigne , par lelquelsla Plante

»
Ci

(6) Ime fignifîe Fau».

(7) Fon , (ignifie vrai.

(?) Ki¥mpfèi.r le diifinit , Smilak minus

fpinofa y fruCtu rubicundo , radîce vïrtuofit «

China 4i(la,
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s'attache à tout ce qu'elle rencontre. Les feuilles , qui n'ont prefque point
<ie pédicules , font rondes , terminées par une pointe courte , de trois pou-
ces de diamètre , minces , fans découpures, & d'un verd clair des deux
côtés. Sur un pédicule très mince , long d'un pouce , font difpofées en
ombelle , environ dix petites fleurs , de couleur jaunâtre , de la groffeur
d'un grain de Coriandre , à fix pétales & fix étamines, dont la pointe eft

d'un blanc qui tire fur le jaune. Le fommet du piftil , qui occupe le mi-
lieu de U fleur , eft couleur de verd de Mer. Après la fleur , il vient
un ftvit , qui a peu de chair , & qui reflèmble à la Cerife par fa figure

,

fa grolTeur & ù. couleur ; mais il eft fec , farineux , & d'un goût auftere.
Les femences font au nombre de quatre , cinq ou fix, de la grofleur d'une
Lentille , en forme de Croiflant ; noirâtres en dehors lorsqu'elles font fé-
ches

; blanches en dedans j d'une fubftahce très dure. Cette Plante croît abon-
damment parmi les Ronces & les Fougères.

Le So NoKi , vulgairement Fira & Firafi, eft unRaifin des bois (9), leso
qui croît de la hauteur d'un ^ied. Ses feuilles reifemblent à celles du pe-
tit Buis (lo). Ses fleurs font a quatre pétales , garnies d'un calice , 8c cou-
leur de pourpre. Son fruit eft rouge , de la grofleur du Poivre , d'un goût
doux & fade, contenant .rois pépins un peu amers.

Le Sifo , vulgair«nent Murafakki , eft une Plante d'un pied de haut

,

dont la racine ^ très fibreufe , la tige branchue , les petits rameaux ter-
minés par un épi de fleurs , les feuilles ovales , pointues , & difpofées en
rond autour des branches. Cette Plante fert à teindre la foie en pourpre.

Le Fakkuhikon , vulgairement Fekufo-Kadfiira , eft une Plante rampante,
Zc femblahle au Liferon. Sa feuille eft longue de trois pouces , pointue ,

figurée en cœur , & fans découpures. Sa fleur eft ramaflee en grappe , for-
mée en tuiau , & partagée en cinq lèvres , rouge en dedans , blanchâtre
€ti dehors. Son fruit , femblable à celui du Dulcamara , eft plein d'un fuc
très féride , ^ contient un petit nombre de femences.

Le Murafaki commun , eft une Plante à tige ronde , dont les feuilles
font longues de deux pouces , rondes , placées une à une , alternes , épaiflès

,

pointues , & fans découpures. Il fort de leur aiflèlle un épi de fleurs , long
de quatre «àoigts ; & ces fleurs font éloignées l'une de l'autre, fans pédi-
cule , de la grofleur d'une graine de Coriandre , couleur de pourpre foible, •

à quatre ou cinq pétales. Elles ne s'ouvrent jamais.
Le Nin-Too, vulgairement Sui Kadfura , & Kin-Ginqua (11) , eft le teNin-Tw,

Periclymenum commun (ii) , à baies purpurines ou noires.
Le Kerikoo ,- vulgairement Sane- Kadfura , & Oreni-Kadfura , eft une

Plante dont fe fait le Papier, & dont on a déjà parlé dans la defcription du
Japon.

Le Sifo;

te Faldcuba.
kon.

Le Mutaralù,

t« Kei fcoo.

Le Kfeï, vulgairement Jodor'iki , eft un Gui à baies rouges , dont les
feuilles foat femblables à celles du Kenkoo , & viennent une à une , al-
ternativement oppofées. Le nom Japonois fignifie toute Plante parafite , &

te JCfcï.

{9) Viùs Idaa.

(10) Chamts Buxus.
^ij) C'eft-à-ditc , fleur d'or & d'argent.

(li) Autrement, Caprifolium non per/orO'
tum.
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Le Saiitjo.

Le Ki(0.

LeKonjaku.

Le Nanfoo.

It Foto.

Le Cauebu.

le Jamma»

Le Niwa-Toka,

8c Tes diiRronut

«fpeces.

LePoo.Seiif-
fcreiuet fottC»

d'IiiiiigOjOU de

Ftaitiect.

Le S09 , ou

Mùciei .du 3»'

pon.

Le Den.

Le Kucoggi.

par excellence le Gui. Kaempfer n'en vit , au Japon , que dans un Bois de

Melefe, de la Province de Mikowa. Aufli les Païfans de ce Canton l'ap-

pellent-ils Gomi-Maai , c'eft-à-dire , Gui de Melefe.

Le Sans-joy vulgairemeraent Foo-Dfukki, eft le véritable (ij) Alke-

Jkenjo.

Le Kiro , ou Kirjo , vulgairement Omotto , eft un Pied de veau qui n'eft

point acre, dont la feuille eft grande , & relTemble à celles du Lys. Sa ra-

cine eft grofte ôc longue , charnue , fibreufe , un peu amere. Ses fruits font

rouges , de la groffeur & de la figure d'une petite Olive , & d'un très mau-

vais goût. Cet Arbrifleau fert à garnir les murs des Jardins.

Le Konjaku , ou Kufako , vulgairement Konjakfdama , eft un Dracun-

culus , dont la tige eft marquée de taches vertes ; la feuille longue , Se

partagée en lobes mégaux ; la racine , longue , chaude , & purgative.

Le NanfoOf vulgairement Ofoni &c Dammakonjakf (14) , eft un Dra-

cunculus à grandes feuilles pointues , dont les baies font très chaudes.

Le Foto , vulgairement Jebi & Budo , eft une efpece de Vigne , dont le

raifin eft charnu, & nullement propre à faire 4u vm.

Le Gancbu , eft une efpece de Vigne , à petites grappes , dont les grains

font noirs & femblables aux baies du Genévrier. Le goût en eft doux, &
le fuc couleur de pourpre. . .

Le Jamma-Budo , eft une Vigne fauvage , dont les grappes font petites

,

& les grains de la grolfeur des raifins de Corinthe , fans pépins. Elle fert à

garnir les Berceaux.

Le Niwa - Toka , ou Ton ga , eu le Sureau commun , dont on diftmgue

néanmoins plufieurs efpeces : i* , lé Tadfu , qui eft un Sureau à grappes;

1'
, la /amrna - Toojimi , qui eft le Sureau aquatique , à fleur hmple : fa

mocle fert de mèche , pour les chandelles ;
j'^

, le Mitfe , ou Jamma Simira ,

autre Sureau aquatique , dont les baies font rouges , de figure conique , &
un peu applaties.

» r •

Le Fooy ou Moot vulgairerement //^//zgo , eft la Ronce commune a truit

noir. Une autre Ronce , nommée Fafo-Itiingo , porte un fruit rougeâtre ,

qui fe mange. Le Ki-Itiingo , eft une forte de Framboifier à fruit jaune ,

d'un goût défagréable. Le Kuti-Nawa-h(igo , eft le Fraifier commun a fruit

roucrè
, qui n'eft pas bon à manger, dans les Ifle« du Japon. Le Quanfo-

ItiteoyQÙ. un autre Fraifier^ dont le fruit eft de la groftèur d'une Prune
,
&

ne le mange pas non plus.
, ,,^ • j j-n.-

Le Soo, vulgairement Kuwa , eft une forte de Mûrier , dont on diftin-

eue deux efpecès , l'une à fruit blanc , & l'autre à fruit nou.

Le Den .ou Loot7 , vulgairement Sendarn & Kindeis , eft proprement

l'arbre, que nous nommons J^ederac , &^ le faux Sycomore de Mathiole.

UKuroggi, eft un grand Arbre faUvage à feuilles ovales ,
terminées en

pointe , longues de deux pouces , & légèrement dentelees.Ses fleiffs font dou-

blés, d'un jaune pâle, petites ,
garnies d'un grand nombre d etamines ,

qui

environnent le piftil. H a plufieurs Heurs , fur un Icul pédicule. Les pétales

4 !i,r.mjin

(13) Solanum Ve/îcantim.

(14) Les Médecins l'appellent Ten-Nan-Sioy

f

extérieures



D E s V Y A G E s. L î 7. I V. ^97
extérieures font ccailleux & recourbes. Ses baies font plus grofl*es qu'un pois, ———

—

oblongues , charnues , & purpurines. Arbres,
VAkai-Sindjo , ou Sindrio, eft un Arbrifleau d'une coudée de hauteur, 'J j^Jon^^*

qui pouffe , dès fa racine , des branches garnies de feuilles , & alternes. Ses i/Aku siùd-

baies font rondes , un peu applaties , moins grolfes qu'un pois , de couleur •••

incarnate , d'une chaire molle & pleine de fuc , avec un noyau de la couleur
& de la grofleur d'une graine de Coriandre.

Le JeJUra, e^ un Arbrifleau , d'environ trois coudées de haut, qui ref- Lejef«âj

femble au PhiUrrea. Ses feuilles font garnies de poils , longues de trois pou-
ces , ovales , terminées par une pointe , avec un bord très découpé. Ses baies
font de la grofleur d'un Pois , rouges & charnues.

Le Kotai , vulgairement Gommi, eft an Olivier fauvage , femblable i teKotaU
rOhvier de Bohême , & qui fl-uric au Printemps ; différent du Sim-Kotai

,

ou Akin - Gommi , qui eft un Olivier des Montagnes , & qui fleurit en
Automne.

Le Naatfme , eft une efpece de Paliurus , que Kaempfer prend pour celui teMaatûoï»

de Profper Albinus. Son fruit eft de la grofleur d'une Prune & d'un goûc
auftere. On le mange confit au fucre. Son noyau eft pointu aux deux ex-
trémités.

Le MiJJzkki , vulgairement Ume-Madakkcr , eft un Arbriflèau à feuilles LeMiiOki»
de Prunier fauvage. Ses baies , qui croiflènc en très petites grappes à l'ex-
trémité des rameaux , font rouges , de la grofleur d'une graine da Coriandre

,

& renferment plufieurs femences roufles & triangulaires.

L'AbraJîn eft un arbre de médiocre grandeur , & fort touffu , dont l'AbtiCa,

le bois reflèmble à celui du Saule. Il a beaucoup de mocle. Ses feuil-
les ont de longs pédicules , font grandes , & reflemblent à celles de la
Vigne. Les unes font entières , les autres profondément découpées en trois
parties, qui fe terminent en pointe. Leur bafe eft ronde , le bord lâche &
onde. Les exorêmités des rameaux font garnies de longs pédicules , parta-
gés en deux , ou en trois , qui portent des fleurs blanches , à cinq pétales

,

de figure ovale. Son fruit eft de la grofleur d'une Aveline , de figure py-
ramidale , charnu

, mou , & contient des femences femblables i celles du
Ricin , defquelles on tire une huile pour les lampes.

Le Jaat^dc eft un arbriflèau à feuilles de Ricm commun. Ses fleurs font i*Jai»4«
'

blanches
, à cinq pétales. Ses baies font moins groflès qu'un grain de Poivre.

Elles ont
, à leur fommec , une efpece d'aigrette, formée par les cinq éta-

mines de la fleur.
^

Le Finua , vulgairement Tooguena , ou Karaji ôc Karaga^'u , eft le Ricin J-^riMu
commun de Gafpard Bauhin.

^
Le Modoras eft exactement ce qu'on nomme en François Bonnet de

'''^T^'^^ÎV'l' ^ ^''^ ^'"''>BS^ en eft une autre efpece , à larges feuilles.
Le Ni/i-Kingi eft un Arbriflèau qui fe cultive dans Iss Jardins , & dont

le fruit
,
qui eft rouge , & de la groffeur d'une Cerife , croît en grappe. On

en diftingue une autre efpece , dont les jeunes gens attachent les fommités.
par galanterie , a la porte de leurs Maîtrefles.

Le Modorai;

UNIliKiu^t

I

1%

(ïj) C'eft VEvonimiu,

Tome XI, TttC



gç,% HISTOIRE GENERALE——— Le Kuro-Ganni eft un Arbre dont le bois , fuivant la fignlficacicyi de
Arures,

fjjp nç,„^ ^ approche de la diirccc du 1er. Ses feuilles, qui font fans poils &
DU JaÎ-on^^*

fans découpure , reircmblcnc à celles duTclephium commun. Ses baies font de
Le Kuro Gaiiiii. la grolfcur des petites Prunes fauv.iges. On en diftingue une cfpece

, qui fe

nomme Kuro Kaki.

UToWr ^^ Totira , grand ArbrilTeau , relTemble par la forme au Cerifier (i 6) -, & fa

fleur , à celle de l'Oranger , avec l'odeur de celle du Sagapenum. Ses branches

font longues , & partagées , dans un même endroit , en plufieurs rameaux. Son
bois eft mou , fa mocle grollè , fon écorce raboteufe , d'un verd brun , grade

,

fe féparant aifcment , adonnant une refine blanche & vifqueufe. Ses feuil-

les, dont le pédicule eft court , font difpofées en rond autour des petites

branches. Elles font longues de deux ou trois pouces , fermes , graiïes , étroi-

tes par le bas , rondes , ou ovales à l'cxtrcmité , fims dccoupute , Se d'un

verd foncé par deifous. Ses fleurs , dont le pédicule a près d'un pouce de long

,

font ramauées en bouquets à l'extrémité des rameaux , & font paroître

l'arbre , au mois de Mai , connue couvert de neige. Elles font à cinq pé-

tales , femblables , en figure ôc en grandeur, à celles de l'Oranger , & d'une

odeur très agréable ; avec cinq étamines , de même couleur que la fleur

,

mais roulFes à leur pointe , qui eft allez longue ;; & un piftil court. Ses

fruits font parfaitement ronds , plus gros qu'une Cerife , rouges , marqués

de trois filions , qui en Automne deviennent autant de fentes profondes ,

cou ertes d'ime peau forte, bife , &c grafle. Ses femences , au nombre de

trois , font roufles , à plufieurs angles ; & leur fubftance intérieure eft blan-

che > dure & d'une odeur très fétide.

Le Too y vr.lgairement Momu , eft proprement le Pécher dont on dif-

tingue plufieurs efpeces; telles que le Johai, \u\gaitement /anima- Momu

,

ou prêcher fauvage (17) , qui reflemble aftez à l'Arboifier de Gafpar Bau-

hin ; & le Ri , vulgairement SJ'u-Momu , qui eft un Pêcher , dont le fruit eft

aigifc^ , &C rougit dans fa maturité.

Le Kjoo , eft une efpece d'Abricotier , dont le fruit eft gros. On le

nomme vulgairement Anfu , & Kara - Momu , qui fignifie Momu du
Gitay.

Le Bai , vulgairement Ume Se Umc-Bos , eft un Prunier fauvage , épi-

neux , dont le fruit , qui eft gros , fe confit avec de la Bière du Japon ,

& fe tranfporte à la Chine &: aux Indes. Le Muk-No-Ki eft un autre Pru-

nier fauvage , dont l'écorce eft noire , le bois pefant ôc dur , la mocle

ligneufe , la fouille dentelée , forte , & très propre à polir le bois , à la ma-
nière des Menuifiers. Son fruit eft d'un pourpre foncé , & fe mange , quoi-

que douxSc vaporeux. Son noyau ne fe détache point. Le J?«A:o eft le Pru-

nier commun des Jardins , dont on diftingue aum plufieurs efpeces , par la

différente couleur de leurs fruits , les uns blancs , les autres couleur de

pourpre. Tous ont de petits grains comme les Mûres , & l'on en fait un

Vir très agréable. Ils entrent aulîî dans la compofition de l'Acfiaer. Le Jaf-

leToî
fcs c%eccj.

Le Kjoo.

le Bai, & fes

de

(itf) Katmpfcr le (](*fimt, frutex arboreus

,

fagapeni fatoris , flore Mali Aurantia ,fruc-

tu polyfpermo , Ctrafifacit.

(17) Kxmpfer le c?t!fînit : Malus perficafyl-

veftris , friiélu rcsbnllo granulato , offe in

eblongum rotundo , nucleo integro.
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jlbo eft un autre Prunier, dont la fleur cft rouge. Un autre, qu'on nomme

Mogotto , a la fleur double. Sa beauté le fait cultiver dans les Jardins ; &
plus l'arbre efl: vieux & tortu ,

plus fes fleurs ont iraj^rcment.

Le Je-Jo-O , vulgairement Sakira , eft un Ccrifier a fleur Ample , dont le

finie eft d'un goût auftere. Le Japon a d'autres Ceriiicrs : 1". Lti Jamme-

Sakira , ou Cenlier fauvage , dont la fleur eft double , tic devient aiifli lar-

ge que les rofes par uneYoigneufe culture. Rien n'approche de la beauté

des Avenues formées de ces Arbres , lorfqu'ils font en pleine fleur au Prin-

tems. i". Vlto-Sakirat qui poufle des branches dès fa racine. 3". Le Niwa'

Sa'dra , qui eft un Ceriher nain , a la fleur blanche & double. Un autre ,

de mcme nom , a la fleur fimple , mais de couleur incarnate. 4". Le Ko^

Sjoï Sakira , qui eft de médiocre grandeur , & dont la fleur eft incarnate ,

double , &: de la grandeur d'une moyenne Rofe.

Le Biwa eft un Arbre dont la feuille reflemble à celle du Mufcadier, &
la fleur à celle du Néflier , ramaflée en épi & en grappe. Son fruit reflem-

ble au Coing. Sa chair , qui eft pulpeufe & d'un goût vineux , contient plu-

fieurs noyaux , de la figure des Chateignes.

Le Ri , vulgairement Nas , eft un Poirier des Jardins , dont le fruit eft

eros & dur. On en diftingue plufieurs efpeces. Les Poires font fort commu-

nes au Japon. Elles font fi grofles , que les plus petites ne pefent pas moins

d'une livre ; mais il ne faut pas les manger crues.

Le Dai , vulgairement Rara-Nas , eft un Pommier cotonneux , dont le

fruit eft de médiocre grofleur , rond , & d'une chair denfe.

Le Rai-Kin , vulgairement Ruko Reikin &c Reikoy eft un autre Pommier,

dont le fruit eft fort petit & d'un goût auftere.

VUmbatit vulgairement Marmur , eft un Coignaffier, dont le fruit eft

gros & oblong , prefqu'en forme de Poire. Mais ce font les Portugais , qui

font apporté au Japon.

Le Dsjakurjo , vulgairement Sakuro , eft un Grenadiei de Jardin ; Arbre

rare , & dont le fruit n'eft point agréable.

Le Kan , vulgairement Kummi-Fo , eft un Oranger , dont la feuille eft

aflez grande. Son fruit , qui fe nomme Yo-Mikan , eft de médiocre grafleur.

Le Juu. , vulgairement Ait-Tati^Banna , eft une autre efpece d'Oranger

,

dont le fruit eft fort gros , inégal , & plein de foflettes.

Le Kiti , vulgairement Tati-Bannti , eft un Limonier , dont le fruit eft

rond , petit , & d'une faveur vmeufe.

Le /Cm-jKan, vulgairement /lime-r<zr£-5ort/itf, eft un autre Limonier,

dont la poulpe eft fort douce.

Le Sjîy vnX^niiKmQnt KaratJ^-Banna , ou Gus , eft un Oranger fauvage ,

dont le fruit eft de fort mauvais goût (18). Ses branches font inégales &
tortueufes , garnies d'épines longues , fortes , & très piquanres. Son bois n'eft

pas dur. L'écorce , qui eft grafle & d'un verd brillant , fe fcpare fans peine.

Chacune des feuilles eft compofée de trois petites feuilles , qui fe réunifient

au centre , fur un pédicule mince , long d'un demi pouce , garni d'un bord

de chaque côté. Ces petites feuilles font ovales , longues d'un pouce , d'un

A R n K I ^
,

E T I'LANTCS

nu jApf)N.

I,e Je J.i o
,

8c Tes cfp'tcci.

Pl A NT K J

POM IFEREf
E T

NucurRES.
U Hiwa.
Le RI.

Le Dai.

LcRii-Kin.

L'Uiiibatc,

Le Oijakurjo,

Le Kan.

Le Juu.

Le Ki».

Le Hm Kaa.

LeSli.

M
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^°"^^ par-deflus & plus clair au revers ; celle du milieu un peu plat
I T Plantas longue que les autres. Les fleurs relTemblent à celles du Néflier , Se croif-
»u Japow. fent près des épines , ou jointes aux feuilles , une à une, ou deux à deux ,

fans pédicules. Elles ont cinq pétales , d'un demi pouce qw long j elles font
blanches

, garnies d'un calice , ôc prefque fans odeur. Le piftîl eft court

,

environné de plufieurs étamines courtes & poiniues. Le fruit reflemble à l'O-
range par la hgure , & n'en diffère intérieurement que par l'odeur defagréa-
ble&le mauvais goût de fa poulpe, qui eft vifqueufe. On fait fécher l'é-
corce de ce fruit , pour en faire , avec d'autres drogues , un remède célèbre
au Japon , qui fe nomme Ki-Kolum.

Vltabu eft un Figuier fauvage , dont le fruit eft de couleur purpurine

,

& la feuille longue , de quatre ou cinq doigts , terminée en pointe , & fans
découpure. Un autre Figuier , nommé Inu-ltabu , porte un fruit infipide ,& jette des racines qui tirent fur le roux. Ses branches font courtes , "rof-
fes , courbées , revêtues d'une écorce roufle , ou d'un verd clair. Ses Quil-
les

, qui durent toute l'année , font fermes , dures , épaiflès , ovales , èc ter-
minées en pointe , longues ordinairement de trois pouces » unies & brillan-
tes par-deflus , & d'un verd clair par le dos , qui eft garni , dans toute fon
étendue

, d'une infinité de nervures entrelaflees les unes dans les autres

,

d'une manière fort agréable. Les fleurs ne fe montrent point. Les fruits , dont le
pédicule eft court , gros& ligneux , font de la groflTeur& de la figure d'une Noix

,

mais quelquefois de la figured'une Poire. Leur chair eft blanche, fongueufe, f^ar-

nie d'un^rand nombre de petites femences blanches & tranfparentes , qui Font
environnées d'une très petite fleur blanche à quatre pétales. L'Arbre croît dans
les endroits pierreux & le long des murs.

Le Si , vulgairement Kak^i , eft un Figuier des Jardins , à feuilles de Poi-
rier , & dont le fruit eft d'un goût t.ès agréable. L'Arbre eft fort laid. Ses
branches font tortueufes &|en petit nombre j fon écorce, qui eft brune ou
noire , dans fa jeuneflè , devient blanche & rabotteufe en vieilliflànt. Sqs
feuilles , dont le pédicule eft coure , reflèmblent , en couleur & en figure

,

à celles du Poirier, mais font plus longues , ovales, plates, & cotoneufes
par-deflbus. Ses fleurs fortent de l'ailTelle des feuilles , aux mois de Mai & de
Juin. Elles font en forme de «;uyau , de la gtoffèur d'un pois , un peu jau-
nes , environnées d'un calice divifé en plufieurs pièces , avec un piftil court
Se plufieurs étamines. Le fruit eft de la groflèur & de la figure d'une Pom-
me , blanchâtre en dehors ; fa chair de couleur rouflè , tendre , & d'un goût
de miel. Ses femences reflèmblent à celles de la Courge , & font rangées en
étoiles au milieu du fruit.

um

]i'Ono>Xaki,

Le Kineti-Ca'

Le Figuier d'Europe , que les Portugais ont porté au Japon , y donne des
fruits plus gros & de meilleur goût que les nôtres. Cependant , on n'y a
pas pris foin de le faire beaucoup multiplier.

VOno Kaki eft une autre forte de Figuier , dont les fruits reflèmblent i
l'Orange. On les fait fécher au Soleil , on les couvre de farine & de fucre ,

& c'eft dans cet état qu'ils fe vendent.
Le Kineri Gaki, diffère peu des Figuiers précédens , par fa figure & celle

de fon fruit -, mais fes Figues ne fe confervent point , Se ne peuvent être man-
gées que dans leur fraîcheur.
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Le Sîdoffl,

L'. Jùku.
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Le Sfibu-Kaki

, autre Figuier, donne un fruit qui ne fe manae point -- .
mais qu on enterre dans un pot , pour le faire pourrir & fondre'': &c dans

Arbre,,
le lue

, quon palfe foigneufement , on trempe le papier dont on fait des lia
^ ''

Z'*^"^"bus pour le garantir de la pourriture. On s'en f^rt^uffi pour teindre , en u ^^,
couleur baye , les toiles d'Orties & de Chanvre.
Le SJÎ, vul-airement Kutfpinas , eft un NeHier dont la feuille eft gran-de
,

la fleur très blanche , l'odeur très agréable , & la forme en tuyau, par-
tage en hx lèvres

, longues , étroites , & qui s'ouvrent de la grandeur d'une
Rofe. Son fruit

,
qui eft exagone & de figure conique , a la poulpe jaune ,d un goût defagreable

, & remplie d'une infinité de petites femences , fem'
blables a celles du Sefame. Cette poulpe fert aux teintures en jaune. Unautre Arbre

,
de même nom , a la feuille plus petite & la fleur blanche &

double. Son bouton, lorfqu'il n'eft point ouvert, préfente la figure d'une
belle coque de Limaçon , de figure oblongue.

a ^

USidom
, vulgairement Sidomi-Noui , eft un Arbrifl^eau

, qui par fa feuil-
le & fes autres apparences refTemble au Prunier fauvage. Sa fleur eft rouce
a cinqjetales, avec un calice de figure conique, duquel il fort, avant U
ch'-ite des pétales , un fruit charnu.

Le Skku
, vulgairement Ae« , & Kenpoconcs , eft un Poirier , qui porte unhuit d une figure extraordinaire , & d'un goût agréable , femblable à celuide notre Poire de Bergamotte. Ce fruit, à^ant le pédicule eft fort Ione , fedivife d abord comme en deux branches , enfuite en plufieurs autres , oppo-

fées les unes aux autres, plus grofl^es qu'un tuyau d'orge, tortueufes , &longues dun demi pouce, à l'extrémité defquelles font fufpendus . à une
petite queue

. deux grains , de la figure & de la grolTeur d'un grain de Poi!

ff w kl / ^\ trois lobes
, qui contiennent chacun une femence , affez

femblable à celle du Un , par fa couleur , fon brillant & fa grofl-eur. Les

d«nteL'es
°^^^" * pointues, d'un verd clair , & finement

Le Ka, vulgairement Najfubi , eft le Pommier fou. Les Japonnois ont
différentes forres de Courges & de Melons. Le Feo , vulgairement NaH- „• r .Tngango

, eft une grande Courge , dont le milieu eft étroif. Une autre ef- dS^s!pece
, de même nom

, & de figure ronde , a la poulpe denfe. Le Ko en eftune autre
, dont e fruit eft obfong , la fleur grande & blanche. Le Kwa

vulgairement Fun-Uri , Sptoori , Tske-Uri &c TfutUUti , en eft une quaitrieme efpece
,
grande, de figure ronde oblongue, dont la croûte eft une

cliair fohde, qui a le goût du Concombre. On l'apprÊte avec le marc deCerile, & ceft un mers des plus ordinaires. Son nom eft Conntmoa
Le Kwa

,
vulgairement Togwa & Kamo-l/ri , eft un grand Melon de fi-gure oblongue, da.t la chair eft ferrée. Le Ten-Kwa fft le grand Meloncommun cannelé. U S/o-Kwa , vulgairement ^wo-C/ri , eft un autre Me-lon cannelé , mais plus petit que le précédent.

VJwa , vulgairement Karas-Uri , eft le Concombre commun des Tar-dins
,
dont on diftingue plufieurs efpcces : le KcKwa , vulgairement Sota-l/n

, en eft une longue , pleine de verrues & de fentes. L^Si-Kwa vul-

InTiT '^'"''* '" '^ une autre, oblongue, cannelée , tortue , terminée
Cil pUlUtw*

Tttciij

LeKa. ^
Diverlès foittl

Meloni.

Conccnabrc»,

t %

n
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Le K»]i.
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Le Sui.

yox H I S T O I R E G E N E R A L E
Le Gt<-:kgo y ou Gin-an, vulgairement Iisjo , cft un Noyer à feuilles de

Capillaire , dont le tronc cft long , droit , gros Se branchu. Son ccorce eft de
couleur cendrée-, fon bois, lâcbe iS: foible-, fa moelle , tendre & fi ngueufe.
Ses feuilles ,

qui nailfenr une 1 une , ou plufieurs enfemble , ont un long
pédicule : elles font étroites par le bas , & vont en s'clargiiïànt comme la
feuille de Capillaire -, leur largeur eft de trois ou quatre pmices , fur la mê-
me longueur. Le bord fupcrieur eft arrondi , avec des fînuofués inégales , &
une profonde entaillure au milieu. Elles font minces, lilfes, couleur de verd
de Mer , Se en Automne , d'un j.-iune rougeàtre , fans nervures. Les petites
branches , qui font au fommet de l'Arbre , portent des chatons , couvetts
d'une cfpece de farine. Un gros pédicule , d'un pouce de long , 5c forti de
l'aJlfelle des feuilles , porte un fruit rond, ou oval , aftèz fembLible, en fi-

gure & en couleur , i la Prune de damas. Sa fuperficie eft inégale , & d'un
jaune pâle. Sa chair , qui eft blanche , pleine de fuc , & d'un goût auftere

,

contient une Noix , à laquelle elle tient fi fortement , qu'on ne peut l'en
fcparer qu'en la faifant pourrir dans l'eau. Cette Noix , qui fc nomme
Ginnant , a l'apparence d'une piftache , avec le double de fa grolTeur. Le
noyau qu'elle contient eft blanc , un peu dur , & fc mange au dertert ,

parce qu'on le croit favorable à la digeftion. Il s'employc aulîî dans divers
ragoûts.

Les Provinces Septentrionales du Japon ont une autre efpece de Noyers,
qui fe nomme Ka/a , & qui croît fort haut. Ses fruits font des Noixoblon-
cues , renfermées dans une poulpe de chair , qui ont la ligure & la grof-
leur des Noix d'Areka. Elles font d'un goût fort agréable , lorfqu'ellcs font
feches ; & d'aftringentes qu'elles étoient , elles deviennent alors purgatives.

L'huile qu'on en tire diffère peu , pour le goût , de l'huile d'amande , &
ferc également pour l'apprêt des alimens , &c pour la médecine. On brûle
leurs noyaux , pour en recueillir une vapeur grafTe , qui entre dans la com-
pofition de la meilleure Encre.

Le Fi , vulgairement Kaja , eft une forte d'Ifs , qui porte des Noix. C'eft

une efpece de Kaja , commun dans les mêmes Provinces , & qui devient
aulfi fort grand. Ses branches nailTent vis-à-vis l'une de l'autre , &c s'éten-

dent prefque fur un même plan. Son écorce eft noirâtre , grolTe , odorante
& fort amere. Son bois eft fec , léger, avec peude mocle. Sa feuilles ,

qui fout fans pédicules , refTemblent beaucoup à celles du Romarin , mais
font roides , beaucoup plus dures , terminées par une pointe fort courte

,

d'un verd obfcur par-delfus , & clair par-deftbus. Son fruit , affez fembla-
ble aux Noix d'Areka , croît entre les ailfelles des feuilles , où il eft forte-

ment attaché , fans aucun pédicule. Il naît à l'entrée du Printems , pour
meufir à la fin de l'Automne. Sa chair

, qui eft molle , fibreufe , verte, d'un

goût balfamique & un peu aftrigent , renferme une Noix ovale , garnie d'une
pointe aux deux extrémités , avec une coquille ligneufe, mince & fragile.

Son noyau eft d'une fubftance douce & huileufe , mais fi ftyptique , qu'il

eft impoftible d'en manger , lorfqu'il eft un peu vieux. On en tire une huile,

que les Bonzes employent aux ufages de la Cuifine.

Le Sui , vulgairement SJî-No-Ki, eft un Hêtre à feuilles de Frêne , dont
la fleur eft hexapetale & ramaffée en épis. Son fruit eft une Noix , renfer-
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mce dans une rooae écailleufc , garnie de pointes , &: de la '^roffour d'une
Aveline.

Le Kits-No Ki cft proprement le Chêne verd , dont les Japonois diftin-

j^iient deux efpcces ; l'une nommée Koku , vulgairement Kasjuwa , Boku-
Soku ik Sjirakis , dont le bois eft blanc : l'autre , qui s'appelle RÀi , vul-
jjaircment Kunugi , Spira-Kunugi , &c ^kakas , dont le boii cft loullutre 6c

fort dur.

Le Riiti , vulgairement Kuri , eft le Châteigner commun , Arbre fort

commun au Japon , furtout dans la Province de Chicugen , où il porte
des fruits plus gros & meilleurs c]ue les nôtres. Il y en a plufieurs fortes ,

dont la principale diftérence confifte dans la groiltur inégale de leurs Châ-
teignes.

Le 5m , vulgairement Fafi-Bamï Se Fa , eft une cfpece de Coudrier , dont
le fruit eft oblong &c fans barbes.

Le Sar/io , vulgairement Jus-No Ki , qui fignifie Arbre de Fer , cft un
Arbre d'une grandeur extraordinaire , dont les feuilles , alternativement op-
pofces , font ovales , pointues , longues de deux pouces , inégales , dures ,

cpailTcs , &: fans découpures. Son fruit , qui croît fans pédicules au fommet des
petites branches , eft de figure conique. Il devient ligneux, en fe delféchant,
6c fe trouve intérieurement rongé , comme la Noix de Galle. Il eft alfe:,

gros , dans fa fraîcheur , pour remplir la main. Les Singes l'aiment beau-
coup ; ce que le nom de Sarfio fignihe.

Lq Ta , ou Sa , vulgairement Tsja , eft un Arbre fruitier , dont les bran-
ches poulfent fans ordre, dès le pied. Ses feuilles deviennent femblables à
celles du Cerifier , après avoir reftemblé , dans fa jeunelfe , à celles de l'E-

vonyme. Sa fleur diftere peu de la Rofe des champs. La Capfule feminale ,

qui eft comme ligneufe , s'ouvre dans fa maturité , &c donne deux ou trois

amenées , dont chacune contient un feul noyau de la figure d'une Chatei-
gne , & couvert d'une écorce fort femblable , mais plus petit.

Le Rjugan , ou Djugan , vulgairement Djugan-Nuki , qui fignifie Œil
de Serpent , eft un Arbrifteau Chinois d'origine, dont les branches font min-
ces , les feuilles partagées en cinq lobes , la fleur en forme de Rofe , & d'une
parfaite blancheur. Son fruit , ciui eft ramafle en grappes , eft de la groflèur
aune Noix , & contient une poulpe noire , molle , douce, avec un noyau de
couleur cendrée , dur , & d'un goût fade. La poulpe , que les Japonois trou-
vent délicieufe , a le goût d'une Cerife feche , qu'on auroit fait cuire au vin
& au fucre. On diftingue deux autres efpeces du même Arbre , qui fe nom?
ment Roganaa & Ritsji.

Le SJu , ou S/in , vulgairement Ntsji , Nindfin , ou Dfm-Dfom , eft une •

efpece de Chervi des Montagnes. C'eft le fameux Ginjeng , que les Chi-
nois nomment Sont , & les tartares Soafai. Cette Plante , lorfqu'elle eft

nouvelle , n'a qu'une racine fimple , qui relfemble à celle du Panais , lon-
gue de trois pouces , &: de la grolfeur du petit doigt , charnue , blanchâ-
tre , diyifce quelquefois en deux jambes , garnie, de peu de fibres , d'une
odeur tirant fur celle du Panais jaune , & du goût de notre Chervi , mais
plus agréable &c plus doux , avec une petite armertume prefqu'infenfible. Lorf-
que la Plante s'eft élevée d'environ un pied , elle prend une ou deux au.-
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Le Rofuk.

Uivef . te nu-

^. ' - très racines , femblablos à la première ; & dans fa force , elle en prend un plus
A R n R F. s

, ^ j^j nombre. Sa tiee devienc haute d'environ deux pieds : mais elle eft

DU Japon. P^"'
mince que Is petit doigt , inégalement ronde , cannelée & garnie de

nœuds , defc]ucls nailfent les branches , alternativement oppofées. Des pé-

dicules , longs d'un pouce & demi, & fillonncs profondement jufqu'au mi-

lieu de leur longueur portent des feuilles de figure Se de grandeur diffé-

rentes , fuivant l'âge de la Plante j rondes d'abord , longues d'un pouce 8c

légèrement dentelées ; mais c^ui deviennent enfuite plus grandes , fe parta-

gent en plufieurs lobes &c reflemblent entièrement à celles du Chervi. Les

fleurs difpofées en ombelle , chacune fur un pédicule féparé , font blan-

ches , à cinq pétales , & de la grolTeur d'un grain de Coriandre. Les étami-

nes font courtes , & s'élèvent entre les pétales. Le piftil eft prefque imper-

ceptible. La femence relTemble à celle de l'Anis. Cette Plante fe cultive i

Meaco j mais elle y a peu de vertu. Son Pays natal eft la Corée & la Tarta-

rie. Comme fa principale vertu eft de fortifier les fibres & de faciliter la

circulation des humeurs , elle s'emploie dans prefque tous les remèdes 6c

dans tous les cordiaux (19).

Le Ko/uk , vulgairement Nisji & Jobu-Ninjîn , eft le Panais de l'Europe ;

comme le Jamma-Ninfin eft notre Panais fauv.ige.

Le Bufei , vulgairement Aona , eft la Rave ronde des Jardins , ou Rave de
fei , le Rei , acic Li^^oufin. Le Rei-Fuku , vulgairement Daikon , eft le grand Raifort , qui
"'^*

fait , au Japon , la principale nourriture du Peuple. Il fe mange , crud ou
cuit , vieux ou nouveau. On le cultive dans les champs , où il croît en abon-

dance. Le Farjo eft la petite Rave pyramidale de Bauhin.

Le Sadfin eft un Lychnis fauvage , à feuilles de Giroflée , dont la tige

eft d'environ un pied de hauteur , & les fleurs blanches à cinq pétales. Sa

racine eft longue de trois ou quatre pouces , d'un goût fade , qui tire fur

celui du Panais. Il fe trouve des Impofteurs j qui la vendent pour du
Ginfeng.

Le Kekko , vulgairement Kikjoo & Kirakoo , eft une Raiponfe , haute

d'une coudée , à feuilles oblongues Se dentelées , dont la racine eft longue

de quatre pouces , groflè & laiteufe. C'eft la plus eftimée , pour fes vertus *

après celle du Ginfeng. Ses fleurs , qui croiffent au fommet de la tige >

font en cloche > d'un pouce & demi de diamètre , bleues , Se découpées aifez

frofondément en cinq parties. On diftingue trois efpeces de cette Plante \

une , qui a la fleur blanche & double -, l'autre , dont la fleur eft fimplc ,

d'un pourpre bleu , avec des cannelures couleur de pourpre , garnies de

poils dans les intervalles , les pointes jaunâtres , Se un piftil bleu > revêtu

de poils. La troifiéme a la fleur double , d'un pourpre bleu.

Le Mondo , Se Biakf-Mondo , vulgairement Riuno-Figu , eft un Chien-

dent don" la fleur eft hexapetale , en forme d'épi. Sa racine eft fibreufe 8c

bulbeufe. Un autre Chien-dent , nommé auflTi Riuno-Fige , s'étend beau-

coup Se poufle continuellement des rejettons. On fait prendre , aux Malades,

les petits tubercules qui terminent la Plante , confits au fucre. Le fruit eft

rond i un peu oblong * Se renfermé dans un calice dont les bords font çre-.

le SadCa.

t« Kckko.

le Mond».

( fj) DeiTcchcc & mifc en poudrç. La dofc eft d'un gros, ou un gros & demi.

nelc9

iielcs.

Provi

Le
gaire.

Or
ma-B
celles

Perfil

î; f^uill

i eft l'i

t ' dier 1

mun
Le

dont

miere

pofee

1 Le
les ,

gue
n'eft

Le

eft h
l fuie

de pi

J
Le

t inau\

eft n

duC
argei

Le
gran(

ces

,

procl

, Le

r la ra

Le

pece

manj
Le

Arbr

du C

hexai

au n

Le

moni

fibrei

1



A R n R r s

,

E T l'iANfl;»

DU Jaton.
Le Boofu.

t'cinil.

Le Qiitlka,

Le Sfico.

Le Djn),».

DES VOYAGES. L i v. IV. 705

relcs. Le Tmondo eft encore une avitre cfpcce , commune furtout dans la

Province cic Lcxuina , fie dont la racine elt plus groffe.

Le Boofu , autrcmenc Fofu , Se Fumas - Kanna , eft le Liguftique vul-

gaire.

On diftingue plufieurs fortes de Perfils. Le San-Bofu , vulgairement Jam-

ma-Bûfu , eft le Perfil des bords de la Mer , dont les feuilles relTemblcnt à

celles de l'Ancolie , mais font un peu plus gradés. Le Nadagi Nadaki eft le

Perfd des Marais de Bauhin. Le Km , vulpirement Seri , eft le petit Perfil à

feuilles de Morgeline. Le Quaiko , o\i f^ikio , vulgairement Kureno OmmOt
eft l'Anis commun. Le SJlro , vulgairement Tagara-Kin/o , eft le Moutar-

dier des Jardins. Le Bansjo , vulgairement Toogaras , eft le Poivrier com-

mun des Indes.

Le Doku-Quati , vulgairement Dos/en & Udo , eft un Arbriflèau annuel , ^^^^^^
°"»'"**

dont la racine eft gralte & charnue. Elle fe mange , aufll-bien que les pre-

mières tiges. Ses feuilles font longues d'un pied , & partagées enlobes , dif-

pofées en triangle. Ses fleurs font petites , & blanchâtres , a cinq pétales.

Le KJoo , vulgairement Sfonja , eft le Gingembre fauvage , à larges feuil-

les , qui fe nomme &\iSiFafi-Kami &c Kureno-Fafi-Kami. On en diftin-

gue un autre , nommé Djooska , & vulgairement Mjoga , dortt le goût

n'eft pas fort , &C dont la tige & les feuilles relTemblent à celles du Roleau.

Le San-Djoska , vulgairement Jamma-Mjoga , eft un Orchis dont la tige

eft haute d'un pied , la feuille étroite , & la fleur difpofée en épi. Sa cap-

fule feminale , qui eft de la grolTeur d'un pois , contient un grand nombre

de petites femenc{".

Le Tfwa eft un Doronic , dont la racine eft noueufe , fibreufe , & d'un

mauvais goût. Sa feuille reffemble à celle de l'herbe aux Teigneux. Sa riga

eft nue , & haute d'une coudée. Ses fleurs font jaunes , & femblables à celles

du Chryfantheme. Sa femence eft ie figure cylindrique , un peu cannelée ,

argentée , petite , &c d'une faveur onâiucufe , mais très mauvaife.

Le Sco-Kujtti t vulgairement Kufaggi , qui fignifie Plante Fétide , eft un

grand Arbrilfeau , dont les feuilles , alternativement oppofces , font gran-

des , & reflemblent à celles de la Bardane. Elles fe mangent. Ses fleurs ap-

prochent de celles du Ledum.

Le Bojfai , vulgairement Quai , eft un Jonc aquatique , dont on mange
la racine , qui eft fibreufe & garnie de nœuds.

Le Siko , vulgairement Omodaka , eft le Phleos aquatique de la petite ef- u siko.

pece , à cinq feuilles larges. Sa racine , qui reftemble à la précédente , fe

mange auflî.

Le Kai , vulgairement Tokoro , eft une herbe des Bois , qui monte aux te KaU

Arbres , & qui approche de la Coulevrce blanche. Sa racine relfemble à celle

du Gingembre & fe mange. Ses fleurs , formées en épis , font blanches

,

hexapetales , ^ de la grandeur d'une femence de Coriandre > avec un piftil

au milieu.

Le Dfojo , vulgairement Jamma-Emo , eft une herbe des Montagnes , qui Le nroja sc te

monte aux Arbres. Sa racine , qui fe mange , eft grofTe , longue , charnue ,
'^ "'"»« •'"••

fibreufe , de figure inégale , fuivant les lieux où elle fe trouve. Sa feuille eft
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mcmbraneiife

, Ôc rcdcmble à celle de la double feuille (lo). Ses fleurs ne
différent jioint de celles du I.ychnis

j mais elles s'ouvrent peu , font rièl
petites & a fix pétales. Une autre cfpete , nommée T/ikneJmo , porte des baies •

fie les rcmncescioiflcnt fous l'ainclle des feuilles.
'

VU, vulgairement l»io
, 6c Satai-Imo, ell un* Phlcos des Marais , fcm-

blablc au gra.vdl>hleos aquatmue , ;l feuilles larges, delîauhin. Sa raaneeft
longue , gryiïe

,
charnue

, fibicule , avec des rejetions moulfeux. Elle fe
mange, aufli-hicn que la tige. Le Sptn en eil une autre cfpece , dont la
racine le mange aulÏÏ.

Le Gobo, aurrcnient Umma-Bufuki , eft proprement la grande Bardane

,

qu on cultive , au Japon , dans les Terres noirâtres , & dont la racine fe man-
ge avant qu'elle ait pouffé fa tige.

Le SJooriku , vulgairement Jamma-Goto & Ljuwo-Slkki , eft une Plante
lauvaçe

, dont la racine fe mange & rellèmble au Navet. Hlle a l'odeur & le
goût de la Bardane. Ses feuilles lelfemblentà celles de la Patience

; ils Heurs
lont a cinq pétales , blanches , & difpofces en cpi.

Le 500 , vulg.iiremcnt Fitomofi eft l'Oignon d Europe ; comme le San
,

vulgairement Fir , ou Ninniku , eft le Poireau conmnin à grolfe tête. Mais
le K'u , ATulgairement Miirra^Niira , eft un Poireau fendu , à feuilles de Jonc

}

& le Kei , vulgairement OiNira , eft un Poireau fendu à larges feuilles.
Le Kio, vulgairement TJifa , eft la Laitue commune des Jardins, non

pommée. On en diftingue deux autres efpeces , qui fe nomment KuUo ôc
Rikio.

Le Kantati , vulgairement Futfu-Kufa , eft un Choux blanc crêpé , de la
Chine , qui devient haut de trois coudées , & dont la tête fe ferme
rarement.

R B t s ,
Le Bakin , vulgairement Uma-Bïju & Sibtù-Fiiu , eft le Pourpier des Jar-

Li'ouMEs, dins à larges feuilles. Le Fo-Sà, vulgairement FuiJFna , TfugumiguJ'a , &
IX Mouuis. Tampopo , eft la Dent de Lion , à larges feuilles. Le Ro , vulgairement Fuki'

Subiiki y eft le Petafite commun. Le Tas , vulgairement Koki , eft la Moullè
en général. Le Soo , vulgairement Momubah eft l'herbe ou l'algue de Mer ^

en général. Le Si , vulgairement Naka , eft le Champignon des champs , dont
le pédicule eft blanc , & la tête plate &: tachetée. Il ic mange. Le Tan, vul-
gairci ont Taki , eft un autre Champignon , bon à manger , bla châtre , â
tête pelée , à bord inégal & fouvent hangé. Un autre , plus petit , &: vanté
pour fon excellence, a la tête noire par- deftlnis. La Sjorto , eft la Trufle du
Japon , cjui croît fous les Sapins. Le ^oAu^y?, vuli^airement Klkuragi &c Ki-
No-Mimi, eft un Champignon dont la tae eft tachetée de blanc & de noir,
& qui vient fous les vieux Arbres. Il fe mange. Le Si Fai , vulgairement
Ama-Nori 8c Mtirafaki , eft une Moufte de Mer , de couleur purpurine , qui
croît fur les Rochers , & qui fe mange quoique d'une fubftance dure &c mem-
braneufe. Le Sekiji , vulgairement Iwatagi , eft une Moufte , qui croît fur
les plus hauts Rochers, te Seki-Qua , vuleairement Kokuro-Buto &c Tokoro-
Tengufa , eft un Algue des Rochers ;,. capillaire, lameufe & jaunâtre, do it

l».«) Ott Giamen Parnallii
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en fait , au Japon & â la Chine , une cfpecc de Vcrmicetli

, qui fe nomme
Tokorortn. Le Toi-Sti, vulcairement Aii Nori , t.1 une Moufîi do Mer , fem-
blablc à la Coraline , fendue en plufieurs endroits , dont la feuille cft très

menue. Le Firomi, autrement Kombu , cft un Fucm marin , de la figure

d'une lance , dentelé , 6c d'environ une toife de longueur. Il croît fur lei

Rochers , bait»nés de la Mer , & nage fur l'eau. On le mange , après l'avoir

préparé. Le Kaittï , vulgairement Ararnt , eft un autre Fucus , de la même
figure , mais qui n'eft pas dentelé. Le Shjoo , vulgairement Miru , eft une
Moulfe de Mer , brancnue , en forme de Corralloïde. Le RokuKaku , vul-

gairement ino Matta. , eft encore une Moulle , plus greffe que la précéden-

te > &c qui a la figure de corne de Cerf.

Le Corne , ou Waji, eft le Riz en général. On en diftingue deux efpcccs;

l'un gras & fort blanc , nommé Ko, vulgairement Matiji Gomme & Ururs-

jint ; l'autre plus maigre & rougeâtre , qui fe nomme Da , vulgairement

Motfi-Gommt &c Mot/i No Jome. Toutes (ortes de blés, & l'orge en particu-

lier , portent le nom de Baku , vulgairement Muggi & O Muggi. Le Ko-
Muggi eft le froment. Le Jinbaku , vulgairement Karas-Muggi , eft le petit

Bled , ou le Seigle. Le Jokui , vulgairement DJudfudama , eft la larme de
Job. Le Sioku, vulgairement Kibi ôc Kimmi-Kibi , eft le Millet commun à

grain jaune. Le Sjokkufo , vulgairement Too-Kibbi , eft le Millet Chinois ,

tranfporté, au Japon , depuis plufieurs Siècles. Sa tige & fes feuilles reffem-

blent à celles du Rofeau , îc fes grains font jaunâtres. Le Dsjeku, vulgai-

rement Awa , cft un Panicum à grande queue pendante , garnie de poils.

Le Fai , vulgairement Fije , eft un Panicum à grain noirâtre. Le Kjokuf» ,

vulgairement Nan-Bankiwi (ii) , eft un Millet que les Pc-rugais ont porté
des Indes au Japon. Le Kjo , vulgairement Soba , eft une t*pece de Bled Sa-
rafm, qui fe feme. On en diftingue deux autres ; l'un qui rampe dans les

Bois , & qui fe nomme Sjoo , vulgairement Iwo-Nomt ; l'autic , qui croît

dans l'eau , & dont l'Avoine s'an u^ x habits. On le nomme Sui-Roo ,
vulgairement Midfu-Soba. Le t;tf , vulgairement Gomma, eft le Sefame,
dont l'huile s'employe dans le vernis , dans les alimens 6c dans la Médeci-
ne. Le Jeïfoku , vulgairement Kos , eft le Pavot en général. Le Wa.': , vul-
gairement Nora-Mame , eft le gros Pois des Jai ins , dont la Amr 5c le

fruit font blancs. Le Sandfu , vulgairement Sora-Mamt , eft la Fcve des
champs , dont le frur eft noirâtre. Le Fin , vulgairement Adfi-Mamc ÔC
Kaadjî-Mame , eft le Haricot des champs , qui s'étend beaucoup en ram-
pant. Sa fleur eft grcle &c purpurine; fes gouflès font courtes ôc larges. Sa
femence eft rouge & femblable au Pois chiche. Le Toodfu eft un Haricot à
grandes feuilles , dont les goufTes font longues d'un pied , <!<. de la forme
'une épée ; ce que fon nom lignifie. Ses fleurs font d'un blanc purpurin »

ôc longues de deux pouces. Sa (emence eft rouge , & plus grolfe que la Fève
des Jardins. Le Reodju cft un autre Haricot , dont la fleur eft d'un beau
pourpre , ôc dont la goufte relfemble à celle des Pois de Jardin. On diftingue
plufieurs autres fortes de Haricots -, une , entr'autres , dont les Japonnois font

une efpece de bouillie , qui leur tient lieu de Beurre ,
' & dont ils font une
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fauce fameufe , qui fe fert avec les viandes rôties. Ils nomment la bouillie

le Quâi.

XeSekie.

ît K^kuiju.

Le Koquan , vulgaiiemi».i Nemu-No-Ki, c'eft-iUdirc , Arbre qui fommeil-
Ic , eft un Arbre , dont les feuilles rellcmblent A celles de l'Acacia , & dont
les goudès font pendantes ; de-hl vient ce dernier nom.

Le Quai , vuli;airement Jtns 8c Quai-Kaku , eft un Arbre dont le tronc
eft e-xtrcnienicnt gros. Ses feuilles font garnies de quatre lobes , & fes gouf-
ft.'s articulées. K.rmpfer juge que c'eft le Tamarin j mais il eft étranger , ra-
re , & prefquc llcrile au Japon.

Le Sokio ell un très grand Arbre , dont les feuilles fent fort longues , &
ont plufieurs lobes. Ses branches font longues & minces. Il eft étranger

,

comme le précédent , & prefque ftérile. Kacmpfer eft porté à croire que c'eft

l'arbre de la CalTè.

Le Kakusju, vulgairement Kawara-Flfagi , ou ^dsja , eft un Arbufte i
feuilles de Bardane , dont la fleur eft monopetale , les filiques longues &
menues , la femence petite , en forme de rein , & garnie de poils aux deux
extrémités. Il a peu cie branches -, mais elles font fort longues. Le piftil de
fes rieurs , qui font de couleur pâle , & d'une odeur alfe^ douce , fe ciiinire

en une lîlique pendante , ronde , & grolTe comme un tuyau d'Avoine, dont
on fait boire la décodkion aux Afmatiques. Les feuilles , qui ont de chaque
côté deux efpeces d'oreilletes , s'appliquent fur les p.irtics douloureufes , &

_
palfent pour être amies des nerfs.

!• L A N T 1 s I-e «S/'^o > vulgairement Rintsjo & Rantsjoge , eft un Arbriftèau de deux
lEMRAQi'A- coudées de hauteur , dont la feuille eft pointue , & la fleur ramaflTée en
BLis PAR tA ombelle au fommet des Rameaux. Elle eft blanche & d'une très agréable
"

uRsFiuuis^. °^^}^^' ^" ^" diftingue une efpece , nommée Jamma - Rinsjo , dont les

Le sjiko. * feuilles , plus longues &: plus étroites , approchent de celles du Cariophyllc
Aromatique.

Le Mokkjei eft un Arbre , qui fe cultive dans les Jardins , & dont la feuille

refTemble à celle du Chateignier. Ses fleurs , oui naiftent aux ailfelles des
feuilles , font petites , à quatre

j[
v aies , d'un blanc jaunâtre , & de l'odeur

du Jafinin.

Le Buke eft un petit Arbufte , dont la fleur eft rouge , à cinq pétales , &
qui relfemble à l'Acacia d'Allemagne.

Le Tcito , vulgairement Jamma-Buki , eft un Arbrifteau fauvage
, qui ref-

femble au Cytife. Sa fleur eft jaune , à cinq , (îx , ou fcpr pétales, &: fem-
blable à la Renoncule. On en diftingue un autre , dont la fleur eft jaune
& double.

Le Bieru , vulgairement Bijo-Janagi , eft une efpece de petit Saule , \
grandes fleurs de Renoncule (11).

Le Sini , ou Confuji , vulgairement Kobus , eft un Arbre fauvage , de la

grandeur du Cerifîer, Ses branches font tortueufes. Son écorce fent le Cam-
J>hre , & fa feuille relfemble à celle du Néflier : mais fes fleurs , qui naif-

ent à l'enttie du Printems , font des efpeces de Tulipes ou de Lys blancs..

Leur piftil eft gros &: de figure conique , environné d'un grand nombre
d'étamines.

(il) Kxmpfci le définit ; Androfoimum confiantinopoluanum , flort maximo If^htltru
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Le Mokwuren eft un Arbrilîcau , qui porte des llcurs à peu près fcniblablcs

aux prctctlciucs , excepté qu'elles font routes.

Le Tecki-TJ'yocku , vulgairement Tjiitfuji , eft le Ciftus des Indes , à feuil-

les du Ledum des Alpes, Oc à grandes Heurs de Paul Hermaii. C'cll un Ar-

brilfeau , couvert d'une ccorcc verre-brune. Ses fleurs font monopetales , &
relfemblent à celles du Martagon. Leur couleur varie beaucoup. Cet Arbrif-

feau eft fou commun au Japon, &c fait l'ornement des Camp.ignes ôc des

Jardins. Il eft tantôt à fleurs bLinches , marquetées de longues taches rouges
j

tantôt à fleurs d'un violet blanch.ître , marquées de taches d'un pourpre fon-

cé ; tantôt à petites fleurs purpurines , &c.

Le RiukuTfutfufi , Plante qui vient des Ules de Liqucjos &: des Philip

pines , porte une fleur d'un jaune pâle , en fleur-de-lys , à. pétales droits , ô

inarqucs de points d'un jaune foncé
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la fleur d'un rougo purpurin , tacheté de pourpre foncé.

Le Jedo^awa-TJ'utjuJi eft un Cytife fort célèbre au Japon. Ses rameaux

font hériflésde pointes. Sa feuille eft couverte de poils , &: de la figure d'un

fer de lance. On en diftingue un à fleurs blanches , un autre à fleurs purpu-

rines , & un autre .-l fleurs incarnates.

Le Janima -TfHtfufi cÇi un Cytife des Campagnes , .-i fleurs de lys , d'un

vif incarnat , tachetées de points roux. On en diftingue un autre à points

rouges -, & un troifiéme à Heurs de vermillon , tachetées de rouge foncé.

Le Mijamma-Tjutfuji eft un Lys des Montagnes , dont les fleurs font d'un

rouge incanut , & nailFent abondamment avant &: avec les feuilles. On en

Jiftingue un , dont la fleur eft purpurine.

Le KirifmaTfutfufi Q^ un Aroufte fort touffu, & fort eftimé. Sa fleur eft

de couleur écarlate. Il en eft tellement couvert au mois de Mai , qu'il paroît

tout en fang.

Le To-Keitt vulgairement î^j/kA/ , eft encore un Cytife, dont on diftin-

gue plus de cent cu)eces différentes. Il porte des Lys & ne fleurit qu'en Au-
tomne. Ses fleurs font rares , croiffent une à une , & ne fe reffemblent point.

Les unes font d'un bel incarnat , d'autres d'un écarlate un peu détrempé , d'au-

tres blanches îk doubles . d'autres d'un bel écarlate , d'autres couleur de pour-

pre , tirant fur le blanc.

Le Sakanandfio eft un autre Arbriffeau , qui porte aufli des Lys , mais plus

larges , & qui eft plus rare que les précédens.

Le Sa y ou Sjun , vulgairement Tfubakki , .ft un Arbriffe.au à fleurs de
Rofes , dont le fruit eft de figure pyramidale, &: contient trois femences. On
diftingue le fauvage , qui eft à fleur fimple , & celui des Jardins , qui a la

fleur double & plus belle. Il reffcmble beaucoup à l'arbre du Thé.

Le San-Sa , vulgairement /amrna-T/uùakki , eft un grand Arbriffeau , dont
le tronc eft coure , & l'écorce d'un verd-brun. Ses feuilles reffemblent à

celles du Cerificr. De leurs aiffelles , il naît , en Automne , un ou deux
boutons écailleux , de la groffeur d'imc balle de fufd , qui venant à s'ouvrir

font éclore une fleur à fix ou fepr grands pétales rouges , en forme de rofi;

de la Chine. Une efpcce de couronne , qui fort du fond de la fleur , pro-

duit plus de cent étamines d'un blanc incarnat , courtes & divifées en (itux

,

«vcc des pointes jaunes. Cette Plante a un grand nombre de variérc's daiis
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la couleur & dans la forme double ou fimple de les fleurs , qui lui font

donner des noms diftcrons. Celle , qu'on nomme Sajanqua , produit un fruit

de la grollèur d'une Piftachc. Ses feuilles prcpar<5cs fe mêltnc avec celles du
The , pour en rendre l'odeur plus agréable ; & leur décoûion fcrt aux fem-
mes , pour fe laver les cheveux.

Le Sijo , vulgairement Adfai & yldjîki , eft un Sureau aquatique , d feuil-

les d'ffortula Malabarica , & à Aeurs bleues de quarte ou cinq pétales, ra^

malfées en grappes rondes.

Le Fundan , vulgairement Tc-Mariqua , eft un Sureau dont la feuille eft

plus ronde que celle du Sureau aquatique , & garnie de beaucoup de nervu-

res , avec les bords dentelés. Sa fleur eft blanche à cinq pétales , U ramaf-

fée en grappe ronde. Le Kade-Mariqua eft un Sureau à feuilles étroites

,

alternativement oppofées & dentelées. Ses fleurs reftemblent à celles du pré-

cédent. Le/oro, vulgairement iZf/wgi , eft un autre Sureau, qui ne s'élève

que de quatre ou cinq pieds. Ses fleurs , qui naiflent A l'extrémité des la-

meaux , font en grand nombre , & très femblables à celles de l'Oranger. Ses

feuilles font deux à deux , à demi ovales , pointues , &c très finement den-

telées. De l'écorce du milieu , on fait de bonnes emplâtres. Le Fon l/tfugi

a la fleur double & très blanche. Il fert à l'ornement des parterres. Le Koraî-

Utfugi i ou Sureau de Corée, a les feuilles de l'^dyà/. De longs pédicules,

qui nailfent au bout des rameaux , & qui fe partagent en cinq oranches «

vont embrairer la bafe d'une très belle fleur monopetale , découpée en cinq

grandes lèvres ovales , qui laiflent paroître un piftil à grofle tête , envi-

ronnée de cinq étamines en pointe. Cette fleur eft d'une odeur charmante

,

& d'un blanc incarnat mêle de rouge. Le Nippon-Utfugi eft un Sureau des

Montagnes , dont la fleur eft moins grolFe èc d'un rouge purpurin.

Le Sibi , vulgairement Fokudjitqua , Fakufinda 8c Fahifai , eft un Arbre

très rare , de la grandeur d'un Grenadier , tortueux , de couleur jaune , &
qu'on croiroit fans écorce. Ses feuilles font de grandeur inégale. Ses fleurs

,

ramaflTées en gros bouquets à l'extrémité des rameaux , font de la grolfeur

de l'CEillet , & de couleur de chair.

Le Riotsjo , vulgairement Nadfen-Kadfura &c Nodsjot eft un arbriffeau qui

s'étend beaucoup , & dont la feuille relfemble à celle du Rofier des Jardins.

Sa fieur , qui s'évanouit eu cinq lèvres , femblables aux pétales de rofe ,

eft d'un très beau rouge.

Le Kingo , vulgairement y^Jfagawo , eft un Lifot à grandes fleurs blan-

ches , qui s'ouvrent le matin ; comme le Kos &c Kudfl , vulgairement Fi-

nigavo , en eft un autre , qui s'épanouit à midi. L'une & l'autre fe cultivent

dans les Jardins.

Le Too , vulgairement Fudft Se Fisji , eft un arbrilfeau des Jardins , qui

fert à trarnir les Treillages & les Berceaux. Ses feuilles font longues , fans

découpures j il jette un grand nombre de fleurs , longues d'un empan &c

plus ,
qui durent tout le Printemps , & qui étant fufpendues , comme des

grappes de raifin , font un charmant fpeÀacle. Elles font en papillons &
lans odeur. De grandes places font quelquefois ombragées , par une feule ,

ou par deux ou trois de ces Plantes. Les Curieux mettent , au picil , de

la lie de Sacki , qui eft de la Bière de riz , pour les engrailfcr , & leur faire
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produire des épis de trois ou quatre empans de long. On vifite ces lieux
par curiofué , & les Poëces font des Vers à leur honneur. La couleur des
rieurs e(l toute blanche , ou toute purpurine. Il y a un Too fauvage , dont les

ieuilles 8c les fleurs font inoins belles.

Le Saru-Kaht-Banna eft un arbrifléau , dont les branches font lonpues
bc en petit nombre , & les feuilles femblables à celles de la Rcgliffe. Ses
fleurs, qui viennent en épis , font jaunes à cinq pétales ,dont l'un eft plus
petit , marqueté de points rouges , & les autres , difpofcs en croix. Les éta-
mines font au nombre de dix , &c ont la pointe rouj»e.

Le Su'i-Sin KadfiraQii une clematisà fleur double-, ècVfn-Sln-Kadfura en
eft une autre , à fleur blanche de fix pétales , la moitié du calice couleur de

/ulg:

tingue pluficurs efpeces.

Le Fujoo , Plante célèbre , eft la Rofe de la Chine , à fleurs éphémè-
res

-,
rouge le matin, & tirant au pourpre à midi.

Le Fooy vulgairement Kiri ^ eft un arbre dont la fleur reflemble d celle
de la Digitale. Son bois , léger & ferme , eft employé à faire des Cofiies
& des labletr 'es feuilles font fort grandes , cotoneufcs, avec une oreil-
lette de chaq- >;

'

. Ses fleurs , qui reflemblent à celles du Mufle de Veau

,

font d'un bleu j^iupurin , blanchâtres en dedans , d'une odeur douce , lon-
gues de deux pouces , à cinq lèvres crénelées , &c d'une figure très agrca-
hle. On tire de fes deux femences , qui font à-peu-près de la forme &: de
la grofleur d'une amande , une huile qui fert à divers ufages -, c'éft la feuille
de cet arbre, que les Dairis du Japon ont choifi pour leurs Armoiries. Elle
eft furmontée en chef, dans leur EculTon , de trois épis de fleurs.

Le Go-Too y vulgairement Fi-Glri , eft un arbrilfeau étranger , qui vient
des Philippines & de la Corée. Sa feuille reflemble à celle de la Vigne.
Sa fleur , qui eft très belle , eft à cinq pétales en forme de cloche , & d'un
pouce de diamètre.

Le SakuJaku , eft une Pivoine femelle à. fleurs fimples , couleur de fang.
Le Botan , qui eft la grande Pivoine, a la tige ligneule & droite, la fcuilfe
branchue & inégalement frangée j d'autres ont les fleurs pleines , &c de
couleur incarnate ; d'autres ont les pétales longs , droits , & difpofcs en
crête.

Le Foo-Sen , ou Klnfu-Gua , vulgairement Jbara , eft notre Rofier com-
«ii:n , porté , au japon , par les Portugais. Mais les Rofes n'y ont pas l'odeur
aufti agréable , qu'en Europe & dans l'Afie Occidentale.

Le Kei-Quan, vulgairement Kei-Foge , eft apparemment l'Amaranthe ,

dont la fleur a plufieurs variétés. On eftime particulièrement celle qui eft

i fleurs jaunes , avec des taches rouges , S: dont la tige eft raice de même.
Le Jokfan , vulgairement G/^^ow/i', eft un Glaieul a feuilles de Plantain ,

dont la tr e, qui eft droite & haute d'un pied , porte à fon extrcmirc dix
«u douze fl<jurs en lys , d'un pourpre blanchâtre , &c longues de trois pou-
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CCS. Elles viennent au Printemps. Une autre efpece a la fciillle ctroite 8c

fleurit en Automne.
Le Ran eft une petite Iris , dont la racine eft fibreufe , la feuille femblable

à celle du Rofeau, la tige mince, Se la fleur comme celle de l'Ornitho-

gale. Cette fleur a cinq pétales , de trois pouces de diamètre , d'un blanc

jaunâtre , avec des raies purpurines , & d'une fort agréable odeur.

Le No-Ran eft une autrj Iris , à fleur jaune. Sa tige eft grofle , droite

,

enveloppée de feuilles dès le bas. On en diftingue d'autres , couleur de

pourpre & de vermillon -, jaunes à petites fleurs \
jaunes , avec une raie put-

urine , &c. Le Furan , en eft encore une efpece , dont les fleurs font

ilanches , en mafque , & dont la femence rellemble à de la farine. Les

Japonois fufpendent , au-delTus de leurs portes , les tiges & les feuilles de cette

Plante.

VAngurek-Warna eft une plante parafite , dont les feuilles font rares &
fcmblables à celles des Rofeaux. Sa fleur , qui eft foutenue fur un pédicule

mince, relfemble, par la difpofitiou de fes pétales , à un papillon qui vole.

Leur nombre eft de fix , & leur longueur d'un pouce , avec un raie purpu-

rine à chaque face , & quantité de points de même couleur.

Le Katong - Ging , vulgairement FouU-Lacra , eft une autre Plante para-

fite , dont la fleur relfenible à un Scorpion. Elle a l'odeur du mufc , ks

pétales au nombre de cinq , font couleur de citron , variées de belles taches

purpurines. Ils ont deux pouces de long , & la largeur d'une plume d'oie.

Us font roides , gros , plus larges à l'extrcmité , Se un peu recourbés. Celui

du milieu s'étend en droite ligne , comme la queue du Scorpion. Les quatre

îiutres , deuj( de chaque côté ', fe courbent en forme de croiflant 6c repré-

fentent les piçds. A l'oppofue de la queue , une efpece de trompe , courte

& recourbée, ne repréfente pas mal la tcte de cet animal, Ce qu'il y a

4e plus fmgulier , c'eft que l'odeur de mufc ne réfide qu'à l'extrcmité du

pétale , qui reflemble à la queue du Scorpion 5 & que s'il eft coupé , la fleur

demeure lans odeur.

Le Sehikd , vulgairement KîJ^nfo , eft une efpecç de Saniale étrangère

,

qui relfemble au Cotylédon , ou "Nombril de Venus. Sa feuille , qu'on jjren-

droit pour celle du Cyclamen , ou Pain -de- Pourceaux , oftre une agréable

variété de couleurs. Sa tige , haute d'un pied Sç demi , eft garnie de plu-

fieurs fleurs à cinq pét-iles , qui forment l'apparence d'une Gucpe volante.

Elles font couleur de Vermillon.

Le SJiri , ou S/iroi , eft un Lys blanc , à feuilles de fouci de Marais. Sa

tl"e eft ^rolfo , «Se d'une coudée & demie de hauteur. Ses fleurs font au

foinmet de la tige, en petit nombre, de trois pouces de diamètre Se peu

ouvertes. Les pecalcs en font étroits , &: marquetés en dedans de points

roupies.

Èntiç pUifieurs efpeces de Lys , le Jamma-Ospîroï , en eft un fauvage , dont

les feuilles ,
partagées en trois grands lobes , ont de longs pédicules canne-

lés , qui embralTent la tige. Le Biakko , vulgairement /«r/, eft notre Lys blanc

commun , qui a la même odeur. Le Saiuri eft un Lys à fleur blanche mo-

nopecale, partagé en fix lèvres. Le Kentan , vulgairement Oni-Juri y qui

C<:nifie Lys du Diable, çft un Lys Martagon , dont la tige eft grolfe^c d'une
* coudcc
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couace de haut , la fl';ur belle de quatre doigts de diamètre .garnie de ta-

che s tk de Tubercules d'un rouge purpurin -, fa racine eft bulbcufe & le

jii ange. Le Kasbiako , vulgairement Konokko-Juri , a la fleur du Sceau de

Salomon. Sa tige cft mince -, fa fleur eft magnifimie , d'un blanc mcarnat,

marqueté de tache couleur de fang, avec les pétales courbes en dehors &
ternîmes en pointe , & un piftil tort long , environné de cinq ctamines.

Le Santan , vulgairement FmeJuri , eft un Lys qui paroît tout couvert de

fang , & dont la tige eft environnée de feuilles étroites , en forme d epi.

Une autre efpcce , nommée Couronne Impériale , a la fleur rouge , très pe-

tite, marquetée de taches couleur de fang : une autre eft couleur de feu, &
fe nomme Fi-Juri. -rr ^ a

Le Seki-Kariy vulgairement Sibito-Banna , cft un Narcifle a fleur jau-

ne , aufli éclatante que l'or. L'Oignon de cette Plante eft un vrai Poi-

Le KulSymïra eft une Aftrodillc , dont la tige cft haute d'un pied, can-

nelée , & environnée , en forme d'épis , de fleurs à fix pétales , de couleur

tirant fur le pourpre.
. ^ . « 1 y a

leJakan , vulgairement Kardfu-Oogi , & Fi-Oogi , cft une plante a fleur

de Lys , petite , rouge , &: marquetée en dedans de taches couleur de fang.

Une autre efpece , qui fo nomme Siaga , croît fur les Montagnes ,
&c porte

une fleur blanche, double, quelquefois d'un bleu détrempé.

Le Dandoqua eft la grande Canne fauvage des Indes , à larges feuilles ,
dont

la fleur eft d'un jaune éclatant.

Le Si'igogufa eft l'Iris commune , dont les fleurs ont plufieurs vanetcs.

Le Farin , vulgairement Btiran Se Refo-KJofa , eft l'Iris blanche des Jardins

d'AUemaenc. Une autre croît fur les Montagnes , & porte une petite fleur.

Le Ken y vulgairement Quanfo & Wajfinguja , eft l'Iris des Jardins à larges

feuilles, &c à grandes fleurs doubles de couleur de feu. Le KakiTJ'uhatta ,

eft l'Iris des Jardins , à fleurs doubles du couleur violette. Une autre a les

feuilles étroites, doubles Se bleues. Une troifiéme eft à larges feuilles, dont

les fleurs font de couleur d'outremer , tachetées de pointes , couleur de SaF-

fran. Le Fennafob cft une Iris, dont la fleur eft d'un rouge purpurin ; Se le

SiJJlbi en eft une petite , à grandes fleurs doubles.

Le SJÎJcn eft un Narcifle l^lanc des Montagnes , qui jette un grand nombre

de fleurs. On diftingue la grande S>c la petite efpece.

Le Sen-Sjun eft une Lychnis couronnée , dont la fleur eft d'un verd blan-

châtre , avec des pétales dentelés , & les extrémités couleur de cendre. Une

autre efpece a la fleur toute blanche. Le Senno en eft une autre ,
dont les

feuilles & le calice font remplis de petits poils , la couleur de fang lavé , les

pétales franges, & les extrémités de couleur violette. Le Fusji Guro ^ autre

Lychnis couronnée à la tige , feinée de nœuds d'un pourpre obfcur. Sa fleur

eft petite , couleur de Vermillon , & fes pétales entiers.

Le Mokokf eft un arbre à feuilles de Telephium , à fleurs monopetales ,

dont le fruit reflemble à la Cerife , & dont les femences ont la figure d'un

Rein. Sa grandeur eft moienne , fon tronc droit , & fa grofleur à-peu-près

celle de la jambe. Ses feuilles relfomblent à celles du Telephium commun.

Ses fleurs font monopetales , partagées en cinq lèvres , de couleur pale

,
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lie l'odeur des Giioflccs jaunts , painics d'un {;rand. nombre d'cramines,
Cliaquc Hcuc ne dure qu'un jour. Le fruit cft de la «;roircur& de la Heure
d'une Cerilb, d'un blanc incarnat en dehors, d'une chair blanche, Icche
& friable , d'un j;oût un peu amer ik fauvage.

Le Kiufiii , vulgairement Surriirc , aÙ. la Penlce , que fes trois couleurs font
nommer audi Fleur de la Trinité.

LqSJu y vulgairement Fuei , ci\ un Cytifeà Heurs d'Anagyrife , couleur de
pourpre > qui croillent fur de petits cpis cannelés. Ses gouUts, ou fiiiques ,

lont étroites ik fort petites.

Le TJào S/u , vulgairement Sf-oFagi , cft une herbe des Jardins , d'une
coudée de hauteur , de la figure île l'i lyllopc commune ifc fans odeur. Sa Heur
eil à Hx pétales , (Se couleur de pourpre.

Le K\k , K'tkf\ ou Kikku , vulgairement Kawara-famugi , cft une \fatri-

cairc , dont ont dillingue plufieurs efpeces , fauvages & cultivées. Jamagi
(ignifie Armoife. Ainli cette Plante tient de l'une Se de l'autre. S'a beauté
iinguliere i\: l'abondance de fes Heurs en font le principal ornement des
campagnes iS: des Jardins ; d'autant plus qu'elles HeuriHent en dirtcrentes

faifons. L'une fe nomme No-Gikf; c'eft la JMatricaire commune d'Europe,
donc la Heur eft jaune , petite & d'une excellente odeur. Le Keitsjo , vuhjai-
rcmcnt Jomega-Taji , elî une Matricaire des Bois , qui Hcurit pendant l'i-tc

& jufqu'à la Hn de l'Automne. Sa fouille eft graH'e , longue , étroite , un
peu âpre ; fi Heur bleue , tirant fur le pourpre , un peu odorante ; lit femen-
ce oblongue , ferrée & couverte de poils. Le Ko-Gikf qû. une Matricaire
rampante des bois , dont la tige eft mince & courte , Se la Heur petite,

t) ne autre efpcce, à Heur double de couleur d'or, Heurit en Automne. Le
Sfo Sjo en eft une autre des Jardins , à grandes feuilles fîmples , &: dont la

Heur tire fur le bleu. Une autre , à Heurs doubles , eft variée de jaune &
de rouge. Une autre , variée de même , a les fleurs de trois pouces de dia-
mètre. Une autre à larges feuilles odorantes , a k Heur de couleur d'or

,

très double & fans odeur , femblable en grandeur & en figure à la Rofe
de Provins , ou Rofe .1 cent feuilles. Une autre eft à Heurs' blanches , de
différentes grandeurs. Une autre , .à lleurs doubles un peu incarnates , 6^ de
deux pouces de diamètre. Une autre , à Heurs d'nn rouge purpurin. L^ne
autre fort branchue , à fleurs d'un rouge écarlate. une autre enfln ,à fleurs

blanches , avec les extrémités des pétales couleur de pourpre , èc de petits

tuyaux jaunes , mêlés parmi les pdtales.

Le Djîo Gikf cil le Chryfanthême Péruvien de Dodonée, ou le grand He^-

Icnium dos Indes de Gafpard Bauhin,

Le Sekki-Kan eil un Arbriflèau d'une braffe de hauteur , dont les feuil-

les , qui enveloppent les rameaux de diftance en diftance , font étroites

,

longues , ëpaifles , argentées par-delfous , pendantes , Se fans découpure.
Ses fleurs font incarnates , 6c rainaflees à l'extrémité des rameaux par bou-
quets , de dix jufqu'à quinze , qui fortent d'une enveloppe commure.
Elles font monopetales , Se découpées en fept grandes lèvres. On en diftin-

gue deux autres efpeces , l'une à fleur blanche , Se l'autre à fleur rouge.
Le Sen-Fuku , vulgairement Ogurenna , eft un AHer jaune , dont la tige

eft branchue , garnie de poils , & haute d'une coudée év demie. Sa fleur

approche de celle de !a Petiicaire à filiqucs.
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VObal ou Roba'i , eft une forte de Jafinin ;\ fleurs doubles. Son ccorce efl —•
In une. Son bois foible & rempli de mocle , fes feuilles alternativement op- "n^ÂVr^'

pofées , & terminées par une poune un peu recourbée. Ses Heurs , qui pa- ^u Japon.

l'oiirent au mois de Février , avant les Veuilles , & qui fortent d'un calice i-'obii ,
m

ccaillcux , font d'un jaune pâle , & compofées de deux fortes de peralcs ,

'^"'^*''

dont les extérieurs font d'ordinaire au nombre de huit , longs d'un demi

pouce , en oval ; fie les intérieurs , plus petits , du grandeur inégale , au

nombre de huit & plu», marcpetés ue points couleur de fang. L'oJcur de

la Heur tire fui' celle de la Violette, mais devient dégoûtante A !a longue,

ik le goût en elt très de " ^

la Chine , ell d'une beauté

Jardins.

Le lien , vulgairement Hatjia , eft une Plante connue aux Indes lous le te R«it »; '=

nom de Tarate. C'eft le Nénuphar Indien , Hc la 1 cve d'Egypte de Profper
^''^°"

Alpinus. Ses tiges font d'une longueur extraordinaire & fe mangent. Sa ra-

cine, qui cil aulli fort longue , s'étend en travers. Elle eft de la groll'eur du
bras , garnie de nœuds éloignée les uns des autres , & fibreux. Cette Plante

palTe pour facrée , &c fes fleurs fervent à l'ornement des Autels. Le Fdfo
eft un grand Nénuphar , dont la feuille eft pointue comme une épéc.

Le Somo , vulgairement Skimmi , & par excellence Fanna , qui fignifie

la Fleur , eft un Arbre fauvage , à feuilles de Laurier, ôc à fleurs de Nar-
cilfe. Son écorce eft aromatique. Il eft de la grandeur du Cerilier, d'un bois

roux , dur & fragile. Ses feuilles font difpolées en rond , autour des petites

branches , &: fes fleurs font fituées à leur bout. Les Bonzes de la Chine & du
Japon mettent devant les Idoles & fur les Tombeaux, des feuilles de cet

Arbre en bouquets

-

Le Sjo , vulgairement Maaii^ , eft le nom général du Pin. On en diftingue Plantes
plufieurs efpeces , qui tirent leur différence du nombre, de la fituation , & oe diveribs

de la figure de leurs feuilles , &: qui fe nomment , Fusji-Maati , Aka- espèces.

Maat[, O-Maat^y Me Maat^ , Gojono Maati.
Le San , vulgairement Ssuji , eft un petit Pin-Cyprès , qui produit de la

Refine , Se dont le fruit eft écailleux , de figure fpherique , &; de la grolfeur

d'une Prune. Ses femences font rares , oblongues , cannelées & de couleur

rouge- baie.

Le Scqfi , vulgairement Kara-Maat^ Nomi , eft une Melefe , dont les

fruits ont des noyaux de figure pyramidale. Cet Arbre quitte (es feuilles en
Hyver.

Le Moro-Unig , ou Sonoro Maati , eft un grand Genévrier , dont les baies

rellcniblent à celles de la Sabine.

Le Si-Moro eft un Genévrier barbu , dont les barbes font écailleufes , &
les Heurs couleur de Saflian. Ses biiies , lemblables à celles de la Sabine ,

font A plufieurs angles. Le Nanqui-Sfugi eft le Genévrier de la Bermude ,
'^ ^'""s''

que fil beauté fait cultiver avec foin. Le Jetnpak eft un Genévrier en Arbre , 1= J-;"'?»'"

qui a l'apparence du Cyprès , & qui jette une très mauvaife odeur.

Le Quai , vulgairement Fi-No-Ki , eft un Cyprès, rempli d'un Aie gras

,

vifqucux , aromatique , de l'odeur du Genévrier. Son fruit eft de lasjrolfeur

d'iui pois , avec un Tubercule, Notre Cyprès commun , qui croît aiiHi au Ja-

Xxxx i)

Le Sjo.

Le S4A

Le Scofi.

Geiievrlcrt-

Le Moro.

ti' Si Moro^

Le Qflû,

ctar
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jette par les feuilles une odeur balfamique j & fon fruit contient cinq

fv'inmucs , fcmblables au grain de froment.

Le F.i Ku , vulgairement Kafiwa , clt un Arbre de grandeur médiocre
dont les feuilles rellemblent à celles de la Patience. Ses Heurs font blanches
en cpi , <^' terminent fcs rameaux. Son fruit cil hériifc de {lointes.

Le San-Kak/o cft une Ariftoloche , qui monte & s'étend beaucoup , Se
dont la Heur eft de diverfes couleurs. Une .nutre Ariftoloche eft le Senninf/6
'-"' '^ "— '^' '"

' - clt de lode.rdu Muguet.
fleurs jaunes , dont la feuille eft

dont la fleur blanche , à quatre pétales ,

Le Tjio Megufa eft une Joubarbe à

L'OminamiijI.

le Tobi.

te SltOfu-Sfoo.

Le T^olîgura,

Plusieurs
sortes de
LlXUAiS.

pointue.

Le Tf/fu , vulgairement Fawa-Kingi , ou Niwa-Gufa y ou FookiGiift ,
eft la Scoparia , autrement La Belvédère des Italiens , dont on tire , au Japon,
un remède célèbre dans cette Contrée.

Le Fudjî Bakama eft une petite Plante , fort femblable à la Verveine

,

dont elle a la feuille. Sa tige ronde Se purpurine foutient, à fon extrémité,
^Qs bouquets de petites fleurs à cinq pet.iles , couleur de pourpre blanchâ-
tre , enveloppées d'un calice rond , 6c écailleux. Sa femence eft en angles

,

brune , Ik d'un goût fort amer. Une autre efpece a la tige & les fkurs
blanches.

VOminamtsJi f autrement Sjiro Banna ^ qui fignifie Fleur des Femmes,
tire ce nom de fa be.iuté. Elle relfemble à la Verveine par fes feuilles. Sa
tige , ronde & cannelée , poulfe plufieurs branches , qui fe terminent par des
bouquets de fleurs rouges , femblables à celles du Sureau. Sa graine eft ova-
le , & de la grolfeur lîe l'Anis,

Le Tobi , vulgairement Taranoo , eft une Plante , qui par l'cpaifTeur de fes

feuilles , & par les branches , qui font terminées en épis de fleurs , & appli-
quées contre la tige , relfemble , fuivant la lignification de fon nom , à une
Sueue de Dragon. Ses feuilles font étroites , inégalement dentelées. Ses
euts font d'un bleu clair , en forme de tuiau , & partagées en quatre

lèvres.

Le Sitfîfu-Sfoo f vulgairement Sfufu-Kaki , eft un M.nrrube , dont la tioe

eft droite , haute d'une coudée , & à peu près ronde. Ses fleurs , de la grof-
feur de celles de Lavande , font d'un bleu clair , & fort ferrées les unes
contre les autres. Elles naiffent des aiirellcs des feuilles. Une autre Plante,

de même nom , a l'odeur d'Anis -, Se fa femence en a le goût. Sa tige eft.

quarrée , fa fleur purpurine , faite en tuiau , Se fa feuille terminée par une
pointe , comme celle de la McUlfe.

Le TJiofyufa eft une Verveine , dont les fleurs font en épis fort ferrées ,

&: femblables à celles de la Sauge.

Le Tsjoo , vulgairement TJia , eft un Lierre , qui monte & s'étend beau-
coup. Ses feuilles , qui reflemblent à celles de la Vigne , tombent chaque
année. Ses baies font oblongues Se charnues. Le Foiogi-TJia eft le Lierre com-
mun , qui porte des baies. Vin SJla eft le Lierre de pierre , ainfi nommé
parce qu'il s'attache aux pierres. Sa racine eft ligneufe , & fa feuille fembla-
ble à celle du Lierre nummulaire. Il fe conferve toujours verd. Le TJla-
Monjîra elt un Lierre qui rampe à terre ,8c dont la feuille reircmble à celle

de la. petite Nummulaire» Le SakuJ'iti , vulgairement Kiikido;o ,, eft une.
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riante rampante , tort fcmblable au Lierre. Ses fleurs naiffenr parmi les fcuil- ..

les , tics le bas tle fa tij^e. Elles font couleur de pourpre , à fix pétales. ^ « " ' • r

Ses Icmences (ont rondes , un peu applaties. p^ Jaion'
Le S/uktiido eft une efpece d'Ozeille , haute d'une coudée, & d'un Aie icsjukiii

fort acre. Sa tige eft gralFe , branchue , garnie de nœuds. Ses feuilles font

épailles , & finement dentelées. Ses fleurs font à quatre pétales , couleur

de chair , ëc d'une ftrudure que Kampfer nomme lin-^uliérement admirable.

Le Sasjo , vulgairement Katabanù , eft YAlléluia a Heurs jaunes de Do- LfSii)o,&i«

donnée. Le Koo Seki , vulgairement Skiguja , eft une efpece d'Ephemerum à on'Viit le t.êil

feuilles de Muguet , dont la fleur eft bleue , Se reflémble à celle de la Trinité ;
'''""««nwt.

mais plus élevée , &c femblable aux ailes des Papillons. Ses feuilles font fans

pédicules. Ses fleurs fervent à faire la couleur bleue qu'on nomme Outremer,
en les mêlant avec du fon de riz , qu'on humede. On exprime cnfuite le

fuc de cette malle , & l'on y plonge un papier net , qu'on fait fecher lorf-

qu'il eft bien imbibé. On rtitcre plufieurs fois la même opération , Se ce
papier fert alors pour la couleur.

L'3 Fakhona-K/à eft un Capillaire célèbre , qui naît fur la Montagne de LeFakkona»

Fakkona , Se qui fert aux ufages de la Médecine. Il eft à feuilles de Co- '^^*'

riandre.

Le Sin-Sioos , vulgairement Firu-Mujiro , eft un Epi d'eau , à feuilles de
lys des Vallées.

Le Fibi eft proprement la petite Lonchytis âpre. Mais on en diftingue une
autre , à feudles hifées du Polypode.

Le Dsjtmmai eft une Phyllitis .à feuilles branchucs , dont la racine fe !•« D«)=n"n»H

mange.
Le Seckï-Ji y vulgairement Jawanokav/a , eft une Hermionite pierreufe , Le jeiki ji|

à feuille fmiple , oblongue, alfez grande, fort large à fa racine, Se fe letré-

Cifl'anc jufqu'à prendre la forme d'un Epieu pointu.

Le Ts/o , vulgairement SJiro , eft un Chanvre blanc , ou plutôt , n'eft

que la grande Ortie commune, qui fleurit au Printems : mais fa tige a des

fils , propres à faire de la toile. Sa femence eft d'un goût très acre , Se l'on en
tire une huile cauftique.

Le Rio, vulgairement TaJe , eft la Perficaire acre & brûlante , nommée
autrement Curage ou Poivre d'eau. Ses feuilles tiennent lieu de poivre , aux
Japonois.

Le Koo , Ke-Tade Se fnn-Tade , eft une autre Perficaire , dont la tige eft Le Koo.

garnie de poils , haute de quatre pieds, divifée par articulations , Se partagée,

à fon fommet , en plufieurs épis de fleurs incarnates. Sa feuille eft grande >

terminée en pointe , Se fans découpure.

Le Kecquan-M'^kff vulgairement Kaidt eft un Erable, dont les feuilles icKecquaa-

fonr petites , Se variées de pourpre Se de jaune. *^"''''

Le Sco Se Sansjo y vulgairement Naru-Fatfl-Kami , ou Kawa-Fafi-Kami , LeSco&sam-

eft proprement le Poivrier du Japon. Ce célèbre Arbrifleau s'élève d'envi- 'j^'^^""""' ''"

ron deux toifes. Son écorce eft grafTe , de couleur tannée , garnie de tuber-

cules , & de quelques pointes d'un demi pouce de long. Son bois eft léger ,,

foible , Se fort mocleux. Ses feuilles , dont le pédicule eft très court , font

en forme d'aîles , l'une vis-à-vis de l'autre , longues de quatre à cinq tur-

X X X X iij;

LeT.'jo.

Le Rio.
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en partie, à celles du Frcne, ovales, d'un verd

L< naibo!<r.

te Sjo-RI.

te Kinh.

t'AsjebB.

l.*Ibii!ta,^au-

c.-s.

agréable , avec un bord un peu crénelé , & une côte tendre , qui les traverfe

dans leur longueur d'un bout à l'autre. Ses llcurs, qui nailfent aux aiilèlles

des feuilles &c au bouc des petits rameaux , ont fept à huit pétales , & autant

d'étamines , dont le fommet elt rond 8c jaune. Ses Heurs font d'une figure

à peu près ronde , & de la grolfeur d'un grain de Coriandre. Après la chute

de la Heur , il paroît une ou deux capfuîes fominalcs , de la groJTèur d'un
grain de poivre , membraneufes , couvertes d'un grand nombre de peut*
tubercules , roulfàtres dans leur maturité , dures , & qui s'ouvrent pour laif-

fer fortir une feule femence , ovale , un peu dure , de la grolTèur d'un grain

de Cardamome , couverte d'une peau noire &c brillante , fans faveur , mais
feulement un peu chaude. Cet Àrbrilfeau a , dans toutes fes |\irties , mais
principalement dans fon écorce , fes feuilles & fon fruit , un vpnt de Poi-

vre , 8c de Pyrechre brûlant Hc aromatique. Ses l.uilles nouvelles , fon

écorce féche , i^ furtout fes capfuîes feminales , s'employent dans les ali-

mcn>> au lieu de Poivre Se de Gingembre. Les Médecins pilent les feuilles

,

dont ils font, avec de la farine de riz, un cataplafmc réfolutif, pour les

parties attaquées de fluxions douloureufcs. Il y a un SJo , ou Sansjo fauva-

ge , qui a une partie des mêmes vertus.

Le Baibokfy vulgairement Fuji , eft un Arbre des Montagnes , qui a de
grandes & belles feuilles. Ses Heurs font petites , blanches , à cinq pétales

,

&c ramaifées à l'extrémité des rameaux en épi de forme conique. Ses feuilles

jettent des excrefcences , qui tiennent lieu de Noix de Galle aux Japonois.

Le SJo - Ri , vulgairement Kandji-Kanji , eft le Mûrier dont on fait le

papier, &c qu'on a déjà décrit, dans l'Hiftoire naturelle du Japon, avec le

Kadji Kadfura.

Le Kïoh , vulgairement Daut , eft un gtand Arbrilfeau fauvage , hérifte

d'épines, dont les feuilles font grandes, terminées en pointe , & finement

dentelées. Ses fleurs font blanchâtres , à cinq pétales , & difpofées en ombelle.

Sa femence rcHcmble à celle du Lin.

L'Asjebo eft un autre Arbri'ï'ea" > d'une coudée de haut , & dont Içs bran-

ches font très flexibles , les feuilles étroites , fans déc -me , d'un goût amer
& ftyptique. Leur déco<Stion fait mourir les Mouches éc les Vers. Ses fleurs

font monopetales , & très blanches.

Vlbutta eft un Arbrifteau qui a les feuilles èc l'apparence du Prunier

fauvage , la Heur blanche & femblable .1 celle du Troefne. Le Takujîtfu , vul-

gairement Totaigufa , eft la petite Ejulc commune. Le Fan-Ru , vulgaire-

lement Fa-Kobi, eft la Morj;eline commune. Le Mundo ^ vulgairement /<ï-

tnajuje , eft la Bentite commune. Le Kahko , vulgairement Ufju-Bogufa^ eft

la grande Brunelle , fans découpure. Le Gai , vulgairement Jarnogi , eft la

grande Armoifc commune , qui fe nomme Fut^ dans fa jeunefle , fie donc

les feuilles fervent au Moxa , fameux remède qu'on a dé a décrit. Le Koo
eft l'Armoifc à petites feuilles. Vlntsjin, vulgaircmcm Fki-Jamogi eft l'-^-

biotanum , ou {'Aurore mâh dis champs. Le Ba , vulgairement Afa , eft un
Chanvre qui fe feme. Le Kei eft un Chardon des Prés à larges feuilles. Le
Kti , vulgairement Akafa , eft l'Acroche des Bois , à grandes découpures. Lq
Sei , vulgairement Nadnufa , eft le Tabouret , dont les feuilles font aufli

fort découpées.
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Le Tefflo y vul^aiicnient Sotit^ &c Sodet^ , crt l'cfpcce de Palmier > donc

on taie le Saj^ii. On prcccml que l'humiditc tait , lur fon bois , lo lucnic

ctïet que le Lu fait fut le parchemin -, qu'on lui met , au pied , de la li-

maille de fer au lieu de fumier , &c que lorlqu'une de fes branches fe caf-

fe , on l'attache au tronc , avec un clou , pour la faire reprendre. Le SJuro ,

ou SoJio , approche beaucoup du Palmier des Montagnes de Malabar ; mais

il eft llcrile au Japon. Le Soo-Tfiku en ell une petite efpcce , dont les teuil-

Ics font pointues comme celles du Rofeau.

Le TJiku M vulgairement Tacke & Fanku , eft le Rofeau qui fe nomme LcTfiki-.qii

Bambou dans les Indes. On en voit , au Japon, d'une extrême grolTèur , SH, lî'jc,"'"'^'''

"

qui paroilknt avoir duré plufiturs Siècles. Us y fervent , comme dans la

plus grande partie de l'Orient , à faire des meubles , iîc de. murs mCine
de Maifon. Les rejetions de fes racines fe contifcnt avec le vinaigre, le fel

,

l'ail , de le jKjivre. On a remarqué ailleurs que dans la Province d'Oonii ,

ces ratines lont d'une beauté rare , Se l'on en fait ces belles cannes que nous
connoilTbns fous le nom de Rottangs.

Le Rotjiku y vulgairement Naio-Dacke , eft le Rofeau amer des Indes >

qui forme une efpece d'Arbrifteau. L'amertume eft dans fa racine. Le Fuifiku ,

vulgairement Futamma-Tacke ^ c'eft-à-dire , Rofeau fourchu , tft un Arbril-

feau dont la tige forme dcax fourches. Le SJi-TJÎku eft encore un Rofeau

,

qui croît en Arbriftcau , & dont la tige eft d'un noir purpurin , mince ,

bien remplie. Ses feuilles font larges , courtes , pendantes &c pliées. Le
Raanfia , vul<iaircment Satto-Dacke , eft une Canne de fucre , rare an J.i-

^'
^'"'f'

•

pon , Se cultive leulement par les Curieux. Le iJJo , vulgairement Saja , eft du japon,

un petit Rofeau bas, à feuilles étroites ; ou plutôt un petit Arbriifeau a feuil-

les de Rofeau. Le Corne Safa , en eft une autre efpece, dont les feuilles

font cannelées &c plus larges. Le Fackona-Saja eft le même , avec cecre dif-

férence , que fes feiiilles ont le bord Se It nerf du milieu d'un très beau
blanc. Le Fukii , vulgairement T/Ikkjifiti , eft un petit Rofeau branchu , en
arbufte , dont on diftingue plufieurs efpeces. L'y , vulgairement yJj/I , Se

Juffi , eft le Jonc commun des Marais du Japon. Ses feuilles font larges

,

fes tuiaiix fermes, Se Kxmpfcr croit cju'on en fait des pinceaux pour écrire.

Le Fo y vulgairement Ramtna y eft le Souchet des Marais. Le Kin , vulgai-

rement Sïkijb , eft u:ie efpece de Jonc mince , uni , long , qu'on cultive dans
des Plaines humides à la manière du Riz , pour en faire des nattes , qui
fervent à couvrir le pavé des Chambres. Le SJu eft un Jonc des Marais , à

rieurs-de-lys, que fa beauté fait cultiver dans les Jardins. On en diftingue

trois autres efpeces , qui ne différent que par la grandeur des feuilles. Le
Scti y vulgairement Sage , eft une herbe des Marais , à feuilles de Jonc ,

courtes Se roides. On les blanchit , pour en faire de très beaux chapeaux , dont?

les femmes fe couvrent la tcte à la promenade.
Le KJoo y vulgairement .^fafa , eft une efpece de Ncnupirar , à feuilles Ncmphar.

de Thora. Le Ken , vulgairement Mîdfubaki , en eft une autre efpece , à

teuilLs de Populago. Le Fc , vulgairement Ukingufa , eft la Lentille com-
mune des Marais. On en diftingue une autre , qui a les feuilles quarrces.

t„r,.,t n^
Le Wanhom eft une Plante Siamoife, dont Karmpfer croit avoir enrichi cj le Ntati.on

'

ït Japon , 4t qu'il y cultiva du moins avec fuccès. C'eft "jue forte de Plan- "l'^^
^•.i'^'--

J o » 4 i.
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t.iin , dont la fleur cil blanche , à fix pccales , fcniblable d celles de l'Or-

chis , & qtii dure foir peu. On attribue , A fa racine , la vertu tic tlcl'obf-

truer les Hypocondics , dccliaurter l'eftomac , de dilliper les vents , de i^ué-

rir les tranchées , de fortifier les vifceres , & le genre nerveux. HiU; porte

le nom de >X'anhom parmi les Siamois , qui la cultivent foigneulement -,

tuais les Etrangers la nomment Kantsjoor.

Le Sin-koo , vulgairement Kawo Riki , eft un arbre odoriférant que Kxmp-

fcr prend pour l'Aquila , ou Bois d'Aigle, efpece d'Aloc , & dont il croit

que ce font les i >iceaux les plus rcfineux , & |jar conféquent ceux qui ont

le plus d'odeur , aufqu .Is on donne le nom de Calamba. Son tronc ,
dit-il

,

eft haut d'une coudée , droit , mince , d'un verd agtéablc , garni de teuiUes

dès le b.is , couvert de poil, & fe partageant en deux branches. Ses feuilles

nailTent une à une , éloignées d'un pouce cntr'elles , femblables à celles du

Pécher , d'un verd brillant & vif de chaque côte , fans découpure -, mais avec

un gros nerf qui règne au milieu fur le dos , dans toute leur longueur , & qui

couvre des .leux côtés quantité de petits rameaux fins , & prefqu'impercep-

tibles. Cette defcription eft d'autant plus curieufe , qu'on n'avoit qu'une

connoilfance imparfaite de cet arbre. On favoit feulement , comme l'oh

ferveaulH Kxmpfer , qu'il ne fe trouve que dans les endroits les plus i-

culés des Bois & des Montagnes. Suivant le rapport des Japonois & des Sia-

mois , il n'acquert l'odeur qui le rend li précieux , que lorfqu'il eft tout-à-

fait vieux.
-, ,, , j r j i j

Le Sindant , vulgairement Tauko &c Bjaddon , eft l arbre de S.mdal du

Japon. Il ne s'y trouve que (ur les plus hautes Montagnes du Bungo. Le Bafo ,

quieftleM«/â, nommé Pifang par les Indiens, eft rare & fterile au Japon.

Le Tobé, ou Karakati, eft le Sumach des Arabes , & le Roux ou Rhus , à

feuilles d'Orme , de Bauhin. Le Tambre-Noki eft un Laurier fauvage , de la

grandeur du Camphrier-, de fcs baies, couleur de pourpre noir&: plus grolFes

qu'un pois , on tire une huile pour les lampes. L'écorce en poudre mêlée avec

des Aromates fert à faire de petits bâtons parfumés , qui fe nomment Sert-

COS. Les Prêtres en brûlent fur les autels de leurs Dieux ; & les Chirurgiens

qui appliquent le Cautère Moxa , les emploient pour y mettre le feu.

Le TamU'No-Ki eft un arbre , dont les feuilles font droites , ferrées Se d'une

beauté bizarre. Ses feuilles font deux à deux , arides , oblongues ,
pointues

par les deux bouts , d'un verd brillant d'un côté & blanchâtre de l'autre. Ses

Heurs , à fix pétales , font d'un verd jaunâtre , foutenues par un calice dé-

coupé en fix. lit'
Le Taabi eft un arbre dont les feuilles font grandes , dentelées , &c

.les rameaux garnis d'un épi de fleurs , long de trois pouces , avec plufieurs

coulTes à leur extrémité.
, , , , r r

Le Too-Sei eft un arbre de grandeur médiocre , dont les branches font fort

tortueufes , & fort garnies de feuilles ovales , rudes , fans découpure. Ou

pile fon écorce, pour en faire de la glu.

Le TaamoSjibatta eft un arbrifTeau dont la fleur eft en forme de Lys
,
&

dont les feuilles refTemblent à celles du Laurier.

Le Marne , ou Mamelos , eft un arbrifTeau dont les branches font longues

& droites, Iç bois dur, mais léger, jaunâtre & plein de moele. Ses feuilles
°

rell^mbieut
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relTcniblent à celles du Cerifier. Ses fleurs font blanches , pendantes^ fans

pédicules , ordinairement à huit pétales
,
qui font joints on forme de cloche,

Hc de longueur inégale.

Le Rtngjo eft un arbrifTcau , qui jette des branches dr\ le bas , & dontl'é-
' corce eft couverte de Tubercules. Ses Ikurs font jaunes , tendres , en forme
de cloche, découpées jufqu'au dc-l.l du milieu & raiéestle rouge en dedans.

Le Ko -Gommi elt un autre arbrilfcau , qui n'a pas une biarte de haut , dont
les feuilles font étroites &c couleur de verd de gris -, les Heurs blanches ,

fans odeur , à c inq pétales , ramalfées en bouquets , &c environnées de cinq ou
(îx petites feuilles. Le Ko-Gommi Sakira , en eH une efpece dont la fleur

eft blanche Se pleine , femblable À une belle Marguerite.

Le Jo , vulgairement Junangs , eft une efpece de H être , qui fert à faire

des Cortres , peu différent d'un autre qui fe nomme Mids-Janaji.

Le Rju , vulgairement Aukaji , ell un arbre qui .ippi-oche du Saule , du moins
par fes feuilles. Le Kawa-Janogi e(l un petit Saule noirâtre, dont les cha-

tons font garms d'un duvet , qui fer' .ic"- >urre aux Japonois. Le Kuro-Nosji
eft un arbrilfeau des Montagnes , qui eft û la hauteur d'un homme , mais
qui a peu de branches , & la fei ille du S., vie. Ses fleurs font petites , â
cinq pétales , Se d'un verd mclé do aune.

Le Soi , vulgairement Jwu-Kaù; ra , e*"' un grand Lierre -ftérilc. Le Fei-

tori - Kfa , eft un Lierre de terre d^ Montagnes , à ik'urs tachetées en de-
dans. Le Teka-Radfura en eft un autre , à feuille oblunguc , d'un verd obf-

cur. Il reftemble au Lierre arbre.

Le Magubi eft un arbrilFeau de grande hauteur , garni de nœuds , & dont
récorce eft d'un verd brillant. Ses feuilles croiiTent trois à trois.

Le Gube eft une herbe fort haute , dont les branches font foibles , de cou-

leur baie , & les feuilles partagées en cinq lobes. Ses fleurs font en ombelle ,

à cinq pétales , d'un blanc verdâcre. VUno Fanna , grand arbriflèau qui ref-

femble au Syringa , a les fleurs ramaflees en grappes , à cinq pétales , un
peu odorantes , fans étamincs & fans piftil. Le Bantus eft une forte de Jaf-

min à feuilles dentelées , dont les fleurs font en épis , jaunes , à trois pé-
tales.

Le Nonigi eft la grande Fumeterre , à racine creufe & à fleur bleue. Le
KtmanSfo , ou Narin , eft une herbe haute d'un pied , dont les feuilles ref-

femblent à celles de l'Ancolie. Ses fleurs font de couleur incarnate , formées de
deux efpeces de capuchons , qui fe terminent par une longue pointe recourbée

& qui renferment un corps cannelé , de figure conique , garni d'un piftil ôc

de ux étamines.

Le Seki-TJiku eft un (Eillet fimple â grandes fleurs. Le Fooftn , ou Kin-
Soqua , eft {'admirable Peruviane de Rai , à fleurs blanches & rouges.

Le Koogua , vulgairement Kurmei , & Ben'mo Fanna , eft une herbe à

longue tige &: à grandes feuilles , dont on tire la couleur bleiiCr

Le Reisjun , vulgairement Bidjinjoo , eft une efpece de Lychnis , qui tient

du Pavot , dont elle a la tête. Sa lîeur eft fimple , & bleue , mais (i belle ,
qu'on

la conferve dans des caifles. Le Neko Fanna eft une forte d'Anémone , dont les

pétales font couverts de poil , en dehors , & d'un rouge obfcur.

Le Jamma-Kibjo eft une Plante, qui reiremble à la Gentiane. Se» tiges
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* font d'un blaiic mêlé de verd. Ses fleurs , en forme de tuiau , font loneues

NTEs ^^" pouce & demi , bleues en dehors , & blanches en dedans , avec des lignes

N. bleues. Elles ù ferment au coucher du Soleil, & fe rouvrent à fon lever. Le
Furini eft un Kn.cus bleu , qu'on cultive dans les Campagnes , parce que fà

fleur ferc pour les ouleurs.

Le Sfo , vulgairement Naraje , & Sjako-Gufa , eft une efpece de grand
Bafilic. Le Dfin , vulgairement Je & Fakkujb , en eft une autre efpece , dont
la feinence donne une huile célèbre , nommée Jeno-Abra.

Le Sun Giku eft une Matricaire de la Corée , dont la fleur eft double &
très belle. Le Gojiti^ eft un Thlaspi , dont les feuilles font oppofées entre elles

& fans découpures. Lq Jouit vulgairement .5^?, en eft un autre, à feuilles

de Patience , dont les tiges , comme celles du précédent , font garnies de cap-
fules. Le Tenka , vulgairement Kona-Subbi , eft la Morelle des Jardins. Le
Sert eft une Herbe de la hauteur d'un pied , branchue& panchée vers la terre

,

dont les feuilles relfemblent à la Nummulaire , & fervent à la teinture. Le
Sjadtn eft un grand Plantain , à larges feuilles ; comme le Sanfoo en eft un â
feuilles éroilées , & le Kawa Sjbbu un autre à feuilles d'Iris , étroites & lon-

gues d'un pied , avec un épi de quatre doigts de long.
~
A V T R E s L^ i^et[i vulgairement Waribij eft la Fougère, dont on mange, au Ja-

Px.ANT£s. pon , les tiges nouvelles. Le Sinqua , vulgairement Ikingufa , eft la Stratiote

commune , qui fe cultive , dans des pots. Le Doki eft un Pied de Veau
cannelé , dont la feuille eft en forme de doigt. Le Kogannegufa eft un AlUluia ,

dont la tige eft mince & branchue , les feuilles . cordées & couvertes de poils.

Le Keifon-Kufa eft une Hermionite à très petites feuilles , ondées au bord

,

& découpées en pointes. Le Kimpaku , vulgairement Jvagoki & Jwafiba ,

eft une Moufle des Rochers , qui relfemble à la Bruyère. Le Maifebut^^ eft une
grande Pilofelle rampante & hérilTée, dont les Japonois font une efpece d'Ar-
moifin , qu'ils nomment 5«/ç.

„. i''^?''*
' **" Enfin , Kacmpfer nous apprend que les nids d'oifeaux du Japon , dont on

rait tant de cas pour les ragoûts , oc qui s y nomment Jtnwa , ou Jomku ,

vulgairement Jens , font l'ouvrage des Hirondelles de Mer , & compofés de
ces Holothuries , ou Poiffons plantes , qui furnâgent far les flots. Il ne parle

point des Cèdres ; quoiqu'on fçache par fon propre témoignage , comme par

celui de tous les autres Voyageurs , qu'ils f^nt en abondance au Japon : mais
il ajoute , en général , qu'outre les Plantes qu'il a nommées , il s'y en trouve

une infinité d'autres , & qu'il en eft peu dont les racines , les feuilles , les

âeurs ou les fruits , ne fervent de nourriture aux Habitans.

Fin du Tome Onzi£'me«
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